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H A R A N G UES 

SUR  TOUTES  SORTES 


DE  SUJETS. 

AVEC  LA  RT  DE  LES  COMPOSER- 


Par  feu  Monfieur  De  V a u m o r i e r e. 

DEDIEES  A FEU  MONSEIGNEUR 

LE  CHANCELIER  BOUCHERAT. 

1 

TROISIEME  EDITION. 


AUGMENTEE  DEPUIS  LA  MORT 
de  rAuteur , d’une  Difïcrtation  fur  les  Oraiibns  Funèbres , 
par  M.  l’Abbc  du  Jarry  , & d’un  grand  nombre  de 
nouveJfcs  Harangues. 

£^/cc 


A PARIS  , RUE  S.  JACq.UES, 

ChezMICHEL  guignard,*  CLA'UDE  ROBÜSTEL, 
prés  la  Fontaine  S.  Severin,  à l’Image  R Jean.' 

M D C C X I I I. 

AVEC  PRIVILEGE  DE  SA  MAJESTE'. 
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CHANCELIER  BOUCHERAT- 


Yojfre  à Votre  Grandeur  un  Recueil  ou  l*on 
trounjera  des  Harangues  , que  l*on  fera  bien  aip  de 
voir  y que  Pon  n auroit  perdues  qu  avec  re^et.  Je 
penfe  neanmoins  que  la  plupart  du  monde  fe.  ferait  con~ 
tenté  de  les  lire  fans  me  demander  t* Ait  cîc  les  com- 
polèr.  J avoué  que  je  fuis  tres^eloigne  de  la  fcience 
de  la  politejfe  qu’tlfaut  avoir  pour  être  confulté  fur  une 
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E P I ST  R E. 

Ji  belle  matière  > le  fais  ajfezj  connoître  au  com- 
mencement du  premier  Livre , quand  je  déclaré  que 
les  préceptes  d'Eloquence  que  je  donne  viennent 
d’un  meilleur  fond  que  le  mien,  ^pes  cet  aveu  , 
peut-être  les  recevra- 1' on  avec  moins  de  répugnance  ^ 
^ l'on  ne  m'imputera  point  une  vanité  dont  je  ne  fuis 
pas  capable.  Adais,  AdONSEIGNEVR  , ne  me 
reprochera-t'on  pas  celle  que  j'ai  défaire  paroi tre  vô- 
tre illufbre  Nom  à la  tête  de  cet  Ouvrage , 65*  puis- je 
efperer  que  vous  me  la  pardonnerez, , vous , MON- 
SEJGNEVR , qui  vous  êtes  vu  à la  tête  de  plus  d'u- 
ne Chambre  royale , qui  ave%jrétabli  i' ordre  dans  des 
armées^  donné  le  repos  à plufieurs  Provinces  i vous  enfin 
qu'un  mérité  extraordinaire  a fait  élever  au fuprême  rang 
de  la  Magifirature  ^ar  le  plus  grand  Roi  de  la  terre. 
Ce  choix  que  fit  en  votre  faveur  un  Monarque  qui  ne 
Je  trompe  jamais , mit  vôtre  gloire  à un  fi  haut  point , 
qu'il  ne  nous  refie  plus  de  louange  à vous  donner.  Cet 
eloge  renfetwe  feul  tous  les  autres,  H fai;  juger  que 
vous  ave^eté  toujours  attaché  à vos  different  devoirs , 
toujours  exaâ , toujours  infatigable  à les  remplir.  IL 
montre  qu' au  Jonds  de  probité  que  nous  admirons  en  vous ^ 
vous  joignez,  une  grande  force  de  genie , une  vive  péné- 
tration d'efprit , (5*  une  vafie  étendue  (C érudition.  Ce- 
pendant , MONSEIGNEVR  , ce  glorieux  choix 
dont  je  parle  a plutôt  ajouté 'un  nouvel  éclat  à vôtre 
vertu  qu'il  ne  la  fait  connoître.  La  France  confédéré 
depuis  long-tems  ce  que  vous  avez,  fait  pour  elle  en  fer- 
vant  le  Roi , ou  dans  les  grandes  Charges  que  vous 
avell^pojjedees , ou  dans  les  important  emplois  qui  vous 


Digitized  by  Google 


I 


E P I s T R E. 

ont  été  confiez,.  Elle  a vk  que  dans  njos  Intendances 
aujfi-hien  quaux  Etats  de  Languedoc  {£  de  Bretagne  y 
•vous  naveZj  pas  moins  tra'V aillé  pour  le  fihulagement 
des  peuples  y que  pour  les  intérêts  de  fa  ALajefié.  Si  l'on 
•vous  examine  enjuite  dans  les  deux  Corps  de  Ai<*gi' 
firats  choifts  dont  •vous  a^veT^été  le  Chef  y on  •verra  que 
dans  l'un  •vous  a^veZj  retiré  des  biens  Ecclefiafiiques  que 
Ion  a'voit  aliéné^ , que  dans  l'autre  •vous  a'veZj  pur- 
gé  le  Royaume  d'un  monfire  dont  le  •venin  étoit  a au- 
tant plus  à craindre , qu'au  lieu  de  paraître  il  Je  gltf 
fait  infenfiblement  pour  donner  la  mort.  Je  ne  défendrai 
pas  dans  un  detail  plus  précis , f appréhenderais  de  fati- 
guer une  modejtie  que  tout  le  monde  revere , ^ je  ferais 
fort  à une  matière  qui  efl  trop  ample  pour  être  renfer- 
mée dans  les  bornes  d'une  E pitre.  Ceux  qui  en  voudront 
être  mieux  m fruits , ri  auront  qu  à lire  deux  Haran- 
gues * que  je  rapporte  fur  ce  fujet.  Elles  font  dune  éten- 
due qui  ne  m’ef  pas  permife , Çf  brillent  dune  éloquen- 
ce que  je  ne  f aurais  avoir.  On  y verra  une  partie  de  ces 
éminentes  qualités^,  qui  vous  ont  comblé  de  gloire.  On  re- 
marquera que  l'ancienne  ^ illufire  Adaifon  dou  vous 
JorteZj  a donné plufieurs  Officiers  à diferentes  Cours  fü- 
perieures  y des  Avocats  Generaux  ^ des  Prefidens  au 
Parlement  de  Paris,  On  y connaîtra  deux  Abbez,  de 
Cîteaux  * qui  fè  rendirent  fameux  y l'un  au  Concile  de 
Trente , l'autre  en  prejidant  aux  Etats  de  Bourgogne 
en  ajjifant  aux  Etats  Generaux  du  Royaume,  f en 
pourrais  citer  d'autres  qui  ne  fe  font  pas  moins  fignalez, 
dans  les  A rmées  par  leurs  belles  alitons.  Adais , Ad ON- 
SEIGNEVR  y je  rien  dirai  pas  davantage.  Plus  je 
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Tilctie , Mi- 
léclut  des 
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E P I S T R E; 

ferois  réflexion  fur  le'clat  qui  vous  environne  de  tous  cô^ 
teZj,  moins  foferois  vous  offrir  un  prejènt fl  peu  digne  de 
vous.  C'efl  en  vain , que  pour  me  rafjurer , on  me  vou- 
drait dire  que  vous  êtes  t*appui  des  Spavans,  Les  Mou- 
fles que  vous  protégez,  font  au-deffus  de  celles  que  je  cul- 
tive y ce  n*eji point  par  là  (jue  je  dois  prétendre  à une 

favorable  réception,  Ùeji  plutôt  par  cette  douce  char~ 

mante  humanité'  qui  eft  répandue  dans  toutes  vos  paro- 
les dans  toutes  vos  maniérés,  C'eft  par  l'intérêt  que 
je  prens  en  tout  ce  qui  regarde  les  perfonnes  de  qualité 
qui  ne  vous  font  pas  moins  cheres  par  leur  mente  que 
par  l'étroite  alliance  dont  elles  ont  l'honneur  de  vous  être 
unies.  Je  puis  efperer  qu'à  leur  conflderation  vous  vou- 
drez., bien  jetter  les  jeux  fitr  mon  Ouvrage  avec  quel- 
que bonté,  €5*  que  vous  fiuffrirez,  fans  répugnance  ^ que 
je  fois  toute  ma  vie  avec  un  i(ele  tres-ardent  le  pro- 

fond refpeâ  que  je  vous  dois. 


MONSEIGNEVR, 

DE  yOSTRE  GRANDEUR, 


le  très- humble  & tres-obéïflint  fcrvitcur, 
VAUMORIERfi. 


^VIS  SVR  CETTE  2J0WELLE  ET  TROISIÈME  . 

Edition. 

IL  efl  inutile  de  dire  avec  quelle  fatisfa^ion  on  a lû  ce  Re- 
cueil DE  Harangues  > Sc  combien  on  a.goûcé  la  manié- 
ré aifée  que  l'Auteur  a fait  paroi cre>  en  donnant  des  préceptes 
pour  les  compofer  avec  fuccés.  Quoique  tout  le  monde  ne  s ac- 
commode pas  des  idées  d’un  particulier  j cependant  il  y a un 
grand  nombre  de  perfonnes,qui  nefbnt  pas  fâchées  de  trouver 
un  chemin  battu  & fraïé.  Jl  iji  ai  fi  £ en  jitger  far  le  débit  que  fai 
fait  des  Editions  précédentes  i ceft  ce  qui  ma  excité  depuis  la  mort  de 
I Auteur  i £ en  faite  une  nouvelle  t & de  l’enrichir  d’une  Diflcna- 
tion  fur  les  Oraifons  Funèbres  * de  Mr.  I’Abbe’  du  Jarrt  , • pjg. 
fi  recommandable  dans  la  Republique  des  Lettres  par  fcs panégy- 
riques , & par  fes  autres  pièces  d’Eloquence  : Elle  rend  plus  com- 
plet le  traité  d’éloquence  de  feu  Mr.  de  VaUMORIER-E.  *J’in-  «Pag.iocj,  • 
vite  le  Leéleur  à lire  cette  Diflertatiun  ; parce  que  je  fuis  feur 
qu’il  en  fera  fatisfait  : il  trouvera  aujl  dsus  ce  recueil  ungrand  nom- 
bre de  nouvelles  Harangues  dijhnguées  des  autres  par  une  main  de 
cette  maniéré,  fx 

L’éloge  de  Mr.  de  Vaumomere  > Auteur  de  ce  recueil 
ayant  été  donné  au  Public  par  une  perfbnne  d’une  profonde  éru- 
dition * , J’ai  crû  qu’il  étoit  de  ma  reconnoi (Tance de  l’inferer  ici.  « Madcmoifciie 

de  Scudeti. 

ELOGE  DE  EEV  MONSIEVR  DE  KAVMORIERE. 

C’étoit  un  Gentilhomme  illuûre  pir  fa  nailTance . & diftingiié  par  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  eftimez.  Sa  moindre  qualité  etoit  Ibn  bel  clptir.  llbril-  ' 

loit  pat  tout  ; mais  il  étoit  encore  plus  honnête  homme  , qu’il  n'étoit  hom- 
me de  Lettres.  11  avoir  l’cfprit  vif  3c  aife,  les  fentîmens  naturels , 8c  nobles; 
les  idées  julles  8c  diftinguces,  les  exptcinons  gaies  & hardies,  les  maniérés 
. douces  8c  engageantes  , le  cœur  au  delTus  de  fon  pouvoir  8c  de  fon  état  ; 
généreux  , emprelTé  , noble,  prévenant , ne  connoiflant  d’autre  intérêt  que 
celui  de  les  amis.  8c  d’autre  plailWque  celui  d’en  faite.  Iln’avoitrienàlui, 
tous  ceux  qui  le  connoUIôient  , étant  plus  maîtres  de  fon  bien , que  lui-  mê- 
me. Il  difoit  toujours  Que  l’argent  6c  le  cœur  ne  font  bons  que  loriqu’on 
les  donne  ; à ^uoi  il  ajourait , que  c'éteit  un  moindre  mal  d’être  duppc,  que 
de  craindre  toujours  dêtre  duppé.  Dans  un  âge  fort  avancé,  il  confervoit 
tout  le  feu  d’une  belle  jeunefle  ; il  étoit  enjoüe  8c  galant  dans  les  Ruelles, 
mpilefte  avec  les  gens  d’efptit , réjoüiflânt  8c  folide  avec  les  jeunes  gens  ; 
toujours  doux , toujours  poli , toujours  agréable  en  toutes  fortes  de  focietei. 

11  portoit  la  joye  8c  le  plailîr  avec  lui.  5a  feule  prefcnce  avoit  l’art  de  ré- 
veiller une  converfation  alToupie.  Il  avoir  8c  des  idées  8c  des  termes , que 
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p;ifonne  ne  pouvoir  prévoir , Se  c’etoit  toujours  choie  nouvelle.  Comme  ja- 
m.iis  honme  n’a  été  plus  generalemenr  approuvé,  plus  generalcinent  aimé  , 

' Si  plus  généralement  recherché  i auilî  jamais  homme  n'a  été  plus  generale^ 
ment  regretté.  Sa  maniéré  de  vieétoit  commune;  fa  conduite  égale,  fa'mo- 
tale  douce.  Tes  reflexions  étoient  utiles  ; Ample,  familier  , humain  . faee, 
complaifant , éclairé  ; il  inflruifoit  lors  meme  qu'il  amufoic  davantage.  Les 
grâces  ornoient  tous  fes  difeours,  & la  douceur  de  Ton  naturel  ferépandoic 
fur  fes  paroles.  Il  parloir  bien,  il  écoutoit  encore  mieux  ; Si  fa  comnlaifan- 
ce  détertoit  fouvent  dans  les  gens,  certain  mérité  & certain  tour  d’cfptir, 
qu’ils  ne  connoiiToient  pas  eux-mêmes.  Le  don  de  cottverfation  n’a  jamais 
été  ptodiguc  avec  plus  d avantage  par  la  Nature.  Sa  facilité  étoit  foutenuc 
d’un  fond  qu’on  ne  trouve  gueres.  Il  avoir  une  connoi (Tance  parfaite  de  l’ An- 
tiquité. Il  n’y  a pas  un  nom  connu  dans  l'Hilloirc  , fur  lequel  il  ne  Aîc  un 
détail  curieux  & peu  connu.  Il  favoit  mettre  entre  l’Hifloire  Sc  la  Eable  un 
rapport  vrai-fcmblable  , qui  perfuadoie  agréablement.  11  étoit  vif  & précis 
dans  fes  Natrations  , furprenant  dans  fes  Peintures  , (avant  dans  (es  Renaar- 
ques,  ennemi  des  patenthefès  ; enjoué  , naturel, éloquent ,.&fïiivi  par  tour. 

Ce  font  des  réflexions  faites  partons  ceux  qui  l’ont  connu  , Si  que  (cronc 
toujours  ceux  qui  liront  fes  Ouvrages.  Le  Scipien  qu’il  nous  donna  dans  fx 
jeunefle  , Si  la  cirtj  derniers  Tomes  de  Pharnmond  , font  un  Portrait  naturel 
& refletnblant  de  ce  Genie  heureux  qu’on  lui  a trouvé  le  refte  de  (â  vie.  Il 
a donné  au  Public  un  aflez  grand  nombre  d’autres  Ouvrages  d’Hifloire  Sc 
de  Galanterie  , où  il  s’eft  toujours  foûtenu.  On  a lû  avec  plaiAr  Diane  de 
France , la  GtsUnserie  des  -Anciens  , Addaide  de  Champagne  , Agiatis , I’Akt 
DE  PL/^iR.1  Dans  la  Conversation  , et  des  Harangues  sur. 

TOUTES  sortes  DE  SvJETS  AVEC  I’ArT  DE  LES  COMPOSER,  Oit 

trouve  du  tour  Si  de  l’art  dans  tout  ce  qui  vient  de  lui.  II  s’expliquoit  (ans 
peine  ; mais  il  penfoit  en  homme  qui  fe  pliiAiità  écrire,  c’efli  à-dire,  qu’il 
ne  penfoit  gueres  pour  lui  (ëul.  11  nous  a donné  depuis  peu  deterasdeux  Vo- 
lumes de  Lettres  sur  toutes  sortes  de  Sujets,  avec  des  Avir  « 

SUR  LA  MANIERE  DE  LES  ECRIRE.  Il  i douné  à ces  Sujcts  un  ordre, 

Sc  aux  Lettres  de»  réglés  pour  ce  genre  d'écrire  ; Ouvrage  utile , hardi , ne- 
l'ciVaire  , que  perAtnne  n’avoit  entrepris  , & qui  manquoit  i nôtre  Langue. 

Rien  ne  lui  coûtoit  que  le  choix  des  titres  Si  de»  matières  qu’il  vouloirtrai- 
ter  ) fon  imagination  étoit  vafte  Si  fertile.  Il  favoit  beaucoup  , Sc  fa  mémoi- 
re fournilToic  avec  choix  Si  avec  (îdclité  i routes  (es  idées.  Il  relie  bien  des 
rhofes  à dire  de  fon  efprit  Si  de  fa  fcience.  Un  caraéVere  auflî  heureux  Si  aufli 
riche  voudroit  être  un  peu  plus  étendu  ; s’il  faut  parler  de  ce  qu’on  apMlle 
l’homme  du  monde  , on  peut  dire  que  jamais  perfonne  n’a  eu  tant  de  talen», 
tant  de  fortes  d’efprits , Sc  tant  de  caraâctcs  dilferens.  Il  prenoit  celui  qu’il 
vouloir  ,,  Sc  paflôit  de  l’un  à l’autre  , fans  emprunter  ces  ttanfltions  A dange-  • 
reufes  en  mille  gens  de  Lettres.  C’étoit  un  Prothée  qui  donnoit  à (bn  efprit 
hirlle  formes  diflêrenres  , Sc  qui  toujours  le  même  (e  rcflcmbloit  par  tout , 

Sc  n’étoit  inégal  fur  rien.  II  favoit  la  pureté  Sc  la  finefle  de  nôtre  Langue , 

Si  il  écrivoit  avec  une  jufteflè  Si  une  facilité  égale  en  Profe  Si  en  Vers.  De 
pareils  hommes  devroient  toujours  vivre  , A la  mort  ne  leur  afliiroirune  vie 
plus  douce  Si  plus  tranquille. 

L’Art  lie  ylaiie  & les  Lettres  dont  on  a | les  mêmes  Librattes  de  ce  rtcn'cU  de  Harao- 
déjt  £iii  ^oatre  EdùioDi,  (boi  imprimez  chez  | gués. 
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LE  LIBRrJlKE  ÀV  LECTEVK 

fur  U première  & U fécondé  Edition  de  ce  Livre  , 
faites  en  (y  en  1695. 

IL  y a long  - tems  que  j’avois  envie  de  vous  offrir  un 
Rbcueil  de  Harangues  , avec  l’Art  des  les  com- 
pofer  fur  toutes  fortes  de  Sujets.  Une  infinité  de  Gens 
de  Lettres  approuvoicnc  mon  deffein , & me  repon- 
doient  du  fucce's.  On  m’affurdic  qu’un  Ouvrage  de  cet- 
te nature  ne  pouvoir  manquer  d’être  utile  & agréable, 
mais  on  me  laiffoit  connoître  qu’il  n’etoit  pas  trop  fa- 
cile de  trouver  une  perfonne  qui  le  voulût  entrepren- 
dre.  Il  falloir , pour  executer  ce  deifein , de  la  politefTc  & 
de  1‘érudition  , du  difeernementdans  le  choix  des  pièces 
d’éloquence , & bien  de  l’agrément  dans  les  expreffions, 
afin  d’adoucir  ce  que  les  préceptes  peuvent  avoir  de 
trop  impérieux.  Mes  amis  ont  enfin  trouvé  ce  que  je 
cherchois , mais  ce  n’a  pas  été  fans  peine  que  l’Auteur 
de  ce  Livre  a confonti  à ce  qu’ils  lui  demandoient  Vous 
ne  ferez  pas  fâché  fans  doute  qu’on  en  ait  obtenu  le  pre- 
fent  que  je  vous  fais,  fefpere  cjuil  ne  fera  pas  inutile  aux 
perfonnes  qui  font  ohligies  de  parler  en  public  , aux  Officiers  de 
toutes  fortes  de  Jurifdiflions , gÿ*  aux  Avocats  , aux  Ambajfa- 
deurs  cJr  aux  Commandans  des  Troupes  y aux  Intendans  'des 
Provinces  & aux  Gouverneurs  des  Filles  , aux  Maires  & 
aux  Echevins.  Pour  vous  en  faire  demeurer  d’accord , je 
n’ai  qu’à  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  contient  ce 
Volume.  Il  cft  divifé  en  quatre  Livres. 

Le  prem  I ER  traite  de  l’Eloquence  en  General , don- 
Ac  des  préceptes  pour  compofer  des  Difeours  fur  toutes 

é 


LE  libraire  au  lecteur: 
fortes  de  fujets  , & il  entre  meme  dans  un  alTcz  grand 
détail  des  ornemens  du  Langage. 

Lb  second  Livre  contient  des  exemples  du  Genre 
Démonftratif , c'eft  à-dire  , des  Harafigues,  qui  regar- 
dent les  differentes  louanges  que  l’on  peut  donner  félon 
que  les  occafîons  le  demandent. 

Le-troisie’mb  comprend  des  difeours  du  Genre  Dé- 
libératif , pour  porter  à quelque  rcfolution , ou  pour  en 
détourner  ; en  un  mot  pour  perfuader  ou  diffuader  la 
plupart  des  chofes  qui  peuvent  tomber  en  deliberation. 
’ Le  qüatrie’me  & dernier  Livre  donne  ce  qui  regar-^ 
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Harangue  d'un  Premier  Préjidenty  ^ui  pendant  des  mtferes  publtr- 
/ques  remontre  à foH  Souverain  le  préjudice  que  les  Partifarts  appor- 
tent à fon  Etat  ^ * ,.  > « //-J  / 

pT  Harangue  prononcée  à F ouverture  des  Audiences  du  Prepdtal 
d Abbeville , par  M.  de  U Heftroye  Avocat  du  Roi  i elle  contient 
un  grand  Eloge  du  Roi  fur  la  paix  de  Rifwik  > eu  1 697.  79* 

pT  Harangue  prononcée  par  M,  de  BoUancourt  le  plus  ancien  des 
Préfidens  du  même  Préfidial,  pouf  répondre  à la  précédente  , 

tâ-  Remerciment  fait  par  feu  M.  te  premier  Prefident  de  Hafr 
layà  M.  F Evêque  dl  Amiens  > fur  la  Mejfe  que  ce  Prélat  teUbra  en 
H Ÿl-ù  la  rentrée  du  Parlement  t , , » 

rr  Répottfe  de  M.  F Evêque  éF  Amiens  au  precedent 

Çg-  pifeonrs  prononcé  et^  F Ville  de  Jjeanyrtis  If  f' 
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approbation, 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  , Us  Hdrengnu  de  F'au- 
moriere , où  je  n'ai  rien  trouvé  qui  en  puilTe  empêcher  i’impreflion.  Fait 
Paris,  ce  14.  Avril  1713. 

R A S S I C O D. 


PRIVILEGE  DV  ROr. 

LOUIS  pat  la^ace  de  Dieu,  Roi  de  France  6c  de  N l'-x  'S'.  ■ * 
imez  S<  f«iix  Conlcillcts,  les  Gens  tenans  ik>$  Cours  lic  j ,.  i-.  ■.  «c 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  i Grand  Cor.fc  ' . te  . ■* 
de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civil,  , & autits  r;  îr- 
IVicicrs  qu’il  appartiendra  , Salut.  Jean  Goionard  Liot.ritc  à i a.  s 
ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  a été  mil  entre  les  mains  psi  Ii.  Ivtv'-  ■'.î 
Pere  Thomas  oe  Paris  , Midipnaire  ApoUolique  Capuc  n , un 
crit  intitulé,  Teforo  dtlla  L'mgna  Grtcd  f^algare , & ItdUm  . .Jvmfj’é  par 
feu  le  Reverend  Pere  Alexis  de  Sommevoir  , Capu,;i:.  , a:  ; '.u  C u- 
ftode  des  Millions  de  Grece  3 lei^uel  Ouvrage  il  dclircroit  ii-rpiuucr  : m tis 
cuinm.0  il  ne  le  peut  faire  fans  s engager  à-une  trcs-graii  lc  déper.fe.  Nous 
voulant  favorifer  le  xcle  dudit  G o i /s  N a r p . & lui  donnei  les  mo,  en* 
d’cxecutet  cet  Ouvrage  , fle  de  nouveaux  moyens  de  le  rciotnp-T.I'-r  «le  la 
perte  de  tout  Ton  bien  qu’il  a faite  dans  l’incendie  arrive  au  Cidiere  «l- 
Montaigu  , dont  nous  avons  été  informe  , 6c  ce  d’autant  plus  qu'il  pr-T'l 
' do  la  peine  à faire  ppifci^lionncr  les  Ouvrages  qu’il  impriu^e  i Voui  a n • 
en  meme  tems  encourager  les  Libraires  à entreprendre  des  F.d't'ons  de  i i- 
vres  utiles  au  Public  pour  l’avancement  des  Sciences  6c  des  l'-lies  L^'t  es , 
qui  ont  toujours  été  "flotiflarKes  daq^^  nôtre  Royaume  , foiitcnir  en  nicme 
tems  les  belles  impreflions  qui  ont  etc  cultivées  par  nos  Sujets  avec  tai.t  i*« 
réputation  6c  de  luccés  , 6c  récompenicr  ceux  qui  fc  dillinguent  par  les 
Editions  des  bons  Livres  , Nous  lui  avons  permis  6c  accorde  , permettons 
6c  accordons  par  ces  Pjeièntes  , d’imprimer  ou  faite  imprimer  ledit  Livre 
Teforo  delU  l.ingM  Qrtca  f'’olgart , & Italidna  , 6cc,  6c  de  rci  i’prirnet , ou 
faire  réimprimer  Us  jirrêes  de  Lois  t j U Joitmdl  du  Palais  ;'Us  Utavres  les 
Siessrs  U Brun  (ÿ*  Rkard  ; U Praticien  du  Situ'’  La  ige  ; U Traité  des  Droits 
honorifiques  > Maximes  du  Drcit  Canonique  de  France  ; C Hifloirt  de  France  par 
Met.-raj  J la  Compilation  d s Commentateurs  de  la  Coutume  de  Paris  , par  Fer- 
rie re  -,  les  Oeuvns  des  Sieurs  de  Vaomoriere  & de  F jdibé  de  Bellt garde , 
u’tl  a ci-devfint  imprimez  , en  telle  forme , mar^e  , caraélete  , 6c  autant 
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de  fois  que  bon  lui  femblera  ; pendant  le  tcms  de  dix-huit  Mmes  confeai- 
tivcs , 4 compte/"  de  lit  dette  des  P 'efentes , & fans  tirer  à confëqucnce  ; à con- 
dition neanmoins  que  rimprcilîon  dudit  Livre  Ttforo  dUa  Lingua  Gcicu' 
f/'oig.ire  y & Italian»  , Sec.  fera  achevée  dans  le  temps  de  deux  années  , i 
compter  pareillement  Icfdites  deux  années  de  la  date  des  Prefentes  : Fai- 
sant défcnîês  à toux  Immimeurs,  Libraires,  &•  autres , d’imprimer  , faire 
imprimer  , vendre  & débiter  Icfdits  Livres  fous  quelque  prétexté  que  ce 
foit  , même  d’imptcilîon  étrangère  & autrement , fans  le  confentement  ^ 
FExpofant , ou  de  fes  ayans  caufes  , fur  peine  de  confifeation  des  exemplai- 
res contrefaits  «/r  trais  mille  livres  d’am-nde  contre  chacun  des  contre venans,  * 
applicable  , un  tiers  à Nous,  un  tiers  à rHôtel-Dicu  de  Paris,  l’autre  au- 
dit Expofant , & de  tous  dépens  , dommages  , & intérêts  ; à U charge  ' 
cet  Prefentes  feront  enregiflries  tout  au  long  fur  te  Peg/fire  de  la  Communauté  d:s 
Jmprimeu'S  & Libraires  de  Pa'ls  , & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  i’imprcilion  dcfdits  Livres  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  ^ & non  ail- 
leurs , & ce  en  bon  papier  & en  beaux  caraéteres , conformement  au  Re- 
glement de  la  Librairie  ) Sc  qu’avant  que  de  les  expoièr  en  vente  , il  en  fe- 
ra mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  , 
de  nôtre  Château  du  Louvre  , ôc  un  dans  celle  de  nôtre  très  cher  & féal 
Chevalier  , Chancelier  de  France  , le  Sieur  Phïlypeaux  Comte  de 
PoNTCHARTRAiN  , Comtij»ndeur  de  nos  Ordres  •,  le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prefentes  , du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  * 
de  faire  joük  ledit  Expofant , ou  fes  ayans  caufes,  pleinement  & paiiïble- 
ment , (ans  fouffrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : 
‘jV'oôlpns  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commence- 
ijlent  ou  a la  fin  defdirs  Livres  , (bit  tenue  pour  dûëmcnt  lignifiée  , SC 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  Sc  (eaux  Confeillcrs  6C 
Secrétaires  , foy  foit  ajoutée  comme  à l’Otiginal.  Commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huiilier  ou  Sergent , de  faine  pour  l’execution  d’icelles  , tous  ■ 
Aftes  requis  & nccelTaires  , fans  demander  autre  permUIIon , & nonobftanc 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & autres  Lettres  à ce  contraires  : ‘ 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  D o N N e’  â Verfailles  le  vingt-Gxiéme  jour  de 
Mars  mil  fept  cens  fept , & de  Yiôtre  règne  le  foixante-quatriéme.  Pat  le 
Roi  en  fon  Confcil  ,LAUTHIER. 

Regilhrl  fur  le  Reg'flre  de  la  Communauté  des  Libraires  é"  Imprimeurs  de  Pa- 
ris ^ iV.  1.  pas,  lya.  N'.  358.  conformément  au  Reglement , & notamment  a P yir-  . . 
rit  du  Corfeil  du  13.  Août  1703.  A Paris  ce  13.  Avril  1707, 

Signé  , G ti  E R I N , Syndic. 

• ■ , 

F AV  TE  S A CORRIGER. 

F Age  31.  Matangoe  i Madame  la  Dauphine  Marie  Anne  ViAmte  de  Bavière  , Ufex,  Ha-‘ 
langue  à Madame  la  Dauphine  , Miric  Adélaïde  de  Saroye.  Pag.  Dof.  ligne  it.  lAat- 
tMC , Uf  Maire.  Psg.  807.  hg^  a.  L’cfioii , Uf.  l’elTor.  Pag.  I07.  Ug.  6.  tiaiis  , tif.  fiuiis.  ' 
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SUR  TOUTES  SORTES 

DE  S U J E T S 

AVEC  L’ART 

DE  LES  COMPOSER-. 

LIVRE  PREMIER. 

DE  V E LO  QVENCE  EN  GENERAL. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  t utilité  de  l' Elocjuence. 

I l’on  cxaminoit  avec  attention  les  avantages , 
jque  l’on  peut  tirer  de  l’Eloquence,  je  ne  doute 
pas  , que  l’on  ne  fît  tous  fes  efforts  pour  l’acque- 
j rir.  On  voit  tous  les  jours  de  quelle  maniéré  un 
homme  éloquent  fe  diftinguedes  autres  hommcsr 

11  plaît  i ceux  qui  l’écoutent , il  les  tient  attachés 

à ce  qu’il  dit  ,'iî  Ics  touche , les  émeut , & s’en  fait  aimer  i 11  uRir- 
‘ ' 

/• 
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1!  DE  L’ELOQUENCE  EN  GENERAL,  Liv.  I. 

tic  enfuite  un  empire  abfolu  fur  leurs  cfprits , il  entraîne  leurs  vo- 
oncés  > en  un  mv>t , il  triomphe  par  tout  où  il  parle. 

Athènes  «cjui  fut  la  Patrie  des  premiers  Sçavans  , donna  aux 
Hommes  éloquens  des  furnoms  , qui  vouloient  dire  Confeillcrs 
des  Rois  & Gouverneurs  des  Peuples  Encrtèt»  les  grands  Ora- 
teurs ont  prcfque  toujours  été  les  Maîtres  des  Etats  populaires. 
On  leiirélevoit  des  Statues,  on  leur  confioit  les  plus  importan- 
tes Ambaffades  ; & de  leur  côté  , ils  appaifoient  les  fiditions , 
rendoient  fufpeéls  de  tyrannie  les  gens  qu’ils  vouloient  faire  ban- 
nir , & félon  les  differens  iuterelb  qu’ils  avoient  , ils  portoient 
les  Citoyens  à faire  la  paix , ou  à déclarer  la  guerre. 

Que  ne  pourroit-on  pas  dire  fur  une  matière  fi  inépuifablc  ? 
Contentons-nous  de  rapporter  une  Fable  , pour  montrer  corn-- 
bien  l’Eloquence  elt  utile  & ancienne.  Ce  n’eft  qu’aprés  un  il- 
lullre  Grec  que  nous  nous  en  fcrviroii'.  Il  dit  que  Promethéc 
aïant  examiné  les  differens  avantages  des  Animaux,  fut  touché  ’ 
decompalTion  pour  la  miferc  de  l’homme.  11  voïoit  que  les  Oy- 
• féaux  naiflûslent  avec  un  bec  & des  plumes , que  les  Lions  & les 
Taureaux  étoient  munis  contre  les  injures  de  l’air  & les  attaques 
. de  leurs  ennemis,  & qu’il  n’y  avoir  pas  jufques  aux  l'oifTons  qui 
nefullent  couverts  d’ccailles.  11  conlideroit  e nfuite  qu’il  n’y  avoic 
que  l’homme  qui  vinft  au  monde  nû  & defarmé.  Après  avoir  ac- 
eufé  la  Nature  d’injufiiee  , d’abandonner  ai.ifi  le  plus  e.xccllent 
de  fes  ouvrages  s il  s’en  plaignit  au  plus  grand  des  Dieux  , & 
Jupiter  perfuadé  de  fes  raifonsenvoïa  Mercure  pour  faire  .à  l’hom- 
me un  prefent , qui  le  confol.ît  de  tout  ce  qui  lui  pouvoir  man- 
quer. 11  lui  donna  l’Eloquence  ; mais  comme  elle  cit  précieufe,  • 
il  n’en  fit  part  qu’à  peu  de  pserfimnes. 

• Cttcc  fiction  piontre,  que  l’Eloquence  eft  un  don  du  Ciel , 
qu’elle  nous  peut  tenir  lieu  deplufieurs  autres  avantages  , Sc  qu’il  - 
y a peu  de  perfonnes  qui  la  pofledent  dans  fa  perfeélion. 

Ainfi  qu’on  ne  la  confonde  pas  avec  les  difeours  fafiueux  d’un 
Déclamateur.  Elle  doit  être  aiféc&  fans  affectation.  Elle  ne  doit 
paroître  nitrop  fleurie,  ni  trop  parée,  de  peur  qu’un  excès  d’exa- 
étirudê  & de  pioliteffe  ne  raffbibliflê,  & ne  la  rende  languifl'ante. 

Il  faut  qu’elle  (oit  genereufe  îc  pleine  de  vigueur.  Au  lieu  de 
chercher  à flater  l’oreille  par  des  jeux  de  mots  , & par  de's  pa- 
roles brillantes , elle  doit  plaire  par  la  beauté  des  fentimens  & 

• par  la  nobleffe  des  exprclTions  -,  elle  doit  convaincre  par  la  folidi- 
tc  des  raifons. 

• 11  elt  nccclTaire , fur  tout , que  l’homme  qui  parle-,  puiffe  don- 
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DE  L’UTILITE’  DE  L’ELOQUENCE.  Chap.  1.  5 
ner  du  poids  à ce  qu’il  dit , par  fes  mœurs  & par  là  réputation.  Il 
faut  qu’il  ait  de  la  probité  , & que  fa  probité  Ibit  connue  i autre- 
ment , bien  loin  d’arriver  à fes  fins,  il  fera  regardé  comme  un  So- 
phi.le  qui  veut  abulcr  fes  Auditeurs  , qui  tend  à perfuader  ce 
qu’il  ne  croit  pas  lui-même. 

Votons  maintenant  ce  que  peut  l’art  de  parler,quand  il  eft  fou- 
tenu  des  qualitez  que  nous  venons  de  dire.  Regardons-le  dans  * 

.toutes  fortes  de  profeflîons  , & commençons  par  celles  où  il’ 
montre  fon  pouvoir  avec  plus  d’éclat. 

Quel  Orateur  nous  ell  plus  neceflàire  & plus  utile  que  celui  i-c  Predi- 
qui  nous  annonce  les  veritez  de  nôtre  Religion  ? . 

Nous  fo.mmes  redevables  à cette  efpece  de  foudre , qui  part  de 
fa  bouche  contre  le  déréglement  des  mœurs , qui  donne  de  l’hor- 
reur pour  le  vice  , qui  nous  ramené  dans  la  bonne  voye , Sc  qui 
nous  tire  des  portes  de  l’abî. me,  pour  nous  faire  afpirer  à une  éter- 
nelle félicité.  Quel  bonheur  pour  nous  de  fentir  nôtre  ame  pé- 
nétrée d’une  Eloquence  fi  fai n te. 

Mais  il  faut  que  cette  Eloquence  méprife  la  vanité  des  orne- 
mens , 8c  qu’elle  fiait  accompagnée  d’une  majefté  , qifi  convien- 
ne à.  la  prtfence  des  Autels.  Il  faut  qu’elle  loit  digne  de  ce  qu’il 
•y  a de  plus  facré  , 8c  de  plus  redoutable  dans  nos  Mvllcrcs. 

Votons  quels  effets  produit  celle  du  Barreau.  Elle  arme  la  ju-  L’Avocat, 
ftice  contre  la  violence  & l’ufurpation  j elle  prend  la  d.'fenfe  de 
la  veuve  8c  de  l’orphelin  j elle  foùticnt  l’innocence  que  l’on  veut 
oppri  ner  j 8c  demandant  h punition  du  crime  , elle  ne  travail- 
le pas  moins  à la  fùrcté  publique , qu’à  la  confervation  des  par- 
ticuliers. 

- On  ne  fait  p.is  afTcz  de  reflexion  fur  ce  que  l’on  doit  à l’Elo- 
quence de  la  Chaire  8c  à celle  du  Barreau  3 6c  l’on  confidere  [.«Homme 
encore  moins  co  mbien  il  eft  important , qu’un  homme  , qui  en-  a’Etat. 
tre  dans  le  Confeil  du  Prince , poflede  l’art  de  perfuader.  Cepen- 
dant c’eft  dans  le  Cabinet,  que  l’on  délibéré  fur  les  affaires  , qui 
regardent  la  gloire  du  Souverain , 8c  qui  font  la  deftinée  des  Na- 
tions. C’eft  la  que  l’homme , dont  nous  parlons , fait  taire  les  fla- 
teurs , qu’il  les  fait  rougir  des  mauvais  confeils  qu’ils  donnent. 

Il  peint  avec  des  couleurs  fi  vives  la  tyrannie  des  Gouver- 
neurs de  Province,  8c  le  ravage  des  gens  de  guerre , que  fon  Elo- 
quence arrête  l’avidité  des  Grands,  rétablit  la  difeipline  militai- 
re, 8c  donne  du  foulagement  aux  Peuples.  Ce  Confeillcr  ,qui  ne 
fe  propofe  que  des’  fins  louables , ne  craint  point  de  con^battre 
les  inclinations  de  (bn  Roi, truand  elles  font  contraires  à fa  gloi-^ 
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4 DE  L’ELOQ.UENCE  EN  GENERAL.  Liv.  T. 
re.  S’il  voie  que  le  Prince  s’amoliflè  dans  la  volupté  , 8c  qu’mr 
Favori  founiilTe  à fes  phifirs  pour  ulurper  l’autorité  Ibuveraine  ÿ 
il  lui  ouvre  les  yeux  , lui  Fait  connottre  Tes  interdis  , & par  des 
paroles  pleines  de  feu , il  remue  & anime  fon  cœur  , il  lui  fait 
prendre  le  gouvernement  de  fes  Etats , 8c  même  le  commande- 
ment de  fes  Armées, 

Il  parle  d’une  autre  maniéré  à un  Maître  > qui  eft  d’une  humeur 
oppolée.  S’il  ell  trop  ardent , 8c  qu’il  veuille  continuer  une  guer- 
re , dont  le  fuccés  ell  à craindre , il  tâche  de  modérer  fon  ambi- 
tion. Il  lui  reprefente  que  fon  Epargne  eft  épuilée  , & qu’il  eft 
neceiïaire  que  fes  Troupes  aient  le  temps  de  refpirer  après  uns 
infinité  de  fatigues.  Il  lui  fait  voir , que  la  prudence  veut  que 
Ton  s’aftèrmiûe  par  la  paix  dans  les  conquêtes  que  l’on  a fai- 
tes , au  lieu  de  s’expofer  à les  perdre  en  entreprenant  d’en  faire 
de  nouvelles  à contre- tems- 

Si  un  homme  éloquent  qA:  envoie  pour  quelque  négociation  y 
quel  fcrvice  ne  rendra-t’il  point  à fon  Roi  î 11  fera  ou  rompra  des 
ligues , il  unira  ou  divifera , félon  que  le  demanderont  les  inte- 
refts  de  fon  Maître» 

Un  Pape  voïant  approcher  un  Cardinal  éloquent , qui  ^Iloit 
parler  pour  un  de  nos  Rois , Dieu  veiiillt  in ffirer  l' homme  que  je  vois» 
s’écria-t’il , car  il  eft  affitri  de  me  perfnader  ce  qu'il  lui  plaira. 

Alexandre  , que  toute  la  Terre  craignoit , craignit  kii-mcme 
l’Eloquence  d’un  Député  de  Lampfaque.  Cette  Ville  aïant  tra- 
hi un  Conquérant  fi  redoutable , ne  trouva  rien  d’aficz  fort  pour 
oppofer  à fes  Armes.  Elle  crut  qu’il  n’y  avoit  qiic  l’Eloquence  d’A- 
naximene , qui  la  pût  mettre  à couvert  du  reflentiment  d’Alexan- 
dre. Elle  envoïa  ce  Citoïen  pour  le  fléchir , & ce  fat  avec  cha- 
grin qu’Alexandrc apprit  qu’Anaximenevenoit  demander  pardon- 
pour  Lampfaque.  Il  étoit  fi  irrité  qu’il  ne  voulut  pas  s’expofer  à 
être  touche  de  pitié  i 8c  comme  il  connoifibit  8c  apprehendoie 
l’efprit  de  cet  Envoïé»  il  fe  précautionna  en  jurant  parles  Dieux 
des  Grecs  qu’il  feroit  le  contraire  de  ce  que  lui  demanderoit 
Anaximene.  Ce  Député  ne  fut  pas  plutôt  au  Camp  des  Macé- 
doniens , que  les  principaux  Officiers  lui  confcillerent  de  ne^ 
point  parler  de  l’affaire  dont  il  étoit  chargé,  8c  l’avertirent  mê- 
me du  ferment  qu’avoi't  fait  le  Roi.  Anaximene  ne  laillà  pas  de 
demander  Audience  , 8c  l’ayant  obtenue , il  fe  jetta  aux  pieds 
d’Alexandre  , exagéra  le  crime  de  fa  Patrie  , 8c  conjura  le  Roi 
de  détruire  cette  Ville  ingrate  pour  donner  de  la  terreoe  par 
cet  exemple  , 8c  retenir  fon  obéïlTancc  Peuples  > qui 
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potirroient  être  daas  la  difpoficion  d’en  fortir. 

Un  dilcours  ftpeu  attendu  lurprit  Alexandre  j mais  ce  Prince 
aïant  compris  avec  plaifir  letourd'adreirc  d’Anaximene,  lui  tcn. 
dit  la  main  en  fouriant.  f'^eas  avtx^vuincu  > lui  dit-t’il  r toutes  les 
frécantions  qae  Ceti  peut  prendre  contre  vom  font  inutiles  ; Je  pardon- 
ne à Lampfaqne  > ^ f augmenterai  même  les  Privilèges  qu'elle  avoit 
avant  fadejertion. 

Une  véritable  Eloquence  defarme  le  reflentiment  d’un  Con- 
quérant irrité,  elle  en  obtient  plus  qu’elle n’ofoitefperer.  Cen’eft 
pas  toujours  le  bel  arrangement  des  mots,  ce  ne  font  pas  tou- 
jours les  e3q)reffions  les  plus  fortes  , ou  les  plus  fleuries  , qui  font 
le  plus  d’effet.  Il  faut  être  promt  à prendre  fon  parti , le  pren- 
dre félon  que  les  occafions  changent , & tâcher  fur  tout  de  pé- 
nétrer dans  quelle  afliette  efl  l’efprit  de  la  perfonne  à qui  on  a ^ 

des  grâces  à aemander.  Si  Anaximeneeût  voulu  prononcer  de-  * 

vant  Alexandre  la  Harangue , qu’apparemment  il  avoir  préparée, 
s’il  avoir  fait  fcrupule  de  parler  contre  fbn  Pais , & de  ne  pas  fui- 
vre  la  commiflion  qu’on  lui  avoir  donnée,  il  auroit  eu  la  douleur 
de  voir  que  fon  appareil  d’ Eloquence  , que  fes  figures  de  Rhé- 
torique n’auroient  pas  empêché  la  deftruéiion  de  Lampfaque. 

Si  l’on  envifage  les  chofes  fans  reflexion  , on  s’imaginera  que  roÆci» 
la  profeflion  des  Armes  eft  celle  qui  demande  le  moins  à’Eloqiien-  J’Arméc. 
ce.  Il  femble  qu’elle  ne  veut  que  l’aftion , & que  le  tumulte  qui  en 
eft  infeparable  ne  permet  non  plus  de  parler  que  d’entendre.  Mais 
fi  les  cris , fi  le  bruit  des  tamboun  & des  trompettes  échauffent 
& encouragent , pourquoi  une  Eloquence  pleine  de  vigüeur  2c 
de  raifon  lèra-t’elle  inutile  ? 

Nous  votons  dans  l’Hiftoire  une  infinité  de  Har-angoes  militai- 
res 1 & quand  il  fêroit  vrai  que  les  Generaux  ne  les  auroient  pas 
prononcées  de  la  maniéré  qu’elles  font  écrites  , on  peut  aflurer , 
que  les  Capitaines  éloquens  excitent  quand  ils  exhortent.  Ils 
reprefentent  aux  vieux  Corps  la  réputation  qu’ils  ont  acquife,  ils 
les  font  fouvenir  des  occafions  où  ils  fe  font  fignalez  j ils  picquenc 
d’une  genereulè  émulation  les  Troupes  qui  commencent  â fervir, 

& félon  la  différence  des  humeurs , ils  promettent  du  butin  , ou 
de  la  gloire.  S^ls  s’apperçbivent  que  l’efpcrance  ne  fait  pas  tout 
l’efïèt  qu’ils  fouhaiteroient  , ils  ajoutent  une  palfion  plus  forte  j 
c’eft  la  crainte.  Ils  font  appréhender  à leurs  Troupes  l.i  perte  de 
ce  qu’elles  ont  de  plus  cher  & de  plus  précieux  > fi  elles  viennent 
à perdre  la  bataille  qu’elles  vont  donner , ou  fi  elles  laifTent  pren- 
dre la  Ville  qu’elles  défendent.  Ils  leur  peignent  en  peu  de  mots  le 
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danger  où  fonc  leurs  femmes,  & leurs  en  fans,  lis  c.\cirenc  dans 
leur  ame  l’horreur  que  donne  la  profanation  des  Temples  , de 
ce  qu’il  y a de  plus  (acre  dans  la  Religion. 

Mais  cette  Eloquence  doit  être  fenée  & vigoureufe  j elle 
doit  méprifer  les  fleurs , ôc  n’avoir  que  de  la  fierté. 

Sans  nous  trop  étendre,  difons  qu’il  n’y  a point  de  profeffion, 
qui  ne  puifTe  tirer  de  grands  fecours  de  l’Eloquence.  Pour  en 
demeurer  d’accord, on  n’auroit  qu’à  les  paraourir  toutes  , depuis 
les  Dignitez  les  plus  élevées  julqu’à  la  plus  bafle  condition  des 
hommes.  Nous  le  pouvons  remarquer  à tout  moment  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie.  Peu  de  perfonnes  vendent,  ou  achè- 
tent fans  mêler  dans  leurs  marchez  quelque  traits  d’Eloquencc 
pour  pcrfuadtr.  Il  n’y  a pas  même  jufqu’aux  miferables , qui  ne 
lubnflent  que  de  ce  qu’on  leur  donne  par  compaflion , qui  ne  de- 
mandent d’une  manière  capable  d’cxciter  à la  pitié  , & d’attirer 
dos  libcralitcz.  Mais  pallons  de  cette  matière  à d’autres  fujets , où 
l’Eloquence  paroilTe  fleurie  & pleine  d’agrémens.  Il  faut  qu’elle 
fe  parc  & quelle  faflè  briller  fa  joïe  à la  naiflanec  d’un  Prince , ou 
à fon  mariage,  à la  réception  d’un  Gouverneur , ou  au  retour 
d’un  General  d’ Armée , qui  revient  victorieux  de  la  Guerre. 

Pour  l’Oraifon  Funèbre  , il  eft  aifé  de  juger  que  fon  ftile  doit 
être  bien  dift'erent.  Nous  le  ferons  voir  quand  nous  parlerons  des 
occafions  ,où  ces  divers  genres  d’Eloquence  peuvent  paroître  , 
& que  nous  accompagnerons  ces  differens  traitez  de  quJqucs 
Exemples  qui  y pourront  convenir. 

Ce  n’eft  pas  que  je  fois  aflez  habile  pour  donner  des  préceptes 
d’Eloquencc  j Sc  quand  m.ême  j’en  aurois  la  capacité  , peut-être 
ne  ferois-je  pas  d’humeur  de  le  faire.  Ceux  qui  me  connoiflènt, 
le  peuvent  témoigner.  Ils  ne  fe  font  jamais  apperçûs  que  d.ins 
le  commerce  de  la  vie  > ou  dans  mes  Ouvrages , j’culTe  quelque 
chofe  qui  approchât  de  ce  qu’on  appelle  Doyne.  Je  n’ai  jamais 
fait  le  Doélcur,  Dieu  merci , Sc  quoique  je  ne  fois  pas  jeune , je 
ferois  bien  fâché  que  ma  convcriation  fentît  le  chagrin  d’un  âge 
avancé.  Si  je  me  trouve  engagé  à donner  des  maximes  d’Elo- 
quence > c’elE  un  meilleur  fonds  que  le  mien  > qui  me  les  fournit. 
J’ai  lû  quelques  Anciens  & quelques  Modernes  fur  le  fujet  que  je 
traite  j & j’avoûrai  , fi  vous  voulez  , que  c’efl  d’eux  que  je  tire 
coût  ce  qu’il  peut  y avoir  de  Ixm  dans  ce  livre.  Peut-être  , me 
direz-vous  , que  le  fecours  de  ces  grands  Hommes  ne  fuffit  pas» 
& qu’il  faut  être  Eloquent  pour  donner  un  traité  d’Eloquen- 
ce.  Je  ne  comprens  pas'en  quoi  conliife  cette  neceflité  > quand  je 
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vois  une  infinité  de  Curieux  qui  parlent  de  tableaux  fans  être 
Peintres. 

Voilà  une  digreffion  que  l’on  pourra  trouver  longue  & mal’ 
placée  i j’avoue  qu’elle  auroit  été  mieux  dans  une  Pré^tace,  & je 
ri’aurois  pas  manqué  de  l’y  mettre  > fi  j'étois  perfuadé  que  l’on  fût 
cxaél:  à lire  ces  pièces  détachées. 


CHAPITRE  II. 

Qiklles  qi{Alite:(^  rnturtlles  ou  acquifes  doit'  avoir  un  hom^ 
me  qui  afpire  à l Eloquence. 

Vo  ro  Ks  de  quelle  manière  on  peut  acquérir  cette  Eloquen-- 
ce,  que  l’on  nous  peint  fi  charmante,  &:  fi  abfoluë  fur  les 
Efprits.  Il  n’eft  point  aifé  de  la  pofledtr  dans  toute  fa  perfection , 
& de  former  des  Orateurs  tels  que  la  Grèce  & l’ Italie  les  ont  pro- 
duits autrefois.  Difons  neanmoins,  fans  trop  donner  à nôtre  Siè- 
cle & à nôtre  Nation  , que  nous  entendons  tous  lés  jours  dans  la 
Chaire  & dans  le  Barreau, des  Hommes  dont  Athènes  & Rome 
auroient  admiré  l’érudition  & la  .politdfiü  Mais  quels  avantages 
ne  faut- il  pas  avoir  pour  arriver  ou  ils  font  i 11  eft  neccflàire  que 
le  Ciel  s’en  mêle,  & que  l’on  apporte  en  naiflant  ces  difpofitions 
heureufes , que  les  Maîtres  défirent  à l’Homme  qu’ils  veulent  ren- 
dre éloquent.  Il  yavoit  des  Républiques  eu  Grece , où  l’on  n’en- 
treprenoit  jamais  d’inftruire  les  enfans  qu’aprés  avoir  connu 
leurs  inclinations  naturelles.  On  les  promenoit  chez  differens 
Ouvriers,  on  remarquoit- où  ils  s’arrétoient  le  plus  fouvent  , & 
de  quels  inftrumens  ils  fe  faififfoient  le  plutôt  & avec  le  plus  de 
piaifir.  Quand  on  avoir  allez  étudié  leur  penchant , on  ne  man- 
quoit  pis  de  les  élever  dans  la  Science  , ou  dans  l’Art  qui  leur 
convenoit.  C’eft  ainfi  que  l’on  peut  former  de  grands  Hommes, 
on  va  bien  vîte  & bien  loin  , lorfque  la  nature  & l’éducation 
marchent  de  concert. 

Qii’un  homme  ne  prétende  donc  pas  à l’Eloquence , s’il  n’eft 
venu  au  Monde  avec  de  grands  dons  ; fi  Ton  Ftoile  ne  l’a  regardé 
favorablement  j fi  elle  ne  lui  a donné  avec  profnfion  des  grâces 
qu’elle  ne  départ  d’ordinaire  qu’avec  épargne.  S’il  n’a  un  efprit 
capable  d’une  mcrveilleufe  diveifité  } fi  cet  efprit  n’eft  doux  , 
agréable  & infinuant  en  certaines  occafions  j s’il  ne  montre  en 
d'autres  de  l’élcvaiion  & de  la  force,  de  la  pénétration  de  l’é- 
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tendue.  Il  doit  être  vif, fie  meme  ily  a des  rencontres , où  il  faut 
que  fon  feu  paroilEc  tenir  de  l’infpiration. 

Sa  mémoire  doit  êtreheureufe,  fidelle  & tenace,  s’il  efl:  permis 
de  fe  lêr,'ir  de  ce  mot , elle  doit  conferver  les  belles  chofes  qu’il 
lui  a confiées  , afin  qu’elle  puifle  les  lui  fournir  quand  il  en  aura 
belbin.  Il  faut  que  fon  imagination  foit  vive  & noble , qu’elle  fe 
forme  de  belles  idées , qu’elle  conçoive  bien  celles  qu’on  lui  don- 
ne, & qu’enfuite  elle  les  fçache  peindre  & reprefenter  aux  autres, 

Cependant  ces  dons  ne  produiroitnt  pas  tout  l’tfFet  , que  l’on  , 
s’en  pourroit  promettre , s'ils  n’étoient  ibiitenus  d’un  folide  juge- 
ment , Sc  d’un  difeernement  délicat. 

Comme  un  Homme  éloquent  cft  moins  fait  pour  la  folitudc 
qiv3  pour  parler  devant  les  Grands , & dans  des  Âflèmblées  nom- 
treufes,  il  ne  fuffit  pas  qu’il  polTcde  les  qualitez  que  nous  venons 
de  dire.  Il  eft  neceflaire  qu’il  ait  les  dons  du  corps  ioints  à ceux 
de  l'efprit  i la  belle  raille  & la  bonne  mine  donnent  les  premières 
imprcfiîons.  Elles  font  les  premières  à plaire  5 elles  difpofent  les 
Auditeurs  en  faveur  de  l’Homme  qui  va  parler.  Il  eft  bon  que 
cct  Homme  ait  les  yeux  pleins  d’efprit , que  le  fon  de  fa  voix  foit 
doux  fie  infinuant,  pour  defeendre  de  l’oreille  au  coeurs  mais  il 
faut  aufli  que  cette  voù(  foit  forte , qu’elle  fournifle  aux  figures  ve- 
hementes  -,  qu'elle  foit  capable  de  tonner  fie  de  faire  éclater  ces 
foudres , que  l’ancienne  Grèce  attribuoit  à fon  Periclc. 

La  main  de  nôtre  Orateur  doit  être  éloquente , elle  doit  par- 
ler 8c  fe  faire  entendre  fans  le  fccours  de  la  voix. 

Celui  qui  poflèdeun  naturel  fi  heureux,  peut  afpirer  à dominer 
vin  jour  par  la  parole , pourvu  qu’une  application  affiduc  ajoute 
aux  talcns  qu’il  a , les  préceptes  de  l’vt  fie  un  grand  fonds  de 
icience. 

C’eft  l’art  qui  achevé  & perfcfilionne  ce  que  la  nature  a com- 
mencé j il  polit  ce  qu’elle  a laifTé  de  rude  -,  il  produit  en  nous  ce 
que  la  culture  fait  dans  un  champ.  Quelque  fertile  que  foit  une 
terre , elle  ne  pouffe  que  des  plantes  inutiles  , fi  on  la  laiflc  en 
friche , 8c  que  l’on  néglige  de  labourer  8c  de  femer. 

D’ailleurs , la  nature  lèulc  n’eft  pas  toujours  un  guide  fort  fùrj 
fi  nous  ne  fuivons  que  fes  lumières  , nous  n’irons  pas  toujours 
où  nous  aurions  intention  d’aller } nous  ferions  de  faufles  démar- 
ches » & ne  nous  égarerions  que  trop  fbuvent,  C’eft  pourquoi 
il  faut  avoir  recours  à l’art , c’eft  lui  qui  nous  montre  le  che- 
min qu’il  Êiut  prendre  i il  nous  fait  remarquer  les  fentiers  qui 
oious  en  pourroienc  détourner,  fie  nous  faifant  entrer  dans  la  rou- 
te' 
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te  qui  mené  à nôtre  bu: , il  nous  conduit»  & nous  donne  la  main 
jufques  à ce  que  nous  foyons  arrivez. 

Ctt  Art  elt  un  amas  de  préceptes  qui  conviennent  à la  fin  que 
nous  nous  propofons.  Nous  donnerons  un  détail  de  ces  maximes, 

fiour  voir  celles  que  l’on  doit  eboifir  félon  les  matières  que 
’on  veut  traiter,  L’experience  a fait  goûter  ces  préceptes  , £c 
a donné  commencement  à l’Art.  Quand  on  écoutoit  de  grands 
Orateurs  , que  l’on  fe  fentoit  ému  de  quelque  endroit  de  leurs  dif- 
cour»  J on  remarquoit  ces  endroits , & l’on  eu  faifoit  des  maximes  , 
d'Eloquence  pour  émouvoir. 

Q^and  on  mettoit  ces  préceptes  en  ufage , que  l’on  imitoic 
les  grands  Hommes  que  l’on  avoit  entendus  , on  donnoit  allez  à 
conuoître  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile , ni  rien  de  plus  uecellàirc 
que  l’imitation.  Quel  homme  peut  s’imaginer  être  ni  avec  tou- 
tes les  grâces  qui  font  répandues  dans  plulieurs  autres  ? S’il  ne  les 
a pis  toutes,  négligera-t’il  d’acquérir  celles  qui  lui  manquent, 
refufcra-t’il  d’imiter  ceux  qui  lespoflêdént  ? Les  plus  éloquens  de 
l’ancienne  Rome  n’ont-ils  pas  imité  les  Grecs  ? Homere  & De- 
molthene  ont-ils  été  inutiles  à Virgile  & à Cicéron  ? Nous  eft-il 
défendu  de  nous  enrichir  des  tréfors  que  les  uns  & les  autresnous 
ont  lailTez  ? N’y  pourrons  non  p.is  joindre  dcsrichefles  Françoifes, 

& ne  prendrons-nous  pas  pour  modèles  ceux  de  nos  Auteurs,  qui 
ont  écrit  avec  le  plus  de  force  & de  policeflè  i 

Que  l’on  ne  s’attache  pourtant  pas  à une  imitation  trop  fervile,  • 
Horace  a eu  raifon  de  la  décrier,  & nôtre  Nation  ne  lUpeut  fouf-  * 
frir.  Nous  aimons  trop  la  beauté  du  naturel , pour  goûter  ce  qui 
lent  la  contrainte  de  l’art.  Il  ne  faut  pas  non  plus  imiter  un  original 
en  tout  fans  aucune  exception.  Il  n’y  en  a point  qui  ne  puifle  avoir 
quelques  défauts  , & fi  nous  étions  capables  de  vouloir  tomber 
dans  les  mêmes  fautes , nous  ne  le  ferions  jamais  de  parvenir  à la 
véritable  fcloquence. 

Si  l’Auteur  que  nous  avons  eboifi  n’écrit  pas  également  bien 
partout*,  cherchons  dans  un  autre  les  agrémensqui  lui  manquent. 
Les  abeilles  ne  fe  contentent  pas  d’amaller  leur  miel  fur  une  feule 
fleur  i Sc  le  plus  fameux  Peintre  de  l’Antiquité,  pour  donner  une 
Venus  d’une  beauté  accomplie,  tira  les  plus  beaux  traits  deS  plus 
belles  filles  de  la  Grèce. 

Il  y a des  Ouvragesoîi  nous  remarquerons  les  penfées  d’une  ima- 
gination vive  Sc  noble,  dans  d’autres  nous  pourrons  trouver  des 
raifons  folides.  S:  nous  en  choifirons  même  pour  y regarder  un 
cenain  arrangement , que  l'on  appelle  dilpofition  des  Parties,  Sc 
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que  nous  pouvons  nommer  auflî  le  Perc  de  la  clarcé. 

Pour  ce  qui  regarde  te  ftyU , que  nous  aurons  envie  d’imiter  , 
nous  examinerons  fi  fon  élévation  & fa  pompe  n’ont  ni  enflure  ni 
obreurité  J fl  l’air  «lifé  & naturel  que  l’on  y voit,  ne  tombe  point 
jufques  dans  la  b.ifTefIèjs’il  elt  net  &c  dcbârrafrédans  la  conllruélioui 
s’il  ne  cherche  point  de  grâces  dans  les  équivoques , dan^  le>  jeux 
de  mots , ni  dans  ce  que  l’on  appelle  pointe.  L’imitation  n’ell  pas 
la  feule  thofe  que  nous  recommandent  les  Maîtres  de  l’Art  5 ils 
veulent  que  nous  (oïons  dans  un  continuel  exercice  de  ce  qui'nous 
peut  conduire  à la  vci  itable  Eloquence  j que  nous  donnions  une 
partie  de  nôtre  tems  à lire  les  meilleurs  Auteurs , à entendre  les 
Orateurs  les  plus  célébrés , & à faire  réflexion  fur  ce  que  nous 
aurons  1 II  ou  entendu.  Nous  devons  donc  écrire  fouvent  & exa- 
élcment , nous  devons  imprimer  dans  nôtre  mémoire  ce  que  nous 
aurons  écrit,  & parler  quelquefois  devant  des  amis  intelligens  ôc 
fidèles , qui  nous  puilTent  donner  de  bons  avis.  Car  la  nature  & 
l’art  ne  uiflîlent  pas  toujours  pour  faire  un  parfait  Orateur  , il  faut 
encore  des  amis  fidèles  qui  nous  avertiiïent  de  nos  défauts  j mais 
tld  trouver  des  amis  de  ce  caraélere  ? il  faut  prendre  garde  de  s’y 
tromper. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  que  la  Icclure  nourrit  l’t  fpritj 
mais  que  l’on  ne  s’imagine  pas  que  pour  le  mieux  nourrir  , il 
faille  devorer  plufieirs  Livres.  Au  lieu  de  lui  donner  de  l’cmbon- 
•point , on  ne  le  rempliroit  qued’un  amas  confus  & indigefle.  Don- 
nons-lui des  alimens  comme  les  gens  fages  en  donnent  au  corpsj 
choifillons  les  bons , & ne  cherchons  pas  une  trop  grande  diver- 
fité  dans  un  même  tems  j c’cfl-à-dire,  que  le  plus  fùr  cfl  de  s’oc- 
cuper à lire  un  feul  Livre  pour  la  beauté  du  liylc , à le  goûter  , à 
y faire  des  remarques  5c  des  applications  jufqu’à  ce  que  nous  le 
pofledions  entièrement } mais  il  eft  avantageux  d'en  lire plufieurs 
pour  les  matières,  afin  d’en  tirer  des  inftriiélions. 

11  n’y  a pas  à balancer  pour  le  choix  i quechacun  prenne  ceux 
^qui  conviennent  le  mieux  à fa  profeflion  ; cependant  comme 
nous  traitons  d’un  homme  qui  prétend  à l’Eloquence  , nous  pou- 
vons dire  , qu'il  y a peu  de  bons  Livres  qu’il  ne  doive  lire  > étant 
obligé  , (don  la  différence  des  occafions,  de  parler  d’une  infinité 
de  choies  6c  d’en  bien  parler. 

11  ne  fe  peut  dilpe nier  de  fçavoir  la  Morale  à fond  , c’eft  la  ' 
grande  fource  Ou  l’on  puife  les  matières  dont  on  a befoin  le  plus 
ordinairement.  Ne  parle-t’on  pas  à tout  moment  des  pallions 
liuuuincs , des  vjees  6c«des  vertus  f Ajoûtons  qu’un  Orateur  ne 
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peut  is;norcr,  fans  honte,  ce  que  la  Politiqueade  plus  imnort.int.  - 
rc  !t-il  (çavoir  (ans  elle , dommenc  on  doit  gouverner  le?  Peuples, 
quels  lônc  les  differens  intérêts  des  Nations  , par  quelles  MaxL 
mes  les  Princes  peuvent  Ce  conferver  ou  s'agrandir  ? 


CHAPITRE  III, 

•I  ' 

De  .la  Leflure  des  Hijlorieas. 

T’Hiftoire  eftd’im  grand  fecours  pour  les  deux  Sciences  dont 
, nous  venons  de  parler , & l’on  peut  dire  mcnic  , qû’elle  nous 
inftruic  d’une  manière  plus  infinuante  & plus  agre'aWe  que  la 
Morale  & la  Politique.  Ces  deux  dernières  donnent  des  préce- 
ptes , &:  nôtre  cœur  qui  aime  naturellement  la  liberté,  fc  révol- 
te contre  tout  ce  qui  lent  le  commandement.  L’Hi (loi re  au  con- 
traire ne  nous  donne  des  reflexions  à faire  que  par  les  évenemens 
qu’elle  étale  à nos  yeux  , & ces  évenemens  font  autant  d’exem- 
ples , que  nous  avons  à fuivre  ou  à éviter.  Elle  nous  fait  affifter 
aux  Confeils  des  Souverains  , elle  nous  décrit  les  Sièges  & les 
Batailles  , elle  nous  y fait  remarquer  les  fautes , ou  la  mauvaife 
ou  la  bonne  conduite  des  Generaux  jeiuin  mot  elle  nous  apprend 
en  peu  d’années , dcsexpericncesquepluficuri  fiécles  ne  fçauroknt 
nous  donner  fans  Ion  fecours.  Ces  inltruclions  ne  font  pas  les  fciils 
avantages  que  l’on  en  tire  j un  Orateur  y peut  voir  des  Narntions 
& des  Harangues  à imiter;  & Cicéron  le  témoigne  allez,  quand 
il  aflurc  que  ï Hiftoirc  fait  une  partie  conlîderable  de  l’Art  de 
parler. 

Le  choix  des  Hiftoriens  n’efl;  pas  difficile  à faire , nous  n’avons 
qu’à  nous  régler  lùr  la  réputation  qu’ilsont  acquife.  Il  y en  a qui 
(ont  fl  gcncralemcnt  eflimez,  qu’il  n’ell  point  permis  de- ne  les 
pas  connoître.  Qiiel  Homme  de  Lettres  fé  peut  difpenfer  de  lire 
Hcrod jte , Thuevdide  , Xenophon  , Polybe  Sc  Plutarque  ! qui 
n’a  pas  gsuté  Celar , Tite-Live  , Quintc-Curfe,  Sallulle  & Ta- 
cite ! Puifque  nous  ne  citons  que  ce  peu  d’HUloriens , d’un  (i 
grand  nombre  que  nous  en  avons , il  nous  fera  permis  de  dire  en 
peu  de  mots  ce  que  c;hacun  d’eux  peut  avoir  de  plus  particulier 
& de  plus  inllrucfif. 

11  ne  nous  en  relie  pas  de  plus  ancien  qu’f/'w<lj/r , quoiqu’il 
y en  ait  eu  avant  lui.  Il  ell  doux , clair  & agréable.  Il  vivoit  du 
teins  de  Xcrxés , & il  a écrit  ce  qui  s’ell  palTé  depuis  le  premier 
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Cyrus  jufqu’à  fon  tcms.  Son  Hiftoirc  cil  diviféecn  neuf  Livres, 
dont  c^cun  porte  le  nom  d'une  Mufc.  On  y peut  voir  de  belles 
Narrations  & des  évenemcns  remarquable)  5 mais  quoi  qu’un 
Orateur  ne  foit  pas  obligé  de  s’attacher  aufli  fcrupuleufemcnt  à 
la  vérité  qu’un  Hillorien  , il  doit  du  moins  garder  plus  de  vrai- 
femblancc,  que  nous  n’en  voïonsen  bien  des  endroits  d’Herodotc. 
Je  penfe  que  cet  Auteur  n’a  pas  peu  contribué  à décrier  fon  Païs 
fur  la  finccriié , & qu’il  a grande  part  à ces  paroles  d’un  ancien 
Pocte. 


Qui.iquid  Tout  ce  que  la.  Grece  menteufe 

Ofe  dire  dans  ces  récits, 

A^^inhi-  Contemporain , mais  plus  ieunc  qu’Herodote',  écrit 

ftoru.  d’une  maniéré  tout  oppofée.  Il  eft  cxaél  pour  la  vérité , fon  (ly le 
eft  concis,  élevé  & obfcur.  Il  affeéke  même  d’y  mêler  quelque- 
fois de  vieux  mots  pour  donner  de  la  majefté  à fes  expre fiions , ou 
peut-être  vouloit-il  empêcher  que  fa  langue  ne  perdu  de- termes 
qui  commençoient  à n’être  plus  en  ufage.  11  a écrit  la  guerre  du 
Pcloponefe  entre  Athènes  & Sparte , & c’eft  le  premier  qui  ait 
inféré  des  Harangues  dircâes  dans  l’Hiftoire. 

On  ne  peut  trop  admirer  Xenonhon , foit  qu’on  le  regarde  com- 
me Capitaine , comme  Philofophe , ou  comme  Hiftorien.  Il  a 
' continué  PHilloirc  de  Thucydide.  Il  a écrit  rentreprife  du  jeune 

Cyrus  Contre  fon  frere  Artaxcrxc , la  Retraite  des  dix  mille  , & 
l’infiitution  du  grand  Cyrus.  On  peut  apprendre  dans  fes  Ou- 
vrages la  Morale , li  Politique  & la  Guerre.  Scipion  l’Africain  & 
Lucullus  le  témoigneroier.t , s’étant  fi  bien  trouvez  de  la  Icélure 
qu’ils  en  avoient  fiite. 

Son  fiylc  a une  douceur  qui  l’a  fait  appeller  l’Abeille  auflTi-bien 
que  la  Mufe  d’Athenes. 

Polyhe  eft  peu  poli  , mais  tres-cx.i£t  II  fit  des  voïages  pour 
examiner  la  fituation  des  lieux  qu’il  vouloir  décrire.  La  matiè- 
re de  fon  Hiftoirceitla  plusimportantcqu’iliùt  pùchoifir.  C’eft 
la  Guerre  de  Rome  & de  Carthage,  deux  fameufes  Rivales  qui 
combattoient  pour  l'Empire  de  rUnivers. 

Il  y a des  gens  qui  fe  piquent  d’une  cxaft'tuie  fi  rigide , qu’ils 
ne  veulent  pas  reconnoître pour  Hiftorien.  Ils  fe  fon- 
dent fur  ce  qu’il  n’a  pas  fait  de  corp>-  d’Hiftoire , & qu’il  n’a  laifTi 
que  des  Vies  particulières  & détachée;.  Mais  quelles  Hiftoircs 
trouvent-ils  qui  loicnt  plus  ag'éablcs  & plus  inftrnélivcs  que  ces 
Vies  ? A moins  que  d’etre  d’humeur  chagrine,  les  peut-on  re- 
garder que  comme  des  Chef- d’œuvres  ? Peut-on  les  lire  fans  y 
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goûter  mille  charmes  > fans  ap^erccvoir  les  maximes  de  Morale 
& de  Politique}  qui  y font  inferees  ? Plutarque  les  y fait  entrer  na- 
turellement. Il  n’amaflé  que  les  fleurs  qui  naiflent  fous  les  pas, il 
ne  fe  détourne  point  de  fon  chemin  pour  en  aller  cueillir  d’autres. 
Ils  nom  peint  l’homme  dont  il  ne  raconte  que  la  vie.  lllefaitcon- 
noître  tel  qu’il  étoit  à la  tête  d’une  armée , dans  le  gouvernement 
des  Peuples,  dans  fon  domeftique,  dans  fes  plaifiis. 

Scs  Morales  fontau/Tiforteftimées,  & les  difeours  que  font  dans 
tous  fes  Ouvrages,  les  perfonnes  qu’il  y fait  parler,  font  fi  agréa- 
bles , fi  inllru(fl:fs  & fi  conformes  aux  caraélcres , que  l’on  peut 
dire , fans  fe  tromper  , que  Plutarque  eft  Orateur,  philofophe  & 
Hiflorien. 

Je  ferois  du  fentimeht  de  Théodore  Gaza.  Il  dit  que  s’il  étoit 
contraint  de  jetter  tous  les  Livres  des  Anciens  dans  la  Mer, 
Plutarque  feroit  le  dernier  noie. 

On  pourroit  dire  que  Cefar  eft  le  plus  grand  Homme  dont 
l’Hifloirc  fafle  mention , mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  parler , 
ni  comme  d’un  fameux  Guerrier  qui  fonda  l’Empire  Romain,  ni 
comme  du  plus  gilant  homme  de  fon  tems.  Nous  nous  contente- 
rons de  le  regarder  comme  un  des  plus  fçavans  & des  plus  élo- 
quens  Hommes  qu’il  y eût  au  monde.  Il  avoit  fait  profelfiond’O- 
rateur , & s’étoit  attiré  degrandsapplaudiflemens.  Ses  Commen- 
taires font  d’une  netteté  admirable,  & d’une  force  qui  répond  k 
fa  valeur. 

C’eft  faire  un  grand  éloge  de  l’Eloquence  de  Tite-live  que  de 
dire  qu’on  l’a  comparée  à celle  de  Cicéron.  La  beauté  de  fon 
flyle , les  fleurs  t<.  les  figures  de  fêsH.irangues  juftifient  cette com- 
paraifon.  Qu’on  lui  reproche  tant  qu’on  voudra  fx  Patavinité, 
c’eft-à  dire,  quelques  maniérés  de  parler  de  fon  Pais,  cepréten-* 
du  défaut  n’empécha  pas  que  fon  nom  ne  fût  célébré  par  toute  la 
Terre.  Un  homme  charmé  de  fa  réputation  &.  de  fes  Ouvrages , 
partit  de  l’extrémité  de  l’Efpagnc  , qui  touche  au  Détroit  , fit 
un  volage  à Rome  , & ce  ne  fut  que  pour  voir  Tite-livc.  Apres 
avoir  confideréla  mine  de  cet  Hillorien , & avoir^oCué  fa  conver- 
fation,  il  s’en  retourna  en  fon  Pais,  fans  témoigner  aucune  envie 
de  voir  ce  que  la  Capitale  du  Monde  pouvoit  avoir  de  plus  ra- 
re & de  plus  magnifique. 

Tite-live  nous  a donné  l’Hifioire  Romaine , &:  l’a  divifoe  par 
Décades , mais , malheiircufemcnt  pour  les  gens  de  Lettres , il  s’elt 
perdu  une  grande  partie  de  cet  Ouvrage. 

Qwnte-curfe  ell  cloquent  dans  fes  Harangues , & l’on  peut  di- 
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rc  qu’il  a p.ir  tout  de  la  polictfle  & du  tour.  Alphonfc  le  Sage  Roi 
d’Airagon  ain'oit  cet  /iuteiir  avec  tant  de  pallion  , que  le  l’étant 
fait  lire  durant  une  maladie  alfez  dangercufc  .afliira , quand  il  eut 
recouvré  la  lamé  , qu’il  la  devoir  moins  à Hippocrate  qu’à 
Qiiinte-curfe. 

On  ne  regarde  pas  l’ouvrage  de  cet  Hillorien  feulement  com* 
me  la  vie  d’Alexandre > mais  comme  le  changement  d’un  grand 
Empire , qui  palTa  des  Perfes  aux  Macédoniens. 

Sallnfic  cil  le  T hucydidc  des  Latins.  H elt  concis,  il  fc  fert  de 
quelques  \icux  mots  , S:  il  inlerc  des  Hirangucs  dans  fes  récits. 
11  ne  nous  relie  que  deux  de  fes  Hilloircs  qui  foient  complcttes, 
la  Conjuration  de  Catilina  & la  Guerre  de  Jugurtha.  Elles  font  lî 
bien  écrites , au  fentiment  des  Sçavans , qiic  Martial  ofe  appcllcr 
cet  Auteur , Le  Pr  nee  des  Hifluricns  L rtins,  Sallullc  ne  fut  pas 
moins  exact  que  Polylse  i vifitcr  en  Afrique  , les  lieux  dont  il 
avoir  .1  parler , mais  il  a une  au;  recxaélitudc  encore  plus  loüablc. 
Il  fc  montre  fi  ami  de  la  vérité,  que  dans  la  Conjuration  de  Ca- 
tilina , il  rend  jtiftice  à Cicéron  dont  il  étoit  ennemi  particulier. 

Tacite  a prcfquc  dans  chaque  page  dequoi  fournir  aux  refle- 
xions d’un  habile  Homme.  C'écoit  l’Auteur  le  plus  propre  qu’il 
V eût , à nous  donner  , comme  il  a fait,  l’Hilloire  de  Tyberc,  & 
a foûtenirun  récit  prciqiic  dénué  de  tout  événement  de  Guerre, 
lia  écrit  des  Hilloires  Sc  des  Annales.  Son  ftyle  eft  plus  étendu 
& plus  fleuri  dans  les  premières,  plus  concis  & plus  fec  dans  les  au- 
tres. Il  nous  a laifle  aullî  la  vie  d’ Agricola  fon  beaupere , Sc  un  Ou- 
vrage fur  les  mœurs  des  anciens  Allemands. 

Je  pourrois  parler  de  quelques  Hiftoircs  que  nous  avons  en  nô- 
tre Langue , & je  le  ferois  avec  joïe  j mais  je  me  contenterai  de 
dircqu’ily  en  a qui  font  écrites  nobrement  fie  poliment.  Si  j’en  par- 
lois  d'une  maniéré  plus  prccife , ceux  qui  les  ont  données  ne  m’en 
feroient  pas  fort  obligez.  Les  loüangcs  que  je  leur  donnerois , ne 
vaudroient  pas  les  applaudillcmens  qu’ils  ont  reçâs , fie  je  m’atti- 
rcrois  les  reproches  d’un  plus  grand  no.mbre  d’Autcurs  dont  je 
n’aurois  pas  cité.les  Ouvrages. 
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CHAPITRE  IV. 

QjÎjI  efl  bon  de  tire  les  Poètes. 

• 

PErfonne  ne  cloute  que  la  ledurcdcs  Poètes  ne  fuit  utile.  Oit 
fçait  meme  que  Ciccron  lifoit  Eniiius , Se  qu’il  tiroitde  l'or 
de  fa  crafle  j Apres  cela  quel  Orateur  au  delTôus  de  Ciccron  rc- 
fufera  de  lire  les  Poctes  qui  font  au  deflus  d’Ennius } La  Pocfie 
donne  de  grandes  ouvertures  d’elprit  pour  l’invention  & pour 
l’applic.ition  des  Fables.  Elle  peut  fournir  des  idéci  pour  de  bel- 
les comparaifons  & des  deferiptions  admirables.  Les  exprcfllons 
y font  plus  hardies  & plus  brillantes  que  dans  la  Profe.  Ajoiuons 
qu’ellçs  y paroillènt  d’autant  plus  fortes , qu’elles  s’y  trouvent  fer- 
rées par  une  mefure  de  mors  que  la  Profe  n’cll  pas  obligée  de 
garder.  Où  voit-on  plus  d'élegance  & des  caraéleres  mieux  foii- 
tenus  que  dans  Terence  ? Quel  Auteur  peint  plus  naturellement 
les  moeurs , foit  qu’il  faille  reprefenter  les  foupçons  & l’avarice 
d’ua  Vieillard  > les  rufes  d’un  Valet,  & l’humeur  dés  jeunes  gens 
portée  à l’amour  & à la  dépenfe  î 11  eft  vrai  que  ce  Pocte  manque 
d’invention,  qu’il  a tiré  de  Ménandre  tous  les  fujets  de  fes  Pièces, 
& que  bien  des  gens  fouhaiteroient  que  fa  douceur-  fût  plus  vive  j 
mais  s’ils  veulent  du  brillant , Horace  les  peut  fatisfaire  , & s’ils 
cher<.hent  de  l’imagination , ils  en  trouveront  peut-ctre  dans  Jm- 
venal  plus  qu’ils  n’en  voudront.  Cet  Auteur  épuilè  un  lujet  , Sc 
va  au  delà  oc  ce  qu’on  attend,  mais  cette  hardiede  de  la  Poëfic 
eft  d'ordinaire  plus  divertilTante  que  la  retenue  de  la  Profe. 

Au  lieu  de  citer  beaucoup  de  Poctes  Grecs  ou  Latins , je  vou- 
droii  rendre  juüicc  aux  nôtres  & en  confeiller  li  Icétùre.  Si  nous 
cédons  aux  Anciens  pour  l’Hilloire , il  n’en  dl  pas  de  me  ne  pour 
la  Pocfie.  Je  ne  m’étendrai  pas  neanmoins  fur  ce-:te  comparaifons 
elle  demanderoit  un  traité  à part  8c  une  main  plus  habile  que  la 
mienne.  11  fulHt  de  dire  en  paflant  que  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  ont  ad  viré  pluficurs  de  nos  Pièces  de  Théâtre.  Les  Au- 
teurs qui  les  ont  données , ont  trop  de  réputation  pour  laider  dou- 
ter de  qui  je  parle.  D’ailleurs  la  raifon  qui  m’a  fermé  la  bouche 
• fur  nos  Hittoriens  , m’empêche  de  no.mmer  nos  P.sëtcs  : Conti- 
nuons nos  réd;xions  fur  les  Anciens , & ch oifiiîons  le  Poeme  Epi- 
que 5 où  l’on  dit  que  nos  François  ne  les  ont  pis  ■'■galer. 

J-lemtre  le  premier  des  Grecs  avoir  une  grande  connoidancc 
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de  la  plupart  des  Sciences  &c  des  beaux  Arts.  Les  camtSl:.  rcs  de 
fes  Héros  font  diffèrens>  vifs  6c  foutenûs.  Son  Eloquence  lent 
moins  le  vieux  tems  qu'un  fiécle  de  polrteffe.  Il  inféré  de  belles 
Harangues,  & peint  admirablement  les  mœurs.  Cependant  il 
feroit  dangereux  de  l’imiter  en  tout,  6c  je  ne  m’étonne  pas  qu’on 
l’acculè  de  s’endormir  quelquefois.  Il  fiait  agir  à tout  moment  un 
grand  nombre  de  Dieux  fans neceffité,  6c  d’une  maniéré  bien  in- 
digne des  Pu  iffances  celcftes.  Achille  le  plus  vaillant  des  Grecs  de- 
meure pardépitdansfa  tente  pendant  quelcs  Grecs  8c  IcsTroyens 
font  aux  mains,  8c  bien  loin  d’ufer  gencrcufcmcnt  de  fa  vicïoire 
après  avoir  tué  Heélor , il  exerce  lur  le  corps  de  ce  Prince  les 
cruautez  d’un  Barbare.  Le  goût  feroce  de  ce  tems- là  peut  excu- 
fer  ces  défauts , mais  le  bon  l'ens  n’a  jamais  permis  de  faire  par- 
lera contre-temps  6c  contre  la  vrai-'émblancc.  Quelleapparcnce 
y a-t’il  que  deux  hommes  prêts  à fe  battre  s’avifent  de  raconter  de 
longues  Généalogies  , qu  un  Roi  aïant  juré  par  fon  Sceptre  , 
quitte  le  fujet  important  qui  l’a  fait  jurer  , pour  dire  que  fon  Sce- 
ptre a été  autrefois  une  branchequi  portoit  desfeûillcs,des  fleurs 
6c  des  fruits  ? 

Aga  memnon  environné  d’ennemis  appelle  Ajaxà  fon  lêcours, 
ÔC  au  lieu  de  ne  fonger  qu’à  fe  défendre  , il  fait  un  difeours  qui 
ne  convient  non  plus  à une  occafion  fi  prefiante  qu’à  la  bouche 
d’un  Roi  qui  étoit  au  delTus  de  tant  d’autres.  Souvenez-vous , lui 
dit-il , que  lors  que  vous  veniez  manger  chez  moi , je  voulois  toù- 
jotirs  que  l’on  versât  du  vin  dans  votre  taflè  jufqu’à  ce  cju’ellcfùt 
pleine,  quoique  je  ne  filfe  remplir  qu’à  demi  celles  des  autres. 

Virgile  a imité  Homere,  8c  nous  voïonsqu’il  a évité  une  partiede 
de  fes  défauts.  Peut-être  paroît-il  moins  vif , mais  il  eftplus  fa- 
ge.  Il  ménage  mieux  le  merveilleux  , 8c  n’introduit  les  Dieux 

3u'avec  plus  de  nccefiité.  Il  ell  admirable  dans  fes  expreffions, 
ans  le  tour , dans  les  fentimenv , dans  les  deferiptions  3c  les  com- 

Earaifons.  Cependant  j’avoùrai  que  fon  Enée  ne  feroit  pas  mon 
Icros.  Je  n’aime  point  à le  voir  fi  peti  galant  avec  Didon,jene 
fçaurois  l’eflimcr  quand  il  pleure  8c  qu’il  tremble  de  peur  , 8c  je 
puis  encore  moins  fouffrir  la  maniéré  dont  il  tue  Turnus. 

Demeurons  d’accord  ejue  les  anciens  Poètes  n’avoient  pas  nô- 
tre g<ftt  pour  les  Hommes  magnanimes  j mais  comment  en  au- 
roient-ils  pù  peindre  les  vertus , s’ils  nous  ont  reprefenté  la  plu- 
part de  leurs  Dieux,  comme  de  mal-honnêtes  gens?  Un  Orateur 
pat  fuivre  les  Hiftoriens,  ils  ont  peint  d’après  nature.  Sansciter 
Piutarquc  ni  beaucoup  d’autres,  difons Teulemeut  qu’il  n’y  a rien 
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de  mieux  que  les  portraits  en  petit  que  donne  Salluitc.  11  le*, 
achève  en  deux  ou  trois  coups  de  pinceau  > & ne  parle  jamais  d’une 
perfonne  confiderablc  qu’il  ne  la  lalle  connoîcrc.  Zfiv.tfn , un  de 
nos  plus  beaux  Efprits  s’ell  fi  bien  trouve  de  cette  manière  d'écri- 
re , qu’il  a pris  la  Conjuration  de  Catilina  pour  modelé  de  fa 
Confpiration  de  Valftein. 

Après  ces  ré  flexions  fur  les  Hiftoriens  & fur  les  Poètes,  il  fem- 
ble  que  mon  liijet  demanderoit  que  j’en  fille  de  plus  étendues  fur 
les  Orateims.  En  effet,  ils  ont  été  nos  Maîtres,  &c  perfonne  ne 
doute, qu’il  ne  faille  lire  ce  qu’ils  nous  ont  laiflé.  Nous  y pouvons 
remarquer  les  differentes  difpofitions  de  leurs  Harangues,  le  choix 
& l’arrangement  des  paroles  , la  beauté  des  figures  douces  ou 
vehementes.  Cependant  je  n’en  dirai  que  peu  de  mots , car  outre 
qu’on  les  fait  connoître  par  les  préceptes  d’Eloqucnce  que  l’on 
tire  de  leurs  Ouvrages , je  ne  voi  pas  que  nôtre  Nation  s’attacha 
autant  à Cfctte  leéfurc  qu’à  celle  des  Hiftoriens  & des  Poctes. 

Ce  n’cft  pas  la  même  chofe  pour  Cicéron  } peut-être  ne  par- 
donneroit-on  pas  à un  homme  qui  prétendroit  à l’Eloquence  , s’il 
négligeoit  de  le  lire.  Je  penfe  même  que  l’on  y trouve  toutes  les 
beautez  qui  font  difperfëes  dans  les  autres  Orateurs.  Je  n’en 
ferai  pas  un  plus  long  éloge.  Tant  de  grands  Hommes  lui  ont 
donne  les  louanges  qu’il  mérite , qu’il  efl:  inutile  d’ajouter  les 
miennes.  Je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  l’on  a dit  de  lui 
autrefois  , Qu’il  n’y  avait  r.en  au  monde  qui  èpilat  la  grandeur  de 
[Empire  Romain  que  le  genie  de  cet  Orateur. 

Je  ne  fçai  fi  on  ne  tire  pas  plus  d’utilité  d’entendre  un  grand 
Homme , que  de  lire  fon  Ouvrage.  Il  cft  vrai  que  dans  la  Icdu- 
re  on  peut  repaflèr  fur  ks  chofes  que  l’on  veut  retenir  , ou  fur 
celles  que  l’on  n’a  pas  compriies  -,  mais  pour  ce  fcul  avantage  que 
l’on  trouve  à lire  , il  y en  a plufieurs  autres  à écouter.  La  voix 
fait  plus  d’impreilion  que  l’écriture  ; le  gefte  , & les  autres  grâces 
de  la  prononciation  nous  touchent  , ôc  nous  enfeignent  la  ma- 
niéré de  toucher  ks  autres.  Nous  pouvons  remarquer  ks  endroits 
dont  les  Auditeurs  font  émiis , examiner  d’où  peut  venir  cct  ef- 
f(.t  i & nous  en  faire  un  précepte.  Sans  ces  fortes  de  méditations 
il  ell  bien  difficile  que  l’on  devienne  grand  Orateur. 

Moliere  cet  excellent  Homme  que  nous  avons  perdu  depuis 
quelque  temps , n’a  diverti  la  France  & plufieurs  autres  Nations 
par  fes  Comédies , qu’aprés  avoir  étudié  le  goût  du  monde  par  de 
pareilles  réflexions.  Quelque  temps  avant  la  mort,  il  fit  connoiC- 
fànce  avec  un  Provincial , dont  il  voïoit  bien  que  la  copie  irou- 
- - *.  C 
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veroit  place  dans  fes  picces.  Il  alla  manger  deux  ou  trois  fois  dans 
la  mailon  où  cet  original  étoit  logé  , pour  le  confiderer  en  plus 
d’attitudes  differentes.  Enfin  il  vouloit  attraper  fon  air  5 cepen- 
dant l’homme  lui  échapa  j un  de  fes  amis  l’avertit  de  l’intention 
du  Peintre  , 8c  lui  confcilla  de  changer  de  logis,  s’il  ne  vouloir 
bien-tôt  fournir  le  lujet  d’un  fécond  Pourceau^nac. 

Rediibns  encore  ce  c)uc  nous  ne  pouvons  pas  trop  dire  5 qu’il 
faut  écrire  fouventqanur  ly  faire  avec  fuccés.  J’ai  pris  garde  cenc 
fois  que  beaucoup  de  genS  qui  voient  le  monde , 8c  qui  ont  de 
l’efprit  ôc  du  fçavoir , paroilTcnt  embarraflez , quand  ils  fonf  obli- 
gez de  prendre  la  plume.  Pour  la  plupart  même , ils  s’en  fervent 
mal , leur  ilile  ell  inégal , 8c  peu  correél , quoiqu’ils  aient  accou- 
tumé de  parler  jufle.  Cette  différence  ne  peur  venir  que  de  ce 
qu’ils  écrivent  rarement,  8c  qu’au  contraire  ils  parlent  à tout  mo- 
ment dans  des  lieux  où  ils  font  attirez  par  des  converfations 
agréables. 

11  cft  bon  neanmoins  que  l’ardeur  que  nous  avons  à écrire  ne 
nous  porte  pas  à le  faire  avec  précipitation.  Qu’on  li(e  8c  rclife 
ce  qu’on  a écrit , que  l’on  conlulte  le  bon  fens  8c  l’oreille , 8c  que 
l’on  n’épargne  pas  les  prurcs.  Sur  tout  que  l’on  fuive  leconfeil 
d’Horace  j il  veut  qu’on  laifle  repofer  long-temps  (es  Ouvrages, 
8c  qu’on  les  examine  quand  on  ne  s’en  fixivient  plus,  afin  qu’on 
les  puiflè  corriger  avec  aufiî  peu  de  complaifance  que  l’on  en  a 
pour  les  écrits  des  autres.  Euripide,  8c  un  Poète  nommé  Alceffe 
travaillèrent  tous  deux  fur  un  même  fujet;  le  dernier  plus  prompt 
8c  moins  cxacl  fit  cent  Vers  dans  le  tems  qu’Euripide  emplo'ia  à 
n’en  faire  que  trois.  Comme  on  lui  reprocha  cette  lenteur , les  cent 
Vers  d’ Alceffe , répondit- il , ne  dureront  que  trois  jours  , 8c  les 
trois  Vers  d’Euripide  dureront  plus  de  cent  ficelés.  Malherbe 
étoit  de  l’humeur  de  ce  dernier  Poète  , il  tournoit  8c  polilToitj  il 
dit  auffi 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

Il  n’y  a d’ordinaire  que  des  jeunes  Auteurs  qui  aillent  vite.  Plus 
nous  acquérons  d’expericnce  8c  de  difeernement , plus  avons- 
nous  foin  de  mettre  la  dcrnicre  main  à nos  Ouvrages.  Pouvons- 
nous  les  négliger,  fi  nous  avons  deffein  île  plaire  à toutes  les  Na- 
tions 8c  à toute  la  pofterité  î Cependant  il  ne  faut  pas  entrepren-^ 
dre  d’écrire  , ou  de  parler  au  dc-l.à  de  la  portée  de  nôtre  efprit. 
Les  Auditeurs  remarqueroient  cet  effort , 8c  le  condamncroicnc 
comme  une  ambition  ridicule.  Us  nous  poiirroicnt  faire  le  mê- 
me reproche  que  fit  un  Ancien  dans  une  pareille  occafiou , Mon 
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.étmi  t ne  vo»lex^V9MS  pas  mieux  dire  que  vous  ne  penfec^? 

Au  lieu  d’entreprendre  ce  que  nos  forces  ne  nous  pcrn-.cttent 
pas  d’cxccuccr , ne  commctiçons  que  par  de  petites  pièces  , que 
par  des  Ouvrages  détachez,  qui  puilTcnt  entrer  enluite  dans  la 
compufition  d’un  tout.  Travaillons  à une  defeription  , ou  à un 
récit.  Imitons  les  Peintres  qui  forment  léparcmcnt  des  veux , des 
bouches  & des  mains,  6c  ne  fe  bazardent  à faire  des  Figures  en- 
tières , qu’apres  avoir  réüiri  dans  ces  elliis.  L’expcricnce  tait  voir 
aulTi  que  dans  ces  commcnccmens  il  cft  fort  utile  de  traduire. 
L’on  ne  choKit  pour  ce  fujet  queeequ’i^ya  de  plus  beau  dans  les 
Auteurs  , & on  l’emporte  incomparablement  mieux  en  le  tradui- 
fant  que  par  une  fimple  kclure.  D’aillairs  un  Traduâeur  qui 
veut  rendre  grâce  pour  grâce  , attrape  infenfiblcment  la  délica- 
•tefle  des  deux  Langues.  Cicéron  n’avoit  pas  manqué  de  pratiquer 
cette  méthode-  Il  avoir  tourné  de  Grec  en  Latin  plulîeurs  Trai- 
tez de  Platon  , prefque  toutes  les  Harangues  de  Demofthene  , la 
Cyropediede  Xenophon  , & beaucoup  d’autres  Ouyrages. 

Nous  avons  dit  que  la  mémoire  eft  extrême  ment  necedàire  i 
ceux  qui  prétendent  à l’Eloquence.  Nous  ne  pouvons  trop  redire 
que  c’eft  m>e  tréforiere  qui  nous  fournit  les  choies  dont  nous  avons 
befoin  , mais  à qui  nous  fommes  obligez  de  donner  un  fonds  qui 
la  puHTe  mettre  en  e’tat  de  fournir. 


C H A P I T R E V. 

•4. 

Des  jsrincipalcs  Parties  d'une  Harangue. 

A Prés  avoir  parlé  des  qualitcz  perfonntlles  que  doit  avoir  l’O- 
rateur,  & des  foins  qu’il  doit  prendre  pour  le perfedionner, 
aious  pouvons  traiter  des  principales  parties  qui  entrent  dans  la 
compolîtion  de  ces  difeours , que  les  Anciens  nommoient  Orai- 
fons , &i  que  nous  appelions  ordinairement  Harangues.  A regar- 
der un  Difeours  en  general  ,on  y trouve  trois  Parties,  que  l’on 
nomme  Invention  , Difpolicion  , 6c  Elocution. 

Invepter  , c’eft  trouver  dans  Ibn  efprit  des  chofes  vraïcs  , ou 
vrai-femblables  qui  puiflent  prouver  6c  perfuader.  yoici  dequcl- 
le  maniéré  je  conçois  Xlnvintion.  Je  la  regarde  comme  l’alfem- 
blage  de  plulîeurs  matériaux  dont  on  doit  faire  provifion  pour 
bâtir. 

Je  veux  porter  un  Prince  à fairela  paix  j je  fonge  d’abord  à tous 
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les  avantages  donc  les  Peuples  joüiÜ'cnt  quand  ils  (bnc  en  reposa 
Je  me  rcprefente  la  paix  accompagnée  de  la  sûreté  & de  l’abon- 
dance > je  confiderc  l’utilité  que  l’on  tire  de  l’Agriculture  & dtr 
Commerce , quand  on  peut  les  exercer  fans  obftacle  > & que  l’on 
n’eft  point  oblige  de  fc  détendre , ni  d’attaquer. 

D’autre  part  je  fais  réflexion  fur  les  miferes  que  produit  la 
Guerre  , fur  la  defolacion  des  Provinces,  fur  l’épuifcmenc  des  Fi- 
nances , fur  le  pillage  & les  incendies.  Je  vois  même  qu’il  arriie 
rarement  cjue  les  Vainqueurs  foieut  entièrement  fatisraits.  Auflî 
n’achetent-iU  ordinairepicnc  la  Victoire  , que  par  la  perce  des 
plus  Braves  de  leurs  Armées , & ils  ne  font  que  trop  fouvent con- 
traints de  pleurer  au  milieu  de  leurs  Triompnes.  Mais  quand  mê- 
me ils  coinbattroient  plus  heureufement , ne  doivent-ils  pas  s’af- 
fûter par  la  Paix  les  avantages  qu’ils  ont  remportez  ? Se  veulent-ils- 
cncorc  expofor  au  fort  des  Armes  ? Ne  fçavent-ils  pas  qu’il  cft 
changeant  &i  qu’il  dépend  d’une  infinité  de  circonllances  doix 
un  General  n’ell  pas  le  Maître  ? 

S’il  eÜ  nccelEiire  de  fortifier  ce  fencimcnc  par  un  exemple,  on 
n’aura  qu’à  citer  celui  denorce  Grand  Monarque,  qui  donne  la 
Paix  à la  Chrétienté,  étant  en  état  de  Cisntinuer  la  gj^icrre  figlo- 
rieufement.  Auflî  en  eft  il  bcn'r  d’une  infinité  de  Nations  j mais 
parmi  les  loüanges  qu’on  lui  donne  , on  chante  quatre  Vers  qui  . 
me  paroiflent  d’un  tour  fi  nobL-  & fi  julie  que  je  ne  fçaurois  m’em- 
pêcher de  les  rapporter,  quoiqu’ils  foient  dans  la  bouche  de  tou» 
le  monde. 


Monfienr 
Qui  mut 

Ofvra  d\i 
CriompKc 
Àtl  *Axnoor« 


Un  Herts  que  le  Ciel  fit  naître 
Pour  le  bonheur  de  cent  Peuples  divers 
Aime  mieux  calmer  i'  Univers 


Que  d’achever  de  s’en  rendre  le  Martre. 

Comme  les  Procès  font  les  guerres  des  Particuliers  » on  pour- 
•roic  fe  fervir  de  fcmblables  raifons  pour  porter  fesamis  à un  ac- 
commodement. On  leur  feroit  voir  qu’ils  feroient  contraints 
d’abandonner  routes  leurs  affaires  pour  ne  fe  donner  qu’à  la  feule 
.pourfuite  d’un  Procès,  que  pareilles  pourfuites  n’entraînent  que 
trop  fouvent  dans  des  inimiticz  , dans  des  médifanccs , dans  dos 
•querelles  , & dans  des  meurtres.  On  ajoûrcroit  l’incertitude  de 
-l’évcnemenr,  & prcfque  toûjours  la  ruine  des  deux  Parties.  Leur 
bien  pafic  de  leurs  mains  dans  d’autres  qui  le  fçavent  mieux  gar- 
der , & l’on  ne  voit  pas  qu’un  conte  que  l’on  fait  fur  ce  fu  'et  les 
rende  fages.  Qu’il  me  foie  permis  de  le  rapporter , en  peu  de  mots, 
en  faveur  des  perfonnes  qui  ne  le  f^?eut  pas. 
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On  dit  que  deux  hommes  trouvèrent  une  Huitre , 6C  qu’ils  dif- 
puterent  à qui  l’auroit  fans  fe  pouvoir  accorder.  Ils  prirent  un  Ju- 
ge qui  écouta  leurs  raifons , & s’étant  faifi  de  l’Huitre  il  l’ouvrit, 
avala  le  poiflbn  , & donna  une  écaille  à chacune  des  Parties. 

On  ne  leroit  pas  en  peine  de  prouver  par  des  exemples  les 
pertes  que  les  Procès  caufent  tous  les  jours.  J’en  donnerai  feule- 
ment un  que  l’on  trouvera  peut-être  moins  étrange  qu’il  ne  mt 
l’a  paru.  Il  y eut  un  Homme  de  qualité  d’une  Province  éloignée , 
qui  fe  trouva  fort  riche  lors  que  fjn  Pere  mourut.  Outre  plulîcurs 
Terre; , Sc  beaucoup  de  Contraéls  de  conftitution  , il  avoir  quar-  * 
tre  bons  Pro.és,  s’il  eft  vrai  qu’il  y en  puifle  avoir  de  bons , c'eft- 
à-dire,  qu’il  les  avoir  en  demandant  j & qu’il  était  bien  fondé  dans 
fes  demandes.  Il  pourfuivit  fi  vivement  ces  quatre  Affaires  qu’il 
les  fit  juger  en  moins  de  trente-ans.  Il  les  gagna , Sc  après  ce  gain 
il  fe  trouva  vieux  & ruiné. 

Les  raifons  ne  manquent  non  plus  dans  toutes  fortes  d’occa- 
fions  que  Us  exemples.  On  les  peut  tirer  des  caufes , des  effets  , 
des  contraires,  & de  tous  ces  autres  lieux  communs  que  les  Rhé- 
teurs appellent  fimplcojent  Lieux.  Un  Orateur  y peut  avoir  re- 
cours , comme  à des  fourccs  où  l’on  puife  des  chofes  qui  foulagent 
l’imagination.  Il  y trouvera  mieux  Ion  compte  que  ne  font  d’or- 
dinaire les  jaines  gens  lors  qu’on  les  leut^nfcignc.  llchoifiraavec 
plu,  de  diicerncmcnt , & rejettera  des  grâces  Latines , dont  il  ne* 
pourroit  pas  faire  des  beautez  Françoifes.  Je  ne  donnerai  pas  un 
détail  de  tous  ces  lieux , m’imaginant  que  cet  Ouvrage  n’eft  que 

four  des  perfonnes  qui  les  connoiflènt  déjà , & à qui  il  cfl:  aife  de 
es  revoir  s’ils  ont  oublié  l’ulagc  qu’on  en  peut  faire. 

Quand  nous  avons  amaiTé  avec  abondance  ce  qui  peut  fervir  i- 
l’intenti  m que  nous  avons  de  prouver  & de  perfuader , il  ne  faut 
pas  laiffer  les  choies  dans  un  confus  aflembiagc.  Il  faut  les  dé- 
mêler , les  mettre  en  oeuvre  Sc  garder  dans  cette  difpofition  un 
ordre  qui  convienne  à nôtre  deflein.  Ceux  qui  nianqueroient  à 
pratiquer  cette  maxime  ne  formeroient  qu’un  corps  monftrucux , 
quand  même  ils  ne  le  compoléroient  que  de  belles  parties  : le  ju- 
gement doit  être  l’Architecte  de  l’Edifice  , c’eft  lui  principale- 
ment que  Dtxis  devons  confulter.  Ce  n’eft  pas  qu’il  (bit  ncccffaire 
de  garder  toujours  le  même  ordre  dans  ladiilribution  dont  nous 
parlons , encore  que  le  plus  ordinaire  foit  de  divifer  une  Harangue 
en  quatre  parties. 

La  première  eft  celle  qu’on  appelle  FxorJe  5 & quoiqu’elle  pa-  EiotJe. 
roiflê  comme  feparée  du  lujct , elle  ne  laide  pas  d’y  être  liée , ûc  ^ 
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même  d’en  cire  tirée  allez  ordinairement.  Aufll  la  peut-on  com- 
parer à un  Vcilibule  par  où  l’on  entre  dansuneM-ufon.  D’abord 
on  le  prend  pour  une  pièce  inutile  & détachée  du  corps  du  Logis  j 
cependant  elle  lait  la  communication  de  plufieurs  appartemens. 
Ce  comme  elle  donne  aufll  la  première  impreflîon  de  l’hdifice , elle 
doit  avoir  allez  d’agrément  pour  attirer  les  yeux,  & pour  donner 
bonne  opinion  de  ce  que  l’on  ne  voit  pas  encore.  On  croiroit  de 
iiicmc  qu’un  hxorde  n’efl  pas  neceflaire,  il  fert  neanmoins  à ga- 
gner l’attention  des  Auditeurs , & il  infinuc  la  perfonne  qin 
parle. 

Qtiand  on  a préparé  à écouter , qn  vient  à la  féconde  Partie 
du  dilcours  , c’elt  l’explication  du  fujet , c’eft  le  récit  de  la  choie 
doiK  il  s’agit , en  un  mot,  c’elltre  que  l’on  appelle  Narration.  Ce  ne 
fcrcit  pou:  tant  rien  que  d’avoir  narré , fi  l’on  ne  venoit  aux  prett- 
ves  qui  font  la  troifiéme  Partie  d’une  Harangue , fous  le  nom  de 
Confrmation  i enfin  dans  la  quatrième  Ce  dernière  Partie  que  l’on 
appelle  Peroraifon  , il  faut  que  l’Orateur  mette  tout  en  œuvre 
pour  arriver  à lt>n  but  , qui  cil  de  perfuader.  L’Exordc  a donné 
d’abord  aux  Auditeurs  des  difpofitions  favorables  pour  celui  qui 
parle  j la  Narration  les  a éclaircis  j la  Confirmation  a comme 
convaincu  leurs  efprits  ; & c’eft  à la  Peroraiibn  à toucher  leurs 
cœurs  Ce  à gagner  leursVolontez. 

Cet  ordre  ne  fçauroit  être  defaprouvé-,  nous  en  remarquons  un 
femblable  dans  l’Univers.  La  nature  non  plus  que  l’art  ne  pro- 
duit pas  d’abord  les  choies  dans  leur  perfeélion.  Les  arbres  ne 
commencent  point  par  les  fruits,  ils  pouflènt  de  petits  boutons,  ils 
les  épaaoüilTent  en  leüilles  8c  en  fleurs,  8c  ce  n’eft  qu’à  la  fin  qu’ils 
nous  font  leurs  meilleurs  prefens.  Ne  nous  arrive-t-il  pas  le  mê- 
me.^ Venons-nous  au  monde  dans  un  âge  parfait l’enfance  n’eft- 
dle  pas  l’Exorde  de  nôtre  vie , 8c  n’cft-ce  pas  peu  à peu  que  nous 
devenons  hommes. 

Ainfi  l’Exnrde  cft  prefque  toû jours  neceflaire  5 au  lieu  d’entrer 
d’abord  en  matière , il  clt  bon  que  l’on  difpofc  les  Auditeurs  à 
écouter. 

Il  y a une  infinité  de  manières  de  commencer  une  Harangue  i 
mais  les  circonftanccs  les  plus  ordinaires  d’où  l’on  puifle  tirer  les 
Exordes,  font  celles -qui  regardent  la  perfonnequi  parle,  ou  cel- 
le à qui  le  difeours  s’adrefle.  J’en  donnerai  deux  exemples  , 
Quinte-Curfe  me  fournira  le  premier,  Ce  je  tirerai  l’autre  d’un 
Auteur  célébré  , à qui  nôtre  Langue  cft  rcdcv.ablc  de  plufieurs 
beautez  dont  il  l’a  enrichie. 
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Darius  remet  une  Armée  iiombrcufe  (iir  pied  après  avoir  per- 
du deux  Batailles  contre  Alexandre  comme  il  ell  fur  le  l'oinc 
d’en  donner  une  troifiéme , il  parle  à les  Troupes  de  cette  lortc  > 
félon  la  penfée  de  Quinte  - Curfe , commençant  par  des  circon- 
Itances  cjui  le  regardent  perlbnnclleinent:  Mes  Amis  ,H  nefi  pins 
tems  de  me  confiderer  Comme  le  fouverain  Seigneur  des  gr.njds  Etats , qui 
s'étendent  depuis  l' Océan  jafques  à l' Hellcfpont } ce  tiejî  plus  pour  la 
feule  ^lo:re  que  je  dns  combattre  aujokrd' hui , c'tji  pour  ma  propre  con- 
fervation  > ce^  pour  la  liberté , qui  efi  encore  plus  précieufe  que  la  vie. 
Ce  jour  que  vont  voyez^,  oui , mes  Amis  > ce  même  jour  va  rétablir  ou  dé- 
truite le  plus  ^rand  Empire  qui  fut  jamais.  Notes  fommes  arrivez^au 
point  fatal , qui  nous  obli<ie  de  vaincre , ou  de  mourir , qui  no  nous  laif' 
fe^efperance  ni  pour  la  retraite , ni  pour  le  falut  ^aprés  la  perte  de  cet- 
te Bataille , 

Dans  l’autre  exemple,  on  veut  porter  la  Reine  Mere  du  Roh 
à donner  la  paix  à la  Chrétienté  au  commencement  de  fa  Régen- 
ce , & on  lui  adrefle  la  parole  en  ces  termes. 

Madame , nous  ne  defefperons plus  du  falut  de  cette  Monarchie , nous 
ne  croyons  plus  que  les  maux  de  nbtre  fiecle  foient  incurables.  Le  pre- 
mier jour  de  la  Re^ence  de  V.  M.  nous  a promis  un  avenir  bienheureux , 
^ fi  le  Peuple  Chrétien  châtié  fi  lony^-tems  par  la  jufiice  du  Ciel  doit 
avoir  fa  grâce  de  Dieu  irrité , ce  fi  par  des  mains  au Jî  pures  ér  auffi  in- 
no entes  que  les  Fbtres  qu’il , ^c. 

' Si  quelque  Particulier  vouloir  porter  un  de  fes  amis  à l’accom- 
modemerlt  d’un  Procès  , il  ne  faudroit  point  que  le  commence- 
ment de  fon  difeours  fentît  l’Exorde  d’une  Harangue  , & qu’il 
fortît  des  termes  d’un  entretien  familier  ; je  croi  qu’il  pourroit 
parler  ainfi  ; 

Je  ne  vous  ai  jamais  donné  fujet  de  douter  de  mon  amitié  > d' fi  vous 
navez^pas  reçu  des  preuves  des  fentimens  que  j'ai  pour  vous  , c'efi  que 
je  n'ai  pas  trouvé  dl eccafions  de  vous  en  donner.  Il  s’en  pre fente  une  oùje 
prêtent  vous  témoigner  que  je  vous  aime  véritablement.-  Mais  ne  vous 
attendezjtas  que  je  vous  flatte , dr  que  par  une  lâche  complaifance  je 
vous  laijfe  courir  à la  ruine  de  votre  mat  fin  j f ay  appris  avec  douleur 
que  ,&c. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’on  peut  tirer  un  Exordc  de  mille  dif- 
fcrentes  circonRances  > celles  du  tems , du  lieu  & du  fujet  en  four- 
niflènt  aflez  fouvent  la  matière,  ou  feparément , ou  cnfemble. 

' Pourcellesdu  tcms&du  lieu,  que  n’auroit  pasdit  le  Seigneur 
d’Yvetot  au  Roi  Clotaire  lors  qu’il  fe  jetta  à les  pieds  dans  une 
Eglifcle  Vendredi  Saint  pjur  lui  demander  pardon,  fi  Clotaire  le 
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plus  violent  l’rincc  d'un  tems  encore*  barbare  lui  eût  permis  de 
parler.  Voï  jnsde  quelle  nunicre  on  peut  lier  lesparticiilaritcz  du 
luja  à celle»  que  nous  venons  de  dire. 

Lorfque  l’on  reçut  au  Parlement  de  Provence  la  Reine  Rcgen- 
tc  Mcre  du  Roi  , dans  la  Charge  de  Grand  Maître , Chef  &i  Sur- 
intendant de  la  Navigation  &:  Commerce  de  France , un  fameux 
Avocat  qui  parla  pour  elle , commença  fon  difeours  de  cette  Ibrtc. 

M.  Mjfca-  Me'fiatrs , voici  le  jour  le  plus  beau  & le  plus  glorieux  de  vôtre  vie. 

Mr  rEvéqw  auyt'le  Ceremonie  qui  pu:J/i  honorer  ce  T cmple  de  la  Ju(ii~ 

J’ Agen.  ce.  Le  caraclere  de  vos  Charges  ne  feauroit  vous  élever  à une  fonction 

plus  noble  que  celle  que  voue  aile  refaire  j ^ vous  y trouverezjtne  fi 
ample  matière  de  gloire , qu'il femble  que  voue  ne  devnez^plus pronon- 
cer d'oracle  > après  que  noue  aurons  ent.ndu  celui  que  vous  alLz^  ren- 
dre , en  faveur  de  la  plue  itiujire , de  la  plue  èlevce  éî'  de  la  plus  ver- 
tueufe  PrinceJJe  de  /’  Univers. 

C'e/t , Medteurs  > ï Augu fie  Reine  que  le  Ciel  a donnée  à la  France 
peur  être  la  fource  fécondé  de  tout  fon  bonheur,  que  les  Couronnes  envi- 
ronnent de  toue  càtez. , qui  voit  tous  les  jours  à fes  pieds  les  dcpoüilles 
de  nos  ennemis,  qui  reçoit  les  vœux  de  toute  f Europe , qne  lu  Majejii 

couvriroit  'd’une  lumière  inacfejjible , fi  fa  bonté  [ans  pareille  nep.  adou- 
cirait l'éclat. 

, Cette  grande  Reine  à qui  vous  adrcffettjvos  remontrances , ^ à qui 

vous  demandeijas  grâces  que  méritent  vos  fcrvices  > Qui  , Mtjjîeurs  , 
cette  grande  Reine,  elle- mime  vous  fait  l' honneur  de  vous  demander 
Jujtice  par  ma  bouche , en  la  publication  des  Lettres  deprovifion  de  l'une 
des  plus  importantes  Charges  de  l’ Etat,  Je  vous  ferais  tort, fi  je  vous  de- 
mandais en  même  tems  vôtre  attention } la  dignité  de  mon  fujet  la  de- 
mande affez^pour  moi , Q-  fofe  dtre  qu'elle  vous  l’ordonne  : Car,  Mefi 
fieurs  , je  parle  pour  une  Reine , je  parle  pour  une  grande.  Reine  , je 
parle  pour  une  grande  Reine  Regente , à qui  le  Roi , par  un  mouve- 
ment infpiré  du  Ciel , vient  de  donner  la  Charge  de  Grand  Maître, 
Chef  é"  Surintendant  de  la  N avigation  ^ Commerce  de  France. 

Vous  admirez,  fans  doute  la  majejii  Sun  fujet  qui  m'a  étonné  le  pre- 
mier, vous  blkmerie\ma  témérité  fl  vous  iC  étiezjibUgtx^S  approuver 

filon  obe'ifiance.  Et  puis  que  vous  importe  S examiner  fi  je  ni  acquitterai 
bu  H ou  mal  de  cet  emploi  ! yout  voyezfiéja  qu'une  matière  fi  précieufe  n'a 
pas  befoin  de  la  main  de  l'Ouvrier , ^ je  fens  que  mon  cœur  fera  fin  de- 
voir, f ma  bouche  ne  peut  fuis f.ùre  au  fien.  Mon  %tle  me  foutiendra 
dam  une  aîlton  ok  l’ Eloquence  ne  peut  donner  qu’un  faible  fecours , é"  fi 
la  joye  répand  dans  un  dt  feours  certain  air  qui  donne  le  dernier  ornement 
aux  belles  chefes,  que  ne  dois-jepasefpererdansune  occafion  où  p, triant 

pour  • 
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four  une  Reine  t je  vais  rendre  a*  Barreau  fa  première  dignité , ^fon 
ancienne  fplendtar  ? 

L'éclat  de  la  Souveraineté  ne  paroifToit  pltu  que  fur  les  Fleurs  de  Lys 
^ autour  de  vos  Sièges -,  mais  aujourd'hui  la  place  des  Avocats  en  ejl 
Couverte  , comme  celle  des  Juges.  Une  grande  Reine,  dont  les  comman- 
dtmens  font  rti^iis  reverez^aux  extr  'emitet^du  Monde  > rn  ayant  com- 
mandé de  me  prefenter  ici  en  fon  Nom , va  rendre  le  Barreau  prefque 
auffi  venerahle  que  le  Tribunal. 

Un  Exord^irufque  , & jnfpiré  par  quelque  paflîon  a ordinai- 
rement bonn^race.  Si  c’eft  la  joïe  qui  en  faflè  le  fujet , il  doit 
être  brillant,  mais  court, pour  venir  bicn-tôt  à la maticre agréa- 
ble dont  on  veut  entretenir  les  Auditeurs.  Je  ne  fçai  de  quelle 
maniéré  on  prendra  un  compliment  allez  lurprenant  que  je  fis  il 
y a quelque  tems  fur  un  pareil  fujet. 

Le  Roi  donna  une  Cnarge  à un  jeune  Seigneur  de  grande  naif- 
fance  & de  grand  mérite , & fa  Majellé  accompagna  ce  don  de 
tous  les  agrémens  dont  Elle  fçait  aflaifonnerfes  bienfaits.  J’en  ap- 
pris la  nouvelle  avec  une  joïe  fenfiblc  , & je  courus  d’abord  félici- 
ter la  mere  du  nouvel  Officier.  Je  ne  longeai  dansce  moment , ni 
à la  qualité  de  la  Dame , ni  à ce  que  je  lui  pouvois  devoir.  Je  ne  me 
fouvins  que  de  l’air  dont  un  grand  Monarque  venoit  de  traiter 
un  fils  qu’elle  aime  avec  «netendreflè  inconcevable.  Au  lieud’cn- 
trer  dans  fa  chambre  auflî  refpeclucufement  que  j’aurois  fait  dans 
une  autre  occafion  , je  m’avançai  alTez  brufqiiement  -,  & par  un 
tranlport  dont  je  ne  tusp.as  le  maître,  Htureufe  mere , m’écriai-je, 
fouffrez^que  je  vous  témoigne  ma  joye  d’une  maniéré  bien  differente  des 
autres  gens  ; j'en  ai  plus  moi  feul  que  n’en  auront  enfemble  tous  ceux  qui 
viendront  vous  faire  compliment  fur  la  nouvelle  dignité  de  votre  Quer- 
rier. 

Cette  Dame  qui  connoît  l’intcreft  que  je  prensen  tout  ce  qui 
regarde  fa  Mailbn , me  parut  plus  (âtisfaite  de  cette  faillie  qui  par- 
toit  d’une  véritable  afïècbon , que  de  ces  félicitations  compallécs 
que  l’on  ne  donne  ordinairement  qu’à  la  bienféance.  Ilefl:  vrai 
quepour  en  ufer  ainfi , il  y a bien  des  circundances  à obfcrver.  Il 
faut  que  l’illullre  Perfonne  à qui  on  s’adreflè , ait  le  tour  d’efprit 
agréable  , qu’elle  foit  perliiadée  que  celui  qui  commence  de  cet 
air-là  , parle  félon  fes  fentimens  , & qu’il  lui  ait  parlé  pluficurs 
fois  auparavant  avec  le  refpcck  qu’on  doit  aux  Dames  de  qualité. 

Dans  la  triftejfe , il  faut  paroître  occupé  de  fa  propre  douleur , 
au  lieu  de  faire  le  bel  efprk.  C’eft  le  cœur  qui  doit  parler , & ve- 
nir d’abord  à la  caufe  de  Ibn  afHicUon  i il  en  faut  ufer  de  meme 
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dans  tons  les  commencemens  qu’une  pafTion  anime.  Il  ne  fèroh 
pas  naturel  qu’un  Orateur  les  fît  longs,  dans  l’impatience  ou  il 
doit  être  de  fc  foulager  en  faifant  connoître  les  mouvemens  dont 
fon  ame  eft  agitée. 

Coiere.  Quand  la  colere  & l’indignation  font  parler , peut-on  commen- 
cer avec  plus  de  vehemcnce  que  Cicéron  contre  Catilina , s’a- 
dreflant  à lui-même  j lorsqu’aprésquefaconfpiration  fut  éécou- 
verte  , il  eut  encore  l'audace  de  paroître  dans  le  Sénat  i 

• C’étoit  aflez  le  goût  des  Anciens  de  commcnce*|ar  une  Hiftoi- 
re  , ou  par  une  Fa'olej  mais  je  nem’apperçoispas^ecefoitcelui 
de  nôtre  Siècle  , ni  de  nôtre  Nation.  Nos  gens  de  qualité  font 
trop  vifs  pour  écouter  patiemment  un  récit  qui  n’eftpas  lefujec 
dont  on  les  doit  entretenir.  Un  conte  que  l’on  fait  fur  ce  fujet 

• le  prouve  affez  plaifamment.  On  dit  qu’un  de  nos  Rois  étant  en 
voïage  Sl  fur  le  point  de  fe  mettre  à table  , quelques  Députez 
furent  introduits  pour  le  haranguer.  Celui  qui  portoit  la  parole 
l’elFraïa , en  commençant  en  ces  termes  ; Si~e , quand  Alexandre  le 
Grand  marcha  contre  les  Perfes.  Le  Roi  fe  votant  menacé  d’une  auflî 
longue  relation  que  le  demandoient  les  Viéfoircs  de  ce  Conqué- 
rant , Alexandre  avoit  dinè  à ces  heures  , interrompit-il , je  fuis  d'a- 
vis que  vous  m'en  laifliei,  faire  autant. 

Il  n’efl:  pas  de  même  du  Peuple.  Les  Hiûoires  lui  plaifent  & at- 
tirent fon  attention.  Ce  fut  par  la  fameufe  Fable  des  membres  du 
corps  humain  que  l’on  ramena  dans  Rome  ceux  qui  en  étoient 
fortis  pour  ne  plus  obeïr  au  Sénat. 

La  complaifance  que  l’on  témoigne  dans  un  Exorde  pour  l’o- 
pinion ou  pour  la  paflîon  dont  les  Auditeurs  font  prévenus  em- 
pêche d’ordinaire  qu’ils  ne  le  roidiflènt. contre  l’Orateur  , com- 
me ils  pourroient  faire  s’il  entreprenoit  d’abord  de  choquer  leurs 
fentimens  j de  forte  qu’il  eft  plus  aifé  dans  la  fuite  de  ramener  leurs 
efprits  , & de  les  perluader. 

Alexandre  ne  pouvant  fouffrir  que  fês  vieilles  Troupes  l’aban- 
donnaflent  pour  s’en  retourner  en  Maccdoine , voulut  les  détour- 
ner de  leur  dclTeln  , & les  porter  à lefuivre  jufqu’à  l’extrémité  des 
Indes  ; mais  il  dilïïmula  fa  colere , & parla  de  cette  forte  .• 

Q;:  nt  Coit.  Amis  ^ quand  vous  confîdcrezjes grandes  chnfes  que  nous  avant 

faites , je  ne  m'étonne  pas  que  vous  foyez.  affouvis  de  gloire , ^ que  vous 
ne  cherchiezj>lus  que  le  repos.  Sans  compter  les  lüiriens , les  T riballes-,  la 
Bo'ccie , la  Thrace  yles  Spartiates  , les  Achéens  S"  le  Peloponefe  , dont 
j'ai  dompté  les  uns  en  perfonne , ^ les  autres  par  nees  Lieutenans , PJous 
avons  affranchi  les  I oniens  l' Etoile  dune  cruelle  fervitude M ous  fom- 
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mes  Maîtres  de  la  Cane , de  la  Lydie , de  la  Qappadoce , de  lu  Phrype, 
de  la  Paphlagonie , de  la  Pifidie , de  la  Ciltcie , de  la  Syr.'e , de  la  Phé- 
nicie y det  Arménie , de  la  Perfe , des  Medes  & des  Parthes.  P'oilk plus 
de  provinces  que  Us  autres  n'ont  pris  eU  Ailles  , encore  ne  fcai-je  paa 
fi  dans  un  fi  grand  nombre  je  n'en  ai  pas  oublié  quelqu'une.  C'f fi  pour- 
quoi fi  je  croyois  nos  conquêtes  bien  a fsùrées  parmi  des  Peuples  vaincus 
fi  promptement , je  ne  vous  Iccele  point  y quand  vous  ne  le  voudrierjpas  , 
je  vous  èchaperois  pour  aller  revoir  mes  Dieux  domefiiques , ma  Me- 
te  y mes  Sœurs  é"  Citoyens  , je  jouïrois  dans  le  ftin  de  ma 

Patrie  > de  la  gloire  que  j'ai  acquife  avec  vous  ; car  cefl-là  où  nous 
attendent  les  plus  doux  fruits  de  nos  Vüioires.  La  joye  devosenfanty 
de  vos  femmes  fi de  ceux  qui  vous  ont  mis  au  monde , la  paix  , le  re- 
pos ^ la  poffeffton  afsùrce  des  biens  que  nous  avons  achetez.au  prix  de 
notre  fang.  Mais  dans  un  Empire  tout  nouveau  cù  nous  n'avons  en- 
core aucun  ètabhjfement  bien  certain. ÿ où  , bien  loin  de  cela  , nous 
avons  affaire  à des  tefies  revêches  qui  fe  défendent  du  joug  } il  faut 
du  tems , Soldats , pour  les  ramener , il  faut  qu'une  douce  communica- 
tion les  apprivoife  peu  k peu  y ^ quelle  amoltffé  la  fierté  de  leur  cou- 
rage. y ou  s veyez.^  comme  les  fruits  de  la  ferre  ne  meuriffent  qu'en  leur 
faifon  y tant  il  efi  vrai  que  les  chofes  mêmes  déniiies  de  fentiment , s'a- 
doucifjent  avec  le  tems  , ^ rce^oivent  la  loi  que  la  nature  leur  impofe. 
PenfeZy^  verts  , d c 

Donnons  un  exemple  plus  récent , & oùl’on  puiflTc  prendre  plus 
d’incereft.  Il  y a environ  un  an  que  deux  Dames  curent  un  grand 
démêlé  , les  fuites  en  éclatèrent  ex  traordinairement , & il  y eut 
des  informations  faites  de  part  & d’autre , devant  Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France  , aulli-bicn  que  devant  les  Juges  Crimi- 
nels. L’une  de  ces  Dames  fit  mal-traiter  l’autre  dans  un  grand 
chemin  , fie  comme  on  elt  touché  de  coivpaflîon  pour  ceux  qui 
fouffrent  les  violences , on  ne  s’emporte  pas  moins  contre  les  per- 
fonnesqui  les  font.  A infi  l’on  fe  déchaîna  contre  Madame  de  T.  qui 
avoit  fait  l’injure,  6c  l’Avocat  qui  parla  pour  elle,  demeura  d’ac- 
cord qu’elle  ctoit  coupable , pour  ne  pas  choquer  la  prévention 
où  étoieiît  les  Juges , & ne  fongea  dansla  fuite  qu’à  faire  voir , que 
le  crime  dont  on  aceufoit  Madame  de  T,  étoit  moins  grand  & 
moins  punilTable  qu’on  n’avoit  publié.  Voici  les  termes  dont  il 
fe  fert. 

On  ne  fe  propofe  pas  de  jufiifier  taflion  de  Madame  de  T.  ni  de  la 
faire  paraître  innocente.  On  veut  feulement  impêcher  q^  le  Public , 
qui  efi  toüjours  exceffif  dans  fes  jugemens , ne  fe  forme  de  fa  faute  une 
autre  idée  que  celle  quelle  mérité  que  fou  ait , d"  prévention 
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qui  itfl  répund»i  contre  elle  , ne  ftijîe  impreMon  fur  l’ejprit  des  Juges  , 
^ ne  la  faffe  regarder  comme  plus  coupable  quelle  ne  l'eft  en  effet.  On 
convient  que  fon  reffentiment  a été  pouffé  tr  p loin , ^ que  les  moyens 
quelle  a choijis  pour  le  fa  tis faire  ^ font  violens  é"  contraires  à l’honnê- 
teté publique.  Mais  quand  on  ft^aura  au  vrai  ce  qui  a précédé  cette 
aFiion  , df  IfS  bornes  d.tns  lefqueUes  elle  efi  demeurée  j quand  on  aura 
fait  réflexion  fur  la  véritable  qualité  de  ce  prétendu  crime  f ^ fur  le 
nom  qu’on  lui  peut  donner  y on  trouvera  que  le  reffentiment  de  Mada- 
me de  T.  na  pas  été  fl  dépourvu  de  fondement , ni  fon  aFiion  fi  ou- 
trée qu’on  la  publie  dans  le  monde/  On  aura  même  de  la  peine  à y 
trouver  la  matière  (Tune  accu  fat  ion  publique  , bien  loin  que  ton  y 
fuiffe  trouver  celle  £une  accufation  capitale  , comme fes  PartiesH'ont 
prétendu. 

Za  Dame  de  T.  aurait  vécu  honnêtement  avec  la  Dame  Je  L. 

Qu^and  on  va  confolcr  un  ami  non  feulement  on  s’accommo- 
de à l'humeur  de  la  perfonneà-qui  on  parle , mais  on  paroît  être 
dans  la  même  afflidUon  pour  s’infinucr  Sc  fe  faire  écouter  plus  at- 
tCDtivemcnt.  Ex.  2Fe  creyei^Jias  y Monfieur^  que  je  prétende  apporter 
du  foulagemrnt  à vôtre  douleur,  je  viens  mêler  mes  larmes  aux  vôtres. 
Vous  avex^  perdu  un  Fils  qui  étoit  toute  L’ejperance  de  vôtre  Maifony 

je  perds  un  ami  qui  était  tout  ce  que  f avais  de  plus  cher  au  mon- 
de , d'C.  , . . 

Une  déclaration  libre  & franche  qui  témoigne  de  la  hardiefle 
& de  la  gencrofité  dans  un  Exorde,  étonne  la  perfonne  qui  l’en- 
tend , lui  donne  de  l'eftimc  pour  celui  qui  parle  , & ne  Içauroit 
manquer  de  produire  un  bon  effet  dans  la  fuite.  Perfonne  n’igno- 
re ce  que  valut  à Rome  la  fierté  dont  Mucius  parla  à Porfenna 
dans  fon  Camp.  , 

Cette  Hiftoirc  eft  fi  connue  que  je  ne  rapporterai  pas  les  paro- 
les de  ce  fameux  Romain , aufll  nes’aviferoit-on  pas  d'en  tirer  un 
précepte  d’Eloq^uencc.  Qui  feroit  capable  de  le  pratiquer,  s’il 
ralloit  foûtenir  le  difeours  par  une  adlion  femblablc  à celle  de 
Mucius.  • 

11  eft  plus  aile  d’imiter  l’adrefle  d’Herode.  Ce  Prince  prit  une 
rcfblution  qui  parut  hardie,  & qui  étoit  pourtant  la  feule  qu’il 
pouvoir  prendre.  Apres  la  défaite  & la  mort  d’Antoine  dont  il 
avoit  fuivi  le  parti , il  alla  trouver  Augufte  ,au  lieu  d’attendre  que 
le  Maître  du  Monde  tournât  fes  armes  contre  un  Roi  de  Judée. 
Bien  loin  % demander  pardon  au  Vainqueur  , & de  paroître  conr- 
fus  & timide  devant  lui  , il  parla  avec  tant  d’apparence  de  fran- 
chile  Sc  de  gencrofité  , tju’il  furprit  Augufte  , & s’en  fit  écouter 
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âvec  beaucoup  de  marques  d’ellime.  Il  lui  déclara  d’abord  qu’il 
avoir  été  ami  d’Antoine  , qu’il  l’avoir  fervi,  Sc  qu’il  le  ferviroic 
encore  s’il  croit  en  vici  & qu’il  eût  befoin  de  fon  fccours. 

Cet  aveu  n’apprit  rien  à Augulle  qu’il  ne  Içùt  déjà , 8c  cepen- 
dant il  fit  voir  ce  que  valoit  l’amitié  d’Herodc,’8c  gagna  celle  de 
l’Empereur. 

A l’armée  il  y a encore  moins  de  maximes  generales  à fuivre 
qu'aux  autres  lieux.  Le  Commandant  parle  diverfement  lèloû 
la  diverfité  des  conjonctures.  Marccllus  commence  par  un  fier 
reproche  à fes  Troupes  > parce  quelles  ont  pris  la  fuite.  Mais  que 
ne  pourroit-on  pas  dire>  au  contraire,  aux  deux  Compagnies  des 
Moufquctaires  de  fa  Majellé  , s’il  étoit  neceCTaire  d animer  de 
jeunes  ns  de  qualité  qu’on  ne  peut  retenir  dans  ces  occafions  î 
On  les  feroit  fouvenir  de  leur  nailTance,de  la  gloire  qu’ils  ont 
acquife  dans  toutes  fortes  de  rencontres  , 8c  de  l’honneur  qu’ils 
ont  d’erre  à nôtre  grand  Monarque.*  On  pourroit  continuer  eu 
ces  termes.  Je  ne  doute  pM  que  voue  nayez^de  la  joye  quand  je  nous 
dirai  que  nous  allons  attaquer  une  demi-lune  j tÿ*  je  doute  encore  moins 
que  vous  ne  t emportiet^i ipèe  a la  main.  Toute  l' Europe  f^ait  par 
quelles  allions  vous  avex^gagné  Peftime  du  plus  grand  Roi  du  mon- 
de , je  fuis  afsùré  qu'il  ri  y a perfonne  parmi  vous  qui  ri  aimât  miL 

le  foie  mieux  mourir  , que  d'avoir  le  malheur  de  perdre  une  chofe  Ji 
précifufe. 

Bien  Ibuvent  une  Harangue  militaire  ne  confifle  qu’en  peu  de 
mots.  Un  de  nos  Hilloriens  en  fait  faire  une  fcrablable  à Henri  le 
Grand.  Mes  enfans , fouvenez^vous  que  vous  eflts  François  y que  je 
fuis  vbtre  Roi , eb"  que  vous  devexjdire  comme  je  ferai. 

Le  Roi  de  Pologne  étant  arrivé  prés  du  Camp  des  Turcs  de- 
vant V'icnne  , parla  d’une  maniéré  plus  étendue  aux  Officiers  de 
Ibn  Armée  i ÔC  l’on  croit  que  pour  les  exciter  à le  fignalcr  avec 
plus  de  valeur  dans  une  occafion  fi  importante , il  leur  adrclTa  ce 
difeours  dont  il  courut  des  copies  il  y a prés  de  trois  ans.  Géné- 
reux chevaliers , il  ne  s'agit  pas  ici  de  de  fendre  feulement  la  gloire  que 
vos  Ancêtres  é'  votre  courage  vous  ont  acquife  , de  paffer  pourle  boule- 
vard invincible  del  t Chrétienté  contre  les  T roupes  Otomanes.  line  s'a- 
git pas  feulement  de  défendre  vbtre  Patrie  que  la  perte  de  Vienne  expo- 
feroit  par  une  fuite  in  faillibL;  à la  cruelle  invafion  des  Infidèles.  Jl s'a- 
git de  défendre  la  caufe  de  Dieu  r éf  de  fauver  i Empire  d’ Occident 
qui  nous  a fait  l honneur  de  recourir  à nos  armes.  Fl  os  Anec fi  re s n'a- 
voient  jamais  ofe  e(perer  cette  gloire.  Elle  étoit  réfervée  à nôtre  bra- 
voure. île  fongesg  donc  plus  qui  vaincu  y ou  à mourir  noblement 
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d.ms  ftne  occ/tjîan  où  la  palme  du  Martyre  vaut  encore  plus  que  tous  les 
lauriers.  Cvnjîderix^que  vôtre  Roi  va  Combattre  d vôtre  tefie  , pour 
partager  avec  vous  le  perd  ^la  viiioire , & foyex^afsürex.^qve  le  Dieu 
des  batad.es  dont  pous  allons  foktenirla  cauje  y ne  manquera  pae  de 
Combattre  pour  nous. 

L’Exorde  cil  une  partie  fi  importante, que  c’cfl  ordinairement 
par  fes  bcauttz,  ou  par  fes  défauts  que  l'on  a bonne  ou  mauvaife 
opiflion  de  la  fuite  du  difeours.  De  forte  qu'il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’ajouter  encore  quelques  remarques  à celles  que  nous 
avons  faites. 

Il  faut  qu’un  Exordc  ait  de  l’éclat  par  le  tour  &:  la  noblcflè  des 
expre  (fions  j Qii’il  foit  furprenant  par  la  nouveauté  des  penfees , Si 
bien  fouvent  pathétique  par  la  palfion  que  l’Orateur  veut  infpirer. 
11  efl  ncccflairc  auffi  qu’il  foit  tiré  du  fujet  de  la  Harangue , qu’il 
foit  un  membre  convenable  & proportionné  au  corps,  autrement 
il  feroit  regardé  comme  uile  tète  monflrueufe  qui  n’auroit  nul 
rajJort  au  relie. 

La  proportion  demande  qu’il  foit  d’une  longueur  raifonnablc, 
félon  l’ouvrage  , 8c  la  convenance  ne  peut  foufirir  qu’il  foit  plein 
de  ces  maximes  generales  qui  ne  le  rendent  pas  pliitôt  l'Exorde 
d’une  piece  que  d’une  autre.  Auffi  n’efl-ce  point  par  les  Préfaces 
que  Sallufie  s’cll  acquis  tant  d’eflime.  11  les  a faites  fi  generales , 
qu’elles  ne  font  p.as  plus  propres  à la  con  uraxion  de  Catilina  , 
^ à la  Guerre  de  Jugurtha  qii’à  toute  autre  matière  qu’on  y vou- 
droit  joindre.  11  faut  éviter  fur  tout  d’y  dégoûter  les  Auditeurs 
par  quelques  maniérés  de  parler  populaires  ou  obfcurcs.  Ilsnefe- 
roient  guere  difpofcz  à écouter  le  refle  avec  attention. 

Imaginons  un  lujct  qui  n:  us  fourniflè  les  quatre  parties  d’un 
difeours.  Prcfupgofons  que  Clcandre  5c  Liltdor  fc  rencontrent , 
qu’ils  fe  battent , que  Lifidor  blctlc  fon  ennemi,  & qu’il  foit  ar- 
reté. Voici  de  quelle  manière  il  peut  parler  , tirant  fon  txorde 
des  circon fiances  qui  peuvent  le  regarder  & convenir  à fès  Au- 
diteurs. Je  fuis  furpris , Meilleurs  y de  me  vo-r  prifonnier  y feulement 
parce  que  l’on  m'a  voulu  tuer , ^ que  je  me  fuis  défenatt.  La  douleur 
aue  j'en  ai  1' étonnement  où  je  me  trouve , me  devraient  affez^  in- 

terdire pour  rn  ôter  l' ufa^e  de  la  parole-  Mais  dans  quelque  emb.irras 
quenie putfje  jetter  une  avanture [i  inopinée  (5'  fi  ficheufe  y de  quelque 
trouble  dont  piuffe  ejhe  a<iité  tin  homme  qui  a toujours  cherché  la  vie 
tranquile , fui  toute  forte  de  tumulte , je  ne  laifferai  pas  de  repren- 
dre mes  efprits  (jp  de  parler.  Mon  innocence  me  foutiendra  , je  fe- 
rai encore  ftsriifié  par  la  confiance  que  je  dois  avoir  en  des  Juges  dont 
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r è^'iitè  eji  generale  neuf  connue  (jr  révérée.  Je  n\tt  quù  vous  r.tcon- 
ter  les  chofes  co>nme  elles  fe  font  pnffees  pour  efire  rems  e»  liberté . Je 
V ens  dette,  Mejieurs  , fans  différer  d un  moment  à ce  récit , dont  je 
dois  efferer  un  effet  fi  doux. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Narration. 

• 

De  l’Exorde on  pafle  au  fujet  de  la  Harangue,  c’eft-à-dire,  à 
la  fécondé  partie, mic  l’on  appelle  Narration.  C’eft  le  récit 
ou  l’explication  des  ch:, les  , & c’eit  proprement  la  Narration  qui 
inliruit  les  Auditeurs,  Ce  fert  de  fondement  à la  créance  que  nous 
voulons  gagner  dans  leur  efprit.  • 

On  narre  de  deux  façons , la  première  naturelle , fimple  Ce 
concife  , l’autre  plus  étendue,  & plus  ornée.  Voici  un  récit  traité 
de  ces  deux  maniérés. 

Je  pars  pour  Rouen  le  premier  jour  de  Septembre , le  lendemain  je 

trouve  Cleandre  à Ecoiiy.  Il  me  regarde , met  J épée  & la  main , (ff  vient 
à moi.  Je  ne  fuis  point  pareflcux  à me  défendre , te  fort  des  armes  m'efl 

fi  favorable  que  cet  ag^reffeur  efi  mis  hors  de  combat  par  une  bleffure 
qu'il  reçoit  au  bras  droit.  Je  ne  fçat , Meffieurs  ,fi  cette  playe  efl  dan~ 
gereufe  ^ mais  je  n ignore  pas  qu  tl  efi  permis  par  toutes  fortes  de  loix  de 
repouffer  la  force  par  la  force , ^c. 

On  peut  étendre  la  meme  Narration  avec  ces  circonllaiïces. 
Vous  fçavez^,  Meffieurs  , que  la  plupart  du  monde  fort  de  Paris  au 
commencement  de  Septembre , fait  que  la  beauté  de  la  faifon  é"  les  Va- 
cations du  Parlement  y convient  , ou  que  l'on  fe  trouve  obligé  £ aller 
mettre  à couvert  les prefens  que  la  nature  nous  fait  en  ce  tems-là.  J'ar- 
reflai  donc  une  place  au  Caroffe  de  Rouen  pour  le  premier  jour  de  te  mois~ 
là , j' eut  le  plaifir  de  partir  par  un  beau  tems  avec  une  agréable 

Compagnie.  A peine  fûmes-nous  hors  de  Paris  que  l'on  ne  s’amufa 
quk  chanter , ^ à dire  des  nouvelles.  Q^i  aurait  crû  qu'un  commen- 
cement (i  heureux  me  dût  menacer  eC  une  fuite  fi facheufel  Le  lendemain 
nous  pourfuivms  notre  toute  , nous  arrivons  à Ecoûy  avec  la  même 
gayeté , ^ dans  le  tems  que  je  ne  vois  rien  qui  me  puiffe  donner  du 
chagrin  , mon  malheur  veut  que  je  trouve  Cleandre . cefi-à-dire  , le 
feul  homme  dont  la  rencontre  me  pouvait  e/ire  funcfic.  CUandre  ne 
m'eut  pas  plût'ot  apperçû  , qu'il  me  reconnut , rougit.  Puis  ay.mt 
mis  l'épée  à la  main , tl  vint  i moi  avec  une  extrême  impetuofitc.  La 
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furprife  cà  me  jetta  une  tnfulte  fi  imprévàë  ^ fi  violente  ne  fut  pat 
affez^grandt  pour  m'empefcher  de  fonget  à ma  confervation.  Je  tirai 
l'épée  , ét-  je  receus  mon  ennemi  d'un  air  à lui  faire  connoitre  que  en 
ne  m'ébranloit  pas  trop  aifément  j j'avoue  que  je  ne  fus  pas  long-  tems 
fur  la  défenfive , & qu  anime  de  mon  re^cntiment , je  pus  porter  quel- 
ques coups  } mais  » Meffeurit  pour  dih  en  peu  de  mots  le  fuecés  de  ce 
combat  , mon  bonheur  fut  tel  1 ou  pour  mieux  dire  le  Ciel  fe  déclara  fi 
promptement  peur  la  jufiice  contre  la  violence , que  Cleandrere^ùt  bien 
tôt  une  blefsure  au  bras  droit.  Je  ne  puis  dire  fi  cette  playe  efl  dan-, 
gereufe , l'émotion  où  j'éto^  m’empêcha  mefme  de  juger  fi  c'étoit  moi 
qui  avais  porté  ce  coup  1 ou  fi  mon  ennemi  fe  fétoit  porté  lui-mefme  en 
fe  précipitant  aveuglement  fur  mon  épée. 

Il  y a (le  la  grâce  dans  im  récit  quand  on  y aflcmWe  plufieurs 
verbes , & que  l’on  y fupprime  les  articles , & les  conjonftions  , 
comme , Il  me  regarde  , me  reconnoit , met  fépée  à la  main  , vient  a 
moi.  Je  crois  auffi  qu’il  n’eft  pas  mal  de  parler  au  prefent , encore 
que  la  chofe  foit  pallée.  11  fembleqn'une adion  prefente qu’on  ra- 
conte paroît  plus  vive  & fait  plus  d’effet. 

Quand  l’occafion  permet  de  narrer  en  interrogeant  > ce  récit 
fait  unefortc  imprcflîon  dans  les cfprits  des  Auditeurs.  Cicéron  en 
ufe  de  la  forte  s’aJreffant  à Catilina  à peu  prés  en  ces  termes.  Ne 
fiais-tu  pas  que  ta  confpiration  efi  découverte , ne  vois-tu  p,es  l'horreur 
qu'en  ont  tous  les  gens  de  bien  j Peu:-tu  croire  qu'aucun  àe  nous  ignore 
ce  que  tu  as  fait  la  nuit  paffée  ? D ms  qudle  maifon  tu  as  été  , qu.L 
les  perfonnes  tu  as  ajfemblées  d"  quelles  réfolutions  tu  as  prifes  i 

Alexandre  interroge  fes  Troupes  avec  la  même  vehemence  , 
aïant  appris  qu’elles  ont  réfolu  p >ur  la  fecondp  fois  de  le  quitter, 
& de  s’en  retourner  en  Maccdoine. 

D 'où  vient  une fi  fondai  ne  émotion , une fi  ftiricufe  l cence  ? Vous  aveg_ 
tout  ouvertement  enfraint  mon  autorité,  ^ je  né  fuis  plus  Roi  qu;  de 
nom  ; puifque  vous  ne  m’avez^pas  feulement  laifj'é  le  pouvoir  de  parler, 
dl apprendre  vos  intent  ons , de  vous  dire  les  miennes,  éf  ce  me  femble, 
de  vous  regarder.  Je  vois  qu'ayant  réfolu  de  renvoyer  les  uns  , ô"  de 
remeaer  bien-t'ot  les  autres  avec  moi , aut.int  crient  ceux  qui  s’en 
vont , que  ceux  qui  les  doivent  fuivre.  Quoi  fur  deux  ordres  con traire f 
faire  tous  une  même  plainte  ? Si  fiut-il  que  je  fiache  qui  fort  ceux 
qui  fe  plaignent  ,fi  ce  font  ceux  qui  doivent  partir  ou  ceux  qui  demeurent. 

Les  Macédoniens  crièrent  qu’ils  fe  plaignoient  tous , & Alexan- 
dre étant  encore  maître  de  fon  reflentiment  au  lieu  de  s’empor- 
ter pourfuivit  de  cette  forte. 

J* 
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Je  ne' f^aur ois  eroire  que  cette  plainte  generale  vienne  du  fujet  que 
vous  dites  t puifque  la  plus  grande  partif  de  [ Armie  rîy  <yî  point  com. 
prife , (ÿ-  que)’ en  renvoyé  plus  que  je  nenretiens.  Le  mal  vient  de  plus 
haut  i il  y a quelqu  autre  chofe  qui  vous  déhanche  tous  de  mon  fcrvi- 
ce.  Car  qui  a jamais  vu  que  toute  une  armée  abandonne  fon  Roi  i Les 
Efclaves  qui  s'enfuient  ne  s' en  vont  pas  en  troupe , encore  ont  ils  quel-' 
que  honte  de  quitter  leur  Mai  re , le  voyant  abandonné , ^c,  ' 

Quelquefois  on  peut  interrompre  un  récit , par  une  exclama- 
tion I ou  par  une  admiration.  O Ciel!  auroit- on  crû  qu'une  femme 
qui  paroi Jjoit  prendre  tant  de  fom  de  fa  réputation  , 4 qui  un  mari  den- 
noit  continuellement  de  fi  obligeantes  marques  de  tenireffe^  eût,  (fc. 

Quoique  d’ordinaire  la  Narration  ne  foit  pas  l’endroit  de  la 
Harangue  , où  l’on  doive  exciter  des  mouvemens , il  s’y  trouve 
quelquefois  des  circonftances  capables  de  porter  les  Auditeurs  à 
l’horreur  d’un  crime  , ou  à la  compaliîon  pour  un  malheureux.  U 
me  ftmble  que  dans  ces  occafions  on  peut  rendre  fon  récit  affe- 
ftueux.  J’en  donnerai  un  exemple  > dont  j’ai  vit  autrefois  le  fujet 
& quelques  penfées  dans  Cicéron  contre  Verres. 

On  prépare  les  infru  mens  du  dernier fupplice  dans  la  grande  place  de 
Laodtcée.  Mais  , Meffieurs , pourrier^vous  concevoir , pour  qui , pour 
quel  coupable  on  les  prépare  i C’efl  pour  un  pere  qui  a voulu  défendre 
ihonnur  de  fa  fille  contre  les  violences  de  Verrès , c'efi  pour  un  fils  qui  a 
combattu  pour  la  vie  de  fon  Pere , pour  la  thafleté  de  fa  faur.  VoiH 

Pur  crime , ou  plùtbt , voilà  une  aïiion  digne  des  applau  liffemens  de 
toute  C A fie.  Cependant  P on  fait  arrefier  ces  infortmegy  éf  la  fille  en- 
core plus  malheureufe  demeure  fans  appui , expo  fée  à la  paffion  déregUe 
de  fon  raviffeur.  Ce  monfire  nefi  point  affouvi , il  faut  qui  fa  cruau- 
té fe  fatisfaffe  : il  faut  que  ton  mene  le  pere  ^ le  fils  à la  mort  , «» 
conduit  ces  deux  innocentes  & genereufes  Viii  'rmes  au  Item  funefle  od 
elles  doivent  être  facrifiées.  Elles  fe  regardent  fur  ce  point  fatal , ^ 
ne  peuvent  fe  regarder  fans  pleurer.  Mais  le  pere  ne  répand  fes  lar- 
mes que  pouf  le  malheur  de* fon  fils  > ét'  le  fils  ne  donne  les  fientes  qui 
la  tri  fie  défiinée  de  fon  pere.  Que  ne  dira  pat  Laodicée  à la  vie  alun 
Jpeftacle  fi  pitoyable  4 Quelles  plaintes  ne  fera  pas  toute  t A fit  con- 
tre les  Tyrans , contre  les  Barbares  que  nous  envoyons  pour  la  gou- 
verner { 

Peut-être  ne  defaprouvera-t-on  pas  que  je  rapporte  cncofe  un 
difeoursqutf  firent  les  Juifs  à Pétrone  Préfident  en  Judée  pour  Ca- 
ligula.  Cet  Empereur  avoir  envoyé  ordre  de  mettre  fa  Statué  dans 
le  Temple  de  Jerufalem , & les  Juifs  aimant  mieux  mourir  que  de 
h (buffrir , ou  que  de  fe  révolter»  parlèrent  à peu  prés  de  cette  (orte. 


34  DE  L'ELOCipENCE  EN  GENERAL.  Liv.  I. 

yous  voycx^y  Sti^’ieur  > qae  nous  ne  venons  p-ts  en  ennemis  , c*  7*^ 
nous  nous  prefentons  defurmez^^  nous  avons  mimes  Ui  mains  liées  derriè- 
re le  dos  pour  ejite  privex^de  la  feule  defenfe  que  la  nature  nous  a don- 
née ^ ^ pour  latffernos  corps  plus  expofez^aux  Coups  qu;  l'en  y voudra 
tirer.  Nous  vous  amenons  nos  femmes,  nos  tnf.<ns  ^ nos  domelliques-, 
afin  de  vous  /upplter  , ou  de  nous  fauver  tous  , ou  de  nous  faire  mourir  ^ 
tous  enfemble.  Nous  ayons  été  les  premiers  à offrir  des  yt  'climcs  pour 
[ tmpcreur,  nous  avons  donné  de  bon  ccenr  aux  Romanis  lozemint , meu- 
bles fubfillanie  Nous  dert,,m  lotis  fulement  pour  tout  ce  que  nous 
avons  fut , que  P on  ri  innove  tun  dans  nôtre  T t mrle , & qu'on  le  laif 
Je  tel  que  nos  etncejires  nous  l'ont  la/ffè.  Qu'on  n-us  accorde  cette  ^ra- 
ce ou  qu'en  nous  faffi  périr.  On  dit  qu'on  afjerrhh-  Une  j4rmèe  centre 
nous , mais  pourquoi  des  Trouoest  Nous  nous  !uu»  e:tons  , nous  fia- 
vons  ce  que  n-tus  devons  ù nôtre  Souverain  j C'  1 lùtbt  que  d'y  irum- 
quer,  nous  confentons  que  l'on  nous  mette  tous  m pièces.  Mais , Sei- 
gneur, qu  tnd  il  s'.’X't  de  la  tu^etè  de  vôtre  Reltpon  , d'f. 

La  Narration  doit  être  fnecinre , cliire^  & agro.iWe.  Il  faut  du 
moE'.s  qu’on  la  rende  probable  , fi  l’on  manque  de  preuves  effè- 
âives. 

On  la  fait  courte  & fuccintc , quand  on  en  retranche  les  circon- 
ftances  inutiles  -,  que  l’on  y fupprime , comme. nous  l’avons  remar- 
qué > des  art  des  & des  conjo  rélions , & quelquefois  meme  des 
verbes  qu’on  lailfe  fous-entcndrc- . 

Un  reett  fera  clair  , fi  l’on  ne  s’y  fort  que  de  termes  qui  foient 
en  ufage , fi  la  coullriiAion  y tll  nette  , fi  l’on  y évite  les  équivo- 
ques & certains  relatifs  > qui  , félon  la  Grammaire  , fe  doivent 
rapporter  à un  mot  , & qui  ne  laillent  pas  de  fe  rapporter  à un 
autre  filon  le  f'ens., 

11  y a de  r.açrement  dans  la  Narration  , fi  l’on  y conte  quel- 
que fait  nouveau  &:  furprenant,  fi  on  l’c  nbellit  d’une  defci  iprion 
vive  &.  naturelle  , ou  de  quclqu 'autre  figure  quipuilTe  inteicfler 
& toucher  les  Auditeurs.  • 

On  f peut  n.èler  de  ces  bons  mots  , eje  ce  fcl  qui  affaifonne  les 
endroic>  où  il  fe  trouve  , & dont  nous  parlerons  daiis  la  fuite. 

Venors  à l.i  pr  babilité  qui  ell  la  qualité  la  plus  eflenticlle  ti 
la  plus  ncccîlairc.  Un  récit  fera  probable  > fi  parlant  d’une  per- 
fonne  noir,  apportons  toutes  les  circonftanccs  qui  peuvent  infi- 
nucr  l’opinion  que  nous  en  voulons  doniler.  Ex.  Si  nousaceufons 
un  honmc  de  vol  , nous  montrerons  qu’il  n’a  poiiît  de  bien  de 
fil  maifbii , qu’il  n’a  aucune  profelfion  qui  le  puiflè  faire  fubfiller, 

Sx  que  cependant  il  ne  laillc  pas  de  jouer  continuellement,  & de 
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s’adonner  sL  toutes  fortes  de  dCbanches.  Si  nous  l’acciifons  de 
meurtre  > nous  décrirons  la  violence  de  fon  hu.ncur , fa  force  & 
foh  audace  j nous  montrerons  qu’il  n’a  jamais  fait  autre chofe  que 
porter  des  armes  j nous  examinerons  fa  mine  & fa  contcnaqce  , 
8c  fi  nous  voyons  qu’il  ait  l’air  Sc  les  manières  d’un  fcelcrat , nous 
ne  manquerons  pas  de  le  faire  remarquer.  D’autre  côté  nous 
reprefenterons  la  douceur  de  l’homme  qui  a été  tué  s nous  fe- 
rons voir  qu’il  ne  s’occupoit  qu’à  l’éducation  de  les  enfans,&  qu’à 
leur  amaCer  du  bien  par  un  honnête  commerce. 

Nous  peignons  aufli  les  paflions  d’un  homme  félon  qu’elles 
peuvent  fervir  à nôtre'  fujet  , nous  parlons  des  rélolutions 


rendre  probable  , pour  perfuader  qu’il  dit  naturellement  ce  qui' 
s’eft  pâlie.  Il  faut  encore  qu’il  parle  fans  hefiter  pour  faire  voir 
qu’il  fuit  la  vérité  toute  pure , lans  mélange  de  ces  faulletez  qu« 
l’on  Ti’avancc  jamais  fans  quelque  petite  répugnance.  Redifon» 
encore  que  ce  qui  donne  le  plus  de  poi^  au  difeours  d’un  Ora- 
teur, clU’eftimequcl’on  adejapourfaperfonne.  Nousnevoy.  ns 
pas  que  des  Auditeurs  perfuadez  de  fa  probité  pallênt  legeremcnt 
a une  opinion  contraire  , & qu’ils  prennent  pour  impudeur  ua 
homme  qu’ils  n’ont  jamais  crû  capable  de  dilumuler. 


CHAPMTRE  VII. 

De  la  Confirmation.  ^ 

C'<E  n’eft  pas  allez  que  d’avoir  bien  raconté  un  feit , il  faut  * 

^prouver  j & c’ed  cette  preuve , c’dl:  cette  Confirmation  , qui  Confirm» 
eft  la  troifié'Tie  partie  du  dilcours.  Ariftote  la  nomme  le  nerf  & 
la  force  de  la  Harangue  i & Ciccron  dit  que  c’^  dans  cette  Partie 
que  les  raifons  doivent  autoriler  ce  que  nous  avons  avancé  , & 
nous  attirer  la  créance  des  Auditeurs. 

On  range  quelquefois  les  preuves  par  gradation  en  montant 
depuis  la  ^us  foible  jufqu'à  la  plus  forte , afin  que  la  derniere 
achève  de  produire  l’effet  que  nous  prétendons.  Cependant  il  elV  ‘ 

alToz  ordinaiK  d’envoyer  une  partie  des  meilleures  dans  le  com- 
mencement dci  la  Confirmation  pour  difpofcr  ceux  qui  nous 
écoutent  à nous  être  favorables.  On  garde  les  autres  pour  la  fin, 

E ij 


qu  II  a priles  autretois , pour  montrer  celles  qu  il  eu  capable  de 
prendre. 

. Il  eft  bon  que  l’Orateur  exprime  en  termes  fimples  oc  qu’il  veut 
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parce  que  nous  devons  rendre  U derniere  impreflîon  auffi  puif-< 

Tante  qu’il  nous  ell  podjble.  Nous  pouvons  mettre  les  moindres 
preuves  au  milieu  > & les  citer  en  peu  de  mots , comme  un  fupplé- 
ment  de  raiTons  plu>  eflentielles  & plus  convainquantes. 

Rien  nejl  plus  vrai  , AîeJJieuts  ^ que  ce  que  f ai  dit.  Les  perfonnes 
ax'ec  qui  je  voyageais  £ ont  vü  aufi-  bien  que  les  Habit  ans  d Ecoüy  : ^ 
quand  leur  témoignage  napuyeroit  pas  la  vérité  que  t on  a avancée  » 
toutes  les  ccnjellurcs  , toutes  la  apparences  ne  font-elles  pas  pour  mot  î 
Efi-il  vrai- fembl.tble  que  je  fois  alti  chercher  Cleatidre  pour  £ attaquer 
dans  ui  pais  où  il  a du  bien , où  il  efl  connu  , où  tl peut  avoir  une  tnfi-  ■ 
nité  de  gens  dans  fes  tnterefls  l St  favois  formé  un  deffetn fi i ontraire 
mon  humeur , aurais- je  pris  de  fi  faufjes  mefures  pour£execuier  î 
rois-je  choifi  une  voiture  emharraffante  étant  en  état  d'avoir  de  bons 
chevaux  pour  une  entreprife  de  cette  nature  î a4urois-je  voulu  faire  mon 
voyage  avec  les  premières  perfonnes  que  le  hagard  m' aurait  fait  rencon- 
trer i avec  une  compagnie  où  je  trouvai  des  Femmes  t des  Moines 
des  Plaideurs  î Peut-on,  Mefjieurs  ■,  peut- on  m'aceufer  d'avoir  commis 
des  fautes  fi  groOteres  ? Et  fi  l'on  me  croit  capable  eCy  tomber  .^pourquoi 
ne  m' en  ferme- £ on  pas  dar^  les  Pctites-maifons  pour  toute  ma  vie , au 
lieu  de  me  traîner  dans  vos  prifons. 

S’il  eft  difficile  de  prouver  > il  efl:  encore  plus  mal  aifé  de  ré- 
futer les  preuves.  Un  homme  fepeut  préparer  pour  aceufer  8c  pour 
faire  des  objeélions  j mais  un  défenlcur  n’a  pas  le  même  avanta- 
ge , il  faut  qu’il  paye  d’une  grande  prefencc  d’efprit , qu’il  Ibit 
déjà  accoutumé  à parler  fur  le  champ  , 8c  qu’il  ait  un  grand  ufa- 
ge  de  tes  lieux  communs  qui  fourniffent  les  matières. 

La  réfutation  efl  donc  cette  partie  du  difeours  qui  renverfe,ou 
du  moins  qui  affoiblit  les  preuves  des  advcrlaircs.  Il  faut  que 
l’on  tâche  de  découvrir  s’il  y a de  la  faufleté  dans  leurs  raifons  > 
que  l’on  y rejette  ce  qui  n’eft  que  vrai-fembiable,8cquel’on  ren- 
de douteux  ce  qu’ils  ont  avancé  comme  certain.  On  peut  faire 
voir  que  les  mœurs  d’un  homme  qu’on  aceufe  font  oppofées  à 
l’inclination  qui  porte  au  crime  qui  lui  efl  impole.  Ex. 

O Ciel  l ofe-t'on  aire  que  Philidus  ait  tué  fon  pere  ? le  peut  on  pren- 
dre pour  un  homme  qui  ton  fume  (on  argent  en  débauches^  (fi  qui  com- 
met un  parricide  peur  fournir  aux  dérèglement  de  fa  vie  par  une  fuc- 
ceffion  ionfiderahU  ? Efi-il  tien  plus  contraire  à la  vérité  que  ce  que 
£ on  avance  'i  II  efi  certain,  Meffieurs , que  Philidas  e^  kgé  de  qua- 
rante ans , qu'il  vit  dans  £ ordre , ^ que  £on  ne  £a  jamais  vu  dans 
aucun  fe^in.  Au  lieu  de  manquer  de  bien  ^ (£en  vouloir  ufurper  pat 
des  voyes  qui  font  horreur , ilfajfe  doucement  fa.  vie  à U campagne , 

« 

' Digi  LiO 


DE  LA  CONFIRMATION.  Chap,  VII.  37 

Jen  écoHêmie  lai  fournit  au  deU  du  nttef  'uirt , touta  ùsthojci qu’il 
peut  rMfgntutbUment  (ouhaittr. 

Il  y a d’autres  circo.ilhnces  qui  fervent  à réfuter.  Exemple. 

Comment  a-ttl  pù  tommettre  ce  crime  î quul  feceurs,  quel  appareil  l 
quels  complices  2 

Voïons  audi  en  quels  termes  ôn  peut  accufer.  Ex.  ' ' 

pferois-tu  dire  que  tu  nas  pas  commis  ce  meurtre , ne  t'avons  nous  pas 
Jurpfis  courant  de  toute  ta  force  é'  tenant  encore  à la  main  ion  épée  nui 
d' enfan^lantée  î Ne  trembhis~tu  pas  ? N’avoit-tu pas  les yeuxéga, 
fex^,  la  peur  de  la  punition  n'ètoit-elle  pas  peinte  fur  ton  vifage  i P eus. 
tu  nier  ce  que  tant  de  perfonnes  ont  rernarquè  î 

J'avoue  que  toutes  les  ctrconftances  que  tu  viens  de  dire  font  vraies. 
mats  je  forètiens  en  même  tems  quelles  ne  me  déclarent  peint  cagpahle 
du  crime  que  tu  m'impofes.  Rien  neft  plus  aife^  MejffieurSt  que  de  dé. 
truire  les  artifices  de  mes  ennemis  % je  liai  qu'à  raconter  fimplement  ce 
• qui  caufa  dans  mon  air  (fi  dans  toute  ma  contenance  un  changement 
que  C on  veut  faire  paffer  pour  i effet  dune  mauvaife  action,  il  y a 
trois  jours  que  je  voulus  aller  voir  mon  frere  à fa  Métairie , tors  que 
paffant  pardevant  celle  de  Sempronius  un  grand  chien  fauta  par  de 
fus  une  hase  , vint  à moi  (fi  me  mordit  avant  que  je  fuffe  en  état  de 
me  deffendre.  Il  efi  vrai  que  j'y  fus  bien- tôt  , ^ qu  ayant  mis  tépée 
i la  main  > je  la  lui  enfonçai  dans  le  corps  au  moment  qu'il  venoit  en-  * 
tore  fe  jetter  fur  moi.  A peine  fus- je  délivré  de  cet  animal , que  je 
me  fentis  faif  d’une  crainte  plus  cruelle  que  fa  morfure..  Je  vis  que 
(ette  bête  écumoit , (fi  ne  doutant  point  quelle  ne  fut  atteinte  de  ragr, 
je  ne  doutai  pas  non  plus  quelle  ne  nieit  communiqué  fon  venin. 

Cette  peur  fit  fur  mon  vifage  P effet  que  P on  y remarqua  , ^ Ce  qui 
me  vint  le  plus  promptement  dans  Pe'’prit , fut  de  courir  le  plus  prom-  c 

ptement  qu’il  me  feroit  poffible  vers  un  Bourg  oà  je  connoi (fois  un  ha- 
bile Médecin.  Je  ne  fongeai  pas  même  à remettre  mon  épée  dans  le 
fourreau  , éfi'bien  loin  que  cette  circen fiance  puifje  donner  quelque  foup. 

^on  à mon  préjudice , j'ofe  foùtenir  qu'elle  fert  à me  iufitfier-,  auffi-hien. 
que  la  morfure  que  fat  à la  jambe  droite.  En  effit  , Meflieurs  , fi 
j'avais  commis  le  crime  dont  on  m'aceufe , ne  me  ferais- je  pas  ptépa. 
ré  aux  fuites  que  f aurais  appréhendées  ? n' aurais- je  pas  caché  Pinfiru- 
ment  du  meurtre , rP aurais- je  pas  compofé  mon  vi  fage  le  plus  prompte- 
ment que  f aurais  pù  ? mais  il  ny  a que  les  coupables  qui  foient  obli- 
gegde  prendre  ces  précautions  i mon  innocence  les  négligea  ^ é'  ne  me 
fit  fonger  qu’à  ma  guenfon.  ^ 

• Je  ne  vis  jamais  de  réfutation  fi  fiere , fi  Turpi’cnante  , ni  d’un 
plus  beau  fuccés , que  celle  dpnc  fc  feevit  Scipion  L’Africain , lors . 
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qu’on  l’accufa  de  plulleurs  crimes  en  plein  Sénat. -Ce  grand Hqpi- 
ine  écouta  paiiibie.nent  Ton  accufattar,  & ne  daignant  lui  ré- 
pondre , il  fe  tourna  vers  les  Sénateurs,  èc  leur  parla  avec  la  con- 
fiance que  lui  devoir  danner  un  mérite  auHl'cxtraordinaire  que 
le  lien. 

McJHenrs , leur  dit- il , ce  fut  en  un  jour  tel  qu  aujourd' hui  que  je 
vainquis  les  Carthaginois , ^9  leur  Anmbal  U plus  redoutable  ennemi 
qu!  nous  ayons  eu.  Putfque  je  m'en  (ouviens  fi  4 propos  , tl  ef  ’jufie 
que  j'en  aille  remercier  les  Dieux , gr  que  par  une  reconnoiffance  qui 
doit  être  generale  vous  veniez.^  joindre  vos  actions  de  grâces  aust 
'miennes. 

A ces  mots  dignes  du  Romain  qui  les  prononçoit , tout  le  Se- 
' nat  fiÿvit  Scipion  au  Capitole,  & lailla  l’accufateur  dans  lacon- 
fufion  que  caufe  une  calomnie  fans  fuccés.  > 

On  peut  réfuter  une  aceufation , en  faifant  voir  que  l’accufe  n’a 

fias  appréhendé  les  fuites  qu’il  auroit  dù  craindre  de  fon  crime  s’il 
’avoit  commb.  Cicéron  fe  fert  de  ce  railbnnement  pour  mon- 
trer qti’il  n’ell:  pas  pollible  que  le  Roi  Dejotare  ait  entrepris  fur 
la  vie  de  Cefarj  c’ell  à peu  prés  en  ces  termes  qu’il  s’explique! 

•Pourroit-on  crotte  que  Dejotare  qui  a re^u  Ce  far  chez^lui,  ait  ru 
famé  affez^^noire  pour  égorger  ce  grand  Homme  en  prefence  de  fes  Dieu» 
. demeftiques  l Qjft}  fitj‘*  *{fex^puiffant  le  pouvait  porter  à éteindre  la 
plus  éclatante  lumière  qui  ait  jamais  éclairé  f Univers  î Quelle  fero.m 
cité  affet^  intrépide  le  pouvait  empêcher  de  craindre  le  Vainqueur  do 
toutes  les  Nations  ? Quelle  ingratituîe  affetjsarbare  lui  pouvait  infpu 
rer  le  deffein  de  tuer  un  Biertfaiiteur  qui  venait  de  le  déclarer  Roi  i tn- 
frit  Meffieurs , par  quelle  furie , par  quel  aveuglernent  auroit-il  com- 
mis un  crime  capable  de  lui  attirer  le  refientiment , la  haine , tÿ*  les  ar~ 
mes  des  Rois  fes  Voifins , de  nos  Alli«x^(fi  de  toutes  les  Provinces  Ro» 
matnes \ fans  craindre  dienveloper  dans  fa  perte  fon  Royaume  , fa 
Mai  fon , fa  femme  téf  ttn  fils  qu'il  aime  avec  une  tendrejfe  inconce- 
vable î 

Si  le  crime  eftrprouvé  de  telle  forte  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  le 
nier,  il  fautoppofer  à l’accufation  toutes  les  venus  que  l'on  re- 
connuît  en  la  perfonne  aceufée , afin  que  le  mérite  qu’elle  a d’ail- 
leurs puiflè  fèrvir  à obtenir  fon  pardon.  Ex.  Quand  f aurais  avoué  ^ 
Mefliiurs , que  Niciae  s'efi  emporté  jufqu*  tuer  Leofthene  , ne  faut-il 
pas  que  l'on  demeure  ét accord  qu'Un'y  a pas  d'homme  dans  le  Royaume 
£un  mérité  plus  confiderable  que  Nicias  î Avant -nous  un  General  qui 
faffe  obfcroer  plusjtxaüement  la  dtfeipline  militaire ,'  qui  ait  gagné 
plus  abfolument  le  cœur  (fi-  U canfitncc.des  Soldats ^ qui  fait  plus  tu- 
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fjti^tihU,  flus  intrépide , plus  heureux  dans  fes  entrepnfes  \cn  un  mot, 
qui  fait  plus  digne  d’être  confervè  pour  le  foutien  de  l’ Etat  ? 

Après  avoir  parlé  des  vertus  de  Nicias , on  peut  encore  rendre 
fon  crime  plus  pardonnable  en  peignant  les  vices  de  Leofthene  à 
peu  prés  de  cette  forte. 

Je  ne  feai , Meffieurs , fi  Nicias'fe  doit  repentir  de  fon  afiitn , ^ 
fi  nous  ne  lui  en  devons  pas  fi^avoif  gré  ? Qui  fepouvoit  croire  en  f cure- 
té avec  Leofthene  le  plus  violent  de  tous  les  hommes  î Q^tl  ravage 
fia  t'il  pas  fait  dans  la  belle  Province  dont  il  était  Gouverneur  ? Par 
quelles  rapines , par.  quelles  débauches  ne  fta-t'ilpas  defolée}  adprés 
cela , Mefîieurs , qui  ne  croira  pas  que  le  bras  de  Nicias  a été  i' exé- 
cuteur de  la  juftice  du  Ciel  1 

Si  l’accufatcur  peut  faire  remarquer  des  défauts  parmi  les  bon- 
nes qualitez  de  Nicias  > le  deffeufeur  doit  , autant  qu’il  lui  eft  pol- 
lîble  , aïFoiblir  ce  qu’aura  avancé  Ion  adveriaire.  Il  doit  meme  ex- 
eufer  les  vices  de  Nicias  en  les  attribuant  aux  vertus  qui  leiu"  font 
voifines.  C’eft  ainfi  que  l’on  fait  quelquefois  palTcr  la  proftifion 
pour  une  libéralité,  que  l’on  donne  le  nom  d’économie  à l’avari- ’ 
ce  , & que  l’on  regarde  la  timidité  comme  une  prudance. 

Pour  donner  de  la  chaleur  & de  \i  force  à la  réfutation  , il  eft 
bon  de  l’animer  par  des  figures  vehementes , par  l’indignation  ou 
par  une  interrogation  que  l’on  àdreffe  aux  Juges , ou  à l’adver-  ’ 
faire.  ' ' 


CHAPITRE  VIIL 
De  la  Pérorai  fon.-* 

IA  fin  ou  quatrième  partie  de  la  Harangue  eft  appellée  Pere-  rcroraifon. 

__^raifon  , & c’eft  principalement  dans  cette  conclufion  do  dif- 
cours  que  nous  devons  employer  les  figures  les  plus  fortes.  Au/fi 
eft-il  neceffaire  que  les  derniers  fentimens  demeurent  plus  profon-  ’ 

dement  imprimez.  Il  eft  tems  alors  d’émouvoir  les  Auditeurs  & 
d’en  triompher.  Mais  comme  les  mouvemens  doivent  être  difFe- 
rcns’lêloji  la  différence  des  fujets , on  peut  dans  un  Panégyrique 
finir  les  éloges  en  excitant  à l’admiration  , à l’amour,  à la  joïe  & 
à la  reconnoiffance,  comme  dans  l’invcâive  on  infpire  la  haine &: 
le  mépris  pour  la  perfonne  que  l’on  a blâmée. 

Nous  pouvons  porter  les  Auditeurs  à aimer  les  perfonnes  pour 
qui  nous  parlons  > ou  à être  touchez  de  compallion  pour  elles , ft 


Digitized  by  Google 


BaÎ2nc  <*ans 
(oa  Ar:ih 


40  DE  L’ELpQUEKCE  EN  GENERAL  Liv.  I.  ^ 
nous  faifüiis  une  vive  peinture  de  leurs  bonnes  qualitez  jmais  il 
Faut  que  l’Orateur  fente  les  pallions  qu’il  veut  inlpircr  aux  autresj 
& s’il  étoit  froid , il  auroiede  la  peine  à les  échauffer.  Les  qualitez 

ferlonnelles  font  d’un  grand  fecours  pour  produire  ect  effet , fi 
Orateur  eft  d’un  âge,  d'une  dignité»  fié  d’une  réputation  à don- 
ner du  poids  à les  paroles , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il 
lui  fera  avantageux  aulli  de  connoîtreles  inclinations  des  perfon- 
ncs  qu’il  voudra  toucher , afin  qu’il  puilTe  parler  d’une  maniéré 
plus  conforme  à leur  humeur  fié  à leur  profeffion.il  ne  faut  pas  qu’il 
ignore  que  pour  l’ordinaire  les  jeunes  gens  aiment  la  gloire  , la 
magnificence  » les  plaifirs,  les  jeux  fié  la  raillerie  j que  le  feu  de 
leur  âge  les  rend  ardents  fié  entreprenans , qu’ils  font  liberaux , 
- parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  éprouvé  la  peine  que  le  bien  donne 
a acquérir , 8c  qu’ib  font  crédultÿ  , parce  qu’on  n’a  pas  encore 
eu  le  temps  de  les  tromper.  Les  vieillards  au  contraire  font  pour 
la  plupart  timides,  avares , foupçojineux  fie  incrédules. 

Les  gens  d’épée  font  fiers  , jaloux  de  leur  honneur  , peu  fouf- 
‘frans,  aimant  l’éclat , faifant  de  la  dépenfe  en  équipages  fié  en 
bonne  cher^,  cherchant  les  plaifirs  pour  fe  délafler  de  leurs  fa- 
tigues , fié  fe  mettant  peu  en  peine  des  meluresque  d’autres  font 
bien  ailes  de  garder. 

Les  Magifirats  font  ferieux  .graves,  attachez  aux  occupationt 
de  leurs  Charges  , jaloux  de  leur  réputation  pour  la  probité , 
comme  les  gens  de  guerre  pour  la  bravoure  , mêlant  de  la  dou- 
ceur fié  de  Ta  feverité  dans  leurs  difeours  félon  la  différence  des  ' 
perfbnnes  fié  des  occafions. 

On  fçait  pourunt  les  exceptions  que  peuvent  apporter  les  foins 
de  l’éducation  , les  changemens  de  fortune , fié  cent  autres  cir- 
confiances  qu’il  efi  inutile  de  rapporter.  Un  malheureux  qui  ne 
fubfifie  que  de  ce  qu’on  lui  donne  par  charité , peut-il  être  liberal , 
tjuoiqu’il  foit  dans  la  vigueur  de  fa  jcunelTc  i Un  vieux  Officier 
d’Arroéc  n’aimera-t-il  pas  mieux  foire  fa  cour  que  de  courir  à 
l’Opera  ou  â la  Comedie  { fié  les  jeunes  Magifirats  ue  laiilèront- 
ils  pas  quelquefois  la  gravité  aux  anciens  : 

four  donner  quelques  exemples  de  ces  differens  caraéteres , 
voici  ce  qu’un  de  nos  plus  fameux  Auteurs  a dit  des  divers  Gé- 
nies des  Minifires. 

Il  y a des  Efprits  d’une  médiocre  capacité  qui  défrichent  ,qui 
préparent , ciui  entament  les  adirés.  Ils  font  bons  à commencer, 
ilsrfont  lesenemins  fié  ôtent  les  difficultez  qui  font  à l’entour  des 
cbüfes.  Le  Prince  met  ces  Efprits  à tous  les  jours,  fié  fe  décharge 

fur 
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fur  eux  des  plus  grofllcrcs  fonctions  de  la  Rtû'aiicé. 

Il  y a d’autres  Lfprits  d’une  plus  haute  élévation  à qui  il  peut 
confier  de  plus  grands  Emplois  &:  donner  une  plus  noble  part  en 
fes  delLins.  Ceux-ci  gouvernent  fous  lui  & avec  lui , & ne  lor.t  pas 
mauvais  Pilotes  dans  les  faifons  douces  5c  fur  les  mers  peu  .Tgitccs. 

Mais  que  le  Prince eit  heureux  & que  le  Ciel  l’aime  , s’il  le  ren- 
contre en  fon  tems  des  I fprirsdu  premier  ordre  , des  âmes  égales 
aux  Intelligences , en  lumière , en  force,  en  fublimité  : Des  Hom- 
mes que  Dieu  créé  exprès  Sc  qu’il  envoie  extraordinairement, 
pour  prévenir  ou  pour  forcer  les  maux  de  leur  fiécle , pour  empê- 
cher & pour  calmer  les  orages  de  leur  Patrie.  Ce  font  les  Anges 
Tutélaires  des  Roïaumes  , & les  Efprits  familiers  des  Rois.  Ce 
font  les  féconds  des  Alexandres  & des  Cefar.'.  Ils  foulagent  le 
Prince  dans  fes  grands  travaux,  ils  partagent  avec  lui  des  inquié- 
tudes falutaires  qui  font  la  tranquilité  du  monde.  Si  dans  les  Etats 
où  nous  vivons  nous  avons  de  ces  gens-là,  benillons  leurs  veilles 

Î|ui  font  fl  neceflaires  au  repos  public , & qui  nous  font  dormir 
ùrcment  & à nôtre  aife. 

Maurs  d' Genie  un  homme  difpofè  à confpirer. 

t 

Albert  Valffein  eut  l’efprit  grand  & hardi,  mais  inquiet  6c  en- 
nemi du  repos  j le  corps  vigoureux  & haut , le  vifage  plus  nnijc- 
ftuenx  qu’agréable.  Il  fut  naturellement  fort  fobre  , ne  dormant 
quafi  point,  travaillant  toujours , fupportant  aifement  le  froid  & 
la  faim.  Il  fuïoit  les  délices , furmontoit  les  incommoditez  de  la 
goûte  & l'âge  par  la  tempérance  6c  par  l’exercice.  Il  parloir  peu 
& penfoit  beaucoup  , & ilécrivoit  lui-même  toutes  Tes  afftires.  II 
étoit  vaillant  ôc  judicieux  à la  guerre  , admirable  à lever  6c  faire 
fubfiftcr  les  armées,  fevere  à punir  les  Soldats,  prodigue  à les  ré- 
compenfer,  pourtant  avec  choix  6cde(Teio.  Toujours  ferme  con- 
tre le  malheur,  civil  dans  le  befoin  , ailleurs  orgueilleux  6c  fier. 
Ambitieux  de  la  gloire  d’autrui , jaloux  de  la  fienne  , implacable 
dans  la  haine, cruel  dans  lavangeance,  prompt  à la  coleic  , ami 
de  la  magnificence , de  l’oftcntation  6c  de  la  nouveauté.  Extrava- 
gant en'  apparence , mais  ne  faifant  rien  fans  delTein  , 6c  ne  man- 
quant jamais  du  prétexte  du  bien  public,  quoiqu’il  rapportât  tout 
à l’accroiffement  de  fa  fortune.  Méprifant  la  Religion  qu’il  failoit 
fervir  à la  Politique  , artificieux  au  pollible  principalement  .à 
paroître  definterelTé.  Au  relie,  tres-curieux  5c  trcs-clairvoïant 
dans  les  dtfleins  des  autres , avifé  à conduire  les  fiens  , l’ur  tout 

F 


Sarnifin 
dans  la  con- 
fplraitoo  de 
Valllcui. 


Digitized  by  Google 


Pcrorai(oa 

Liüdor. 


41  DE  L’ELOQUENCE  EN  GENERAL.  Liv.  T. 

.idroit  à les  cacher  , d’autant  plus  impénétrable  qu’il  atEcedait  en 
public  la  candeur  & l.i  liberté,  & qu’il  bl.i  noie  en  autrui  la  dil- 
l'imulation  dont  il  fe  fervoit  en  toutes  ch  jfes.  Cet  Homme  aïant 
étudié  foiçncufement  les  maximes  & la  conduite  de  ceux  qui 
d’uire  condition  privée  e'toient  arrivez  à la  Souveraineté  , n’eut 
jama  s que  des  pcnlées  vallcs  6l  des  efperances  trop  éleve'es.  Il 
méprifoit  ceux  qui  fe  conttntoicnr  de  la  médiocrité , & en  qucl- 

3ue  état  que  la  fortune  l’eût  ir  is,  il  fongea  toujours  à s’accroître 
avantage  Enfin  étant  venu  à un  tel  point  de  grandeur  qu’jl  n’y 
voyoit  que  les  Couronnes  au  delTus  de  lui , il  eut  le  courage  d’u- 
furper  c^lle  de  Boheme  fur  l’Empereur  j ôé  quoiqu’il  fçut  cjue  ce 
dellcin  ctuit  plein  de  péril  & de  perfidie,  il  mépriîà  le  péril  qu’il 
avoit  toujours  (urmonté  , 5c  crut  honnêtes  toutes  les  allions  que 
l’on  failoit  pour  régner, 

Paffons  maintenant  aux  Exemples  de  la  Peroraifbn  qui  cft  la 
quatrième  6c  dernière  partie  de  la  Harangue.  Achevons  le  dif- 
cours  de  Lifidor  , 6c  celui  qu’Ale:(andre  adreflàaux  Troupes  qui 
avoient  rélolu  de  l’abandonner. 

C’e/f  le  Ciel  qui  a vculu  que  Con  m’amenât  devant  vous  , que 
des  perfunnes  d'une  probité  Jt  connue  jaç^eaffent  de  mon  innocence.  J’at- 
tens  de  vbtre  protection  mon  él  irpffement  o'  ma  fureté  •,  <4-  quand. 
. vous  n'auriet.^  pas  toute  l'équité  que  l’on  admire  dans  vos  dicifions  , 
j ofe  dire  que  vous  ne  laiffrr  ez^  pas  de  prononcer  en  ma  faveur.  Par 
quelle  raifort  pourriez-vous  m'être  contrapes  ? Me  condamneriez^ 
vous , parce  que  Cleandre  m’a  voulu  tuer  y qu'il  s'efi  bleffé  lui-mè- 
mei  Se  f ourroit-  il  que  ma  deflinée  ne  meut  fauvé  des  armes  d'un  fu- 
rieux que  pour  me  faire  périr  cC une  maniéré  plus  cruelle  S"  moins  ho- 
norable ? l,^on  , Me  fleurs  , cela  rie  fl  pas  pofftble  , puifque  vous  efies 
mes  Juçi^es , ^ qu'il  n'y  a point  d' Et oi lie  affez^  maligne  pour  tenir  con- 
tre l'équité  de  vos  juzemens. 

LorTque  les  Macédoniens  réfolurent , pour  une  fécondé  fois , de 
quitter  Alexandre , & de  retourner  en  leur  Pais , ce  Prince  fe  lailTa 
cmpoiter  à la  violence  de  fon  humeur  ',  & leur  aïant ‘reproché 
cette  efpece  de  révolte  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  rapporté  , il 
finit  Ion  dilcours  en  ces  termes: 

yous  vouLz^me  quitter.,  les  chemins  font  libres  , partez^  que  je  ne 
vous  voye  plus.  Les  Perfes  ^ moi  ferons  bonne  ^arde.,  de  peur  qu’on 
ne  Vous  charyt  en  queue.  Je  ne  retiens  per'onne,  otez^  vous  de  devant 
moi , Citoyens  inc^rats  y f ne  vous  puis  foufrir.  Je  m’affùre  que  vos 
peres  ^ vos  en  fans  vont  ejire  bien  aife^  de  vous  voir  revenir  fans  vb- 
tre Roi.  Comme  ils  viendront  au  devant  de  vous  pour  embrajfcr  des 
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traîtres  ^ des  deferteurs  1 Souvener^ous  que  je  tnompkerai  de  vbtre 
fuite , ^ qu’en  quelque  fart  que  vous  foyex^ , je  m'en  vengerai  > ne 
fut-ce  qu'en  f référant  à vous  ces  Etrangers  avec  qui  vous  me  laijfex^ 
Au  rejle  vous  me  faurez^  dire  ce  qtu  ceft  qu’une  Armée  fans  thef , 
^ ce  que  vaut  ma  feule  Perfonne.  . • 

Apres  avoir  rapporté  des  parties  feparées,  donnons  une  H.tran- 
çue  entière , & votons  de  quelle  manière  Cleandre  peut  répon- 
dre à Lifidor. 

Il  efl  certain  > Mejlieurs , que  P on  m' avertiffoit  tous  les  jours  de  me 
tenir  fur  mes  gardes  « ^que  P on  ni  ajfuroit  que  Lifidor  étoit  plus  à crain- 
dre que  je  ne  Cretois.  Je  méprij'ois  cet  avis  far  le  peu  d’efiime  que  je 
fai  fois  de  mon  ennemi  j mais  on  me  peignit  Lifidor  fi  plein  a' artifices  ,■ 
on  me  reprefenta  fi  bien  que  la  nature  qui  donne  la  rufe  aux  petits  ani- 
maux pour  P appui  de  leur  foiblejfe , avoit  accordé  la  fineffe  à Lifidor. 
att  défaut  du  courage  qu'elle  lui  avoit  refit fé  , que  j’ouvris  les  yeux 
pour  examiner  la  conduite  d'un  homme  dont  favoi s à me  diffier. 

p'ous  allex^  voir , Mef fleurs , s’ il  étoit  inutile  que  je  pnffe  mes  pré- 
cautions. Voici  le  commencement  ^ la  fuite  de  nos  démeltx^avec des 
ctrconftances  que  Lifidor  ria  pas  trouvé  bon  de  raconter.  Mon  mal-^ 
heur  voulut  qu'au  commencement  du  mois  paffé  P on  me  mit  d'une  par- 
tie de  jeu  avec  Lifidor  : peu  de  moment  après  il  furvint  un  fit  jet  de 
conteftation  entre  lui  ^ moi , ^ comme  cet  homme  s'imagina  que  par- 
mi tant  d’ honnêtes  gens  il  pouvoit  faire  le  brave  fans  danger , il  dif- 
fusa fi  fierement  avec  tant  d'aigreur  qu’il  en  vint  aux  injures  dr 

me  contraignit  de  lever  la  main  fur  lui.  E/os  amis  nous  fépartrent  dp 
firent  une  efpece  d' accommodement , dont  j’appris  que  les  parent  de 
Lifidor  ne  fe  montrèrent  pas  fatisfaits.  Ils  s' affemblerent , reprefente- 
rent  à mon  ennemi  qu'il  n' avoit  déjà  fouffert  que  trop  d’outrages  , d" 
qu'il  s’en  attiroh  tons  les  jours , s’il  ne  fe  vangeoit  de  celui  qtf’il  ve- 
noit  de  recevoir.  Enfin  ils  le  portèrent  a chercher  les  occa fions  de  me 
rencontrer  dp  de  ni  attaquer  j dr  pour  lui  en  donner  P affurance , les  plus 
zelez  d’entreux  promirent  dette  le  point  abandonner.  D'autre  part 
mes  amis  me  parlèrent  d'une  maniéré  bien  differente  , ils  me  prefierent 
daller  en  Normandie  où  je  fuis  obligé  de  faire  un  voyage  tous  les  ans 
au  mois  d’ A oufl  peur  la  récolte  des  grains.  Ils  me  direm  que  je  ne  de- 
vais avoir  aucune  répugnance  à partir,  que  l'on  fiavoit  affez^que  c'é- 
toit  pour  des  affaires  , dp  tfue  P on  ne  s’imaginerait  jamais  que  ce  fut 
pour  fuir  Lifidor  ennemi  peu  redoutable  dp  avec  qui  P on  ni  avoit  ac- 
commodé. J U ajoutèrent  que  les  duels  étant  abolis , on  n examinerait 
plus  les'  citconflances  des  procédez.  > Ô"  que  le  Roi  y avoit  fi  bien  pour- 
veu  , que  P on  ne  parlait  plus  de  ces  réparations  far.glantes  qui  e-xpo- 
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puent  à tout  moment  lu  Neblejfe  du  Royaume  à des  accident  funefles. 
Que  cependant  il  ctoit  bon  que  nous  ne  vinfpons  pas  à nous  rencon- 
trer fi  tôt  avec  Lifi‘or  , ^ qutl  fallait  que  le  tems  de  mon  veyage 
laijjat  modérer  la  chaleur  de  fort  refjentiment.  Enfin  , Meffieurs  , je 
partis  ) ^ /Vin  me  promit  d'obferver  exallement  fi  Lifidor  ne  trame- 
rait rien  contre  mot.  L'on  me  tint  parole  i (h' à peine  eus  je  mis  ordre  à ce 
qutl  y avait  de  plus  preffé  dans  ma  maifon  de  campagne , que  l’on  m’é- 
crivit que  Filidas  ardent  « foùtenir  les  interefts  de  Lifidor  dont  tl  re- 
cherche la  fccur  > était  parti  pour  Rouen , où  Lifidor  le  devait  aller  join- 
dre peu  de  jours  après  accompagné  de  deux  ou  trois  de  fes  arm  s.  Le  len- 
demain un  inconnu  vient  à mon  Village , fait  connoiffunce  avec  le  fils  de 
mon  Fermier  i le  mené  4 l'FîoteUerie  d*  In  fait  boire.  J l s' informe  des 
occupations  que  j ai , des  divertifiemens  que  je  ptens  , ^ de  toutes  les 
chefes  qui  peuvent  fervir  au  deffein  de  l'homme  qui  l’ envoyé.  Jl  efl  fi 
aife  de  trouver  de  la  facilité  à s'infiruire^  qu'étant  a' ailleurs  las  (fi- 
échauffé-,  il  boit  avec  un  excez^qui  n'tfi  guere  compatible  avec  le  fecret. 
Son  indifcretion  le  porte  <t  parler  de  moi  d'un  ton  menaçant.  Jlditque 
Lifidor  fe  vangera  df"  que  Filidas  prend  des  mefures  où  je  ne  trouverais 
pas  mon  compte.  Le  foirmème  je  recrois  une  Lettre  qui  me preffe  de  re- 
tourner inceffamment  à Paris  y tfi-  je  pars  de  ma  Terre  le  plutôt  qu'il 
m'eft  poffible.  Je  pafie  par  Ecoiiy.  J'y  cherche  une  commodité  pour  mon 
voyage,  d"  vous  f^avex^,  Meffieurs,  que  j’y  rencontre  Lifidor.  On  ne 
vous  a pas  dit  de  quelle  maniéré  ce  lâche  s'avança  vers  moi  dés  qu'il 
m’eut  reconnu.  Jl  étoit  accompagné  de  deux  hommes  qu  tl  appelle  plai- 
deurs , d' que  je  nomme  afjaffins.  Dés  qu'ils  m’ apper^urent  ils  chan- 
gèrent de  couleur,  ils  manherent  d'un  air  qui  témoignait  leur  intention, 
(fi-  ils  portèrent  mime  tous  trois  la  main  fur  la  garde  de  leurs  épées. 
Celle  fupenherie  alluma  mon  refjentiment  au  lieu  de  me  glacer  le  cou* 
rage  5 je  tiray  eJ abord  t épée , df  fans  attendre  que  l'on  menvironnkt, 
je  courus , au  chef  du  complot , ou  pour  le  déconcerter  par  cette  affuran- 
ce , eu  pour  lut  vendre  cher  la  vie  qu’il  me  voulait  bter.  Ses  complices 
jouent  admirablrrent  leur  r'ole,ils  s'écrient , font  les  furpris , df  s' em- 
preffent  comme  pour  nous  fepater.  L'un  vient  à moi  <fi  m'embraffe  par 
derrière  bi  en  plu  s promtement  que  l'autre  narre  fie  mon  ennemi.  Le  ma- 
gnanime Lififiuf  prend  ce  tems-là  ,(fi-me  porte genereufement  ungrand 
coup  d'épée.  Je  le  reçois  au  bras  droit , df  il  n aurait  pas  manqué  de 
redoubler , fi  les  Flabttans  du  Iteu  ne  l'eujfent  mieux  arrefié  que  n avait 
fait  le  compagnon  de  fa  glorieufe  expédition. 

Votlà , Meffieurs , ce  qui  s' efl  paffé  entre  Lifidvr  (fi  moi , je  n’aurai 
pas  grand  peine  à le  prouver.  Que  J on  interroge  Filtdas  , que  F on  fa  (fi 
parler  fon  Emiffaire , que  F on  regarde  le  Regijlre  des  Carroffes  de  Parie 


Digitized  by  Google 


DE  L’ELOCUTION  ET  DU  STILE.  CnAr.lX.  +5 

ftur  Roüen , l'on  trouvera  que  Filidas  prit  lut-mème  trois  places  y une 
pour  lui  ^ les.  autres  p -ur  Jes  prétendus  plaideurs.  Sur  tout,  MefiieurSy 
fur  tout  vous  pourrex^  entendre  les  Habitans  d'Ecoüy  que  LifiJor  a 
l'audace  de  citer.  Ne  voit-il  pas  qu'ils  ont  dèjadèpofé pour  moi , quand 
ils  t ont  arreflé  » Ne  l'auroient^ils  pas  laiffé  retirer , s'il  était  vrai  que 
je  l'eufe  attaqué , & qu'il  ne  m'eût  bleffé  qu'en  fe  défendant  ? Favori- 
fet.on  les  A'^reffeurs  î P unit- on  les  gens  pour  avoir  repoujjé  les  in  uL 
tes  \ Non  nouj  Metfieurs,  on  ne  commet  pas  cette  inju[lice  -,  mais  aujji 
ne  laiffe-t'on  pas  impunis  les  crimes  pareils  à celui  de  Liftdor.  Vous 
voyez^de  quelle  maniéré  il  a complotté , mon  bras  montre  qu'il  a com. 
Piencé  d'exécuter  , aurais  encore  bien  des  fuites  à craindre  , fi 
vous  n'étiez^fur  le  point  de  borner  fes  trahi  [ont  par  une  punition  exem- 
plaire. 

J'attens  ce  fûccex^fans  en  douter , quoique  je  ne  le  demande  pas  avec 
d' auffi  belles  paroles  qu'en  employeroit  mon  adver faire.  Quand j aurais 
fon  Eloquence , ce  ne  ferait  pas  dans  cette  occafipn  que  je  m'en  voudrais  ’ 
fervir.  Votre  équité,  Meffieurs , é-  la  juftice  de  ma  caufe  rendraient 
cette  efpece  de  Jecours  ajfe\inutile.  > 


^ CHAPITRE  IX.  , 

' • • De  t Elocution  , du  Stile,  ’ 

IL  n’y  a point  de  partie  dans  le  difcours  qui  contribue  plus  à 
donner  le  nom  d’Êloquent , que  ce  que  nous  appelions  Elocu- 
tion. Elle  confifte  principalement  au  choix  ôidans  1 arrangement 
des  penfe'es  & des  paroles.  Ceft  Touloir  traiter  du  Stile  que  d’en- 
trer dans  cette  matière,  & comme  bien  des  gens  le  lèrvent  du  mot 
Siile  , Tans  en  connoître  prëcifément  la  fignilkation  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’en  donner  quelque  éclairciflement.  On  fçait 
que  les  Anciens  n’avoient  ni  papier  ni  encre  , & que  ce  n’étoit 

Su’avec  un  petit  burin  qu’on  appelloit  itile , qu’ils  gravoient  fur 
es  tablettes  de  cire  ou  d’écorced’arbre  ce  qu’ils  àvoient  à écrire. 
Aiofi  ils  s’accoiiriimerent  à nommer  ftile  les  manières  déparier , 
ils  dirent  qu’un  Hile  étoit  bas  & froid , quand  les  expreflîons  n'é- 
toient  ni  vives  ni  élevées , comme  nous  avons  dit  allez  long-tems 
parmi  nous , une  bonne  plume  pour  un  bon  Auteur.  11  y a prelqu’au- 
tant  de  dilFereiis  liiles  parmi  Ls  hommes , que  de  did'erens  viiâ- 
gts  , ficdedilFerenstcmperamcns.  On  remarque  même  que  cha- 
que nation  SC  chaque  hecle  ont  leur  goût  particulier  pour  les  fa- 
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cons  de  s’exprimer.  Le  l.ingaac  de  l’ancienne  Rome  dn  tems  des 
i-abrices,  auroit  paru  inliipportable  fous  l’Empire  d’Augiifte  5 8c 
parmi  nous  , ce  que  l’on  écrit  lou>  le  Rcgne  de  Loüis  le  Grand  , 
ell  d’un  autre  lour  ôc-d’unc  autre  politefle,  que  les  ouvrages  qu’on 
pouvoir  admirer  du  tems  de  I hilippe  Augutte.  11  clt  certain 
qu’une  langue  fe  polit  à mefure  qiu  la  nation  qui  la  parle  devient 
riche  & fl  >r. Hante.  Dans  un  état  fi  heureux,  ayant  toutes chofes 
au  delà  du  necefl'aire  , elle  ne  fonge qu’aux  beaux  arts  8c  à la  ma- 
gniflccnce  , 8c  ne  s’applique  pas  moins  à orner  fon  langage  que 
i'es  meubles  8c  fes  mailons.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  imiter  le 
Itile  des  anciens  Perfes.  Ils  etendoient  leurs  expreflions  8c  fai- 
foient  parade  de  plufieurs  figures  dont  ils  auroient  pù  fe  pafler.  Je 
n’évittrois  pas  , avec  moins  de  foin  , cette  afFeclation  qui  fit  dé- 
crier le  ftile  Afiatique , que  je  m’éloignerois  du  ftile  des  Lacédé- 
moniens. 11  me  paroît  trop  fcc  , 8c  trop  ferré , il  répond  trop  à 
• l’aufterité  de  leur  vie.  Pour  les  mots , il  faut  fuivrel’ufage approu- 
vé par  les  plus  habiles  8c  les  plus  polis  : comme  pour  les  habits  il 
cft  bon  de  s’attacher  aux  modes  que  fuivent  les  perfonnes  de  bon 
goût.  Il  n’eft  pas  moins  rWiculedcfelervirdesmotsqui  ont  vieil- 
li , que  de  porter  des  chapeaux  pointus.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  nepuif- 
fent  quelquefois  avoir  meilleure  grâce  que  les  autres  j mais  c’eft 
dans  la  raillerie , comme  un  jupon  à l’antique  eft  plus  réjoüiftànt 
dans  une  mafearade  burlefque  qu’un  Julie  au-corps  bien  bro- 
dé. Ainfi  J aicherois  mieux  parler  clés  Proüeffes  d’un  fanfaron  dont 
je  voudrois-rire,que  de  donner  le  nom  de  belles  actions  à ce  qu’il 
fe  vanteroit  d’avoir  fait.  Cependant  la  même  prudence  qui  veut 
que  nous  rejettions  les  mots  qui  ne  font  plus  en  ufage  , nous  dé- 
fend de  courir  après  les  termes  nouveaux  que  l’oreille  n’a  pas  en*, 
cure  accoutumez.  Il  les  faut  laifler  d’abord  aux  jeunes  gens  qui 
en  veulent,  rompre  la  tête  aux  perfonnes  bien  lênfées.  Ce  n'cll; 
pas  qu’il  ne  faille  qu’une  langue  vivante  qui  perd  des  mots  d’iin 
côté  n’en  recouvre  d’un  autre  , & même  qu’elle  ne  s’cnrichiflè. 
Mais  ce  n’eft:  pas  à tout  le  monde  à fe  racler  de  l’enrichir.  C’eft 
aux  gens  f^avans  8c  polis  à donner  de  nouveaux  mots  , commo 
c’eft  aux, perfonnes  de  la  Cour  les  mieux  faites,  les  plus  riches  8C 
de  meilleur  goût  à inventer  les  modes.  , 

Redifons  donc  qu’il  ne  faut  employer  qu^les  mots  que  l’ufage 
approuve  j choifiilôns  ceux  qui  donnent  une  véritable  idée  des 
chofes  que  nous  Vv;ulons  mettre  devant  les  yeux  des  Auditeurs» 
Tâchons,  fur  tout,  de  n’employer  que  les  paroles  qui  peuvent 
plaire  à l’oreille.  Chcrchons-y  de  la  douceur  ou  de  la  m.ignificcn? 
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ce,  fclon  cjuc  les  matières  le  demanderont.  Evitons  ce  que  nous 
Votons  dans  la  brtuchedu  bas  peuple,  & tout  ccqui peut  faire  un 
fens  confus  dans  les  c.tprcirions.  On  doit  fuïr  à plus  fo:  teraifon 
les  équivoques  qui  peuvent  (alir  l’imagination.  Il  les  faut  la: Hcr 
aux  [cuncs  gens  de  la  balle  bourgeoilic  , ou  aux  Turlupins  des 
Provinces. 

Encore  que  les  épithètes  & les  adverbes  donnent  de  la  force  aux 
mots , il  eft  bon  que  l’on  en  vfe  avec  autant  de  retenue  que  de  ju- 
gement. Il  elf  dangereux  de  les  employer  trop  fou»ent.  Les  Au- 
diteurs s’y  accoùtumcnt  & n’en  font  plus  touchez.  Un  lUle  qui  en 
eft  trop  chargé  les  fatigue. 

Pour  les  figures  elles  fe  font  de  deux^manieres  : les  unes  par  les 
mots  , & les  autres  par  les  penfées-  Les  Rhéteurs  en  citent  une 
infinité,  mais  outre  que  la  plùp:#tdecegrand  nombre  n’aunsient 

f>as  en  nôtre  Langue  la  meme  grâce  que  dans  la  Grecque  & dans 
a Latine,  il  fuffit  de  parler  de  celles  qui  font  le  plus  enufage  par- 
mi nous. 

Les  figures  qui  confiftcnt  en  m^ts  fe  font  ordinairement , quand 
on  tire  une  parole  de  fi  propre  fignification  pour  lui  en  donner  une 
autre  moins  propre , mais  plus  agréable  ou  plus  forte. 

La  Métaphore  eft  la  figure  de  cette  cfpeccquicft  le  plus  en 
ufage.  Nous  nous  en  fer  vous  à tout  moment.  Nous  dilons  , Cet 
jlmb  ifladenr  a des  lumières , (^c.  Le  mol  de  lumtere  qui  eft  propre 
au  Soleil  & au  feu , eft  appliqué  à l’efprit.  Nous  dilons  aulli , Ce 
Prélat  efi  un  torrent  d' Elaquenu , Ce  jeune  Prince  brûle  d! envie  de  fc 
, fgnalery  é‘C. 

Je  penfe  que  fi  le  terme  figuré  a meilleure  grâce  que  le  propre, 
c’eft  qu’il  attribue  plus  au  mot  où  il  eft  lié,  jufques-U qu’il  don- 
ne bien  fjuveni  de  l’ame  aux  chofes  qui  n’en  ont  point.  Ex. 
Idôtre  campagne  fe  pare  de  (leurs  dî"  de  verdure  pour  vous  ruppelier  , 
érc.  C'e/f  une  prairie  riante , (ÿr. 

L’Allcgorie  eft  un  difeours  qui  fignifie  deux  chofes  j l’une  par 
les  paroles , & l’autre  par  le. fens.  On  la  regarde  comme  une  Mé- 
taphore continuée.  Ex.  Je  veux  parler  de  la  fermeté  d’un  Mi- 
niftre  qui  gouverne  un  Etat  pendant  de  grands  troubles  fans  que 
fon  cfpiit  & fon  courage  en  foient  ébranlez.  Je  m«i  fers  de  ces 
termes  : j4~t'on  vit  qu  tl  ait  feulement  fuit  mine  dl  abandonner  le  timon', 
depuis  qu'il  ta  pris  î Ne  fa.  t'il  pas  tenu  ferme  & d'un  vtfage  ferein, 
malgré  les  flots  dont  le  Navire  étoH  agité,  dl'  Ifi  nouvelles  tempeftes 
• que  l'on  vsyeit  former  de  toutes  parts  î 

C’eft  aiuû  que  la  Métaphore  fe  continue  Sc  devient  Allégorie 
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prenant  un  Navire  pour  un  Etat  ; le  timon  du  NaviitY^m  l’admi- 
niftration  des  affaires  j les  fois  (jf  les  tempejles  ^oui  les  guerre* 
étrangères  ou  pour  les  (éditions. 

L’Ironie  a beaucoup  d’agrément , & on  ne  l’empIoye  d’ordi- 
naire que  pour  la  raillerie.  Cette  figure  confifte  à laiiïer  enten- 
dre le  contraire  de  ce  que  peuvent  lignifier  les  paroles  dont  on  (é 
fert.  On  fait  comprendre  ce  fens  caché  , ou  par  la  force  de  la 
chofe,  ou  par  une  prononciation  qqi  marque  que  l’on  le  joue  au 
lieu  de  parler  férieufemenr.  C’eft  de  la  forte  qu’on  dit  que  c efi  un 
bon  gardien  de  brebis  que  le  Loup.  Madame  la  Marquife  de  Sevigni 
dit  un  jour  à Mademoifelle  de  Scuderi , Si  vous  aviezjtn  peu  d'ef^ 
pnt , vous , ^c. 

On  ne  renferme  pas  toujours  cette  figure  dans  fi  peu  de  mots  > 
on  l’étend  fouventen  plufieurs  périodes  ; Voitures’en  fert  agréa- 
blement dans  fes  oeuvres.  La  Lettre  qu’il  écrit  à Monfieur  le 
Marquis  de  PKani  qui  avoit  perduau  jeu  tout  fon équipage,  n'e(t 
qu’une  Ironie  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin.  U lui  dits 
C^u’on  auroit  tort  de  P accu  fer  d’ avoir  gardé  le  mulet  aufiègede  Thion- 
V'-lle , qu'au  contraire  aiant  vü  dans  î Hiftoire  que  les  Romains avoient 
fouvent  gagné  des  batailles  enfaifant  mettre  pied  à terre  à leur  Cava- 
lerie ; il  awt  profité  de  cetfe  lefiure,  & s'étoit  défait  prudemment  de 
tout  fon  équipage,  de  peur  d’en  être  un  peu  trop  embarraffé.  llditdans 
la  fuite  ; Que  Ion  ne  peut  trop  admirer  la  generofité  de  fes  inclinations 
d'être  fi  irréconciliable  ennemi  de  t argent ^ de  fe  montrer  toit  jours  in- 
compatible avec  ce  corrupteur  du  genre  humain.  Il  ajoûte  à peu  prés 
CCS  mots  fur  la  fin.  Sivous  vouhezjpourtant  confiderer  qu  il  peut  fer- 
v:r  quelquefois  à nos  be foins , j’en  aurais  bien  de  la  joie  j fur  tout  fi 

vous  fin fieg^en  fin  quelque  pitisç  ou  quelque  trêve  avec  lui,  comme  nous 
fat  fions  avec  le  Turc  pour  la  Commodité  du  commerce. 

On  peut  auflî  fe  fervir  avec  fuccez  de  cette  figure  dans  les  ma- 
tières les  plus  feritufes  & les  plus  importantes,  Ciceroil  fait  une 
belle  Ironie  contre  Pifon  , le  tournant  en  ridicule  de  ce  qii’il  (è 
vantoit  de  n’avoir  pas  voulu  qu’on  lui  décernât  le  Triomphe. 
J’exprimerai  la  pen'.ée  de  ce  grand  Orateur  en  ces  termes  : 

Que  Pompée  efi  à plaindre  de  n avoir  pü  profiter  des  avis  du  grand 
Pifon  ! Il  ne  ferait  pas  tombé  dans  tes  fautes  groffieres  qutl  commit. 
Mais  pour  n avoir  pas  affegzpUté  les  maximes  de  fageffe  d’un  Philo- 
fophe  fi  modéré,  il  fut  fi  infenfé  que  de  triompher  trois  fois.  Que  vous 
deveg^être  honteux , pauvre  Craffu's , d‘ avoir  accepté  / » couronne  de  lau- 
rier que  le  Sénat  vous  donna  pour  atSoir  terminé  gloti eu fement  une  guer. 
re  dont  les  fuites  nous  étaient  fi  à craindre  l Et  vous  Servilius  y Mctel , 

Curion , 
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Cvtien  j vous  aufli  , Sdpion  [jifricain  , fourpuoi  navez^  vous  par 
fris  des  infiruüions  de  cet  h.ibile  homme  avant  que  de  donner  dans  la 
même  erreur  i Où  était  votre  efprit^  b Camille , b Fabrice  ^ b Me  tel,  b 
Fabius  de  n'avoir  pas  renoncé  k ces  honneur.  ? Avouez^,  Paul  Emile , 
que  la  tefte  vous  avait  tourné  , ^ vous  Marius  que  vous  étiez^peu 
poli  d'avoir  donné  dans  ces  vanitez^  , . 

Après  une  raillerie  aOèz  longue  dans  un  fujet  important  , il 
eft  bon  de  reprendre  le  ferieux  par  une  figure  véhémente.  Cicé- 
ron en  ufe  ainfi  adreflànt  la  parole  à Pilon  à peu  prés  de  cette 
Ibrte.  - , ' 

£^-ce  k toi , homme  paitri  de  bouc  ^ de  venin  que  ton  décernerait  le 
triomphe  ? efl-ce  k des  %ens  comme  toi  de  lemépri  fer  > ^c. 

■ Voici  une  autre  eipece  d’ironie  fur  une  matière  (èrieufe. 

Les  E/pagnols  font  toujours  devant  Verne  -,  èeü  un  lieu  qui  vaut  an 
feu  mieux  que  Chaliot , mais  qui  na  garde  d'être  fi  bon  que  Zagny. 
Cependant  le  "Duc  de  F cria  s'y  morfondmalgré  la  Canicule.  Le  Ma., 
ré  chai  de  Crequy  s' eft  logé  entre  les  Alftegezj&  les  Aflcgeans , fait 
des  merveilles  félon  fa  coutume.  Si  vous  me  demandez^ce  que  j'en  at- 
tens  y je  croi  que  les  Efpagnols  auront  veu  les  Hochers  ^ les  cheminées 
de  cette  Bicoque , mais  que  four  les  rues  il  faudra  qu'ils  s'en  rappor- 
tent k ce  que  la  Carte  leur  en  apprendra.  Je  leurconfeiüe , s'ils  préten- 
dent toujours  k la  JMouar.hie  univer fille,  ou  qn'tls  aillent  plus  vite 
en  befogne,  ou  qu'ils  obtiennent  un  furfoi  de  la  fin  du  monde  pour  ache- 
ver leur  dejjein.  Au  train  qu'ils  vont , un  terme  de  cinq  ou  fix  fiécles 
ne  leur  ferait  point  de  mal.  Encore  ai  je  peur  que  tandis  qu'ils  feront 
trois  ans  k prendre  une  autre  Oftende , on  ne  leur  prenne  une  autre  Eclu- 
p en  quinzf  jours , ^ qu'ils  ne  foient  toujours  k recommencer,  ^c. 

L’Hyperbole  n’cft  pas  moins  agréable  que  l’Ironie.  C’eft  une 
figure  qui  augmente  extraordinairement  le*,  chofes  , ou  qui  les 
diminue  avec  un  pareil  cxcez.  Voiture  en  a fait  les  plus  jolies  du 
monde , & il  me  fcmblc  que  dans  fa  Lettre  de  la  Berne  il  dit , , 
Qu'on  le  jttta  fi  haut  qu'il  vit  au  defilus  de  lui  les  pointes  des  Clo- 
chers, Us  femmets  des  Montagnes  , qu'il  découvrit  des  Mers  qui 
étaient  encore  inconnues  quil  auroiteu  bien  du  plaifir  k voir  tant 
de  pais  differents  y fi  Us  Grues  qui  le  virent  fi  haut  éf  dune  fi  petite^ 
'laide  ne  feuffent  attaqué , comme  un  Efpion  des  Pigmées  leurs  ennemis,: 
Il  ajoute,  qu'il  vit  Mademeifelle  de  Bourbon  fur  la  Loire  , ort  du 
moins  un  grand  éclat  qui  fufoi't  paroitre  la  Riviere  tout  en  feu.  1 1 
dit,  qu'il  la  fialua,  mais  qu'une  pointe  de  la  Montagne  de  Tarare 
empêcha  cette  Princeffe  £y  prendre  garde. 

Quelquefois  on  porte  l’exageration  fi  loin  , que  l’on  met  Hy- 
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perbole  fur  Hyperbole , comme  quand  on  dit , cettt  femme  efl  fUs 
leytre  que  t ombre  du  liéy:. 

Je  ne  feai  fi  l’on  a remarqué  une  efpecc  d’Hyperbolc  ,qui 
augmente  les  chofes  en  faifant  femblant  de  les  diminuer.  J’en  fis- 
une  il  y a quelque  tems  que  jerapponerai  > parce  qu’elle  ne  déplût 
pas  à quelques-uns  de  mes  amis  à qui  j’en  rendis  compte.  Je  de- 
meurois  dans  un  Logis  dont  le  toiÂ  avoit  befoin  d’être  réparé- 
Le  Proprietaire  me  promit  de  m’envoyer  des  Couvreurs  8c  l’ou- 
blia. Comme  il  étoit  galant  homme  & que  nous  raillions  fou  vent 
enfemble,  au  lieu  de  lui  reprocher  fa  négligence  je  me  contentai 
de  l’en  avertir  par  une  badinerie.  Son  cadet  Capitaine  de  Cava- 
lerie me  vint  voir  un  jour  qu’il  avoit  pieu  8c  qu’il  étoit  tombé 
quelques  gouttes  d’eau  dans  ma  chambre  \ l’aîné  me  parlant  le 
loir  de  cette  vifite.  Avoüex^^  me  dit-il  > que  la  pierre  eji  une  bonne 
Ecole  > ^ que  mon  frere  ne  fe  tire  pat  mal  d'une  converfation pour  un 
garçon  de  médiocre  littérature  j il  a beaucoup  £ ef^nt , lui  répondis-*je , 
mats  il  va  vite,  il  me  confeiUoit  de  faire  un  vivier  de  ma  chambre  , 
m'afshrant  que  f aurais  le  meilleur  poijfon  du  monde.  Sans  mentir  ce 
feroit  mettre  à grand  profit  mes  carpes  ^ mes  brochets  , que  de  les  jetter 
dans  un  lieu  où  il  n'y  a fas  trois  pieds  d'eau  prefentement , ^ eà  peut-' 
être  ny  en  aura  til  pas  demi  pied  f Eté  prochain,  f'entens  le  François., 
me  repartit  en  riant  le  Proprietaire  de  la  maifon,  vous  aurez,  les 
Couvreurs  demain  matin-  Il  me  les  envoya  en  effet.  Ainfi  que  l’on 
trouve  ma  nouvelle  Hyberbole  bonne  ou  mauvaife  ,elle  me  va- 
lut la  réparation  de  mon  logement. 

Cette  figure  n’eft  pas  toujours  pour  divertir  > elle  eft  fouvent 
employée  dans  des  matières  importantes  & même  tragiques.  Ex, 
Ce  monftre  n'ayant  pas  encore  a[fouvi  fa  cruauté  ^ rî étant  pas  fatis- 
fait  des  ruiffeaue  de  fang  qu'il  fai  fait  couler  dans  cette  Ville  defolée  > 
portoit  le  fer  ^ le  feu  par  tout,  il  écumoit  de  ragCt  (fi  fes  yeux  plus 
ardents  (fi  plus  funefies  que  deux  Cometes  > fie. 

Il  eft  permis  à cette  figure  de  pafTer  les  bornes  de  la  vérité , 
mais  elle  ne  doit  jamais  aller  au  delàdela  vrai-femblance,  meme 
dans  les  licences  quefe  donne  la  Poefie.  De  forte  que  fi  j’avois  à 
décrire. en  Vers  la  vitellè  d’une  courfe,  je  n’irois  pas  jufques  à la 
legercté  de  Camille  , qui  filon  Virgde  , pouvoir  courir  fur  des 
épies  fans  les  Etire  courber  » & fur  les  flots  de  la  mer  fans  fe  mouil- 
ler la  plante  des  pieds. 

L’Hyperbole  eft  agréable  dans  une  profe  brillante  qui  fe  joue  > 
mais  on  la  peut  regarder  dans  un  ftylc  lèrieux, comme  unecfpcce 
de  débauche  otx  l’on  ne  pardonne  pas  l’excez.  « 
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Voici  pourtant  une  exagération  qui  ne  déplut  pas  dans  un 
éloge  que  l’on  donna  au  Cardinal  de  Richelieu. 

Muis^  Monjeiyieitr  t comme  il  y eut  autrefois  un  vaillant  Homme 
qui  ne  fottvoit  plut  recevoir  de  oleffure  que  fùr  les  cicatrices  de  celles 
qu'il  avoit  déjà  recuis , vous  ne  f^auriet^ètre  loüè  que  par  des  redites , 
puifque  la  vérité  qui  a des  homes  a dit  pour  vous  ^ tout  ce  que  le  men-^ 
fen>te  , qui  rien  connoit  point , a inventé  pour  les  autres. 

Ï1  y ^ beaucoup  d’autres  figures  dont  les  noms  Grecs  nous  font 
moins  familières  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  j mais  nous 


nom.  Cette  figure  ce  fait  de  trois  ou  quatre  maniérés.  Première- 
ment on  prend  ce  qui  contient  pour  ce  qui  cfl  contenu.  Ex.  Tout 
Paris  étoit  aujourd'hui  aux  Tuilleries  > pour  dire  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  Paris.  Tcute  la  France  a vu  , c^.  . pour  dire  tous 
les  François.  La  bouteille  lui  pLit  •,  pour  dircél  aime  le  vin. 

Quelquefois  on  prend  les  vices,  &lcs  vertus  pour  les  perfonnes 
viciébfes  & vertueufes.  Ex.  Faut-il  que  P incontinence  triomphe  ? 

Quoi  la  valeur  a fuccomké  jimalheureufement  ? Qiielquefoisauilî  on 
prend  Mars  pour  la  guerre , foit  qu’il  ait  été  inventeur  de  la  dif- 
cipline  militaire , ou  qu’il  ait  remporté  la  première  viéloirecii  ba- 
taille rangée. 

L’Anaphorc  a un  nom  plus  étrange  que  celui  de  Metonimie , 

& bien  des  perfonnes  fo  fervent  de  çette  figure  fans  en  avoir  oui 
, parler.  On  la  met  en  ufage  de  deux  ou  trois  manières  difïîrentcs  j 
mais  la  plus  ordinaire  elt  quand  tous  les  membres  d’une  période 
commencent  par  un  meme  mot  fans  aucune  conjonction  , & 
qu’ils  finiflent  le  difeours  en-  interrogeant.  Quoit  m Us  averttfje- 
mens  d’un  pere,  ni  les  prières  eT une  femme  t ni  la  fiverité  des  Loix  , 
ni  la  crainte  du  fupplice  n ont  pu  t' empêcher  cPexecuter  ta  pemicicufe 
refolution  ? 

L’Apoftrophe  efl  une  figure  plus  connue  , clic  a de  la  force  & 
de  la  gravité  s on  la  fait  en  ejuittant  le  fil  du  difeours  pour  adrefler 
la  parole  à quelqu’un.  Les  Prédicateurs  s’en  fervent  aflèz  ordi- 
nairement, & pour  émouvoir  ils  parlent  avec  vehemenceà  Dieu  , 
à quelque  Saint, ou  aux  pécheurs.  On  peut  adrefler  la  parole  à 
des  abfens  comme  s’ils  étoient  prefens , & même  aux  choies  ina- 
nimées. Ex. 

Pari  Fjjirits  fublimes , que  Us  ordres  de  la  Providence  obligent  à Apndr.aux 
prendre  foin  de  cette  Royale  Perfonne.  Génies  tutélaires  de  nôtre  ^ran- 

G ij  •. 


ne  tracerons  que  de  celles  qui  lont  le  plus  en  ulage  dans  notre 
Langue. 

Bien  des  gens  employeur  la  Metonimie  fans  en  connoître  le 
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de  Reine  ^ui  êtes  otcuper^ù  pre [enter  devant  le  trône  de  i'  Agneau  les 
ardeurs  de  fon  ame  C encens  de  fes  prières.  Animes  du  premier  ordre 

ifivifibles  confidens  des_  mouvemens  de  fon  cœur  > dites-  nous  quels  font 
jfes  tranjports  dans  fes  exerç  as  de  pieté  ^ dans  fcs  retraites.  Nous 
fcavons , Ef>rits  confol.itturs , que  dans  fes  dépl.iifrs , les  prières  les 

larmes  ont  toujours  été  fon  refuge  î mais  nous  ne  f avons  pas  quelles- 
font  les  rofics  que  Dieu  fait  découler  fur  fon  ame  pour  la  foulager.  il 
ne  nous  efl  pas  permis  d'entrcT-dans  le  Sanctuaire  y ^ de  voir  des  tre- 
fors  qui  ne  font  jamais  fi  grands  que  lorfque  f humilité  les  cache  j mais 
nous  ne  laiffns  pas  d'en  tirer  de  grands  avantagées  , ^ de  g9üter  les 
fruits  d'un  arbre  dont  nous  ne  voyons  pas  les  racines. 

Le  meme  Auteur  ne  fit  pas  difficulté  de  s’adrefler  à la  Mer  dans 
la  Harangue  qu’il  prononça  au  Parlement  de  Provence  > lorS 
qu’on  y reçut  la  Reine  Mire  du  Roi  dans  la  Charge  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  L’occafion  fembloitle  lui  permettre , &.  cepen- 
dant il  ne  laifla  P as  de  difpofcr  fes  Auditeurs  à n’être  pas  furpris 
de  cette  hardiefle  j<sl  commença  par  cet  adouciflement. 

Ce  neft  pas  afez^^  MefficatS',  que  les  E(pris  raijonnablcs connqijfcnt 
leur  devofr  , il  faut  mime  que  les  chofes  inanimées  ayent  dufentiment 
dans  cette  occafion  > é"  qu  elles  témoignent  leur  re fpeÙ  à notre  Augufle 
Princeffe.  jl  faut  que  la  Mer  qui  ri efl'pas  moins  fourde  que  les  rochers 
dont  elle  r,?  environnée  , écoute  aujourd'hui  ma  voix  qui  lui  apprend  à 
quelle  auioHté  elle  efl  fourni fe.  Jl  efl  jufle  de  relâcher  un  peu  de  la  f vé- 
rité des  préceptes.  Qu'il  me  fait  permis  d'aller  au  .ielà  des  règles , pe  ur  la 
gloire  dipne  Augufle  Princeffe  qui  ell  audeflus  de  toutes  les  Loix. 

Enfin  , Meffieurs , ne  trouvex^pas  étrange  qu'il  y ait  quelque  cho-  * 
fe  de  portique  dans  ce  que  je  vais  dire , ér-  que  je  me  [crue  du  lan- 
gage des  Dieux  pour  traiter  une  Ji  haute  matiete, 

Connoiflez,  donCyElcment  fougueux  Q"  rebelle, les  bornes  que  Dieu  vous 
a preferites.  Brifex.  vos  flots  df  vôtre  écume  au  pied  du  trône  que  cette 
grande  Reine  vient  £ établir  furvosrivages.  ZifexJeCo/simandement 
fouverain  que  la  l^rovidencey  agravé.  J l vous  permet  £ aller  jufques- 
là  pour  lui  rendre  hommage,  mais  il  vous  défend  de  paffer  outre.  Reti- 
rez-vous pour  aller  publier  par  toute  la  Terre  ,qu  elle  n'a  rien  £ égal  d 
la  grandeur  de  la  Princeffe  dont  vous  relevez.^  doublement.  Annoncez.^ 
aux  climats  les  plus  éloignegyôtre  nouveau  bonheur  , é:- celui  dont  ils 
jouiront  fous  la  domination  du  jeune  Conquérant  quelle  leur  élève. 
Allezjramaffer  aux  riches  bords  où  le  Soleil  fe  couche , tout  ce  qu'ils  ont 
de  précieux  d»  £ agréable.  Ouvrez^en  fa  faveur  cet  abime  qui  cache 
tant  de  trefors  , gvf. 

. L’Antithcfc  cft  une  oppofition  de  mots  ou  de  penfées.  Cette 
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figure  peut  faire  une  grande  beauté  , pourvù  qu’elle  fiait  mifê  en 
Œuvre  par  un  homme  de  bon  goût.  Nous  la  pouvons  regarder 
dans  un  difeours  comme  le  contrafte  dans  la  peinture,  & demeu- 
rer d’accord  que  rien  ne  fait  tant  paroître  les  chofes  que  l’oppofi- 
tion  de  leurs  contraires.  Qiund  un  Homme  de  qualité  cft  obli- 
gé d’aller  à fes  Terres  , la  Cour  qu’il  quitte  lui  fait  trouver  lés 
Villageois  plus  grofiiers , & la  magnificence  de  Verfailles  lui  rend 
Cl  folitude  plus  afifreufe.  Ainfi  quand  nous  voulons  faire  aimer  les 
vertus  de  Lifidor  , 8c  donner  de  l’averfion  pour  les  vices  de 
Cleandre  , nous  n’en  avons  pas  de  meilleur  moyen  que  d’oppo- 
fer  les  bonnes  qualitez  de  l’un  aux  défauts  de  l’autre.  Je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  affïirer  que  l’oppofition  des  mots  fît  un  aufiî 
bon  effet,  Sc  j’aurois  quelc^ue  peine  à me  déclarer  *pour  cette  figu- 
re. Peut-être  eft-ce  un  .dégoût  que  me  donna  autrefois  un  dé- 
bordement'd’Antiihefès  qui  parut  dans  des  Vers.  Tout  en  étoit 
plein.  Il  courut  des  Stances  & des  Sonnets  qui  n’étoient  qu’uu' 
tas  d’Antithefes  dont  les  dernières  avoient  des  rimes. 

Un  Auteur  s’adreflbit  au  fel  en  ces  termes. 

Belle  neige  qui  nous  enflamme. 

Un  autre  parloit  de  cette  forte  à un  plat  de  perdreaux. 

Morts  charmans  qui  àonnexjla  vie. 

Je  remarquai  même  dans  un  Ouvrage  qui  étoit  fort  eftimê,. 
qu'un  Berger  faifoit  une  déclaration  d’amour  qui  finiffbit  par  ces 
Ântithelcs. 

^ * 

Oui  des  fers  font  F objet  de  mon  ambition', 
yîccerdez-m'en  parorace  ou  par  punition , 

..  Favorable  Maitrefle , ou  Juge  impitoyable 
Arreften^  un  Amant , ou  lietjun  coupable  ^ 

Et  me  dennez^le  fort  qù enfin  j'ai  mérité 
Par  un  exeex^d' amour  ou  de  témérité. 

. Que  cette  affeêbtion  de  pointes  dans  un  compliment  eff  éloi- 
grtee  de  la  douce  fimplicité  du  chant  paftoral  ! Voici  une  oppofi- 
tion  plus  naturelle  8c  plus  champêtre  dans  la  plainte  d'un 
Berger. 

G iij 
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Jitm.iis  rien  àt  fi  beau  ne  parut  'ur  Ia  Terre  i 
Man  toujours  vos  riyieurs  me  déclarent  la  gu  en  e ; 

Et  ce  qu'à  nos  troupeaux  eji  la  fureur  des  loups  ^ 

Ce  qttejl  à nos  Vergers  t Aquilon  en  courroux , 

Ce  qu’a  nos  épies  meurs  efl  la  pluie  otagrufe , 

Telle  ef  votre  colere  <t  mon  ame  amcureufe. 

Il  Y a quelt^ue  tems  qu’nn  Auteur  me  montra  un  Sonnet  de  fa 
façon  pour  me  le  faire  admirer  j mais  quelque  complaifant  que  je 
lois , je  ne  le  fus  pas  aflèz  pour  l’applaudir.  Il  faifoic  plaindre 
en  CCS  termes  un  amant  dont  1a  maitrcfle  venoit  de  mourir. 

Quoi  I vous  payerai  JriSt  par  un  fort  déplorable 
^ Cet  immortel  tribut  que  doivent  les  Mortels. 

Monfieur,  interrompis- je  , difpenfez-moi,s’il  vous  .plaît , d’é- 
couter cet  homme-là.  Je  ne  puis  fouffrir  qu’il  falle  le  bel  efprit 
quand  je  veux  qu’il  foit  afflij^é.  Le  Pocte  continua- pourtant  de 
lire  : les  Antithefes  allèrent  en  augmentant  , & je  foulFris  juf- 

?u’à  la  fin  ce  qu’il  n’elE  pas  jufte  que  je  répété  pour  le  faire  fouf- 
rir  au  Lctleur. 

Quelquefois  même  il  y a de  grands  Hommes  qui  fc  îoiicnt 
un  peu  trop  lur  cctce  figure.  Cicéron  dont  l’éloquence  ell  fi  gé- 
néralement admirée , n'eft  pas  tout-à-fait  exemt  de  ce  défaut. 
Pour  continuer  une  oppofition  de  mots , il  ne  s’attache  pas  tou- 
jours à ce  que  demanderoit  le  bon  fens.  En  parlant  de  la  con- 
Ipiration  de  Carilina  , il  pourfuit  en  ces  termes.  Mais  qui  peut 
fouffrir  ce  defordre  , que  des  gens  foibles  tendent  des  piégés  aux  forts  î 
Que  des  étourdis  s' attaquent  à des  per  fondes  efune  prudence  confom- 
mée , que  des  yvrognes  en  veuillent  à des  fobres  , d*  que  des  gens  en- 
dormis dans  des  voluptez^s' en  prennent  à des  hommes  qui  veillent  tou- 
jours à leur  confervation. 

Y a-t-il  grand  fu;et  de  s’étonner  que  les  foiMcs  tendent  des 
pièges  aux  forts  ? Veut-on  qu’ils  les  attaquent  à force  ouverte  > 
Hl-on  (lirpr  s que  dos  fous  & des  yvrognes  fo'ent  ennemis  des 
perfonnes  fages  & fobres  ? D’ailleurs  , ne  voyons-nous  pas  d’or- 
dinaire que  ce  font  des  gens  débauchçz  8ê  de  peu  de  jugement 
qui  forment  des  conjurations  ? 

Il  faut  donc  que  ces  oppofitions  demotsfoient  toujours  fon- 
dées fur  le  bon  fins.  Tertulien  parlant  contre  un  Edit  fe  fert 
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d’une  Antithefe  où  la  raifon  fonde  les  paroles.  Trajan  avoir  dé- 
fendu d’informer  contre  les  Chrétiens  i & cependant  il  ne  laiL 
fbit  par  d’ordonner  par  la  même  déclaration  de  punir  ceux  que 
l’on  tenoit  déjà  dans  les  prifons.  Voici  de  quelle  maniéré  Ter- 
tulien  en  parle.  Q^ll:  contrariété  de  fcntimens  l Quoi  nn  mime  Edit 
nous  traite  en  innocent  & nous  fait  punir  en  coupables  i Jl  nous  par- 
donne df  Tatous  fait  mourir  ? Pourquoi  tombe\yous  dans  teste  Contra- 
diHion  ? Que  ne  foufrea^vous  que  C on  informe , fi  vous  ordonnés  nôtre 
fuppLcei  OH  fi  vous  deffendés  cC infirmer  t que  ne  noua  renvoyés-vous 
abfius  î 

U y a des  figures  qui  nous  font  prendre  une  partie  pour  le 
tout , comme  i Nous  découvrîmes  quatre  voiles  à la  portée  du  canon , 
pour  dire,  quatre  Navires.  D’autres  fe  contentent  de  dire  les 
marques  des  chofes  pour  les  chofes  mè  nes.  Ainfi  les  Romains 
fe  (èrvoient  dh  nom  de  Faifeeaux  pour  le  Confulat.  fit  nous  di- 
fons  tous  les  jours  la  Couronne  pour  le  Royaume , & la  Mitre  pour 
la  Dignité  Epifcopale.  , 

Je  ne  parlerai  ni  de  l’Exclamation  , ni  de  plufieurs  autres  fi- 
gures dont  les  noms  font  devenus  allez  François  pour  en  faire 
connoître  la  nature. 

Je  n’en  uferai  pas  de  même  de  la  Defeription.  Elle  a tant  d’a- 
crémens  , & produit  des  effets  fi  confidcrables  quand  elle  eft 
bien  mife  en  œuvre  , que  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  mauvais 

S'e  m’étende  un  peu  fur  une  figure  que  tant  de  monde  prend 
r d’employer.  On  peut  décrire  les  animaux  & les  choies  ina- 
nimées , Sc  pour  le  faire  avec  fuccés  il  faut  tourner  dans  fon 
imagination  de  toutes  fortes  de  maniérés  ce  que  l’on  veut  pein- 
dre, & le  revêtir  de  toutes  les  circonllances  qui  peuvent  fervir 
à l’intention  que  l’on  a. 

Dans  le  Genre  Demonllratif  noos  pouvons  attirer  l’eftime  & 
l’amitié  des  Auditeurs  à la  Perfonne  que  nous  louons  j fi  nous 
La  peignons  avec  tous  les  avantages  que  nous  aurons  décou- 
verts en  elle , pour  le  cœur  8c  l’efprit , pour  la  mine  8c  les  ma- 
niérés d’agir.  j 

Il  y a vingt-cinq  ou  trente  ans  qu’une  infinité  de  gens  firent 
des  portraits  pour  leurs  amis.  Il  y en  eut  qui  fe  peignirent  eux- 
mêmes  , qui  mirent  leurs  vertus  8c  leurs  défauts  en  évidence  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’en  jugeroit  le  public.  C’étoit 
une  mode  que  l’on  fuivoitavec  fureur.  Tout  le  monde  prenoit 
le  pinceau^  mais  je  ne  fçai  fi  l’on  trouvoit  plufieurs  Appelles 
dans  ce  grand  nombre  de  Peintres.  Cependant  ce  n’eif  pas  dans 


O fcolcn- 
riam  ncccfli- 
tate  contu- 
fam  , Dcgat 
iivjuitcndcK 
DI  innocentes 
te  mandat 
(mniri,  utno- 
ccnies  [ par- 
cit  & cxdit , 
difTimulat  St 
animad  ver- 
tic. 

Quid  te- 
metipiiim 
cenfurl  cif- 
cnnvenis  l (i 
damn.as  , 
qnid  A non 
inquiris  ? fi 
non  inquiris , 
cur  non  Sc 
ab.'bli  is  l 

Admiration, 
Interroga- 
tion. Ac. 
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CCS  fortes  d’i  iivrages  que  l’on  doit  foiifFrir  la  mcdiocrité.  Comme 
ou  y travaille  moms  par  nccellité  que  pour  l’ornement  j il  faut 
que  tout  y brille  &i  que  rien'  n’y  pargifle  languiHànr.  J eu  rap- 
porterai quelques  exemples  j & fomme  la  Pociîc  fait  de  cette 
figure  une  de  les  principales  bcaïuez  , clic  me  fournira  une  par- 
tie des  deferiptions  que  je  donnerai. 

Voici  de  quelle  manière  un  de  nos  Pactes  fc  joue  parlant  d’un 
Canal. 

• 

u4u  milieu  de  ce  bois  un  liquide  crijlal 
En  tombant  £un  rocher  forme  un  lar^e  Canal  y 
Qui  comme  un  . beau  miroir  dans  fa  %lace  inconfhr.te 
Fait  de  tous  fes  voifins  la  feinture  mouvante. 

Les  fecrets  de  fon  fein  font  ouverts  à chacun , 
plus  il  fe  montre  pur  y plus  il  fs  rend  commun  f y 
Et  detouvrant  fon  ht  aux  plus  faibles  œillades 
Jl  trthit  la  pudeur  de  (es  chaftes  Naïades, 

C'efl  lx  par  un  chaos  apreable  nouveau 

Que  la  terre  é"  le  Ciel  fe  rencontrent  dans  /’  eau  i • , . 

C'e/l-ü  que  l'œil  feuffrant  de  douces  impoftures 

Confond  tous  les  objets  avçcque  leurs  fiqufes. 

C'efi-là  que  fur  un  arbre  il  croit  voir  Jes  poiffons  a 
, , Q^il  trouve  des  oyfeaux  auprès  des  hameçons , 

Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompeufe  idole 
Doute  fi  hoyfeau  naq^y  eu  fi  lepoiffon  vole. 

Portrait  en  petit  de  la  Mer. 

\ 

La  Mer  efi  un  Elément  rebelle  que  P on  ne  demie  pas.  C’f/?  le  Théâ- 
tre de  hincon^ance  éf  des  naufrages.  Quand  eUe  pre fente  fon  fein, 
quelque  uni  (ÿ'  paifible  qutl  paroi jfe  , elle  ne  laiffe  pas  de  pre  (enter  un 
abîme  infatiable.  Ses  calmes  font  decevans , fes  tempefles  font  horribles. 
Elle  dévoré  les  Flottes  entières  > elle  engloutit  des  Villes  y ^ mime  des 
Provinces  y dont  elle  laiffe  paraître  quelques  pointes  eC édifices , pour 
montrer  d la  Terre  des  marques  de  fa  fureur.  Comme  fi  ce  nétoit  pas 
affés  de  nous  cacher  des  écueils  où  nous  voyons  brifer  nos  Vaiffeaux  ^ 
perdre  le  fruit  de  notre  indufirie , elle  a voulu  encore  faire  échouer 
hefprit  humain  par  t ine<Eali té  rapide  de  fon  fux  ^de  fes  marées. 

Cinna  rend  compte  à Emilie  de  la  confpirationt]u’dle  a fait 
entreprendre  contre  Augufte , & lui  décrit  d’une  m.iftierc  éten- 
due & en  CCS  termes  l’eut  où  fexrouventJesconjiireai  ; . -j 

Jamais 
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Jamais  contre  un  Tyran  enttttrife  conçue  ^ 

Ne  permit  d'efperer  une  fi  belle  ifiu  'é. 

Jamais  de  telle  ardeur  en  ne  ]ura  fa  mort , 

£t  jamais  conjurex^ne  fuient  mieux  d'accord. 

7 eus  s'y  montrent  portex^avec  tant  d' allegrejffe , 

Qu'ils  femblent  comme  moi  firvir  une  mattreffe  ; j 

Et  tous  font  iclatter  un  fi  puiffant  courroux  ^ ^ 

Qfiils  femblent  tous  vanfpr  un  pere  comme  voue. 

F lût  aux  Dieux  que  vous-mefme  euffiex^và  de  quel  xfle 
Cette  troupe  entreprend  une  aUton  fi  belle  ! 

Nu  feul  nom  de  Cefar,  d' Nu^ufte  , d' Empereur 
Vous  eufiex.  vu  leurs  yeux  s'allumer  de  fureur .. ..  cyc. 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  trifies  batailles 
Où  Rome  par  fes  mains  dêchiroit  fies  entrailles  ; 

Où  l'Aigle  abat  toit  l"  Aiije  , de  chaque  cbté 
Nos  Levions  s'armoient  contre  leur  liberté  j 
Où  le  but  des  Soldats  ^ des  Chefs  les  plus  braves  . 
Efloit  ieflre  vainqueurs  pour  devenir  Efclaves  t . . i. 

Où  chacun  trahiffoit , aux  yeux  de  [Vnivers  j 
Soi-mème  fi/-  fon  pays  pour  afjurer  fies  fers  > 

Et  tàchoit  d acquérir,  avec  le  nom  de  traître, 

L' abominable  honneur  de  lui  donner  nn  Maître. 

Rom  lins  contre  Romains  , parens  contre  païens 
Combattoient  feulement  pour  le  ctjoix  des  Tyrans. 

J'ajoute  à ces  tableaux  la  peinture  effroyable 
De  leur  concorde  ajfreufe , horrible , impitoyable , 

Euncfte  aux  vens  da  btqp  , aux  riches  , au  Sénat , 

Et  pour  tout  dire  enfin  de  leur  Triumvirat. 

Mais  je  ne  trouve  point  de  couleurs  ajiexjtei>'es  , 
Pour  en  reptefenter  les  trayques  hiftoires. 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  a t'envi  triomphant , 

Rome  entière  noyée  au  fan^  de  fes  Enfant  j 
Zes  uns  affajjinés  dans  les  placeî  publiques  , 

Les  autres  dans  le  fein  de  leurs  Dieux  domefiiques  i 
Le  méchant  par  le  prix  au  crime  encouragé , > . •_ 

Le  mari  par  fa  femme  en  fon  lit  égorgé. 

Le  fils  tout  dégouttant  du  meurtre  de  fon  pere 
Et  fa  tète  a la  main  demandant  fon  falaire  i 
Sans  exprimer  encore  avecque  toits  ces  traits 
Qu'un  crayon  imparfait  de  leur fanglante  paix. 


Feu  Mt. 
CotociUc. 
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p'o/ts  dirai-  je  Uf  noms  de  ces  grands  Perfonnages  > 

Dont  j'ai  dépeint  les  morts  four  aigrir' leurs  courages  > 

Ces  illufires  Proferits  » ces  Demi-Dieux  moueh 
Qu'on  a facrifiesc^juf^es  fur  les  Autels  l 
Mais  pourroit-je  vous  dire  d tjuelle  impatience  » 

A quels  fremijfemens  , à quelle  violence 
Ces  indignes  trépas  quoique  mal figu.e\. 

Ont  porté  les  efprits  de  tous  nos  Conjurer^  . , , é'C. 

Lui  mort  noue  » avons  plus  de  vangeur,  m de  Maître , 

Avec  la  liberté  Rome  s'en  va  renaître  j 
Et  noue  mériterons  le  nom  de  vrais  Romains  , 

Si  le  joug  qui  l'accable  eji  brifé  par  nos  mains. 

Prenons  l'occafion  tandis  quelle  efl  ptopice. 

Demain  au  Caàtole  il  fait  un  facrifice  , 

Qfil  en  foit  la  viHime , ^ faifons  en  ces  lieux 
fuflice  d tout  le  monde  a la  face  des  Dieux. 

Là  prefque  pour  fa  fuite  il  n'a  que  nitre  troupe  > 

C'eji  de  ma  main  qu'il  prend  (jr  C encens  la  coupe. 

Et  je  veux  pour  fgn al  que  ceiu  même  main 

Lui  donne  au  lieu  £ encens  un  poignard  dans  le  fein,  ^C. 

Voilà  , belle  Emilie  > à quel  point  nous  en  femmes  î 
Demain  j'attens  la  haine  ou  la  faveur  des  hommes  r 
Le  nom  de  Parricide  ou  de  Libérateur } 

Ce  far  celui  de  Prince  ou  bien  d'ufurpateur. 

Du  fuccecc^  qu'on  obtient  contre  la  tyrannie 
Dépend  ou  nbtre  gloire  ou  notre  ignominie. 

Et  le  peuple  inégal  à l'endroit  des  "Tyrans 
S'il  les  détefte  morts,  les  adore  ^vans  , éf^. 

Defeription  d’uiie  Entrée  de  Trajan  dans  Rome. 

Que  le  jour  de  v'otre  Entrée  dans  Rome  fut  un  jour  heureux  pour 
elle  ! qu'il  lui  fut  agréable  ! Vous  y entiàtes  à pied , vous  en  fûtes  plus 
admiré vous  en  fûtes  regardé  avec  plus  dejotr.  Vos  Prédecejfeurs  ne 
fe  contentoivit  pas  d'y  parcitre  fur  un  char  attele  de  huit  chevaux 
blancs  } mais  par  un  exces^  d'orgueil  ils  étaient  ^ ortex^ur  les  épaules 
des  hommes.  Pour  vous  , Seigneur,  ce  ttefi  que  par  le  feul  avantage 
de  v'otre  taille  que  vous  avex^voulu  vous  montrer  plus  élevé  que  les 
autres. 

L'âge  , F infirmité , le  fexe  n empUherent  per  forme  daller  voir  un 
(J>ellacle  fi  nouveau.  Vous  fuses  un  m des  e fans , remarqué  des  jeunes 


/ 
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, admiré  des  vuiüaids  i les  malades  meme  coururent  au  deyant 
de  voue , étitit  ferfuadez^  que  vôtre  feule  prefence  les  %uenroit.  Quel- 
ijies-uns  difoient  tout  haut  qu'ils  ne  fe  foucioient  plus  de  vivie  apres 
voue  avoir  vit.  D'autres  > mt  contraire  i af'uroient  qu'il  fallait  vivre 
flus  que  jamais  y puifque  t'on  était  heureux.  Les  femmes  fentirent  une 
joie  parfaite  (C  avoir  donné  des  Sujets  au  meilleur  Empeieur  qui  fut  ja- 
mais , pjf  des  Soldats  au  plus  pprand  Capitaine  de  i'  JJràvers, 

L 'on  voyait  Us  toits  des  maifons  char^exjle  monde , rien  n était  vuide 
non  pas  meme  les  lieux  où  l'on  ne  pouvait  fe  placer  qu'un  pied  fnfpen- 
du  <ÿ-  que  dans  une  aj'iette  m.tl  ajfurée.  Les  rués  étaient  jipUiucs  que 
ton  ne  voue  avait  laijfè  qu'un  chemin  fait  étroit.  On  n'eniendoit  que 
des  acclamations.  T oue  les  Ramains  pouffaient  des  cris  d'alLpTiffe  d'u- 
ne même  force  , parce  que  vous  n ètiet,rtvenu  que  pour  Lur  lonimune 
félicité.  Cette  joye  croijfeità  mefure  que  vêtis  vous  avancict,^dans  la 
Ville,  (jp  [on  peut  dire  meme  qû elle auynenioU  %'ifiblem.ent  prcfqu'X 
t ous  les  pas  que  vous  faifex^  v * - , 

On  était  ravi  de  voir  que  vous  est^afftet^les  Sénateurs  , que  vous 
appellièi  les  Chevaliers  parleurs  noms  fans  qu  on  vous  Us  dit , ^ que 
vous  fouffiter^que  le  Peuple  s'approihàt  de  vous  en  foule.  Vos  Licteurs 
n intimidaient  pe'fonne  par  leurs  menaces.  Vous  marchi<r.^fans  gar- 
des , environne  de  Sénateurs  ou  de  Chevaliers  > félon  que  les  uns  ou  les 
aut  es  étaient  les  plus  forts  pour  fendre  la  preffe.  Quand  vous  montk- 
tes  au  C l p! tôle  , chaque  endroit  du  Temple  avait  un  j^utel , chaque 
Autd  avait  fa  vicitme  > é"  tes  Ciiotens  ne  demanderent  aux  Dieux 
que  la  conservation  de  v'otre  Perfonne  j fachant  tien  que  c était  faire 
pour  eux-memes  ^ pour  leurs  en  fans  h s vaux  qu'ils  fat  (oient  en  vôtre 
faveur.  Vous  allâtes  enfuite  à vct>e  Palais  avec  autant  de  mode  fie 
que  fi  vous  fujtez.^aUé  dans  une  maif.onfarticuhere^  (ÿ>  tous  ceux  qui 
vous  avaient  accompagné  étant  retonmex.  ehcx.eMX.cfiont;ntii'Tcnt  a fe  tè- 
joüir  en  des  lieux  où  rien  ne  les  obbgeoit  à difmultr  leurs  fentimens  > 
de  forte  que  cette  joye  domeftique  ^ libre  fit  voir,  combien  était  fincere 
celle  qu'ils  avaient  témoignée  devant  tout  le  monde. 

'Une  Entrée  fi  m.tgntfiqut  pouvait  donner  de  [orjyt'éil  u tout  autre 
qtt'à  vous  , mats  elle  n'a  fervi  qu’s  vous  rendre  plus  digne  de  nôtre  ad. 
jniration , ^ qu'à  nous  faire  connoHre  que  pjous  étiee^en  effet  ce  que 
les  autres  Empereurs  promettaient  d’eUe.  Vous  êtes  le  feul  dent  le  tems 
augmente  la  réputation  le  mérite  vous  .avfxunideux  chofes  qui 
ont  toujours  paru  incompatibles  , la  puiffance  d'un.  Empereur  qui  rcpne 
depuis  long  tems , de  la  mode  fie  d'un  Enipereurqai  commence  à regner. 
Vous  n’avep^  pss  obligé  les  Ciioiens  i fe  profiemerà  vos  pieds  , ni  à 
vous  baifer  les  mains..  L' Empereur  n ct.ott  ni  mo.ins.cn'ifni  moins  mo- 
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dcfte  que  [avait  été  Trajarit  éf  la  fortune  qui  a faitmilUchanytmeni 
autour  de  vous , nen  a point  fait  en  voui-meme , éf(. 


Dani  Tlic- 
^re  de  Xlr. 
Jlacinc* 


Defeription  de  la  mort  d’Hypolitc. 

Jl  était  fur  fan  eh.tr , fes  gardes  a 
Imitaient  fon  Jilence  autour  de  lui  rangei^. 

Jl  futvoit  tout  penjsf  le  chemin  de  Mycenes , 

Sa  main  fur  les  chevaux  laiffoit  flatteries  réfies. 

Ces  fuperhes  eau  (iers  qu'an  voyait  autrefois 
plans  d'une  ard  ur  fi  noble  obéir  À fa  voix , 

L' oeil  morne  maintenant  éf  la  tite  baiffèe 
Semblaient  fe  conformer  à fa  tnfle  perifee. 

Un  ejfioyable  ai  forti  du  fond  des  flots 
Des  ans  en  ee  moment  a troublé  le  repos , 

Et  du  fein  de  Itf  terre  une  voix  formidable 
Répond  en  gémi  fiant  à ce  cri  redoutable. 

Jusqu'au  fond  de  nos  coeurs  notre  fang  s’eft  glacé. 

Des  Cour  fier  s attentifs  le  crin  s' e fl  herifié. 

Cependant  fur  le  dos  de  la  plaine  liquide 
S'cleve  à gros  bouillons  une  montagne  humide. 

Z' onde  approche  j fe  brife  , é'  vomit  à nos  yeux 
Parmi  des  flots  d'écume  un  monfire  furieux. 

Son  front  large  eft  armé  de  cornes  menaçantes , 

Tout  fon  corps  eft  couvert  <1  écailles  jaunifjantes , 

Indomptable  taureau  , dragon  impétueux. 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux. 

Ses  longs  gé  niflemens  font  trembler  le  rivage 
Le  Ciel  avec  horreur  voit  ce  monfre  fauvage , 

La  terre  s'en  émeut , Pair  en  eft  infeflé  > 

Le  flot  qui  [apporta  recule  épouvanté. 

T out  fuit  fans  s'armer  d'un  courage  inutile 
Dans  le  Temple  voifln  chacun  cherche  un  aTfle.  ■ 

Uypolite  lui  feu  l digne  fis  d'un  Héros  t ' ' 

Arnte  fes  courflers  faifit  fes  javelots 
P ou  fie  au  monflre  ijf  d'en  dard  lancé  £ une  main  sure 
Jl  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blefiure. 

De  rage  ^ de  douleur  le  monftre  bondiflant 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugi  fiant. 

Se  roule  ^ leur pre fente  une  gueule  enflammé  . ' • - 

Qui  les  couvre  de  feu  , de  fang  (fi  de  fumée.  ' , ‘ • ' ' 
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J.a  frayeur  les  emporte  d/"  furds  à cette  fois  > • 

Ils  ne  connoifent  plus  ni  le  frein  ni  la  voix  i 
En  efforts  impuiffans  leur  Maître  fe  confume , 

Jls  rougi ffent  le  mords  d'une  fanglante  écume. 

On  dit  qu'on  a vu  même  en  ce  defordre  affreux 
Un  Dieu  qui  £ aiguillons  preffoit  leur  flanc  poudreux. 

A travers  les  rochers  la  peur  les  précipite. 

Z'effleu  crie  df  fc  rompt , C intrépide  Hypolite 
Voit  voler  en  éclats  fon  char  tout  fracaffé. 

Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  embarraffé. 

Excufe\  ma  douleur , cette  image  cruelle 
Sera  pour  moi  de  pleurs  une  fource  étemelle. 

J'ai  và  > Seigneur  y fai  vû  vbtre  malheureux  fis 
Traîné  far  les  chevaux  que  fa  main  a nourris.  • 

Jl  veut  les  rappetler  y df  f^  voix  les  effraye. 

• Jls  courent.  Tout  fon  corps  n'efl  bien-tht  qu'une  flayel 
De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit. 

Leur  fouge  impetueufe  enfin  fe  raUcntit. 

Ils  s'arrêtent  non  loin  de  ces  tombeaux  antiques 
Oà  des  Rois  fes  Ayeux  font  les  froides  reliques. 

J'y  cours  en  foûpirant  > df  fit  garde  me  fuit , 

De  fon  genereux  fang  la  trace  nous  conduit. 

Les  rochers  en  font  teints , les  ronces  dégoût  t.intes 
Portent  de  fes  cheveux  les  dépoüiHes  fanglsntes.  ' 

J'arrive  y je  l'appelle , di"  me  nndant  la  main 
Jl  ouvre  un  oeil  mourant  qu'il  referme  foudain  > dre. 

Embrazement  d’une  Ville  maritime. 

. L'embrasement  de  la  Ville  de  Sinope  était  fi  grand  que  le  Ciel , 
la  Mer , la  plaine  ^ le  haut  des  Montagnes  en  recevaient  un  éclat 
qui  permettait  de  diflinguer  toutes  chofes  malgré  Jobfcurite  de  la  nuit. 
Jamais  objet  ne  fut  fi  terrible.  On  voyait  vingt  Galeres  qui  brûlaient 
dans  le  Port , dr  qui  du  milieu  de  l'eau  pouvaient  des  fiâmes  ondoyan- 
tes jufques  aux  nues.  Ces  fiâmes  agitées  far  un  vent  impétueux  fe  cour- 
baient quelquefois  vers  une  partie  de  la  Ville  quelles  avaient  déjà 
embrasée.  On  les  voyait  paffer  d'un  lieu  â t autre  en  un  moment , dr 
par  une  funefle  communication  il  n'y  avait  pas  un  endroit  de  cette  V il- 
le  déplorable  qui  n'éprouvât  leur  fureur.  Les  cordages  dr  voiles  des 
Jlavires  fe  détachant  s'élevaient  affreufement  en  l'air  y dr  retombaient 
en  étincelles  furies  maifonsveifines.  Quelques-unes  de  ces  mai fons  étant 
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&£•' ja  confumées  i ccdoientà  la  violence  du  feu , tomboient  dans  Us  ruis 

^ dans  tes  places  dont  elUs  avaient  été  l' ornement.  Cette  effroyable 
mult  tude  de  fiâmes  qui  s'élevaient  de  tant  d'endroits , éf  qtti  avaient 
pltu  eu  moins  de  force  félon  la  matière  qui  les  entretenait , combat- 
taient entre-clles  par  l' agitation  du  vent  j fè'  ce  vent  les  confondant 
(ÿ-  les  feparant  tour  k tour  > fembloit  faire  voir  quelles  difputoient  en 
effet  la  gloire  de  détruire  cette  belle  FtlU.  Parmi  ces  fiâmes  éclattantes 
on  voyait  encore  des  tourbillons  de  fumée  t qtti  parleur  couleur  fombre 
ajoutaient  quelque  chefe  de  plus  terrible  k un  objet fî épouvuntable  -,  (ÿ 
P abondance  des  étincelles  , dent  nous  avons  parlé  > retombant  k P en-  — 
tour  de  la  Ville  > comme  une  grile  en  famée  , en  rendait  l'abord  af- 
freux. Il  y avait  un  Château  bâti  fur  la  cime  d'un  grand  rocher  qui 
s'avancait  dans  la  Mer  ^ que  la  fikme  n avait  encore  pk  dévorer  i 
mais  elle  s'y  el  utcoit  k tout  moment  étant  poufjce  par  le  vent  avec  une 
extrême  violence.  Il  paroi fjoit  que  Pembraz^mcnl  devait  avoir  com- 
meneé  par  le  Port , puifquc  les  mai  fans  qui  le  bordaient  étaient  les  pins 
allumées  S' les  plus  proches  de  leur  ruine  , s'il  éton  permis  de  mettre 
quelque  differente  en  un  heu  oà  P on  voyait  par  tout  éclatter  le  feu  ds" 
il  flamme.  On  voyait  pourtant  encore  quelques  temples  & meme  qucl~ 
ques  maifons  qui  fii'oient  un  peu  plus  de  réfiflance  que  les  autres  ^ mais 
c était  comme  pour  l.n  \tr  voir  la  beauté  de  leur  firuchtre  , pour 
augmenter  la  douleur  dè"  lu  compalfon  que  P on  pouvait  avoir  de  leur 
inévitable  ruine.  Enfin  ce  terrible  Elément  détruifoit  tout  > ou  fai  fait 
voir  que  ce  qu'il  n avait  pas  encore  detru  t était fl  proche  die  P être  > qu'il 
était  bien  difficile  que  P on  ne  füP  faifi  d'horreur  df  de  pitié  k une  vue 
fl  extraordinaire  & fi  funefle. 

Je  peiife  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  auffi  de 
rAllufion.  Cette  figure  g mfide  k fè  joüer  fur  des  mots  qu’elle 
répété  ou  qu’elle  varie.  Mais  il  faut  que  ce  jeu  foit  fondé  fur  le 
bon  feus,  autrement  il  dégénéré  en  puérilité  ou  en  Turlupina- 
de.  Ce  font  ces  défauts  que  le  Myfaiurope  reprend  fi  agréa- 
blement. 

Cf  flyle  figuré  dont  on  fait  vanité , 

Sort  du  bon  caraUere  G'  de  la  venté  ; 

Ce  n’efi  que  jeu  de  mots qu'affeélation  pure  , 

Et  ce  n'efl  pas  amfl  que  parle  la  nature. 

11  ajoute  un  peu  plus  bas. 

Tous  ces  Colltfichcts  dont  le  bon  fens  murmure. 
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Il  ue  murmuroic  pas  des  AlluCons  que  l’Auteur  de  cct  ou- 
vrage répandoic  dans  ces  pièces  de  Theatre.  J’en  pourrois  citer 

grand  nombre  de  réjoüiiïantes  , il  la  plupart  du  monde  ne 
les  avoit  remarquées  & retenues.  Je  me  contenterai  de  parler 
delà  colere  de  Sganarelle  «qui  ne  peut  foufFrir  l’injufticcque  l’on 
fait  aux]  maris  donc  les  femmes  manquent  de  fidelité.  11  s’en 
étonne  en  ces  termes. 

Elles  font  U fottife  , ^ notts  fommts  les  fois  î 

Et  dans  un  autre  endroit  de  la  mènoe  pièce. 

Nôtre  honneur  défend-il  de  ceux  qui  n'en  ont  point  ? 

Pour  paCfèr  à des  Allulions  plus  férieufes  1 un  Auteur  aïant  dit 
que  les  Vaiflcaux  de  Sa  Majellé  nelont  point  en  état  de  redou- 
ter les  ennemis , il  ajoute  ce  Vers. 

Ils  n'ont  fliu  fur  la  Mer  que  la  Mer  feule  à craindre. 

J’ai  lû  autrefois , fans  me  fouvenir  précifément  dans  quel  Poc- 
me , que  la  defeription  d’une  Armée  que  l’on  tailloit  en  pièces 
finit  par  ce  Vers. 

Et  la  chute  du  mort  achevé  le  mourant. 

L’Allufion  a bonne  grâce  dans  les  maniérés  de  parler  qui  tien- 
nent de  la  fentence.  L’Auteur  du  Mifàntropc  parle  en  ces  ter- 
mes de  la  modeflie  qu’une  femme  doit  garder  en  matière  de 
fcience. 

Dr  fon  étude  enfin  je  veux  qu’elle  fe  cache  > 

Et  quelle  ait  du  f avoir  fans  vouloir  qu'on  le  f^aclse. 

Voici  un  jeu  que  font  des  mots  répétez  & variez  dans  une 
maxime  de  tendrelTc. 

On  n’eft  jamais  content  quand  on  ejl  amoureux , 

Mais  qut  n'a  point  £ amour  e fl  encor  moins  heureux. 

« 

Les  "cns  de  bon  goût  ne  defapprouvent  pas  toujours  les  Allu- 


Mr.  de  Fod- 
ctocllcx. 


Datit  Cieii» 
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fions , mais  il  cft  rare  qu’ils  fe  plaifcnt  aux  Equivoques  i & je  ne 
nenfe  pas  qu’on  les  divertît  beaucoup  à dire  qu’il  n’y  a pas  d’hom- 
me plus  obligeant  qu’un  Notaire,  à caufe  des  obligations  que  l’on 
palfc  pardevant  lui.  Il  falloit  que  les  Equivoques  fuflent  bien  A 
TO'^uc  autrefois.  J’ai  ouï  dire  que  l’on  admira  cette  réponle  d’un 
bef  hfprit  de  ce  tems-là.  Il  venoit  du  Camp  d’une  V ille  afliegées 
& comme  on  lui  demanda  en  quel  état  il  avoit  laifle  le  fiegc,  // 
(c  porte  bien  , répondit-il , tl  commence  à fe  lever. 

^ l-iniflôns  par  ces  Vers  qui  décrient  fi  agréablement  les  pointes 
dont  nous  venons  de  parler. 


Dans  l’jit 
j'octi^^uc  de 
Mr.  de  *** 
Ciiânt  t. 

* La  pointe. 


*ll  a parle 
plus  haut  de 
i*jhu5  gefv^“ 
J al  que  Ton 

p.'ir.tcs. 


La  Raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux , 

La*  ciajfa  pour  jamais  des  di [cours  ferieux  j 
Et  dans  tous  [es  écrits  la  déclarant  infâme , 

Par  grâce  lui  laijfa  t entrée  en  l'Epigr anime. 

Pourvu  que  fa  fineffe  éclattant  à propos, 

Roubfi  fur  la  penfee  & non  pas  fur  les  mots. 

ytinfi  de  toutes  parts  les  * de  [ordres  ceferent , ‘ 

Toutefois  à la  Gourdes  Tut  lupins  reficrent , 

Infipides  Plaifans , Boufons  inforiune'ft 
pfun  jeu  de  mots  grofikrs  Parti  fans  furanne^j^ 

-■  Après  avoir  parlé  des  figures  qui  font  le  plus  en  ufage, votons 
avec  quelle  prudence  nous  les  devons  choifir  j confiderons  quel 
ftilc  il  faut  employer,  félon  la  différence  des  matières.  On  ne 
fçauroit  apporter  trop  de  précaution  pour  ce  choix  , quand  on 
fe  propofe  de  plaire  à une  affcmbléeoù  ij  arrive  rarement  que  les 
Auditeurs  fbient  d’un  meme  goût.  11  faut  de  la  Iblidité  &de  1 e- 
Icvation  devant  des  perlonncs  d’un  difeernement  délicat  : 1 Hl- 
ftoire  & la  Fable  , qui  font  plus  faciles  à comprendre  qu’un  rai- 
fonnement  fubtil  , font  au(ïï  plus  propres  A gagner  l’attention 
du  Peuple.  Pour  lui  plaire  le  llilc  le  doit  relâcher  , les  expref- 
fions  doivent  être  claires  & familières.  Je  ne  voudrois  pourtant 
pas  quelles  fuffent  trop  balTes,  & qu’elles fentillent  lahdle.  Le 
Peuple  n’auroit  pas  trop  de  déference  pour  les  fentimens  d’un 
homme  qui  ne  parlcroit  pas  mieux  que liii.  Il  pourroit , au  con- 
t aire,  admirer  ce  qui  feroit  au  dellus  de  fi  portée,  & même  en 
être  touché  fans  fçavoir  pourquoi.  Il  ne  faudroit  pourtant  pas 
que  le  difeours , où  nous  voulons  de  l’élévation  , tombât  dans 
l’obfcuflté.  Le  Peuple  veut  entendre  ce  qu’on  lui  dit,  auflà-bien 
que  ks  honnctC'  gens,  il  cil  bien-aife  de  voir  qu’un  habile  hom- 
me 
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me  n’employe  que  des  mots  dont  il  pourroit  fe  lervir  liii-mc- 
me } mais  il  a encore  plus  de  plaifir  de  remarquer  que  ces  mots  font 
dans  un  meilleur  ordre  qu'il  ne  leur  pourroit  donner , &:  de  ti- 
rer une  efpece  d’inftru^ion  de  cette  remarque.  ^Ainfi  , qu’un 
Orateur  qui  doit  parler  devant  une  grande  allemblée , ait  foin 
de  ne  rien  outrer  dans  fes  penfées , ni  dans  fes  figures  } que  fes 
penlees  ne  foient  point  trop  fubtilcs , ni  fes  figures  trop  éloi- 
gnées des  mots  propres  dont  elles  prennent  la  place.  On  peut 
dire  une  grande  rapidité  de  conquêtes  , ept  homme  a un  coeur 
de  fer.  Il  ne  faut  pas  aller  fi  loin  dans  les  exprcflîons  figurées  j que 
les  genies  des  Païs  chauds.  Nous  avons  vu  en  cette  Cour  des 
ArnDalTadcurs  qui  ont  commencé  en  ces  termes  , la  Harangue 
qu’ils  avoient  à faire  au  Roi. 

Nous  femmes  erwoyeT^  au  plus  grand  Potentat  de  la  Créance  de  Je- 
fus , r Empereur  Louis  dont  le  régne  fait  ficelé  de  bonheur.  Ces  der- 
nières paroles  font  une  figure  qui  a fesfccautez , fi  je  ne  me  trom- 

Îe,  mais  ce  n’eft  que  par  la  réflexion  que  l’on  en  trouve  le  fèns. 

.es  AiFricains  fie  la  plupart  des  Orientaux  parlent  d’une  ma- 
niéré que  nous  trouvons  trop  fleurie  fie  trop  figurée  j ils  fe  Joüent, 
ils  entaflent  les  épithètes , les  comparailbns  fie  d’autres  figures , 
fie  fe  laiflènt  emporter  à la  chaleur  de  leurs  imaginations.  Les 
Nations  qui  habitent  des  païs  temperez  > ont  plus  de  patience  fie 
moins  d’ardeur.  Elles  envifagent  les  chofes  avec  plus  d’applica- 
tion , fie  les  expliquent  d’une  maniéré  plus  aifée  fie  plus  claire. 

Donnons  deux  exemples  qui  puiflènt  faire  voir  cette  différence. 

Un  Envoyé  d’Alger  demande  une  ratification  de  paix  > fie  parle  Le  i«.joa. 
au  Roi  en  ces  termes.  •« 

Trés-puijfant , trés-ntajefiueux , ^ très-redoutable  Empereur,  Dieu 
veuille  confierver  Vhtrt  Maje^é  <£un  d mille  les  jours  de  votre  bon 
régne. 

Je  finis  enveyi^à  trés-magnifique  Empereur  toujours  viBorieux,  de 
la  part  des  Seigneurs  du  Divan  £ Alger , du  très- illuftre  Dey  pour 

me  pro^emer  devant  le  Trbne  Impérial  de  Vôtre  Majedé , ^ pour  lui 
témoigner  t extrême  joye  qu'ils  ont  rejfentie  de  ce  quelle  a eu  la  bonté  ' 

£agrcèr  la  publication  de  la  paix , qui  vient  £ être  Conclue  entre  fies 
Sujets  ^ ceux  du  Royaume  d'Alger.  Les  Generaux  ^ les  Capitai- 
nes tant  de  T erre  que  de  Mer  m'ont  choifi , Sire , £un  commun  confen-  * 

tement  ^ nonob fiant  mon  in fuffi fiance  pour  avoir  f honneur  £ entendre 
de  la  bouche  fiacrée  de  Vôtre  Majefié , la  ratification  de  cette  paix  ; . 
étant  perfiuadeS^  que  c'efil  de  cette  parole  Rorale  que  dépend  fion 
éclat  (ÿ*  fia  durée  , qui  fera  étemelle  s'il  pUit  à Dieu.  Ils  m'ont 
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ordonné  d’apurer  p'btre  M^jifié  , ^-c. 

Voici  un  commencement  de  Harangue  d’un  ftile  bien  diffe- 
rent. Monfieur  le  Cardinal  de  Fourbin  - Janfon  n’étant  encore 
qu’Evêque  deMarfeillcj  fut  envoyé  AmbalTadeur  extraordinai- 
re à Varfovic  pour  l’Aflèmblée  qui  devoir  élire  un  Roi  de  Po-  \ 

logne.  Ce  fut  dans  le  champ  meme  de  l’éleélion  qu’il  parla  de 
cette  forte. 

* Le  Roi  trés-Chrètien  ayant  appris  que  votre  République  fereniM- 
me  vient  d’être  privée  de  fon  Chef,  en  ayant  fenti  toute  T afflill ion 
à laqueP-e  t obligeait  la  tendrejfe  qu'il  avait  pour  un  très-bon  Roi  fon 
ami  , fou  frere , ^ U tonfderation  de  la  perte  que  faifoient  vos 
Seigneuries  iUuftriUimes  , qutl  a toujours  regardées  comme  fes  plus 
chers  Allier^t  Jl  a crû  qu'il  devait  dans  cette  célébré  Affemblée  , joit 

far  le  foin  qu'il  fe  donneroit  de  voua  confier , fit  en  voue  ajfrant  de  , 
la  part  qu'il  prend  en  vôtre  deüil  ^ en  vos  peines , vous  faire  voir  des 
marques  fi  publiques  de  fa^ouleur , que  tous  en  général^  ^ chacun  de 
voue  en  particulier  ne  le  puiffîenjgnorer.  ■ 

Il  fcai  t que  la  nouveüe  d un  fi  f une  fie  malheur  a fait  venir  ici  beau- 
coup et Ambaffadeurs  de  divers  Princes  four  vous  rendre  les*mémes 
devoirs , (je-  pour  voue  dire  en  leur  nom , qu'ils  partagent  avec  vous  , 

^ votre  douleur,  ^ vôtre  perte  ; Et  véritablement  il  n'y  a point  de 
Hation  Chrétienne  qui  ne  crût  faire  un  crime , fi  elle  n'applaudijfoit  d 
vos  bons  fuccés , dr  quelle  ne  fûpirjt  point  avec  vous  dans  vos  dt [grâ- 
ces, Mais  comme  la  France  les  frpafie  toutes , ^ par  la  confiance  f 

■de  fon  amitié , ^ par  ^ancienneté  de  fn  alliance  avec  vous , fof  pro- 
ie fier  quelle  P emporte  également , au  defiits  d elles , &far  lafincerité 
du  gele  qui  P oblige  à vous  confier,  ér  par  la  véritable  pajjion  quel- 
le aura  tou] ours  de  vous  rendre  des  fefvices  effellifs  > 

Il  y a encore  plus  de  différence  entre  la  modération  du  Roi 
& l’orgueil  des  Empereurs  Ottomans.  Loüis  le  Grand  fe  con-  | 

tente  de  mettre  ces  titres  dans  les  Lettres  que^l’on  expédié  en 
(on  nom  : Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  ^ de  Navarre,  | 

ne  vjulant  point  ajouter,  comme  il  en  auroit  droit  , Roi  de 
‘ Bourgogne  , d’Arles, d’Aquitaine, de  Bretagne, d’Auftrafie,  &c.  i 

lins  pa  1er,  des  Duchez  & des  Comtez  qu’u  poCTede. 

Le  grand  Seigneur,  au  contraire,  met  dans  fes  Lettres  un  grand 
détail  de  tous  les  Païs  qui  reconnoiflènt  (à  domination.  Voici 
de  quelle  maniéré  il  écrit  à ce  qu’on  rapporte, 

* Moi  qui  fuis  par  Us  infinies  grâces  du  Jufie  , éf  tout-puifiknt  \ 

Créateur,  ^ par  P abondance  des  miracles  du  Chef  de  fes  Prophètes , 

Empereur  des  victorieux  Empereurs  , difiributeur  des  Couronnes  aux 

• • 
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plus  grands  Princes  de  U Terre  , ferviteur  des  deux  irès-facries , ^ 
trés-uuguffes  y t lies  , U Meque  ^ Medine  y Pretelieur  ^ Gouver- 
neur de  U fainte  Jerufalem  , Seigneur  de  P Europe  , de  t ^ fie  dr  de 
r ^ffrique , conquife  avec  notre  villorieufe  èpèe  ^ nôtre  épouvantable 
Le  rue.  Sf avoir  de  la  Grece  > de  la  Remanie  y de  Le  N a telle,  de  la  Ju- 
dée y de  l' Arabie , de  l Egypte,  de  la  Hongrie  , ajoutant  cnfuice  les 
noms  de  tant  de  païs , que  l’on  fe  laüeroit  de  les  lire  > C j’avois 
entrepris  de  les  rapporter.  • 

Si  l’on  demeure  d’accord  que  la  diverlc  température  des  cli- 
mats produit  aflez  ordinairement  la  difFerence  des  humeurs  , 
n’avoûra-t-on  pas , que  dans  un  meme  païs  la  difFerence  des  tem- 
peramens  peut  faire  le  mêmeefFet.  Un  Orateur  bilieux  & natu- 
turellement  fier  élevera  fon  ftilejufquesà  le  guinder  d’une  manié- 
ré outre'e  j au  lieu  que  les  perfonnesquipnt  de  la  moleflè  & de  l’in- 
dolence J ne  raconteront  les  chofes  que  lîmplement  , 6c  aun  nt 
plus  de  penchant  à tomber  dans  des  exprefllons  qui  feront  froi- 
des 5c  balles , que  de  fe  fèrvir  de  celles  qui  ont  du  feu  6c  de  la 
dignité.  L’heureux  milieu  que  cherchent  les  gens  habiles  n’elf 
pas  facile  à trouver  > mais  au  lieu  de  recommander  encore  cette 
éloquence  noble  5c  touchante  y qui  eft  éloignée  de  deux  extré- 
mitez  vicieufes  ,nous*aurons  moins  de  peine  & nous  plairons 
plus  au  Lcéfeur , de  rapporter  ce  que  nous  a donné  un  des  plus 
beaux  Efprits  du  tems  > fur  les  fentimcns  que  Petrone  nous  laiflb  • 
entrevoir  dans  fes  oeuvres.  Voici  en  quels  termes  parle  le  bel 
Efprit  écrivant  à un  Magiftrat  de  fes  Amis. 

* y eus  fi^aveg_,  Monfieur , que  ce  ne/l  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a m.  Je  s. 
trouvé  des  gens  qui  fe  font  plaints  du  goût  dépravé  de  leur fiecle , ^ Evreniom. 
de  la  corruption  de  P Eloquence.  Je  croi  que  cette  plainte  a été  de  tcup 
tems  depuis  lu  mort  de  Cicéron.  L'Auteur  du  Dialogue  qu'on  attri- 
bue à Qif  niilien  condamne  le  mime  defordre,  ^ pour  remonter  plus 
haut  y Petrone  a fait  une  Satire  itigenieufe  contre  les  Déclamateurs  dp 
ce  tems-Ut , qu'il  aceufe  eP  avoir  gâté  le  fille  des  jeunes  gens.  Le  ju- 
gement qu'il  en  fait  efi  fort  jufte , il  tourne  en  ridicule  les  mimes 

défauts  contre  lefquels  nous  nous  élevons  aujourd'hui  i mais  d'une  ma- 
niéré fi  plaifante  , qu'il  me  prend  envie  de  vous  envoyer  en  nôtre  lan- 
gue ce  qu'il  dit  fi  agréablement  dans  la  fienne , contre  ce  haut  fiile  que 
nom  ajpellons  Phébus  ou  galimatias.  Mais  j'ay  P efprit  tellement  né 
pour  la  liberté , qu'il  tPe/l  pas  en  mon  pouvoir  de  Pajfujettir  aux  régies 
d'une  traduHio^  fidèle,  Cefi  jourquoi  j'ay  pris  la  hardteffe  de  lier  les 
fens  interrompus  de  Petrone  par  des  chofes  qui  font  purement  de  moi. 

Si  cette  occupation  vous  parois  peu  digne  d'un  Magi/irat , fongex,^  que 
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nous  femmes  dans  une  faifon  oà  la  juftice  meme  noue  fermes  de  noue 
dela^er , je  frétens  > avec  cela , que  vous  m’en  ayez-  un  peu  d'obliga- 
tion y éf  que  voue  lifiez^y  avec  votre  indulgence  ordinaire  , ce  que  j'é- 
cris prefentement  pour  vôtre  plaifif. 

"je  me  promenais , dit  Eumolpe , avec  le  jeune  Afùlte  dans  une  place 
affez^roche  des  Ecoles  publiques , lors  que  noue  vîmes  accourir  de  tou- 
tes parts  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  differente  qualité  , mais 
principalement  une  foule  de  jeunes  Ecoliers  qui  s' emprefjoient  k qui  en- 
trerait le  premier  dans  l'école.  La  curiofité  qui  entraîne  aifément  dans 
, ces  lieux  publics  les  hommes  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'affaires , m'obli- 
gea de  fuivre  les  autres.  Je  me  mHay  parmi  ceux  qui  entraient , ^ je 
demandai  aux  gens  qui  fe  trouvèrent  prés  de  moy  quelle  était  la  caufe 
qui  affembloit  tant  de  monde,  j'appris  qu'un  Déclamateur  célébré , 
nommé  Agdmemnon  devait  faire  une  harangue.  Je  voulus  f avoir  en- 
fuite  quel  fujet  il  avait  pris  pour  fon  difcours  y ^ ton  me  dit  qu'il 
promettait  une  déclamation  de  deux  heures  , fous  le  titre  magnifique 
De  la  Piete’  cauelle  y peur  exhorter  le  Roy  Agamemnen  à li- 
vrer fa  fille  Jphigenie  qui  devait  être  facnfièe  k Diane , fuiva^t  P O- 
racle  y afin  de  faciliter  P expédition  de  Troye.  Je  crus  que  la  i encontre 
d'un  titre  fi  fpecieux , ou  bien  la  conformité  du  nomcP  Agamemnon  que 
portait  le  Déclamateur  > Pavait  engagé  au  choix  de  ce  fujet  > ^ je  ne 
düutay  pas  qu'il  ne  fe  montrafl  dans  (on  difcours  digne  Auteur  d'un  Ou- 
* vra^e  qui  était  promis  par  une  affiche  magnifique,  il efl  vray  auffi  que 
je  ny  fus  pas  trempé  > car  après  avoir  attendu  prés  cPune  heure  > nous 
vîmes  paraître  fur  une  efpece  de  Theatre  un  peu  élevé  au  deffus  des  Au- 
diteurs , un  homme  cPun  âge  afiei^avancé  qui  n' avait  rien  oublié  ce 
jour- là  pour  fe  mettre  fur  fa  bonne  mine.  Il  jetta  £ abord  les  yeux  fur 
fon  Auditoire  pour  affùrer  fa  contenance  , ^ après  avoir  teuffé  y cra- 
ché y & falui  tout  le  monde  > il  fe  tint  quelque  tems  dans  une  contenan. 
ce  tri  fie , tournant  les  yeux  £ un  côté  & £ autre  fur f es  Auditeurs  -yfuis, 
tout  £un  coup , il  commenta  fon  difcours  £une  voix  aigre  (fi  traînan- 
te. Son  exorde  était  pompeux  ^ plein  d'antithefes , fes périodes  étaient 
enflées  à perte  £ haleine  ; ^ parmy  les  grands  mots  dent  elles  ctoient 
compopes  y il  n'y  en  avait  pas  un  qui  fût  propre  k attirer  la  bienveil- 
Imce  ^ P attention  des  Auditeurs  y ni  k donner  une  idée  generale  de 
fon  aflion.  On  remarquait  même  qu'il  avait  ramaffé  dans  les  livret 
tout  ce  qui  regarde  la  faintetè  éf  P infaillibilité  des  Oracles  , il  Atoit 
cela  de  bon  qu'il  ne  citait  point  de  vers  £ Hefiode  ni  £ Homere.  Dans 
le  refie  de  la  Piece  il  s'étendit  fort  fur  les  devoirs  qui  attachent  les 
hommes  k leur  Patrie  : Il  exagéra  principalement  P obligation  qui  en- 
gage les  Princes  k fe  dévouer  entièrement  à la  gloire  (fi  au  btrthenrde 
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Jeurs  Etats.  Il  fit  unt  longue  defcriptton  de  tous  les  combats  de  lu  nu., 
tare  de  la  Religion  > dans  le  cœur  d’un  Pere  qui  doit  perdre  fa  fil- 
le t ou  defobeïr  aux  Hieux.  Il  apporta  beaucoup  de  raifons pour  prou- 
ver que  la  Religion  devoir  t emporter  fur  la  nature  t ^ qu'il  fallait 
que  le  refpeïl  des  ordres  du  Ciel  arrêtât  les  mouvement  du  fang  , ^ 
calmât  [émotion  des  entrailles  paterrulles.  C'étotent-lâ  les  termes 
dont  fe  fervoit  ce  Déclamateur  5 tout  fon  difeours  était  remply  de  grands 
mots  qui  ne  figriifioient  rien , éf  q»i  fembloient  faits  exprès  pour  la  me- 
fure  énorme  da  fies  périodes.  Les  figures  étaient  fi  frequentes , (fi  par- 
ticulièrement celles  qui  confident  dans  [arrangement  des  paroles  , [or- 
dre oi  il  les  avait  placées  était  fi  commun , que  Us  tetits  Ecoliers  fie^a- 
voient  quand  le  rang  de  chacune  devait  venir  , & Us  diflinguoient 
toutes  par  Uurs  noms.  Il  me  fouvient  que  j entendit  un  homme  prés  de 
moy  qui  s'écria  fur  certains  endroits  oà  je  commençais  un  peu  â vi en- 
dormir. Ha  ! la  belle  Profopopée  ! Ha  ! les  belles  Antithefes  ! je 
fouffrie  fon  admiration  patiemment  ^ parce  que  peut-être  était -il  gagé 
pour  applaudir  , comme  j'en  ay  vu  quelquefois.  Aufi  tôt  qu'fitga- 
memnon  eût  achevé  chacun  fortit  de  [école  y (fi  je  voies  avoue  que  je 
ne  fus  pas  des  derniers  â me  dcbarrajfer  d’un  heu  , où  j'avais  trouvé 
dequoy  contenter  ma  curiofité pour  long-tems.  Néanmoins  j'eus  encore 
envie  de  fi^avoir  ce  que  [on  dirait  fur  cette  Harangue.  Je  m'appro- 
chay  de  ceux  qui  s' étaient  arrêtez.^  fous  U portique , ayant  entendu  en 
pdfifant  qu'ils  s’ entretenaient  fut  cette  matière.  En  effet  je  trouvai  que 
chacun  en  formait  fon  jugement.  La  plupart  en  paroifjoient  fort  fatis- 
faits  > plufieurs  loüoient  la  beauté  du  fiujet , d'autres  admiraient  [a- 
iondance  des  figures  l<t  hardie ffe  de  [exprefiion-  J'entendis  même 

qu'ils  s' attachaient  fur  toutes  chofes  à exalter  la  durée  de  cette  aîlion  y 
s’étonnant  qu'il  eût  pû  fournir  â parler  deux  heures  fur  un  fujet  com- 
me celuy-lâ.  Quelques-uns  de  mes  amis  qui  fe  rencontrèrent  parttii  euxy 
me  demandèrent  ce  que  j'en  penfois  5 ^ comme  ils  fie  perfuadoient 
que  j' avais  quelque  dtfeernement  pour  ces  fortes  d'ouvrages  > ils  me 
voulurent  engager  â dire  quel  était  mon  fentiment  fur  le  dtfeours  d A- 
gamemnon.  Je  crus  que  mon  âge  (fi  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
pouvaient  m'entendre  , m'obligeaient  d'avoir  quelque  retenue  -,  c'efl 
pourqu  y au  lieu  Je  m'expliquer  avec  la  liberté  qui  m'efi  ordinaire , je 
npo  idis  freider,ent  qu'il  me  fierait  mal  de  cenfurer  ce  que  tout  le 
monde  (embloit  approuver.  Pour  moy  , dit  alors  un  jeune  étourdi  qui 
s' était  m lé  dans  la  Troupe  y il  ne  ni efi  pas'poffible  de  dijimuler  da- 
vantage ce  que  j'en  penfe  j J'avoue  de  bonru  foy  qu'on  n'en  fiaureit 
être  plus  mécontent  que  je  le  fuis.  Cette  framhife  me  foulagea  un  peu 
dam  [effort  que  j' avais  fait  pour  me  taire , é"  jt  fm  bien  aife  de  voir 
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^uun  attire  avait  hazjrdc  d'en  juger  le  premier  ; mais  afin  à'enga<ger 
et  Cenfenr  à parler , je  le  priuy  de  nous  dire  prccifcment  ce  qui  luy  dé~ 
^laifoit  le  plus  dans  cette  alîion.  Tout  j me  répondit -il  brufquement. 
Je  blâme  également  le  choix  du  fujet , la  conduite  de  [ouvrage  , ^ 
le  tour  de  la  diciioti.  Je  ne  feaurois  meme  foufirir  qu'un  Orateur  fui- 
ve  plutôt  la  paffion  qu'tl  a de  parler , que  la  necejité  des  chofes  qu'il 
eft  obligé  de  dire.  Cependant  la  plupart  des  Uéciamateurs  fe  perfiia- 
dent  qu'tl  cjl  de  l'e^ence  d'un  beau  dtfeours  de  durer  plus  d'une  heure , 
(j'  ne  fongent  pas  que  ceft  une  ptéfomptton  infupportable  de  prétendre 
qu'on  fott  obligé  de  les  écouter  fans  s'ennuyer.  Pour  moy  j'admire  bien 
plus  dtins  ces  occafions  la  patience  des  Auditeurs , que  la  fécondité  de 
l'Orateur.  Mais  voyej^ , je  vous  prie  , à quoy  cette  belle  maxime 
vient  ([engager  nôtre  Dtclamateur , â nous  dire  une  infinité  de  cho- 
fes dont  on  a les  oreiües  rebattues  dans  les  écoles.  Pour  ce  qui  e/l  de 
[ordre  de  fon  dufiuurs  ^[art  en  efi  fi  gtojjler , que  fi  vous  en  aviez^  de- 
mandé la  divifion  au  moindre  de  fes  tcoliers  , il  vous  aurait  dit  tCa- 
bord  de  combien  de  fgures  il  était  compofé.  J l le  partagerait  en  quatre 
Lieux  communs  5 le  premier  ferait  La  fainteté  des  Oracles  j le  fécond^ 
L’Amour  de  la  Patrie  j le  troifiémey  L’Obligation  des  Princes  en- 
vers leurs  fujets  , ^ le  dernier  > Le  refpeà  que  l’on  doit  aux 
Dieux.  Pour  fa  diélion  elle  ef  fi  affeéiée , que  la  recherche  des  mots 
luy  a plus  conté  que  tout  le  refie  , (fi  après  avoir  donné  la  torture  à 
fon  ejprit  pour  les  choifir  y il  [a  donnée  à fa  langue  pour  les  prono’hr 
ter.  Mais  le  fujet  me  parait  plus  extravagant  que  tout  le  refie  i car 
les  déclamations  n'ont  été  introduit  et  que  pour  exercer  [efprit  des  jeu- 
nes gens  fur  des  matières  qui  puiffent  tomber  dans  [ufage  ordinaire , 
^ pour  leur  propafir  des  exemples  qui  foient  propres  â les  inflmire  fur 
les  chofes  où  ils  font  obligez.^  de  parler.  Cependant  quel  intérêt  peut- 
on  prendre  en  une  avaniure  fi  oppofee  â nos  mœurs  ? Quelle  apparence 
y a-t'il  qu'aucun  de  ceux  qui  otit  entendu  Agamemnon , rencontre  de 
fa  vie  , une  eccafon  de  dire  par  combien  de  bonnes  raifans  il  fulloit 
appaifer  Diane  , ^ facrifier  Jphigenie  ? Que  nous  fervira  d'etre  per. 
fuadez^que  les  Grecs  firent  fort  fagement  de  contenter  cette  Déejfe  vin- 
dicative y qui  n aurait  pas  manqué  y fans  ce  fucrifice , de  renve fier  tou- 
tes les  machines  de  leur  armée  , ^ de  prendre  le  bon  Priam  fous  fa 
proteilion.  Mais  quand  il  arriverait  que  [on  fe  pourrait  entretenir  fé- 
rieufement  de  ces  contes  - là  , auroit-on  bonne  grâce  de  fe  fervir  de  ces 
expreffions  outrées  de  ces  figures  extravaganteSyContraires  auxmou- 
vemens  de  la  nature , au  bon  fens  y (fi  à [air  (impie  (fi  facile  dont  les 
honnêtes  gens  ont  accoutumé  de  s’expliquer^  Car  enfin  tout  ce  qui  v'efi 
point  cotiforme  à la  nature  efl  eppofe  à la  véritable  Eloquence  y ^ c. 
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• DES  TROIS  GENRES  DE  HARANG-  Chap.  X.  71 
On  que  P e trône  pouffe  plut  loin  Ja  cr,  tique , mais  j’en  ay  affe\_ 
fapporté  pour  la  plupart  des  LtUeurs.  Ceux  qui  auront  plus  de  cu- 
riojité  pourront  lire  ce  fameux  Auteur  > ou  les  Oeuvres  de  celui  qui  le 
fait  parler  François. 


C H A P I T R E X. 

toutes  les  Harangues  font  comprifes  fous  trois  efpects  que 
l’on  appelle  ordinairement  les  trots  Genres. 

TOus  les  difcours  en  eencral  fe  rapporcent  aux  trois  Genres 
que  les  Latins  appellent  Démonfiratf,  Béi.beratf  ^ ^ Judi- 
ciaire. 

Le  Demonftratif  comprend  tout  ce  qui  peut  regarder  la  louan- 
ge 5c  le  blâme  j de  forte  que  rien  n’eft  plus  difficile  que  d’écrire 
avec  fuccés  dans  ce  genrc-là.  On  ne  fçauroit  plaire  quand  on  ne 
donne  que  des  louanges  médiocres , 6c  l’on  déplaît  encore  plus 
fùrement  lorfque  l’on  en  veut  donner  d’extraordinaires.  Si  les 
Auditeurs  n’en  font  point  perfuadez  > ils  regardent  celui  qui  les 
donne  comme  un  flateurméprifablcj  6c  s’ils  fe  voyent  contraints 
d’y  ajoûter  foi,  ils  ne  les  écoutent  qu’avec  dépit.  Ils  ne  peuvent 
fouffrir  qu’on  leur  parle  d’une  vcrtii  qui  efface  celles  qu’ils 
croyent  poffeder,  6c  ils  ne  fçauroient  être  fatisfaits  d’un  difcouis 
qui  choque  leur  amour  propre.  C’eff  pourquoi  il  faut  que  l’Ora- 
teur déployé  dans  ces  occafions  tout  ce  qu’il  a d’efprit  Sc  d’a-  . 
drefle , qu’il  ajoute  le  b illant  à la  majefté, qu’il  furprenne  par  la 
nouveauté  du  tour  & des  penfées  j en  un  mot  qu’il  n’ouMie  rien 
pour  rendre  agréable  une  matière  qui  ne  l’cft  p.efque  jamais. 
Aulli  y a-t’il  des  Auteurs  qui  veulent  que  nous  ne  paillions  loiicr 
que  Dieu  6c  les  Saints.  Ils  difent  qu’il  n’y  a pas  de  vertu  affez  pu- 
re fur  la  Terre  pour  mériter  nos  louanges.  Cependant  le  mé- 
lange d’imperE-êbon  que  nous  voyons  prefque  dans  tous  les  hom- 
mes , ne  nous  doit  pas  empêcher  de  loüer  les  moins  imparfaits , 

6c  de  donner  aux  autres  une  genereulè  émulation  qui  les  puiffe 
)orter  à s’élever  à un  plus  haut  degré  de  vertu.  Pourquoi  ne  nous 
eroit-il  pas  permis  auffi  de  blâmer  le  vice , 6c  quelquefois  meme 
. es  perfonnes  vicieufes  ? La  honte  les  peut  tirer  du  dérèglement , 

6c  retenir  ceux  qui  feroient  prclts  à y tomber. 

Difons  même  que  le  Genre  Démonstratif  n’eft  pas  renfermé 
daos  des  bornes  fo.t  étroites.  Il  arrive  tous  les  jours  que  nous 
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loüons  jufcjues  aux  animaux , & aux  chofcs  inanimées.  Que  ne 
clilons-nous  pas  d’un  beau  cheval  > ou  d’un  beau  tableau  j d’une 
belle  maifon , ou  d’un  beau  Jardin  ? 

On  puife  ordinairement  dans  trois  fources  les  louanges  que  l’on 
veut  donner  à un  homme.  Dans  les  dons  qu’il  a reçus  de  la  natu- 
re , dans  les  faveurs  que  la  fortune  lui  a faites , & dans  le  bon  ula- 
ge  qu’il  a fait  lui-même  de  ces  differens  avantages  pour  acquérir 
du  mérité  & de  la  gloire.  . 

Les  dons  de  la  nature  regardent  l’ame  , le  cœur , l’efprit  & le 
corps. 

ün  peut  louer  du  côté  de  l’ame  , fi  une  perfonne  a de  la  pieté 
& d’autres  qualitez  que  nous  attribuons  auffi  au  cœur  , comme  la 
droiture  des  fentimens  , l’élévation , la  fermeté , la  generofité , la 
tendreflè  » la  reconnoiflance , &c. 

Pour  faire  l’éloge  de  l’efprit , il  faut  regarder  s’il  eft  fublime  , 
vif,  pénétrant  & vafte , accompagné  d’une  mémoire  heureufe, 
d’un  folide  jugement , & d’un  difcernement  délicat. 

Les  dons  dii  corps  font  , la  beauté  pour  les  femmes , pour  les 
hommes  la  bonne  mine.  Pour  les  uns  & pour  les  autres , la  fanté, 
la  taille  droite,  aifée  & proportionnée  3 l’air  noble  de  libre  dans 
la  contenance , & dans  toutes  les  maniérés  d’agir , &c. 

La  fortune , s’il  eft  permis  de  lui  attribuer  ce  qui  vient  de  plus 
haut , la  fortune , dis-je  , nous  donne  les  richeflès  & les  dignitez. 

Elle  contribue  quelquefois  à nôtre  réputation  par  les  conjonélii. 
res  ou  elle  nous  fait  trouver  3 & l’on  peut  dire  même  que  fi  nous 
Portons  d’une  Maifon  illullre , nous  lui  en  fommes  en  quelque  fa-^  ' 

çon  redevables.  En  effet  la  nature  fait  feulement  que  nous  naif- 
lons  hommes,  & le  bonheur  veut  que  certains  hommes  naificnc 
grands  Seigneurs  parmi  une  infinité  de  miferablcs. 

Commençons  par  les  qualitez  de  l’ame  , & demeurons  d’ac- 
cord que  rien  n’attire  de  plus  folidcsapplaudiflcmensquela  pie- 
té. Elle  doit  être  le  fondement  des  autres  Vertus , comme  il  eft 
vrai  qu’elle  fonde  la  tranquilité  de  l’amc.  Les  Héros,  dont  nous 
faifons  des  Panégyriques  , doivent  être  pieux,  à moins  qu’ils  ne 
veuillent  que  celui  de  Virgile  ne  leur  faffe  honte.  Plus  ils  font 
élevez  , plus  ils  doivent  de  reconnoiflance  au  Ciel , plus  ils  font 
obligez  de  donner  de  bons  exemples  aux  hommes.  Ex. 

Une  Reine  cjui  au  milieu  de  tant  de  grandeur  de  majejlé  préfe~ 
je  la  folitude  de  fon  Oratoire  à la  foule  de  fes  Courtifam  , qui  aime 
mieux  fe  projlerner  aux  pieds  des  Autels  que  Je  monter  fur  le  Tshne^ 
d"  qui  offre  plus  volontiers  à Dieu  les  hommages  quelle  lui  doit,  queU 
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If  ne  reçoit  de  [es  Sujets  ceux  qu'ils  font  ohU^ezjle  lui  rendre.  Je  n'en 
dirai  pas  davantage , quelque  rc/peci  que  j'aye  pour  une  mu  titre fi  pure 
dn  fi  fainte , c'efi  lui  faire  tort  que  £y  employer  une  bouche  profane. 
La  terre  n'a  point  de  louanges  pour  une  vertu  qui  ne  vent  de  rècom- 
penfe  que  dans  U Ciel  i df  comme  la  véritable  pieté  eft  ennemie  de  l'o- 
fientation  > dî"  quelle  cache  festrefors  dans  le  profond  du  cœur  les  hom- 
mes qui  nen  voyent  que  f extérieur  ne  la  doivent  louer  que  par  la  vé- 
nération par  lé  fi lence. 

Mais  s'il  ne  m'efi  point  permis  £,er,trer  dans  le  SanFiuaire  ,ilne  me 
fera  pas  défendu  de  parler  de  ce  qui  éclat  te  au  dehors.  Tant  d'heu- 
reux fuccés  qui  ont  rendu  cette  Monarchie fi confiderable  à nos  /HlieJjdj' 
fi  redoutable  à,  nos  ennemis , riont  pas  toujours  été  f effet  du  bonheur  du 
Prince de  la  piudence  du  Miniftre  ou  de  la  valeur  des  Generaux.  Les 
prières  que  nbtre  grande  Reine  -offre  tous  les  jours  au  Dieu  des  Ar- 
mées , ont  fouvent  rendu  les  noires  viFloneufes ^ dj'  pendant  qu'elle  éle- 
vait fur  la  Montagne  les  mains  vert  le  Ciel , nous  avons  vA  dans 
la  plaine  ceder  f orgueil  des  Nations  , df  Ict  forces  de  nos  ennemis. 
Sa  pieté  nous  donnera  la  paix  après  tant  de  yiFlo.res  quelle  nous  a 
données  > df  cette  Majeflé  humiliée  devant  leTibne  de  Dieu  eft  feule 
capable  £ obtenir  ce  que  la  malice  des  hommes  a retardé fi  long-tems. 

ll-y  a quelque  rems  qu’un  Prélat  adreffam  la  parole  au  Roi  j 
parla  de  la  pieté  fur  la  fin  de  fon  difeours  en  ces  termes. 

A peine  averc.^  vous  été  en  état  de  régner  par  vous-mème , que  Maî- 
tre abfolu  du  cœur  de  vos  Sujets , vous  les  aveg^conienus  dans  le  repos 
qui  fait  la  félicité  des  Etats.  Vous  leur  avezjnffirc  par  vôtre  exem- 
ple des  vertus , dontjufques  au  Régné  de  vôtre  Majefté,  on  ne  les  avait 
pas  cri  capables.  La  prévoyance  > le  fecret,  la  modération  dî’  la  con- 
fiance ne  font  plus  incompatibles  avec  l'humeur  des  François  depuis 
qu'ils  vous  obéiffent.  Aujl  toute  f Europe  liguée  enfemble  n'a  pu  vous 
empêcher  de  faire  toutes  les  années  de  nouvelles  Conquêtes.  Lis  faifons 
qui  ont  accoutumé  de  retarder  celles  des  autres  Conquerans , ont  avan- 
cé les  vôtres  ; d"  Jtie  ne  pouvie^vous  pas  prétendre , fi  le  defir  de  fou- 
lager  vos  Peuples  ne  vous  eût  fait  préférer  à la  gloire  de  vaincre  celle 
de  donner  la  paix  ? M.tis , S i a.  e , ;7  y <<  pour  les  Rois  Chrétiens  une 
autre  forte  de  gloire  plus  belle  > plus  pure  » plus  digne  des  foins  de  V. 
M-  c'efi  que  F autorité  qu'ils  ont  fur  leurs  Sujets , que  l' admiration  qu  'ils 
donnent  à leurs  ennemis  ; en  un  mot  que  tout  ce  qui  fai  fait  la  gloire 
des  Héros  de  Fantipaité ..  ne  fait  que  pour  faire  régner  la  Loi  de  Dieu. 
La  belle  matière  , SiitE  >4  faire  voir  ce  que  F exemple  de  V.  M.  peut 
fur  tout  les  cœurs  l Vous  l‘alle\_donner  A vos  Sujets  cet  exemple  ca- 
pable de  leur  ôter  tous  les  vices  , de  leur  donner  toutes  les  vertus. 
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Qu'ils  connoijfent  que  cefl-là,  le  premier  foin  du  glorieux  loi Jtr  que  vous 
venei^de  vous  procurer , ^ que  vous  voyant  remporter  tous  les  jours  quel- 
que  nouvelle  viHoire  fur  vous-méme  , ils  foient  Contraints  de  publier 
que  digne  de  commander  à tous  les  hommes  en  état  de  vous  en  faire 
obéira  vous  n' aveS^refufe  de  donner  la  Loi  au  monde,  que  pour  y fai- 
re régner  la  fouveraine  Majeflé. 

Sa  dévotion  rteft  pas  comme  celle  des  autres  femmes  fondée  fur  f é- 
ducation  fur  l'habitude.  Elle  ejl  confirmée  par  le  bon  fens  > par 
des  raifonnemens  folides  qui  établirent  la  perfection  Chrétienne  fans 
fafie  èr  fens  fuperfiition. 

L'étendue  de  {on  cffrit  paro'it  en  ce  que  la  capacité  quelle  a pour 
les  grandes  chofes  ne  l’empeche  pas  de  s'appliquer  aux  médiocres  , ^ 
mime  aux  petites  > quand  il  faut  quelle  en prenne  foin  dans  fon  Do- 
meflique  > ou  quelle  parle  dans  une  converfttion.  Elle  a joint  à la  vi- 
vacité de  fon  Genie  une  lellure  continuelle  , ^ fa  mémoire  efi  fi  heu- 
reufe  qu'elle  n'a  jamais  rien  oublié  de  ce  quelle  a lû. 

Elle  a une  incroyable  facilité  à bien  écrire  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
<ir  rien  n efi  plus  net  ni  plus  poli  que  fon  jiyle. 

Sa  libéralité  égale  celle  des  Pnneeffes  les  plus  magnifiques  en  la 
grandeur  des  prefens  , ^ la  paffe  au  choix  des  Perfonnes  à qui  elle 
donne  P qui  feules  peuvent  parler  de  fes  bienfiits.  ^nfin  fa  genero- 
fité  feroit  »lus  univerfellement  admirée  > fi  elle  étoit  moins  grande  > par- 
ce que  plus  de  pe>  fonnes  la  comprendraient  dans  un  fictle  ou  C on  ne  pra- 
tique guere  celte  vertu  dans  fa  perfectun. 

Jufques  à cette  heure  nous  n avons  point  vît  de  beautegjpui  ne  foient 
allées  che^le  Peintre  pour  y chercher  quelques  grâces , ou  pour  s'y  dé- 
faire de  quelques  défauts.  Vous  feule , Madame  , vous  feule  êtes  au 
deffus  des  Arts  qui  feavent  flatter  embellir,  ils  nont  jamais  tra- 
vaillé fur  vous  que  malheureufement  > ^ quen  vous  faifant perdre  au- 
tant d' avantages  qu'tls  ont  accoutumé  d'en  donner  aux  perfonnes  qui 
font  moins  accomplies  que  vous. 

Mais  fl  vous  n'ites  guere  obligée  a la  peinture  > vous  t êtes  encore 
moins  aux  ajuficmens.  Vous  ne  devez^rien  à la  fa  ence  d'autrui , ni  d 
vôtre  induflrie , ^ vous  pouve\en  repos  vous  remettre  à la  Nature 
des  foins  quelle  prend  pour  vous.  La  plupart  des  femmes  ne  font  agréa, 
blés  que  par  les  agrémens  qu  elles  fe  font } ce  qu  elles  mettent  pour  fe 
parer  cache  des  défauts , & ce  qu’on  vous  ôte  de  vôtre  parure  vous 
rend  quelque  grâce. 

Je  ne  vous  donnerai  point  de  louanges  generales  ^ ufées.  Le  Soleil 
ne  me  fournira  non  plus  de  comparution  pour  vos  yeux , que  les  fleurs 
pour  vôtre  teint.  Je  pourrais  parler  de  la  régularité  de  votre  vifage , de 
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la  délicatejfe  de  vos  traits  ^ des  a^rémens  de  vôtre  louche  > de  vôtre 
cou  fi  foli^  ^ de  vôtre  go  ge  fi admirablement  formée.  Mais  je  voi  qu'au 
delà  des  ohfervattons  que  j'ai  faites  > il  y a miûe  chofes  à f en  fer  qu'on 
ne  peut  bien  dire  > mille  chofes  qu'on  fient  encore  mieux  qu'on  ne 
fenfe. 

Vous  ave^ramafié  en  voue  les  charmes  divers  de  differentes  beati^ 
te:i^,  ce  qui  furprend  > ce  qui  plaît,  ce  qui  fiate  , ce  qui  pique , ce  qui 
touche.  Tel  a ré  fi  fié  k des  heautez^fieres  > qui  a cédé  à des  oeautex^dé- 
licates  1 él"  la  dclicateffe  peut  donner  un  dégoût  à des  Cavaliers  qui 
aiment  k fie  foumettre  k la  fierté.  Vous  feule  ^ Madame  , êtes  le  foihle 
de  tout  le  monde.  Les  em.ortex^tiouvent  en  vous  le  fujet  de  leurs  tran, 
jforts , les  âmes  pafiionnées  leur  tendreffe  ^ leur  langueur.  Efirits  difi 
ferens  > diverfes  humeurs  y temperamens  contraires.,  touteft  fujet  k vôtre 
empire. 

Les  charmes  de  vô  re  converfation  ne  cedent  en  r'en  k ceux  du  vi- 
fcge.  L'on  n'efi  pas  moins  touché  devons  entendre  que  de  vous  voir , 
vous  pourriez^donner  de  l'amour  toute  voilée.  On  ne  vit  jamais  tant  de 
poUteffe  que  dans  vos  dtf.  ours , rien  de  fi  vif  y rien  de  fi  jufic , rien  de 
fi  heurcufement  penfé.  Enfin , Madame  > ce  que  Ion  peut  dire  , après 
vous  avoir  examinée  > eft  qu'il  n'y  a rien  de  fi  malheureux  , que  de 
vous  aimer , ni  rien  de  plus  d fficile  que  de  ne  vous  aimer  pas. 

Si  du  mente  de  ce  gr.md  Prince  y nous  p.tfftns  au  bonheur  qui  P ac- 
compagne par  tout , nous  verrons  avec  joye  que  la  vertu  fy  U fortune 
ne  font  pas  fi  incompatibles  qu'on  nous  le  voudrait  perfuader.  Elles 
font  comme  inséparables  dans  nôtre  Meros  > (fi  cependant  elles  fe  difpu- 
tent  Pavintage  de  contribuer  le  plusk  fa  gloire.  a4-4'il  jamais  atta- 
qué de  place  fans  la  (oumettrea  fa  domination  î A t'il  jamais  donné 
de  bataille  fans  remporter  la  Vicioire  î Vit-on  jamais  des  T roupes  mieux 
dtfcipîinées  , de  plus  ardentes  ^ de  plus  zplées  que  les  fiennes  le  font 
pourfon  fervice , plus  prêtes  à combattre  (ÿ-  k fe  fignaler  ? Quel  Conqué- 
rant y environné  de  Nations  aguerries  y a jamais  étendu  les  limites  de 
fa  domination  fi  loin  ^ en  fi  peu  de  tems  ? Quel  Roi  a triomphé  de  li- 
gnes plus  puiffanies , (ÿ*  a rendu  fies  Etats  plus  redoutables  d*  plus  flo- 
rij-  'ans  ? 

Ces  Exemples  fuffirent , cc  me  fcmble;  revenons  à nôtre  fujet, 
5c  difons  que  rien  n’eft  fi  loiiablc  en  un  homme  qui  a une  partie- 
des  avantages  dont  nous  avons  parlé  que  de  perfeétionner  les 
dons  qu’il  a reçüs  de  la  nature , & que  de  faire  un  bon  ufage  des 
prefenü  dont  la  fortune  l’a  fivorifé.  C’efl:  par  là  que  l’on  acquiert 
un  véritable  mérite,  & que  l’un  peut  prétendre  à l’cftimc  gene- 
rale des  honnêtes  gens.  Mais  quels  foins  , qucllc>  peines  ne  faut- 
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il  pas  prendre  pour  parvenir  à un  état  fi  heureux  > Il  faut  fêdiftin- 

Euer  dans  la  profcmon  que  l’on  a choi fie  de  quelque  nature  qu’el- 
: foit , & vaincre  les  difficultez  que  l’on  y rencontre.  La  Robe 
qui  femble  promettre  une  vie  tranquille , n’a-t’clle  pas  fes  veilles 
& fes  fatigues  comme  l’épée  ? Ne  trouvc-t’cllc  pas  meme  des 
conjoncljrcs  où  la  fermete  du  courage  doit  foùtenir  l’cfprit  &C 
l’éniditiorr } 

On  peut  auflî  donner  des  Lnianges  qui  ne  font  point  attachées 
à II  perfonne , & parmi  celles-là  on  y comprend  l’avantage d’ètre 
né  dans  une  Patrie  cclcbrc.  Un  Ancien  rcmercioit  les  Dieux  de 
l’avoir  fait  naître  Grec  plutôt  que  Barbare,  plutôt  d’Athenes 
que  d’une  autre  ville  de  Grèce.  Un  François  peut  bien  avoir  le 
même  fentiment  de  rcconnoilTancc , fur  tout  s’il  eft  né  dans  la 
fuperbe  Capitale  de  la  Monarchie.  Cependant  il  y a plus  de  bon- 
heur que  de  mérité  d’être  d’une  Nation  floriffantc,  il  y a mè  ne 
plus  d’obligation  & plus  de  peine  à y acquérir  de  la  gloire,  Aullî 
peut-on  dire  qu’un  homme  cil  plus  loüable  de  fe  porter  à la  ver- 
tu dans  un  p.aïs  où  il  n’cfl:  excité  aux  bonnes  avions  par  aucun 
exemple  , & qu’il  s’y  fait  remarcuier  avec  plus  de  diftinélion.  Un 
Ggc  Scythe  le  fameux  Anacharfis  étonne  bien  plus  la  Grccepar 
fes  moeurs  que  ne  fait  un  Philofophc  Grec  par  les  ficnnes.  Bien 
loin  que  fa  P.atrie  lui  fafle  honneur,  il  donne  bonne  opinion  de 
la  1 atrie.  Il  fait  juger  aux  Nations  qui  le  voyent  pendant  fes 
voyages  , qu'il  n’e(l  pas  pofilble  qu’un  païs  qui  a vu  naître  Ana- 
charlîs  foit  au !lî  barbare  qu’on  l’avoit  cru.  Sans  Ariftotefçaurions- 
nous  prelentcment  qu’il  y eut  autrefois  une  Ville  qu’on  appelloic 
Stagyx',  & celles  qui  prétendoient  avoir  donné  le  jour  à Homere 
ne  faifoient-clles  pas  connoître  la  gloire  qu’il  y a de  produire  de 
grands  Hommes  ? 

Avoiions  neanmoins  que  l’on  peut  loiicrdu  côté  de  la  Patrie, 
& qu’il  y a certaines  Nations  dont  lefeul  nom  donne  d’abord  des 
imprcflîons  favorables.  Autrefois  un  Citoïen  Romain  étoit  re- 
gardé partout  aveceftime,  & aujourd’hui  un  homme  delaC.iur 
de  France  n’attire  pas  moins  dans  l'es  voïages  les  yeux  5c  la  curio- 
fité  du  monde. 

On  peut  citer  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  particu- 
laritez  de  la  nailTince.  Que  ne  pourroit-on  pas  dire  de  celle  de 
nôtre  Grand  M marque  ? Le  Ciel  ne  nous  l’adonnéqu’aprésplus 
de  vingt  ans  de  prières , pour  montrer  que  c’étoit  Ini  mène  qui 
faifoit  ce  pr..fent , Sc  pour  donner  aulfi  à connoître  qu’il  faut  plus, 
de  cems  à former  les  Héros  que  les  autres  Hommes.. 
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J’ay  lûaucrefoisunHiftorien,  qui  parlant  e n Orateur, du  tems 
que  le  feu  Roi  vint  au  monde,  dit  qu'il  a voit  fallu  par  pluficurs 
raifons  que  ce  Prince  naquît  au  mois  de  Septembre.  Que  la  natu- 
re ne  l’avoit  d i donner  (jue  dans  la  (aifon  de  fes  plus  grandes  li- 
beralitez , & qu’il  avoit  été  à propos  que  la  balance  préfidât  à la 
naiflànce  du  Julie.  Celle  que  l’on  tire  d’une  Maifon  ancienne  & 
illullre  fournit  au  Panégyrique  , une  matière  encore  plus  ample 
& plus  eflentiellc.  Les  belles  aûions  des  Ancêtres , l’éclat  de  leurs 
Dignitez  & de  leurs  Alliances  rthaullënt  la  fplendeur  des  éloges. 

U n de  nos  Auteurs  parle  en  ces  termes  de  la  nailTancc  de  la 
Reine  Mere  du  Roi. 

C'efl  une  Princejfe  (jue  la  Souveraineté  ouvre  de  tout  fon  éclat , 
qui  a rzp  celui  de  la  Royauté  au  moment  quelle  a reçu  le  jo'ir.  Bile  efi 
née  dans  la  pourpre  y le  Trône  a été  fon  berce  au , é's'tl  étoit  poffthlede 
trouver  une  enfance  dans  une  vie fi  belle  (fi fi  raifonnablc , nous  verrions 
quelle  ne  s'y  pouvoit  jouer  qu  avec  des  Sceptres  é- des  Couronnes.  Cr/- 
te  Aigle  t dont  [ effor  a été  fi  merve  lleux , lui  a donné  les  plus  illufires 
marques  de  f Empire,  ^ Itfameufi  Toi  fon  qui  fut  autrefois  le  prix 
des  premiers  Conquerans , lui  a fournis  dés  fa  naiffance  toutes  les  riche f~ 
fes  des  nouveaux  Mondes. 

Après  avoir  parlé  de  la  naiflànce , on  peut  rapporter  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  dans  l’éducation.  Si  unpcreell  louable  d’en 
donner  une  bonne  à fon  fils  5 le  fils  ne  doit  pas  être  moin,  ellimé 
quand  il  met  toute  fon  application  à féconder  le^  foins  de  fon  pere, 
& qu’il  montre  par  fes  premiers  progrès  ce  que  l’on  doit  efpcrer 
de  lui  pour  la  fuite. 

C’ell  dans  cette  fuite  que  nous  voyons  fi  un  homme  fe  rend  di- 
gne de  nos  louanges  par  ks  belles  avions , par  fa  probité , par  fon 
humeur  liberale  & bienfaifante. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  vertus  qu’il 
doit  pratiquer  pour  mériter  des  éloges  j nous  ne  parlerons  que  des 
plus  nccellaircs  ou  des  plus  éclatantes,  lai  (Tant  à la  Morale  à don- 
ner une  plus  ample  inltruclion  fur  cette  matière. 

Apres  avoir  dit  que  rien  ne  nous  eft  plus  neceflàircque  la  pie- 
té , aflfûrons  que  rÂ  n’emporte  plus  ra.’idement  l’ellime  de  la 
plupart  du  monde  mie  lavaleur.&qu’iln’y  a pas  non  plus  de  ver- 
tu qui  gagne  plutôt  les  cœurs  que  la  libéralité.  Cependant  on  fe 
trompe  louvcnt  dans  le  jugement  que  l’on  en  fait.  L’on  découvre 
tous  les  jours  de  faux  braves , & des  liberaulc  qui  enragent  de  l’ê- 
tre , qui  ne  le  font  que  par  contrainte  ou  par  ollcntation. 

l’our  en  parler  jullc  dans  un  Pai.cgyriquc , il  cil  bon  de  les  coni- 

K.  üj 
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noître  avec  les  diftinâions  que  l’on  peut  faire.  J’en  rapporterai 
quelques-unes  que  j’inferai  autrefois  dans  un  Ouvrage  qui  parut 
(ous  un  autre  nom  que  le  mien. 

La  valeur  eft  une  vigueurde  courage  qui  nous  porte  aux  belles 
aclions,  6c  nous  fait  marchera  la  gloire  à travers  les  périls  que 
nous  pouvons  rencontrer.  Cependant  il  ne  faut  pas  qu’elle  aille 
jufqu’à  la  témérité,  6c  qu’un  vaillant  Homme fe mette  dansl’ef- 

f>rit  qu’il  ne  dtût  rien  craindre.  Il  lui  ell  permis  d’apprehender 
CS  maux  qui  pourroient  arriver  par  fa  faute  , 6c  il  elt  obligé  de 
prendre  des  précautions  pour  les  éviter. 

Quoiq  le  la  guerre  foit  le  champ  où  la  valeur  brille  avec  plus 
d’éclat , il  y a d’autres  lieux  où  l’on  peut  l’exercer  avec  gloire.  Les 
gens  qui  jugent  fainement  des  choies,  difent  qu’il  y a plus  de  fer- 
meté à ne  pas  craindre  la  mort  quand  on  a le  tems  derenvifager 
de  fang  froid,  que  d’expofer  fa  vie  pendant  la  ch.ilcur  d’une  ba- 
taille. Outre  que  nous  voïons  dans  une  armée  plufieurs  milliers 
d’hommes  prêts  à faire  pour  nous  ce  que  nous  allons  faire  pour 
eux , nous  ne  fongeons  qu’à  la  réputation  que  nous  allons  acqué- 
rir. Quand  nous  lommes  dans  l’action  , le  bruit  nous  étourdit , la 
poulfierc  nous  aveugle,  6c  nous  fommes  emponez  par  l’envie  que 
nous  avons  de  nous  lîgnalcr.  Aulfi  lè  trompe-t’on  louvent  dans  le 
jugement  que  l’on  fait  de  la  hardiefle  j 6c  j’aurois  bien  de  la  peine 
d’appeller  véritable , la  valeur  qui  el't  infpirée  par  les  coutumes  des 
pais.  Croit-on  que  tous  les  Ro.nains  6c  tous  les  Lacédémoniens 
aient  été  braves, quoiqu’ils  le  parulfent  tous  lorfqu’il  falloit  com- 
battre pour  la  Patrie  ? Les  Loix  de  leurs  Républiques  tend  -itntà 
faire  honorer  la  valeur  , 6c  décernoient  des  notes  d’infamie  pi  ur 
la  lâcheté  j de  lorte  qu’il  valoit  mieux  y perdre  la  vie  que  l’h.m- 
neur , 6c  il  y avoit  à (oufFi  ir  une  honte  plus  infupportablc  que  la 
mort  pour  ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur  devoir.  Les  lâches  re- 
venant auprès  de  leurs  parens  6c  de  leurs  amis  qui  étoienc  cou- 
verts de  gloire  , fe  voyoient  expofez  à leurs  reproches  6c  à leur 
mépris.  Les  plus  braves  guerriers  meme  fsûtenoient  quelquefois 
leur  courage  par  cette  réflexion.  Heétor  dans  Homere  aime 
mieux  fe  battre  contre  Achille  que  de  fe  r^irer  à Troye  après 
la  défaite  de  quelques  troupes  qu’il  avoit  engagées  au  combat 
malgré  les  remontrances  de  Polydamas  j il  redoute  plus  les  re- 
proches des  Troïens  que  la  valeur  des  Grecs. 

Il  y a aufll  une  efpccc  de  fermeté  qui  s’acquiert  par  une  lon- 
gue expérience  , mais  qui  n’cfl  pas  ce  que  nous  appelions  valei!r. 
plus  on  cil  accoûtiuné  aux  occafions  dangereules , moins  en  tll- 


Digitized  by  Google 


irreni 

pirut 

M’êj 
s que 
iille 
il  ef' 
nder 

é Je 

rljs 

‘Les 

tcr- 

cee 

ta- 

cff 

jur 

le- 

t 

lie 

le 

te 

:s 

■s 

I 

i 

t 
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on  efiFrayé.  Un  vieux  Officier  ne  prend  pas4’alarme  legerement  > 
foit  qu’il connoide  qu’il  n’y  a rien  a craindre , ou  qu’il  l'qache  pren- 
dre (es  avantages  quand  il  y a du  péril.  C’etdàfon  efprit  plutôt 
qu’à  fon  courage  qu’il  eft  redevable  de  fa  fermeté. 

Nous  voyons,  au  contraire  , que  les  nouveaux  Soldats  appré- 
hendent quelquefois  fans  fujet , & que  bien  fouvent  auffi  ils  le 
portent  aux  grandes  entreprifes  fans  en  connoître  les  fuites. 

La  colere  irrite  nôtre  courage  &:  nous  fait  courir  à l’ennemi 
avec  plus  d’ardeur.  Elle  nous  empêche  allez  fouvent  de  prendre 
garde  au  danger , & ne  fe  met  en  peine  que  de  la  vangcance 
qu’elle  nous  demande.  Cependant  l’impetuonté  quelle  excite  n’eft 
pas  une  véritable  generofué  , fie  un  homme  qui  ne  feroit  brave  que 
par  fon  fecours  , pourroit  à tout  moment  cedèr  de  l’être. 

Il  y a plufieurs  autres  pallions  qui  peuvent  donner  de  la  har- 
dielTe  aux  perlîmnes  les  plus  timides.  Sans  parler  de  l’amour  & 
de  l’ambition,  il  elt  certain  que  l’avarice  meme,  toute  ballè  qu’el- 
le eft , porte  l’homme  qu’elle  polTedc  à expofer  fa  vie  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  trefors  j cependant  les  pallions  ne  donnentpas une 
véritable  bravoure  non  plus  que  le  vin  , quoiqu’elles  fallent  pa- 
roîcre  braves.  Pour  être  appellé  vaillant , il  faut  être  toujours 
en  état  de  donner  des  marques  de  fa  valeur.  Un  homme  qui  ne 
montreroit  la.ficnne  que  lorfqu’il  feroit  excité  parles  caufes  dont 
nous  venons  de  parler , ceCTcroit  de  fe  fignaler  dés  qu’il  retourne- 
roit  dans  la  difpofition  naturelle  de  fon  tempérament. 

On  voit  par  ces  diftineftions  qiie  la  véritable  valeur  eft  fort 
rare  , & que  tel  fe  flatte  de  la  polièder  qui  n’en  porte  que  le  maf- 
que.  D’ailleurs  comme  c’eft  une  vertu  , pcut-ctre  n’eft -ce  pas 
avec  trop  de  juftice  que  l’on  a tant  loué  les  Conquerans  de 
l’antiquité. 

Qiielle  raifon  pouvoir  avoir  Alexandre  de  porter  le  fer  & le 
feu  dans  des  païs  où  l’on  n’avoit  pas  feulement  ouï  parler  de  fon 
nom  ? & quel  droit  avoir  Cefar  d’opprimer  la  liberté  de  fa  patrie  ? 
Les  conquêtes  ne  font  que  des  ufurpations  quand  elles  n’ont 
point  de  fondement  légitime.  Auffi  voyons-nous  que  nôtre  grand 
Roi  ne  fait  marcher  les  armées  qu’aprés  avoir  jullifié  fes"  pré- 
tentions. 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  à propos  de  dire  d’une  vertu 
qui  a tant  d’éclat  fie  qui  donne  une  n belle  réput.atioii*  Faut-il 
s’étonner  que  l’on  ait  toujours  décerné  de  grands  honneurs  aux 
hommes  de  guerre  ? Ils  défendent  leurs  païs  , ils  en  allûrenc  ou 
étendent  les  limites , & expofent  leur  vie  pour  rendre  ces  fervi- 
ces  importans. 
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Apres  les  dillinclioTis  venons  aux  Eloges.  Pline  parle  de  la  va- 
leur de  Trajan  en  ces  cermes- 

CV//  une  ebofe  admirable  de  voir  c^uil  fratique  Un  feul  aujour^ 
d'hui  les  vertus  militaires  de  nos  Ancêtres.  Sans  modelé  tÿ-  (ans  con^ 
current  il  difpute  de  la  gloire  avec  lui-même  , (ÿ*  tâi  he  de  la  ravir  i 
Jts  premières  allions  par  d’autres  encore  plus  éclattantes. 

Un  Orateur  célébré  dit  ce  peu  de  mots  de  Monfieur  le  Prince. 

Le  P.  Bour-  Le  Héros  qui  m’écoute , l' incomparable  Fils  qutl  nous  a laijje  vous 
alloue  d.ins  Rapprendra  mieux  que  moi.  Vous  p^avex^ce  qu'il  vaut  ce  qu'il  a 
FuLw”'*dc  f‘*‘*  > ^ confejfex.^toüs  les  jours  que  ce  qu  il  a fait  e(l  encore  moins 
feu  Mr.  le  que  Ce  qu’tl  vaut.  Sa  pre fonce  ^ fa  modeflie  m’ empêchent  de  le  dire  ; 
Tijiicc.  empechent-  elles  de  le  penfer , ^ empêcheront  elles  la  pofieri- 

tè  de  l'admirer  î Laijfons-là  fes  exploits  de  guerre  dont  [Univers  a re- 
tenti , ^ dont  il  n'y  a que  lui-même  qui  ne  fait  pas  étonné.  Ces  prodi- 
ges de  valeur  qui  ont  fait  taire  devant  lui  toute  la  Terre,  ces  jeurnies 
glorieufcs  qui  ont  fauvé  tant  de  fois , é'C- 

Voici  de  quelle  maniéré  j’ai  parlé  dans  un  de  mes  Ouvrages 
d’une  occafion  où  Loüis  Septième  fe  fignala  en  Orient. 

Dans  AJe-  Les  JnfiJeles  fondirent  avec  tant  de  troupes  fur  [ amere-garde  de 
laHe  <îe  notre  Armée , quils  la  contraignirent  enfin  à plier  malgré  la  valeur 
Uunipj^iic.  f(g„i  le  Hgj  Hifioriens  demeurent  £ accord 

que  ce  Prince  fit  des  allions  heroiques  , ^ qu'il  fe  trouva  par  toutod 
Ja  prefence  fut  neerffaire.  Il  anima  les  fient  avec  tant  d’ardeur  que  la 
rcfi[}aace  fut  plus  longue  que  [on  n avait  plt  croire.  La  bataille  dura 
jufqu'à  la  nuit , le  Roi  ne  fe  contenta  pas  de  foùtenirles  efforts  des  en- 
nemis , il  leur  enfonça  des  bataillons  ^ s'y  mêla  bien  avant.  Mais 
comme  fa  vie  étçit  attaquée  de  toutes  parts  > ^ qu'il  aUoit  perdre  toute 
ejperance  de  la  fiuver , il  trouva  un  rocher  où  tl  monta  d f aide  de 
quelques  racines  dont  tl  fe  fai  fit.  Dés  qu'il  fe  vit  en  état  de  fe  mieux 
défend) e ,il  renouvella  fa  vigueur  ^ tint  les  ennemis  éloignex^de  la 
longueur  de  fon  épée.  En  fin  les  Saraijns  admirèrent  la  valeur  de  cet 
homme  qu'ils  ne  connoiffoient  pas , ^ le  laiffcrent  ou  par  un  fenti- 
ment  £eflime , ou  pour  courir  au  pillage.  Cependant  quelques  François 
s' étant  fiuvex^k  la  favtur  de  la  nuit  ^ du  defordre , (fie. 

Si  la  libéralité  a moins  d’éclat  que  la  valeur , Sc  qu’il  y ait  moins 
de  gloire  à faire  du  bien  qu’à  expofer  fa  vie, cette  vertu nelaifle 
pas  de  mériter  de  grandes  loiiangcs,  d’attirer  l’cftimc  £c  de  ga- 
gner le  edeur.  Mais  il  femble  qu’elle  eft  particulière  aux  perfon- 
nes  d’un  rang  élevé,  & que  les  ho  mmes  du  commun  paurroient 
être  naturtlle.r.ent  liberaux  lans  qu’on  y prît  garde.  Ce  n’efl: 
pas  que  pour  mériter  des  loiiangcs  par  la  libéralité  il  faille  aller 

jnfqucs 
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jufqucs  à une  profulion  donc  les  fuites  peuvent  être  fàcheufts } 
mais  il  ell  certain  que  les  Princes  fc  doivent  diltlnguerdans  leurs 
bienfa  ts  par  un  caradere  de  magnificence.  Qu’ils  donnent  auHi 
avec  diiHndion  du  mérité  & de  la  qualité.  Qu’ils  re'con  ptnfent 
une  belle  adion  devant  ’oien  du  monde,  & qu’ils  alTiftenc  fecre- 
rement  un  malheureux.  Qu’ils  apprennent  du  viîagc  riant  que 
l’on  donne  aux  Grâces , à ne  fe  pas  montrer  chagrin  quand  ib 
font  du  bien.  Sur  tout  qu’ils  ne  s’avifent  jamais  de  faire  des  pre- 
fens  peu  convenables  aux  perlbnnes  qu'ils  veulent  favorifer.  Un 
vieux  Dodeur  s’accommoderoit  mal  d’un  cafquc  & d’une  cui- 
raflè.  Les  Oeuvres  d’Ariftetc  feroient  inutiles  à un  Soldat  j & 
une  femme  aimeroit  mieux  une  bague  qu’une  épée  de  mcnac 
valeur. 

Voici  de  quelle  maniéré  on  peut  louer  l’humeur  bienfaifante 
d’un  grand  RoL 

On  ne  fçituroit  parler  plus  avanta<^eufcment  £une  perfonite  privée 
que  lorfque  l’on  die  qu  elle  a les  inclinations  d'un  Monarque  : ^ l’on  '* 
ne  peut  aulji  louer  plus  agréablement  un  Monarque  queru  difant  qu'il 
a ta  honte  d'une  perfonne  privée  } que  dans  une  condition  qui  lui  permet 
tout , il  ne  cherche  qu'à  contenter  les  autres.  Pouvons-nous  fans  ingra. 
titnde  ttfufer  cet  eloge  à un  Rot  fi  bienf.tifant  ? A-ton  jamais  và 
dans  une  fortune  médiocre  autant  <de  bonté  qu'il  enfait  parcitre  au  mi- 
lieu de  tant  de  grandeur  ? Pendant  que  toute  [ Europe  profiernée  à fes 
pieds  implore  fa  protection  ou  redoute  fa  puiffance  , il  femble  qu’il  ait 
befoin  des  moindres  de  fes  Sujets , d fe  laiffe  t'^ucherà  leurs  maux , 

tant  il  s'emprefie  à y apporter  les  remedes , tant  il  écoute  favorablement 
les  remontrances. 

Cette  incomparable  bonté  favori  fe  toutes  les  conditions  , elle  s’étend 
fur  ce  qui  efl  proche  df  fur  ce  qui  efl  éloigné , fur  ce  qui  ram^  e comme 
fur  ce  qui  s'eleve.  Les  Grands  en  reçoivent  tous  les  jours  des  témoigna- 
ges , les  Peuples  la  benifent  à toute  heure  , les  Domefiques  en  font 
tharme^y  dt'  les  Etrangers  l'admirent. 

Jamais  il  ne  refufa  fa  protection  à l’innocence  opprimée  ; les  niife- 
res  particulières  au  [fi- bien  que  les  calamitegpubliques  trouvent  tou- 
jours dans  cette  bonté  du  foulagement  ou  de  la  compafjion.  Lorf qu’il 
ne  peut  donner  la  main  à l'affligé,  fon  cœur  en  eft  touché  fenfiolement, 
df  la  necefftté  qu’il  s’efl  impofée  ^obéira  la  raifon  d' Etatlui  paroit 
infupportable  quand  elle  ne  lui  permet  pas  de  fouLtger  fon  Peuple.  Des 
deux  parties  de  la  Juflice  , il  laiffe  aux  ParUmens  celle  qui  dtjfofe  de 
la  punition  des  crimes  , df  ne  fe  réferve  que  celle  qui  diflribu'é  les  ré- 
com^enfes.  Il  nufe  de  fon  autorité  que  pour  rétablir  y que  pour  rap- 
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peSer , que  pour  pardonner  les  injures  particulières  y ^ même  celles  qui 
regardent  l' Etat  y quand  il  le  peut  faire  J ans  l'expo/er  d quelque  danger 
évident.  Enfin  fon  pouvoir  parait  fans  bornes  quand  il  faut  faire  du 
bien  , mais  il  fembU  qu'il  fait  fans  autorité  quand  il  s'agit  de  nuire. 
Le  refus  £une  grâce  eft  un  langage  qui  lui  ejl  inconnu  , & fort  cabi^ 
net  au  'fi~bien  que  fon  cœur  eft  toujours- ouvert  aux  remontrarues  qu'on 
lui  veut  faire  pour  des  miferables. 

Mais  ni  les  bonnes  qualitez  dont  nous  venons  de  parler,  ni 
les  autres  que  nous  n’avons  pas  citées  n’attireroient  pas  tropd’ap- 
plaudifleaiens  dans  un  Panégyrique , fi  elles  n’étoient  accompa- 

imées  d’une  véritable  modération.  Que  l’on  ne  s’y  trompe  pas, 
a modeftie  qui  femble  obfcurcir  l’éclat  des  autres  vertus  , le 
rehaulTe  eflfèclivement.  Elle  defarme  l’envie , & fait  admirer  un 
grand  H amme  qui  fe  montre  ennemi  de  l’ollentation.  Nous  en 
avons  vu  une  preuve  qui  n’eft  pas  facile  d’oublier.  Un  fameux 
General  que  la  France  a perdu  depuis  quelques  années  venoit  de 
battre  une  grande  armee  d’ennemis  & de  la  contraindre  à re- 
pafler  le  Rbin.  Apres  avoir  terminé'  fi  glorieufement  la  Campa- 
gne , il  parut  à la  Cour  avec  fi  peu  de  (uice  , un  habilloment  fi- 
Itmple , & un  vilage  fi  modefie , qu’il  n’y  avoir  rien  en  lui  qur 
fentîr  le  Viclorieux.  Tout  le  monde  en  fut  charmé,  l’onB’admi- 
ra  pas  moins  fa  conduite  que  l’oti  venoit  d’ellimer  l’importan- 
ce de  fon  aélion.  Un  Homme  de  la  Cour  écrivant  en  ce  tems  la 
i une  de  les  amies,  lui  donna  cette  nouvelle  avec  des  circondan- 
ces  qu’il  acheva  en  ces  ternie“«  Enfn  , Madame  , il  femble  qu'il 
n'ofe  fe  montrer , ^ qutl  eft  tout  honteux  £ avoir  b.ittu  les  ennemis. 

Voici  de  quelle  maniéré  on  nous  a parlé  de  la  modeftiede 
Trajan.  j4vec  quelle  grandeur  £ame  ne  fi  modéré- t~il pas  dans  la 
grandeur  de  fa  fortune  t On  ne  lercconnoit  Empereur  qu'aux  InfcriptionSy 
qu'  ’.iux  btatu  'ès  aux  Etendards.  J l ne  parait  qu'un  fimple  Capitai~ 

ne  par  fa  modeftie  ^ parfit  vigilance  y qu  un  fimple  Uoldat  parfis  fa- 
tigues. 

Ce  n'ell  pas  tout  que  d’avoir  arnafle  des  matières  que  les  ver- 
tus Sc  les  belles  aélions  peuvent  fournir  pour  un  Panégyrique  ÿ 
les  Auditeurs  peuvent  avoir  ou'i  parler  de  ce  que  nous  avons  à 
dire  & n’en  ctr^pas  touchez.  C’cll  pourquoi  il  eft  bon  de  donner 
de  nouVtaux  tour^  à nos  exprelfinns , &de  pratiquer  la  maxime 
importante  qui  veut  que  nous  difions  les  cbolës  communes  d’une 
manière  qui  ne  le  lôit  pas.  Il  y a des  gens  qui  ufent  de  ce  préce- 

fîte  d’une  étrange  lorte.  Ils  craignent  tellement  de  donner  des 
oüanges  ordinaires  qu'iL  en  chcrclicnt  de  fâuflèj  & d’incroyar- 
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blés.  Ils  veulent  imiter  le  Peintrequi  crut  ne  pas  faire  allez  d’hon- 
neur à Alexandre  de  le  reprelirnter  l’épée  à la  main , il  l’arma  du 
tonnerre,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  Jupiter  le  trouveroit  bon , 5c 
a c’étoit  à un  Mortel  à terraüer  fes  ennemis  à coups  de  foudre.* 

Les  loiianges  indirecles  ont  beaucoup  d’agrément , elles  paroifi- 
f-nt  moins  alFedées  & plus  furprenantes.  En  voici  une  pour 
l’aélivité  du  RoL  La  MolelTe  ne  pouvant  fouffrir  une  qualit^ui 
lui  eft  fi  contraire  fe  plainc  en  ces  termes.  * . 

A ce  trifle  difeottrs  qu'un  long  foupir  achevé , Dans  le  Lb- 

Z.a  Moleffe  en  fleurant  fut  un  bras  ft  relever 

Ouvre  un  oeil  Ungw.ffant , & d'une  faible  voix  Châit  1/ 

Latfje  tomber  ces  mots  quelle  interrompt  vingt  fois , 

•O  nuit  , que  m'as- tu  dit  ? Quel  Démon  fur  la  terre 
Sou  ffle  dans  tous  les  coeurs  la  fatigue  ^ la  guerre  î 
Helas  ! quefl  devenu  ce  tems , cet  heuriux  tems 
Où  les  Rois  s' honoraient  du  nom  de  fuineans  , 

S' endormaient  fur  le  7 rbne  éf  "te  fervar.t  fans  honte 
Latffo  ent  leur  Sceptre  aux  mains  ou  d'un  Maire  ou  d'un  Comte  î 
Auiun  foin  n approchait  de  leur ^ aifible  Cour  ; , 

On  repofoit  la  nuit , on  dormait  tout  le  jour , 

Seulement  au  P tint  em  s quand  Flore  dans  les  plaines 
F ai  fait  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines , 

Quatre  boeufs  atteleifd' un  pas  tranqnile  ^ lent' 

Promenaient  dans  Pans  le  Monarque  indolent. 

Ce  doux  Siècle  nef  plus.  Le  Ciel  impitoyable  , 

A placé  fur  le  Trbne  un  Prince  infatigable. 

Jl  brave  mes  douceurs , il  efl  fourd  à ma  voix  ; 

T ous  les  jours  il  m'cveille  au  bruit  ‘de  fes  exploits. 

Rien  ne  peut  amter  fa  vigilante  audace. 

Z’  Eté  n'a  point  de  ftu  , l'Hiver  h' a poinpde  glace, 

J' en  Cens  à fon  feul  nom  tous  mes  fu'tets  frémir.  ^ 

En  vain  deux  fois  la  paix  a voulu  L'endormir. 

Loin  de  moi  fon  courage  entraîné  par  la  gloire 
Fie  fe  fiait  qu'à  courir  de  viEioire  en  vitloire. 

Je  me  fatiguerois  à te  tracer  le  cours 

Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours. 
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CHAPITREXL  | 

De  quelle  muniere  on  fie  ut  dijpofer  les  parties  d'un 

Panégyrique.  ♦ 

« A N D on  a amaffé  les  matières  de  loüinge  que  fournit 

V Jun  grand  mérite  , il  les  faut  ranger  dans  un  ordre  qui  leur 
puiilc  convenir.  On  les  divife  ordinairement  de  trois  façons,. 

La  première  veut  que  l’on  luive  l âgcdel  homme  que  l’on  entre- 
prend de  louer.  On  comnitaicc  par  l’elperance  qu’il  a donnée 
dés  fa  première  enfance  i on  dit  enfuite  avec  quel  progrès  il  a 
fécondé  les  foins  que  l’on  a pris  de  l’clever , & l’on  monte  ainfi. 
julques  à l’état  où  il  fc  trouve  lorfqu’on  en  fait  le  Panégyrique. 

La  fécondé  méthode  efl  une  autre efpece  de  gradation , St  c’eft 
quand  on  commence  par  les  vertus  & les  aâions  qui  font  les  moins 
coafidcrables  pour  finir  par  celles  qui  ont  le  plus  d’éclat.  Dans  i 

la  troifiéme  divilîon  l’on  garde  un  ordre  tout  oppofé  , & l’on  • 

commence  par  les  qualitez  les  plus  importantes.  Comme  elles 
font  plus  ccannucs , & que  les  Auditairs  s’attendent  qu’on  en 
parle  d’abord , il  elf  bon  de  fàtisfairc  leur  curiofité-  L’on  defeend 
enfuite  dans  les  avantages  qui  ont  fait  moins  de  bruit  , & l’on 
n’en  fait  mentign , ce  femble , que  pour  montrer  que  rien  ne  man-  ; 

que  à la  perfonne  qu’on  loue.  Cependant  on  ne  laide  pas  de  * ^ 

plaire  à une  partie  des  Auditeurs , en  leur  apprenant  un  fur- 
croît  de  perfeélion  qu’ils  ne  fçavoient  pas.  Cicéron  en  ufe  de 
la  forte  en  loiiant  Pompée.  11  commence  par  les  chofès  les  plus  I 

glorieufes , telles  que  font  les  V iéloircs  5c  les  Triomphes.  Il  louc'  j 

enfuite  l’efprit  de  ce  fameux  Romain, fa  modeitie  Sc  l’autorité  ' 

qu’il  avoir  acquife  fur  les  Troupes. 

Queft~ce  qui  manque  à cet  Homme  que  nous  vouluffions  lui  donnera 
Eft-ce  f«fage  des  chofes  d»  monde , lui  qui  dis  fon  enfance  avait  ap- 
frif  la  guerre  s' était  mis  en  état  <£ en  avoir  le  fupreme  Con:mande~ 
ment  1 Jl  a défait  plus  d'armées  que  fes  égaux  en  étge  rien  ont  vu  , 
il  a mérité  autant  de  Triomphes  qu'il  a combattu  en  divers  pais , il  a 
remporté  autant  d'efpeces  de  p'itioires  qu'il  y a de  genres  de  guerre.. 

Eft-ce  de  ïefprit  qu'il  faudrait  à un  Homme  qui  ne  s' cfl  jamais  trom- 
pé à prévoir  lei  chofes  , dont  les  confeils  femhloient  rcgler  les  évene-  I 

mens  , à qui  enfin  une  fortune  extraordinaire  ttn  metite  confommé 
ont  fait  rendre  plus  dé  honneur  que  lion  n'en  doit  à un  homme  i /i~t'il 

I 
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jamais  m.  n:jué  de  modcfiie  & de  probité  , de  pute  d'exaciuude  ? 

Nos  Provinces  ,/?j  Nvttom  libres , les  Rois  les  Ptuples  ont -ils 
vit  , ont-ils  efperé  de  voir , ont  ils  pû  (ouhaitter  » ont-ils  pû  imaginer 
un  homme  plus  modéré , plus  continent  epui  eût  plus  de  pureté  dans 
fes  mœurs  ? 

Il  y a des  Orateurs  qui  ne  s’attachent  point  à ces  fortes  de  dif- 
pjfitions , & qui  parlent  tantôt  d’une  vertu  , tantôt  d’une  autre.  Ils 
lunt  perfuadez  que  cette  variété  a de  la  grâce  j que  l’ordre  au  con- 
tr.iire  , pour  ôter  le  plaifir  de  la  l'urprile  , & taire  prévoir  ce  que 
Eon  va  dire  dans  un  difeours  dont  on  connoît  déjà  la  liaifon. 

Pline  n’a  pas  été  éloigné  de  cette  opinion  , te  nous  voyons  dans 
fon  Panégyrique  qu’il  aflemble  & loü-‘  dans  un  même  endroit' 
plufieurs  vertus  de  Trajan,  encore  qu’elle^  ne  foient  pas  de  même 
efpece.  Il  y en  a , dit-il , pui  ont  acquis  pendant  la  guerre  une  gloire 
qu'ils  ont  perdue  durant  la  paix.  D'adtres  ont  été  efttmezjLins  la  Ro- 
be , n'ont  pu  fe  figna  1er  dans  les  Armées.  Les  uns  ont  été  rel^peélctp 

parce  qu'ils  je  font  fait  craind>  e , lorfque  d'autres  fe  fai  foient  aimer 
par  leur  douceur.  Nous  en  voyons  qui  n'ont  pû  conferver  dans  le  ma- 
niment  des  affaires  publiques  l'honneur  qu'ils  avaient  mérité  dans  la 
conduite  de  leurs  maifons  5 fr  il  s'en  trouve  au  contraire  qui  ont  tra- 
vaillé avec  fuccés  pour  le  public , ^ qui  n'ont  pû  rgler  leurs  Familles. 

Frjin  il  ri  a paru  encore perfonne  dont  les  vertus  fujjcr.t  fins  mel.moj 
des  vices  qui  leur  font  voifns.  Mais  nous  avons  un  Prince  que  tout  le  • 

monde  bénit  d'un  commit  i confer.tement  à qui  on  doit  toute  forte  de 
gloire.  Sa  gayeté  n empêche p.ts  qu'il  ne  fait  fevere  qn.tnd  il  le  faut  , 
fa  douceur  n'hte  rien  à fa  gravite , pour  être  a fable  fa  Majefté  n'en 
bril  'e  pas  moins.  ' 

Il  loiie  enfuite  la  beauté  de  fa  taille , la  vigueur  de  fon  âge  , & 

“ la  grandeur  de  fa  mine , jufques  à dire  q t’il  n’a  de  cheveux  gris 
avant  le  tems  > que  pour  avoir  plus  de  majefté  fur  le  vHage. 

Il  cft  aifé  de  juger  que  dins  le  Panégyrique  le  récit  des  belles 
aélions  tient  lieu  de  la  fecmde  partie  du  difeours  , mais  de  cette  » 
narration  , il  n’eft  pas  necelfaire  de  palier  aux  preuves  comme’ 
dans  les  autres  Harangues.  Celui  qui  parle  raconte  en  Hiftoricn, 

& l’Hiftoricn  n’elt  pas  obligé  de  prouver.  D’ailU  urs  il  cite  des 
aélions  que  l’on  a faites  à la  vue  des  Armées  , il  peint  des  vcitus 
dont  les  Villes  & quelquefois  même  des  Provinces  entières  ont 
fenti  des  effets  avantageux. 

C’eft  aflèz  que  j^Orattur  aioûte  des  circonflances  qui  pniflent 
relever  l’éclat  des  loiianges  qu’il  donne.  S’il  pari,  d’un  guerrier , 

&:  qu’il  ait  remarqué  quelque  nouveauté  dans  fa  conduite,  qu’il- 
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ne  manque  pas  de  la  mettre  dans  fon  jour.  Comme  s’il  a vainc» 
des  eim.mis  que  l’on  n’avoit  encore  pu  battre  j s’il  a pénétré  le 
' premier  dans  des  contrées  que  d’autres  Generaux  avoient  crû 
inaccedlblcs,  & qu’il  y ait  dompté  des  Peu  pies  que  la  fitiiation  du 
pais  fcmbloit  mettre  à couvert  de  toute  infiilte.  S’il  a eu  des  Com- 
pagnons de  fes  entreprifes  6c  qu’il  fe  foit  fignalé  parmi  eux , com- 
me Heckor  parmi  les  Troïens,  6c  Achille  parmi  les  Grecs. 

On  peut  émouvoir  les  Auditeurs  dans  la  Pcrorailon  du  Panc- 
gyriqnü  i comme  dans  la  fin  des  autres  Harangues.  On  les  porte 
a imiter  les  belles  aûions  que  l’on  a loüées , ou  à rcconnoître  les 
bicnEiits  qu’ils  ont  reçus.  On  finit  aufli  par  des  aélions  de  grâces 
que  l’on  rend  au  Ciel  pour  nous  avoir  donné  un  fi  grand  Hom- 
me , ou  que  nous  adrcllbns  même  à ce  grand  Homme  pour  les 
ferviccs  importans  qu’il  a rendus  à l’Etat , ou  pour  les  biens  qu’il 
a répandus  fur  ks  Peuples.  Vojci  de  quelle  maniéré  Pline  finit 
Ion  tameux  Panégyrique. 

O Dieux  > qui  prcftdt^l^k  cet  Empire  !■  ^ vous  particulièrement  "Jupiter 
Capitolin  , je  vous  prie  de  jttter  / s yeux  fur  tant  de  grâces  que  vont 
nous  avet^faites , ^ qu  elles-mlmes  vous  difofent  à nous  les  continuer 
éternellement.  Vous  avex^exauci  les  pries  es  que  nous  vous  avons  faites 
contre  un  méchant  Prince  J exaucex^celles  que  nom  vous  fai  font  pour 
un  Prince  qui  efl  fi  di fièrent  de  H autre.  Nous  ne  vous  fatiguons  pas  par 
un  grand  nombre  de  voeux , nous  ne  vous  demandons  ni  la  paix , su  l'u- 
nion des  Citai ens , ni  les  nchefies  * ni  les  honneurs , ni  la  confervatioti 
de  nos  vies.  L’unique  fouhait  de  tous  Us  hommes , ds'  qui  renferme  tous 
les  biens  du  monde , ejl  la  famé  du  Prince.  Nous  vous  prions  pour  une 
Perfonne  que  vous  avexfieja  protégée,  yous  le  fauvates  delapesfeeu- 
tion  d'un  Empereur  inhusuatn , ds"  dans  le  tems  que  Hon  voyait  périr  les 
grands  Hommes  i le  plus  grand  de  tous  aurai t-il  èchapp  è de  ï orage , fi  • 
vous  ne  l’eujfez. pris  en  votre  proteliion  ! Un  Prince  cruel  l'épargna.^ 
quoiqu'il  eût  un  mente  à fe  faire  choifir  pour  fucceffeur  par  un  très  bon 
. Prince  , (^c.  Il  ajoute  enfuite.  Je  vous  prie  donc  ■,  jutfqu  il  régit  la 
République  fi  prudemment  ■,  df  qtt'tl  la  régit  pour  f utilité  des  Citotens 
que  vous  le  confetvieilfpour  ceux  qui  viendront  long- tems  après  nous  > 

^ que  vous  lui  donmexjin  fucceljeurà  qui  il  ait  donné  la  naifiance,  qu'il 
ait  élevé  par  fes  foins  df  q*i  l«i  refiemble. 

On  peut  finir  par  des  mouvemens  de  reconnoilTance  en  ces 
termes  : 

aliCourez^y  Peuples^  quiaveipfrecn  tant  de  biens  4e  ce  grand  Monar- 
que , veneg^  révérer  la  main  liberale  qui  les  a répandus  , dt"  qui  vous 
donnera,  ceux  qui  vous  manquent-  Ref  ecle^  fes  vertus  incomparables , 
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ieniffe^U  fcluiii  de  fm  Régné.  Que  vitre  Joit  toâjours  ardent  ^ 
que  vht.e  oèêijpence /oit  prompte  , é"  que  vitre  JîdeUtè  fait  toujours 
inébranlable  y (é-c.  ' 

On  fait  auffi  des  fouhaits  pour  l’illuftre  Perfonne  qu’on  vient 
de  louer.  Ex.  ^ 

Que  cet  yluytfie  M onarque  fait  auji  long-tems  que  nous  le  fouhaits 
tons , la  T erreur  des  ennemis  de  Dieu  & de  l'Etat , lajoye  ^ Us  déli- 
ces de  fa  Cour , f amour  de  fes  Sujets , U:nU  des  malheureux , la  oloire 
éir  f ornement  de  fon  fiècle , ^r.  * » 

On  pourroit  finir  auflî  en  joignant  le  confentement  des  No- 
tions aux  louanges  que  l’on  vient  de  donner. 

Que  peut  on  dire  de  meilleur  eu  de  plus  véritable  que  ce  que  la  voix 
publique  nous  apprend  î 11  faut  nous  contenter  de  futvre  le  char  de  ce 
grand  M onarque , de  battre  des  mains  dans  la  foule  , ^ de  joindre  nos 
applaudi  Temens  à ceux  de  la  multitude.  a4ufjl  ne  trouvai- je  rien  défi 
beau  ni  de  fi  pompeux  dans  les  appareils  de  fon  Triomphe , que  ces  cris 
dlalleyreffe  & ces  acclamitions  univerfelles  des  Peuples.  Jl  ne  peut  y 
avoir  ni  artifice  ni  fuppofition , ^ P Eloquence  ne  produit  rien  qui  puife 
égaler  ces  doux  tranfports.  Ce  font  des  figures  que  P Art  ni  les  Pré- 
teptes  n' apprennent  point  j ce  font  des  omemer.s  où  Pinduftrie  n a peint 
de  part , & qui  ne  viennent  ni  de  la  lePlure  ni  de  la  méditation.  Ce 
font  pourtant  des  figures  dont  la  perfuafion  efl  puijfante , parce  quelles 
fartent  £ un  coeur  perfu.idé , é-  qutl  ny  a point  de  coeur  ^ fans  excepter 
celui  des  ennemis  ou  des  envieux , qui  nen  fait  touché  , ou  qui  ne  s’en 
lai  (Te  vaincre  y ^c. 

^ Un  Orateur  ajoute  quelquefois  dans  la  Peroraifon  comme  dans 

l’Exorde  des  circonftanccs  qui  regardent  lâ  perfonne.  Il  témoi- 
gne que  fon  Genie  n’eroit  pas  affez  élevé,  ni  fes  expreflions  allez 
nobles  pour  l’entreprife  qu’il  rient  d’executer.  Ces  exeufes  ne 
l’empêcheront  pas  de  faire  connoître  qu’il  3 prononcé  ce  Pané- 
gyrique avec  joye , & qu’il  eft  alTuré  que  tout  le  monde  en  ai- 
mera le  fujet , comme  il  en  eft  touché  lui-r^âme. 


CHAPITRE  XII. 

De  quelle  maniéré  on  peut  blâmer. 

IL  n eft  pas  nccellaire  de  donner  des  p'eceptes  particuliers  fur 
cette  matière.  II  fuffit  de  dire  que  le  blâme  étant  oppofé  à la 
louange , les  maximes  que  nous  venons  de  donner , peuvent  fervir 
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à des  ul.ige»  contraires  awx  applications  que  nous  avons  faites. 
C’ell  pourquoi  on  peut  peindre  les  vices  & les  crimes  , comme 
nous  avons  dit  qu’il  faut  faire  éclatter  les  vertus  Se  les  belles 
aclions.  Avouons  même  à la  honte  de  la  plupart  du  monde, que 
Ton  trouve  plus  de  facilité  à médire  qu’à  taire  un  doge  , & que 
d'ordinaire  une  Satyre  divertit  plus  qu iin  Panégyrique  n’attire 
d’admiration.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  ne  puilfe  écouter  avccplailîr 
un  Or.ateur  qui  s’emporte  contre  de  fameux  fcelerà|^tcls  que  Ver- 
re» ex  Catilina,  mais  il  faut  que  l’on  garde  plus  de  mefures  quand 
on  n’attaque  qu’un  p.articulier  dont  les  vices  ne  portent  aucun 
préjUdice  au  publie.^  Au  lieu  de  défigner  précifénient  fes  défauts  , 
un  n aura  qu'à  les  faire  connoître  par  des  expreflîons  délicates  j 
car  s’il  ne  falloir  que  dire  des  injures  ouvertement , les  femmes 
des  Halles  l’emponcroient  fur  les  Orateurs  du  Barreau. 

Encore  que  nous  n’ayons  que  trop  de  penchant  & de  plaifir 
à bl.tmer , je  ne  laifferai  pas  de  donner  quelques  exemples  pour 
la  Satyre  , comme  j’en  ai  rapporté  pour  la’loüange. 

Fut  tl  jamais  un  homme  plus  dcfayreahle  que  celui  dont  je  vous  par- 
le ? Sa  tatlU\efl  (i petite  ^ fi engonsee , (ju'il  faut  être  hofitt pour  Savoir 
plus  mal  faite,  mine  eft  bafj'e , c?*  (on  vsit  je  ne  f^ai  quoi  de  mau- 

vais augure  fut  vtfage.  Ses  yeux  font  fi  petits  di"  fi  enfoncer, , que 
l'on  na  pû  difKrr  jufquù  cette  heure  s’ils  étoient  noirs  ou  ftütlle- 
ntorte.  5rr.  fourciJs  lui  tombent  fur  les  paupières , é"  i'il  avait  les  che- 
veux aujji  longs  , il  ne  ferait  pas  obligé  de  porter  la  perruque.  Il  a le 
front  étroit  é'  pointu  , le  nez^^olat  court , les  lèvres  grades , les  joües 
creufes  é'  le  teint  bafané.  Pourfes  dents  je  n'en  dis  rien  ,-il  en  a fi  peu 
que  ce  ne/l  pas  la  pei  e.d'en  parler.  Voilà  ce  qui  regarde  le  dehors  \ 
vous  all.agvoi''  au  dedans  que  les  qualitesgde  ï ame  répondent  affep^  à 
celles  du  corps.  Cleodam^ea  efi  d'une  humeur  eh  tgrine , inquiété  ^ con- 
trariante. Rien  ne  lui  plaît  que  ce  qui  déplait  aux  autres  , ^ il  ne 
trouve  rien  de  bien  que  ce  que  tout  le  monde  deftpprouve.  L' Ambition 
de  s'établir  par  d,  s voyes permifes  ou  défendues,  la  haine  fit  la  jaloufie 
font  fes  p.i  fions  dominantes.  Il  n a pas  de  plus  grande  inquiétude  sue 
de  ne  pouvoir  ftire  du  mal,  ^ quand  il  trouve  l'occafion  de  nuite  it 
rcnibraffe  & t'y  porte  .avec  t.int  de  fatisfaflion  df  fi  peu  de  répugnan- 
ce , qu'il  n'y  a par  d'homme  au  monde  qui  ait  moins  de  fcrupule  en  ces 
rencontres.  La  penfee  de  tromper  P occupe  agréablement  , la  joye  d'y 
réiijfir  efi  la  plus  gr.tnde  dont  il  foit  capable.  Il  a appris  toutes  fortes 
de  langues  ’our  pouvoir  foiirber  toutes  fortes  de perfonnes , df  ils'im.r- 
gine  que  les  tromperies  que  l'oa  fait , marquent  une  fuperierité  et e [prit 
quel  prend  pour  le  plus  bel  av.intage  qu'un  homme  jiiiffe  avoir  fur  un 

autre. 
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dtitr?.  Sa  cohverfation  ne  feauroit  être  que  defli^ri-.ibU  inccmyr.o- 
de  , perce  (^uil  eji  begue  , quel  ne  peut  dire  dijiinilement  quatre 
noti  de  fuite.  La  peine  qfil  a à.  parler  lui  ferott  fuir  les  compagnies , 
s'il  ny  allait  pour  critiquer , pour  rompre  en  vifitre,  peur  faire  tnra- 

gcr.  Cependant  on  dit  qu'il  ejl  amoureux  } le  pourrait  or.  croire  fufee- 
ptible  de  cette  puMon , à moins  que  ce  ne  fût  pour  faire  dépit  à un  Ri- 
val , d*  pour  incommoder  continuellement  une  Ma  'ttreffe  ? 

Une  Dame^^cignic  autrefois  de  cette  maniéré. 

Je  veux  vous  do>.  net  moi-meme  mon  portrait  au  naturel , ^ vous  rc- 
prefenter  d'abord  un  front  ferre' , de  grofes  joues  d*  menton  pointu , 

ce  qui  fait  enfemble  un  tour  de  vifage  £un  charme  que  vous  pouver^ 
penfer.  Mes  yeux  font  petits  , ronds  ü*  mélancoliques.  Ils  ne  difent 
rien  , d' ma  bouche  qui  ne  dit  pas  davantage  a fait  un  divorce  éternel 
avec  les  ris  éf  les  agrém^ns.  Il  y a fur  mon  teint  un  coloris  cjti  ne  doit 
pas  déplaire  à ceux  qui  aiment  la  diverjité.  Ma  taille  efl  aujfi  aifèe 
que  celle  de  Madame  Bouvillon  du  Roman  Comique , d' je  fuir  dire 
fans  vanité  que  fai  des'qualitez^admirables  pour  la  ccnvetfition.  Je 
ne  contejle  jamais , ne  prenant  aucun  intérêt  en  ce  c^ue  l'on  dit  > d*  l'on 
ne  peut  m' accu  fer  avec  juftice  £ interrompre  les  gens  ^pufque  je  ne  romps 
jamais  le  filence.  La  curiofté  qui  eft  fi  naturelle  à tr.on  jcxe , na  p oint 
de  pouvoir  fur  mon  ejjrit.  Jene  fepai  rie»,  je  ri  ai  rien  appris  je  n'ai 
aucune  envie  £ apprendre , ^c.  . 

Voici  de  quelle  maniéré  Balzac  parle  4’ui^  Plaideur  de  pro- 
fdlion.  . _ _ ■ 

Cette  Demoifelle  efi  tourmentée  par  le  plus  fameux  Chicaneur  de 
nhtre  Province , ^ je  ne  penfe  pas  que  la  Normandie  en  ait  jamais 
porté  un  fi  redoutable.  Son  fevl  nom  fait  trembler  les  veuves  , d' rnet 
en  fuite  les  orphelins.  Il  n'y  a piece  de  pré  ni  de  vigne  à trois  lieues  de 
cher^lui  qui  foit  ajfûrée  à celui  qui  lapoffde.  Il  penfe  fuite  grâce  aux 
enfans  > quand  il  fe  contente  de  vouloir  partager  avec  eux  la  fuccejf.on 
de  leur  pere.  il  habite  les  Parcjtets , d’f- 

Après  ces  petites  Satyres , j’en  pourrois  donner  Ifeaucoup  en 
Vers  fans  me  né  les  emprunter  d’Horace  Sc  de  Juvenal.  Un  de 
nos  Auteurs  m’en  fourniroit  de  beaux  traita.  Voici  de  quelle  ma-  ‘ * 

nicre  il  parle  d’un  Avare  8c  d’un  Prodigue. 

Mais  chacun  pour  foi-même  efi  toti jours  indulgent. 

"Un  Avare  idolâtre  d' fou  de  fon  argent 
Rencontrant  la  difette  au  fein  de  l' Abondance 
Appelle  fa  folie  une  rare  prudence  , 

Et  met  toute  fa  gloire  d“  fin  fphverain  bien 
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^ Trefor  qui  ne  iM  firt  de  rien. 

Plus  il  le  voit  accru  , moins  il  en  f^ait  Hufage.  - ' 

Sans  mentir  t Avarice  tfi  une  étrange  rage 
Dira  cet  autre  fou  non  moins  privé  de  fens  > 

Qm  jette  furieux  fort  bien  à tous  venans , 

Et  dont  Came  inquiété  à foi-mime  importune  * 

Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune. 

Le  même  Auteur  loue  lesefFets  de  la  Satyre  en  ces  termesv 

La  Satyre  en  lettons  > en  nouveauteg/ertile  > 

Scait  feule  af  'aifonner  le  plaifant  C utile , 

Et  d’un  Vers  quelle  épure  aux  ratons  du  bon  fens 
Détrompe  les  e/prits  des  erreurs  de  leur  Igms. 

Ede  feule  bravant  C orgueil  à"  Cinjuflice 
Va  jufques  fous  le  Vais  faire  ^àltr  le  vice  5 
Et  fouvent  fans  rien  craindre  > a l'aide  dé  un  bon  mot , 

Va  vanger  la  raifon  des  attentats  dé  un  fot. 

De  la  Satyre  qui  doit  être  délicate  8c  ingenicufe>  je  paflerois 
i rinvcélive  qui  a plus  d’emportement  8c  de  véhemence  , fi  je 
ne  la  regardois  comme  une  efpcce  d’acculation , dont  il  ne  faut 
traiter  que  dans  le  Genre  Judiciaire.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de 
la  Plainte , de  la  Réprimande  8c  du  Reproche.  J’en  puis  parler 
dans  cet  endroit , puifque  l’on  blâme  ordinairement  Ics  perfon- 
nes  qui  s’attirent  ces  fortes  de  difeours. 

On  peut  rendre  une  Plainte  touchante  , fi-  l’on  évite  ce  qui 
peut  fentir  l’exageration  , & que  l’on  fafle  connoître  que  l’on 
ne  dit  pas  tout  ce  que  l’on  fouffre.  Les  cris  ne  doivent  être  per- 
mis qu’aux  femmes  , 8c  quand  l’Amour  s’en  mêle  > elles  peuvent 
paflèr  jufques  aux  menace?  6c  aux  imprécations.  Qu’Ariadne 
rafle  retentir  de  fes  plaintes  l’Ifle  où  Thcfée  vient  de  l’abandon- 
ner, 8c  que  le  reficntiment  rende  Didon  furieufe  contre  un  in- 
( ■ grat  j mais  qu’un  homme  fe  plaigne  fans  emportement  de  l’in- 

fiJelité  qu’on  lui  aura  faite  , & qu’il  foit  encore  plus  modéré 
fi  fon  malheur  n’eft  que  l’ouvrage  de  la  fortune.  Qu’il  ne  ram- 
pe point  dans  fa  difgrace  s’il  veut  qu’on  y prenne  part  j qu’il  fs 
fouvienne  que  la  foiblelEe  n’attire  que  le  mépris  , 8c  qu’il  faut 
avoir  de  la  fermeté  pour  acquérir  une  eflime  qui  porte  à la  com- 
pafîîon.  Ce  n’efl  pas  qu’il  n’y  ait  des  advctlitez  où  un  grand 
homme  peut,  finvlaonte , paroj^tre abattu 8c conllerné'.  C’cilain- 
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que  les  Juifs  parurent  devant  Pétrone > ne  voulant  manquer  ni 
à la  Religion  qu’ils  profclToicnt , ni  à robsïlTancc  qu’ils  devoieut 
à l’Empereur. 

Les  Vers  ont  de  beaux  traits  d’Eloquencc  pour  ces  matières, 

&.1  ’on  voit  dans  les  Elegies  une  certaine  tendrellë  qui  ne  ferv>it 
pas  inutile  à fournir  dequoi  rendre  une  Plainte  fort  touchante. 

Voici  de  quelle  manière  Germanicus  fe  plaint  de  Pifon  qui  l’a- 
voit  empoifonné , & qui  envoyoit  des  gens  pour  épier  l’heure  de 
fa  mort. 

. Si  fe»  ajjlége  mon  Ut  t s’il  ne  nCefl  permis  de  mourir  qu'aux  yeux  DmtTicite. 
de  mon  ennemi , que  ne  fei a-t-on  paa , après  ma  mort , à mj  femme 
k mes  enfans  dejiitue^  de  toute  aÿiftance  î Le  poifon  femble  trop  lent  k 
Pifon  5 il  fe  bâte  de  fe  rend>e  maître  des  Levions  ^ de  la  P.  ovince  j 
mais  il  nén  ira  pas  ainf , (ÿ*  le  traître  ne  jouira  pas  du  prix  de  fon 
crime,  • 

Puis  ce  Prince  perdant  toute  efperance  deguerifon , & fentant 
approcher  fa  fin  parle  de  cette  forte  à fes  amis , dont  il  cR  cnvi- 
ronné. 

Si  je  mourais  de  mort  naturelle-,  faurois  fu']et  de  me  plaindre  meme 
des  Dieux  de  ce  qu'en  la  feur  de  mon  âge  ^ au  milieu  de  mes  cfpe- 
rances  ils  m'auroient  ravi  a mon  Prince  ^ à mon  Pais  ! mais  main- 
tenant qu'tl  me  faut  mourir  par  le  crime  de  Pl  incine  ô"  de  fon  mari  : 
tout  ce  que  je  puis  faire  , tft  <C  accu  fer  leu  malignité  O-  de  vous  rendre 
dépoftaires  de  mes  plaintes.  Rapportez^à  mon  Pere  ü d mon  f ere  fous  ' 
quelle  douleur  & par  quelle  trahifon  je  (uccombe , ^ comme  je  chan- 
ge une  malheureufe  vie  à une  plus  malheurcufe  mort.  Si  ma  fortune 
^ ma  natjfince  ,f  ma  gloire  paffèe  qui  ne  fait  plus  d’envieux , obligent 
quelque, -uns  à phurer  mon  fort , ^ que  vous  voyiez^  regret  ter  un  Prin„ 
ce  florijfant  qui  forti  victorieux  de  mille  d.ingers  , meurt  par  les  artifi- 
ces ^ le  crime  d'une  femme  J vous  aureüfheu  de  c,ier  dans  le  Sei  ’.it , 

CS  d'implorer  le  fecours  des  Loix  (ÿ-  de  la  Juftice.  Ce  n'cft  pas  le  prin- 

ci  al  devoir  des  amis  de  verfer  des  larmes  inutiles  fur  u:-t  tombeau  , * 

mais  cC obéir  a la  voix  d'un  ami , ^ d'exccuter  ae  qu'il  commande. 

Lai'feZ  pleurer  Germanicus  aux  Etrangers  , entrepreneéffu  vangeance  * ' 

Ji’vsui  t avcé^plus  aimé  que  fa  fortuite.  Montret^au  l'eupie  Romain 
la  pe9te  file  à'  Augufe  qui  eff  ma  femme , montre:^-lui  mesf.x  enfans. 

Ici  la  caufe  des  Aceufateurs  eft  favorable  , dfceux  qui  feindront  d'a- 
voir re  fi  des  Commandemens  mjuftes  ne  feront  point  crus,  ou  ne  de- 
meureront pas  impuniSi 

Peut-être  ne  fera-t-il  pas  hors  de  propos  de  donner  un  E.\cm- 
ple  fur  un  fujet  different. 
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Madcmoifelle  de  Montmorenci , fille  aînée  du  fameux  Anne 
Conncrable  de  France , fe  plaint  en  ces  termes  dans  un  de  nies 
Ouvrages  d’une  prétendue  infidélité  du  Vicomte  dcTurcunequi 
l’e'poula  peu  de  jours  en  fuite. 

Efl~il  pojfible , ma  Couine , que  je  vaye  ce  billet  après  les  prote^a- 
iions  que  l'on  m' avait  faites  ? Quoi  des  paroles  qui  me  paroi  foient  (t 
pleines  de  finceritè  de  bonne  foi , cachaient  en  effet  tans  de  difimula- 

tion  ^ de  perfidie  î L'on  a bien  raifort  de  n ous  parler  centre  les  hommes. 
u4prcs  l'avanture  qui  m'ef  arrivé)  je  ne  les  reytrderai  qii  avec  hor- 
reur. je  les  veux  fuir  toute  ma  vie  comme  des  monflres  j je  ne  veux  ai- 
mer que  vous  ^ la  folitude....  Quoi  > ma  Confine  -,  vms  averj^a  cruau- 
té de  fourire  ^de  ne  me  pas  C'oire  î Pouvez^vous  encore  penfer  qu'une 
foibleffe  indigne  du  nom  que  je  perte .... 

La  Réprimande  & le  Reproche  ont  quelque  chofe  de  fembla- 
blc , en  ce  que  l’un  & l’autre  en  veut  au  vice  ou  à quelc^ue  man- 
quement. Mais  ils  font  ditFerens  aufli , en  ce  que  les  égaux  fe 
peuvent  faire  des  reproches , & que  l’on  ne  foulFre  de  répriman- 
de que  d’un  Supérieur.  D’ailleurs  la  Réprimande  tend  d’ordinai. 
re  à lacorreélion  d’une  perlbnne  que  l’on  aimej  & le  Reproche 
lie  fe  propofe  pas  toujours  un  but  fi  loüable. 

Ceux  qui  fe  niclcnt  de  reprendre  doivent  proportionner  dans 
leur  difeours  la  d 'uccur  ou  la  feverité  à la  qualité  des  fautes. 
11  cfl  bon  qu’ils  fallent  fentir  ce  qu’il  y a d: fâcheux,  & qu’ils  en 
peignent  les  circjii 'lances  qui  peuvent  toucher  le  plus  vivement, 
lime  fcmblc  qu’ils  doivent  témoigner  auffique  ce  n’cft  qu’un  mou- 
vement d'amitié  qui  les  fait  parler,  & qu’ils  cfperent  que  le  re- 
pentir & la  correélion  feront  les  effets  de  leur  Réjirimande. 

Les  Romains  de  l’Armée  de  Marcellus  aïant  été  mis  en  fuite 
par  les  Carthaginois  , ne  furent  pas  nlùrôt  dans  leur  Camp,eia- 
coÆ  tout  éperdus , que  leur  General  leur  parla  de  cette  forte. 

je  rends  grâces  aux  Dieux  immortels , que  les  ennemis  vous  isoyant 
fuir  fi  èpouv  tntes^  ne  vous  dyent  pas  fuivis  jufques  à nos  ret'anchemens 
où  vous  vous  jettie\  en  foole-  Vous  les  auricj^  abandonnez.^  avec  la 
même  terreur  que  vous  avezjquittê  le  combat.  D 'où  vous  vint  ce  grand 
effroi  qui  vous  fit  oublier  fi  brufqucment  qui  vous  êtiez^y  ^ contre  qui 
vous  c ombattiez^.  2^e  fo  tt-ce  pas  les  memes  ennemis  que  vous  votÊtqui. 
tes  l' Eté  paffe , que  vous  avez.rnis  fî  fouvent  en  fuite , que  vous  avej^ 
menej  tant  de  fois  battant  devant  vous  nuit  ^ jour.  que  vous  em- 
pêchâtes hier  mime  de  camper  au  lieu  qu  ils  avaient  choifî  ? Mais  pour- 
quoi  vous  p. trier  des  chofes  dont  vous  pouvej^  tirer  de  la  gloire , qu.tnd 
je  ne  vous  dois  reprefenter  que  celles  qui  vous  doivent  faire  de  la  honte 
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^ vous  don  ter  de  la  doul.  nrl  Hicrvous  v.us  ntir-ues  du  ce vùat  at/ic 
u't  avantage  éyil  » qutfi-cc  qu'une  nuit  vous  peut  avoir  btè  ? yi  t' el- 
le affaibli  vos  Troupes , ou  fortifié  celles  des  Carthaginois  ! Mais  je 
me  trompe  ,je  ne  parle  m à mon  y4rmèe , ni  à des  Sol  la  t s Romains. 
Je  vol  bien  les  memes  corps  les  mêmes  armes  , mais  je  ne  vos  n:  les 
m,  mes  h nemes , ni  le.  nu  me  courage.  Un  effet  fi  veus  cttcj^ces  généreux 
Romains  que  j'avois  vit  combattre  avec  tantdrv  \lev.rdaus  ukc  infini- 
té d'occafions  > aurtej^  vous  fui  devant  V enqpmi , atiriceejvms  laiffe  em- 
porter  vos  Enfeignes  fans  les  défendre  jufques  à lu  dernière  gcuite  de 
votre  fang  , ^c. 

D.ins  un  de  mes.  Ouvrages , Loüis  le  Jeune  cfl  prévenu  d’une 
fi  violence  palfion  pour  Adélaïde  fille  de  Thcobalde  on  Thibaud 
Comte  de  Champagne  ,*qu’il  rcFuie  d’t'poufer  Llconor  heritiere 
d’Aquitaine.  Loüis  le  Gros  ne  peuvant  foufFrir  que  fon  fils, 
vcüilla  fati>faire  Ion  amour  aux  dJpcns  Je  fon  ambition  , lui  fait 
une  rt'piimande  en  ces  termes. 

! mon  Fils  , vous  naves,  pas  fortge  à ce  que  vous  veneg^  de  ré- 
pondre. Mais  ne  vous flattegjpas , ouvrei^ltsyeux , é-  regarde ce  que 
vous  allej^  devenir  fi  vous  n'èpou'ej^  la  Princeffe  Elconor.  Examinons 
ce  qui  nous  refle  de  fiimmenfe  étendue  de  pais  que  poffedoient  nos  An- 
cêtres. N'en  a- 1’ on  pus  démembré  une  infinité  de  Provinces  qui  ont  leurs 
Souverains  ? La  Flandre , la  Champagne , la  Normandie , fi  Aquitai- 
ne , le  Languedoc  i fi Auveryyie y ^ plufieurs  Contrées,  qu'il  n'eft  pas 
neceffai.  e de  nommer  > vivent-elles  fous  nos  Loix  î Si  vous  refulezJElco- 
»*'■,  Ô"  quele  Comte  d‘  Anjou  yviennest  fi  èpou  fer,  ne  feru-t'ilpasplus 
Roi  de  France quevousnele ferejyous  mémeiOutre fi Anfiu yle Mai- 
ne Il  T ouraine  dont  il  jouit , il  aura , par  ce  Mariage  > le  Poitou  , 
la  Saintonge  avec  tout  ce  que  comprend  fi  Aquitaine.  Ce  n’eft  pas  tout, 
vous  fijvc!(,_quels  font  les  droits  qu'il  a fur  fi Argleierie  ^ fur  lu 
Normandie.  S'ihdevient  affej^  puifant pour  s'emparer  de  ces  beaux 
F.tats  , ou  qu’ily  foit  appelle  par  l'affefilioa  des  Peuples , comment  ri- 
fifterej-vous  a tant  de  forces  unies  î Ai  res  ce  que  je  viens  de  dire  fe- 
ricy-vous  c.ipable  de  renoncer  aux  avantages  qui  vous  font  offerts  avec 
la  belle  Princejje  que  je  vous  ai  propofee , vous  expofenej-vous  à tout 
perdre  ^ à me  faire  mourir  de  chagrin  î f^c. 

Dans  un  anex*  Ouvrage  de  nu  façon  , le  fameux  Aratus  Ge- 
neral des  Acaïcm,  fait  une  Réprimande  à deux  jeunes  Princes 
q ii  aiment  une  Etrangère  appclléc  Cykfirc  , & leur  parle  en  ces 
termes: 

Quoi  vous  confcrvcyles  mêmes  fentimens , lors  même  que  C\Ufire 
tji  jur  le  point  de  s'en  retourner  à Sparte  pour  ne  revenir  jamais  en  ce 
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Pati  ? Rotnpez^dfs  ch.rtnei  quç  vous  h avc^tjitc  trop  portées } pour 
voir  partir  vvt't  Btrangert  avec  une  ftrmetc  digne  de  votre  cenrage  , 
attiuheP^ofis  à une  Maitreffe  qui  e[i  rnilh  fou  plus  reconnoilfante  que 
ne  f^auron  etrt  Cylejtre.  Je  vont  répons  que  celle  que  je propofe  recom- 
penje  toU4  fes  Amans,  dp  ^ue  larfque  t on  meurt  pour  elle,  on  ret^oit  un 
pr  X qui  vaut  m:cux  que  la  vie  que  té on  perd.  Vous  en  demeure:^  d'.fC~ 
cord  , i uifque  votes  jugé^  que  je  parle  de  la  gloire  di"  de  C immortalité 
qu  elle'donne  ^ d'C.  • ‘ ^ 

Nous  avons  remarqué  que  ce  n’cfl  pas  toujours  aux  Supérieurs 
à faire  des  reproches  > & que  les  Egaux  s’en  font  quelquefois  en- 
tr’eux  : j’en  tirerai  un  hxcmplc  en  peu  de  mots  de  l’Ouvrage  que 
je  viens  de  citer.  Voici  de  quelle  manieçe  je  fais  parler  le  Prince 
d’Erimanche  & la  PrincelFe  Ariamite  fa  (œur  dans  un  petit  dé- 
mêlé où  les  jetre  l’intérêt  d^leurs  engagemens. 

Tele.tndte  outré  de  rejfentiment  courut  à la  chambre  dé  Ariamite  dp 
lui  parla  d abord  en  ces  termes:  Je  voudrais  bien  feavoir , fi  vous  avez^ 
la  lâcheté  de  craindre  Themifide  ^ ou  par  quelle  raifon  vous  pouvez^ 
faire  des  honnetetej^k  un  homme  que  vpus  divez^regarder  comme  le 
plus  grand  de  nos  ennemis  ? Vous  lUs  fi  brvfqne  , repartit  froide- 
ment Ariamite  , que  vous méritenepfqu'on  vous  laifsât  dans  votre  tr- 
r:.ur.  , interrompit  Ttleandrc  encore  plus  irrité  qu’aupara- 
vant , oftriejjvouj  foûtenir  que  je  me  trompe  , dp  que  vous  ne  vaiej^ 
pas  de  vous  promener  avec  T hemiftide  qut  m'a  voulu  tuer  , qui  m'a 
bief  se',  qui  m'a  enlevé  Cylefire  ? Je  fuis  fort  éloignée  de  vouloir  faire 
un  myftere  dune  chofe  que  tout  le  monde  a pü  voir  ,vtpzrt\t  Ariamite. 
Je  veux  au  contraire  vous  raconter  des  circonflances  que  perfonne  ne 
vous  a pti  dire.  J'ai  rencontré  Themiflide  dans  le  Jardin  deTimoleon, 
Je  liai  appelle  dune  maniéré  obligeante  j dp  />^r  de  petites  marques  de 
complaifance  que  j'ai  trouvé  bon  de  lui  donner  pour  F amour  de  vous , je 
fai  retenu  prés  de  mrà  le  refte  du  jour.  Comme  il  efl%ien  fait , qu'il  fe 
fent  brave , dp  qu'il  croit  que  j'ai  de  la  confideration  pour  lui , que 
vezjvous  s'il  ne  fe  flattera  pas  jufques  à prétendre  à ma  tendreffe  ? Si 
mes  foins  ont  un  fi  heureux  fuccés  pour  vous , aurej-vous  encore  fmju- 
(lice  de  vous  plaindre  de  ma  conduite  ? Vous  mettej-vous  dans  P e^rit 
que  je  me  veux  donnera  un  inconnu,  que  j'agis  pliitot  pour  le  rendre 
m.tit)e  de  ma  defiinée  que  pour  vous  délivrer  dun  redoutable  Rival  > 

De  cette  petite  conteftation  pafldns  à un  reproche  où  il  v a 
de  la  (ubliraité  & de  la  vchcmcnce.  Il  eft  dans  Tacite  , Si  c cft 
Germanicus  qui  le  fait  à fes  Soldats  qui  s’étoient  mutinez. 

Non  , non , vous  ne  m' empêcherez,^  pas  de  renvoyer  Agrippine  avec 
mon  Fils  pour  les  dérober  à votre  fureur.  Je  ne  veux  point  voir  mes 
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- Soldats  homicidtsdeU  Belle-fille  de  l’ Empereur  du  Pet.  t-Jils  d' 
yi^e  accroître  leur  infidélité  par  de  nouveaux  crimes.  C'efi  a(fe7  de  mon 
fang  pour  appaifer  les  Dieux  irrite:^  Quoi  ces  mots  vous  pewetu-ils 
faire  horreur  comme  fi  vou4  ètieC^ert  éioignexjle  ce  forfait  ? Que  na- 
vez^vous  point  entrepris  ou  executc  î P'ou  's  appellerai-je  Sold^,vous 
qui  temsjie  Fils  de  votre  Empereur  a ffiegél  Dirai- je  queveus  êtes  Ci- 
toyens , V us  qui  perte^/î peu  de  refieH  au  Senat  ? p'ous  ne  merite7  as 
feulement  le  mm  d'hommes , iT avoir  violé  le  droit  des  gens  atten- 
té fur  des  perfonnes  (acrées  & inviolables.  Ce  far  arreia  d'une  parole 

fes  Soldats  en  In ap  elLint- Bourgeois  .,comme indignes  du  beaunom  de 

Soldat , puifqutls  v.eloicnt  leur  ferment  de  fidelité.  Augude  étonna 
les  Légions  Ailiaques  de  fa  prefcnce.  Pour  nous , queiqu'iffus  d'un 
Sang  fi  ilîufire , nous  ne  femmes  pas  dignes  de  cet  honneur.  Si  les  armées 
d'E^  igne  ou  de  Syrie  s'itoient  révoltées  contre  Tybere  , il  ne  le  treu- 
veroit  pas  fi  étrange  i mais  la  première  é"  vingtième  Légion  p renant 
les  armes  contre  lui,  P une  enrôlée  de  fa  main,  P autre , compagne  de 
fes  Vdloires.  C'efi-là  reconndtUe  dignement  fes  bienfaits  , ^ lui  en 
rendre  une  belle  récompense  ! Voulez.^vous  que  je  porte  i P Empereur  res 
trifles  nouvelles  parmi  les  acclamations  des  Peuples  é-  Pobeïffance  de 
toutes  les  Provinces  de  P Empire  ? Lui  dirai-je  que  fes  Soldats  ne  s\tp- 
pai fient  ni  par  faveur  ni  par  argent  î Qu’ils  tuënt- leurs  Centurions, 
ch.i  fent  leurs  Tribuns  , emprifonnent  fes  Amba fadeurs,  rempliffent 
leur  Camp  les  Fleuves  de  leur  cruauté , é-  portent  P épée  à la  gorge 
de  fon  Fils  expo  fié  à leur  rage  é-ùP  ur fureur  ? Cruels  amis  qui  m'atée7 
empêché  de  mourir , vous  etes  moins  officieux  que  celui  qui  me  prefenta 
fon  épée,  fe  fuffe  mort  fans  être  tompUee  ou  témoin  de  tant  de  crimes'. 
Vous  eujfie:pp^  élù  quelqu'un  en  ma  place  ejui  eût  laiffé  ma  mort  impu- 
nie J mats  qui  eût  du  moins  vangé  Varus  (f-  fes  Légions.  Je  prie  les  ■ 
Dieux  que  les  Gaulois  nayent  pas  la  gloire  de  cette  vangeance  qu'ils 
fouhaitient , é-  qei  n appartient  qu'au  Soldat  Romain.  O heureux  Au- 
gu  fie  dont  Came  efi  maintenant  dans  le  Ciel , ^ vous  mon  pere  dont  je 
contemple  P image  , que  le  fouvenir  de  vos  allions  immortelles  e face  un 
affront  fi fanglant,  éfi  que  pies  Soldats  touche\du  fentiment  de  P honneur 
& de  la  vangeance  tournent  leur  fureur  contre  P ennemi  ! Et  vous  à qui 
il  me  femble  que  je  voi  déjà  un  autre  cœur  un  autre  vif  âge,  s' il  efi 

vrai  que  vous  me  voulU:^endre  ma  femme  (fi-  mon  fils , s'il  efi  vrai  que  • 
^ vous  vouliez,  rendre  au  Sen.it  fes  Ambafftdeurs  é a P Empereur  Pe- 
bétlj.mie  qui  lui  efi  dùc,  feoare^vous  des  coupables , domeTfmoipar-  - 
la  une  afùrançe  de  vôtre  fidélité , ^ dé un  changement  fi  heureux. 


Crncthli.i- 

<]t!C. 


•Su:  b [uif 
f.i.iiç  de 
NionfcigiïCiir 
)c  Due  de 
B.jjigogoe. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  différentes  efpeces  de  Hjretngms  cj’te  l'on  peut  faire  dans. 
- ■ ■ /f  Genre  Demonjîratij. 

Ç*  I nous  parcourons  les  diverfes  conditions  des  homivics  depuis 
1^  ; le  plus  haut  rang  jiifcpics  au  plus  bas  état , fie  que  nous  veuil- 
lions  examiner  les  moeurs  des  perl'onnes  qui  lont  les  plus  con- 
nues dans  chaque  profefEon,  ne  trouverons- nous  pas  mille  fu- 
jets  de  donner  des  éloges  à leurs  vertus,  ou  de  faire  des  Satyres 
de  leurs  vices  ? Il  n’elt  pas  necellàirc  neanmoins  de  defeendre 
dans  im  ditail  trop  précis  de  tous  ces  difeours  j il  l'ufh't  de  traiter 
des  principales  occalions  qui  peuvent  demander  dcs  Harangues, 
fic.de  donner  une  fimplc  idée  diS  autres  en  peu  de  mots. 

On  compolcfurla  naiffance  d’un  Prince , un  de  ces  difeours  que 
l’on  appelle  Gcncthliaques  , du  nom  que  leur  avaient  donné  les 
Grecs. 

Les  Anciens  celebroientpardcsfeRins,pardesfacrifices&des 
prvlens  le  jour  qu’ils  étoitnt  venus  au  monde  Pluficurs  Nations 
pratieuient  encore  cette  coütume,  &i  l’on  n’y  manque  jamais  de 
complimenter  tous  les  ans  le  Prince.  I ar  quelles  réjoüiiTances 
ne  folcmnifc  t’on  pas  dans  un  Etat  Monarchique  la  nailTàncc 
de  l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  i On  n’y  parle  que  de 
feux  d’artifices,  que  d’illuminations,  que  de  feftins,  que  de  jeux 
publics.  Les  ouvrages  de  t'efprit  fe  mêlent  ordinairement  à ces 
l etes , 8c  la  plupart  des  perfonnes  que  les  Mufes  favorifent , ex- 
priment leur  joïe  en  Vers.  Que  ne  fit-on  p.is  , ou  que  n’écrivit- 
on  point  il  y a environ  quatre  ans  , fur  la  nailîance  de  l’Augulle 
Enfant  que  le  Ciel  nous  donna  ? Comme  ce  n’eil  pas  en  cet  en- 
droit que  je  donne  les  Exemples  les  plus  étendus , je  me  conten- 
terai d’en  rapporter  deux  en  Vers  , dont  on  ne  m’a  pas  nommé 
les  Auteurs. 

heureux  Enfant  ^ vcnc^k  la  lumière 
Vous  tdlcS^commencet  une  illuftre  carrière , 

Et  le  itoleil  (j,ui  nuit  aux  bords  de  l'Orient 

■ N' U pas  à fa  naijjanee  un  éclat  fi  riant. 

T ûut  brille  auteur  de  vous  , les  "jeux , les  Ris , là  Gloire 
Parent  votre  Berceau  comr.c  un  Char  de  ViUoire. 

• Meis , 
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Méiis  , à d.vin  En/.ini  ! quand  on  fort  de  Héros 
On  ne  vit  pas  leng-tems  dans  les  liras  du  repos. 

Hàteil  vous , <jue  le  corps  , Pejprit  & le  courage 
Forcent  les  Lotx  du  Tems  ^ les  repaies  de  l'o4ge  ; 

^ rapidement  les  frivoles  platfirs  , 

Et  eonceveT^bien  tôt  £heroiques  dejirs.  ■ \ 

Vous  pourre:!^  fnrpajjer  tous  les  Princes,  du  Monde  , 

De  vos  premiers  Exploits  couvrir  la  Terre  é'  l'Onde  ; 

Digne  de  votre  nom  être  adoré  de  tous  , 

Et  voir  toujours  Loüis  bien  au  dejjus  de  vous 
Eclairer  tous  vos  pas , vous  fervir  de  Modelle , 

Etre  du  Roi  des  Rois  une  Image  fidelle , 

Le  bonheur  des  François  » f Ame  de  fes  Etats , 

•Et  r Exemple  éternel  de  tous  les  Potentats. 

Comme  il  eft  permis  à la  Pocfie  de  parler  aux  choies  inani« 
mecs  & de  les  faire  parler , elle  peut  encore  plus  aifémenc  fein- 
dre des  Divinitez , & leur  prêter  une  voix  humaine  j de  forte 
que  dans  une  Fête  fi  célébré  on  introduilit  la  Nymphe  de  la 
Seiae  qui  s adreûôic  au  petit  Prince , & lui  donnoit  cet  avis.  * 

Fl ouveau  Prince  dont  [ Origine 
T oute  grande  > toute  divine 
V ous  montre  tant  ^ tant  de  Rois 
Dignes  du  Sceptre  des  François  « 

LOUIS  , CHARLEMAGNE, 

Dn  HENRI  terreur  de  fE/pagne  , 

• Vainqueur  de  fes  propres  fujets 

Qui  m'enrichit  de  fes  bienfaits.  ' 

Vous  feaureg  bien- tôt  l urhifioire  ’i 

Mais  pour  aller  droit  à la  gloire, 

Croyez^moi , tous  tes  Rois  fi  grands , 

"Jujles  , pieux  , ou  Conquerans  , ’ . ^ 

Leur  bonté  comme  leur  puiffance  , 

Leur  valeur  comme  leur  prudence, 

Enfin  tous  leurs  faits  inoüis. 

Vous  les  trouverez,^  en  Loüis. 

Les  petits  Poëmes  que  Pon  fait  dans  ces  occafions  ne  déplai- 
f?ht  pas , mais  il  y a des  Ouvrages  qui  font  plus  necelTaires.  Les 
Corps  les  plus  confiderables  d’un  Roïaume  font  obligez  de  dc- 
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puter  > & le  Chef  de  la  députation  harangue  ordinairement.  Son 
difcQursdoit  être  court,  brillant  & rempli  d’expredions  fleuries. 

Il  doit  faire  paroître  la  joie  que  l’on  a de  voir , par  cette  naillàn- 
ce  , affermir  le  Trône  dans  la  Maifon  du. Souverain. 

Il  faut  que  l’Orateur  examine  les  circonftances  qui  peuvent 
fournir  une  matière  convenable  à fon  fujet,  & qu’il  en  faffe  des 
applications.  Nous  avgns  déjà  parlé  des  particularitez  qui  regar- 
doient  la  naiflance  du  feu  Roi  celles  du  grand  Monarque  fous 
qui  nous  vivons  i & nous  pouvons  dire  que  la  plûpartdes  Auteurs 
obfervcnt  la  faifon  de  l’année  pour  en  tirer  dc>  préfages  qui  puiC- 
fent  augmenter  la  joïe  & l’efperance  que  l’on  a déjà. 

Au  Printems-l’on  peut  faire  voir  que  la  nature  le  réjoüit  elle- 
meme , qu’elle  renaît  quand  ce  jeune  Prince  vient  au  monde , & 
qu’elle  lui  promet  une  vie  agréable  & floriffante.  Dansl’Autom-  , 
ne  nous  avons  lieu  de  croire , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué, que  la  nature  ne  pouvoir  faire  un  prefenc  fi  précieux  , que 
dans  le  tems  qu’elle  fait  fes  plus  grandes  liberalitez  5 & il  n’y  a 
pas  j.ifques  à l’Eté  & l’Hyver  , qui  font  les  faifbns  les  moins 
tempérées  & les  plus  incommodes,  qui  ne  puifTent  fournir  quelque 
particurarité  pour  le  fujet.  Il  ne  faut  pourtant  pas  tirer  les  pm- 
fées  de  trop  foin  , fi  on  veut  qu’elles  ne  foient  ni  froides  , ni 
puériles,  & qu’elles  ne  marquent  ni  trop  d’affeftation  , ni  trop, 
d’avidité  de  parler. 

Pour  revenir  aux  faifons,  l’on  peut  dire  que  l’Eté  nous  don- 
ne les  moilfons  , qu'il  cft  comme  la  vigueur  de  l’année  > qu’il 
rendra  le  courage  du  jeune  Prince  plus  ardent  & plus  propre  aux 
grandes  entre  pri  fes. 

Sic’eften  Hy ver  que  l’Enfant  foit  nf, 'pourquoi  ne  fera-i’il 

f>as  permis  de  loüer  cette  faifon  des  plaifirs , de  faire  voir  qu’el- 
e raflèmble  le  beau  monde  dans  les  Villes , qu’elle  eft  le  tems 
du  bal  Sc  des  Ballets  , des  Comédies  nouvelles  &.  de  la  .bonne 
chere  î , 

Il  cft  à propos  auffi  d’examiner  fi  le  jour  de  la  naiffance  du 

Gtit  Prince  n’eft  pas  déjà  célébré  par  celle  de  quelque  grand 
omme,par  quelque  Fête,  ou  par  quelque  événement  mémo- 
rable. 

Les  A nciens  avoient  la  fuperftition  de  croire  que  certains  jours 
croient  plus  heureux  que  d’autres  , & ne  manquoient  pas  d’en 
fa i'-e  les, applications  qu’ils  trouvoient  propres  a leur  fuier.  En 
effet  l’Oraceur  , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , ptut  to  ir* 
ner  la  plupart  des  chofes  de  la  maniéré  qu’il  le  juge  à propos , 
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f iiifqu’il  n’ell  pas  toujours  obligé  de  s’attacher  à la  vérité , Sc  que 
la  vrai-lemblancc  lui  fuffit  co  beaucoup  de  rencontres.  De  for- 
te que  parmi  les  Romains  on  n’auroit  pas  laide  de  dire  , d’uu 
jour  malheureux , que  le  Ciel  montre  vifiblemcnt  qu’il  en  voii- 
loit  corriger  la  malignité  > & le  rendre  célébré  par  la  naüTance 
donc  on  auroic  parlé. 

11  y a des  Orateurs  qui  tirent  audî  quelque  matière  d’éloge 
du  nom  que  l’on  a donné  au  petit  Prince.  Si  ce  nom  ed  fameux , 
&i  que  ce  foit  un  Homme  de  grand  mérité  qui  l’ait  donné,  mais 
une  Maifon  illullred’où  l’on  a l’avantage  de  naître,  fournit  des 
louanges  plus  edèntielles.  On  raconte  les  pliu  belles  aâions  des 
Ancêtres  j & comme  on  efpcre  beaucoup  d’une  bonne  race,  non  ' 
feulement  parmi  les  hommes , mais  même  entre  les  animaux  6c 
les  arbres  ; que  ne  peut-on  pas  promettre  d’un*jeune  Prince  qui 
defeend  d’une  longue  fuite  d’Ayeux  qui  fc  font  couverts  de  gloi- 
re dans  une  infinité  d’occafions  î 
t Voiture  parle  en  ces  termes  de  la  naidance  du  Ojmte , Duc 
d’Olivarés. 

Za  fortune  prend  orditietirement  bien  bas  ceux  qu'eiU  veut  mettre 
bien  h^ut , ^ pour  faire  mieux  connottre  fon  pouvoir  , elle  fe  pLtit  k 
former  de  ien  ces  créatures.  Elle  n‘ a pas  p^ardé  cette  régie  an  choix  quel- 
le a fait  du  Comte  Duc  £Olivarés.  Elle  le  trouva' déjà  fi  haut , quk 
peine  t a- 1\ lie  pû  élever-,  éc  toute  fa  faveur  ne  lui  a pu  donner  de 
Titre  qui  ne  fe  trouvât  déjà  dans  fa  Maifon.  Les  Maîtres  de  Ge- 
veaUgies  qui  ont  Part  de  faire  de  fendre  des  Rois  , ceux  qui  en  font 
aimrz^ , ^ de  les  adopter  en  telle  race  qu’ils  veulent  chotjir , nont  eu" 
que  faire  9e  travailler  pour  montrer  la  grandeur  de  U-fienne.  il  fuffit 
de  dire  qutl  s'appelle  Cwernan  , ^ quil  eft  de  eetteilluftre  Souche  qui 
donna  de  grands  Hommes  k P E^agne , avant  qu'il  y eût  des  Rois  en 
Cafiille , é^c. 

* Dans  les  Mariages  des  Grands , il  eft  adez  ordinaire  de  ebm- 
pofer  des  dilcours  que  l’on  appelle  Epithalames.  On  y loue  cet- 
te union  fi  douce  & fi  necedaire  qui  perpetuë  les  Familles  j on 
y peint  les  avantages  que  l’on  en  peut  tirer,  & les  confolations 

3ue  l’on  y goûte.  Après  avoir  donné  ces  éloges  en  general,  on 
elcend  dans  les  circonftances  particulières  des  Noces  qui  fervent 
de  fujet  à l’Epithalame.  L’on  décrit  la  pompe  de  l’appareil,  & la 
ju’i'e  publique  qui  éclate  de  toutes  parts. 

L on  peut  comparer  audî  les  bonnes  qualitezque  l’onaremar- 
quées  dans  les  deux  perfbnnes  qui  fe  font  unies  , pouryû  qu’on 
ne  cite  rien  qui  Ibit  inégal  entr’elles  pour  la  naidance  ni  pour 

. . N ij 
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le  mérité  , pour  l’âge  ni  même  pour  les  richcflès. 

Si  l’on  a envie  de  citer  quelques  exemples , il  n’en  faut  choiftr 
que  d’agréables  j que  l’on  ne  s’avife  pas  de  parler  des  Mariages 
infommez  de  Jafon  & de  Medée>  d’Achille  & de  Polixene. 

Si  une  affection  tendre  & conftante  a précédé  cette  union  r 
on  peut  en  faire  l’éloge  & en  promettre  une  luitc  heureufe.  Il 
cil  juile  auiTi  de  louer  ceux  des  Parens  qui  ont  travaillé  à cette 
alliance  , & même  de  nommer  les  Perfonnes  illuftres  qui  y pren- 
nent le  plus  d’interet. 

Sur  la  fin  on  adrellè  alTcz  ibuvent  la  parole  aux  Mariez  j & après 
leur  avoir  donné  les  éloges  qu'ils  meritcist , on  les  exhorte  à s’ai- 
’mer  avec  une  fidelité  inébranlable.  11  eil  permis  de  dire  qu’ils  le 
feront , & qu’ils  ne  mettront  au  monde  que  des  Enfans  qui  leur 
feront  femblables»  Comme  on  fait  remarquer  auilî  que  l’on  a ban- 
ni de  ces  Noces  toutes  fortes  de  chagrin  fie  de  divifion , on  fait  cf-  * 
perer  que  le  bonheur  en  fera  folide  & durable. 

Mjfciron.  Un  Auteur  que  j’ai  déjà  cité  plus  d’une  fois  parle  fi  noblement 
• du  Mariage  de  la  Reine  Merc  du  Roi , que  l’on  ne  fera  pas  fâché 
fans  doute  que  j’en  rapporte  les  exprelfions. 

Quelque  grande  qu'ait  été  la  fplendeur  du  nom  fameux  quelle  por- 
te > le  Ciel  ne  voulut  pae  dl abord  épuifer  toutes  fes  libéralité^  5 & la 
Providence  foigneufement  occupée  à la  conduite  d'une  vie  fi  ^ récieufe , 
lui  réferva  de  plus  belles  Couronnes  que  celles  que  la  nai fiance  lui  avait 
données.  La  plue  noble , U plus  ancienne , df  lu  plus  indépendante  de 
toute  la  Terre  devait  fervir  a ornement  à ce  Chef  Augufe.  Il  ne  manr 
■equoit  rien  à ces  belles  mains  en  qui  la  Nature  ^ les  Grâces  ont  fait 
le  dernier  effort  toque  le  Sceptre  glorieux  quelles  portent , (jé  It  Mariage 
qui  a produit  ^ affûté  tout  le  bonheur  de  la  France  > devait  donner  k 
nôtre  Reine  la  demiere  élévation  oùelle  pouvait  prétendre.  Il  était  bien  ' 
jufie  dujfi  que  la  plus  illufire  Prince  fie  du  monde  , fit  jointe  au  plus 
oiugufte  ^ au  plus  grand  de  tous  les  Rois,  tlle  ne  pouvait  quitter  les^ 

I Titres  pompeux  de  tant  de  Royaumes  qui  font  dans  la  Maifon  de  fes 
Peres , que  pour  prendre  la  qualité  de  Reine  de  France  qui  comprend 
en  un  feul  mot  touu  la  majefié  des  Pmffances  humaines.  Cette  Rivie. 
te  fameufe  par  le  concours  de  tant  d'autt'cs  ne  devait  perdre  (on  nom 
que  dans  une  Mer  prefqrt  immenfe  de  Grandeur  > de  Noblefie  éf  de 
Gloire. 

.L’Oraifon  Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  que  Pericle  entre  les  Grecs, & Pu- 

Lotore.  blicola  parmi  les  Romains  firent  des  Harangues  funèbres  , & que 
les  Anciens  continuèrent  l ufagc  de  ces  dilcours,  afin  de  célébrer 
la  mémoire  des  grands  Hommes  qui  étoient  morts  pour  la  Patrie; 

• 

« 
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Non  lèulemcnt  cette  coutume  s’dl  confervée  jufcjucs  à nous , mais 
nous  l’étendons  pour  plus  de  perfonnes  que  l’on  ne  failoit  autre- 
fois. La  valeur  des  grands  Officiers  d’armée  n’attire* pas  feule  nos 
louanges  5 nous  les  acc  rdons  à la  pieté  d’un  Prélat , à l’équité  d’un 
Juge  , & même  à la  pureté  de  viç  d’un  fimple  Particulier. 

. Nous  les  donnons  aux  Dames  d’un  mérité  extraordinaire , Sc 
nous  avons  corrigé  une  efpece  d’abus  qui  fe  commcctoit  parmi  les 
Anciens.  C’étoit  prefque  toujours  le  fils  qui  faifoit  l’Orailon  Fu- 
nèbre de  fon  pere>  & le  pere  celle  de  Ton  fils  ; mais  outre  que  la 
douleur  > que  l’on  fent  à la  mort  d’une  pcrfonnefiproche , nelaiC- 
fc  pas  alTez  de  liberté  d’efprit^our  compofer  ces  difeours*  ni  allez 
de  force  pour  les  prononcer  -,  je  ne  fçai  de  quelle  maniéré  la  mo* 
deftie  le  pouvoir  accommoder  de  cet  ufage. 

La  fin  la  plus  ordinaire  que  fc  propofe  l’Orateur  dans  ces  ocra- 
fions,  cft  d’attendrir  les  Auditeurs , & de  faire  regretter  la  Perfon- 
ne  illuftre  dont  il  déplore  la  perte.  Le  meilleur  moyen  qui  le  puiC 
fe  faire  arriver  à ce  but  ,eft  de  loüer  les  venus  & les  a«îlions  de  cet- 
te Perfonne  , & de  peindre  ce  qu’il  y a de  plus  glorieux  & de  plus 
touchant  dans  fa  mort. 

Pour  attirer  d’abord  l’attention  des  Auditeurs , la  plupart  com- 
mencent l’Oraifon  Funebre  par  une  Figure.  Voici , à peu  prés, 
l’Exorde  de  Cicéron  fur  la  mort  de  l’Orateur  Craflus. 

ejperances  ici  hommes  font  trompeufes  ! Que  leur  bonheur  ejl 
frappU  ! que  leurs  entreprifes  font  vaines  ! elles  font  renverfèes  en  un 
moment , df  tombent  far  terre  j avant  que  l’on  fuijje  venir  à Pexe- 
(ution. 

Autre.  Ex.  Plut  k Dieu  l Meffteurs  , que  nous  cufjions  encore  lajoye 
de  voir  dans  ce  faint  Temple  le  Prince  dont  nous  admirons  la  pieté , 
au  lie*  de  venir  témoigner  par  nos  larmes  , combien  nous  fommes  fen- 
^bles  à la  perte  que  nous  en  avons  faite  ! 

Helas  ! que  la  condition  humaine  eft  déplorable  ! Nous  ne  venons  au 
monde  quen  pleurant , df  nous  n’en  fartons  qu'en  faifant  pleurer  ce  que 
notts*y  laifforts  ^ plus  cher. 

Une  fenteiice  grave  dans  le  commencement  d’un  Exorde,  fait 
fouvent  allez  d’imprellîon  dans  les  Efprits  pour  disnner  quelque 
foulagement  à la  douleur.  Les  Anciens  tiroient  ces  paroL>  acs 
lèntimens  de  leurs  grands  Fdommes  , & prefentci»»«ot  c eu:  d’or- 
dinaire l’Ecriture  Sainte  qui  nous  les  fr>-*nit. 

Si  quelque  p/odige  uu  accompagne  la  mort  d une  Per- 

fonne illulire  j nous  en  pouvons  faire  une  application  conforme 
à nôtre  dellèin.  Saint  Ambroife  parlant  fur  la  mort  de  Theudo- 
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fc  le  Grand  ne  manqua  pas  de  dire  que  les  tremblemens  de  terre 
qui  venoicnt  d’effrayer  tant  de  monde,  que  les  pluyes  qui  avoienj 
inondé  pluiicurs  contrées  , & que  les  nuages  qui  cachoient  le 
Ciel  depuis  fi  long  tems , avoient  affez  annoncé  aux  hommes 
qu’un  grand  Empereur  leur  alltwt  être  enlevé. 

Quelquefois  on  parle  d.-s  mlferes  de  la  vie  , & l’on  raconte 
une  partie  des  accidens  qui  la  peuvent  faire  perdre  } mais  il  eff 
encore  plus  naturel  de  venir  d’aoord  au  fuj^t  de  nôtre  affliélion  i 
& d’adreffer  la  parole  à la  perfonne  la  plus  confiderable  de  I’aC- 
(emblée.  En  voilà  affez  pour  l’f  xorde. 

Il  n’eft  pas  neceflàire  de  traiter d«la  Narration  s cars’aviferoit- 
Sn  de  faire  l’Oraifon  Funèbre  d’un  Homme  fans  raconter  ce 
u’il  auroit  fait  de  plus  loüable  î II  fuffit  que  nous  ayons  traité 
arts  le  Panégyrique  de  la  maniéré  dont  on  peut  faire  ce  récit,  . 
& que  nous  ayons  fait  connoître  que  la  Confirmation  eff  d’or- 
dinaire inutile  dans  ces  fortes  d’ouvrages.  H ne  relie  qu’à  parler 
de  la  Pcrorailbn.  Difons  en  peu  de  mots , que  l'on  y fait  fouvent 
des  vœux  pour  la  félicité  de  la  Perfonne  que  l’on  regrette  , que 
l’on  y propofe  Ibn  exemple  à fuivre,  & comme  d.uis  la  derniere 

fartie  d’un  difeours,  il  faut  aller  au  cœur  autant  que  l’on  peut  i 
Orateur  ne  finira  qu’avec  fuccésj  s’il  a l’art  de  tirer  des  larmes 
des  Afliffans , ou  de  les  renvoyer  confolez. 

Il  y a des  Harangues  qui  tiennent  le  milieu  entre  l’Oraifm 
Funebre  & le  Compliment  de  confolation.  Elles  doivent  être 
d’un  ftyle  plus  éleve  que  le  fimple  Compliment , mais  il  n’eff  pas 
neceflàire  qu’elles  foient  fi  pathétiques  que  l’Oraifon  Funebre, 
Ce  font  des  difeours  que  font  les  Députez  de  quelque  Compagnie 
confiderable.  On  y peut  exagérer  le  merite  d’un  illuffre  Mortt 
& pour  foulagcr  la  douleur  de  la  Perfonne  à qui  on  adrefll-  la 
parole,  il  eff  bon  que  l’on  paroiflè  fenfiblemcnt  touché  de  la  per- 
te qu’elle  vient  de  faire.  • 

Les  Harangues  donc  nous  parlons  ne  peuvent  être  compofées 
que  de  ce  qui  convient  à l’Oraifon  Funebre , ou  au  Compliment 
de  condoléance  ; c’eft  pourquoi  il  eff  à propos  de  traiter  de  cette 
derniere  efpece  de  difeours  après  avoir  donné  quelques  préce- 
pte; qv>i  regardent  l’Oraifon  Funebre. 

Nos  amis  fun»  fujets  à tant  d’accidens  j les  maladies,  la  mau- 
vaiiê  fortune  ôc  la  moii.  L.yr  peuvent  caufer  à tout  moment  de  fi 
grandes  pertes  , qu’il  y auroit  qe  rinliuinanité  à,ne  leur  pas  té- 
moigner que  nous  (bmmes  (ênfiblcs  à leur  affliftion.  S’il  dépen- 
doit  de  nous  d’apporter  quelques  rcmedes  à leurs  nuux  , nous  fc- 
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roit-il  permis  de  ne  le  pas  faire  , & de  leur  refufer  des  marones 
d’amitié  qui  valent  incomparablement  mieux  que  les  plus  belles 
cxpreflîons  dp  nôtre  Eloquence  î Si,  au  contraire,  nos  amis  vien- 
nent de  faire  des  pertes  irréparables  , & que  tout  fecours"  kuc 
foit  inutile , ne  fommes-nous  pas  obligez  de  faire  nos  cfibrts  pour 
adoucir  l’amertume  de  leur  douleur. 

Qiiand  la  mort  vient  de  leur  enlever  une  perfonne  qui  leur 
étoit  chere , ne  condamnons  pis  leurs  premières  larmes  j laiflôns- 
Ics  couler , & témoignons  feulement^  que  nous  y prenons  beau- 
coup de  part.  Reprelentons  enfuite  combien  eft  generale  la  loi  de 
fubir  la  mort , & l’injullice  qu’il  y auroit  de  s’en  plaind/e , n’v 
ayant  jamais  eu  d’exception,  non  pas  meme  pour  les  plus  Grands 
de  la  Terre.  C^and  nous  aurons  mis  ce  premier  appareil  à la 
bleflure  , nous  diüimulerons  ce  que  la  mort  peut  avoir  d’affreux, 
& nous  la  peindrons  comme  la  fin  des  mifères  de  la  vie.  Nous  fe- 
' rons  voir  que  les  Courtifans  font  rongez  d’une  ambition  conti- 
nuelle » & que  les  gens  de  guerre  ne  font  occupez  qu’à  chercher  la 
fin  de  leur  vie  à travers  les  fatigues  & les  dangers.  Q^uc  l’indigen- 
ce fait  travailler  depuis  le  matin  jufqu’au  foir , & que  les  richedès 
donnent  des  peines  infopportablesàacqucrir&àconforver.  Nous 
citerons  un  pere  qui  pleure  la  pene  de  fes  enfans  , un  autre  qui 
tremble  à tout  moment  pour  les  fiens.  Enfin  que  ne  pourrons- 
nous  pas  dire  des  adverfitcz  qui  font  infeparablcs  de  la  condition 
humaine  ? Quels  exemples  n’apporterons-nous  pas , de  quelles  ré- 
volutions ne  pourrons-nous  point  parler  î 11  ne  fora  pourtant  pas 
neceflàire  de  citer  des  Monarchies  détruites,  ni  des  Maifons  rut. 
nées  ou  éteintes , s’il  ne  s’agit  que  de  la  perte  d’un  fimple  Partiai- 
lier  5 mais  nous  remettrons  dans  le  fouvenir  d’un  ami  affligé  la  fin 
déplorable  de  quelque  Perfonne  illuflre  qu’il  aura  connue.  Nous 
ferons  revoir  cette  Perfonne  dans  l’éclat  , nous  la  montrerons 
dins  l’abondance  de  toutes  les  chofes  qui  rendent  la  vie  hcurcu- 
fe , pour  faire  remarquer  plus  vivement  la  mort  étrange  & funefte 
qui  a fuccedé  à ce  b onlieur.  Nous  piou'rons  parler  enfuite  fuc- 
cinébemenc  de  ce  que  la  perfonne  que  l’on  regrette  a fait  déplus 
louable  durant  fa  vie , & des  circonitances  q li  peuvent  f lire  lup- 

foorter  fa  mort  plus  patiemment.  Nous  a’oûterons  q^ie  les  larmes 
ont  inutiles , & même  indignes  ^’une  perfoione  qui  a de  la  fagcllè 
. Sc  de  la  fermeté. 

Si  c’eft  un  homme  d’efprit  ou  de  courage  que  nous  entrepre- 
nions de  confoler,  dius  lai  ferons  connoître  que  ce  n’clf  pas  a lui 
à fo  plaindre  avec  tant  d excez.  Si  l’occafioa  le  permet , nous  don- 
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lierons  des  exemples  puir  appuyer  nos  raifons  j & même  nous 
pmirf  iiis  dire  quelques  mots  en  paflant  de  1 ancienne  coutume 
des  Lveiens,  qui  dans  les  ceremonies  des  Funera)ll«,habjlloient 
en  femmes  les  hommes  qui  pleuroicnt  h mort  de  leurs  parens. 

Rien  ne  contribue  plus  a la  confolation  d'un  afflige,  que  de  lui 
parler  de  l’afteftion  d’une  pcrfonnequiluieft,ouqui  lui  doit  être 
plus  chere  que  celle  qu’il  a perdue.  C’ell  ainfi  que  Scncque entre- 
prend de  confolcr  I olybe  qui  ell  défolé  de  la  mort  defon  frere,  & 
qui  cependant  cft  comblé  de  biens  Se  de  dignitca  par  l’Empereur 
Claude,  Son^ex^  à Cefar  , lui  dit  Seneque  , pour  oubUer  le  refit  d» 
vtende  ^ (fi  ft^achex^qu  tl  ne  vous  efi  point  permis  de  vous  plaindre  de  l^ 
fonune  t ait  quelle  vous  tonfervera  Cefar. 

Democi  ite  voyant  que  rien  ne  pouvoir  confolcr  Darius  de  la 
mort  de  la  Reine  fon  t poufe  , lui  promit  de  larcflîifciter , Pourvk 
toutefois  , ajoùta-t-il , que  votre  Majefié  m'accorde  ce  eue  je  lui  de- 
manderai pour  executer  un  deffein  fi  extraordinaire.  Le  Roi  furpris 
de  cette  propofition  faite  par  un  fi  grand  Homme  , écouta  avec 
une  attention  qui  fufpendit  fa  douleur,  & ayant  promis  tout  ce 
que  l’on  pourroit  fouhaiter  de  lui,  Democrite  reprit  ainfi  la  pa- 
role. Seigneur , encore  que  vôtre  Emfite foit  d'une  étendue  tmmenfe  ,je 
me  contente  que  F on  y trouve  feulement  trois  perfonnes  de  vôtre  âge  qui 
nayent  jamais  pleure  pour  ju  mort  de  quelqu’un  qui  durait  ète  cher. 
On  n'aura  qu'à  me  mettre  entre  les  mains  leurs  noms  par  écrit , j'en  ay 
befoin  pour  tenir  à vôtre  Majefié  la  parole  que  je  lui  ay  donnée. 

L’on  jugea  que  la  chofe  n’étoit  pas  poflîblc , & Democrite  prit 
fujet  de  remontrer  au  Roi  qu’il  devoir  modérer  fa  douleur,  puif- 
qu’il  étoit  dans  un  Monde  plein  de  pareils  accidens  & lujet  a une 
fatalité  fi  generale, 

’C’eft  de  là  que  nous  pouvons  prendre  auffl  un  des  plus  forts 
moyens  de  confolcr  nos  amis,  en  faifant  voir  l’abfoluc  ncceflité 
qu’il  y a ou  que  l’on  nous  voye  bien-tôt  mourir  , ou  que  nous 
voyions  mourir  les  autres.  On  leur  peint  con.me  moins  affreux 
le  dernier  de  ces  deux  malheurs,  malgré  Us  beaux  raifonnemens 
que  peuvent  faire  les  perUnnes  qui  veulent  paroître  gencrcufès. 
Ajoutons  pour  dernicre  ohfervation  que  dans  les  Complimens 
que  la  tendo-lfe  & la  bienféance  exigent  de  nous  pour  un  ami 
affligé,  nousdevons  parler  d’iino»maniercfmple,  naturelle  & éloi- 
gnée de  toute  afftélation;  au  lieu  que  les  Harangues  que  l’on  adref-  * 
le  aux  Grands , & que  les  Oraifons  Funebro  que  l’on  prononce 
dans  les  Eglifes , doivent  avoir  des  exprefliom  plus  nobles  & plus 
figurées. 

Quels 
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Quels  Exemples  ne  pourrois-je  pas  rapporter  fur  cccceiTUticrcî 
Nous  avons  une  infinité  dé  Lettres  de  conlolacion  dans  nos  Au- 
teurs , je  ne  fçai  fi  pour  l’Oraifon  Funebre  , aucune  Nation 
fe  peut  comparer  à la  nôtre.  Pluficurs  de  nos  Prélats  fameux 
par  leur  Eloquence  , & beaucoup  d’autres  Orateurs  célébrés  fe 
font  admirer  dans  ce  genre  d’écrire  > âc  je  ne  doute  pas  que  je 
ne  me  trouve  embarralTé  à choifir , fi  je  me  vois  obligé  de  don- 
ner de  ces  Harangues  dans  l’endroit. de  mon  Ouvrage  qui  en 
pourra  demander. 

Je  me  contenterai  cependant  de  citer  quelques  penfées  d’une 
Oraifon  Funebre  prononcée  par  un  Ancien  , & de  tirer  d’un  de 
nos  Auteurs  > un  Compliment  de  confolation. 

Pericle  ayant  à loüer  ceux  des  Athéniens  qui  avoient  été  tuez 
au  commencement  de  la  guerre  du  Peloponnefe>  parle  à peu  prés 
en  ces  termes. 

Lit  plàpitrt  approuvent  la  coutume  de  faire  t Oraifon  Funebre  de 
ceux  qui  font  morts  pour  la  defenfe  de  leur  pais , mais  je  ptnfe  que  ce 
devrait  être  affez^de  leur  faire  des  Funérailles  publiepues  -^iljuffit  qu  ils 
ayent  fiyialè  leur  valeu:  par  de  belles  allions  : ce  qu'ils  ont  fut  vaut 
beauc  up  mieux  pour  immottalfer  leur  mémoire  , que  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire.  Et  puis  faut- il  que  fon  fafje  dépendre  leur  P ane^rique 
dun  Orateur  qui  peut  ne  leur  pas  donner  toutes  les  loüanpjis  qu  ils  mè- 
nent , ou  h lire  pas  crû  s'il  les  donne  î Car  enfin  t Mejleurs  , il  ejl 
extrêmement  difficile  de  parder  un  jufie  tempérament  dans  cette  oceafion. 
Les  amis  s'imaynent  toujours  que  C on  n’en  dit  pas  ajje^,  ô"  If^  autres 
font  perfuade^  que  t on  en  dit  trop.  H faut  pourtant  juivre  un  ufaye 
que  nos  /Inc ares  ont  éiabli , ^ tacher  de  fat i s faire  une  partie  de  cel~ 
te  /iffemblée  fars  choque/  P.iutre. 

Cet  illuftre  Grec  fait  enfuite  l’éloge  de  la  République  d’Athe- 
nes,  & continue  de  celte  forte. 

Notre  valeur  s'ef  fait  un  pajfape  à travers  les  T erres  éf  Itf  Mers  • 
^ a laiffé par  tout  des  monumens  de  notre  amitié  ou  de  nbtre  haine.  C'efi 
pour  une  Patrie  fi  glorieufe  que  Us  Citoyens  dont  nous  célébrons  l fme~ 
jhoire  nont  pas  craint  la  mort  > é'jt  ne  doute  pas  que  ceux  qui  nous 
rt fient  ne  foier  t dans  les  mêmes  fentimens.  Ils  voyent  que  les  com^  a-^ 
gnons  qu’ils  ont  perdus  n'ont  été  ramolli  St  ni  parles  plaifirs  > ni  parles 
richtjfes  5 Us  en  ontvoulu  abandonner  la  jaiiiff.ince pour  cour  ràlenrdf 
voir,  fe  font  expofe^genereufement  aux  perds , incertains  de  f éve^ 
nemcKt , mais  afiurex.^de  la  gloire  qui  les  devoit  fuivre.  On  peut  fou- 
haitter  u'’e  vie  plus  longue  que  la  leur,  mais  non  pas  une  mort  plus  ho- 
norable i car  lorfqutls  fe  font  immolex.^pour  le  Public  > ils  o’/’t  acquis  en 
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p.iTticulier  une  loüan<ye  c terne  lie.  Leur  vuLur  leur  a dreffé  un  fuper- 
be  monument  > non  feulement  dam  lelieu  obi  repofent  leurs  os  i mais  dans 
U mé  noire  de  tons  les-  hommes.  On  rî oubliera  jamais  leuts  ailions  im~ 
mortelles  > on  les  ccL  brera  toutes  les  fois  que  H on  aura  quelque  occa- 
fen  de  Us  i ni  ter  ou  d"  en  parler.  T oute  la  terre  efi  le  toml  eau  des  Lio-/n~ 
mes  illufres  , leur  nom  efl  connu  par  tout  où  leur  gloire  efi  répandue , Q (• 

Voici  le  Cjm^'limcnc  de  confolation  que  j’ai  promis. 

Si  en  tit.it  où  vous  êtes  vous  pouve^  recevoir  de  la  confolation 
D/<  U feul  Vous  en  peut  donner.  Pour  ne  nen  perdre  > il  faut  lui  offrir 
tout  ce  qu'on  perd.  C'efi  le  moyen  de  priver  la  fortune  de  fes  droits  j paV"^ 
lu  on  bte  même  à la  mort  la  puiffan.  e de  faire  moar.  r. 

Croye:f~moi , Madame , faites  une  offrande  du  fujet  de  votre  douleur^ 
afin  qu'il  change  de  nature , qu'il  devienne  la  matière  de  votre  mé- 
rité. Si  vous  mcttel^  fur  les  Aut.ls  la  chofe  que  vous  regretter^.,  vous' 
en  auyncntenx^le  prix  y la  fai  fan  t paffer  ù un  faint  ufage.'  Par  cette 
confeiration  , vous  rendres^p lus  parfaite  une  créature  lue  le  Tems  n'a- 
voit  pas  encore  bien  achevée , trius  la  poffedcr.zjn  Dieu  bien  pluf 
sûrement  que  vous  ne  la poffedie\en  tlle-même.  Dieu  efl  fidcle y Kîa- 
d.tme  y il  vous  gardera  ce  que  vous  lui  aurcSf^  donné,  p'btre  don  fer^ 
un  dépôt  que  veus  ne pourrex^plus  peidre  , veus  t aurc^confii  à celui 
chei^  qui  on  douve  tout.  Cette  Philofophie  que  je  propofe  à fu.vre  efl 
un  peu  ahjîraite  , niais  elle  ne  t efl  pas  trop  pour  une  ame  de  la  hau.  cur 
de  la  vbtre.  Vous  ave^appris  de  Monficur  l' Lveque  de  Graffe  d'de 
tant  d'autres  Saints  que  vous ^ouvez,  appellervos  Saints  domefiiqucSy 
Qu’il  t a plus  dp  remedes  en  nôtre  Religiofe 
<lLi’iL  n’y  a de  maux  en  nôtre  vie.  Ainfi  y Madamcy 
vous  prcviendreüfpar  vbtte  pieté  le  fecours  que  la  raifon  humaine  vous 
pourrott  fournir  dans  cette  occafion.  J'aurots  bien  voulu  qu'tl  s'en  fût 
prefenté  u -.e  moins  facheufe  > pour  vous  renowpeller  les  affurances  de  mes 
refpecls é-e. 

Si  nous  fommes  fenfiblcs  à la  douleur  des  perfonnes  pour  qui^ 
no\ÿ  avons  de  l’amitié  ou  de  la  confidcracion  j il  eft  jufte  que 
nous  prenions  auflî  parc  à leur  joye,  & que  nous  les  félicitions 
du  bonheur  qui  leur  arrive,  comme  nous  tâchons  de  les  confo- 
lons  pendant  leur  malheur. 

Nous  pouvons  féliciter  de  deux  manières  differentes  félon  la 
différence  dis  Perfonnes  & des  occafions.  On  harangue  un 
Grand  pour  la  prifè  d’une  Ville , ou  pour  le  gain  d’une  bataille  , 
& l’on  Fa’t  Compliment  à un  ami  qui  vient  de  gagner  un  pro- 
cès confiderable  , ou  d’etre  reçu  dans  une  Charge  imponante^ 
Nous  félicitons  aulfi  d’un  Mariage  , de  la  naiffancc  d’un  fils  , dn. 
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Tccou  vremenc  de  la  fanté  apres  une  dangcrenfe  maladie , & de  plu- 
fieurs  éveucmens  heureux. 

Dans  les  difcours  donc  je  parle  , on  n’a  qu’à  fe  fervir  des  pré- 
ceprcs  contraires  à ceux  dont  je  viens  de  traiter  pour  les  lujets 
d’affliclion.  Ainfi  quand  on  félicité*  on  témoigne  la  jaye  que 
l’on  a du  bonheur  qui  eft  arrivé,  &:  l’on  peut  meme  exagérer  les 
circonftances  de  ce  bonheur. 

Si  c’eft  i^r  une  Vidoirc,  on  reprefentera  quelles  étoient  les 
forces  des  Ennemis,  & quels  étoient  les  defordres  qu’ils failbient 
avant  que  d’avoir  perdu  la  bataille  dont  il  s’agit.  On  pourra  décri- 
re enfuicc  la  conduite  & les  belles  aélions  du  General,  lesrichcflês 
& le  repos  donc  les  Peuples  vont  jouir  par  un  fuccés  fi  avanta- 
geux. On  peut  finir  par  des  actions  de  grâces  que  l’on  rend  au 
Victorieux  , ou  par  des  voeux  que  l’on  fait  pour  la  continuation 
de  fa  gloire. 

Je  ne  crouverois  guere  moins  d’exemples  à rapporter  fur  cet- 
te matière  , que  pour  les  difeours  de  confolatjon.  Je  me  conten-» 
terai  d’en  citer  trois  ou  quatre  de  different  caraCterc , que  je  tiie- 
rai  de  deux  Auteurs  de  Genie  differenr..  On  verra  de  quelle  ma- 
niéré Balzac  félicite  les  Cardinaux  de  Richelieu  & de  la  Valetc 
fur  leur  promotion  au  Cardinalat,  & avec  quel  efprit  Voiture 
badine  dans  les  chofes  les  plus  ferieufes. 

Je  viens  d* apprendre  avec  une  joye  fen(sbU  que  le  Pape  vous  a nom- 
mé Cardinal , è*  je  ne  doute  point  que  vous  naye^re^û  cette  nouvelle 
avec  auji  peu  d'émotion  que  S elle  vous  ctoit  indifirente.  Vous  avet^ 
r efprit  fi  au  de(fus  des  chofes  du  mpiide , que  vous  les  refarieUftoutes 
d'un  même  vifa^e.  Mais , Monfei^neur,  puifque  dans  cette  occafion 
U bien  public  fe  trouve  nsi  à votre  interet , & que  t Eglife  même  fe  ré- 
jouit pour  r amour  de  vous  , pourquoi  ne  gouterieH^  vous  pas  une  fa- 
tisfaflion  fi  pure  ? Je  pajfe  plus  avant , Monfeipuur  ^ él"  je  dis  que 
les  gens  de  bien  doivent  fouhaitter  les  grandes  HignitCfjcomme  des  mo- 
yens neceffaires  d entreprendre' les  grandes  chofes.  S'ils  ne  le  font , Dieu 
leur  demandera  compte  de  fes  grâces , df  le  monde  fe  plaindra  ’ qu'ils 
r auront  latffé  en  proye  aux  mcchans.  Ainfi , vous  devezyéfetver votre 
humilité  pour  les  allions  qui  fe  pa fient  entre  Dieu  ^ vous  i mais  pour 
les  autres  vous  ne  fpattriez^avoir  trop  de  bien  ni  un  rang  trop  élevé, 
puifque  la  prudence  doit  être  en  état  de  fe  faire  obéir , df  qu'il  y a 
des  vertus  qui  ne  peuvent  être  exercées  parles  perfonnes  qui  font  fans  au- 
torité. Je  fuis  donc  ravi  de  joye  de  vous  voir  en  un  lieu  et  où  vous  rem- 
plireü^toute  la  Terre  duelumten,  df  où  votre  feul  exemple  pourra  fai- 
re revenirla  face  de  t Eglifc  à la  pureté  de  fon  enfance.  S'il  y a appa- 
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rence  d! attendre  un  fi  grand  bien  , df  ^ voir  les  efprits  des  Rebelles 
ferfmade^ , comme  nous  voyons  leurs  VUUs forcées  5 c'ef  de  vous , Mon^ 
feigneu'j  que  nous  le  devons  efperer^  vous  qui  pouvet^achever  les  yi~ 
ilotres  du  Roi  par  la  ruine  de^Herefie.  T oute  la  T erre  vous  dem  mde 
vos  ouvrages  pour  une  demiere  tnRtullion , d"  pour  la  paix  generale.  Et 
moi  qui  cherche  t depuis  fi  long-terns  i la  véritable  idée  de  l'Eloquen- 
ce , ^ qui  nen  trouve  point  qui  ne  foit  fauffe  ou  imparfaite , je  me  pro- 
mets  que  vous  la  r amener eijelle  quelle  étoit  à Rome, quand  elle  accu  fait 
les  Tyrans , df  qu'elle  défendoit  les  Provinces  opprimées.  Encore  que  la 
pourpre  foit  éclattante , elle  ne  laiffèra  pas  de  recevoir  du  lu^re  de  cet- 
te qualité  qui  commande  par  tout  où  elle  efl  > dr  qtri  cf  fi  propre  au 
gouvernement  des  âmes.  Si  je  fuis  connu  Sun  autre  fiecleque  le  nhtrcy 
dr  que  mon  nom  aille  jufquà  la  pofterité , elle  fiaura  que  je  cherchai 
à vous  connaître , df  ^ furent  à vous  dés 

que  je  vous  oüis  parler  y dl'C, 

Monfeigneur , à la  fin  on  vous  a rendu  jufiiee,  dfvous  avex^ce  que 
vous  mtritex^depuis  fi*long  tems.  S’il  fe  pouvoir  nen  ajouter  à la  qua- 
lité Sun  Homme  qui  compte  des  Rois  entre  fes  Prédecujfeurs  > d"  dont 
les  inclinations  font  peut-être  trop  grandes  pour  vivre  fous  la  puijfance 
Sun  autre  > voue  pourriei^vous  réjoütr  de  cette  nouvelle.  Maie  étant 
forti , comme  vous  êtes  , de  la  plus  belle  fource  du  monde  -,  dé"  né  Sun 
Pere  dont  1 1 vieefl  pleine  de  miracles,  cefl  ajfftp^que  vous  pardonme:^ 
à la  fortune  de  ce  qu'il  a fallu  que  la  necejfitè  du  tems  ait  obtenu  d'el- 
le ce  quelle  devoir  4 votre  Nom.  Je  fiai  quon  vous  pourra  dire  que 
vous  ctes  fait  Prirue  Sun  Etat  qui  n[efi  borné , ni  parles  Mers , ni  par 
les  Montagnes  : mais  pour  moi  quîneme  laiffe  éblouir  d d’autre  éclat 
que  celui  de  la  vertu  > df  epui  ne  regarde  pas  feulement  la  plupart 
des  chofes  qu  admirent  les  hommes , fi  je  vous  eftimois  plus  grand  d" 
plus  heureux  que  vous  nétieg,  je  n'aurois pas  ajfe^rofité auprès  de  voua 
en  la  conno’ffance  de  vous-meme.  Ilefivrai  qui  f opinion  du  Vulgaire, 
il  y a de  f honneur  i être  le  premier  dans  une  Ceremonie  df  i porter  un 
chapeau  de  mime  prix  que.  les  Couronnes  C efi  neanmoins  une  chofe 
qui  n'obligera  jamais  un  homme  fage  i vous  porter  envie  i d"  /t  voua 
n'aviePf^  que  ce  point  li  fur  mai,  je  ferais  encore  mon  maître  d"  Saurais 
pas  renoncé  i ma  liberté.  En  effet  n'avoir  de  juge  en  ce  monde  que  vhtrt 
réputation  dr  vôtre  confcience , tirer  après  vous  u ■>  grand  Peuple  , dont 
les  uns  travaillent  aux  plaifirs  de  vôtre  efprit,  dr  les  autres  i la  con- 
duite de  vos  affaires  ; ce  font  des  avantages  qui  vous  font  communs 
avec  beaucoup  de  gens  que  vous  méprifex^  Mais  fair.  de  bonnes  affions 
quand  vous  feriex^affüré  qu  elles  ne  viendraient  jamais  à la  connoif- 
fance  du  monde , ne  craindre  que  Us  chofes  dUshonnetes , croire  que  la 
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mort  n'efi  bonne  ni  tnamvnife  tC elle-même  y ^ qne  la  recevoir  dansmne 
otcafion  honorable  • elle  vont  mieux  qu'une  lonpte  vie  ; cefi , Mon- 
feigneury  ce  que  jeflime  en  veut  fini  que  vôtre  Chapeau  Rouge  ^ que 
vos  cinquante  mille  écus  de  rente.  Il  faut  cependant  que  pour  I amour 
de  Rome  vous  fajfet.^état  Sunechofe  qu' elle  vous  envoyé.  Autrefois  el- 
le vous  aurait  drejffé  des  Statues  ^ décerné  des  Triomphes.  Mais  puif. 
que  ce  n'efi  plus  par  la  force  quelle  maintient  fon  Empire , encore  faut- 
il  fe  contenter  des  honneurs  de  la  paix  , ^ tenir  d faveur  une  dignité 
que  le  Fils  du  Roi  £ E (pagne  a defirée  > ^c. 

Voiture  félicité  le  même  Carditul  d’un  avantage  remporté 
fur  les  Ennemis,  & lui  parle  en  ces  termes. 

Monfeigneur , fi  vous  vous  fouvene^^de  la pajfion  que  j'ai  eue  au. 
trefois  pour  Renaud  à"  pour  Roger  y voue  ne  doutere^pas  à cette  heure 
de  celle  que  j'ai  pour  vous  j puifque  vous  faites  en  pourpoint  tout  ce  que 
ceux- la  ne  fat fnent  qu'avec  des  armes  enchantées.  Quand  vous  aurie7(^ 
été  Fée , vous  ne  vous  feriez,^  pas  jette  dans  le  péril  plus  hardiment  que 
vous  avezj'ait.  P'ous  ave^porti  la  valeur  jufques  aux  dernieres  bor- 
nes où  elle  pui fie  aller , ^ au  plus  haut  point  où  la  pui fient  mettre  ceux 
qui  n’oni  point  £ autres  vertus  que  celle-là.  Je  vous  avoué,  Monfei. 
gneur  yoque  fi  la  guerre  avoit  été  achevée  par  ce  dernier  exploit  dont 
vous  été  la  principale  caufe , ^ qu'il  ne  vous  refiàt  plus  rien  à 
faire  qu'à  venir  triompher  ije  recevrois  une  extrême  joye  de  tout  ce  que 
j’entens  dire  ici  de  vous  , ô"  je  me  mettrois  à écrire  vot  e Hifioire  avec 
beaucoup  de  repos  de  plaifir:  mais  quand  je  fonge  qu'il  y aura  £ au- 
tres occa  fions  où  vous  pourre^courre  la  même  fortune , (fi-  que  je  ne  fuie  • 
pas  afiùré  de  ce  qui  arriverait  à la  fin  du  Livre  } je  ne  fipaurois  jouir 
qu'avec  inqu  etude  de  la  gloire  que  tout  le  monde  vous  donne.  La 
crainte  de  l'avenir  ne  me  latffe  pas  bien  goûter  le  contentement  des  cho- 
fes  preftntes.  Je  laifie  donc  à ceux  qui  n'ont  pas  tant  d'afieflion  pour 
vous , que  j'en  ai , & à qui  vous  n êtes  pas  fi  necefiaire  qu'à  moi , à 
vous  donner  des  loumges.  Tout  ce  que  je  puis  faire  à cette  heure  , cefi, 
Monfeigneur  y de  vous  fupplier  trés-humblement  de  ménager  mieux  la 
plus  illuflre  Perfonne  de  nôtre  ficelé , ^ de  ne  donner  pas  tant  à la 
vaillance  que  vous  ventei^  à violer  la  jufiiee.  Celle- ci  veut  que  vous 
ne  happardiepp^pas  fi~librement  le. bien  de  tant  de  monde , ^ que  voue 
^rrferviezjtne  vie  où  non  feulement  tant  d’honnêtes  gens  ont  intérêt  y 
nais  qui  importe  meme  plus  à la  France  que  le  pats  que  vous  dé- 
fende^. 

Voici  une  félicitation  encore  plus  conforme  au  Geniede  Voi- 
ture que  la  precedente.  Cet  Auteur,  parlant  de  ^la  bataille  de 
''Rocroi  badine  ingcnieuTcment  fcloolà  coutume  ^ & reproche  â 
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Monfieur  le  Prince  feS  belles  allions  & la  Viâoire  , d’une  ma- 
nière plus  agréable  que'  n’auroient  été  les  loüanges  direâes  qu’il 
auroit  données  ouvertement  comme  mille  autres  auroient  pu 
faire. 

M on  ftiyKur  cette  heure  ^e  je  fuis  loin  it  votre  Altère  qu  cU . 

le  ne  fe  peut  vanger  -,  j ai  rèjo  u de  lai  dire  tout  ce  que  je  fenfe  d'elle 
depuis  long-tetns  ■,  ^ que  je  n avois  ofe  lui  dcchrer  powne  pas  tomber 
dans  les  meonventehS  où  j' avais  vu  ceux  qui  avaient  pris  de  pareilles 
liberté^.  Mais , MonfeigneuTi  vous  en  faites  t op  pour  le  pouvoir  foof- 
frire»  jiknee^  ^ vous  feriee^inm,1e  , fi  vous  penjîel^fai  e les  aUions 
que  V ’us  faites  , ^ quil  n'en  fnt  autre  chofe,  ni  que  l'on  n'oskt  vous 
en  parler  Si  vous  favie\  de  quelle  forte  tout  le  monde  efi  dèchainè 
dans  Paris  à difiourir  de  vous  , je  fuis  a jfiiré  que  vous  en  aurieS^hon- 
te , ^ vous  ferie^èlonné  de  voir  avec  combien  peu  de  refpcH  pende 
crainte  de  vous  dep  luire  > tout  le  monde  s'entretient  de  ce  que  voue  aveSiÿ^ 
fait.  A dire  la  vérité  i Menfeigtseur , je  ne  f^ai  à quoi  vous  aver^penfe , 
^ fa  été  fins  mentir  trop  de  hardieffe  -,  ^ une  e.etréme  violence  à Vius» 
d'avoir  à vôtre  âge,  choqué  deux  ou  trois  vieux  Capitaines  que  voue 
dfv  ef^  rcfftüer  , quand  ce  n'eût  été  que  peur  leur  ancienneté } d’avoir 
fait  tuer  le  pauvre  Comte  de  Fonteine  qui  étoit  un  des  meilleurs.  Hom- 
mes de  Flandres , df  û qui  le  Prince  d' Orange  n avait  jamais  ofe  tou- 
cher i D'avoir  pris  jeiz^  pièces  de  Canon  qui  appkrtcnoientàun  Prince 
qui  efl  Oncle  du  Roi  ds"  Frere  de  la  Reine  y avec  qui  vousn'avieS^ja- 
m.tis  eu  de  différend  j Et  enfin  d'avoir  mis  en  defordre  les  meilleures 
Troupes  des  t gagnais  qui  vous  avaient  laiffé  paffer  avec  tant  de  bon- 
té. Je  rte  fat  ce  qu'en  du  le  Pere  Meufnier  y mais  tout  cela  efl  contre 
les  bonnes  mœurs , d"  i^ y a , ce  me  femble  y grande  matière  de  Confie  f- 
fion.  J' avais  bien  ouï  dire  que  vous  ctietf  opiniâtre  comme  un  Diable  t 
tfi-  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  vous  r endifputer>,  mais  je  ri  aurois  jamais 
cri  que  vous  vous  fuffiez^emponé  jufques  à ce  point-là.  Si  vous  conti- 
uue^.y  vous  vous  rendre\infupportuble  a toute  l' Europe  y df  b' Empe- 
reur ni  le  Roi  d Efpagnene  pourront  plus  durer  avec  vous.  Cependant  y 
Monfeigneury  lai  fiant  la  cenfeience  à part  y d-  politiquement  parUnty 
je  me  rejoéiàr  avec  vôtre  Alteffe  de  ce  que  jentens  dire  qu'elle  vient  ds 
gagner  la  pluS  belle  Viéloire  dS"  de  la  plus  grand? importance  que  nous 
ayons  vit  en  ce  Siècle-  La  France  que  vous  venex^de  mettre  à couvert 
de  tous  les  orages  quelle  craignait , s'étonne  qu'à  l'entice  de  vôtre  vicy 
vous  ay  enfuit  une  a El  ton  dont  Cefar  auroit  voulu  coût  onner  toutes  les 
fiennes  > ^ que  vous  redor.ttiez^aux  Rois  vos  Ancêtres  autant  de  lu- 
fire  que  vous  en  avetyTccà,  Vous  avex^fait.voir  que  l' expert ence  n efi 
neceffaire  qu'aux  âmes  ordinaires  y que  U vertu  des  Héros  vient  par 
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i autres  chemins  , qu  elle  ne  monte  point  par  elegre:^,  que  les  ou- 
vrages du  Ciel  font  en  leur  perfeWon  dés  leur  commencement.  A^n's' 

'cela  voua  pouvez,  vous  imaginer  comme  voua  fere:^re^ü  à ta  Cour , fi- 
la joye  que  les  Dames  ont  eue  eC  apprendre  que  celui  quelles  ont  vû 
triompher  dans  les  Bals , vient  de  faire  la  même  chofe  dans  les  Ar- 
mées > qu:  la  plus  belle  T efle  de  France  efl  aujl  la  meilleure  (jf  lu 
plui  ferme  > d'f-  - , 

;Lorfque  l’on  rend  grâces  à quelqu’un  , on  exagère  ordinaire-  AcTwn 
ir.cnc  l’obligation  qu’on  lui  a , 6c  même  les  çirconltances  qui  peu- 
vciit  donner  un  nouvel  éclat  à la  generollté  du  Bienfaiteur.  On 
prottfte  cju’on  ne  l’oublira  jamais,  maisauflî  que  l’on  ne  fera  ja- 
mais en  ttat  de  la  recennoître  parfaitement.  Si  nous  adreffons 
nôtre  Rcmercirent  à une  perfonne  d’un  rang  fiiprêine  , nous 
lui  pourrons  parler  comme  fait  Aufonc  à l’Emjiercur  Graricn. 

L' élévation  où  vous  êtes  ne  demande  non  ilue  la  récompenfe  des  biens 
que  fait  vôtre  Majefté  Impériale  y que  Cimpuijfance  de  nôtre  condition 
pe,  met  de  vous  la  donner. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit.  . ' , 

Vous  prévenez,^  nos-  defirs  , (f-  vous  êtes  plus  prompt  à les  fatisfaire 
que  nous  ne  le  pouvons  are  à les  former. 

Il  y a bien  des  perfonnes  à la  Cour  qui  pourroient  faire  de  pa- 
reils Rcmercimcns  au  Roi  , 6c  lui  parler  en  ces  termes. 

. Si  l'on  voit  que  nous  rendons  to&jouis  grâces  à vôtre  Majeflé  de 
même  fa^on  , cef  qu'elle  nous  comble  totj  urs  de  biens  avec,  la  même 
generofité.  Que  ne  pourrions-nous  pas  dire  de  t-mi  d'autres  qualité:^ 
admirables  dont  nous  re  feu  tons  Ji  avantageufemert  les  effets  î De  cette 
v.ileur  qui  a étendu  fi  loin  vos  conquêtes  , de  la  bonté  qui  vous  fait 
veiller  continuellement  à la  sûreté  vos  Sujets  , de  cette  fageffe  qui 
vous  a fait  abolir  les  Vu<-1>  qui  depuis  tant  de  fécles  caufoient  la  de- 
folaticn  de  la  Nobleffe , d*  enfn  de  cette  pieté  ferme  d“  vigoureufe  qui 
vient  de  faite  pour  lu  Religion  , ce  que  tant  d'autres  Rois  n avaient 
feulement  ofé penfer  ? , 

Plufieurs  grands  Hommes  ont  fait  des  Panégyriques  entiers 
pour  des  Remercimen'.  Sans  citer  Pline  8c  Aufone  dont  nous 
avons  déjà  parlé , voici  quclaues  penfées  de  Mamertin  truand  il 
remercie  l’Empereur  Julien  ou  Confulat  qu’il  lui  a donne.- 

Je  vous  rends  grâces , Prince  Aufftfe  , de  l’efime  que  vous  avcg_ 
de  moi,  fi  vous  me  juge^digne  du  prefent  que  vousveneTfdeme  faire',, 
d*  quand  même  vous  Cl oirieP^que  je  ne  le  mérité  pat , je  ne  Lufferois  pat 
de  vous  être  redevable  , d de  vous  remercier  dun  Don  que  je  nettett- 
drois  que  de  vôtre  feule  bienveillance^  . • 
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Qw;  rie  pouvom-noiis  pas  dire  dans  une  aûion  de  grâces', 
lorfque  nous  avons  reçu  une  faveur  que  nous  n’avions  pas  lieu 
d’efpcrcr , & que  l’on  nous  tire  d’un  danger  qui  paroilToit  inévita- 
ble pour  nous  élever  aux  plus  hautes  Dignitez  ? C’cft  pourquoi. 
Eltncr  qui  étoit  étrangère  à la  Cour  d’AlTuerus  avoit  i ne  am- 
ple matière  de  remercier  ce  Prince  , lorfqu’à  fa  prière  il  révo- 
ua l’tdit  qu’il  avoit  prononcé  rontie  les  juifs,  qu  il  fauva  Mar- 
ochée , & fie  foufifrir  à Aman  le  fupplice  qu’il  avoit  Lit  ordonner 
pour  les  autres? 

Dans  l’Epilogue  on  peut  faire  une  proteflation  d’une  éternelle 
reconnoiflance.  ÿe  finis  mon  dtfcours ^ dit  Aufone,m^/r  ma  recen- 
notjfance  ne  finira  jamais,  t n quelque  lieu  que  j' aille , j'aurai  toujours 
mon  B’.enfaitleur  devant  les  yeux.  y4u  T emple  , je  ferai  des  vaux 
four  lui  i au  Sénat  je  me  fouvtenârai  du  ran^  qu'il  m'y  a donnée  <ÿ-r. 

Lorfque  le  fameux  Scipion  eut  rétabli  les  alFaires  des  Romains 
en  tfpagnc,  & qu’il  eut  pris  foin  de  celles  des  S.igontins,  ce  Peu- 
ple envoya  des  Ambafiadeiirs  à Rome,&i  leChef  de  la  députation 
rendit  grâces  au  Sénat  de  cette  forte. 

Bien  que  l'on  ne  pmjje  nen  imaginer  au  delà  des  maux  que  nous 
avons  foujferis  , four  vous  confeiver  jufqu'à  la  dernure  extnnute  la 
foi  que  nous  vous  avions  donnée } Nous  avouons  neanmoins  que  vous 
nous  avez,  fi bun  traitezjtnju'te  , que  nous  auriots  tô  t de  nous  pla:n. 
dre  de  nos  mifeies  fajfees.  P'ous  avfs^cntrepns  la  gue.re  pour  nous  , 
lÿ"  vous  l' avez,^continuée  durant  quatorze  ans  avec  tant  d'asdenr  ^ 
de  fermeté que  vous  <tve^  été  pou^yz^  plus  d'une  fois  fur  le  bord  du 
précipice.  Lorfque  vous  avtez,à  foûtenir  une  guirre  fanglanie  dans  U 
fetn  meme  de  [ Italie  y éf  que  le  redoutable  Anntbal  éton  à vos  jor- 
tes  ; voue  ne  laiffates  pat  d'envier  une  Armée  en  tfpagne  peur  ramaf 
Pub-  & Cn.  fer  le  trifie  debns  de  nôtre  naufrage.  Dés  que  Us  deux  Scipions  furent 
dans  la  Province  , ils  ne  ceferent  non  plut  de  travaillera  ce  qui  noue 
fouvott  être  avantageux  , qu'à  tout  ce  qui  fouvoit  être  contraire  aux 
ennemis.  Ils  rétablirent  £ abord  nofire  Ville  ^ ils  tr.voyennt  par  toute 
l’Efpagne  chercher  ceux  de  nos  Citoyens  qui  avoient  été  vendus , ^ les 
tirèrent  de  la  fervitude.  Nous  touchions  déjà  à un  binheur  parfait , 
^ nous  étions  prêts  à paffer  d'une  miferable  condition  à une  heureuft 
foitune  , loifque  vos  deux  Generaux  périrent  t mats  plus  malheureufe'^ 
ment  ^ avec  plus  de  douleur  pour  nous  que  pour  vous.  De  forte  qu'tl 
fembla  que  nous  n avions  été  rappeliez^  d'un  lot  g.banniffement  à noftre 
première  dtmeuu , que  pour  y penr  une  autrefois , (h-  que  pou'  tire  les 
témoins  £une  fécondé  cheute  de  nofhe  Patrie  i mais  veut  nous  envoyâ- 
tes Scipton  qui  dij.p'a  toutes  nos  craintes , éfr  fuifqut  vous  venez,  de  le 
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('éer  Conjul  1 nous  fommcs  heureux  efeivcirune  fi a^rèuhle  nouvelle  k' 
fjtre  fi^uvoir  aux  Sagontins  > de  les  njfnrer  que  vtus  avez^donoi  cette 
glorieufi  ricompenfe  à un  Guerrier  tlluflre  qui  ejl  nbt  e efpcrarce  ^ 
nôtre  falut.  il  a déjà  ‘ris  un  fi  grand  nombre  de  V;U:s  fur  m,  tn- 
nemis , ^ abaifi'è  de  telle  forte  l' orgueil  des  T urdetans  & des  Car- 
thaginois, que  nous  pouvons  afurer  que  vous  ferons  long-tcms  à ctu. 
vert  de  leurs  infultes.  C'efl  fourqu%  le  Sénat  (f  - le  Peuj  le  de  Sagan- 
te  vous  ont  orvoyé  les  dix  yimbafîadeu  s que  vous  voycf^  , pour  vous 
remercier  de  ces  avantages  , pour  vous  protefier  qu'ils  les  trouvent 
fi  confiderables  , qu'ils  nen  peuvent  efrerer  , ni  fouhaitter  de  plus 
grands  de  la  main  même  des  Dieux  immortels.  Nous  venons  aujji  ^our 
vous  témoigner  la  joye  que  nous  avons , que  les  ebofes  vous  ayent  fi 
heureufement  fucctdé  durant  ces  der>  ieres  années  , que  vous  ayepp^con'- 
quis  r Efpagne  jufiquoù  C Océan  bo  ne  la  Terre , (fi  qu'tel!  Italie  vous 
n’ ayep^l  tijffc  aux  Carthaginois  que  ce  qu  enferment  leurs  retrar.chcmens. 
21  ous  avons  ordre  aujfi  de  rendre  grâces  de  ces  heureux  évenemens  à Ju- 
piter , Protecteur  du  Capitole , fi  de  lui  offrir  cette  Couronne  £ or  pour 
les  Villoires  que  vous  avezjcmportées. 

On  voit  dans  le  Remcrciment  que  nous  venons  de  rapporter  , 
que  les  Sagontins  commencent  par  une  grande  marque  de  recon- 
noiflànce  pour  les  Romains , en  faifant  voir  la  mifere  d’où  ilsve- 
noient  de  fortir  par  heur  fecours.  Ils  entrent  enfuitedans  le  détail 
des  plus  importantes  obligations  qu’ils  leur  ont,  & parlent  des 
guerres  qu’ils,  avoient  entreprifes  pour  leurs  interets.  Ils  loüent 
la  valeur  & la  conduite  des  deux  Scipions  , & ce  qu’ils  avoient 
fait)  pour  le  rétabliffement  de  Sagonte.  Ils  témoignent  combien 
les  Sagontins  avoient  perdu  en  la  mort  de  ces  deux  Generaux,  & 
de  quelle  manière  ils  en  furent  affligez.  Puis  ils  font,  avec  juftice, 
un  éloge  encore  plus  grand  du  fameux  Scipion  qui  alla  comman- 
der en  Efpagne  apres  la  mort  de  fon  pere. 

En  finiirant , ils  ne  fe  contentent  pas  de  faire  connoître  la  part 

3u’ils  prennent  à la  profpcrité  des  Romains,  & la  joye  qu’ils  ont 
es  Vicl.iires  que  ces  généreux  Alliez  ont  remportées  en  Italie  Se 
en  Efpagne  j mais  ils  en  renJetir  grâces  aux  Dieux , & pour  une 
éternelle  marque  de  reconnoifflince , ils  offrent  une  Couronne 
d’or  à Jupiter  Capitolin  qui  étoit  Proteéleur  de  Rome. 

On  peut  voir  par  ces  petites  obfcrvations  que  dans  une  aeVion 
de  grâce,  il  eft  bon  de  particularifer  les  obligations  que  l’on  a , 
qu’autrement  on  tombe  dans  ces  Complimens  vagues  & generaux 
qui  conviennent  à toute  forte  de  Remerciment. 

On  peut  remarquer  aulfi  qu’ileft  bon  que  nous  faffions  des  vœux 
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pour  U perfonnc  à qui  nous  fomrncs  redevables,  fi  le  bicnfiiit  efl: 
d’une  grande  imporcance , & que  le  Bienfai^leur  fuit  d'un  rang 
fort  élevé  au  dclfus  de  nôtre  condition.  Ence  , quoique  d’une 
Maifon  Royale  , ne  laiflè  pas  d’en  ufer  ainfi  quand  il  remercie 
Didon.  Il  protefte  que  ni  lui  ni  le  refte  des  Troïens  ne  pourront 
jamais  reconnoître  dignement  les  bienfaits.  Que  tout  ce  qu’ils 
peuvent  ell  de  prier  les  Dieux  ^ vouloir récompenfer  une  Reine 
fi  genereufe. 

Après  une  Harangue  d’aélion  de  grâces,  donnons  un  Exemple 
d’un  fimplc  Remerciment.  , 

Je  vol  ùien  , Monficur  ^ que  vous  ne  vous  conte«tc:^pas  de  me  faire 
toûjott  s de  nouveaux  fejenst  vous  vouk^cuc  ce  fait  toùfurs  avec  de 
nouvelles  yraces.  Vous  accom^>a^ncxjüos  bienfaits  de  circonjîar.ces  fi 
obligeantes  , qu'il  ny  a perfonne  au  mon  ie  qui  les  fiache  afiaifonner 
comme  vous.  Je  vous  en  remercie  trés~humbltment , cr  je  "vous  fupplie 
de  croire  que  rien  ne  demeurera  fi  avant  dans  mon  cœur  ^ dans  mon  ef- 
prit , que  la  mémoire  de  ce  que  vous  m'avez^  envoyé.  Mais  ne  croyes^ 
pas , s'il  vous  plaît , que  ce  foit  votre  prefent  oui  m'ait  le  plus  touché. 
Je  fuis  plus  fer fihle  d ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire  qu'à 
ce  que  vous  me  donneii^  > (jr  je  prends  fi  peu  garde  à mes  interets , que 
je  préférerai  toujours  votre  approbation  à tout  le  bien  que  voeu  me 
four/ie\jamais  faire.  Cependant , Monfieur , vous  mepermettreee^  de 
vous  dire  que  les  louanges  que  vous  me  donner^  font  fi  bien  écrites , 
que  j'aimerois  mieux  f^avoir  loütr  ainfi  que  d'être  loué  de  la  forte , 
^ je  ferais  plus  glorieux  de  les  avoir  données  que  de  les  avoir  re- 
mues. 

Voyons  prelëntcment  de  quelle  maniéré  on  peut  haranguer 
un  Prince,  ou  unMagiftrat  confiderable  qui  fait  Ion  Entréedans 
une  Ville. 

. Il  me  femble  qu’il  faut  d’abord  confiderer  quel  eft  le  fujet  de 
fon  arrivée.  S’il  ne  fait  que  pafler  ou  qu’il  ne  vienne  que  pour 
voir  quelques  raretez,on  pourra  fe contenter  de  lui  faire  un  Cfom- 

f (liment  qui  témoigne  avec  quel  plaifir  & quel  refptâ  il  eft  reçû> 
ans  qu’il  fi)it  necefiaire  de  s’étende  jufques  à une  Harangue  pa- 
thétique & pleine  de  reconnoiffance.  Mais  quand  un  Prince  ou 
un  Intendant  vient  pour  appaifer  des  troubles, ou  pour  qutlqu 'au- 
tre avantage  qui  regarde  le  Peuple,  on  doit  montrer  la  joye  que 
fon  arrivée  fait  éclattcr  par  tout.  Il  faut  auflî  qu’on  parle  avec 
quelque  exagération  de  l’obligation  qu’on  lui  a , & que  l’on  en 
décrive  les  rarticuliritcz  d’une  nianiere  qui  fade  voir  Cvimbicn 
la  Ville  ou  laTrovince  lui  cft  redevable  } de  forte  que  paffanc  i 
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l’aftion  de  grâces , on  fc  peut  fcrvir  de  U plûfpart  des  Maximes 
dont  nous  avons  traité  fur  cette  matierc-Ià. 

Ajoutons  quelques  circonllances  qui  ne  conviennent  pas  toîï- 
jours  au  Remerciment,  ficquifont  ordinairement  eflcntiellcsà  la 
réception  d’un  Prince.  Si  Ion  voïage  a été  prémédité,  on  lui  fait 
coanoîtrc  avec  quelle  impatience  on  attendoit  fon  arrivée  j 8c  ü 
au  contraire  il  vient  inopinément , on  lui  témoigne  que  la  furpri- 
fe  en  èft  d’autant  plus  agréable.  On  peut  remarquer  aufli  d’autres 
particularitez  du  voïage  j s’il  3 été  long  8c  durant  une  faifoh  in- 
commode , fi  le  grand  Seigneur  l’a  fait  avec  diligence  , pour  ap- 
porter un  remede  plus  prompt  aux  maux  du  pais  où  il  arrive. 

Si  c’eft  un  Souverain  qui  vifite  fes  Etats , on  peut  reprcfenter, 
en  general , le  bonheur  des  Villes  qui  fe  trouvent  fur  fa  route , 8c 
delcendant  enfuite  dans  le  particulier  pour  parler  du  Peuple  qui 
a l’honneur  de  le  recevoir,  on  protefte  que  (es  tranfports  de  joye 
8c  de  zclc  palTent  tout  ce  que  l’on  peut  fentir  ailleurs  dans  une 
pareille  occafion.  Il  e(l  bon  aufii  de  parler  à l’avantage  de  la  Vil- 
le , de  faire  valoir  fa  fidelité,  fon  attachement  .111  fer  vice,  8c  ceux 
de  fes  Habitans  cjui  fe  (ont  fignalez  ave*c  plus  d’éclat.  On  citera 
les  Privilèges  qu  elle  aura  méritez,  le  nombre  de  fes  Citoïens  , 
les  curiofitez  que  l’on  y peut  voir , 8c  les  Fortifications  dont  elle' 
ell  munie. 

Il  y a eu  des  Orateurs  qui  ont  comparé  ces  Vifitcs-là  au  cours 
du  Soleil,  qui  pour  le  bien  de  l’Univers  en  fait  le  tour  tous  les  ans, 
8c  paffe  par  les  douze  Signes.  D’autres  portant  la  chofe  encore 
plus  loin , ont  trouvé  quelque  rapport  de  cette  peine  du  Souverain 
aux  foins  de  la  Providence  j mais  il  me  fembte  qu’il  ne  faut  fe  fer- 
vir  de  cette  comparaifon  qu’avec  une  grande  retenue  , 8c  que 
l’on  doit  s’éloigner  de  la  licence  que  fe  donnoient  les  Anciens 
dans  CCS  fortes  de  matières, 

Antoine  fiifant  fon  Entrée  dans  Athènes  voulut  qu’on  le  trai- 
tât en  Dieu  B.icchus,  8c  qu’on  lui  rendît  les  mêmes  honneurs  que 
cé  fils  de  Jupiter  reçut  autrefois  , quand  il  revint  de  la  conquête 
des  Indes.  Les  Athéniens  par  une  flaterie  indigne  d’un  Peuple  & 
célébré,  ne  confentirent  pas  feulement  à tout  ce  que  prétendoit 
Antoine  , mais  ils  le  prièrent  même  de  vouloir  bien  époufer  Mi- 
nerve , Déellè  Proteéf ricc de  leur  Ville.  Antoine  n’eut  pas  la  du- 
reté de  refutr  ce  Parti  , mais  il  demanda  rr.ille  Talents  pour  la 
Dot.  Les  Athéniens  furpris  d’une  réponfe  qu’ils  avoient  fi  peu 
attendue,  parurent  déconcertez  8c  interdit'.  Un  d’entr’tux  ne 
laillà  pas  de  prendre  la  parole  8c  de  repartir  de  cette  forte.  2^»Mi 
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n'avons  pas  oui  dire  que  votre  Pere  Jupiter  eût  exigé  une  pareille  font- 
me  de  Semelé  vhtre  mere, 

La  remarque  hiiloriquc  ne  fervit  de  rien , le  nouveau  Dieu  vou- 
lut de  l’ar^t-nc , & le  Mariage  que  les  Athéniens  furent  contraints 
de  payer  , fut  une  amande  d’environ  deux  millions  de  livres  dont 
ils  virent  punir  leur  adulation. 

On  décrit  la  m.ignificcnce  de  l’Eiitree , des  Aresde  Triomphe 
& des  autres  Monumens  que  l’on  a élevez  à la  gloire  du  Prince. 
On  explique  les  inferiptions  qui  parlent  de  fes  belles  adions  ou 
de  fes  bien  faits , & qui  font  aufli  mention  de  ce  que  fes  Ancêtres 
ont  fait  de  plus  mémorable. 

Enfin  que  ne  fc  permet-on  pas  dans  ces  occafions , puifque  l’on 
y fit  autrefois  l’éloge  de  Domiticn  ? Comme  ce  Prince  revenoit 
d’un  long  voïage , Martial  exagéra  la  joye  qu’en  avoient  les  Ro- 
mains, & l'amour  qu’ils portoient  à cet  Empereur.  Dans  un  autre 
endroit , il  fe  plaignit  que  la  nuit  qui  précedoit  fon  Entrée  étoic 
trop  longue  pour  l'impatience  d’un  Peuple  qui  mouroit  d’envie  de 
voir  fon  M.iître.  Puis  s’adreflant  à Domitien  , il  eut  l’audace  de 
lui  parler  en  ces  termes.  Ne  differez^pourtant paa  d'entrer t b Cefar^ 
peut-il  être  nuit  où  vous  êtes  i 

Quelle  licence  poétique  de  reprefenter  Domitien  comme  un 
A lire,  6c  d’en  promettre  un  beau  jour.  Nous  avons  cité  un  éloge 
mieux  fondé,  c’eft  celui  que  fit  Pline  le  Jeune  en  décrivant  la  ma- 
niéré dont  Trajan  voulut  entrer  dans  Rome.  Nous  pourrions  rap-  - 
porter  ce  que  l’on  a dit  auflî  de  Theodofe  fur  une  pareille  occa- 
fion  i mais  pourquoi  chercher  dans  l’Antiquité  & parmi  les  Etran- 
gers ce  que  nôtre  Siècle  6c  nôtre  Nation  nous  peuvent  fournir  î 

Il  y a pluficurs  années  que  le  Roi  revenant  d’Alface  après  la 
prife  de  Strafbourg , fut  harangué  à fon  arrivée  à Mets , en  ces 
termes  , par  Mr.  l’Eveque  de  Mets  , ci-devant  Archevêque 
d’Ambrun. 

Sire,' 

Za  Viiloire  qui  fait  le  comble  de  la  fortune  deCHeros  a toujours 
un  m tlheur  comme  necejfaire  ^ infeparahle  des  triomphes.  C' efi 
quelle  efl  accompagnée  de  ruine  ^ dedefolation.  Elle  ravage  les  Pio- 
vinces , elle  répand  le  fang  , elle  caufe  Us  larmes  , les  cris  le  de- 
fefpoir  par  des  fuites  funeftes.  ylinfi  un  Conquérant  qui  a mente  le 
nom  (£  Africain  pour  avoir  fubjtigué  une  partie  du  monde  , fe  vante 
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iA7n  un  Poète  qutl  fntcnd  f»  faire  un  thermn  four  monter  au  Ciel 
à la  glotte  par  les  Trônes  renve.  fex, , par  les  Sceptres  brife:!^ , par  • 
t incendie  des  Villes , ^ par  les  calamite:^  publiques. 

Mais  , S I Rt , nous  recevons  aujourd'hui  en  Votre  Ma  je  fié  un 
Conquérant  nouveau  qui  triomphe  avec  une  gloire  toute  pure , oui  rem- 
porte des  victoires  innocentes  > qui  fait  des  conquîtes  par  la  feule  ter- 
reur de  fon  Nom  , par  le  feul  bruio  de  [es  arn.es  , fans  les  acheter 
P ar  le  ftng.  'Une  des  plus  grandes  des  plus  riches  Villes  £ /ille- 
magne  vient  de  fe  mettre  foru  vofireobèiljance , ^ rend  un  tè’noigna- 
ge  éclat  tant  de  cette  venté.  Elle  fe  fepare  par  un  choix  qu:  fi  libre  de 
l'empire  infortuné  oà  elle  ètoit  afjujcttie  > pour  jouit  du  bonheur  de  ce- 
lui de  Vôtre  Majefié.  jl  efi  facile  de  trouver  la  caufe  de  fies  merveil- 
les , éf  £ éclaircir  les  efprits  qui  paroiffent  étonne:^  £une  vitloire  fi 
furprenante.  C' efi  que  nous  femmes  parvenus  au  fiecle  heureux  de  Vô- 
tre Majefié i oà  les  armes  & brt  jufiiee  fe  prêtent  une  mutuelle  ajfi-  ' 

fiance.  Elles  foûtiennent  également  la  réputation  de  vofire  Régné  , ^ 
p.irtagent  toutes  les  avions  de  vofire  vie  glorieufe.  Les  Lotx  jufifient 
les  Guerres  que  vous  entreprenez^,  ^ vos  viEioires  appuyent  les  Lotx , 

^ en  maintiennent  la  vigueur.  Les  dtoits  de  la  Couronne  de  Vôtre 
Majefié  qui  font  fi  connus , produi fient  vos  jufies  refolutions  , let 
armées  redoutables  que  vous  commande^  en  perfonne  font  reviv'e, 
rappellent  ^ rendent  efieflifs  ces  mêmes  droits  pour  l' accroijfcment  ele 
la  France. 

La  confidence  de  Vôtre  Majefié  efi  infiruite  ^ édifice  par  les  de'ci- 
fions  des  Magifirats , ^ des  Jurifconfulies  i éf  fon  bras  armé  de  put  f 
fiance  entreprend  ^ execute  ce  qui  a été  réfiolu  avec  des  précautions  fi 
jufies.  Enfin  les  Princes  éf  les  Peuples  qui  reeonnoijjent  la  jufhce  des 
armes  de  Vôtre  Majefié  > cedent  tout  aux  demandes  légitimés  d'un  fi 
jufie  Vainqueur. 

Autrefois  les  Traitez,  qu'on  fiaifioit  avec  la  France  demeuraient  fans 
execution  , quand  les  conditions  nous  en  étoient  avantageufes  5 tort 
promettoit  tout  pour  f avenir  , ^ l'on  retenait  tant  pour  le  pre fient  : < 

ton  cedoit  en  appas ence  par  les  termes  des  Traitez.^,  ^ ton  gardait 
*tottt  dans  la  vérité  par  la  force  > p.irce  qu'o0f^avoit  bien  que  la  par- 
tialité dans  Ls  confieds  , la  négligence  dans  Us  affaires  , les  conjo^>Eiu- 
res  des  tems  faibles  fat  fiaient  évanouir  toutes  les  promefies , jufiques  lit 
que  t Empeteur  Maximilien  premier,  avait  coutume  de  dire  que  dans  . 
tous  les  Traitez  qutl  fiaifioit  il  y avait  un  articU,  en  blanc  ou  tnvifi- 
ble , qui  lui  en  Lnffioit  ou  t explication,  ou  t execution  libre 
Un  Roi  toujours  jufie  df  viElorieux  a délivré  de  ce  repio  he  la  mé- 
moire de  fies  Prédtcefifieurs,  Jl  efi  invincible , immuable  & fidelle  dans 
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fes  promeffes  i mais  il  veut  qu'on  accompli jfe  cxaHemcnt  celles  qui  lui 
font  faites.  Il  déféré  à la  plus  ftvere  jujitee  quand  elle  s'oppoft  k fes 
progrès.  Mais  perfuadè  far  le  même  principe , il  maintient  haute  merît 
far  fa  valeur  les  prérogatives  de  fa  Couronne.  La  fidelité  de  fes  con- 
feils  , fon  application  continuelle  aux  aff.nrts  s fa  fermeté  coarageufe 
dp  fes  armes  pui fautes  btent  toute  efperunct  de  changement  à fes  en- 
nemis. 

C'ef  t SIRE,  fur  ces  Frontières  que  retombe  principalement  le  bon- 
heur dl  être  à C abri  du  tt'one  du  pUs  grand  des  Rois , puifqu  elles  étaient 
auparavant  defolées  par  les  infultes  df  par  les  invafions  des  Princes 
vetfns.  C'  efi  t Eglife  de  Mets  qui  rejfe- 1 plus  fortement  les  effets  de 
la  protection  de  Vôtre  Majefié . puifqu  elle  rentre  dans  ces  biens  ufur- 
pex^par  la  violente.  Elle  voit  revenir  ■,  pour  lui  rendre  hommage,  des 
Vajfatix  qui  s étaient  érigez^  en  Souverains  par  la  décadence  de  fa 
première  grandeur.  Vôtre  Majefié  a accru  pacifiquement  les  limites  de 
la  France  par  la  fouveraineté , que  le  Traité  de  Munfler  vous  a don- 
née fur  ce  pais  vafte  qui  s'étend  entre  la  Mofelle^  ^ le  Rhin. 

Tout  efi  grand,  tout  ef  augufle  en  la  Perfonne  de  Vôtre  Majefié-, 
d' la  voix  des  Peuples  de  f turope  , celles  de  vos  Sujets  dt"  des  Etran- 
gers , pour  rajfembler  les  differents  éloges  qui  font  dûs  à vos  vertus , 
vous  attribuent  le  nom  de  Grand  , pour  dire  que  LOUIS  efi  égale- 
ment admirable  dans  la  guerre  df  dans  la  paix,  il  faut  avouer  tou- 
tefois que  parmi  les  [erfections  qui  éclattent  dans  les  grands  Hom- 
mes  > il  y ers  a toujours  une  qui  prédomine  , qui  fait  leur  différence  eff 
fentielle,  ce  qui  efi  comme  le  caraUere  fpecifique  qui  les  ds/it  ngue. 

Nous  n'avons  pas  peine  . S I R E , i découvrir  la  perfection  qui 
brille  le  plus  entre  vos  qualiteCp^glorieufes.  Elle  s' efi  mamfeflée  vifible- 
ment  dés  vos  premières  années.  La  guerre  a toujours  été  vôtre  plus  for-  ' 
te  pafion  ; auji  voyons- nous  que  les  Héros  les  plus  renomme  fne  font 
parvenus  k la  gloire  que  par  la  valeur , par  les  combats  , par  les  vi. 
floires  df  les  conquêtes.  Un  air  digne  de  l' Empire  qui  parott  dans 
toutes  les  aclions  de  Vôtre  Majefié . un  génie  pénétrant  d>~  patient 
tout  enfembU  , propre  k régler  les  entreprifes  les  plus  hardies  . une  va- 
leur naturelle  capable  de  éts  executer . une  vigilance  infatigable , une* 
fanté  k l'épreuve  de  tous  les  travaux , une  bonté , une  affabilité,  une 
douceur  qui  gagne  les  cœurs,  un  efprit  aufi  prefent  dans  les  périls  dis 
.fitgts.  ô"  tLins  les  combats  que  dans  les  Fîtes  de  la  Cour,  une  expé- 
rience confommée  dans  fart  de  la  guerre , forment  dans  vofire  Perfori- 
ne fans  aucune  ex.igeration  un  gra'd  Capitaine}  mais  les  'fin  s fortes 
places  de  £ Europe,  en  Flandre , en  Hollande  , emportées  par  la  pre- 
ftnee  de  Vodrt  Majefié  en  fes  armées , Us  batailles  grtgnces , les  Pro- 
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vinces  feümtfes  en  aujli  peu  de  ients  qu'il  faud)ott  pour  %s  parcourir , 
la  vitloire  qui  vole  pour  vous  de  toutes  parts  , en  ÿ^llemagne,  en  Ca- 
talogne > en  Italie  t fur  la  terre  d"  fur  la  mer  y un  Etat  nouveau  ajou- 
té à vofire  Couronne  par  vos  armes  , aujfi  grand  que  celui  que  vous 
avex^  hérité  de  vos  y1  net  très , vous  reprejente  au  Monde  fous  l'image 
d'un  Conquérant  invincible.  T eûtes  ces  allions  incrcyables  marquent 
vojlre  carablere , elles  déterminent  la  fignification  vague  du  titre  de 
Grand  , que  d autres  Primes  ont  affelle  de  joindre  à la  qualité précife 
dt  Conquérant  qui  vous  dijhngue  davcc  eux. 

Mais  s'il  eft  permis  de  prévoir  h grandeur  du  deflin  desHetos , d" 
fi  nous  corfiderons  les  qualitez^perlonnelles  d héroïques  de  Vo/he  Ma- 
jeflé , les  beaux  jours  de  fa  vit , 1rs  trefors  immenjes  , les  fentimens  de  ' 
vertus  d d honneur  répandus  par  une  influence  fnpericure  des  vojlreSy 
dans  le  (frit  des  Chefs  d des  boliuts } enfin  P amour  de  tous  pout  vo- 
flre  gloùre  y ne  pourrcit~on  pas  dire  que  fi  vous  vt^thez^vaincre  pour 
vaincre  , conquérir  pour  conquérir  y d prendre  tout  fans  rien  redonneu 
, aux  Princes  dcpoüille:j^a  la  fat^on  du  Conquérant  <£  jdfie , Vofire  Ma- 
joré auroit  déjà  porté  y où  elle  porteroit  plus  loin  fes  armes  à t avenir 
qu'il  ne  fit  lei  ftrnnes  y qui  paferent  feulement  de  la  Macedoine  juf- 
qfau  bord  de  H Euphrate.  Difons  davantage  y vos  flot  es  dominent  fur 
de  grandes  mers  qu  Alexandre  n'a  jamais  connues. 

Il  m faut  pas  s'étonner , S I R £ nous  célébrons  avec  t.ent  dl ar- 
deur les  conquêtes  de  Vofire  Majefié  mous  admirons  d'un  tofté  la  gloi- 
re qui  vous  environne  , éfi-  de  C autre  nous  femmes  toucher.^ , dans  le 
fond  de  Pâme  , des  avantages  fignalePf^  qu'en  reçoit  la  Rehgien  Ca- 
tholique i car  l'on  peut  dire  » fuivant  Pexprejjlon  d'ut  Pape , que  le  Roi 
du  Ciel  d de  la  T erre , ont  une  efpece  de  confédération  en  ces  ren- 

contres. Par  tout  où  Vofire  Majefié  régne  > d p^^  tout  où  elle  triom- 
phe , elle  y fait  aufi-  tofi  régner  d triompher  JesUs-ChRiST. 

Que  ne  doit- en  point  au  :^^le  de  Vofire  Majefié  pour  P exaltation 
de  la  Foi  dans  trente  Villes  prifes  en  Holland^y  d /®'  'UtrtPl 
où  Vofire  Majefié  avoit  redreffé  les  Autels  y d rétabli  la  célébration 
des  faints  Myfleres  jufqu'à  ce  que  préférant  le  bien  public  au  fien  par- 
ticulier  y diminu.^nt , pour  ainfi  dire , fa  gloire  par  fa  modération  > ott 
mo  ns  combattant  pour  fa  climence  le  titre  augu fie  de  Conquérant  y Fi- 
le a bien  voulu  abandonner  ces  belles  conquêtes  comme  le  prix  neceffai- 
re  de  la  paix  de  P Europe.  Que  Rome  admire  avec  réverencey  ce  que 
Vofire  Majefié  vient  de  faire  à Strasbourg , où  marchant  fur  les  ve fi- 
ges des  premiers' Empereurs  chrétiens  y Elle  a fait  rendre  la  BafiU- 
quey  où  P Eglife  Cathédrale  aux  Catholiques  pour  y exercer  le  vérita- 
ble culte  de  Dieu , qui  y avoit  été  profané  il  y a plus  ePun  fiecle  par 
les  SePiaires, 
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Mais  je  ne  dois  pas  omettre  la  proteHion  que  VoÇtre  Majefté  a don- 
née nouvellement  à ce  Diocefe  ; car  Elle  ne  m’a  pas  feulement  rétabli 
dans  mes  fonciions  pa florales  par  fon  autorité  dans  le  diftricl  de  H Ar- 
thidiaconé  de  Strasbourg , le  long  de  la  riviere  de  la  Saar,  où  depuis  la 
naijjancé  de  l’Herefle  de  Luther , elles  avaient  été  entièrement  inter- 
dites à mes  prédecefl'eurs  df  à moi.  Mais  Elle  a encore  doté  de  nou- 
velles Eglifes  en  ces  lieux , df  E-lle  y entretient  prefentement  les  Pa- 
fleurs  de  fes  liheraltte^pieufes , de  erainte  que  la  reflitution  des' lieux 
Ecd'fafliques  dont  t Herefie  efl  en  pojfeijton  , nefajfe  quelque  préju- 
dice aux  nitcrlts  fpirituels  de  la  Religion  > (ÿ-  au  falut  des  âmes. 

Les  paroles  nous  manquent  \ SI  RE,  pour  exprimer  les  fentimens 
de  noflrc  reconnoi(fance , & l' Eloquence  na  point  de  couleurs  affe^vi- 
ves  pour  peindre  la  diverfité  de  vos  bienfaits  envers  ü Eglife.  Que 
pouvons-nous  donc  faire  en  cette  extrémité'  y fi  ce  nefl  d’offrir  nos  prie- 
ses  à Dieu  ,efperafit  par  fa  mifericorde  qu  elles  exhaleront  deiMnt  fon 
throfne  une  odeur  agréable  > qui  attirera  toutes  les  benediîiions  celeftes 
fur  vojlre  perfonne  Sacrée, 

Si  c’eft  un  Intendant,  ou  quelqu’autrc  Magiftrat  conGdera- 
blc  que  l’on  reçoive , apres  avoir  témoigné  la  joye  que  caufe  fo*n 
arrivée  > on  pourra  parler  de  la  neccllîte  qu’il  y avoit  que  le  Sou- 
verain envoyât  une  Perfonne  fi  habile,  fi  équitable  , fi  active  & 
fi  ferme.  On  fe  promettra  de  fa  Réfidence  que  les  fcélerats  fe- 
ront punis , les  Gens  de  bien  protégez  & la  Police  exaéVement 
rétablie. 

Il  y a peu  de  chofes  à changer  pour  haranguer  un  Prélat  : on 
le  peut  louer  de  fa  pieté  & de  fon  érudition  , on  peut  parler  des 
effets  avantageux  que  vont  produire  fes  bons  exemples  , & l’on 
fe  promet  de  voir , par  fes  foins  , un  réglement  de  la  difeipline 
Eedefiaftique  , & une  generale  réformation  des  moeurs  dans  fon 
Diocefe.  • ^ 

11  y a encore  d'autres  cfpcces  de  difeoursque  l’on  peut  faire 
dans  le  Genre  dont  nous  traittons , comme  quand  on  reçoit  un  , 
Docteur , un  Académicien  ou  un  Magiftrat  dans  le  Corps  où  ils 
veulent  entrer. 

C’eft  un  bonheur  que  le  fu  jet  dont  nous  avons  à parler , ait  des 
circon'tances  qui  puiffent  fournir  des  nouveautez  , autrement 
l’on  ne  fait  d’ordinaire  que  l’Eloge  des  perfonnes  qui  fe  prefen- 
tent  & des  profclfions  qu’elles  veulent  embraflèrj  de  forte  qu’ayant 
a(Tcz  donné  de  préceptes  pour  ce  genre  d’écrire  , il  ne  fera  pas 
cfifiicilc  de  choifir  ceux  qui  feront  les  plus  propres  au  deflèin  que 

l’on 
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l’on  ^ura>  ûns  qu’il  loic  nccetîairc  que  je  combe  dans  des  redites 
en  donnant  encore  undctail  de  ces  maximes.  ’ J •- 

Voyons  lèiilemçnt  de  quelle  maniéré  on  peut  loücr  une  Fro-  ' 
fedutn  ,puifque  n 'US  n’en  avons  traité  qu’en  paflknt.  Voici  en  c > / 

quels  termes  un  Avocat  a parlé  de  la  ficnne.  . \ 

Vous  ni^norc'^fas ^ Me  {.eMTS  ^jufqnts  ai  cette  ilia jirc  Ptofellîon  ■. 
a farté  fa  folâtre  ^ (es  av.tr.tay:s  dans  les  anciennes  Républiques  ^ , '<  • ' 

pa  ticulierement  lorfqne  Rime  commandait  à tout.  L' Univers'  tEla-  t 
quence  des  Avacats  y a [auvent  régné  fur  Us  Maîtres  du  Monde.  El-  — . ■ 

U aceufoit  des  Princes  coupables,  elle  défendait  des  Rois  aceufet^,  elle  „ 

aceufoit  des  Gouverneurs  des  Préteurs  dont  Us  Roi*  avaient  été  Us  ^ < 

futvans.  eIU  voyait  paraître  des  Sceptres  ^ briller  des  Courarines  dans 
Lt  fouU  des  Clients , elle  fai  fait  le  deftindes  Monarchies,^  U bonheur  ■ ' 

des  Provinces  ; (f-  bien  [auvent  l'effet  des  perfuafions  d’un  Orateur  était 
la  déliberatlan  d'une  Paix  ou  dé  une  Guerre  qui  changeoit  la  face  du  ' 

Monde.  Si  bien  que  je  ne  ni  étonné  pas  qu’ils  ayent  été  nas  Maîtres., 

, dans  une  fro fe, fan  animée  par  de  fi  grands  fujets  ^ par  des  matières fi  . • 
augufies.  Mats  U Barreau  na  pas  confervé  long-tems  la  gr  indeur  de 
ces  emplois  5 ceux  que  l’Eloquence  y a eus  depuis  , ont  toujours  été  wrw>  ' . 

diacres , & Us  aivocats  ont  imite  en  cela  les  premiers  Dnlatems  qui  ' i 
après  avoir  commandé  des  o4rmées  ^ gagné  des  batailles , fe  conten.  ' 
toieni  d aller  cultiver  avec  des  mains  triomphantes , trois  ou  quatre  ar-  - . • 

pens  de  terre  en  quoi  confifiait  tout  Uur  Patrimoine-  . • ' 

. C’eft  aflèz  que  nous  aïons  dit  quelques  mots  en  paflànt  de  ces 
differentes  réceptions  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Exemples  , - * ; . 

que  nous  ra  pporterons  fur  cette  matière  , donneront  un  plus  am- 
ple éclairciflèment.  , -, 

Mais  puifquc  nous  avons  traité  d’une  maniéré  plus  étendue , • ^ . * 

des  Harangues  qui  peuvent. regarder  le  retour  d’un  Prince  , nous 
Jommes  obligez  > ce  femble , de  nous  étendre  aufli  lur  ce  que  l’on 
peut  dire  fur  le  départ  d’une  Perfonne  qui  nous  cft  chere  , ou 
pour  qui  nous  avons  une  extraordinaire  confidcration. 

On  fait  connoître  la  douleur  eiuc  l’on  fent  à ce  départ  ,&  la  '• 

trifteflè  que  va  caufer  l’abfence  aune  Perfonne  fi  illullre.  On 
parle  enluite  du  bonheur  dont  va  jouir  le  Pais  où  va  le  Prince»  “ 

on  foubaitc  que  le  voyage  foit  heureux  , & que  le, retour  foie 
prompt  > &c. 

Lorfque  Virgile  part  de  Rome  pour  aller  à Athènes , Horace  OJiramiik  * '■ 
ne  fe  contente  pas  de  faire  des  voeux  à plufieurs  D ivinitez  qu’il  lui  . 

veut  rendre  favorables , il  adrelTe  meme  la  parole  au  Nlvire  qui 
doif  porter  Virgile  en  Grèce»  & lui  recommande  fon  ami.  ' 

^ CL  • • . 
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Comme  la  Profe  a plus  de  reremic  que  la  Pocfic  > voyons  de 
quelle  maniéré  clic  s’exprime  dans  ces  occaHims.  Il  m'eft  tom^ 

> bé  entre  les  mains  une  des  Harangues  que  l’on  fit  à Orléans 
’ à 1.1  Reine  d’Efpagne,  quand  elle  partit  pour  aller  dans  les  Etats 

du  Roi  fon  Epoux.  En  attendant  de  rapporter  ce  difeours  tout 
. entier , j’en  donnerai  un  endroit  qui  convient  au  fujet  que  je 

^ traite.  • . » - ' 

* Mr.  Four-  confervatitH  de  tette  Paix , fort  j4lie(fe  Royale , Menfeuvr 

tro\-  Doica  tffn  Votre  Majeftè  fa  Fille  atnèe,  Jl  efi  vrai  que  ce  faenfice  tend 

« détruire  la  Viliime  quù  la  couronner  j il  jtmhle  qu'il  ne 

noue  doive  donner  que  de  la  joye  > mais  le  pouvons-nous  voir  fans  dou- 

* - leur  s’il  Ae  fe  feue  achever  que  par  le  départ  de  Votre  Majefié  ? - 

Quand  nous  confiderens  qu'il  faut  que  nous  perdions  une  Prince jfe  en 
qui  cette  Province  pouvoir  trouveru»  fi puijfant  appui  auprès  d'un  Pe- 
re  qui  faime  fi  tendrement  5 une  princeffe  dont  la  pieté  d“  les  autres 
vertus  pouvoient  fervir  et  exemple  à toute  la  France  èloipyicment  de 

* V.  M.  éf  le  perte  que  nous  fai  fions , caufent  la  douleur  dont  vous  voyer^ 
les  marques  fur  nètre  vifage^  C'eft  ici  > Madame  > que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d’envier  aux  Efiaynols  l’ancien  bonheur  epui  ne  les  a ja~ 
mais  abandonneSp^dans  les  traitex^de  Paix.  On  dit  d'eux  qu'ils  ne 
fiavent  pas  fi  bien  faire  la  guerre  que  nos  François , mais  que  pour  la 
faix , ils  la  font  mieux  que  nous,  C’eft  feulement  dans  les  demiert 
Traitez^qui  ont  été  faits  par  notre  incomparable  Monarque  qu' ils  n ont 
fas  été  fi  heureux  > mais  voici  un  moyen  de  fe  récompenfer  de  leurs  per- 
tes. Ils  enlèvent  k la  France  une  Princeffe  qui  vaut  mieux  que  toutes 
leurs  Villes  é"  q*t  toutes  leurs  Provinces. 

Mais  > Madame , il  faut  nous  ré  foudre  k cette  perte.  Tel  efi  le  fort 
des  Filles  de  France.  Elles  ne  trouvent  pas  de  Couronnes  dans  les  Etats 
qui  les  ont  vu  naître  j ^ cependant  leurs  têtes  ne  font  faites  que  four 
être  couronnées , (frc-  a, 

, Il  y a des  gens  habiles  qui  dans  une  ample  matière  de  louan- 
ges, aiment  mieux  ne  choifir  qu’un  point  & l’etendre , que  d’eni 
trer  dans  le  de'tail  de  toutes  les  bonnes  qualitez  d’une  perfonne 
extrêmement  louable  } de  forte  que  dans  un  difeours  qui  mene- 
roit  à la  loüange  du  Roi, ils  fe borneroient  à faire  Pêloge  d’une 
fcnlc  vertu , au  lieu  d’entreprendre  le  Panégyrique  de  ce  grand 
Prince.  Un  Prélat  prendroit  plaifir  à loüer  Te  Roi  d’avoir  abat- 
tu l’Herefie  , un  Guerrier  feroit  charmé  des  conquêtes  qu’il  a 
’ faites , & un  M^iftrat  admireroit  avec  quelle  fermeté  il  a fait 
exécuter  les  Edits  qui  établilTent  la  fùrete  publique.  Ce  n’eft  pas 
que  l’on  foit  oblige  de  fe  renfermer  fcrupuleufetnent  dans  une 
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feule  circonftancc  d’un  grand  mérite,  il  clt  permis  de  coucher  à 
d’autres  particiilaritezi  & c’eft  de  la  maniéré  qu’en  a ufé  un  de  . 
nos  beaux  tfprics  en  louant  le  Roi  d’avoir  triomphé  de  l’Here- 
lic.  On,  ne  fera  pas  fiché  de  voir  en  quels  termes.  , 

Triompher  des  tems , des  lieux , ^ des  hommes  , ce  fi  l ejfet  ordinaire 
de  la  vaitut  de  nitre  invitictble  Monarque.  En  quelqsie  tems  qu'il  ait 
fris  les  armes,  ors  P a toit  jours  vu  couronner  de  la  V lüoire.  La  rigueur 
des  faifons  , (fi-  les  frimats  n'ont  fu  ralentir  fa  chaleur  yierriere  j ^ 
Lrfqu'  il  s' efi  trouve  oblige  de  fourfutvre  fes  conquêtes  four  U bien  de  fes 
Sujets , il  s' efi  fait  des  contrées  faciles  dans  les  lieux  les  plus  inaccejf- 
blés.  Tout  a it(  aifé  quand  il  a voulu  entreprendre  , ce  ou  il  n’a 
fae  vaincu , cefi  ce  qu'il  na  pas  voulu  attaquer,  il  a donné  c^uelque- 
fois  des  bornes  à fa  puijjdnu , (fi-  arrête  les  ejfets  dont  elle  efi  capable  , 
four  laiffer  d fa  bonté  toute  la  gloire  d'avoir  v.iincu  par  clemence  ce 
qu’il  pouvoitfoùmettre  par  force.  Les  Peuples  Etrangers  n'ont  jamais 
gémi  fous  le  poids  de  (a  jujlice  , que  quand  leur  témérité  les  a rendu 
, dignes  d’en  éprouver  la  rigueur.  Il  y en  a qui  ont  porté  par  amour  le 
joug  de  fes  loix , dés  quel  l'a  voulu , (fi-  ils  H ont  trouve  agréable.  Si  ce. 
Prince  s’ efi  trouvé  redoutable  dans  la  guerre , ils'efi  fait  craindre  (fi-  ché- 
rir dans  l.t  paix  j craindre  par  fa  juftice  en puniffunt  les  coupables , che-. 
rir  par  fa  bonté  en  donnant  du  fecours  ér  de  la  proteciion  aux  faibles 
que  l'on  a voulu  opprimer,  il  régne  par  amour , fon  pouvoir  abfolu  ne 
fert  qu’à  réfpindre  plus  de  bien  -,  (fi  s' il  a donné  la  paix  à l' Etranger,  cefi 
moins  pour  retrancher  de  fes  applications  que  pour  les  changer.  lia  tra- 
vaillé au  repos  inteneur  de  fis  Peuples  $ il  a entrepris  de  détruire  un 
mal  ancien  dont  la  malignité  (fi  l’étendue  avaient  gâté  tant  de  cœurs', 
il  a voulu  mettre  tous  fes  Sujets  dans  un  fentiment  uniforme.  Il  falloit 
être  Louis  le  Grand  peur  écrafer  l' Herefie  , ce  mosifire  effroyable  qui 
dévot  oit  tant  dé  âmes  depuis  pl-JS  d'un  fieelt.  On  avait  befoin  de  fon  Cou~  ^ 
rage  pour  le  pourfuivre  , de  fa  force  peur  l' arrêter  ^ pour  le  détruire. 
Autji  Ca-t-il  anéanti  jufjues  aux  moindres  vefiiges , (fi  n’en  a laiffé, 
dans  la  mémoire  des  homrrus , que  U fouvenir  qu’il  a été  (fi  qu  ils’efi 
và  détruit  par  un  Prince  en  qui  régne  la  Vérité , lajufiiee  ^ la  Va- 
leur. il  a fait  connoitre  la  Vérité  a fes  Peuples , il  a fait  rendre  la 
‘jttfiiee  à Dieu , ^il  a fait  pareétré  fa  Valeur,  en  foutenant  avec  force 
(fi-  avec  confiance  la  caufe  duTout-puiJfant-  5*  il  a gagné  des  batailles, 
s’il  à régné  htureufiment  fur  les  cœurs,  il  a bien  plus  fuit  en  attaquant' 
les  ennemis  de  la  Loi  de  Dieu,  il  a rendu  à Dieu  des  âmes  qui  s’e-  - 
$oient  éloignées  depuis  plus  déunfiecle  , du  culte  qu  elles  lui  dévoient  -., 
il  a diffipé  les  tenebres  de  leur  erreur , ^ lésa  retirées  du  précipice  oà 
elles  fe  jettoient  avec  autant  dt  joye  que  d aveuglement.  Enfin  il  les  a 

» 
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rtmifcs  dam  l'obligation  de  rendre  i Dieu  te  qu'il  leur  demandait  » * 
afréi  les  avoir  rachetées  fi  cher.  • . . 

radoucir  des  efirits  rebelles , vaincre  des  cœurs  endurcis,  ^ ^échir 
des  volonté:^  opiniâtres , c efi  ce  qu'il  a fait  à nos  yeux.  Ce  triomphe 
a été  d'autant  plus  admirable  que  les  fuites  en  ont  etc  merveilleufes. 

Z' Herefie  en  eji  détruite  , l'homme  s'en  trouve  éclaire' , d'  Dieu  efi 
fervi.  Tout  rentre  dans  l'ordre  de  la  pieté  d'un  Prince  qui  répand  la 
Foi  dont  il  efi  éclairé  > ^c. 


•CHAPITRE  XI V. 

D«  Genre  Déliheratif. 

RI  E N n’eft  plus  imponant  dans  l’Eloquence  qdfe  ce  qui  re- 
garde les  Deliberations  fur  les  affaires  publiques.  Un  hom- 
me qui  fçaura  perfuader  à propos  la  paix  ou  la  guerre  , qui  por- 
tera le  Souverain  II  faire  des  Alliances , à fort i hcr  une  Frontière 
& à renforcer  des  Garnifons , ne  contribuera-t’il  pas  àla  gloire  de 
fon  Maître  & à la  félicité  des  Peuples  ? Scipion  délivra  l’Italie  du 
plus  grand  danger  ou  elle  fe  foit  jamais  trouvée  j il  en  fit  fortir  les 
Carthaginois , il  contraignit  le  redoutable  Annibal  de  courir  au 
fecours  de  fon  Pa'^.  Cependant  Fabius  que  l’on  appeiloit  le  bou- 
clier des  Romains  s’étoic  oppofé  au  fèntimentde  Scipion.  Il  avoir 
fbutenu  qu’il  y auroit  une  extrême  imprudence  à faire  paflcr  eu 
Affrique  des  Troupes  qui  croient  fi  neceflàiresà  ladéfenfe  de  l’I- 
talie. Heureufement  pour  les  Romains  > Scipion  l’emporta  fur  Fa- 
bius. II  propofa  l’exemple  d’Annibal  à fuivre  , & fit  voir  que  ce 
fameux  Guerrier  n’avoit  voulu  attaquer  les  Romains  que  dans 
leur  propre  païs.  Que  par  cette  conduite  il  avoir  laifle  l’AfFrique 
en  repos^  & avoir  defolé  l’Italie  en  y faifant  fubfiHer  plus  de  cent 
mille  Ennemis. 

On  ne  délibéré  que  fur  les  delTeins  que  l’on  veut  exeaiter  ou 
rompre  , que  fur  les  chofes  dont  nous  avons  lieu  de  craindre  ou 
d’efperer  j & il  feroit  inutile  de  confulter  fur  celles  que  nous 
croyons  impofiibles  > ou  qui  ne  peuvent  arriver  que  d’une  feule 
maniéré. 

Lorlquc  dans  une  Délibération  nous  voulons  porter  les  Audi- 
teurs d quelque  entreprife  confiderablc  > nous  agirions  contre 
nôtre  intention  fi  nous  faifions  voir  les  diflieuhet  que  l’on  y peut 
rencontrer.  Il  faut  montrer,  au  contraire  > que  les  obllacles  que 
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l’on  fera  obligé  de  lunnonter , font  pKisaifez  à vaincre  qu'on  ne 
s’inugine.  On  defeend  enfuite  dans  le  détail  des  circonllances 
qui  peuvent  perfuader  cette  facilité  i & fi  c’cil  pour  porter  à la 
pierre  U faut  promettre  des  conquêtes,  du  butin, de  li  <rhire, 
en  un  mot,  tous  les  avantages  que  l’on  peut  cfpcrcr  d'un’ favo^ 
rablc  fuccés.  • , 

'Si  c’ell  pour  rétabliffement  du  Commerce,  nous  examinerons 
les  richeffès  & les,  autres  commoditez  qu’il  peut  donner  Voici 
de  .quelle  maniéré  un  de  nos  Auteurs  loüc  la  Mer  & l’utilitcque 
l'on  tire  de  la  Naviption.  Cet  Elément  ejut  no-ts  donne  tant  de  fujets 
de  plainte  y a de  fi  beaux  intervales  , é"  pour  ainfi  dire , des  caprices 
fi  heureux. , que  l'on  ne  doute  pae  que  la  Mer  ne  fott  plus  utile  que 
dommageable.  Pour  perfuader  en  fa  faveur , on  dit  quelle  eft  le  lierf 
de  la  focteté  des  hommes , ^ la  ligne  de  communication  qui  les  attache 
fi avantageufement  les  uns  aux  autres.  Que  cette  Itaifon  a perfeflion- 
né  tous  les  airts  é-  toutes  Its  Sciences.  Que  fans  elie  tout  nous  paroitroi  't 
ittCToïable.,  parce  que  nous  ignorerions  ce  c^u'ily  a de  plus  beau  ^ de 
plus  curieux  dans  la  nature.  Qu’il  n'y  a que  U Mtr  qui  nous  pui''!'e 
donner  les  chofes  neceff aires  en  abondance  & avec  commodité.  Que  nous 
ne  tenons  les  fuperfîucs  que  de  fa  {rofufion  , é-  que  fans  die  nous  ne 
connoiirions  ni  la  pompe  ni  la  magnificence.  Qu’elle  verfe  les  rtcheffes 
à des  Peuples  qui  par  tout  ailleurs  fucroient  é-  travailletoicnt  beaucoup 
pour  aciusrirpeu  de  chofe.  Quenfin  la  Navigatione/i  le  plus  noble 
effet  de  Cinduftrie  des  hommes , lapins  illufire  marque  de  la  ferme* 
té  de  leur  courage. 

'■  Mais  cefi  un  principe  indubitable  dans  la  Politique , que  rien  nè 
peut  contribuer  fi  puiffamment  à la  grandeur  d’un  Etat  que  la  Mer  d* 
les  forces  navales.  Il  me  feroit  aifé  de  le  prouver  par  le  progrès  é'  par 
la  décadence  de  toutes  1rs  Mon.trchies.  Mais  fans  aller  üiercher  des 
Exemples  dans  celles  des  Affyrtent  é-  des  Perfes  qui  font  comme  Les 
Terres  inconnues  de  P Hifloire  , je  remarquerai  feulement  en  cette  des 
Grecs  aue  dix-huit  Peuples  du  Continent  de  la  Grèce  é-  de  t yifie , ou 
des  J fies  voi  fines  gagnèrent  les  uns  fur  les  autres  P Empire  d' Orient  du. 
rant  huit  cens  ans,  & qu'ils  en  furent  les  Maîtres  ou  Us  Vaincus  à 
mefure  qu'ils  fe  trouvnent  forts  ou  foibUs  fur  la  Mer.  Ce  jeu  de  la 
fortune  commenta  par  les  Infulaitts  de  Crete  fous  Minos  , ^ finit 
far  Us  Athéniens  qui  recueillirent  cette  puiffance  des  mains  des  Egi- 
netes.  Si  la  legerttè  qui  était  naturelle  aux  Grecs  , é'  fi  U commerce 
des  Afiatiqrus  qui  corromott  leurs  mœurs , n avaient  empêché  Us  Athé- 
niens de  fe  prévaloir  de  leur fituat ton , s'ils  n avaient  eu  en  tête  lu  vertu 
de  sparte  qui  fut  toujours  un  contrepoids  à Uurpttijfance  j il  efi  certain 

Q^"j  . 


ii6  DE  L’ELOQUENCE  EN  GENERAL.-  Liv.  I.  ‘ 

^ue  Us  Grecs  n'uuruient  p<u  laijfé  aux  Romains  l'avantage  quilseu~ 
refit  e>i(mte  de  fe  rendre  Maitret  de  toute  U Terre. 

Si  nous  avons  à faireimc  alliance  défcnfive  avec  quelque  Na- 
tion voifinci  nous  lui  ferons  connoître  l’intcrct  qu’elle  a d’unir 
fes  forces  aux  nôtres,  ariu  de  nous  mettre  à couvert  des  Puillan- 
ces  que  nous  avods  à craindre.  Si  c’eft  une  Ligue  oflfenlive,  nous 
..ferons  voir  combien  il  cil  important  que  nous  attaquions  nos 
Ennemis  dans  leur  païs  au  lieu  de  les  attendre  dans  le  nôtre } afin 
que  la  guerre  fe  faüè  à leur»  dépens , que  nous  puifllons  afliic^r 
& même  reculer  nos  Frontières , que  nous  intimidions  par  nôtre 
hardiclTe  les  Nations  qui  pourroient  fonder  à nous  attaquer.  - ^ 

Lorfque  nous  voulons  difiiiader  ou  détourner  quelqu'un  de  la 
rc!olution  qu’il  a prile  ou  qu’il  eft  difpofé  à prendre  , nous  de- 
vons nous  (ervir  de  raifons  contraires  à celles  que  l’on  employé 
pour  perfuader. 

Ainlî  ou  montrera  les  difficultcz  qui  pourront. fe  rencontrer 
dans  l’execution  -,  l’on  menacera  de  toutes  les  pertes  que  peut  fai- 
re craindre  un  mauvais  fuccé.s. 

Nous  donnerons  pour  exemple  le  refte  d’une  Harangue  dont, 
nous  avons  déjà  rapporté  l’Exorde.  Elle  eft  d’Alexandre.  Ce 
Prince  veut  détourner  fes  Troupes  du  deftein  qu’elles  ont  de  s’en , 
retourner  en  Macedoine.  llleurfaitvoir  la  ncceflîtéqui  lesoblige 
à demeurer  encore  avec  lui  pour  contribuer  aux  conquêtes  qu’il 
veut  achever. 

Après  leur  avoir  parlé , dans  l’Exorde , de  la  maniereque  nous 
avons  remarqué,  il  continue  de  cette  forte. 

Penfe'^vous  que  tant  de  Peuples  accoktumes^à  une  autre  domina- 
tion , (ÿ'  avec  qui  vous  n ave^nulle  cenfermitè  de  Religion , de  maurs 
ni  de  langage , ayant  été dompte:i^au  même  tems  que  vaincus  i Sçaeheg^ 
que  s'ils  fe  tiennent  dans  l'oi>eijfance,vous  n’en  ave:{jihltgation  qu'à 
vos  armes , non  paa  à leur  bonne  volonté.  En  frejence  ils  vous  re- 
doutent , hors  de  là  ils  font  vos  ennemis  { en  un  mot  nous  avons  affaire 
à des  bêtes  ftuvages  , qui  ne  s'apjivoifent  qu'en  laiffant  faire  au  tems 
ce  qu'on  ne  peut  attendre  de  Uur  naturel.  Encore  je  parle  comme  fi  nous 
tenions  tout  ce  que  tenoit  Darius.  Cependant  Narbagane  s'ef  emparé 
de  CHircanie.  Peffus,  ce  parricide  ^ ne  poffede  par  feulement  la  Bac- 
triune , mMS  encore  il  nous  menace.  Les  Sogdiens.,  les  Baltes , les  Maf- 
fagetes , les  Sagmes  df  1rs  Indiens  ne  reconnoiffent  perfonne.  Nous  n'au- 
rons pM  fi- tôt  le  dos  tourné  y que  tous  ces  Peuples  nous  courront  fus  ; 
car  ils  fora  tous  de  meme  Nation  , dè"  nous  leur  fommes  Etrangers. 
Vous  f^avez.,  qu'on  aime  toujours  mieux  obéir  à ceux  de  ja  Nation  > 
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^tnd  mhnt  Unr  gcttvernement  ferait  mnns  doux,  il  ftut  donc  a» 
quitter  ce  ejvt  nous  évens  pris , au  prendre  le  refie  j Car  comme  en  la 
yterifen  dm  corps  humain  on,  tâche  de  chejfet  toutes  les  mauieaifes  hu- 
meurs , aujf  ne  devons  nous  rien  lai  fer  de  tout  ce  qui  peut  nuire'  k 
nôtre  Empire,  Une  petite  étincelle  négligée  a fouvent  caufé un  gr,tnd 
embrafement.  Il  ny  a point  de  sûreté  à méprifer  fon  ennemi  i le  mépris 
ne  fert  quâ  lui  donner  le  moyen  de  fc  relever.  Darius  même  n'efl  point 
parvenu  i la  Couronne  par  droit  de  fuccejfion , mais  le  crédit  de  Ba- 
gous P a élevé  fur  le  Trône  de  Cyrus  j afin  que  vous  ne  penficz^  pas 
que  Beffus  eut  beaucoup  de  peine  à s'emparer  un  Royaume  abandon- 
né. Certainement , Soldats , ce  nous  ferait  une  grande  honte  fi  nous  n'a- 
vions vaincu  Darius  que  pour  donner  fes  Etats  à un  de  fts  Efclaves. 
Ce  perfide  vient  dfexecuter  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  en  la  per- 
fonne  de  fon  Roi  qOe  nous  aurions  épargné  dans  la  vi  flaire.  Il  tamis 
à la  chaîne  comme  un  Captifs  ^ ta  enfin  a f affiné  peur  nous  ravir  la 
gloire  de  le  fauver.  Vous  verrezjegner  ce  monfire  df  vous  le  fouffrirexji 
Pour  moi  il  me  tarde  que  je  ne  le  voye  attaché  en  croix  , payer  à tous 
les  Rois  (jr  à tous  les  Peffples  de  la  T-erre  la  peine  de  fa  perfidie.  Si 
après  nôtre  retour  on  nous  vient  dire  qu'il  factage  les  Villes  de  Grèce  t 
& qn’tl  dé  foie  t H elle  font  5 quel  déphifir  aurei^vous  que  ce  fcelerat 
vous  ait  enlevé  le  prix  de  vos  vilioires  ? Alors  fans  doute  vous  cour- 
rexfaux  armes  pour  recouvrer  vôtre  bien  & le  fruit  de  vos  conquêtes  j 
mais  ne  vaut-il  pas  mieux  à cette  heure  t opprimer  pendant  qu'il  ell 
encore  tout  éperdu  de  t horreur  de  fon  crime  df  comme  hors  de  lui-mé. 
me  î 21 eus  n avons  plus  que  pour  quatre  jours  de  chemin  , nous  qui 
avons  paffé  tant  de  neiges , traverfé  tant  de  Rivières  » ^ franchi  le 
fommet  des  montagnes,  il  n'y  a plus  de  Mers  dont  les  Courants  nous 
arrêtent , plus  de  détroits  qui  nous  ferment  le  pafifage  •,  c'efl  tout  pats 
plein  (fi  aifé  > la  vifloire  nous  tend  les  bras , nous  y touchons  du  bout 
du  doigt.  Il  ne  nous  refie  à exterminer  que  cinq  ou  fix  parricides  (fi  au- 
tant de  vagabonds.  O la  belle  a f lion  que  vous  alUsgf aire  qui  va  cou-, 
ronner  toutes  les  autres  (fi  dont  il  fera  parlé  k jamais  > fi  vous  vange:^ 
la  mort  de  vôtre  Ennemi , montrant  que  vôtre  haine  s'efi  éteinte  avec 
fa  vie , (fi  que  les  mécbans  ne  vous  fiauroient  échapper  ! Après  cela 
combien  pertfet^vous  que  les  Perfes  fe  rendront  plus  obétffans  ^ plus 
fouptes  > quand  ils  verront  que  vous  entreprene:^  des  guerres  fi  faintes  , 
^ que  ce  rie  fi  pas  k leur  Nation  que  vous  en  voule^t  mais  au  crime 
de  Beffus. 

Nous  avons  deux  belles  Délibérations  dans  un  fameux  Poetc 
de  nôtre  tems.  Dans  la  première  Aiigufte  confultc  Cinna  8c 
Maxime  s’il  fe  démettra  de  l’Empire  > ou  s’il  le'  gardera.  Dams 
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1 autre  Irolonu’e  Roi  d’Egypte  prend  l’a^L  de  les  Minillres  > 
pour  voir  s’il  fiiivra  la  reconnoiCànce  cjui  l’oblige  à recevoir 
1 ompéc  lya  bienfaitlcur  qui  vient  chercher  un  afyle  eu  Alexan- 
drie apres  la  bataille  de  Fhariale  , ou  li , preteranc  la  politique 
à la  gcncroGté,  il  làcrilîera  Pompée  à Cdax^our  foire  la  cour  au 
victorieux.  , ’ ' ' 

Dans  Quintc-Curfe  Narbazanc  cherche  des  railôns  pour  por- 
ter Darius  .à  fe démettre  de  la  Souveraineté  pendant  Ion  malheurj 
& dans  T aritc  AJucicn  en  trouve  de  meilleures  pour  perfuader  à 
Vclpafien  de  s’emparer  de  l’Empire.  Peut-être  ne  lera-t’il  pas 
hors  de  projxis  de  citer  ces  deux  Exemples , où  l’on  verra  com- 
. me  une  pratique  des  maximes  que  je  pourrois .donner. 

yr  ne  doute  point , Seigneur , dit  Narbazanc , que  ce  que  je  vais 
vous  dire  ne  vous  furprenne  > ^ que  vous  ttayi,  x^de  la  peine  à le  goû- 
ter. Mais  aux  maladies  defefperées  Us  Médecins  ordonnent  les  reme- 
des  extrêmes , le  Pilote  menacé  du  naufrapy  jette  utu  parue  de  ce  . 
quil  a pour  fuuver  Ç autre.  Ce  rdc  fi  pas  qutl  y ait  r.:en-à  perdre 
pour  vous  quand  vous  futvre^.men  confdl  > au  contraire  il  ne  tend  qu'à 
la  confervation  de  votre  Perfonne  de  vôtre  Empire,  Vous  voye^com„ 
me  Us  Dieux  combattent  pour  nos  ennemis  > cjn  comme  la  fortune  ne  fe 
la  e point  de  perfecuier  Us  Ptrfes.  Le  feul  remede  efi  de  renouvelUr  la 
guerre  fous  de  nouveaux  ^ de  plus  heureux  aufpices  ,-e'eJl~k-diret  que  ' 
I our  un  tems  > vous  remet tie^i^  Us  n nés  du  gouvernement  entre  Us  mains 
d'un  autre  qui  porte  feulement  par  forme  U titre  de  Roi , jufques  à ce 
qu'il  ait  chaffé  Us  ennemis  hors  de  l' A fie.  Alors  le  Villorieux  vous  ren- 
dra ce  facri  dépit , ^ vous  rementere^  fur  U Trône  > u eue  nous  de- 
vons bien  tôt  efperer  félon  toutes  Us  apparences.  Car  on  na  pas  encore 
- touché  à la  liaHriane  > Us  Indiens  & Us  Sagues  n'attendent  que  vos 
ordres-,  ^ vous  avc^encore  tant  de  Peuples  .,tant  de  milliers  £ hommes 
pour  la  Cavalerie  ^ pour  d Infanterie , qu'il  vous  refte  plus  de  forces 
que  vous  n'en  avex^perdu.  Pourquoi  donc  couronsrttoas  fans  nccejjité  4 
nôtre  rut  ne  ? Le  propre  eUs  grands  courages  efi  de  me prifer  la  mottsmais 
non  pas  de  haïr  Lt  vie.  Les  lâches  s'abandonnent  â la  moUffe , ils  quit- 
tent U foin  de  leur  confervation  parla  crainte  du  travail  -,  mais  la  vraye 
valeur  met  tout  en  ceuvre,tl  n'y  arien  qu'elle  ne  tente  pour  fon  fa-r 
fut.  La  mort  étant  U dernier  de  tous  Us  malheurs  , ceft  bien  ajjé^ 
ûu'on  aille  a elle  d'un  pas  ufsùré  fans  qu'on  y coure.  C'efi  pourquoi  fi 
nous  prenons  U chemin  de  la  Baiiriane  qui  efi  la  plus  sire  retraite  que 
nous  ayons , faifons  Beffus  Roi  pour  coder  au  tems  i puis , quand  tout  ' 
fera  calme  , il  vous  rendra  comme  au  Prince  légitimé  , l'Empire  que 
VQtts  aure^l^mis  en  dépofi.  * ^ - 
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La  domination  de  Vitellius  devint  infupportable  aux  hommes 
de  cœur  Sc  de  naiflance.  Mucien  qui  étoit  parmi  eux  d’un  mérité 
diflingué  la  fouSrant  encore  plu$  impatiemment  que  les  autres, 
exhorta  V efpafien  à fe  faiHr  de  l’Empire  & lui  parla  en  ces  termes. 

CiBx  qai  eiUref  rement  »» grand  dejfetnj  doivent  examiner  s’il  tour- 
tte/ra  i leur  gloire  ^ d Cavmuige  de  la  République  , ^ fi  l’execu-, 
tion  en  fera  ai  fée  ou  difficile,  ils  ne  font  pas  moins  oblige/^  de  pren- 
dre garde  à [interet  que  peut  avoir  celui  qui  confeiUe  [entreprife  , ^ 
s'il  prend  part  au  danger  la  gloire.  Je  vous  appelle  à un  honneur 
qui  ne  vous  efi  pas  moins  glorieux  (fi  facile , que  je  le  trouve  avanta- 
geux d [ Etat.  Je  ne  le  dis  point  par  fiaterie  j quelle  vanité  y a.  t'il 
être  élu  par  Viteüius  î Vous  navel(^  d combattre  ni  la  prudence  de  Ti- 
bert  f ni  la  vivacité  d'^ugufie.  Vous  ne  devex^pas  craindre  qu'une 
longue  pojfejfien  de  leurs  defeendans  foit  un  objlacle  d vos  prétentions. 
On  peut  dire  que  vous  avegjvoulu  ceder  d la  neblejfe  de  Galba  j mais 
que  vous  abandonnie^en  proye  la  République  d Vitellius  , il  y auroit 
moins  de  ffigeffe  que  de  lâcheté , quand  mime  il  y auroit  autant  de  sû- 
reté pourvous  d.ins  lu  fervitude  > quily  aejfehlivementdehonte.  Quel- 
que snépri fable  que  foit  Vitellius , puifque  vous  ave^  heu  de  le  crain- 
dre , vous  le  deve^^ajfex  confiderer  pour  vous  en  défaire,  Vous  n êtes 
plus  d'un  âge  d fane  imputer  cette  entreprife  d votre  ambition , ^ s'il 
vous  refle  quelque fcrupule , vous  rtavet^qu'd  citer  [éleîlion  de  Vitel- 
lius pour juftfier  vos  prétentions.  Cet  homme  fans  naiffance  ^ fans  mé- 
rité a été  élevé  d [ Empire  par  la  feule  haine  de  Galba  yéf  il  *fi  déjà 
c.tufe  que  [on  regrette  Qthon.  Cependant  il  perd  fes  Troupes , déformé 
fies  Légions  t ^ jette  tous  les  jours  quelque  nouvelle  femence  de  révolte 
dans  fon  Armée.  Si  fes  Soldats  ont  eu  quelque  vigueur,  ils  [ont  déjà 
perdue  par  le  luxe  ou  par  la  débauche  d [imitation  de  leur  Prince.  Vous 
ave^neuf  Légions  qui  n'ont  été  ni  affaiblies  par  les  b^t^ilbes  , ni  cor- 
rompues par  les  féditions  ,^quifs  font  (ignalées  dans  Us  gloires  étran- 
gères. Vous  avesc^grand  nornbre  de  Vaiji'eaux  , plufîcurs  AlLeXj,  des 
Roisfidelles  , ifi  ce  qui  efi  encore  plus  confiderabU  , une  grande  expe. 
rience.  Je  ne  parlerai  point  de  la  mienne  , mais  j'ofe  dire  que  [on  m* 
ferait  tort  fi  [ onme  préférait  Valent  ou  Ctcinna.Ne  nieftimegfasmoins 
pour  vous  déférer  [Empire  » j'ai  afjei^de  coutage  peur  le  difputer  d Vi- 
tellitts  » & *ffe\^  de  modeftie  pour  le  ceder àVefpafien.  Vous  êtes  d’une 
P ami  lie  TriomphaU  : Vous  avez,  deux  Fils  dent  [aîné  efi  déjà  digne 
de  cet  honneur,  ^ s'eft  fignalé  dans  les  guerres  £ Allemagne.  Comment 
ne  le  ctdereis-je par  au  Pere , puifque  j' adopterais  le  Fils , fi f étais  moi- 
même  Empereur  ? Du  refie  nous  ne  partagerons  ni  les  biens  ni  les  maux 
également.  Je  prens  pour  moi  toute  la  peine , éf  vous  laiffe  tout  [hon- 
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neur.  Gouvemet^P Empire  » me  àeme:^  le  commandement  des  Ar^ 

mies.  Si  nous  fommes  viiiorieux  , je  ne  veux  derécompenfe  que  de  vi- 
tre main  ; fiaon  , le  malheur  fera  é^al , mais  nous  n avons  rien  à crain~ 
dre.  Les  vaincus  vivent  aujourd'hui  avec  plus  d'ordre  dr  de  difcipline 
que  les  vainqueurs  qui  fe  font  relàchex^par  la profperité^  au  lieu  que 
les  autres  font  animet^par  leur  défaite.  La  guerre  découvrira  lesbltf- 
fures  que  P en  cache  ,&  hs  cicatrices  qui  ne  font  pas  bien  fermées,  fe 
liai  pas  moins  Sejfetance  aux  vices  de  nôtre  Ennemi  qu'm  nôtre  ver- 
tu. Enfin  nôtre  condition  fera  toujours  plus  avantaç^eufe  dans  la  guer- 
re que  dans  la  paix  i car  puifqu  étant  fujets  nous  délibérons  fur  cette  en- 
treprife  , nous  fommes  déjà  coupables. 

Q^nd  nous  voulons  porter  quelqu’un  à la  paix  > qite  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  des  avantages  qu’elle  produit  î Nous  repre- 
fentons  que  l’abondance  & la  lùreté  l’accompagnent  ordinaire- 
ment. Nous  ajoutons  d'autres  douceurs  êc  d’autres  agrcmens 
de  la  vie  qui  font  les  fuites  de  cette  tranquilité.  Enfin  c’ell  ici 
uive  matière  qui  peut  fournir  plufieurs  raifons  & beaucoup 
d’exemples.  J’en  choifirai  un  d’un  carailcre  fingulier  que  je  tire- 
rai de  Quinte-Curce.  Cet  Auteur  fait  parler  des  Amballadcurs 
Scythes  d’un  air  qui  répond  admirablement  à l’idée  que  nous 
avons  de  leur  Nation,  Ils  viennent  demander  la  paix  à Alexan- 
dre i mais  au  lieu  de  faire  les  fuppliants  , ils  s’expliquent  d’une' 
maniéré  libre  S:  ficre  en  ces  termes. 

Si  les  Dieux  t'avoient  donné  un  corps  proportionné  d ton  ambition  , 
tout  rVnivers  feroit  trop  petit  pour  toi  yd'une  main  tu  toucherois  l'Orient 
dr  de  [autre  [Occident  : dt  non  content  de  cela  > tu  voudrois  fuivre  le 
Soleil  d^  fiavoit  où  il fe  cache.  Tout  tel  que  tu  es , tu  ne  lai  fies  pas  d’af- 
pirer  où  tu  ne  fiaurois  atteindre.  De  [ Europe  tu  paffes  dans  [ A fie  > df 
de  [ A fit  tu  repaies  dans  [Europe;  df  quand  tu  auras  fubjugué  tout  le 
genre  humfhi , tu  feras  la  guerre  aux  rivteres  > aux  forêts  d"  ceux  bêtes 
fauvages.  Ne  f^ais-tu  pas  que  les  grands  arbres  font  long-tems  d croî- 
tre J & qu’il  ne  faut  qu'une  heure  pour  tes  arracher  ’ C'eftune  folie  d'en 
fenfer  cueillir  le  fruit  d"  n’en  pas  confiderer  la  hauteur.  Prens  garde 
qu’en  voulant  monter  jufques'd  la  cime  tu  ne  tombes  avec  les  branches 
où  tu  te  feras  pris.  Le  Lion  fert  quelquefois  de  pâture  aux  plus  petits  oi- 
feaux,  de  le  fer  efi  confumépar  la  roüille.  Enfin  il  n’efi  rien  de  fi  fore 
que  les  chofes  les  plus foiblesnepuiffent  détruire.  Qu  avons- nous  d dé- 
mêler avec  toi  ? Jamais  nous  ri  avons  mis  le  pied  dans  ton  pais.  N'efi- 
il  pas  permis  d ceux  qui  vivent  dans  les  bois /[ignorer  qui  tues  tdf  d’où 
tu  viens  ! Nous  ne  voulons  ni  obéir  ni  commander  d perfonne  j d"  /efin 
que  tu  fâches  quelles  gens  ce  font  que  les  Scythes  > nous  avons  re^A  dm 
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Ciel  comme  un  riche  prefcrit  un  joug  de  boeufs  > un  foc  de  charué  , une 
fieche , un  javelot  ^une  coupe.  C'efi  dequoi  nous  nous  fervons  avec  nos 
amis  à"  contre  nos  ennemis.  A nos  amis , nous  leur  donnons  du  bled 
provenu  du  travail  de  nos  boeufs  ; avec  eux  nous  offrons  du  vin  aux 
Dieux  dans  la  coupe  j (jf*pour  nos  ennemis  nous  les  combattons  de  loin 
à Coup  de  flèches  i de  prés  avec  le  javelot.  C eft  avec  quoi  nous  avons 

premièrement  vaincu  le  Roi  de  Syrie  y puis  celui  de  Perfe&des  Medesy 
^ nous  nous  femmes  ouvert  le  chemimjufques  dans  C Egypte.  Mais  toi, 
qui  te  vantes  de  venir  pour  exterminer  les  voleurs , tu  es  toi-mème  le  plus 
grand  voleur  de  la  Terre.  Tu  as  pillé  (jr  fltccagé  toutes  les  Nations 
que  tu  as  vaincues  } tu  as  pille  la  Lydie  , envahi  la  Syrie , la  Perfe , 
la  BaHriane  j tu  as  pénétré jufqu' aux  Indes , (jf  tu  viens  encore  ici  pour 
mus  enlevernos  troupeaux.  Tes  mains  ont  beau  être  pleines,  elles  cher- 
chent toujours  nouvelle  proye  j ^ qu  as-tu  affaire  de  tant  de  richeffes 
qui  ne  font  qu  accroître  ta  foif } Tu  es  le  premier  qui  as  trouve  la  di- 
fette  dans  l'abondance , comme  fi  tout  ce  que  tu  as  ne  fervoit  qu’k  te 
faire  dcfirer  plus  ardemment  ce  que  tu  n'as  pas.  Ne  fonges-tu  point 
combien  il  y a que  les  Balhriens  t'arrêtent  ? Pendant  que  tu  domptes 
ceux-ci  , les  Sogdiens  fe  révoltent , ^ la  victoire  n'efl  pour  toi  quune 
femence  de  nouvelle  guerre.  Car  je  veux  que  tu  fois  le  plus  puiflant 
le  plus  grand  Prince  du  Monde , on  n'efl  pas  bien  aift  d'avoir  un 
Etranger  pour  Maître.  Paffe  feulement  le  Tanais , éf  *u  verras  fé^ 
tendue  de  nos  plaines.  Tu  as  beau  fuivre  les  Scythes  , je  te  défie  de 
les  atteindre.  Notre  pauvreté  fera  toujours  plus  agile  que  ton  Armée 
chargée  des  dépouilles  de  tant  de  Nations } ^ quand  tu  nous  pen feras 
bien  loin  , tu  nous  verras  k tes  trouffes.  Car  c'efi  avec  lamêmeviteffe 
que  nous  pourfuivons  d*  »ous  fuyons  nos  ennemis.  J'apprens  que 
les  Grecs  font  paffer  en  proverbe  d*  en  raillerie  les  Solitudes  des  Scy- 
thes 5 oiii  noue  aimons  mieux  nos  Deferts  , que  vos  grandes  Villes  fîr  • 

vos  fertiles  captpa^es.  Crois-moi , la  fortune  e fl  gliffante , tiens  la  bien 
qficlle  ne  t'échappe  i encore  auras- tu  de  la  peine  k la  retenir fi  elle  a 
envie  de  te  quitter.  Au  moins  donne  lui  un  frein , de  peur  quelle  ne 
t'emporte.  Nos  gens  difent  quelle  n'a  point  de  pieds  , éf  quelle  n'a 
que  des  mains  & des  ailes  > mais  quelle  ne  veut  pas  qu'on  touche  k 
fts  ailes  quand  elle  tend  les  mains.  Enfin  fi  tu  es  un  Dieu  , tu  dois  • 

faire  du  bien  aux  Mortels , d“  non  pas  leur  ravir  ce  qu'ils  ont.  Mais 
fi  tu  es  homme , fonge  toujours  k ce  que  tu  es  ; Car  e'efl  folie  de  ne  pen- 
fer  qu  aux  chofes  qui  noue  font  oublitrnoue-mêmes.  Ceux  que  tu  laif- 
feras  en  paix  te  feront  bons  amis , parce  que  les  plus  firmes  dmitieZ 
font  entre  fer/innes  égales  i d*  ceux-lk  font  eflifff^égaUX'fqui  nont 
point  éprouvé  leurs  forces  P un  contre  {autre.  Mais  ne  f imofinespat 
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que  ceux  que  tu  auras  vaincus  te  fuijfent  aimer  ; tl  n'y  a jamais  £a- 
^ mitié  entre  le  Maître  df  l" Efclave  : au  milieu  ûe  la  paix  > le  droit  da 
. faire  la  guerre  demeure  toujours.  Au  tejle  , r.e  penfe  pas  que  les  Scy-' 
thés  peur  faire  alliance  faffent  aucun  Jermen^  > ils  n'ont  peint  d'autre 
ferment  que  de  garder  la  foi  fans  Ut  jurer  : c'efi  à faire  aux  Grecs  d'y 
apporter  ces  précautions  d"  folemnitt:{j,  de  fgner  leurs  eontracl s , dr 
dappelUt  leurs  Dieux  à témoin  de  Uurs  promrjj'es  j mais  peur  nous  la. 
bonne  foi  fait  toute  notre  ReUgim.  Qui  n'a  pas  honte  de  manquer  de 
paroU  aux  hommes  « ne  fait  pas  cenfcience  de  tromper  les  Dieux  , df 
tu  nas  pas  befoin  d'amis  dont  F afeilion  te  foit  fufpefle.  Con  faire  que 
nous  veillerons  four  toi  à la  garde  de  t Europe  dS'àe  l' A fie.  Nous  nous 
étendons  jufqu'à  la  Thrace^  dr  Ui  Thrace , à ce  que  l'on  dit , confine  à 
la  Macedoine  ; il  ne  s'en  faut  que  la  largeur  du  T anaï s que  nous  ne 
touchions  à la  Bafiriane  \ ainfi  nous  fommes  tes  voifins  de  deux  cb~ 
Regarde  lequel  tu  aimes  le  mieux  de  nous  avoir  pour  amis  ou  pour 
énnemis. 

Encore  qne  la  Paix  paroiffe  fi  fouhaicablc , on  ne  manque  pa» 
de  gens  qui  opinent  pour  la  Guerre  dans  les  Deliberations.  Nou» 
avons  déjà  dit  de  quelles  raifons  on  le  peut  fervir  pour  la  perfua- 
der  j mais  il  n’ell  pas  nccellàire  de  citer  la  Gloire  ni  les  autres- 
avantages  que  l’on  en  peut  efperer  , lorlôue  l’on  nous  attaque  &c 
que  nous  fommes  contraints  de  prendre  les  armes. 
àc  Dans  la  tccondc  Decade  de  Tite-Livc»les  Romains  déclarent 
ïiaaiv*.  la  Guerre  aux  Tarentins , ou  ne  leur  offrent  la  Paixqu’à  des  con- 
ditions honteufes.  Un  Citoïen  de  Tarente  ne  pouvant  l jufFrir 
que  fa  Patrie  foit  dans  un  alTea  grand  embarras  pour  n’oferfe  dé- 
terminer , fe  lève  du  milieu  d’une  Allèmblce  où  l’on  délibéré  , & 
porte  la  République  à prendre  une  genereufe  réfblution  par  ce 
difcüurs;  . , • 

Pourquoi  perdons-nous  le  tems  en  contefiatians  inutiles , quand  il  faut 
agir  ^ au  heu  de  parler  ? Ecoutet^feulement  une  bouche  definterefsée.  Je 
ne  m'étonne  pas  , Meffiturs  ^ que  par  un  rnal affe^communiitoutes les 
Villes  libres..,  vous  ayes^pris  plaifir.futrefois  à ‘entendre  des  chofes  que 
Ion  avait  préparées  pour  vous  plâtre,  quoi  qd elles  vous  fu fient  nutfi- 
, blés,  il  n arrive  que  trop  fouvent  que  pendant  La  profpenté  on  confiàere 
peu  ce  qui  doit  être  avantageux  à la  République.  Mais  prefentement 
que  l’ Armée  des  Romains  efi  fur  nos  Frontières , df  que  la  crainte  m 
déjà  pénétré  dans  la  Vtlle , il  faut  que  vous  appreniej^  de  cette  pafion 
qui  efi  une  fiavarrte  Ma'ureffe  , à preferer  l'utile  à ce  qui  parait  agréa- 
ble. Ne  vous  imag^x^pas  que  je  vous  reproche  le  pafsé,  J In  appar- 
tient qu'aux  Efptufiuçhcsà  publie  f les  dtfauti  des  autres^  Au  contrai- 
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• Tt  les  Perfvnnes  ^enereufes  aiment  à les  couvrir  ou  à les  excujer  > à 
moins  que  de  lesfaireconnoitre pour  endètourner  les  fuites.  Nousavonf 
tou  lé  d fond  les  Vaiffexux  des  Romains , nous  avons  outrage  leurs  Am~ 
ka (fadeur s ) ferons-nous  furpris  Qu'ils  viennent  d nous  a la  ti te  d'une 
o4rmée  i Pouvons-nous  etre  encore  incertains  dans  nos  Deliberations  ■, 
s'il  ne  vaut  pas  mieux  entreprendre  une  Guerre  formidable  que  d’ac- 
cepter une  Paix  honteufe  ? Plut  aux  Dieux  que  nous  pu  fions  oublier 
nos  avantages  particuliers,  pour  ne  travailler  qu’à  l' utilité  publique  f 
Nous  pourrions  traiter  de  la  paix- avec  honneur,  ou  prendre  les  armes 
avec afsùrance.  Mais pevoisquenous  fommes  divife'ipjendeuxfailtons, 
df  que  perfonne  ne  regarde  qu’à  (es  interets.  En  effet , Mejfieurs,  re- 
marquei^vous  beaucoup  de  pauvres  df  de  jeunes  gens  qui  foient  portes^ 
à la  Paix , beaucoup  de  riches  de  vieillards  qui  veuillent  la  Guerre  ? 

Ne  voyex^vous  pas  II  caufe  de  cette  diVtjion  î Les  derniers  veulent 
joUir  en  repos  de  leurs  revenus',  d^  (es  autres  prétendent  s’avancer  p.tr 
les  charges  , ds"  s'enrichir p.tr  de  pillage.  M.iis  nous  pouvons  remdier 
à tous  nos  maux,  pourvu  que  nous  refufions  d'accepter  la  Paix  parla 
perte  de  notre  liberté , dp  qne  la  crainte  de  la  Guerre  ne  r^us  bte  pas 
la  force  de  nous  défendre.  Nos  j4ncetres  ont  fouvent  confié  à des  Capi- 
taines Etrangers  le  commandement  de  nos  Armees.  Nous  avo-.s  fait 
venir  de  Sicile  dp  du  Peloponefe , Arouidame , Cleonyme  dp  Agatocle, 
dp  il  nf  a pas  iong-tems  qu’heureufement  pournous  on  appella  Ale- 
xandre Roi  à’ Eptte  à nbtre  fecours . Nous  avons  la  mime  alliance  avec 
les  Epirotes , dp  ils  ne  font  pas  moins  forts  ni  par  leur  Chef , ni  par  leurs 
'Troupes.  E'ous  fcavex^auffi  que  Pynhus  nous  a queljue  obligation,  , 
Nous  envoyàrfies  des  Vatffeaux  joindre  fon  Armée  Navale  devant 
Corfou  , dp  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe  fouvienne  de  ce  rertfort  avec 
beaucoup  de  reconnotffance.  Attirons- le  en  Italie  pour  nbtre  défenfe , 
fuivtgun  cavfeil ft  utile  : ne  vous  imaginei^pas  qu’il  vienne  de  moi , 
Croyef  quil  Vous  rfl  donné  par  ces  grands  Hommes  qui  ont  gouverné 
autrefois  nbtie  République  avec  tant  de  bonheur  dp  tant  de  gloire.  Qui 
de  nous  peut  refufer  d'obéir  à Pyrrhus , dont  tout  le  monde  connoit  le 
courage  dp  la  fetence  militaire  î Chotfirons-nous  un  Capitaine  parmi  Us 
T afenti:-.  s pour  nous  divifer  encore  par  des  brigues  ? 

C* eH  ainfi , Mf  (leurs , que  nous  entreprendrons  la  guerre  avec  tffe-  , 
rance  £ un  favorable  fuccés,  ou  que  nous  obtiendions  une  Paix  avan- 
tageufe.  Je  penU  même  que  les  Romai-ns  qui  ont  redoute  autrefois  un  '' 
Roi  d'Epirt  moins  à craindre  que  pyrrhus , aimeront  mieux  traiter  avec 
nous  à des  conditions  (gâles , que  de  fouffrir  qu'un  fi  famiux  Guerrier 
faffe  une  deUente  en  Italie. 

Après  avoir  traicé  des  matières  importantes  qni-  fervent  or- 

• R iij 
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tlinairemcnt  de  l'ujet  aux  Deliberations  , il  nousrefte  à dire  que- 
les  Particuliers  dJiberent  tous  les  jours  fur  les  afifaires  qui  les 
regardent  pcrfonncllemcnt.  Ils  coafultent  fur  les  Profeflîons 
qu’iK  doivent  choifir  j s’il  ell  bon  qsi’ils  fe  marient , ou  qu’ils  em- 
brailènt  le  Célibat  ,*s’il  faut  qu’ils  entreprennent  un  voyage  • 
qu’ils  s’adonnent  au  Commerce  i ou  qu’ils  aillent  à la  Guerre. 
Dans  ces  differentes  occafions,  on  peut  fe  fervir  des  mêmes  pré- 
ceptes dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  reprefentequece  que  l’on 
propofe  ell  moins  difficile  à executer  que  l’on  n’a  crû  d’abord, 

& l’on  fait  ccmarquer  auffi  ce  qu’il  peut  y avoir  d’utile  , d’hon- 
nête ôc  d agréable. 

On  employé  même  ces  maximes  dans  les  rencontres  les  moins 
confiderables , & il  n’y  a que  fept  ou  huit  jours  que  je  m’en  fervis 
dans  iine  Lettre.  J’écrivois  à un  de  mes  amis  que  je  voulois  atti- 
rer dans  un  lieu  agréable  où  m’avoit  mené  un  Homme  de  qua- 
lité } & fi , pour  délallèr  l’efpritdu  Lcéleur , il  m’eft  permis  de  rap- 
porter les  termes  dont  je  me  fervis , je  dirai  que  je  lui  parlois  de 
cette  forte.  i 

p^Jlble  que  f en  ne  voue  puljfe  arrach'cïde  Paris , ^ que  vous 
refufiet^de  venir  refpirer  l'air  de  la  Campagne  quand  le  Printems  F em . 
bellit , ô"  ffftil  invite  à fortir  des  Vides  t les  perfonnes  qui  y font  les 
plus  attachées  i Si  vous  ave:^peurdes  mets  DEDESEiiT  oeBeau- 
c E , dont  Mr.  le  M.  de  M-  qualifie  les  Terres  qu'il  a dans  cette  Pro~ 
vince , rien  rie  fi  plus  facile  que  de  vous  rafsArer.  S^achezjiue  nous  avons 
des  près  , des  bots , de  belles  allées  y ^ de  grandes  pallijfades  i qu'une  • 

* riviere  claire  éi"  poijfonneufe  ri  augmente  pas  moins  Us  agre'merrs  du 
paifage  que  U revenu  du  Muttre,  Après  avoir  coulé  , en  ferpentant 
dans  notre délicieufe  vallée  , elU  enpre  dans  un  parc  quelle  coupe  en 
deux  parties  égales.  Elle  y fait  des  canaux , de  grands  carreC^y  ^ de  pe-, 
tites  Jfies  qui  attirent  par  la  verdure  de  leurs  arbres  , par  cellt  de 
leurs  cabinets , df  par  la  commodité  des  batteauxy  ^ des  ponts  que  F on 
trouve  en  fe  promenant  fur  le  bord  de  F eau.  La  beauté  de  ces  lieux  efi 
relevée  par  F aridité  des  plaines  dont  ils  font  environner.^  df  It  contra- 
fie  que  fait  cette  Jî tua  tien  n'efi  pas  le  feul  que  nous  regardons  avecplai- 
fir.  Il  s'en  fait  un  autre  dans  les  bktimens , entre  le  Château  qui  efi  un 
ancien  amas  de  Tours  d' de  Pavillons di'deuxgrandtsailes que Fona 
bâties  depuis  peu  pour  les  remifes  , les  écuries  df  plufieurs  autres  com- 
moditer^  Cet  Edifice  moderne  a quelque  chofe  de  riant , df  mêle 'de  Fa-  < 
grément  à je  ne  fiai  quel  air  de  magnificence  que  F on  remarque  dans  F ir- 
régularité de  la  Maifon.  Je  ne  vous  parle  point  du  fofié , je  veux  que 
vous  en  foyerjurpris.  Vous  ne  le  fereryoïnt  de  la  banne  chere , vous  fia. 
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vezde  quelle  maniéré  Mr.  le  M.  de  M.fe  fiait  à régaler Jes  amis.  Jl 
M fait  trop  bien  dans  te  pats  , é- je  lui  reprechai  à' abord.  Je  lui  re- 
prefentai  qu'il  bleffoit  ht  fimplicitè  champitrepar  fis  bifques  (jr  fes py- 
ramides I mais  comme  je  le  trouve  incorrigible  là-  dejfus  ,je  le  taijjc  fai- 
re ^ pourvu  que  la  converfation  fait  longue  après  le  repas.  Votes  fûtes 
furpris  de  la  fienne , lorfque  vous  trouvâtes  que  t agrément  de  la  jeunef-  ’ 
fe  & de  la  bonne  mine  était  accompagné  de  tant  de  littérature,  ai  prés 
cela  pouvexjvous  balancer  ^ quand  je  vous  prie  de  le  venir  voir  ? Ve- 
ne:^donc,  que  rien  ne  vous  retienne  y les  bettes  TraduHions  que  vous 
donnej^  ne  s'en  trouveront  pas  mal , ^ je  ne  [^aurais  croire  qu'un  fi 
beau  heu  é'  un  fi  galant  Homme  puiffent  infiirer  des  penfées  qui  ne 
foient  agréables. 


CHAPITRE  XV.  * 

D«  Genre  Judiciaire. 

TV  1 0us  avons  déjà  fait  connoîcre  combien  il  efl: neceflàire  que’ 
j la  Jufticc  terminales  différends  des  Particuliers.  Il  n’y  au- 
roit  ni  repos  ni  sûreté  dans  les  Etats,  fi  les  Juges  ne  veilloicnc 
à la  défenfe  des  innocens  & à la  punition  des  coupables.  Plus  les 
Nations  ont  été  flori (Tantes  , plus  ont  elles  travaillé  à maintenir 
les  Loix  dans  leur  vigueur.  Les  Egyptiens  8c  les  Perfesqui  avoienc 
fondé  de  grandes  Monarchies , n’étoient  pas  moins  célébrés  par 
lesdiflPcrentes  Jurifdiélions qu’ils  avoient établies  parmi  eux, qu’ils 
étoient  redoutables  par  les  Armées  qui  leur  avoient  fournis  tant 
de  Peuples.  Les  Grecs  8c  les  Romains  raffinèrent  enfuite  fur  cet- 
te matière,  8c  je  ne  fçai  fi  nos  François  8c  les  italiens  d’aujour- 
d’hui leur  auroient  cédé.  Cependant  ces  fortes  de  fubtilitei 
apportent  un  grand  préjudice  en  éternifant  les  procès.  Une  in- 
finité de  gens  qui  palient  leur  vie  à plaider, s'adonneroient  à l’a- 
griculture , au  commerce  8c  aux  armes,  ilscontribueroient  à l’a- 
bondance 8c  à la  gloire  d’un  Etat.  Caton  le  Cenfeur  fit  paver  le 
Barreau  de  cailloux  pointus , afin  que  l’on  eût  de  la  peine  à s'j 
tenir.  H connoifloit  combien  eft  dommageable  le  fejour  que  l’on 
y fait.  Que  les  Magiftrats  foient  diligens  , 8c  qu’ils  fe  metteiit 
dans  refprit  qu’ils  feront  jugez  comme  ils  vont  juger  les  autres. 
Cambyfe  effraya  les  Juges  de  fbn  tems  par  un  exemple  terrible. 
Ayant  fcû  qu’un  Magiftrat  appellé  Sifamnisavoit  pris  de  l’argent 
pour  rendre  un  Arreft  injuflc,  le  fit  écorcher,  8c  voulut  que  l’on 
couvrît  de  fa  pftau  le  ûége  du  Juge.  Il  doniu  enfuite  la  Charge 
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au  lîls  de  Sjfamnis , 8c  lui  ordonna  de  rendre  la  JuAicc  alfis  £ur 
un  Tribunal  fl  aftreuK. 

, Y a-r’il  des  punitions  plus  exaûcs  & plus  protntes  que  cellei 
que  l'on  fait  foulFrir  aux  gens  de  Guerre  pour  les  maintenir  dans 
le  devoir  i Je  ne  parlerai  ni  du  châtiment  de  nos  Deferteurs  , ni 
‘des  Loix  Militaires  que  les  Romains  faifoient  obferver  , je  me 
contenterai  de  citer  un  exemple  d’une  feverité  furprenante. 

Pilon  General  d’armée  défendit  fur  peine  de  la  vie  qu'aucun 
Soldat  n’eùt  à fortir  du  Camp  fans  un  Camarade  qu’on  lui  don- 
ntroit  > SiL  qu’il  n’eût  aulïï  à revenir  lans  ce  Compagnon.  Un 
Soldat  e'tant  revenu  feul  fut  arreté,  & comme  on  l’interrogea,  il 
répondit  lans  s’effrayer  que  fon  Camarade  alloic  revenir  ôc  qu’on 
n’avoit  qu’à  le  garder  jufqu’à  fon  retour.  Un  Centurion  en  va 
rendre  compte  au  General  , qui  ordonne  que  l’on  fafle  mourir 
le  coupable.  Dans  le  teins  qu’on  va  obéir  le  Compagnon  du  Sol- 
dat arrive,  & le  Centurion  ayant  fait  furfeoir  l’c  cecucion  retour- 
ne à Pifon  pour  l’avertir  de  ce  changement.  Pifon  , par  une  ri- 
gueur étonnante  , fait  mourir  les  deux  Soldats  8c  le  Centurion, 
Le  premier  Soldat  , parce  qu’il  étoit  entré  feul  dans  le  Camp 
contre  fes  ordres}  le  lecond  pour  avoir  f#it  perdre  la  vie  à fai 
Camarade  par  fa*négligencc,  8c  l’Olficier  pour  avoir  différé  d’e- 
xccuter  les  ordres  de  fon  General. 

Apres  avoir  dit  quelques  mots  des  qualitcz  d’un  bon  Juge  , il 
fcmblc  que  nous  devrions  parler  de  celles  d’un  bon  Avocat  j mais 
outre  que  nous  en  avons  traité  en  padant  lorlque  les  matières 
nous  y ont  engagé,  cct  Ouvrage  ne  demande  pas  quç  je  m’é-^ 
tende  liir  ce  fujet.  Je  dirai  feulement , qu’un  Avocat  qui  lé  veut 
rendre  çelcbrc , ne  fe  doit  pas  contenter  de  fe  dillinguer  par  l’E- 
loquence , il  faut  auffi  qu’il  ait  affez  de  probité  pour  ne  fe  pas 
charger  de  mauvaifes  caufes.  11  vaut  mieux  qu’il  ne  gagne  que 
médiocrement  en  ne  pr.rlant  que  pour  le  bon  droit  d’un  inno- 
cent , que  s’il  s’enrichiffiit  en  portant  les  intérêts  d’un  coupable. 
Si  l’on  puniffoit  autrefois  les  Juges , on  p’epargnoit  pas  les  Avo- 
cats, L’EiTipcreur  Claude  en  ht  jetrer  un  dans  le  Tybrc.  Cet 
homme  appcllé  Gallicus  étoit  l’appui  des  fcelerats  , il  mettoit 
tout  en  ulâge  pour  les  foudraire  à la  feverité  des  Loix  , pourvu 
qu’il  en  eût  une  récompenfeextraordinaire.  Après  fa  mort  un  cri- 
minel eut  recours  à un  celcbrc  Orateur  nomme  Affrus  , pour  en 
avoir  la  mène  protcclion.  Celui-ci  examina  fes  défenfes  , vit 
qu’elles  ne  valoicnt  rien  8c  les  lui  rendant,  lui  dit-il. 

Je  fçache  mieux  n.iger  que  G algies  s ? * 

Dân$ 
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Dans  le  Genre  Judiciaire  le  llyle  doit  être  Brave , & ordinai- 
rement plus  concis  diflfus.  L’érudition  & la  politelfe  y doi- 
vent paroître  fans  atteélation  , & s’il  ne  s'agit  que  d’un  fe:t  peu 
confidcrable  , le  jugement  veut  au’on  ne  s’exprime  pas  magnifi- 
quement. Ce  feroit  tomber  dans  le  defaut  que  Martial  reproche  fi 
agréablement  à cet  Avocat  1 grand  parleur  qui  raconte  la  batail- 
le de  Cannes , la  guerre  de  Mithridate  , & les  fanglans  démêlez 
de  Marins  & de  Sylla  , n’étant  neanmoins  quellion  que  de  trois 
Chevres  que  l’on  demandoit. 


CHAPITRE  XVL 
De  t jiccujdtion. 

JE  ne  dirai  point  qu’il  y a une  grande  diflèrence  entre  l’accu- 
fation  & la  calomnie.  Ün  fçait  que  cette  derniere  efl:  maligne, 
qu’elle  attaoue  l’innocence  . & qu’elle  lui  impolè  des  crimes. 
Mais  fi  l’on  doit  punir  les  Délateurs  qui  confpirent  la  perte  des 
pns  de  bien  , on  peut  dir^  avec  Cicéron , que  les  Acculateurs  de 
bonne  foi  & fans  obfiination  né  font  pas  inutiles  dans  une  Répu- 
blique. S’il  arrive  qu’ils  aceufent  un  Innocent,  cet  Innocent  fe 
peut  juftifier , & un  Coupable  ne  fçaurok  être  puni  fi  on  ne  l’ac- 
cule. Demeurons  d’accord  aufll  que  l’Acculàtion  ne  produit  que 
de  bons  effets , quand  elle  n’a  pour  but  que  d’attaquer  les  cri- 
mes des  Particuliers , & que  de  s’oppofer  à la  tyrannie aes  Grands  5 
mais  il  faut  que  l’Accufateur  ait  l’intention  bonne  , qu’il  Ibit 
modéré  , qu’il  fe  rende  quand  il  apperçoit  qu’il  s’eft  trompé  dans 
fes  conjedures.  Si  , au  contraire  , il  paroît  dans  fon  dilcours  de 
1 emportement , de  l’opiniâtreté , de  Penvie  ,ouquelqu’autre  paf- 
fion  maligne  j il  s’attire  d’abord  l’indignation  de  lès  Auditeurs  > 
bien  loin  qu’il  lui  Ibit  aifé  d’en  gagner  î’efiime. 

Qu’en  attaquant  le  crime  il  ^argne  la  perfonne , fur  tout  fi 
elle  eft  d’une  nailTance  illuftre,  n elle  a des  Alliances  confidera-^ 
blés , & qu’elle  n’ait  pas  encore  terni  là  réputation  par  d’autres 
taches. 

Qu’il  Ibit  net  dans  la  Narration  & fort  dans  les  preuves. 

Qu’il  n’allcgue  point  de  railons  foibles , de  peur  que  le  Dé- 
fenfeur  venant  à les  détruire  facilement  ne  laille  croire  aux  Au- 
diteurs qu’il  pourrait  auflî  réfuter  les  autres. 

Qu’en  racontant  les  crimes , il  falTe  connoître  qu’il  ne  dit  pas 
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tout , & que  par  un  lentimenc  de  irodeftie  il  n’ofe  peindre  les 
vices  du  coupable , de  peur  de  falir  l’imagination  des  Juges. 

Cependant  » s’il  faut  qu’il  en  recite  des  circondances  capables 
de  blefler  la  pudeur , qu’il  le  fafle  fans  empreflement  ; qu’il  prote- 
fte  que  la  neceflitc  l’y  contraint, mais  enfin  il  peut  bien  dire  ce 
que  rAceufé  a bien  ofé  faire. 

Il  eft  important  auffi  qu’un  Aceufateurne  fe  montre  point  al- 
téré du  fang  d’un  malheureux , qu’il  ne  crie  point  en  femme , & 
qu’il  ait , au  contraire,  la  generofité  de  ne  point  infulter  à un 
h.>mme  qu’il  voit  chargé  de  fers.  Ainfi  Cratere  a beau  faire  le 
zélé  pour  Alexandre  » on  voit  bien  , quand  il  p.irle  contre  Fhi- 
lotas  acculé  d’être  complice  d’une  Iccrettc  confpiration  , qu’un 
fccret  lentiment  d’envie  1 anime  plus  vivement  contre  un  concur- 
rent d’ambitiop  , que  la  peur  qu’il  a pour  la  vie  de  fon  Maître, 
Voici  de  quels  termes  il  le  fen  pour  irriter  Alexandre  contre  le 
fils  de  Parmenion. 

anx  Dieux  t Sei^ntar,  fi  vous  donnet^la  vie  à Philotas , qu'il 
ignorât  combien  il  vous  efl  redevable,  de  feur  que  fongeant  flùl  'ot  au 
fenl  qu'tl  aurait  évité  qu’à  la  grâce  que  vous  lut  anriri^fuite , C impu- 
nité ne  le  portât  encore  à de  pareils  attent  us  ! jl  feroit  toujours  en  fon 
pouvoir  dC entreprendre  contre  vous  , ^ je  ne  fiai  fi  vous  vous  verrieé^ 
toujours  en  état  de  lui  pardonner,  tt  puis  c-oye^vous  que  le  pardon 
puife  changer  un  cœur  qui  efi  capable  de  concevoir  un  parricide  fi  exe- 
trable  î II  verrait  qu'il  ri  aurait  plus  rien  à e/f>erer,  s’il  avait  eu  befoin 
de  vôtre  clemence  pour  fe  fauver  de  la  rigueur  des  Loix.  Cependant  je 
veux  qu'tl  fait  touché  de  repentir  ou  vaincu  par  vos  bontés^,  penfez^ 
vous  eue  Parmenion  Chef  d'une  grande  yirmee  (jr  révéré  de  vosfrou- 
fes , fou  bien  atfe  de  vous  avoir  obligation  de  la  vie  de  fon  fils  ? il  y a 
des  bienfaits  qui  fini  à charge^  On  a honte  d" avoir  mérité  la  mort , ^ 
P on  aime  toujours  mieux  donner  à con>:oitre  que  Ion  a fouffert  une  tnju- 
ftice  que  S avouer  1 1 grâce  que  Ion  a rei^ûé.  yb  revse  feioittoùjours  en 
compromis,  il  faudrait  que  vous  fit  j'ieg^toujours prêt  à It  düputer  avec 
eux  N'ms  avons  pourtant  beaucoup  d aut  es  ennemis  fur  les  bras  ^gar- 
de^vous  des  domef  aues  , nous  mepri ferons  les  étrangers. 

Comme  on  ne  l^uroit  trop  prend-x  de  précautions  pour  la 
confervation  des  Souverains , on  peut  interpréter  favorablement 
les  paroles  de  Cratere  j mais  je  ne  fçai  fi  celles  qu’ Alexandre  pro- 
nonça contre  le  meme  malheureux  chargé  de  chaînes  , lui  font 
autant  d’h  mneur  que  Tes  aélions.  Voici  de  quelle  maniéré  ce 
grand  Conquérant  aceufe  un  miferaWe. 

Peu  s’en  efl  fallu,  mes  Compagnons , que  je  ne  vous  aye  été  enlevé 
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far  une  con/piration  de  quelques  fcelerats^  maie  far  lu  frovidevce  (Sr 
U mifertcorde  des  Ht  eux  immortels  me  voici  encore  plein  de  vie,  'je  voue 
protefle  que  f en  ai  plue  de  joye  pour  voue  eue  pour  moi^meme  y a^ue 

rien  ne  me  porte  plus  ardemment  à la  punition  de  mes  Parricides , que 
iettt  illuftre  u4jf irnhlee  dont  £ interet  m'eft  encore  plus  cher  ^ue  mon  fal- 
lut. Je  ne  fouhaitt  de  vivre  ^me  pour  vous , gf  le  doux  fruit  de  ma  vie 
feroit  la  fatisfaBion  ^uef  aurais  de  pouvoir  reconnoitre  les  fervices  de 
tant  de  braves  gens  à qut  je  dois  tout.  • 

A ces  mots  Alexandre  ayant  été  interrompu  par  les  cris  & les 
gemiHcmens  des  Soldats  fe  teut  pour  quelques  moments , & re- 
prit enfuite  fon  difeours  de  cette  forte. 

Que  fera- te  dotu  quand  je  vous  aurai  déclaré  qui  font  les  stuteurs 
et  un  fi  execrable  attentat  î Je  n'en  fiaurois  parler  fans  frémir  s (p-  je 
m'empeche  > autant  que  je  puis , de  les  nommer  y tomme  fi  ton  peuvoit 
encore  leur  faire  grâce.  Mais  banni jfons  ce  rtfie  de  tendre  fie , il  en  faut 
vaincre  le  fentment  > il  en  faut  éteindre  la  mémoire.  Connoijjeil^  les 
monftres  qui  s'élèvent  contre  leur  Prince.  Le  moyen  de  celer  encore  un 
crime  fi  horrible  } P arménien , en  tàge  où  il  efi , ^ obligé , autant  qu'on 
le  peut  être , au  Roi  mon  Pete  > ét  à moi  de  tant  de  bienfaits  i oüi  ce 
plus  ancien  de  nos  Confidens  s' efi  fait  Chef  de  ce  dcteftahle  complot. 
Par  fes  ordres  Philotas  fin  fils  a fubomé  Peucelaüs  > Demetrius , ^ 
te  Miferable  que  vous  voyej-  lù  étendu  5 il  a encore  gagné  d'autres 
gens  agiter^  de  la  mme  fureur,  il  les  a portera  m'bter  la  vie. 

Il  le  fit  alors  un  murmure  mêlé  de  plainte  & d'indignation.  On 
amena  Nicomaque,  Metron  & Cebalin  que  l’on  interrogea  j mais, 
comme  pas  un  d’eux  ne  chargea  Philotas  d’avoir  partïn  la  con- 
ftiration , l’AlTemblée  revint  de  fa  colere  & demeura  dans  un 
froid  filence.  Le  Roi  ne  pouvant  fouffrircc  calme,  voulutencore 
irriter  les  AfiiRaus , & reprit  fon  difeours  de  cttte  forte. 

‘ De  quel  efirit  a pk  être  pouffé  un  homme  qui  a tu  tavis  quon  lui 
donnait  dune  conjuration  i Cebalin  en  a fait  un  rapport  pleind'incet- 
titude,  fins  craindr^  que  ton  en  tirât  plus  £ éclairctfjement  par  la  tor- 
ture. Metron  ne  s' ^ pas  donné  un  moment  de  patience  qu  il  ne  s' en  foit 
déchargé  jufqu  à méprendre  dans  le  bain.  Il  ny  a que  le  fini  Philotas" 
qui  n'a  rien  craint , ni  rien  crû.  O t homme  de  grand  cœur  qui  n a point 
changé  de  vifage  quand  on  ta  averti  du  danger  où  étoit  le  Roi  ! sihl 
mes  s4mis , ce filence  criminel rt efi  pas  fans  dejfein.  Zedefirde  régnera 
précipité  cet  s4mbitieux  dans  le  plus  noir  de  tous  les  crimes.  Le  ptfe 
efi  Maître  de  la  Medie  , & le  pouvoir  que  j'ai  donné  au  fils  dans  mes 
Armées  lui  ayant  gagné  la  plupart  des  Chefs , il  ny  a rien  où  il  ne 
puifie  porter  fes  prétentions.  Peut-être  me  méprife-t'ilaujfi , parce'qùil. 

Sij 
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me  voit  fans  enfans  j mais  il  fe  trompe  en  cela  , vous  êtes  mes  veri^ 
tahles  Heritiers  , irtnt  que  vous  vivreS^e  ne  croirai  point  etre  fans 
fucceffeurs. 

On  me  pourra  dire  que  Dymnasn*a  point  nommé  Philotas  parmi  les- 
autres  conjure:^,  mais  ctft  moins  une  marque  de  t innocence  de  PhiUtar 
que  tfune  autorité  fi  redoutable , que  ceux  même  qui  confejfent  leur  cri- 
me nofent  déclarer  le  fien.  Il  ne  faut  qu'examiner  la  façon  dont  il  a 
vécu  avec  moi  pour  juger  de  ce^' il efi.  Ilfutco  npLce  d'jdmyntas  mon 
Ctufitt^rmain  qui  con/pira  ma  mort  en  Macedoine.  il  donna  fa  faur 
à Anale  mon  enrumi  mortel  j ^ lorfque  par  un  fentiment  £ amitié  je 
lui  fis  fçavoir  la  riponfe  que  [ Oracle  avott  faite  en  ma  faveur  > il  eut 
Tinfolence  de  m'écrire  qu'il  fe  rejouiffoit  avec  moi  de  ce  que  £ on  m'a. 
voit  mis  au  rang  des  Dieux  mais  qu'il  déploroit  la  Condition  de  ceux 
qui  avoient  â vivre  fous  un  homme  qui  fe  croyoit  plus  qu  homme.  Ne 
font- ce  pas  là  des  marques  Sun  cour  envenimé  qui  porte  envie  k ma- 
gloire  î J'étouffai  neanmoins  mon  reffentiment  autant  qu'il  me  futpof. 
fible  J tl  me  fembla  que  ce  ferait  me  déchirer  les  entraides  que  S abat f- 
fer  ceux  à qui  j' avais  fait  tant  de  bien.  Mais  tl  ne  s'agit  plus  de  châ- 
tier de  fimples  paroles  > on  a paffi  aux  effets  ét"  aux  couteaux.  Oui 
Philotas  a nus  les  fers  au  feu  les  a aigutfez,  pour  me  les  plonger  dans 

le  fetn.  Si  je  le  laiffe  aller , où  aurai- je  une  retraite  afsirée  ! Qui  me 
répondra  de  ma  tète  ? Je  t ai  établi  feul  Colonel  de  ma  Cavalerie , (f* 
lut  ay  donné  le  commandement  de  cette  jeune  Nobleffe  que  rien  ne  peut 
égaler.  J' ay  commis  â fa  garde  ^ à fa  foi.,  mon  falut,  mes  ejperances 
fp-  mes  y t bioires.  J' ay  élevé fon  pere  au  même  comble  d'honneur  oà  vous 
TU  avex^mk*-,  je  luy  ai  confé  la  Medie  la  plus  riche  de  nos  Provinces , 
je  lui  ay  donné  des  milliers  de  nos  Citoyens  d' de  nos  AlUetJi  comman- 
der, Faut-il  que  le  péril  me  vienne  £ où  j'attendois  ma  sûreté  î Que  j au. 
rois  été  heureux  de  périr  dans  la  mêlée , d'être  plûtbt  la  proye  des 
Perfes  que  la  vittime  £un  Macédonien  1 Echappé  des  dangers  que  je  ' 
pouvoir  craindre  , je  tombe  dans  ceux  que  je  ri  avais  pas  lieu  d'appre- 

^ hender.  Vous  me  prieS^  tous  les  jours  d'avoir  foin  ^ ma  Perfonru } je 

veux  bien  vivre  fi  vous  voulez^ , mais  je  ne  le  puis  que  vous  ne  me 
vengie:^ 

Si  ce  difcours  n’a  pas  augmenté  la  réputation  d’Alexandre , 
rrous  pouvons  dire  qu’il  arrive  aflèz  fouveni  que  la  hardiellè  qui 
paroît  dans  d’autres  A ccufations  nous  fait  honneur  j mais  il  eft 
encore  plus  ordinaire  que  nous  acquérions  de  la  gloire  par  la  ge- 
nerofité  qui  eih  comme  infeparablc  de  la  défenfe. 

YsfcnCe  oq  Oii  peut  Commencer  une  Apologie  par  les  railbns  que  l’on  a. 

AJ.O.OJC.  jg  l’entreprendre  , 6c  faire  voir  la  ncceflicé  où  l’on  cil  réduit  de 
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répondre  à un  Accufaceur.  Ce  feroit  même  forcifier  rE-torde  que 
d’y  ajouter  des  circonftances  qui  regarderoient  des  perfonnes’ 
confiderables qui  fe  trouveroient  interefUes  dans  lacaule,&  qui 
pourroienc  dilpofer  les  Juges  Ée'couter  favorablement. 

Qiiandon  pjiflè  à la  Réfutation  , il  femble  qu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  aifé  que  de  parler  pour  l’innocence  contre  la  cal.imnie.  Ce- 
pendant quelque  hardiefle  que  puiffe  donner  le  bon  droit , il  ne 
faut  pas  que  la  confiance  falTe  palier  les  bornes  d’une  fage  modé- 
ration , f.ir  tout  lorfque  l’on  s’adrefle  à des  Juges  ou  à des  Adver- 
faires  dont  le  rang  doit  attirer  lerefpcêl  Voyons,  dans  la  Primi- 
tive Hglife  , de  quelle  maniéré  en  uloient  les  grands  Hommes  qui 
prenoient  la  dérenfe  des  Chrétiens  contre  leurs  Perfecutairs.  Us 
protelloient  aux  Empereurs  leurs  Tyrans  , qu’excepté  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion,  ils  lëroient  toujours  fournis leurs  ordres. 
Ils  leur  témoignoient  qu’ils  ofFroient  tous  les  jours  des  vœux  au 
Ciel  ptsur  leur  fanté  Si.  pour  la  profperité  de  leur  Empire.  Us  n’au- 
roient  pas  traité  avec  la  même  retenue  des  ennemis  moins  confi- 
derables, Ils  les  auroient  pouUèz  vivement , & n’auroient  pas 
manqué  de  donner  à leur  Eloquence  toute  la  force  Si  toute  la  ma- 
jefté  qu’elle  auroit  pû  demander  dans  ces  occafions. 

On  réfuté  enfuite  de  plufieurs  maniérés.  En  efEt  ou  l’on  ré- 
pond en  détail  à tous  les  chefs  de  l’Aceufation , ou  l’onfe  contèn- 
te  de  détruire  les  plus  forts  de  donner  à connoître  que  l’on 
méprife  la  &}ibleire  des  autres. 

Donnons  pour  un  exemple  d’Apologie  la  réponfe  de  Philotas, 
à l’Aceufation  que  nous  venons  de  rapporter.  Cet  homme  donc 
l’Hiftoi-re  nous  fait  mieux  connoître  la  nailTance  Si  les  grands 
Emplois,  quelle  ne  nous  écbircitde  Ion  crime,  fe  trouve  expo- 
le  à la  violence  de  fes  Envieux  , privé  ou  éloigné  de  tout  appui. 
Il  voit  qu’Alexandre  même  eft  animé  à fa  perte  avec  quelque  ef- 
pece  d’acharnement.  Dans  ce  déplorable  état  Voyons  ce  que  lui 
fait  dire  Quinte-Curce. 

J'mvoüc  qu'dne^  f-u  difficile  à un  Innocent  de  trouver  des  parales 
four  fe  défendre  j mAÙ  helas  qu'il  eft  mal  ai  fi  à un  Mifirable  de  par-" 
1er  avec  modération  ^de  ne  fe pa^t  emporter  ! C' eft  pourquoi  me  voyant' 
aujourd'hui  entre  une  canfcience  qui  ne  me  reproche  rien , d*  un  malheur 
qui  ne  me  laifje  aucune  liberté  à ejprit , je  ne  fiai  de  quelle  maniéré  je 
me  pourrai  accommoder  au  tems  ^ ne  me  pao  faire  tort.  Le  meilleur 
de  mes  Juges  nefl  pMnei & je  ne  puis  comprendre  pourquoi  il  ne  m'a 
pas  voulu  écouter.  Après  m'avoir  oui,  ne  pouvoit-il pas  aujfi-bien  me’ 
tMdamner  que  m'ahfiudie  y.  au  Ueu  de  s'en  aller  fans  être  inftruit.da 

S iij,‘ 
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ma  C4Hfe  J il  efi  certain  ij»tl  ne  révoquera  pas  le  jappement  qu  U a don- 
ne contre  ntoi.  Mais  encore  que  U déftnfe  d'un  homme  • aujji  infortuné 
que  je  fuis  , paroi fe  inutile , éf  même  oditufe  en  ce  quelle  femble 
blâmer  le  Juge  qui  m'a  chargé  de  fétu  f je  ne  m' abandonnerai  point  à 
mon  de fe (pair , & il  ne  fera  pas  dit  que  Phtlotas  ait  contribué  à fa 
perte.  Je  voue  dirai  donc  y mes  Compagnons  •,  que  je  ne  voy  pas  dequoi 
en  me  peut  accu  fer.  Perfonne  ne  me  nomme  entre  les  Conjurent  Nico- 
maque n'a  fait  aucune  mention  de  moi  y Cebalin  nenapû  feavoir 
qa  autant  qu'il  en  a apprit  de  f>n  frere.  Cependant  le  Roi  me  croit  chef 
de  la  Conjuration  ; mais  comment  veut-il  que  Dymnus  qui  ii arien  dit 
de  moi  ait  oublié  le  Chef  de  lentreprifeî  Ne  devoit-il  pas  me  nommer 
i Nicomaque  > quand  ce  n'auroit  été  que  pour  le  gagner  lorfquon  lui 
demitnioit  qui  ètoient  fes  complues  ? Etoit-ce  pour  m'épargner  y quand 
il  ne  s' épargnait  pas  lui-mime  y qu'il  s'aceufoit , ^ qu'il  accu  fait  tous 
les  autres  ? Si  Ceb.ilin  ne  fe  fût  adrejfé  i moi  y (jf  qu'tl  ne  m'eût  rien 
dit  de  la  Conjuration  i ferait- je  aujourd'hui  en  peine  de  me  jufiifeTy 
n'y  ayant  perfonne  qui  m'aceufe  î Maie  je  •beux  que  Dymnut  fait  en- 
core en  vie  dr  qu'il  ait  deffein  de  me  fuuver  • tout  les  autres  fe  tai- 
ront-ils en  ma  faveur  î Le  defef.oir  a de  la  malignité , dr  un  coupa- 
ble fe  fent  foulagi  au  fort  de  la  torture  quand  il  y engage  les  autres. 
Et  puis  de  tant  de  complice t appliquei^à  la  queflion  , n'y  en  aura-t' il 
pas  un  qui  dira  la  veritil  On  ne  voit  guere  que- les  Criminels  qui  doi- 
vent mourir  enfemhle  fe  veuillent  épargner  les  uns  les  autres.  Il  faut 
donc  venir  au  feul  crime  qui  rtiefi  imputé.  Pourquoi  ay- je  cele  un  .ivit 
de  cette  importance , pourquoi  lay.je  ret^û  avec  fi  peu  d' émotion  ? Sei- 
gneur , en  quelque  part  que  vont  foyet^y  fi  j' ay  failli  en  cela  , je  veut 
ay  confeffé  ma  faute  i vous  me  I avec^pardonnée  i vous  m'avetefionné 
vôtre  main  pour  gage , veut  m'avrx^mème  fait  Ihmncmr  de  m'stppeller 
k vôtre  feftm.  Si  vont  nîavex^  crû  je  fuit  innocent  , fi  vous  triaveXy, 
pardonné  j'ay  ma  grâce.  Quoiqu'il  en  fait , fufpendei  vôtre  jugement 
jufjuk  ce  que  mon  froecK^foit  infruit.  Qu' ay-je  fait , depuit  hier  au 
foir  que  je  fortie  de  vôtre  table , quel  nouveau  crime  m'impofe-t'on  qui 
vota  ait  fi  tôt  changé  ? Je  dormais  dun  profond  fommeil  > ne  fongeant 
k rien  moins  qu'au  malheur  qui  me  pendait  far  la  tête  , quand  mes 
ennemit  m'ont  éveillé  en  me  chargeant  de  chaints.  Comment  fe  peut-il 
qu'un  P.trricide  qui  même  ef  découvert  puiffe  dormir  d'un  fi  bo"  Jom- 
pieil  f Les  méchans  ont  lame  trop  bourrelée  pour  pouvoir  repofer.  Ils 
font  nuit  ^ jour  agites^de  fi/ries  y non  feulement  après  I execution  ymak 
dés  le  premier  projet  de  leur  crime.  Pour  moij'hois  afsûri  de  ma  con- 
fcience  ^ de  vôtre  parole.  Vous  me  laviez^donnée  en  me  donnant  la 
main  y & je  ne  devais  pas  craindre  qUe  la  cruauté  de  mes  ennemis 
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t emportât  fur  votre  clemerce.  Mais  afin  que  vous  naye:^  aucun  rtyret 
de  m'avoir  crût  confiderez^,  je  vous  fupput^  de  quelle  part  me  venait 
cet  avis.  D'un  j eusse  gascon  qui  n' avait  ni  preuve  ni  témoin  ^ dr  qui 
aurait  donné  l'alarme  à tout  le  monde  fi  ors  lui  tût  prêté  F oreille.  Outre 
que  j'ai  eu  ce  procédé  pour  fufpell , parce  que  ce  n était  pas  Nicoma. 
que  qui  fai  fait  ce  rapport , & qu’il  employait  fon  frété , j’ay  crû , maU 
heureux  que  je  fuis  ^ que  c' était  un  demtlé  de  deux  inftoesdont  on  ve- 
nait me  rompre  la  tete.  Je  craignais  qu’on  ne  def avouât  Cebahn , ^ 
que  je  n'eujfe  le  chagnrt  d’.tveirmis  en  peine  y mal  à propos  , plufieurs 
Grands  de  la  Cour  j mais  quoique  je  n'aye  ojfenfé perfonne , je  n'ay  f it 
fi  bien  faire  que  l'am  ne  me  veuille  perdre.  Je  vous  lai  fie  à ptnfer  quelles 
inimitié  j^je  ne  me  ferais  pas  attirées  > fi j’ eu'je  irrité  des  petfonnes  in- 
nocentes. On  me  dira  que  Dymnus  s’ejl  tué , pouvais- je  deviner  qu'il 
fe  tuerait  d' f A autori ferait  le  rapport  de  Cebahn  2 mais  fi  fa- 

vois  eu  part  au  crime , me  voyant  trahi  > aurots-je  été  deux  jours  fans 
don^  ordre  à ce  qui  m' aurait  regardé.  Etoit-il difficile  de  fe  défaire 
de  Cebahn  y d £ ailleurs  Fentrepmfe  étant  découverte  pourquoi  diffé- 
rer à l’executrréje  fu:s  entré  dans  le  cabinet  du  Roi  F épée  au  cbté , â 
quoi  tenoit-tl  que  je  n’executaffe  mon  deffetn  ? Ejl  ce  que  je  ne  Fofois 
fans  Dymnus  ? Dymnus  était  donc  le  Chef , d Philotas  recennoifoit 
fes  ordres  > ce  mime  Philotas  qui  penfe  à fe  faire  Roi  de  Macedoitie. 
Pour  un  fi  grand  defiein  y qut  d’e/tre  vous  ay-je  corrompu  far  des  pré- 
fens  y quels  Chefs , quels  Officiers  ay-je  gagnez,  par  des  foins  ddes  ca- 
reffes  } On  me  reproche  que  je  dédaigne  U langage  du  pais . d que  j’ai 
les  mœurs  des  Macédoniens  en  horreur  -y  mais  comment  qyiforder  cela  î 
On  veut  que  f a fpire' à un  Royaume  ,d  Fon  m’aceuft  de  le  méprifer. 
Vous  faveZy_  qu'à  farce  de  f,  equenter  les  autres  Nations  nous  avons 
comme  perdu  Fufage  de  nôtre  Langue  naturelle  > d que  les  v tinqueurs 
d les  vaincus  font  contraints  de  fe  faire  un  langage  tout  nouveau. 
Cela  ne  me  touche  non  plus  que  ce  qu'on  allégué  <F  Amyntas.  Si  c était 
un  crime  cF aimer  un  proche  parent  du  Roi , je  fuis  coupable } mait  fi  la 
grandeur  de  fa  naifi.ince  voulait  qu’nn  lui  rendit  tome  forte  d’honneur 
d de  refpefl , étois-je  criminel  n’étant  point  devin  î Veut-on  enveloper 
Us  innocens  avec  Us  court abUs  pour  avoir  été  leurs  am  s î Si  cela  efi , 
pourquoi  nia  ion  lai  fé  vivre  fi  long-tems  î d fi  cela  n’eil  pas  > pour- 
quoi me  faire  mourir  aujourd’hui  î fay  écrit , je  F avoué , que  je  pLti- 
gnois  ceux  qui  avaient  à vivre  fous  un  homme  qui  fe  crayon  fis  de  fu- 
piter.  O f tinte  d fince  e afietlion  ! b franchi  fe  dangereuje  I vous  m'a. 
vej^trahiy  en  m'cmpcchant  £ avoir  une  lâche  compl  tifmce  qui  aurait 
déguifé  la  veritc.  Ouy  je  Fay  écrit , mais  c’efl  au  Roi  d non  pas  du 
Roi.  c’était  bien  moins  pour  lui  fufeiter  F envie , que  pour  F éloigner  df 
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lut.  '}e  croyait  qutl  était  plus  diyte  d' Alexandre  de  fe  contenter  de 
f Ravoir  qu'il  était  fils  d'un  Dieu  que  de  le  dire.  M^is  s'il  rty  a rien 
de  ^ certain  que  lu  foy  de  II  Oracle , je  prens  Jupiter  à témoin  de  mon 
innocence  > retenej-moy  dans  les  fers  jufqu'k  ce  qu'on  Hait  tonfulté  ; il 
f^ut  croire  qu'ayant  reconnu  nôtre  Monarque  pour  fon  fils , il  ne  fouf- 
frira  pas  qu’un  homme  qui  aura  confpiré  contre  [on  fang , échappe  k 
fa  vtngeance.  Si  la  torture  vous  femble  plus  afsûrt'e  ^ je  ru  la  refufe 
point  pour  mieux  élaircir  la  venté.  Jl  eft  permis  aux  criminels  de  fai^ 
revenir  leurs  parent  en  jugement , mais  mon  malheur  me  prive  de  ce 
privilège.  J’ avais  deux  freres  que  j’ay  perdus  depuis  peu  i dr  pour  mon 
pere  i outre  qutl  efi  éloigné , je  ne  le  puis  reclamer  ^ parce  qu'on  le fait 
aujjî  Coupable  que  moy.  Jl  avait  une  famille  foriffante  , il  tia  plus 
' qnun  fils  unique  pour  l'appuy  de  fa  vieille jfe  > c'eft  peu  qu'il  le  perde  i 

s'il  ne  defieitd  lui-même  dans  le  tombeau.  Jl  faut  donc  » mon  cher  Pe- 
re y que  vous  meurt  eZ  pour  J amour  de  moy , ^ avec  moy , c efi  mey  qui 
vous  ôte  la  vie  : faïloit-il  que  vous  me  mijfiex.  au  monde  fous  qype  fi 
maligne  Cenftellatioti  î Vôtre  exemple  rn  avait  appris  combien  je  devais 
être  retenu  k déclarer  ce  que  ni  avait  ditCebalin.  On  vous  avait  donné 
avis  que  Philippe  le  Médecin  voulait  tmpoifonner  le  Roi , vous  écri- 
vîtes qu'on  fe  gardât  de  luy , ^ qu'il  était  corrompu  par  Darius  j mais 
tut- on  creance  en  vous  y fit-on  état  de  vos  Lettres  î Combien  de  fois 
ay-je  r.epporté  moy-méme  ce  que  j' avais  entendu  y qu'en  s efi  mocqué  de 
moy  ^ de  ma  trop  grande  crédulité  ? Si  donc , quand  nous  donnons  ces 
avis  y nous  paffens  pour  ridicules  y fi  ”oétt  devenons  fufpeSls  quand 
nous  les  taifons  j je  voudrais  bien  que  Ion  me  dit  ce  qutl  faut  {aire. 
Ne  pas  CÔNSP.R.EA  CONTRE  SES  Bieh FAICTEÜR.S , s’é- 
cria un  Macédonien.  C'efi  bien  dit  k toi  qui  qtu  tu  fois  , reprit 
• Philütas  > (jy  s'd  fe  trouve  que  j’ aye  confpiré  > je  me  foumets  k toutes 
fortes  défit  pUces.  Avec  cela  je  firtis  y aufji-bitnje  v<^  que  mes  der- 
nières paroles  n'ont  pas  été  bien  reloues. 

E’/cvcfkiTe.  J’tvois  remis  à parler  de  l'InveéUve  dans  le  Genre  Judiciaire, 
la  regardant  comme  une  efpece  d’Aceufation.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
u’y  puiBe  mettre  quelque  différence.  L’Aceufation  n’en  veut 
qu’au  crime  &:  fe  borne  dans  le  Barreau,  Ôc  l’InveAive  fe  déchaî- 
ne par  tou:  où  il  y a des  vices  à décrier.  On  peut  prendre  cette 
dernière  pour  une  Satyre  en  Profè,  & lui  donner  un  tour  plus 
6n  qu’à  l’Accufaiion  , des  cxpreflîons  plus  brillantes,  8c  des  figu- 
res plus  fortes.  En  effet  celui  qui  acculé  doit  demander  la  puni- 
tion du  coupable  d’une  maniéré  plus  ferieufe  8c  plus  ingénue  , 
moins  aigre  8c  moins  véhémente. 

Cicéron  a fait  d’adtnirablcs  Inveélives , mais  plies  font  trop 

longues , 
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longues  , 6c  peuc-  c:re  meme  trop  connues  pour  ccrc  rapportées 
daiii  cet  endroit.  Si  j’en  donne  un  exemple , ce  feraincore  Quin- 
te-Curce  qui  me  le  tournira.  Voici  avec  quelle  fi^né  il  fcit  par- 
ler Hermolaiis  à Alexandre  contre  qui  il  avoue  qu’il  avoit  con- 
Ipiré. 

Je  dirayee  que  juy  appris  à ros  dépens  parnotre  propre  expérien- 
ce. Combien  nous  reffe-t'il  de  Macédoniens  qui  ayent  pu  échapper  à 
votre  cruauté  î Qui  peut  dire  quil  nen  ait  par  fenti  Us  effets  ? Je  ne 
parle  point  de  per  formes  vulgaires , mais  Attale , Philotas  , Parme- 
tiion , Lynceffes  Clytus  [croient  encore  pleins  de  vie  s'ils  n'avoient 
eu  affaire  qu'aux  Ennemis.  Vous  les  verriep^encore  dans  la  mêlée  vous 
f ouvrir  de  leurs  boucliers , combattre  pour  vbtr^gloire  > ^ vous  gagner 
des  batailles  par  leurs  blefsires.  Ils  en  ont  eu  une  belle  récompenfe. 
L'un  a [oüillé  vôtre  table  de  [on  fang  , L'autre  n’en  a pas  été  quitte 
pour  une  ftmple  mort.  Vos  Generaux  £ Armée  ont  été  mis  à la  tortu- 
re , ils  ont  fervi  de  fpeîlacle  aux  Perfes  qu'ils  avoient  vaincus , ^ 
Parmenion  qui.  avait  tué  Attale  par  vos  ordres  a été  maffacré  lui-mc- 
me  fans  aucune  forme  de  procès.  Vous  vous  ferve^tcur  à tour  des  mains 
de  ces  miferables  pour  ajfeuvir  vôtre  cruauté  , ^ ceux  qui  ont  été  les 
Minijîres  de  vos  violences  t font  mis  à mort  par  £ autres  qui  n'en  doi- 
vent pas  moins  attendre. 

Il  fe  fit  alors  un  grand  bruit  dans  l’Aflcmblée  contre  Hcrmo- 
laüs , mais  Alexandre  l’ayant  appaifé  , commanda  à ce  malheu- 
reux de  continuer , ce  quil  fit  de  cette  forte. 

O quel  excès  de  bonté  de  laiffer  parler  des  enfans  qui  ne  font  que 
bégayer,  pendant  que  Ion  tient  Callifthene  en  prifon  de  peur  qu'il  ne 
parle  ! Pourquoi  ne  le  faire  pas  venir , puifque  ceux  - meme  qui  ont 
tout  confeffé  fo~t  oui  s î C'efi  que  vous  apprehendeZ  le  difeours  d'un  hom- 
me de  bien , dz  qtte  vous  ne  J^aurie^en  fupporter  U regard  » car  du  refe, 
il  efl  certain  qu'il  efi  innocent.  Ceux  qui  ont  fait  cefte glorieufe  entre- 
prife  avec  moi  font  tous  ici  > pas  un  ne  peut  dire  que  Callifthene  y ait 
part , toutefois  il  eft  deftiné  k la  mort  depuis  long-tems.  Voilk  le 
fruit  des  fervi  ces  des  Macedoniefts  dont  vous  prodiguei^le  fang  comme 
fuperfu  éjf  ne  valant  pas  quant  épargne.  Trente  mille  mulets  ch  arge^^ 
d'or  ^ de  butin  marchent  à vôtre  fuite , ^ vos  Soldats , pour  toute  ré-  _ 
compenfe , ne  remportent  chex^eux  que  des  bleffrtres.  Nous  avons  pour- 
tant foufert  toutes  ces  chofes  > jufqu'à  ce  que  vous  nous  ayezjivrep^au* 
Barbares  , & que  vous  ayex^affujeM les  VtHorieux au  jougdes  vain- 
cus. Rien  ne  vous  plaît  comme  t habit  dz  les  coutumes  des  Perfes  ,vous 
n'  ave^rien  tant  en  averfion  que  les  mœurs  de  vôtre  pais.  C'eft  donc  le 
Roy  de  Ptrfe  dz  non  pas  le  Roy  de  Macedoine  que  nous  avons  voulu 
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tuer.  C’efi  par  le  droit  de  la  guerre  que  nom  vous  pourfuivons  comme 
un  T)efertcttr(i'’un  Révolté.  V ont  .-.vezjuoulu  obliger  les  Macédoniens 
4 féchirîes genoux  devant  vous ^ à vous  adorer  comme  un  Dieu. 
Vous  defavotié\  Philippe  pourvbtre  pefe , ^ s'il  y avait  un  Dieu  plus 
grand  que  Jupiter , vous  defuvouerie:!^  Jupiter  mime.  A^rêscela  trou- 
vez-vous ètrJKge  que  des  hommes  nez^hhres  ne  puifent  foujfrir  cet 
excès  tf  orgueil  i St  jamais  vous  pouvep^  devenir  plus  fjge,  vous  me  fi- 
rez^obligé  d' avoir  iti  le  premier  qui  vous  aura  en  feigne  combien  •Vôtre 
infolence  ^ vos  cruauté:^  font  odteufes  aux  gens  de  cœur.  Au  refe  > 
(pargne^nos  peres,  nôtre  infortune  ne  leur  efi  qu'un  fit  t>plic$,trop  rigou- 
reux. Pour  nous  , faites-nous  promptement  mounr , afré  que  nous  trou- 
vions d ms  nôtre  mort  ce’ que  nous  cherchions  dans  la  vôtre. 

Il  n’ell  pas  trop  ordinaire  qu’un  Roi  acciifc  liii.mèmc  des  cri- 
minels, & il  dl  encore  plus  rare  qu’il  le  voyc  obligé  de  répandre 
à leurs  Inveclivcs,  C pendant  Alcxaadreaiaic  l’un  & l’aurreplus 
d’une  fois , fait  qu’il  uiivît  en  cela  la  coutume  des  Rois  de  Âla- 
cedoine,dont  le  pouvoir  n’éroit  pas  rout-à-Fa^t  abfolu  fur  cette 
Nation  guerrière , ou  qu’il  fut  bien  aife  de  faire  voir  que  ce  n’é- 
toit  point  par  la. feule  valeur  qu’il  içavoit  vaincre.  Quoiqu’il  en 
foit , il  a harangué  en  pi  i(î-urs  occafions , & pratique  les  pré- 
ceptes d’hloquence  qu’Ariftote  n’avoit  pas  manqué  de  lui  don- 
ner. Voyons  de  quelle  maniéré  il  s’en  lervit  pour  fe  jullifier  con- 
tre les  aceufations  d’Hcrmolaüs,  & pour  faire  voir  qu’il  n’y  avoir 
que  des  calomnies  dans  le  difeours  de  ce  jeune  Macédonien.  C’eft 
en  ces  termes  qu’il  lui  répondit. 

Ma  feule  patience  montre  Combien  eft  faux  ce  qu'a  dit  cet  Impo fleur 
inftruit  de  la  bouche  de  fon  Maître  * . Quoiqu'il  eût  déjà  avoué  fort 
crime,  j'ay  voulu  qu'il  le  confefskt  encore  devant  vous  > ét"  je  luy  ay 
permis  de  parler , jugeant  qu'il  s'emporterait  avec  la  même  fureur  qui 
le  peu  foie  â m'ajfajjiner.  Vous  favet.  que  dernièrement , comme  j'étois 
à la  chaffe , il  commit  une  inColence  qui  me  porta  à le  faire  châtier  fe~ 
Ion  Us  coutumes  du  pais,  ^ comme  en  ont  toujours  usé  les  Rois  de 
Macedoine.  Il  ferait  bien  étrange  que^nous  n'eu  f/îons  pas  le  même  pou- 
voir fur  cette  jeune  je  > que  Us  Tuteurs  fur  leurs  Pupilles , Us  mar.s  fur 
Uurs  femrnes , ^ que  nous  donnons  mèmed  nos  Efclaves  furies  enfuns 
de  cet  âge.  Voila  la  prétendue  cruauté  que  j'ay  exercée  contre  luy , ^ 
qu’il  a voulu  venger  par  un  Parxùide.  Après  cela , fera-t'on  furoris 
qu'  Hermolaus  parle  contre  Us  fup^icesdes  Criminels  de  Leije- Ma  jefl', 
(fr  qu’il  loué  Philotas  ^ Parmenion  ? Jl  défend  fa  caufe  en  cel’t 
tf  autruy.  Quant  à Lyncefles  vous  favegcqUejt  luy  avais  pardonné  deu  % 
fois  i ^ que  ce  ne  fut  qu'à  vôtre  prière  ^ que  pour  une  troifiéme  con- 
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(giration  tjue  je  le  fis  funtr.  Je  n'ay  fas  à me  jufhfier  fur  Lt  mo  t 
tC  A je  n étais  peint  Roy  quand  il  fut  tué  j car  s' il  vous  en  fou- 
vient , il  conjura  contre  moy  avant  que  je  fujfeparvenu  ù la  Couronne. 

Pour  Clytus  > plût  aux  Dieux  qu'il  ne  m'eût  point  contraint  de  venir 
à cette  extrémité  l Vous  fiaverfie  quelle  maniéré  il  en  ufa  contre  moy. 
fe  fou  fris  plus  long  tems  de  luy  qu'il  n'auroit  enduré  de  mey  je  f à- 

vois  traité  de  meme  fae^on,  La  clemence  des  Jtois  nefl  pas  entièrement 
en  leur  difpofition.  Elle  dépend  en  partie  de  l'humeur  é'  de  la  conduite 
des  Peuples  > d*  def  ordinairement  Hobétffance  des  fujets  qui  fait  les 
bons  Princes.  Mais  ouatti  uiie  fois  on  a perdu  le  Tcfpefl  j que  ceux 
qui  doivent  obéir  > veulent  comnsander  t ne  faut-il  pas  opp-rfer  la  vio- 
lence d la  violence  ? Je  ne  trouve  pas  étrange  qu'il  m'aceufe  de  cruauté, 
puifipu'il  a le  front  de  m'aceufer  davariew  Je  ne  vous  prier, y point  de 
l’en  démentir  de  peur  de  tendie  ma  ltberalite-odieufe,if;-d'cffenfer  vh- 
tre  pudeur  5 mais  confidere^l’ armée  en  general.  Ceux  qui  n'avoient  que 
Icu-s  armes  pour  tout  bien  > couthent  dans  des  lits  d argent.  Leur  table 
ejl  fervie  en  vaiffelle  cCor  , ils  traînent  après  eux  des  troupes  £ Efcla- 
V s,  é'  font  fi  charge^  de  butin  qu'ils  ne  fiaVent  qu’en  faire.  Mais  il 
dit  que  les  Perfes  que  nous  avons  vaitKus  font  en  grand honmur  prés 
de  moi  i défi  en  quoi  je  fais  vtir  ma  modération  de  les  traiter  fi  favo-f 
riblement.  Je  ne  fuii  point  venu  en  Afie  pour  exterminer  les  Nations  t 
ni  pour  ftire  un  defert  de  Lt  moitié  de  la  Terre,  mais  pour  y regner  en 
forte  que  les  vaincus  n'eu  fient  au:un  regret  d mes  Viiloires.  Aufi  com- 
battent-ils avec  vous , ils  répandent  leur  fang  pour  votre  gloire , au  lieu 
qu'une  domination  orgeuilleufe  les  aurait  fouleve^.  Ce  qui  ned  appuyé 
que  (itr  lt  pointe  de  l'épée  ne  demeure  pas  long-iems  debout , mais  Us 
bienfait'  oblgent  k une  rrconnoiffance  étemelU.  L'afieHion  efi  U fon- 
dement le  (lus  afsliré de  nbtre  Empire , & nous  fi avons  rien  de  meiU 
i'ur  k gaqjier.  Nous  regorgeons  de  b;ens  » ^ il  y aurait  de  la  manie  k 
ve.  fer  toujours  dans  un  vatfieau  qui  répand  déjà  cU  tous  cbtet^  On  me 
reproche  que  j'introduis  les  moettn  des  Barbares  ptrmi  les  Macédoniens, 
mais  peut-on  régir  un  fi  grand  Empire  (ans  donner  quelque  choftdu  tib- 
•tre  aux  Peuples  nouvellement  aftjettis,  éf  fans  prendre  au  fi  quelque 
ehofe  du  leur  ? Hermolaus  efi  admirable  auffit  de  vouloir  que  je  m'op- 
pofe  k Juniter  quand  il  m’appelle  fonfils , comme  fi  les  rèponfesdes  Dieux 
étaient  en  ma  puifiance  qu  tl  s’en  fallût  prendre  kmey.  Jlm'a  hono- 

ré de  ce  nom,  ^ j'ay  crû  qu’en  f,tcceptant  fav,incrrois  mes  affaires.  Je 
fotthaiterois  que  les  Indiens  mtcrûfjent  un  Dieu  ; k la  guerre  la  réputa- 
tion fait  totit , dr  bien  fouvent  le  men fange  que  l'on  autorife  fia  pas 
m ins  dt  force  que  la  vérité.  PenfeJ^vous  que  ce  (oit par  orgueil  que 
J ay  entichivûs  armeifior  d*  d'rtigtnt  1 c efi  pour  vous  rendre  ces  matit- 
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res  viles  à force  de  vous  les  rendre  cospmuncs  •,  afin  que  les  Macedonienr 
ne  fe  lai, jent point  vainc>eàl'or,  euxqui  fonc invincibles  à tout lercfie. 
Je  ferai  voir  que  ce  nef  point  ce  métal  qui  nous  mcrc , mais  la  conquê- 
te de  tout  le  Monde.  Jl  n'^a  pas  tenu  à toi , Parricide  que  tu  es , que  tw 
ne  nous  ayes  ravi  cette  pjotre  ^ ^ qu  cnhtatit  la  v,eùton  Rot  tunayes 
afiujetti  les  Macédoniens  aux  Peuples  qu'ils  ont  vaincus.  Je  pardonne 
k t)S  parons , il  y a long-tems  que  fay  aboli  la  coutume  d’envelopper  les 
in  lecens  avec  les  coupables.  Pou  ton  Calltfihcne  qui  te  regarde  comme 
UK  homme  de  grand  cœur,  parce  que  tu  n'es  pas  moins  fcelerat  que  lui  ; 
tu  voudrais  qu'on  luy  donnât  audience , afin  qu  il  me  dit  les  mêmes  in  ju- 
res que  tu  m'as  dites.  Cependant  je  Pau  ois  fait  entrer  avec  toi  comme 
un  Maître  digne  d’un  tel  ^ fiple, mais  n étant  pas  né  in  Macédoine., 
ep  ne  lui  devait  pas  accorder  ce  privilège. 

Finirons  par  un  exentple  où  nôtre  fiecle  df  nôtre  'Nation  puiffenf 
prendre  , lus  de  part.  Toute  P Europe  a vu  depuis  peu  a années  e^ue  les- 
b,  ignés  ont  enlevé  un  Archevêché  Eleclbrat  de  P Empire  à un  Prince  d'u. 
ne  éminente  dignité  da>,s  P Egh  fe , qui  avait  été  élit  juridiquement  Ar- 
chevêque. Ce  Prince  ne  manqua  pas  tP  expo  fer  fen  droit  dans  un  Ma- 
nifefte , mais  cette  Apologie  alla  plüt'ot  à convaincre  Jiar  des  faits  in- 
conteflables  cP  une  narration  fi de  lie , qùà  perfuader  par  les  figures  briU 
lantes  d’une  Harangue  pajjlonnée.  Voiy  le  précis  que  nous  en  avons 
tiré. 

Maximilien  Henri  cte  Bavière  Archevêque  de  Cologne  , Ele- 
fteurdu  faint  Empire  Romain , fumant  diminuer  fes  forces  de 
jour  en  jour  par  de  frequentes  attaques  d’une  longue  maladie  , 
n’eut  rien  tant  à cœur , que  de  prévenir , avant  fa  mort , les  grands 
maux  qu’il  prévoyoit  devoir  arriver  à toute  l’Europe  , fi  l’Èglila 
di  Cologne  demeuroit  vacante.  Dans  cette  vue  il  crût  qu’il  étoit 
du  bien  commun  de  demander  un  Coadjuteur  qui  fut  capable  de 
maintenir  le  repos  de  l’Europe  en  marchant  fur  fes  traces,  & en 
continuant  d'étend#  dans  fon  Diocefe,  le  bien  que  Son  Alteiïe 
y avoir  établi.  Après  ei?  avoir  conféré  plufieurs  fois  avec  le  Non- 
ce du  Pape,  la  poftulation  du  Coadjuteur  fut  indiquée  pour  le  7. 
Janvier  i688.  Malgré  les  brigues  & les  menaces , Mon  ficur  le  Car- 
dinal Landgrave  àe  Fuftemberg  Doyen  du  Chapitre,  compofé 
alors  de  vingt-quatre  Capitulaires  eut  dix-neuf  voix , & fut  pullu- 
lé Coadjuteur.  Les  acclamations  publiques  qui.  fuivirent  cette 
action  , firent  voir  combien  elle  étoit  jullc , & paifible  du  côté  de 
MelTicurs  les  Chanoines.  Cependant  Monfieur  l’Elefleurdc  Co- 
logne qui  le  fentoit  prés  de  là  fin  , écrivit  au  Pape  pour  lui  de- 
mander la  conlirmauon  de  fou  Coadjuteur. 
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Il  difoic  à fa  Sainteté , en  termt  s toüchans  & pleins  de  refpccl, 
que  fe  voyant  nwurir , il  la  fupplioit  inlbmment  de  vouloir  pré- 
venir les  maux  qui  affligeroient  infailliblement  l’tglilèdeC  «lo- 
gnc  , fi  elle  venoit  à demeurer  vacante  j faute  d’avoir  confirmé  ' 
Ion  Coadjuteur.  Qu’il  fe  lèntoit  obligé  en  contcience  de  luy 
demander  cette  grâce  > avec  les  plus  inltantcs  prières  dont  ilôt  lic 
capable  , &:  qu’il  l’en  conjuroit  par  la  charité  de  iTÔtre  Sau/cur. 

On  n’eut  point  d’oreille  pour  entendrî  une  voixfi  jultc.  Mon. 
fieurl’Eledeur  mourut  le  3.  Juin  fuivant  , fans  que  Monfieur  le 
Coadjuteur  fût  confirmé.  Cette  mort  obligea  le  Chapitre  de  Co- 
logne d’ccrire  au  Pape  le  5.  du  meme  mois , pour  lui  apprendre  le 
deceds  de  l’Electeur , fie  lui  faire  fi^avoir  que  n’ayant  paseu  d’avis 
que  fa  Sainteté  ciit  confirmé  la  pollûlati on  qui  avoir  été  faite  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Fufieniberg  pour  Coadjuteur , il  leur 
fembloit  important  de  prévenir  les  maux  qui  (but  infeparables 
de  la  vacance  > &:  qui  feroient  détournez  par  la  vigilance  & fage 
conduite  de  ce  Cardinal  qui  a tant  de  mérité , fié  qui  a rendu  de  II 
Çrands  fervices  à l’Erglife.  Q^’encore  que  cette  pollulacion  ei'ic 
été  faite  unanimement  & dan.  les  formes  , il  ne  leur  paroifloit 
pas  que  fa  Sainteté  l’eût  approuvée  j ce  qui  les  obligeoit  à procé- 
dera une  nouvelle  élection  ,ou  à une  paltulation  , le  tout  félon 
la  difpofition  des  faints  Canons , & félon  la  réglé  du  Droit.  Qiie 
pour  cet  effet  ils  avoient  choifi  le  1^.  luillet , efperant  que  fa  Sain- 
teté confirmeroit  ce  qu’ils  auroient  fait  pour  le  bien  de  1 EglÜc 
de  Cologne.  Cependant  le  Saint  Perc  envoya  un  B cf  ou  un  In- 
d-ilt  d’éligibilité,  le  15.  de  Juin  à {d  mfieur  le  Prince  Clément  Jo- 
feph  de  Bavière  âgé  feulement  de  17.  a’ns,  & qui  n’étoit  point  du 
Corps  du  Chapitre  de  Cologne.  Sa  Sainteté  après  avoir  donné 
de  grands  éloges  à la  trés-illullre  Maifbn  de  Bavière , dit  au  Prin- 
ce Clément , que  s’il  arrive  que  Monfieur  l’EkctvUr  de  Col  igne 
vienne  à mourir  , on  lui  avait  em>t>yé  U nouvelle  de  fa  mort  le  5.  ou 
qu’il  veuille  dans  la  fuite  fe  démettre  de  quelqu’une  des  Eglifes , 
de  Cologne,  de  Hdiesheim , ou  de  Liege , il  le  rend  capable,  fio 
luy  donne  le  droit  de  pouvoir  être  elû  Archevêque  ou  Evêque 
de  l’une  ou- de  toutes  ces  Eglifes,  quoiqu’il  n’ait  pas  l’âge  marqué 
dans  les  faints  Canons  , qu’il  ne  foit  pas  encore  entré  dans  les 
Ordres  facrez  . qu’il  ne  fbit  du  Corps  d’aucun  de  ces  Chapitres  , 
où  il  n’a  eu  jufques-là , fie  n’a  pù  avoir  aucune  voix  .lêlivc  & paf-  ' 
five  conformement  à la  difpofition  des  faints  Canons,  des  Or- 
donnances & autres  ileglemens  de  ftglife.  Enfin  quoiqu’il  aie 
déjà  l’adminiftration-  des  Evêchez  de  Katilbonne  6c  de  Frifingue,. 
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il  le  rend  habile  à pouvoir’’ctre  élù  pour  une  de  ces  Eglifes  en 
particulier , ou  pour  toutes  les  trois  enfemble  , comme  s’il  en  avoir 
été  Chanoine , fans  que  les  deux  Evèchez , dont  il  eft  déjà  pour- 
vu , puiflent  porter  préjudice  en  aucune  manière  à fon  éltéUon 

f»our  les  autres  Cathédrales  } en  forte  toutefois  qu’auffi-tôt  que 
e fiint  Siégé  aura  confirmé  fon  éleilion  pour  l’une  ou  pour  tou- 
tes les  trois  hglifes , celles  de  R.ati(bpnne  & de  Frifinçue  > dont  il 
cd  déjà  pourvu',  lèront^enfées  vacantes,  Sa  Sainteté  le  difpcn- 
fant  de  toutes  les  oppoficions  , contradiftions  » ou  erapêchetr  ens 
à naître , & g -ncralement  de  tous  les  défauts  qui  pourroient  ren- 
dre nulle  ou  défedueulc  l’éleétion  qu’on  pourreit  faire  de  luy 
pour  Lfditcs  Cathédrales.  ^ 

Afin  que  l’on  fçachc  par  quel  motif  agit  le  Saint  Pore,  il  déclare 
exprcfleincnt  qu’il  donne  cet  Induit  de  fon  propre  mouvement , 
avec  coiinoilTance  de  caufè , & dans  toute  l’etenduc  de  fon  pou- 
voir , voulant  bien  déroger  en  ce  point  au  Concile  general  de  La- 
tran  , aux  autres  Conciles  Provinciaux  ou  generaux.  Synodes  , 
Conftitutions  , Rcglemcns  , Ordonnances  dcfdites  Egbfcs  Ca- 
thédrales, qui  lcroient  confirmées  par  quelque  ferment  que  ce 
foit , ou  munies  de  l’approbation  du  iaint  Sjege , ou  enfin  qui  Ic- 
roient  reçues  par  le  moyen  de  quelque  autorité  que  ce  puific 
être.  Sa  Sainteté  prétend  auflî  que  l’on  n’ait  aucun  égard  pour 
cette  fois , aux  Statuts  , Coutumes , Ufages,  Concordats,  Rcgle- 
mcns, Privilèges , Induits , Decrets  , Lettres',  Brefs  ou  Bulles 
Apofloliqucs  adrelTes  aux  Prélats  ou  Eglifes , &c. 

En  un  mot  le  Saint  Pere  prétend  que  toutes  les  nullitez  qui 
pourroient  s’oppofer  au  de ITcin  qu’il  a de  faire  élire  Monfieur  le 
Prince  Clemenc  , foient  levées.  Toute  la  Chrétienté  en  doit  de- 
meurer d’accord , après  un  Induit  fiautentique,  & fur  lequel  on  a 
jetté  avec  profufion  toutes  les  grâces  que  l’on  a crû  pouvoir  met- 
tre en  ufage  pour  favorifer  un  jeune  Prince,  qui  rr.algré  tout  fon 
mérite , n’cft  pas  encore  en  état  d’entrer  dans  les  premières  digni- 
tez  de  l’E^life,  n’ayant  que  ly.ans, fimple Clerc, puifqu’il  n’aau- 
cun  des  Ordres  facrez , 6:  d’ailleurs  lie  à deux  Evèchez  confide. 
râbles.  C^ii  n’auroit  crû  que  le  Pape,  après  avoir  répandu  tant  de 
benediétiuns  fur  la  tête  de  Monfieur  le  Prince  de  Bavière , n’eut 
réfervé  du  moins  une  feule  grâce  pour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Fuilemberg  ? Ce  Prince  ne  demandoit  à Sa  Sainteté  que  la  per- 
mifiîon  de  le  démettre  de  l’Evêché  de  Straflx)urg,  mais  au  lieu 
d’obtenir  fi  peu  de  chofe,  en  comparaifon  de  ce  que  l’on  avoir  ac- 
cordé à Monfieur  le  Prince  Clcmeot,  Une  riçut,  pour  toute  ré- 
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ponfè  , (ju’un  refus embarralTé  de  Complimcns  que  le  Saint  Pere 
lui  écrivit  par  un  Bref  du  premier  Juillet  1688.  Sa  Sainteté  y mar- 
que la  joyo  qu’elle  .niroit  de  trouver  des  occafions  favorables  à 
l’inclination  qu’elle  a de  gratifier  fon  Em.incnce,  & de  faire  con- 
naître de  plus  en  plus  combien  elle  eftime  fa  vertu  & fon  mérité. 
Mais  ce  qui  lui  danne  un  grand  fujctdc  chagrin  ,c’eft  de  ne  pou. 
voir  viincre  les  difficulté!  qui  s’oppofent  à là  bonne  Volonté,  & 
qui  rcmpèclicnt  en  quelque  maniéré  que  «^sfoit  , de  trouver  le 
moyen  d’accorder  à fon  Eminence  ce  qu’elle  lui  a demandé  , nu 
lujet  de  la  mort  dcl’ElcétcurdeCobgnej  parce  que  cette  affaire 
dt  embarrafLe  de  tant  de  difHculccz,  ainfi  qu’elle  le  pourra  ap- 

f (rendre  plus  amplement  de  la  bouche  du  Nonce  qui  rende  à Co- 
ogne,  que  Sa  Sainteté  a le  dcplaifir  de  rencontrer  des  empêche- 
mens  infurmontables , dans  la  bonne  volonté  qu’elle  a defatisfai-  ' 
re  aitx  defirs  de  fon  Eminence.  Qii’au  refie  clic  fait  tant  de  fond 
fur  la  pieté  & fur  la  fagcflcdeMonfieurleCardii)al,  qu’elle  efpe- 
re  qu’il  fe  conformera  aux  intentions  & à laréfolution  qu’elle  a 
prife  fur  ce  fujet. 

• - Ou  ne  parloir  pas,  il  n’y  a qu’un  moraent,àMonfieurle  Prin- 
ce de  Bavière  avec  tant  de  réfefve.  On  ne  parloit  pas  même  quel- 
que tems  auparavant  à Monficur  le  Cardinal  de  Fullemberg  avec 
n pru  dé  ménagement.  On  le  peut  voir  par  l’indulr  que  le  Pape 
lui  avoit  envoyé  de  fon  propre  mouvement , & fans  que  fon  Emi- 
nence l’en  eût  fîillicité  $ mais  c’étoit  dans  uneconjonfture  indiffé- 
rente à Sa  Sainteté,  & ou  elle  n’avoit  aucun  intérêt  de  faire  écla- 
ter fes  vûës  partiailicres.  Le  Saint  Pere  rcconnoît  dans  cet  In- 
duit , que  Dieu  a comblé  de  grâces  (jf  de  mérité  la  perfonne  de  Mon- 
teur le  Cardinal  ■,  ^ que  ce  Prince  fait  grani  honneur  à f Eglife  dont 
tl  efi  un  très  illuftre  tpcmhre.  C'efl  en  cette  conjideraiion  que  Sa  Sainte- 
té  croit  qu'il  efi  de  la  juftice  d'accorder  k fon  Eminence  la permi'Jion  de 
pourvoir  k toutes  fortes  de  Bénéfices  qui  feront  k fa  difpofition  , non 
feulement  pour  les  déoendances  des  Eglifes  dont  il  aurait  le  titre , k cau- 
fe  de  fa  dignité  de  Cardmxl , mais  encore  pour  ci  qui  reUvera  de  l'E- 
glife  de  Strasbourg  dont  il  efi  Evêque  de  quelques  Eglifes  Cathé- 
drales , Métropolitaines  ou  Patriarchales  qtte  ce  puijfe  être  , dont  il 
ferait  pourvu  dans  la  fuite  t ou  dont  il  pourrait  avoir  t adminifiration. 

Cependant  ce  Cardinal  eft-il  en  état  de  devenir  Archevêque 
de  Cologne  ? Toutes  ces  belles  promellès  s’évanoüifTent,  & le  Saint 
Pere  oublie  tout  ce  qu’il  a dit  en  fà  faveur.  On  ne  fçauroit  croire 
combien  cette  conduite  encouragea  ceux  qui  confpiroient  de- 
puis long -tems  contre  l’éleâion  de  Moniteur  le  Cardinal  de 
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Eiillembtrg.  Ils  recommencèrent  à fe  donner  des  mou vemensfe- 
Jitieux  ,à  lemd^  des  libelles  , à exciter  des  murmures  (bûtcn-.is  par 
la  cabale  du  Prince  d’Ûrange  > qui  avoit  une  forte  brig”.e  pour  ta- 
cher d’exclure  de  1 tledocat.un  Prince  capable  de  j i\  <-urer  la 

{laix  & le  repos  de  l’tglile  de  Cologne , ce  que  neclemandoitpas 
c Prince  d’Orange. 

On  n’épargna  auaines  carefles  pour  corrompre  MelReurs  les 
Chanoines  -,  & ccufi-qui  ne  purent  être  gagnez  par  tOtte  voyc> 
furent  menacez  d’etre  perlecutcz  avec  toutes  leurs  f .•  ■'lies.  Ün 
s’emporta  même  jufqu’à  dire  , Que  fi  le  chafitre  Ye pe  .-tit  le  bon 
fartit  on  iierort  à la  Cathédrale  de  Cologne  la  dignité  de  l Eledlorat 
peur  la  transférer  à une  autre  tglifr. 

Quoique  ces  menaces  fuflTent  vaines  , elles  ne  laiïïcrent  pas 
d’avoir  quelque  effet , 5c  de  jetter  de  la  terreur  dans  Kcfprit  de 
quelques-uns  du  Chapitre, qui  fe  lailPerent  aller  dans  le  parti  djB 
Monlicur  le  Prince  Clement , comme  il  feroit  fort  aifé  de  le  prou- 
ver par  de  bons  témoins  s’il  ctoit  neceflaire. 

Le  Roi  qui  n’ignoroit  pas  ces  brigues , 5c  cjui  a toujours  facri- 
fié  toutes  fes  prétentions , 6c  tous  fes  intérêts  au  bien  de  l’Eglilê  ,• 
6c  à la  tranquilité  de  l’Europe,  crut  qu’il  devoit  lever  un  empê^ 
chement  que  les  ennemis  de  MonGeur  le  Cardinal  de  Fuftemberg, 
lui  pourroient  fufeiter  malicieufement , au  fujet  de  fes  Lêttres  de 
naturalité  prifes  dans  ce  Royaume.  C’eft  ce  qui  obligea  fa  Ma-, 
jellé  de  donner  une  Déclaration  du  11.  Juillet , par  laquelle  elle 
dégage  ce  Prince  de  tout  engagement  perfonnel , ferment  de  ff- 
delité  , ou  autre  obligation  contrariée  en  confequence  des  Let- 
tres de  naturalité  qu’il  auroir  prifes  cy,-dev,ant , affn  de  pouvoir 
pofled(.r  des  BeneGces  en  France,  &c. 

MonGeur  le  Nonce  du  Pape  , pour  garder  en  apparence  de 
grandes  mefures , écrivit  au  Chapitre  le  13.  Juillet,  pour  lui  faire 
pfFre  de  fervice  , 6c  pcxir  recommander  à Meflieurs  les  Capitu- 
laires, au  nom  de  Sa  Sainteté,  de  procéder  à l’éleélion  , félon  la 
forme  preferite  pat  les  faints  Canons  , 6c  de  donner  leurs  voix  à 
ceux  qu’ils  fçauroient  avoir  plus  de  mérite , & qu’ils  jugeroient 
les  plus  dignes  de  gouverner  les  F gli fes  vacantes  par  la  mort  de 
MonGeur  l’E lecteur.  Que  c’étoient-là  des  vœux  dignes  d’un  G 
grand  Pape , 5c  d’ailleurs  G légitimes , qu’ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  d’y  obéir. 

On  verra  dans  la  fuite  que  la  meilleure  partie  du  Chapitre  de 
Cologne  s’ell  fait  une  Religion  d’cxccuter , à la  lettre , ce  confcil 
de  M.  Je  Nonce.  Le  plus  grand  nombre  des  Chanoines  a pris 
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«ourun  préceptequ’il  n’étuicpas  permis  de  violer,  ces  belles  paro- 
les qui  font  employées  dans  le  Bref  que  le  faint  Pere  adrella  à l’E-, 
glile  de  Cologne  le  3.  de  Juillet , & quelle  reçut  peu  de  jours 
vivant  l’élcûion.  Je  vous  exhorte , en  nôtre  Seigneur,  autant  qu'il  rtiejl 
pojjiôle , de  n'avoir  qu'en  vue  la  gloire  de  Dieu  , ^ de  ne  choifir  que 
celui  d'entre  vous , en  qui  vous  reconnoitre:!^  le  mérité  é"  les  grandes 
qualitej^quilfaut  avoir  pour  faire  un  digne  Prélat , qui  ait  au^i  tou- 
tes les  parties  necejfaires  pour  remplir , avec  fuccis , les  devoirs  a un  bon 
Pafieur,  vous  fouhaitant , pour  cet  effet , le  fecours  particulier  df  les 
lumières  du  faint  Efprit. 

Le  jour  de  l’éleéfion  approchoit , il  e'toit  attendu  avec  impa« 
tience  j & toute  l’Europe  avoir  les  yeux  tournez  du  côté  de  Co- 
logne , pour  voir  fur  qui  le  choix  tomberoit.  Ce  fut  alors  que  le 
Comte  de  Kaunitz  Envoyé  de  l’Empereur  crut  qu’il  étoit  tems 
-de  couronner  toutes  fes  brigues,  par  la  publication  d’un  Ecrit 
injurieux  que  l’on  doit  appeller  un  Libelle  diffamatoire,  qu’il  pre- 
fenta  au  Chapitre  de  Cologne  le  14.  Juillet. 

Quoique  le  nom  de  fa  Majelf  é 1 mpcriale  foit  employé  dans  ce 
Mémoire , il  y a lieu  de  croire  qu’elle  a trop  de  foin  de  fa  re'puta- 
ttion,pour  avoiier  fon  MiniAre  quand  il  dit  des  in  jures  b.iAes,  à un 
illuAre  Cardinal  qui  eA  fans  coiKredit  un  des  plus  grands  Princes 
de  l’EglKe  & de  l’Empire.  Le  19.  Juillet  marqué  pour  faire  l’éle- 
ction, MonAeurle  Cardinal  de  FuAemberg  Doyen  , & en  cette 
qualité  Prélîdent  du  Chapitre,  donna  tous  fes  foins  à faireobfer- 
ver  les  formalitez  qui  font  ncceAàires  pour  une  élcétion  canonique. 
•On  s’affembla  à dix  heures  du  matin  , & fon  Eminence  avertit 


Meflieurs  les  Chanoines  de  tout  ce  qu’ils  avoient  à faire  d’eflcntiel. 
Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  - trois  , qui , après  avoir  obfervé 
toutes  les  formalitez  qu’ils  étoient  obligez  de  garder , réfolurent 
de  procéder  à l’éleétion  par  le  moyen  du  Scrutin  , felon  que  le 
preferit  le  Concile  de  Latran  , & comme  on  le  pratique  le  plus 
ordinairement  dans  le  Chapitre  de  Col  .gne. 

On  commença  par  l’éleâion  des  Scrutateurs  qui  furent  Mon- 
fleur  le  Comte  de  Rittberg  EcolaAre,  Monfieur  le  Duc  de  Croy, 
& Monfieur  Mehring.  Le  Comte  de  Kaunitz  fit  toutes  les  chica- 
nes qu’il  imagina  , & Monfieur  le  Cardinal  de  FuAemberg  eut 
la  complaifance  de  lui  donner  toute  la  fatisfaébion  qu’il  lui  ïuc 
poffible  i mais  enfin  on  s’en  tint  à la  voye  du  Scrutin,  comme  on 
l’avoit  réfolu,  & Meflieurs  les  Scrutateurs  ne  fongerent  qu’à  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  leur  Charge.  Ilsreaicillirent  les  voix,& 
irouFcrent  que  de  vint-quatre  il  y en  avoit  treize  qui  avoient 
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confp'iré  pour  un  fujet , neuf  en  faveur  d’un  autre  , un  troifiéme 
fujct  eut  une  voix>  & un  quatrième  celle  qui  reftoit.  Ce  parta- 
ge de  voix  obligea  les  Scrutateurs  de  demander  , fi  les  voix  qui 
feroient  en  petit  nombre  pour  un  parti  , fe  pourroient  ranger 
dans  un  autre.  Il  fut  réfolu,  à la  pluralité  , que  cela  fcroit  per- 
mis , & d’abord  Monfieur  Goyer  fe  joignit  au  nombre  des  treize, 
& fit  la  quatorzième  voix.  Ce  fut  alors  que  les  Chanoines  ga- 
gnez excitèrent  le  plus  de  trouble  , mais  routes  leurs  chicanes 
n’cmpêcherent  pas  que  Monfieur  le  Comte  de  Rittberg  ne  fît 
le  devoir  de  fa  Charge  , & ne  publiât  en  fon  nom  & en  celui  du 
Chapitre  la  poftulationde  Monfieur  le  Cardinal  de  Fuftemberg, 

?ui  avoir  les  quatorze  voix  , pour  Archevêque  & Eleéleur  de 
'ülogne. 

Il  y avoir  eu  neuf  voix  pour  Monfieur  le  Prince  Clement  de 
Bavière  , il  en  reftoit  huit,  Monfieur  Geyr  ayant pafle  dans  l’au- 
tre parti,  de  forte  que  ces  huit  Capitulaires  , après  avoir  fait 
grand  bruit  & de  grandes  proteftations  , Ibrtirent  en  murmu- 
rant & fe  retirèrent  chez  eux. 

Cependant  on  demanda  à Monfieur  le  Cardinal  de  Fuftem- 
berg, s’il  vouloir  bien  accepter  la  poftulation  qu’on  venoit  de 
faire  de  fa  perfonne  pour  l’Archevêché  de  Cologne  } &à  peine 
eut-il  répondu  qu’il  y confentoit , que  la  publication  folemnelle 
en  fut  faite  par  Monfieur  Mehering  dans  le  Chœur,  où  fon  Emi- 
nence avoir  été  conduite  par  ce  troifiéme  Scrutateur,  & accom- 
pagnée par  la  plus  grande  & la  plus  confiderable  partie  du 
Chapitre. 


Fin  du  premier  Livre. 
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HARANGUES 

DU  GENRE  DEMONSTRATIF- 

1 ’£  N T R.  £ dans  une  carrière  que  je  ne  fournirai  que  par  le  fe- 
cours  que  l’on  me  donnera  5 c’eft-à-dire , que  j’aurai  peu  de 
part  dans  les  Harangues  que  je  vais  rapporter.  Un  fentimentd’c- 
quité  me  demande  cet  aveu , & je  le  dois  auflî  à la  fatisfaftion  de 
ceux  qui  liront  cet  Ouvrage.  Ils  auront  allez  vû  de  chofes  de  ma 
fa^n  dans  le  premier  Livre  > pour  fouhaicer  peut-être  d’en  trou- 
ver moins  dans  les  autres.  Ils  lêront  contens , & ne  verront  pas 
même  paroître  fous  mon  nom  les  difcours  qu’il  y aura  de  ma 
eompofition.  Je  les  ai  faits  à la  priere  de  quelques-uns  de  mes 
amis  qui  les  vouloienc  envoyer  dans  les  Provinces  j de  forte  qu’il 
n’eft  pas  neceflaire  que  l’on  fçache  que  les  perfonnes  qui  les  ont 
recitez  n’avoient  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  les  faire. 

Je  ne  fçaurois  mieux  commencer  que  par  un  Panégyrique  de 
LOUIS  LE.  GRAND.  Celui  qui  fuit,  a été  traduit  en  tant  de 
Langues  , qu’il  e(l  auflî  connu  que  le  mérite  de  la  Perfonne  qui 
le  prononça.  Cependant  comme  ce  fut  l’an  1671.  on  peut  dire  que 
depuis  ce  cems-la  , toutes  les  années  de'conquêtes  & de  gloire 
qu’il  y a eu  pour  le  Monarque  auroient  encore  donné  à l’Orateur 
• une  plus  ample  matière  de  parler. 
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PANEGYRiaUE 

DE 

LOUIS  LE  GRAND 

/ 

2i'j4cttdetnie  était  exiraordinaif entent  affembUe  en  1 671.  en  prefence' 
Je  Mon/iigneur  Seguier  Chuncelier  Je  France  fan  Prateéiemr; 

. yiprés  que  Mejjire  Français  Je  Harlay  Je  Chanvalon  j Archevêque 
Je  Rouen  nommé  far  Sa  MAJtsTt’  à t Archevêché  Je  Paris  t a 
été  re^tt  ers  F une  Jes  quarante  Places  £ AcaJemicien  , vacante  far 
la  mort  Je  feu  Meifire  HarJLoüin  de  Perefixe  de  Beaumont  Arche- 
vêque Je  Paris , autrefois  Précepteur  du  Roi,  & a remercié  la  Com- 
pagnie par  un  Jtfcours  très-éloquent  mdé  des  louanges  Je  Sa  Ma>- 
jeste’  f Paul  Pellisson  Fontaniek  /e  trouvant  Di- 
reHeur^a  Jiti 


M ONSIEUR, 

Cette  A ffemblée  .extraordinaire , ce  concours  de  nos  Acadé- 
miciens , leurs  yeux , leur  vifage  , leur  attention , leur  filencejnc- 
me  > vous  ont  déjà  dit  comlxien  ils  fe  Tentent  honorez  de  vôtre 
prefence  > & touchez  de  vos  bontez.  Mais  ils  attendent  de  moi 
quelque  chofe  de  plus , & veulent  que  je  parle  > beaucoup  moins 
pour  la  necelfité , que  pour  l’éclat , en  un  jour  que  nos  Regiftres 
marqueront  à l’avenir  entre  les  plus  grands  & les  plus  fulcmnels. 

Je  ne  voi  pas  un  de  mes  Confrères  , maintenant  ravis  de  Te 
pouvoir  dire  les  vôtres  , qui  par  un  zele  très- julle  pour  vous  , 
mais  trop  injulle  pour  moi , ne  s’imagine  que  je  dois  dire  tout  ce 
qu’il  penfe  , & le  dire  avec  fon  efprit  > fes  lumières , & fa  déli- 
catede  , que  je  n’ai  pas. 

Les  uns  Ce  promettent  que  pour  la  gloire  de  l’Academie  , je 
relèverai  vôtre  augufte  caraélere  , plus  relevé  de  lui-même  que 
tou>  les  difeours  humains.  Les  autres  ne  d jutent  pas  que  je  ne 
fallè  valoir  le  fang  illuftre  , les  alliances  des  Mailons  fouverai- 
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nés  , les  honneurs  & les  emplois , & ce  cju’on  ne  peut  oublier 
en  ce  lieu  > les  lettres  fi  fouvent  & fi  heureufement  jointes  auxar. 
mes  > dans  les  grands  hommes  dont  vous  fortez.  Ceux-ci  s’ar- 
rêtent princip.uement  aux  qualijez  pefifonnclles , foit  celles  de 
l’honnête  homme  , .foit  celle  du  Prenit , également  accomplies 
en  vous.  Ceux-là  en  particulier , au  profond  fçavoir , à qui  l’a- 
Çe  mê-me  n’a  pas  été  nceeflaire.  Un  grand  naiibrc  à l’adrefle 
judicieufe  mêlée  de  douceur  & d’ autorité , qui  ® rend , toutes  les 
fois  qu’il  le  faut , maîtrefle  des  Aflèmblées,  des  Compagnies , & 
des  Peuples  même  > pour  leur  utilité  propre»  & pour  cdle  de' 
P Etat.  Tous  enfemblc,  à cccte  élotjuence  déroutes  les  fortes» 
tantôt  privée  » tantôt  publimie  , tantôt  feparée  , tantôt  foudai- 
ne  i tou  jours  affùrée  de  perfuader  ou  de  plaire , & dont  vous  venez 
de  renouveller  l’idée  » fi  belle , fi  vive , & fi  noble , dans  nos  efprits. 

Pour  moi , Monsieur,  je  connois,  j’admire,  je  lèns  comme 
eux  , t.-TUs  ces  avantages,  & mille  autres  que  nous  penfons  pofi. 
feder  nous-mêmes  en  vous  poflèdant.  Mais  quand  ils  m’auroienc 
prêté  toutes  leurs  voix  , pour  faire  éclater  de  fi  grandes  choies 
autant  qu’elles  le  méritent , je  ne  fçai  fi  le  concert  de  tant  d’élo- 
ges , quelque  jullc  & quelque  harmonieux  qu’il  pût  être,  ne  blet 
feroit  point  vos  oreilles,  pour  être  trop  prés  de  vous. 

Ne  pourrois  je  point  me  foûtenir  par  la  nouveauté  , &:  décou- 
vrir en  quelque  partie  de  l’Art , pour  ainfi  dire  , moins  fréquen- 
tée , des  toüanges  que  vôtre  pudeu*.  écoutât  fans  peine  , qu’elle 
ne  pût  refufer,  qu’elle  fut  bien  aife  de  publier  elle-même? 

Ou  je  me  trompe , ou  j’entrevoi  quelque  jour  & quelque  lu- 
mière à ce  deffem.  Car  quand  je  regarde  quelle  cft  la  main  qui 
TOUS  donne  à nous  , qui  nous  donne  à vous  : Quand  je  voi  la 
place  la  plus  importante  du  Clergé  François,  celle  qui  demande 
,Ie  plus  toutes  les  grandes  qualitez , foit  civiles , foit  ecclcfiafii- 
ques , vous  être  déterée  à l'inllant  & fans  btfiter  ? non  point  par 
l’ordre  de  la  fuccefiîon,  ni  de  l’âge  , ni  par  le  hazard  , ni  par  la 
cabale;  mais  par  le  jugement  Scie  choix  d’un  Prince  fage  êf  nabile 
s’il  en  fut  jamais  : je  meperfuade  quelcsloiianges  infinies  & inépui- 
iablcs  d’un  fi  grand  Roi,  encore  que  vous  les  écoutiez  toujours 
avec  joye, encore  que  vous  les  portiez  vous-même  plus  haut  que 
perfonne  du  monde , comme  nous  venons  de  l’éprouver , retom- 
bent neanmoins  toutes  fur  vous,  vous  reviennent  & vous  appar- 
tiennent déformais  ; & qu’au  lieu  d’abandonner  vôtre  éloge,  je  le 
continuerai  peut-être  d’une  maniéré  plus  noble,  fi  je  commence  le 
fi  en.. 

V iij 
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Le  plus  fameux  des  Anciens  en  l’art  du  Panégyrique , avoir  à 
parler  de  la  plus  grande  Beauté  du  monde  > cele  re  par  fes  avan- 
tures , (ortie . comme  il  difoit  , du  fang  de  leurs  Dieux  , reçue 
après  fa  mort  entre  les  Déciles  » & donnant  fans  ceflè  des  mar- 
ques de  fon  pouvoir.  Il  paffe  Icgcrement  tant  de  grands  endroits, 
que  chacun  voyoit  comme  lui  j mais  il  s’arrête  au  jugement  de 
Thefée  qui  crut  devoir  tout  entreprendre  p lur  elle  : puis  décri- 
vant en  particuli^l  toutes  les  autres  aclions  de  ce  grand  hommç  , 
les  monllres  domptez,  l’injuftice  Scia  violence  reprimées,  les  loix 
établies,  les  V illes  fondées  ou  délivrées  de  la  fervitude  j il  croit 
avoir  affez  élevé  l’Heroïne  , en  élevant  le  Héros. 

J’efTayerai , quoiqu’avec  un  génie  bien  different,  quelque  cho- 
ie de  femblable.  Vous  me  le  permettrez , Mhssi  eurs.  Il  y a des 
t.ems  & des  matières  au  dclTus  des  loix , il  y a , vous  le  f^avez,_des 
irrtgularitez  plus  heureufes  que  les  règles  memes.  C elf  d'ail- 
leurs louer,  félon  nos  coûtumes,  nôtre  augulhe  Fondateur  Louis 
XIII.  que  de  parler  d’un  tel  Fils,  la  plus  haute  S:  la  plus  dura- 
ble récompenle  qui  ait  été  accordée  fur  la  terre  à fa  lagelTe , à fa 
tempérance,  à fa  jullice , à fa  pieté.  C’eft  louer  fans  affeffation 
& fans  envie,  nôtre  grand  Protcéljur  prefent , la  voix  , mais  la 
digne  voix  d’un  fi  grand  Maître,  l’Interprete  , aulTi  vénérable 
qu’éloquent  & que  fidelle , de  fes  penfées  Royales , le  premier  dé- 
pofitaire  de  fes  volontez  & de  fon  pouvoir.  C’eft  louer  en  même 
ien)S  l’illuftre  Confrère , dont  nous  réparons  fi  heureufement  la 
perte , qui  a tant  travaillé  durant  tant  d’années , à former  avec  la 
nature,  avec  Dieu  même,  l’ouvrage  le  plus  parfait  que  nous  puiC- 
fions  admirer  aujourd’hui.  C’eft  vous  louer  enfin , Mëssi  euks, 
& tous  les  membres  de  ce  Corps  , qui  panagent  fi  diverfement , 
.&  en  tant  de  fortes  , ou  la  confiance  du  Mona/que , ou  fes  bon- 
nes grâces , ou  (es  bienfaits , ou  fon  approbation  & fon  eftime. 

Ne  penfez  pas  toutefois.  Messieurs,  que  je  veüille  vous  pré-  * 
venir  en  fa  faveur  par  cette  efpcce  d’intereft.  Oubliez  pour  un 
peu  de  te  ms  toutes  les  grâces  que  vous  en  avez  reçues , & toutes 
celles  que  les  belles  lettres  en  reçoivent  tous  les  jours.  Ne  vous 
lôuvenez  plus  que  vous  êtes  nez  François.  Effacez  même  de  vô- 
tre imagination , fi  toutefois  il  eft  polfiblc , cette  bonne  mine  di- 
gne de  l’Empire,  comme  parloient  les  Anciens, cét  air, ce  port, 
cette  majefte  fi  douce  & fi  redoutable , ce  mélange  d’humanité  & 
de  pandeur  qui  éclatedans  fes  yeux,  qui  échappe  à tous  les  efforts 
de  la  peinture  & de  la  fculpture , & qui  s’imprime  fi  vivement  dans 
jes  cœurs.  H me  (uffit  que  vous  connoilGez la  France , Sc  que  vous 
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Fayez  connue  autrefois.  En  t^uel  lieu  de  cette  vaile  Monarchie  ne 
le  trouverez- vous  point  lui-meme  plus  grand  que  la  Monarchie  1 
6:  tel  que  je  voudrois  vous  le  reprefenter  ? 

Je  ne  prétens  pas  cependant  ne  rien  oublier  d’une  fi  ample  ma- 
tière , dans  un  difcours  d’au  (fi  peu  d’c  tt  nduc  c],;e  celui-ci , ni  par- 
courir également  avec  vous  toutes  les  parties  de  l'Etat.  Au  con- 
traire , j’éviterai.  Messieurs,  je  le  déclare  , plutôt  que  je  ne 
chercherai  dans  mon  lu  jet , tout  ce  qu’on  y a le  plus  remarqué  , le 
plus  loué  jufqu’à  cette  heure.  Je  pallè  à delTcin  une  infinité  de 
chofes , dont  chacune  à part  feroit  tout  l’ornement  d’un  Pané- 
gyrique , pour  un  Prince  moindre  que  le  nôtre.  Je  lailTe  la  No- 
blelTe  , ou  purifiée,  ou  foûmifeaux  ordres  de  la  Jullice  j une  par- 
tie du  Tiers-Etat  occupée  aux  travaux  utiles  , inconnus  aupara- 
vant dans  le  Royaume,  & le  partage  des  Etrangers  j tout  ce  qu’jl  y 
a de  plus  difficile  & de  plus  grand  entrepris  pour  le  bien  du  com- 
merce, jùfqu’à  la  conjonélion  des  deux  mers  déjà  fi  avancée,  8c 
qui  palToit  auparavant  pour  le  vain  difcours  des  çens  de  trop  de 
loifir  j le  peuple  en  general  foulage  ; la  fécondité  récompenfre  ; 
les  procès  abrégez  j les  loix  réformées  , l’œconomie  fervant  à la 
magnificence  8c  à la  libéralité. 

Mais  ni  le  grand  Archevêque  que  nous  rcces'ons  aujourd’hui 
parmi  nous,  ni  mes  propres  fentimens,  ne  me  permettent  pas  de 
pafler  auffi  legerement  furl’Eglife  pacifiée  depuis  peu  , floi  ilTante 
. depuis  long-tems  par  l’application  du  Prince , par  fes  foins , 8c  par 
fa  pieté.  Vous , Messieurs  , à qui  tous  les  ficelés  font  prelens 
comme  le  nôtre  J' 8c  qui  voyez  avec  douleur  les  viciffitudes  humai- 
nes s’étendre  à tout  ce  c^u’il  devroit  y avoir  de  plus  immuable 
parmi  les  hommes,  jufqu’a  la  Religion , jufqu’aux  Autels  j remon- 
tez à huit  ou  neuf  cens  ans^dans  nos  hifioircs , plus  loin  encore , 
pefque  jufqu’au  tems  heureux  8c  malheureux  tout  enfemble  des 
Martyrs  8c  de  leurs  miracles,  vous  ne  trouverez  point  ailleurs , je 
ne  crains  pas  de  le  dire,  les  premières  places  de l’Eglifè, remplies 
en  France  déplus  excellens  fujets,  le  mérité  plus  dirtingué  par  la 
rccompenfe , l’indignité  plus  flétrie  8c  plus  éloignée  parle  mépris. 
Si  quelqu’un  en  peut  douter,  qu’il  regarde  feulement  les  viéloires 
non  fanglantes , que  le  travail , que  le  fçavoir , <|ue  la  pieté  de  nos 
Prélats  8c  de  leurs  troupes  facrées , remportent  a toute  heure  fur 
ceux  que  des  tems  tous  difïcrens , 8c  le  malheur  de  nos  peres , 
avoient  féparez  de  la  Foi.  Heureux  les  captifs  volontaires  qui  fui- 
vent  avec  joye  le  charde  ce  triomphe  ! mais  ingrats  en  même  tems, 
ou  obligez  de  reconnoître  , que  fi  c’eft  l’ouvrage  des  Paftcurs,le 
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choix  des  Pafteurs , eft  l’ouvrage  du  Roi , comme  le  Roi  celui  de 

Dieu  même  ! 

Je  ne  fînirois  point.  Messieurs,  lî  je  ne  me  renfermoisdefor» 
mais  dans  quelques  reflexions  particulières , fimples  & abrégées , 
fur  les  travaux  de  nôtre  Monarque.  Je  veux  bien  , & il  eR  jufle 
qu’on  admire  dans  fes  Maif  ms  Royales  la  nature  furmontée  pat 
l’art  i les  fontaines,  les  canaux  ,ou  plutôt  les  rivières  & les  mers, 
par  des  conduits  foûterrains  , occuper  la  place  des  Tablons  fteriles 
&.  des  terres  altérées.  Mais  qui  ne  1 admirera  lui-même  infiniment 
davantage  , fi  par  des  voyes  plus  fecrettes  , plus  obfcures  & plus 
inconnues  du  gouvernement,  dont  il  eft  lui  leul  l’ouvrier , le  con- 
dcéleur  & le  maître , il  a fçù  corriger,  furmonter  & changer  en 
mieux  , les  moeurs,  les  inclinations  , & le  genie  de  fes  peuples  ? 

Vous  avez  vù,  Messieurs,  fous  la  Regence  d’une  Reine trés- 
plcufe  , l’impiété  fc  montrer  quelquefois  hardiment , aujourd’hui 
morte  ou  mdette  à la  Cour. 

Vous  avez  vù  auparavant  fous  le  re^ned’un  Roi  trés-fi>bre , ce 
que  nous  ne  voyon,  plus, l’excès oppolê  à cette  vertu  , paffant  du 
bas  peuple  aux  pérfonnes  de  qualité , déshonorer  la  France , conv 
me  quelques-unes  des  nations  voifines. 

La  fureur  des  duels  inveterée  & confirmée  par  tant  de  fiecles , 
étoit  en  nôtre  feule  nation  un  mal  incurable , dont  la  gueriloneft 
maintenant  fi  parfaite , que  nous  commençons  à l’oublier  avec  le 
mal  même. 

Le  commerce  maritime  étoit  impofiible  ahx  François , incapa- 
bles , difoit-on , de  chercher  un  profit  où  l’on  commence  prefque 
toujours  par  des  pertes, où  l’on  ne  s’avance  que  par  le  bon  ordre, 
par  la  perfeverance  & par  le  travail.  Ce  commerce,  cependant , 
aulTi-bien  que  mille  autres  avantages , nous  fait  aujourd'hui  au- 
tant de  jaloux  que  nous  avons  de  voifins. 

En  quel  lieu  du  monde  étoit- il  autrefois  ^us  permis  & plus  fa- 
cile aux  particuliers  ? En  quel  lieu  du  monde  leur  cft-il  aujour- 
d’hui plus  difficile  & moins  permis,  de  ne  point  faire  leur  charge, 
d’abuicr  de  leur  autorité , d’être  difpenfez  des  loix , de  fe  difpenfer 
eux-mêmes  de  leur  devoir  î 

Quelles  hiftoircs,  quels  livres,  quelles  Nations,  & quelles  Lan- 
gues n’ont  parlé  de  l’infolence  du  Soldat  François,  & du  peu  de 
difeiplinede  nos  troupes  î Elles  vivent  maintenant  } nous  l’avons 
vù  de  nos  yeux  en  Flandre  , ellès  vivent , même  dans  les  Villes 
conquifes,  plus  régulièrement  que  leurs  propres  habrtans  , pen- 
dans  que  les  fujets  d’Efpapne , tremblans  , captifs  & renfermez 

dam 
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dans  leurs  murailles  , n’oiênt  les  perdre  de  vûc,  & s’écarter  à la 
ca.iipa^ue  par  la  feule  crainte  de  leurs  propres  garnifuns. 

Don  viennent  , Missieuhs  , tant  de changemens  à la  fois, 
& fi  remarquables  ? Y a-t-il  quelque  révolution  extraordinaire , 
quelque  conilellation  nouvelle  dans  le  Ciel  ? Difpenfons-nousde 
1 üblerver:  laüTons-en  le  foin  i ces  nouvelles  Académies  Roya- 
les , filles  ou  fœurs  de  la  nôtre  » ouvrages  encore  de  la  même  révo- 
lution , ou  plutôt  de  la  même  main  fi  magnifique  & fi  puillante. 
Ce  qu'il  y a de  certain  âc  d’indubitable  , c’eft  que  nos  Rois  font 
n « afires  {leurs  regards,  nos  influences  j leurs  mouvemens  & leur 
conduite , la  première  fource  fur  la  terre  de  nos  vices  & de  nos 
vertus. 

Mais  peut  - être  que  le  Roi  dont  nous  parlons  , s’efl:  borné 
lui  -mê;ne  au  dedans  de  Ibn  Etat.  Demandez-  le,  Messieurs  , 
à toutes  les  Nations  du  monde  , à qui  l’on  peut  dire  qu’il  efi  & 
qu’il  a toû jours  été  prefque  auffi  prefentqu’à  nous,  ou  par  la  pro- 
teclion  , ou  par  l’amitié , ou  par  la  crainte  , ou  par  l’bom^c  libre 
ôc  volontaire  que  Us  plus  éloignées  rendent  fi  fouvent  A fa  répu- 
tation & à fa  vertu. 

Je  ne  puis  encore,  Messieurs  , toucher  ici  que  rapidement 
& comme  en  courant  , la  matière  de  plufieurs  V olumcs.  Je  ne 
dirai  rien  des  viftoires  & des  progrès  avant  la  paix  des  Pyrénées 
ou  fa  modeflie  lui  fait  prendre  bien  moins  de  part  qu’il  n’en  doit- 
avoir.  Il  commence  à gouverner  lui-même , ayant  déformais  pour 
premier  Minillre  , le  genie  joint  au  courage  , au  travail , au  fe- 
cret , à la  fermeté , à Ta  ponélualité  , à l’exaâitude.  L’Efpagne 
veut  ufurper  fur  nous , dans  une  Cour  voifine,  une  égalité  inju- 
rieufe , & qu’on  ne  lui  peut  jamais  accorder.  Elle  eft  auûî-tôt  con- 
trainte , ce  qu’on  n’avoit  jamais  vu  encore,  de  céder  la  préfcance 
par  une  déclaration  folcmnelle  & publique.  Duriquerque  & la 
Loraine  cependant  fe  ré  joüifTent  de  revenir  à l’Empire  François. 

On  viole  A Rome  la  dignité  d’un  Ambaflàdeur  ; le  Roi  en  tire 
«ne  double  gloire , & de  faire  hautement  réparer  l’oifenfe , & de 
l’oublier.  La  Pyramide , toute  abattue  qu’elle  eft  par  lui-même , 
fubftflera  deux  fois  dans  l’bifloire  ; monument  de  fa  puifTance  , 
& monument  de  fa  bonté. 

Un  Prince  Ecclefiaftique,  fbn  allié  ne  peut  dompter  une  ville 
auffi  bonne  que  rebelle,  obfiinéc  dans  fa  faute  par  un  faux  amour 
fie  Religion  ÔC  de  liberté  { Tout  le  parti  protellant  fe  doit  émou- 
voir pour  elle  dan»  l’Empire.  Elle  fe  rend  toutefois  A la  vûc  de  nos 
trouas  , ou  plûtôt  au  feul  nom  de  nôtre  MiHiarque , comme  fi 
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elle  venoit  de  voir  tomber  fes  bnftions  & fes  murailles  j & chacnn 

approuve  ce  qu’il  n’a  pii  empêcher. 

Le  Turc  eil  déjà  bien  près  de  Vtcnneavcc  ccntmille  hommes: 
il  n’a  plus  de  rivicre  qui  l’arrête.  Toute  rAllem.igne  tremble,- 
prcfque  toute  la  Chrétienté.  Six  mille  François  d’une  valeur  hé- 
roïque la  vont  délivrer,  & diflîpent  cette  épouvantable  armée , 
méprifant  leur  vie , par  la  noble  ardeur  d’obéïr  de  plaire  à 
leur  Roi. 

Les  Hollapdois  fes  alliez,  fc  trouvent  preffez  par  un  ennemi 
voifin  & plein  de  vigueur.  Il  les  fauve  avec  gencrofité  d’un  périt 
extrême  j n’ignorant  pas , mais  ne  mettant  pas  en  compte  les  inte- 
rets à venir.  Ils  font  en  même  tems  engagez  en  une  guerre  cruel- 
le avec  l’Angleterre.  Il  fe  déclare  pour  eux  comme  j1  l’a  promis: 
il  conlèrve  neanmoins  le  pouvoir  & l’autorité  d’arbitre  entre  les 
deux  natipns,  & fe  départ  magnanimement  de  les  propres  avanta- 
ges pour  leur  donner  la  paix. 

On  refufe  à la  Reine  ce  que  le  fmg  & les  loix  lui  donnent.  ' 

Après  avoir  combattu  par  les  railons,  le  voilà  qui  marche  à la 
tête  de  fes  armées  j qui  étonne  les  plus  vieux  &:  les  plus  fages  Ca- 
pitaines par  fa  conduite  , les  plus  braves  & les  plus  déterminez 
Soldats  par  fa  valeur  j qui  force , qui  gagne , qui  inonde  places  5c 
Provinces  entières , comme  un  torrent  , que  l’hyver  même  rend 
.plus  rapide , fans  qu’il  manque  rien  à fa  gloire , que  ce  qui  man- 
que toujours  à celle  des  Héros  j C’eft  qu’on  fe  rélôud  avec  peine 
à leur  réfuter  & à les  *ttcndre,&  que  leur  réputation  lailTe  ’oeau- 
coup  moins  à leuisarmes. 

Mais  ce  torrent  va  noyer  & ravager,  comme  l’on  penfe,  amis 
& ennemis  avec  la  mênie  fureur.  Il  (urprend  à la  vérité  amis  8c 
ennemis,  mais  d’une  autre  forte.  Il  fe  retire  beaucoup  au  dica 
de  fes  jultes  bornes  j le  Conquérant  dl  au  delTus  de  fes  conquê- 
tes : ni  ces  belles  8c  grandes  pofleflàons , ni  les  efperances  infini- 
ment plus  belles  8c  plus  grandes,  ne  lui  perfuadent  ou  de  violer , 
ou  d’éluder  une  parole  dionnée  : Rare  c.xemple  d’honneur , de  mo- 
dération 8c  d’équité. 

J Parmi  t.ant  de  profperitez  8c  de  triomphes , s’il  faut  que  la  for- 
tune , ou  plutôt  cette  fageflè  fuperieure , qui  ne  femblc  aveugle 
qù'à  l’aveuglement  humain  , le  traite  une  fois  ou  deux  co  nme 
tout  le  relte  des  plus  grands  hommes,  8c  ne  fe  montre  pas  tou- 
jours égale  nent  favorable  aux  bons  delTcins  i on  croiroit  qu’elle 
ne  veu:  humilier  la  Nation  , que  pour  rekver  davant.age  le  méri- 
té du  Prince.  Aulli-tôc  que  nos  troupes,  8c  nos  troupes  les  meil- 
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Iciires  & les  plus  fortes , feparées  de  la  France  par  des  mers , Sc 
éloignées  des  yeux  du  Maître,  manquent  à exeenter  fes ordres, 
«U  n’en  peuvent  recevoir  de  nouveaux  j ce  n’eft  plus  ce  que  c’é- 
toit  auparavant.  L’Afrique  & Candie  voyent  deux  entreprilès 
contre  les  Inhdeles , grandes , genereufes , pieufes , à jamais  loua- 
bles en  tout  ce  qu’elles  ont  de  lui , être  neanmoins  fuivies  d’un 
liiccés  contraire  } comme  pour  faire  fentir  aux  François, ce  qu’ils 
fçavoient  feulement  jiifques  alors  j que  leurs  viélroires  étoient 
beaucoup  moins  un  eflètde  leur  valeur  , qu’un  effet  de  fa  con- 
duite. 

Qu’ajoûterons-nous  à cet  éloge  , Messieurs  , ou  plutôt, 
<]u’en  pourrions  nous  retrancher  ? Ce  Prince  ne  feroit-il  point , 
comme  tant  de  Princes , moindre  que  lui-même  à ceux  qui  l’ap- 
prochent } autre  en  fès  difeours  qu’en  fes  aéWons  j tellement  atta- 
che au  devoir  de  Roi , qu’il  en  oublie  tous  les  autres,  celui  de  pe- 
•re, celui  de  particulier  j fans  magnanimité  pour  ceux  qui  le  fer- 
vent, fans  confideration  & fans  Ixmté  pour  tout  ce  qui  eft  au  def- 
■Icius  de  lui , de  dilHcilc  accès  .à  fes  peuples  j impatient  du  moins , 
& ch.igrin  , par  la  multitude  des  occupations  importantes  ; qui 
eft  de  tous  les  défauts  le  plus  pardonnable,  & celui  que  les  grands 
hommes  furmontent  peut-être  le  dernier  ? ■ 

Rien  moins  , Messieurs.  De  prés  plus  que  de  loin  on  dé- 
couvre à tous  momens  davantage  fa  véritable  grandeur.  Jamais 
que  des  fentimens , jamais  que  des  expreffions  de  Roi.  J’ai  crû 
mille  fois  , qu’il  n’étoit  pas  né  , mais  qu’il  avoit  été  fait  notre 
Maître , comme  fans  comparaifon  , plus  raifonnable  que  pas  un 
de  fes  fujets.  Queiqu’autre  par  une  politique  baffe  8c  maligne, 
mais  qui  n’a  que  trop  d’exemples  dans  les  hilloires , porteroit  en- 
vie à fon  fuccefleur , ou  Ce  contenteroit  d’avoir  mis  au  monde  un 
Prince  en  qui  la  nature  lui  reprefentât  déjà  d’elle-mcmc  tous  les 
premiers  traits  de  fes  propres  vertus.  Il  choifit  au  contraire  pour 
cette  éducation  Royale  tout  ce  qu’il  peut  découvrir  de  plus  éclai- 
ré, de  plus  fage,  de  plus  droit  de  plus  ferme , de  plus  genereux , 
de  plus  honnête,  de  pins  capable,  de  plus  fçavanr, comme  s’il  n’y 
devoir  plus  penferlui  même  j'îl  y penfe  , comme  fi  perfonnenc  le 
devoir  féconder  dans  ce  travail,  jufqu’à  mettre  par  écrit  pour  ce 
cher  fils , & de  fa  main , les  feercts  de  la  Royauté  , 6c  les  leçons 
éternelles  de  ce  qu’il  faut  éviter  oufuivre  s non  plus  feulement 
pere  de  cct  aimable  Prince,  ni  pere  des  peuples  memes,  mais  po- 
re de  tous  les  Rois  à venir.  - Quel  de  nos  Monarques  a prévenu , 
comme  lui , par  fes  ^beralitez  8c  par  fès  grâces». les  defirs  mêmes 
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des  liens  ? En  quel  teras  a-t-on  vû  les  prefens  plus  magnifiques  , 
les  récompenfes  plus  frequentes  ou  plus  grandes , n ême  du  fond 
de  Ton  épargne  , & de  tout  ce  qu’il  pourroit  retenir  ? Quel  parti- 
culier remarquant  aufii  finement  les  défauts  des  autres,  les  a aufit 
humainement  diillmulez  ? Où  eft  l’homme  de  fa  Cour,  quifeplai- 
gne  d’un  mot  un  peu  moins  concerté , ou  d’une  raillerie  piquan- 
te î Qui  eft-ce  qui  n’en  a point  étéécouté,&  en  tous  lieux , avec 
patience  & doucair  î Qui  eft-ce  qu’il  n’a  point  obligé  , même 
dans  les  refus  ? Qii’on  me  montre  e malheureux  & l’infortunéî 
Qu’ay- je  dit  i Qu’on  me  faffe  voir  ’importun  & le  fâcheux , à qui 
il  ait  jamais  dit  une  parole  dure  & fâcheulê  î Qtii  l’a  jamais  vu  en 
colere , ou  gémir  fous  le  pénible  fardeau  qu’il  porte , comme  s’il  le 
trouvoit  plus  grand  que  fes  forces  j ou  perdre  fa  tranquilité  pro- 
pre , pendant  qu’il  conferve-celle  de  l’Etat  l 

Je  prens  à témoin  cependant  les  mains  au  flî  laborienfcs  qu’ha- 
biles, nuit  & jour  occupées  fous  lui  à l’execution  de  lès  gi  ands 
defteins , s’il  fe  paffb  rien , (bit  au  dedans , foit  au  dehors  du  Roïan- 
me,  ni  aux  plus  petites  chofes,  ni  aux  plus  grandes,  qui  ne  lui  paflè 
& rcpalTe  inceflàmment  devant  les  yeux  j fi  ce  n’eft  point  par  lui 
que  s’entretiennent  en  tous  les  climats  du  monde  les  négociations 
étrangères  5 que  nos  Provinces  font  cabnes  ) que  Paris  a tous  les 
jours  plus  d’abondance , plus  de  fureté , & plus  de  beauté  ; que  les 
manufaclures  s’avancent  i que  les  arts  liberaux  fleurillènt  -,  que  les 
fciences  triomphent  j que  les  Charges  fc  rcitiplilTent  j que  toutes 
les  grâces  s’accordent  j que  les  revenus  de  l’Etat  fe  dilpenfent  j 

3ue  les  troupes  fe  confervent  & s’exercent  j que  la  mer  le  couvre 
e fes  vaill^ux  de  guerre , & voit  décharger  nos  marchandifts 
où  n’alloit  auparavant  que  le  feul  bruit  de  fon  nom  j que  nos  for- 
tifications étonnent  la  Flandre  jque  la  multitude,  que  la  gran- 
deur , & que  la  pompe  des  bâtiniens  royaux  furprennent  égale- 
ment le  François  & l’Etranger;  que  les  Iptclacles  paftènt  l’imagi- 
nation meme , donnez  an  peuple , non  comme  autrefois  par  Tes 
♦ Grecs  & psir  les  Romains , pour  en  acquérir  l’Empire , mais  par 

un  pur  effet  de  magnanimité  ÔC  de  bonté  ts’il  n’eft  pas'vrai  enfin 
qu’un  feul  homme  ; & par  confëquent  le  plus  grand  des  hommes, 
fait  a vec  facilité  ce  prodigieux  nombre  de  chofes , que  nous  avons 
peine  à retenir  & à compter, 

- Il  faut , Messie  U R.S , que  je  contienne  mon  admiration  dans 

3uelque  (brte  de  bornes.  Ériiuë  & excitée  qu’elle  eft  par  tant  de 
ivers  objets , elle  oublieroit  le  tems  & le  lieu  , elle  paiïeroit  aux 
figures  les  plus  hautes  & les  plus  hardies  j j’appellerpis  , comme 
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en  jiigemenc , devint  vous , le»  Rois  de  toutes  les  Nations  & de 
tous  les  Hecles  ; J’interrogerois , comme  prefens , les  plus  grands 
de  nos  Rois,  qui  regardent  fans  douce  du  Ciel  avec  plaifir  & fans 
cn^e  les  merveilles  de  leur'fuccclTeur  : Je  demanderois  au  Mi» 
niflre  même  qui  a tant  pris  de  foin , & de  Ton  enfance  & de  Tes 
Etats , s’il  eût  attendu  ce  fi  uit  de  fes  confcils  j s’il  eût  pû  prédire 
ce  que  nous  éprouvons  j & fi  l’on  a paffé  fes  vues  les  plus  éloi-* 
gnées  & les  plus  grandes.  Confolez-vous  toutefois , Cardinal  il- 
lufire  , vous  qui  pouviez  ou  égaler  ou  effacer  tous  les  autres  : Ce 
n’cft  pas  une  honte  d’être  effacé  par  lui.  C’eft  alTez  pour  vôtre 
gloire  , d’avoir  eu  quelque  part  à la  fienne.  Mais  vous , dont  nous 
fommes  plus  particulièrement  obligez  à célébrer  les  Icrüanges , 
premier  Proteéfeur  & premier  Auteur  de  nôtre  Société , Genie 
tutelaire  de  ces  Aflcmblées , fameu.x  Cardinal  de  Richelieu , de 
qui  la  mémoire  fera  vénérable  par  toute  la  terre  , tant  que  l’on 
parlera  cette  langue , tant  qu’il  y aura  des  fçavans  , tant  qu’il  y 
aura  des  Minières , & des  peuples , & des  Ro^  j Ame  grande , 

Ame  haute , Aigle  dont  je  ne  puis  fuivre  le  vol } pouvez-vous  fui- 
vre  des  yeux  celui  de  LOUIS  LE  GRAND  , & voir  ce  qu’il 

exécuté  aujçurd’hui  , fans  avoüer Mais  où  m’emporte  le 

mouvement  de  mon  zele  î Achevez  , Messi  euks  , achevez  ; & 
que  ce  foit  avec  tout  vôtre  efprit , tout  vôtre  travail,  toutes  vos 
forces , ( car  il  en  eft  befoin  : ) achevez  un  jour  pour  l’honneur  de 
la  France  & pour  le  vôtre , le  Panégyrique  que  je  viens  d’ébau- 
cher. Et  puifque  vous  êtes  témoins  de  mafoiblefiè,  foyez-le  de 
ma  paillon, ou  , fi  vous  voulez  , de  mon  emportement  ; & que 
s’il  m’eût  été  poflîble , ébloüi  des  lumières  d’un  fi  grand  Roi , char- 
mé de  fês  vertus , pénétré  de  fes  bontez , j’aurois  uit  mille  & mille 
fois  davantage. 

Vous , Mo  NSI  EUR. , par  qui  j’ai  commencé  & par  qui  je  dois 
finir,  encore  qu’il  n’y  ait  forte  de  gloire  où  vous  ne  puiifiez  pré- 
tendre , comptez  toû  jours  pour  la  plus  grande  de  toutes , celle 
d’en  être  particulièrement  eftimé.  Cherilfez  cette  Compagnie  , ^ 

& pendaht  qu’elle  vous  cède  avec  refpecl  & avec  joye  tous  les 
autres  avantages  , fans  qu’elle  en  excepte  même  celui  de  bien 
parler , fouffrez  feulement  qu’elle  vous  difpute  celui  de  bien  con- 
noitre  le  Prince»  c’eft-à-dire,  de  le  reverer  8c  de  l’aimer. 

Qiie  l'on  ne  s'imagine  pae  que  je  ne  rapporte  les  grandes  pièces  d' E- 
loquence  que  ton  voit  dans  cet  Ouvrage  , que  pour  le  feul  plaiftr  d» 

Lelleur^  il  en  tirera  plufiturs  avantages.  Outre  lu  beauté  àet  ftylt 
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tja'tly  trüuviru  à imiter',  il  punrr.i  prendre  ces  Harangues  four  mo- 
deles  de  celles  qu'il  (e  verru  obligé  de  fiire.  'je  (ç,ii  que  l'en  n'a  pas 
toiijours  un  grand  Ko:  à louer , ^ à aire  ce  qu'il  a exécuté  d' admira- 
ble pour  la  gloire  de  fa  Monarchie,  Mais  on  peut  defeendrt  du  plus 
au  monts  > CS'  raconter , avec  un  art  appiochant  > ce  qu'un  Gouverneur 
aura  fait  pour  la  'Province , ou  meme  pour  la  Ville  que  l'on  aura 
commife  a jes  foins. 


JIAKANGVE  FAITE  AV  ROY  A VERSAILLES 
le  11.  juillet' \('%y  par  Mcffeig.  les  Député^  de  l' Ajfcmblce  Ger 
Tferale  tenue  à faint  Germain  en  Layc. 


S 


ï R E, 

M l'Arch.  Le  Clergé  de  France , qui  ne  s’appr-ichoic  autrefois  de  fesSou- 
Cirtliaoc,  .verains , que  pour  leur  retracer  de  trüL-s  images  de  la  Religion 
je^^  RoTicn  oppriuiée  & gemiflante  , vient  aujourd  hui  , la  reconnoiflancc 
}<orun:ijpa-  jSl  la  joyc  dans  le  coeur*  faire  paioître  à Vôtre .Majelié  , cette 
loic.  inême  Religion  toute  couverte  de  la  gloire  qu  elle  tient  de  vôtre 
pieté. 

Elle  a paru  durant  plus  d’un  ficclc  Carie  penchant  de  fa  ruine} 
on  l’a  vûë  déchirée  par  lés  propre  s en  fans,  trahie  par  ceux  qui  dé- 
voient la  foùtenir  & la  défendre  , en  proye  à fes  plus  cruels  eiii- 
nemis.  Enfin  après  une  longue  & funelte  opprelCon  , elle  refpira 
peu  de  tems  avant  vôtre  naiilànce  hcureulc,  avec  Vous  elle  com- 
mença de  revivre , avec  V ous  elle  monta  fur  le  T rône.  Nouscom- 
ptons  les  années  de  fbn  accroifiement  par  les  années  de  vôtre  Re- 

Î;nej  & c’eft  fous  le  plus  floriflant  Empire  du  monde  , que  nous 
a voyons  aujourd’hui  plus  flori (Tante  que  jamais. 

Si  elle  fe  fouvient  encore  de  fes  troubles  & defes  malheurs  paf- 
fez , ce  n’ell  plus  que  pour  mieux  goûter  le  parfait  bonheur  dont 
vous  la  faites  joüir  j elle  eft  fans  agitation  & fans  crainte  à l'om- 
bre de  vôtre  autorité  ; elle  eft  même,  fi  j’olc ainfi  dire,  fans defifs, 
puifque  vôtre  Zcle  ne  lui  laiflè  pas  le  tems  d’en  former  , & que 
vôtre  Bonté  va  fi  fouvent  au  delà  de  fes  fouhaits.  ‘ 

Ce  Zde  ardent  pour  la  Foi , ceue  Bonté  paternelle  dans  tous 
les  befoins  de  l’Eglife , Qualitez  fi  rares  dans  les  Princes,  fon^  , 
5IR]^,  le  veritalîle  fujet  de  nos  Eloges. 
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Nous  laiflons  à vos'âutrcs  Sujets  allez  d’autres  Vertus  à admi- 
rer en  vous.  Les  uns  vous  reprefenteront  comme  un  Monarque 
bienfai!ant, liberal,  magnifique, fidele  dans  fes  promeflès , ferme 
& inflexible  contre  toute  forte  d’injuflice  , droit  & équitable  , 
jufi^u’à  prononcer  costre  fes  propres  interets  ,*  véritablement 
Maître  de  lès  Peuples , & plus  Maître  encore  de  lui-même. 

Les  autres  vous  refpecl.*ront  conme  un  Roi  toù jours  Sage  & 
toujours  Victorieux,  dont  le,  impénétrables  dcfllins  font  jliitôc 
execiKez  , que  connus  j.  qui  ne  régné  pas  feulement  Cur  lès  Sujets 
par  fon  Autorit:  fouvcraine,  mais  fur  (on  Confcil  par  la  Supério- 
rité de  fon  Génie,  mais  fur  les  Coursde  fes  Voifins  par  la  pénétra- 
tion de  fon  Efprit , & par  la  Sagclfe  dont  il  fçait  inllruire  fes  Mi- 
niftres  j qui  pouvant  tout  par  lui-même  fçait  fe  paûTer  des  plus 
grands  Honnies,  & fans  eux  Réfoudre,  Entreprendre , Exécuter;, 
qui  donne  la  Loy  fur  la  Mer , aufli  bien  que  fur  la  Terre } qui  lance 
quand  il  lui  plaît  la  foudre  jufquesfurLs  bords  de  l’Afrique  j qTû 
fça  t à fon  gré  hu  nilier  les  Nations  fuperbes , &:  réduire  des  Sou- 
verains à venir  aux  pieds  de  fon  Trone.reconnoître  fon  pouvoir, 
& implorer  fa  clémence. 

Vos  Ennemis  même  , S I RE  , ne  peuvent  s’empêcher  de  louer 
vos  actions  héroïques  ; ils  (ont  contraints  d’avoüer,  que  rien  n’eft 
capable  de  vous  réfiller  , & le  mérite  du  Vainqueur  adoucit  en 
quelque  forte  le  malheur  des  Vaincus. 

Ce  n’eft  pas  à nous,  SIRE,  à parler  des  progré, étonnans  de 
vos  A rm'bs  triomphante;  , nous  ne  devons  pas  conr'ondre  l’éclat 
d’une  valeur  qui  n’elt  que  l’objet  de  l’admiration  des  Hommes , 
avec  ces  Oeuvres  faintes  qui  font  en  elUme  devant  Dieu.  Le 
Clergé , SIRE,  s’attachera  1 ur  tout  à loüer  en  V ous  cccte  Pie- 
té , qui  toujours  attentive  aux  intérêts  de  la  Religion  , n’obmet 
rien  de  c^qui  peut  être  necelTaire  pour  la  relever  dans  les  lieux 
où  elle  eft  abattue  , pour  l’étendre  au  delà  des  Mers  , dans  les 
lieux  où  elle  eft  inconnue,  pour  la  faire  triompher  dan,  l’un  & 
l’autre  monde. 

Mais , que  .dis- je  > l’Eglife  ne  doit-elle  pas  elle-même  confa- 
crer  des  VieVoires,  que  Vous  avez  fi  heureufenent  fait  fervir  à 
la  Propagation  de  la  Foi  & à l’e.xtinébion  del’Hiréfie  ? 11  femble 
que  Vous  n’ayez  combattu  & triomphé  qui  pour  Dieu  le  fruit 
que  Vous  tirez  de  la  Paix,  nous  fait  allez  connoître  , quelécoitle 
principal  but  de  vos  Vicl  lires.  C’eft  par  ces  Vicl  tires  que  vous 
avez  établi  cttte  redoutable  PuilTance , qui  tenant  déformais  vo.s 
Voifins  en  bride , ôte  aux  Hcretiqu.s  de  vôtre  Royaume , & Ji'au- 
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dace  de  fc  re'volter , & l’efpoir  de  fc  maintenir  par  de  fcdicieux 
commerces  avec  les  Ennemis  de  l’Ütac. 

Si  c’eût  été  la  feule  ambition  qui  vous  eût  armé , julqu’où  n’au- 
riez-vous point  étendu  vôtre  Empire  l Vous  vous  êtes  hâté  de  fi- 
nir la  Guerre  > lorfque  vous  en  pouviez,  tirer  de  plus  grands 
avantages  > ne  Içatt-on  pas  que  ce  n’a  été  que  par  l’empreücmenc 
que  voui  aviez  de  donner  tous  vos  foins  au  progrès  de  la  Religion  ? 
La  Converfion  de  tant  d’àmes  engagées  dans  l’erreur , vous  a pa- 
ru la  plus  belle  de  toutes  les  Conquêtes , & le  triomphe  le  plus  di- 
gne d’un  Roi  Tres-Chrétien. 

Mais  quelle  que  (bit  vôtre  Puillànce  > elle  avoit  encore  befoin 
du  fccours  de  vôtre  Bonté  ; C’eft  en  gagnant  le  cœur  des  Héréti- 
ques , que  vous  domptez  l’obllination  de  leur  efprit  j c’eft  par  vos 
bie-nfaits  que  vous  combattez  leur  endurciflement , & ils  ne  fe- 
ns^e'ut  peut-être  jamais  rentrez  dans  le  fein  de  l’Eglife  par  une  au- 
tre voye  , que  par  le  chemin  femé  de  fleurs  que  vous  leur  avez 
ouvert.  • 

Aulli  faut- il  avouer  , RIRE , quelque  interet  que  nous  ayons 
à l’c-'ctinélion  de  l’Héiéfie  que  nôtre  joye  l’cinporteroit  peu  fur 
nôtre  douleur,  fi  pour  furmonter  cette  Hydre  , une  fâcheufè  nc- 
celfité  avoit  forcé  vôtre  Zcle  à recourir  au  fer  & au  feu , comme 
on  a été  obligé  de  faire  dans  les  Régnés  préccdtns:  Nous  pren- 
drions part  à une  Guerre  qui  feroi.t  fainte , & nous  en  aurions 
quelque  horreur , parce  qu’elle  feroit  fanglante  : Nom  ferions  des 
V œux  pour  le  fuccés  de  vos  A rmes  facrées  -,  mais  nous  ni  verrions 
qu’avec  tremblement , les  terribles  exécutions , dont  le  Dieu  des 
vengeances  vous  feroit  l’inftrument  redoutable  : Enfin  nous  mêle- 
rions nos  voix  aux  acclamations  publiques  fur  vos  Victoires,  & 
nous  gémirions  en  (écret  fur  un  Triomphe  , qui  avec  la  défaite 
des  fcnnemis  de  l'Eglife  cnveloppcroit  la  perte  de  nos  F^eres. 

Aujourd'hui  donequevous  ne  combattez  l’orgueil  del’Héréfie, 
que  par  la  douceur  & par  la  fageflè  du  Gouvernement  5 que  vos 
Loix  fbûtenuës  de  vos  bienfaits  font  vos  feules  armes } & que  les 
avantages  que  vous  remportez  ne  font  dommageables  qu’au  Dé- 
mon de  la  Révolté  & du  Schifme  ; nous  n’avons  que  de  pures 
ac'tions  de  grâces  à rendre  au  Ciel , qui  a infpiré  à Vôtre Majefté, 
CCS  doux  & fages  moyens  de  vaincre  l’erreur , & de  pouvoir  en 
mêlant  avec  peu  de  feverité  beaucoup  de  grâces  & de  faveurs , ra- 
mener â l’Eglife  ceux  qui  s’en  trouvoient  malhpureuferrent  fe- 
parez. 

Nous  le  confeflbns , SIR.E  , p’eft  à Vôtre  Majefté  feule , que 
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no-is  devons  bien- toc  le  re'tabliflcraenc  encicr  de  la  Foi  de  nos 
Pères  ; auffi  ne  falloit-il  pas  que  l’Etat  vous  devant  déjà  fon  falut 

fa  gloire , l’Eglilè  dût  à un  autre  qu’à  Vous,  fa  Viâoireôc  fon 
T riomphe  : fans  cela  vôtre  Rcgne , que  le  Ciel  a voulu  qui  fût  un 
Régné  de  merveilles , auroit  manqué  de  fon  plus  bel  ornement. 
On  auroit  bien  dit  un  jour  de  Vôtre  Majefté,  ce  que  l’Ecriture 
dit  de  plufieurs  grands  Rois  de  Juda  : Il  a terraffé  fes  Ennemis  & 
rtlevé  la  Monarchie  , il  a autorifé  & reformé  les  Loix , il  a faitre- 
gner  la  juftice  ; mais  on  auroit  ajouté  ce  que  le  faim  Efprit  repro- 
che à ces  Princes  : il  n’a  pas  aboli  les  Sacrifices  qui  fe  faifoient  fur 
la  Montagne. 

Que  vôtre  Nom  , SIRE  , fera  éloigné  de  ce  reproche  ! ce  que 
vôtre  Zele  a déjà  fait , la  pofterité  le  regardera  toujours  comme 
la  fourcede  vos  Profpericez,  & Iç  comble  de  vôtre  Gloire. 

Mais  ce  n’eft  pas  au  rétabliflement  des  T emples  ôc.des  Autels, 
que  fe  borne  vôtre  Zele  ; Vous  avez  entrepris  défaire  revivre  la 
Pieté  & les  bonnes  mœurs  ; & c’eft  à quoi  V être  Majefté  travaille 
avec  fuccés,  autant  par  fon  exemple  que  par  fes  ordres.  C’eft  un 
honneur  maintenant  de  pratiquer  la  Vertu  , 8c  fi  le  Vice  n’eft 
pas  tout-à-fait  détruit , au  moins  eft-il  réduit  à fe  cacher  ; & les 
voiles  dont  il  fe  couvre , épargnent  aux  gens  de  bien  un  fâcheux 
fcandale , & fauve  les  âmes  foibles  du  péril  d’une  contagion  fu- 
nefte. 

Ne  pçnfonsplus  à ces  jours  de  ténèbres,  où  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  encore  dans  le  fein  de  l’Eglifc , fembloient  n’y  être 
demeurez,  que  pour  l’outrager  de  plus  prés 5 où  les  blafphcmes 
.&  les  railleries  facrilegcsdc  ce  qu’il  y a de  plus  faint , éclaroient 
avec  audace  : ces  Monftres  d’inndclité  ont  difparu  fous  vôtre  Ré- 
gné heureux,  & fi  les  Remontrances  tant  de  fois  réitérées  fur  ce 
fujet,  nemous  donnoient  connoilTance  de  ce  defordre  nous  l’i- 
gnorerions à jamais.  ’ 

Qii’eft  devenu  cet  autre  Monftrc  produit  par  l’ciprit  de  ven- 
geance, toûjours  altéré  du  fangdes  Hommes  , mais  plus  encore 
Ùe  celui  de  la  Noblcflc  Françoife  î,  nous  n’avons  qu’a  le  laifler 
dans  l’oubli  éternel , où  depuis  tant  de  tems  vous  l’avez  étouffé 
tout  indomptable  qu’il  paroiftoit.  Vôtre  Majefté  a fçù  renverfer 
les  fauffes  Maximes  de  l’horreur  & de  la  honte  5 & autant  qu’u- 
ne déteftable  erreur  avoir  mis  de  fauffe  gloire  à fe  venger  , au- 
tant y auroit-il  d’ignominie  à ne  vous  pas  obéir  s c’eft  ainfi  que 
vôtre  volonté  feule  l’emporte  fur  la  coutume  inveterée  du  mal , 
ô{  fur  le  penchant  criminel  des  Hommes. 
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Le  Clergé  ne  fc  difpofc  plus  qu’à  erre  le  Speélatcur  de  la  fin 
de  toutes  vos  laintes  Entreprifes  , après  en  avoir  admiré  de  fi 
heureux  commcnccmens , il  cefle  d ufer  de  Remontrances  5 s’il 
a encore  qttv  Iques  hefoins , vous  les  connoiflez , cela  lui  fuffic , il 
vient  encore  de  refientir  en  cette  Affemll.’e  d’infignes  effets  de 
vôtre  Protecfion  Royale  j & perfundé  que  vous  lui  avez  dcltiiii 
une  longue  fuite  de  grâces  , dans  d’autres  tems , ôc  avec  les  cir- 
conftanccs , dont  vous  feul  les  fçavez  fi  bien  accompagner  , il 
craind.oit  par  fes  demandes , ou  de  troubler  l’ordre  que  vôtre 
Sagefle  y a éta'  li , ou  peut-être  de  mettre  des  bornes  où  vôtre 
ZJe  n’en  a point  mis. 

L’unique  affaire  <jui  nous  occupe  , c’eft  l’obligation  de  ren- 
dre à Votre  Majefte  de  trés-hiimbles  actions  de  grâces,  ^rés 
un  fi  jufte  devoir  > affurez  que  nous  fommes  de  votre  puiffante 
Proti.élion  , nous  pouvons  naus  fcparer  fans  inquiétude.  Nous 
allons  dans  les  Provinces  de  vôtre  Royaume  , faire  retentir  les 
loiianges  que  l’tglife  doit  à vollre  Zele.  Chaque  Pafteur  aura 
la  joye  de  retrouver  par  vtas  foins,  fon  T roupeauplus  nombreux 
qu’il  ne  l’avoit  liiffé , & chacun  de  nous  redoublera  fes  vœux 
pour  obtenir  du  Citl , qu’il  redouble  fes  benediélions  en  faveur 
d’un  Prince  , qui  fc  les  attire  par  des  allions  fi  gloricufes  » & fi 
utiles  à la  Religion. 
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HJRANGZ'E  POVR  LA  REINE  MERE  DV  ROY, 

Quand  elle  fut  reçue  en  U Charge  de  Grand  Maître , Chef 
Cir  Surintendant  General  de  la  Nanjigation  Commerce 
de  France. 

Encore  o^ue  ce  di [cours  ait  été  prononcé  dans  la  Grand! Chambre  dm 
Parlement  de  Provence  , il  ne  latjje  pas  dttre  plutôt  du  Genre  Demon- 
flratif  que  du  Judiciaire , ri  étant  qu'un  Paneçyrique  de  la  Reine Me- 
re  de  Sa  Majefté.  Nom  en  e^vons  déjà  rapporté  quelques  endroits  qui 
apparemment  n'auront  pae  deplù , ^ je  penfe  que  l'on  ne  fera  pas  [à-  ^ 

thé  que  je  donne  la  pie  ce  entière.  Elle  part  dun  Homme  que  la  Cour 
envoya  chotjir  à cent  cinquante  heu'és  pour  une  allion  fi  célébré.  Voici 
ce  que  Balzac  a dit  de  ce  fameux  Avocat.  L’EliKjucnce  de  Mon- 
fitur  Maftaron  la  cad»  etc  de  la  mienne  , mais  ic  ne  fçii  fi  la 
cadette  n’a  pas  plus  de  charmes  que  fon  aînée.  Cette  Eloquence  M l’Evéque 
revit  en  la  perfonne  d un  Prélat  dont  je  fonhaitaois  avoir  quelque  Ha-  ** 
rat, pue  à rapporter. 

]\'l  E S SIEURS,  ’ ■ 

Voici  le  jour  le  plus  beau  & le  plus  glori<Mix  de  vôtre  vie*, 
voici  la  plus  Augullc  Ceremonie  qui  puiffe  jamais  honorer  ce 
Temple  de  la  Juitice  : Le  caraélere  de  vos  Charges  ne  fçauroit 
vous  élever  à une  fonclion  plus  noble  c]ue  aile  que  vous  allez 
faire  , & vous  y trouverez  upe  fi  ample  matière  de  gloire  , qu’il 
femble  que  vous  ne  devriez  plus  prononcer  d’Oraeîe  après  que 
noi«  aurons  entendu  celui  que  vous  allez  rendre  en  faveur  de 
la  plus  illufire,  de  la  plus  élevée  & de  la  plus  vertueufe  Prii^cire 
de  l’Univers.  ' ’ 

C’eft  , Messieurs  , cette  Augufte  Princeffe  que  le  Ciel  a 
donnée  à la  France,  pour  être  la  fource  féconde  de  tout  fon  bon- 
heur , que  les  Couronnes  environnent  de  tous  cotez  j qui  voit  cha-* 
que  jour  à fes  pieds  les  dépoiiilles  de  nos  Ennertiis  j qui  reçoit 
chaque  jour  les  voeux  de  toute  l’Europe  ^ que  la  grandeur  Sc  là 
majefté  couvriroient  d’une  lumière  inacceftîble , li  fa  bonté  fans 
pareille  n’en  adoucilToit  l’éclat,  & n’en  temperoit  la  fplendeur  } 

Cette  graixle  Reine  , dis- je  , à qui  vous  adrellèz  toutes  yes  re-*  ' 
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montrances , à qui  vous  demandez  tontes  les  grâces  que  vosTrr- 
vices  méritent  î Celle-là  même  vous  fait  l’honneur  de  vous  de- 
mander Juftice  par  ma  bouche  , eji  la  publication  des  Lettres  de 
provifion  de  l’une  des  plus  importantes  Charges  de  l’Etat.  Dans 
un  Tribunal  où  Elle  a droit  d’occuper  la  première  place,  Elle  vous 
lailTe  la  liberté  de  délibérer  de  ce  qui  la  touche  j & au  milieu  de 
cette  pompe  Royale  que  toute  la  Terre  regarde  avec  tant  de  véné- 
ration, t lie  trouve  bon  que  vous  foyez  en  quelque  façon  les  Ju- 
ges de  fa  vertu , & les  Arbitres  de  fa  gloire. 

Ne  croyez  pas  pourtant  que  1 élévation  où  vous  paroiffez  au- 
jourd’hui, d.'couvre  raafoibleflè  , 6c  qu’elle  m’empêche  de  vous 
fuivre , le  choix  que  Sa  Majellé  a daigné  faire  de  moi  pour  parler 
en  cette  occafion  , m’anime  6c  me  f.ùtient  tout  enlemblej  6c  fa 
bonté  m’élève  (î  haut  par  ce  glorieux  emploi , que  je  n’aurai  pas 
beaucoup  de  peine  à vous  faire  entendre  ma  voix , quelque  foinle 
qu’elle  puifle  etre.  Auffi  je  ne  vousferai  pas  ce  tort , Mts e u rs, 
que  de  vous  demander  vôtre  attention  , la  dignité  de  mon  fujet  ^ 
vous  la  demande  pour  moi , mais  avec  tant  de  jiiltice  , que  j'ofe 
dire  qu’Elle  vouj  l’ordonne.  Je  ne  crainsdela  perdre,  qu’à  canfe 
que  vous  avez  trop  de  defir  de  me  la  donner  j Sc  je  prévoi  que  vous 
aurez  de  la  peine  à réfuter  aux  tranfports  qui  éleveront  vôtre 
Ame  audelTusdesfens  parla  feule  beauté  de  la  matière  que  je  trai- 
te ; car  il  vous  feroit  impollible  de  n’êtrc  pas  prévenus  dans  un 
jugement  <^ui  regarde  la  gloire  de  cette  grande  Reine  -,  Elle  a H 
bien  mérité  l’amour  6c  le  refpeét  que  vous  portez  à fa  haute  ver- 
tu , que  même  dans  uneadlion  de  Judiceil  vous  fera  permis , mais 
que  dis-je  , permis?  vous  ferez  obligez  de  fuivre  des  palTions  fi  lé- 
gitimes. 

Je  parle  donc ,Messieurs, pour  une  Reine  : Je  parle penr  une  . 
grande  Reine  : Je  parle  pour  une  grande  Reine  Regente , à qui  le  Roi 
par  un  mouvement  infpiré  du  Ciel  vient  de  donner  U Charge  de 
Gratp^  Mettre  t Chef  & Surintendant  General  de  la  Navigation  & 
Commerce  de  France  , des  Provifions  de  laquelle  je  vous  demande 
en  fon  nom  la  publication. 

Vous  admirez  fans  doute  la  grandew  6c  la  majefté  d’un  fujet 
qui  m’a  étonné  le  premier  j 6c  vous  auriez  déjà  blâmé  ma  téméri- 
té , fi  vous  n’étiez  obligez  d’approuver  monoWïflànce.  11  ne  vous 
importe  pas  pourtant  de  fçavoir  fi  jcm’acquitteraibienoumalde 
cet  crapl  )i , une  matière  fi  précieufe  n’a  pas  befoin  de  la  main  de 
l’ouvrier , ni  du  fecours  de  fon  art  j Pour  peu  que  j’en  parle  , j’en 
dirai  beaucoup  , 6c  quand  j’en  aurai  beaucoup  parlé , j’en  aurai 
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die  fort  peu  de  chofe  : mais  lorfque  mes  foiblesexpreflions  vous  ft- 
rout  un  craïon  groflîer  & imparfait  des  Vertus  de  cette  Princef- 
fe  , vous  en  formerez  une  idée  fi  belle  & fi  lumineufe,  quel’éclar 
en  réjallira  jufques  fur  mes  paroles,  & vous  la  connpilTczfiIoüa- 
blcfque  la  moindre  louange  que  je  lui  donnerai  vous  mettra  de- 
vant les  yeux  toutes  celles  qu’elle  mérité.  J’efpere  en  tout  cas, 
Messieurs  ,que  mon  cœur  fera  Ibn  devoir  , fi  ma  bouche  ne 
peut  (atisfajre  au  fien , & que  l’ardeur  de  mon  zcle  me  foutiendra 
dans  une  aélion  où  l’Eloquence  la  plus  forte  ne  me  fçauroit  don- 
ner qu’un  foiblc  fecours. 

Qu’elle  m’afilfte  donc , ou  qu’elle  m’abandonne , je  ne  lailTerai 
pas  de  faire  paroître  ma  joye , fans  laquelle  on  ne  fçauroit  trouver 
l’art  de  plaire^  ni  cet  air  agréable  qui  donne  à toutes  K s belles 
chofes  leur  dernier  ornement  : Et  pourquoi  la  mienne  ne  feroit- 
elle  pas  extrême  en  cette  occafion , où  il  me  femble  que  parlant 
pour  une  Reine , je  vai  rendre  au  Barreau  fa  première  dignité , & 
Ion  ancienne  fplendeur  i 

L’éclat  do  la  Souveraineté  n'avoit  plus  accoûtumé  de  paroître 
que  fur  les  Fleurs  de  Lys,  Si  autour  de  vos  Sieges  : mais  vous  voïoz 
aujourd’hui  que  la  place  des  Avocats  en  eft  couverte , aullî-bien 
que  celle  des  Juges  j Si  cette  majeftueufe  Princellc , dont  les  coni- 
mandemt  ns  font  reçus  Si  révérez  aux  extrémitez  du  Monde , m’a- 
yant commandé  do  meprefenter  ici  tn  (on  nom,  va  rendre  le  Bar- 
reau prefque  aufli  vencrable  que  le  Tribunal. 

Vous  n’ignorez  pas  , Messieurs  , jufques  où  cette  illuftre 
Profclfion  a porté  fa  gloire  8c  fes  avantages  ^ans  les  anciennes  Ré- 
publiques, Si  particulièrement  lorfque  Rome  commandoit  à tout 
l’Univers  ,•  L’hloquence  des  Avocatsy  afouvent  régné  furies  Maî- 
tres du  Monde  j elle  aceufoit  des  Princes  coupabîes  j elle  défen- 
doit  des  Rois  aceufezj  elle  acaifoit  des  Gouverneurs  8c  des  Prê- 
teurs , dont  les  Rois avoient  été  les  fuivants  j elle  voyoit  paroître  les 
SceptresSe  briller  les  Couronnes  dans  la  foule  des  Clients  j elle  fai- 
Toit  le  deilin  des  Monarchies  Si  le  bonheur  des  Provinces , Si  bien 
fouvent  l’effet  des  perfuafions  d’un  Orateur , étoit  la  dolrbcration 
d’une  paix  ou  d’une  guerre  , qui  changeoit  la  face  du  Monde  i fi 
bien  que  jo  ne  m’étonne  pas  qu’ils  ayent  été  nos  Maîtres  d.ins  une 
Profelfion  animée  par  de  fi  grands  fujets.  S:  par  des  matière  fiau- 
guftes.  Mais  le  Barreau  ne  conferva  pas  long-tems  la  grandeur  de 
ces  Emplois  5 ceux  que  l’Eloquence  y a eus  depuis,  ont  ton  jours  été 
méd'ocres.  Si  les  Avocats  ont  imité  en  cela  les  premiers  Diéla- 
leurs,  qui  après  avoir  commandé  des  Armées , fie  gagné  des  Ba- 

Y iij 


Digitizéd  by  Google 


,74  HARANGUES.  Liv.  II. 

tailles,  fc  coiitcntoicnt  d’aller  cultiver  , avec  des  mains  triom- 

Î hantes,  trois  ou  quatre  arpent  de  terre  , en  quoi  coufilloit  tout 
eur  Patrimoine. 

N’av'jurez-vous  donc  pas,  Messi eurs, que  je  ne  fçanrois par- 
ler ici  pour  une  Reine  , qui  porte  la  plus  belle  Couronne  de 4 U- 
nivers , fans  élever  la  gloire  de  nôtre  Profellion  au  plus  haut  point 
où  elle  Toit  ja  rais  arrivée  ? Ces  illullres  CoupabLs  que  l’Elo- 
quence accul'üit,  ou  défendoit  autrefois  , n’étoicnt  que  des  Rois 
tributaires , qui  avoient  mis  leurs  Couronnes  aux  pieds  du  Sénat  j 
c’étoient  bien  louvcnt  des  Ufurpateurs,  cjuc  Rome  avoir  élevez 
fur  le  Trône  des  Princes  légitimés , & à qui  elle  avoitdroit  d’ôter 
ce  çaraélere,  fi  elle  avoit  eu  droit  de  le  leur  donner:  Au  lieu  que  je 
parle  devant  vous  pour  une  Reine , que  la  Souvesaintté  couvre 
de  tout  fon  éclat , & qui  a reçu  celui  de  la  Royauté  au  moment 
qu’f  ile  a reçu  le  jour  -,  Elle  e;t  née  dans  la  Pourpre  , le  Trône  a 
été  fon  berceau  ; & s’il  était  poflible  de  trouver  une  enfance  dans 
une  vie  fi  belle  & fi  raifonnable,  nous  verrions  en  même  tems  , 
qu’elle  ne  pouvoir  s’y  joüer qu’avec  des  Sceptres  fie  des  Couronnes. 
Cette  Aigle  dont  l’elFor  a été  fi  merveilleux,  lui  a donné  les  plus 
illullres  marques  de  l’Empire , & la  fameule  Toifon  qui  fiit  au- 
trefois le  prix  des  premiers Conquerans, lui  a fournis  dés  fa  jeunef- 
fc  toutes  les  richefles  des  nouveaux  Mondes. 

Quelque  grande  pourtant  qu’ait  été  la  fplendcur  du  Nom  fa- 
meux qu’elle  porte  , le  Ciel  ne  voulut  pas  épuiler  d’abord  toutes  fes 
lilx’ralitez  j & la  Providence  loigneulement  occupée  à la  conduite 
d’une  vie  fi  nccellairje  au  repos  de  cet  Etat , lui  réferva  de  plus 
belles  Couronnes  que  celles  t|ue  la  naiflance  lui  avoit  données. 
I.a  plus  noble , la  plus  ancienne  fie  la  plus  indépendante  de  toute 
la  Terre  devoir  lervir  d’ornement  à ce  chef  Augulle,  Il  ne  man- 
quoit  rien  à ces  belles  mains  ,cn  qui  la  Nature  Se  les  Grâces  ont  fait 
leur  dernier  eflùrt , que  le  Sceptre  glorieux  qu’elles  portent  j fic 
l’heureux  mariage  qui  a produit  & allùré  tout  le  bonheur  de  la 
France,  devoit  donner  à noftre  Reine  la  dernicre  élévation  <ù  fl- 
ic pouvoir  prétendre.  Il  étoit  bien  jufteaufli  que  la  plus  illuftre 
Frincefie  du  Morde  fût  jointe  au  plus  Augiifte  & au  plus  Grand 
de  t.iuslcs  kois.  Elle  ne  pou  voit  quitter  les  Titres  pompeux  de  tant 
de  Royjumcv  qui  (ont  dans  la  Mail'on  de  fes  Peres , que  pour  pren- 
dre la  qualité  de  Reine  de  France,  qui  comprend  en  un  fcul  mot 
toute  la  Majellédcs  PuilEinccs  luimaincsj  fie  cette  Rivierc  fameufe, 
par  le  concoi  irs  de  tant  d'autres, ne  devoir  perdre  fon  nom,  que  dans 
une  mtr  prefquc  immeufe  de  grandeur , de  Noblcllè , &.  de  Gloire. 
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Que  la  fplendcur  qui  brilic  en  cette  Roïalc  IVrionne  cft  écl.i- 
itc  , puilqii’tlle  fe fonne d’un  fi  grand  amande  lumières  ! L’A- 


mour & la  Ma jcllé  ont  accordé  leur  ancienne  querelle  > pour  s’afi- 
fembler  dans  ce  vifage  augultc , qui  fait  bailEcr  le'  yeux  aux  plus 
hardis, l'.rs  meme  qu’il  donne ralfurancc  aux  plus  timides  de  les 
lever,  S:  cette  retite  nue  d.>nt  l'a  honté  le  couvre  ,pourroit  bien 
cnfi  rmer  des  foudres  comi  e !..  s audacie  u . 5c  e\  ntr;  1.  s coupables , 
bien  que  nous  n’en  ayons  vû  larcir  encore  que  de  la  rofée.  Aufil 
les  Etrangers  lui  rendent  le  meme  rcfptél  qu’hlle  exige  de  fus 
Sujets.  Son  Nom  agit  aufli  fortement  aux  extrémitez  de  l’Euro- 
pe que  dans  le  cœur  de  l’Etat  j & tous  ceux  qui  ont  riionneur 
d’approcher  de  fa  Perfonne  m’avoùront  fans  doXite  , que  le  cara- 
ftere  de  la  Royauté  y el't  fi  fortement  imprimé , qu’i  .lle  ne  parole 
pas'moins  maiellueufe  dans  une  promenade  , ou  dans  les  entre- 
tiens du  Cercle  , que  lors  que  le  manteau  Royal  la  couvre  , dans 
la  pompe  d’une  Ceremonie. 

Mais  fi  la  naifiance  fufHt  pour  faire  une  Reine,  clic  ne  fuffit  p.as 
pour  fdirc  une  grande  Reine  ; la  Fortune  qui  donne  les  Sceptres 
ne  rend  pas  les  Princes  dignes  de  les  porter  j & comme  il  n’y  a 
point  de  beauté  parfaite  fi  elle  n’e 11  accompagnée  d’une  taille 
avantageufe,  iln'vapoint  aufiî  de  vcritablcgrandeur  fi  la  vertu 
ne  la  fait  , ou  fi  elle  ne  l’accompagne.  Le  vicene  fçaur  ait  mon-  _ 
ter  dans  le  T rône  fansy  rencontrer  le  dernier  degré  de  l infamie  , 
5c  l’on  découvre  dans  une  fortune  éminente  les  dclauts , qu’on  au- 
roit  pû  cacher  dans  une  condition  médiocre.  Il  faut  quC  la  beau- 
té de  la  ftatuë  réponde  aux  enrichilTemens  de  la  baie  qui  la  foû- 
tient  > & pour  obferver  en  cela  une  •jade  proportion  , l’éclat 
des  Couronnes  ne  doit  arrêter  nos  yeux  , qu’aprés  que  nous 
avons  admiré  le  mérité  du  Souverain,  6c  lesgrandes  qualitez  qui 
le  rendent  recommandable.Qiic  fi  je  n’ai  pasobfervé  cet  ordre  dans 
mon  difeours,  ôc  fi  je  vous  ai  parlédela  naifiance  de  nôtre  gran- 
de Reine,  avant  que  de  vousentretenir  de  lès  vertus  J c’efi,  M es- 
sieu r.s  , qu’une  (plendeur  fi  gratide  vous  aurait  éblouis  , fi  je 
vous  l’eulTc  prefentee  d’abord:  de  forte  qu’il  a fallu  vous  y accou- 
tumer , ôc  vousdifpofer  à la  foufifrir , en  vous  faifant  jetter  les  yeux 
Ibr  une  cla'-té  beaucoup  moins  brillante. 

En  effet , auriez-vous  pû  fb  ff  ir  du  premier  coup  , le  vif  éclat 
que  jette  un  affe  nblige  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  8c  Mora- 
les ; de  toute--  celles  que  le  Ciel  nous  a*revclées  , ou  que  la  raifon 
nous  apprend  j de  toutes  celles  qui  peuvent  embellir  l’âme  des 
Rois , ou  relever  la  condition  des  pcrlonnes  privées  > L’exccllen- 
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cc  de  cet  objet  n’auroit-elle  pas  blefle  la  puiflànce  qui  auroit  fait 
effort  pour  s’y  attacher  J Ce  merveilleux  aflèmblage  forme  pour- 
tant la  grandeur  de  nôtre  Reine  j Elle  n’eft  grande  principa- 
lement , qu’à  caule  qu’Elle  ell  vertueufe  , & fi  fon  Ame  n’i  toit 
beaucoup  plus  élevée  que  fa  fortune , j’avoue  librement  que  je  me 
lailfcrois  peu  toucher  à fa  haute  nailfance , ou  à l’éclat  de  fa  dignité. 

Si  la  Plîilofophie  ne  s’abufe  point  en  la  définition  de  la  gran- 
deur des  corps  materiels  , quelle  dit  être  une  élévation  vers  la 
partie  fuperieurc  du  Monde  j nous  en  pouvons  tirer  cette  confe- 
quence  dans  Icschofts  morales  ,que  de  toutes  les  habitudes  de  l’â- 
me , celles  qui  la  portent  vers  le  Ciel  font  aufiî  les  plus  excellen- 
tes , & qu’elles  produifent  la  véritable  grandeur  : aulTi  la  Pieté 
qui  regarde  Dieu  comme  fon  objet,  donne  aux  cirursquien  font 
touchez  quelque  portion  de  l’immenfué  de  la  fin  qu’elle  fe  pro- 

f ofe  i fie  fi  les  faints  Oracles  nous  alfurent  qu’elle  elf  capable  d’é- 
ever  un  Chrétien  jufqu’à  la  Royauté  , quelque  balle  que  foit  fa 
pondition,  à quel  point  de  grandeur  n’élevera-t-ellepas  une  Rei- 
ne , dont  la  naiflance  eft  illuflre  , & dont  le  pouvoir  cil  redouta- 
ble ? Mais  une  Reine  qui  au  milieu  de  tant  de  grandeur  & de  ma- 
jefté  préféré  la  folitude  de  fon  Oratoire  à |a  foule  de  fes  Court i- 
fans  , qui  aime  mieux  fe  proflerncr  aux  pieds  des  Autels,  que  de 
monter  fur  le  Trône , & qui  offre  plus  volontiers  à Dieu  les  hom- 
* mages  qu’elle  lui  doit,  qu’elle  ne  reçoit  de  fçs  Sujets  ceux  qu’ils 
font  obligez  de  lui  rendre? 

Je  n’olerois  en  dire  davantage  ,8c  avec  quelque  rcfpeél  que  je 
parle  d’une  matière  fi  pure  & fi  fainte , c’eft  lui  faire  quelque  tort 
que  d’y  employer  une  bouche  profane.  La  Terre  n’a  point  de 
louanges  pour  une  Vertu  qui  ne  veut  de  recompenfe  que  dans  le 
Ciel  J 8c  comme  la  véritable  Pieté  ell  ennemie  de  l’ofientation  , 
8c  qu’elle  cache  fes  Trefors  dans  le  profond  du  cixur,  les  hom- 
mes qui  n’en  voyent  que  l’exterieur  , ne  la  doivent  loüer  que  par 
la  vénération  , & par  le  filencc. 

Parlez  donc  fur  ce  fujet , Hfprits  fiiblimcs,que  lesordres  de  la 
providence  obligent  à prendre  foin  de  cette  Roïale  Perfonne  j 
Génies  tutélaires  de  nôtre  grande  Reine,  qui  êtes  fifoigneufe- 
mcnt,mais  fi  doucement  occupez  à prefenter  devant  )c  Trône  d^ 
l’Agneau  , les  ardeurs  de  fon  Ame , & l’cncensde  fes  prières  ; An- 
ges du  premier  Ordre  « fculs  8c  invifibles  ConfiJens  des  mouve- 
mens  de  fon  cœur , ditcs-no*is  de  grâce,  quels  en  font  les  tranfports, 
dans  les  pieux  exercices  où  nous  la  voyons  chaque  jour  occupée , 
dans  les  frequentes  retraites  qu’elle  fait  dans  les  Monaileres,  où 
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clle.va  chercher  la  blancheur  du  Lys,  & la  converfatiun  des  An- 
ges mortels  ^ vifibles.  Apprenez- nous  ces  grands  Principes , qui 
lui  inlpircn:  un  zele  ardent  pour  tous  les  ëtabliflèmens  qui  regar- 
dent la  dignité  de  l’Eglilè , la  deftruékion  de  l’Herefie  & de  l’igno- 
•rance  , ou  le  fbulagement  des  miferes  humaines.  Nous  fçavons,; 
Efprits  confolateurs,  que  parmi les.déplaifirs qui  entrent  quelque- 
fois plus  aifément  dans  les  Palais  des  Rois  , que  dans  les  cabanes! 
des  Bergers,  les, prières  & les  larmes  ont  été  l'on  unique  refuge i 
mais  nous  ne  fçavons  pas  quelles  ont  été  les  rofées  que  Dieu  a, 
fait  découler  fur  fon  ame  pour  la  fuulager , & combien  fa  Pieté  a 
mclé  de  douceur  parmi  toutes  ces  amertumes. 

Ope  s’il  ne  nous  eft  pas  permis  d’entrer  dans  le  Sanéluaire , & 
de  voir  à découvert  desTrelbrs,qui  nelbninamaisplusgrandsquc 
lors  que  l’humilité  les  cache , nous  ne  laiflons  pas  d’en  cirer  de 
grands  avantages  , & nous  goûtons  agréablement  les  fruits  d’un 
arbre  dont  nous  ne  voyons  pas  les  racines.  Tant  d'heureux  fuccés 
qui  ont  rendu  cet  Etat  fi  confiderable  à nos  Alliez , 8c  fi  redoutable" 
à noi  Ennemis,  n’ont  pas  toûjours  été  l’effet  du  bonheur  du  Prin- 
ce , de  la  prudence  du  MiniRre , ou  de  la  valeur  des  Generaux  j les 
prières  que  nôtre  grande  Reine  offre  chaque  jour  au  Dieu  des  Ar- 
mées , ont  fouvent  rendu  les  nôtres  viélorieufes  j 8c  pendant  qu’el- 
le élevoit  fur  la  Montagne  fes  mains  vers  le  Ciel , nous  avons  vu 
céder  dans  la  plaine  l’orgueil  des  Nations , 8c  les  forces  de  nos  En- 
nemis : Âufii  fa  pieté,  qui  nous  adonné  tant  de  Viéloircs,  nous 
donnera  bien-tôt  la  Paix , après  laquelle  nous  n’aurons  plus  be- 
foin  de  vaincre  i Et  cette  Majeffé  humiliée  devant  le  T rône  de 
Dieu , efi  feule  capable  d’obtenir,  ce  que  la  malice  des  hommes  a 
fi  long-tems  retardé. 

Mais  après  avoir  avoué  que  nous  lui  devons  unepartie  des  avan- 
tages qui  ont  rendu  cet  Etat  fi  glorieux  j quels  feront  nos  reflen- 
limens  pour  la  grâce  la  plus fignalée  que  leCielaicjamaisfaiteàla 
France , 8c  qui  n’ell  pas  moins  le  fruit  de  fa  pieté,  que  de  Ibn  heu- 
reux Mariage;  }’en  ai  afièz  dit , Messieurs  , pour  vous  faire 
connoitre  que  je  parle  de  lanailTance  prefquemiraculeufe  de  nô- 
tre jeune  8c  Grand  Monarque , que  les  continuelles  Prières , 8c  les 
Vœux  frequents  de  cette  pieufe  Mere  , ont  enfin  obtenue  delà* 
bonté  divine , lors  que  les  hommes  ne  s’y  attendoient  plus , lor^ 
que  les  plus  fervents  écoient  prefque  las  de  la  demander , après  l’a- 
voir demandée  inutilement  durant  tant  d’années.  TouteiaFran- 
^,mais  toute  la  Terre,  n’a-t’elle  pas  avoüé  quecePrincc  devoit 
porter  Iç  nom  de  I)i(n-donnt , puifqye  c’étoit  un  Enfant  de  prie- 
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res  J & nous  fçavons  qu’il  a été  annoncé  par  les  amis  de  Dieu  , à ' 
celle  dont  les  précieulcs  larmes  nous  l’ont  enfin  obcenti.  • 

Que  fi  cette  naillance  a prévenu  tant  de  maux  qui  accompa- 

Î;nent , ou  qui  fuivent  d’ordinaire  le  Règne  des  Souverains  qui  ne 
ailTent  point  d’enfans  > & dont  le  Siecle  palTé  nous  fournit  un 
exemple  fi  funefte  : Si  nos  coeurs  font  ravis  de  joyc  à la  vue  de  ce 
jeune  Prince , de  qui  la  Vertu  devance  les  années,  & dont  les  in- 
clinations font  toutes  magnanimes  5 Si  nous  ne  pouvons  regarder 
u’avec  des  tranfoorts  nompareils , ce  vifage  achevé  de  la  main 
es  Grâces  , où  elles  ont  voulu  former  une  idée  de  la  beauté  des 
Héros  , & qui  dans  un  âge  fi  tendre  n’eft  pas  moins  maieftueux, 
qu’il  eft  aimable  j fnfin  li  pour  affermir  entièrement  notre  bon- 
heuf’,  noos  voyons  à fon  côté  un  autre  rejetton  de  cette  Royale 
Tige , un  illultre  Enfant  dont  la  vivacité  brillante  produit  autant 
de  merveilles,  qu’il  profère  de  paroles  } Il  faut  confiderer  aufli  y 
que  nous  devons  toutes  ces  joies,  tous  ces  avantages,  & toutes  ces 
efperances  à nôtre  bonne  Princeflè  , qui  par  l’humilité  profonde 
de  fon  cœur , a fléchi  celui  du  T res-haut , & qui  a prefque  arraché 
de  Tes  mains  le  gage  affuré  du  repos , St  de  la  félicité  de  ce  Royau- 
me. 

II  eft  .impoflîble  de  rendre  à Dieu  le  refpeél  qu’on  doit  à fa  Ma-,. 
jefté  fuprême,  fins  avoir  de  la  bonté  pour  les  hommes  qui  portent 
fon  image  5 nous  ne  pouvons  recevoir  les  raïons  de  cette  lumière 
divine , fans  qu’elie  produilè  une  agréable  reflexion  fur  les  objets 
qui  nous  environnent  5 & nôtre  corur  a pour  la  vie  Chrétienne  & 
Morale , auffi-bien  que  pour  la  Naturelle , deux  mouvemens  con- 
tinuels & neceftaires  rcar  après  qu’il  s’eft  fermé  pour  confèrver 
chèrement  les  grâces  que  le  Ciel  lui  communique . il  s’ouvre  prefo 
que  en  même  tems  pour  les  répandre  fur  la  Terre.  En  effet  cet 
impie  Ecrivain  du  Siecle  paflé,  qui  a voulu  apprendre  aux  Princes 
une  fâufte  & pernicreufe  Politique, a bien  eu l’effnmterie de foû- 
tenir,que  la  Religion  Chrétienne  donne  en  proye  les  gens  de  bien 
i la  paffion  des  Tyrans , & des  méchans  hommes, à caufe qu’il  n’y 
a point  de  Religion  dont  les  maximes  foient  fi  pleines  de  douceur 
de  bonté,  que  la  nôtre. 

Faut-  il  donc  s’étonner , de  voir  dans  une  Ame  auflî  pieufe  qu’eft 
celle  de  nôtre  grande  Reine , une  bonté  qui  n’eut  jamais  d’égale  ? 
L’éclat  de  la  Royauté , la  pompe  qui  l’environne , n’exciterent  ja- 
mais dans  fon  cœur  un  mouvement  d’orgueil  ou  de  mépris  ; & il 
eft  bien  neceftaireque  fes  Domeftiques  &:  les  Sujets  fe  fou  viennent 
toujours  quelle  eft  leur  Reine,  & qu’il  la  faut  fervir  avec  vene- 
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ration  ; puiAju’il  fcmble  cjue  pour  leur  témoigner  de  la-douceur, 
die  oublie  quelquefois  la  majefté  de  fou  caraclcre.  Ces  dédains, 
, CCS  dégoûts  que  le  refpeâ:  aflidu , qu’on  a pour  les  Grands , & l’a- 
bailTeinent  oes  petits  n’engendrent  que  trop  foLivent  dansl’amc 
d.;s  Princes,  qui  fc  perfuadentaifément  qu’ils  ne  doivent  honorer, 
ni  même  regarder  perfonne , à caufe  que  tout  le  monde  les  regar- 
de & les  honore  ; Ces  dédains , dis- je , n’ont  jamais  détourné  fa 
vùc  de  tout  ce  que  l^aifon  l’oblige  de  regarder  ou  de  chérir  ; Elle 
confidere  la  Vertu  avec  eftime  j elle  en  parle  avec  éloge  } elle 
prend  foin  de  la  récompenfer.  Jamais  l’inaigence  n’implora  vai- 
nement Ibh  fecours.elle  ne  refufa  jamais  fa  protection  à l’inno- 
■ cence  opprimée  j & les  miferes  particulières , aullî  -bien  que  les 
calamitcz  publiques  , trouvent  toûjjurs  dans  fa  bonté  du  Ibula- 
gement  ou  de  la  compallion.  Lorfqu’elle  ne  peut  donner  la  main 
a l’affligé  , fon  coeur  en  eft  fenfiblement  touché  , fes  yeux  en  ver- 
fent  des  larmes  ; & la  necelTité  qu’elle  s’cll  impofée  d’obéïr  à la 
raifon  d’Etat , ne  lui  paroît  infupportablc  , qu'en  ce  qu’elle  ne 
lui  permet  pas  encore  de  foulager  fon  Peuple.  &de  travailler auf- 
H utilement  au  rétablillemcnt  des  fortunes  paniculieres,  qu’elle  a 
puHTamment  agi  pour  la  grandeur  de  l’Etat. 

Des  deux  parties  de  la  Juftice  clic  vouslaiflè  volontiers.  Mes- 
sieurs , celle  qui  difpole  de  la  punition  des  crimes,  pour  ne  fc 
réferver  que  celle  qui  aiftribuc  les  récompenlès.  Aullî  ne  s’ell-el- 
Ic  point  encore  repentie  de  fçavoir  Ibufcrire  la  condamnation 
d'un  coupale  j n’ayant  ule  de  fon  autorité , que  pour  rétablir , que 
pour  oublier , que  pour  r’appcllcr , que  pour  pardonner  fes  injures 
particulières  , & meme  celles  qui  regardent  l’Etat , lorfqu’clle  l’a 
pû  faire  fans  l’expofer  à un  d.inger  évident.  Enfin  lôn  autorité 
n’a  point  de  bornes  lorfqu’il  faut  obliger  j mais  il  fcmble  qu’tllc 
n’ait  plus  aucun  pouvoir  lorfqu’il  s’agit  de  nuire.  Le  refus  d’une 
Grâce  lui  eft  un  langage  inconnu  j & pour  en  être  jugé  digne , il 
fuffit  de  la  demander , pourvu  qu’elle  ne  choque  pas  la  Jufticc,  De- 
l.\  vient  que  fon  Cabinet , aufli  bien  que  fon  cœur , eft  toû jours 
lOuvert  aux  remontrances  qu’on  lui  veut  faire  pour  les  pcrlbnnes 
rniferables.  Elle  voudroit  bannir  de  la  Ibcietédcs  bommc&rinfor- 
tme  & la^pauvrcté  i & fi  (es  vœux  croient  exaucez  , il  n’y  auroic 
plus  au  monde  ni  de  milcre , ni  de  malheureux. 

Cette  extrême  bonté  ne  feroit  pas  pourtant  fatisfaitc  , fi  elle 
.n’ajoùtoit  d’obligeantes  paroles  à de  bons  effets,  & fi  fa  façon  de 
donner  n’étoit  pour  le  moins  aulFi  eftimable  que  les  grâces  qu’elle 
accorde  : mais  fon  cœur  eft  fi  plein  de  cette  inclination  bienfai- 
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fantc  > qu’il  faut  qu’elle  fe  répande  jufques  fur  fa  bouche  > que  tous 
fes  entretiens  en  foient  pleins  » & qu’au  milieu  de  tant  de  Gloire  & 
de  Majefté , la  douceur  & la  familiarité  de  fes  difeours  lui  acquie-» 
rent  autant  de  cœurs,  que  le  rcfpeft  qu’on  doit  à fon  autorité  fait 
compofer  de  vifages  en  fa  prefcnce.  Les  Etrangers  ne  cedent  point 
en  cela  aux  Sujets,  leur  zele  le  veut  emporter  fur  nôtre  devoir,  8c 
leur  émulation  fur  nôtre  nailTance.  Les  Ambafladeurs  de  nos  Al- 
liez qui  doivent  renoncer  à toutes  les  pa(ll(#s  de  l’homme  privé , 
pour  ne  fe  laifler  toucher  qu’aux  interets  de  l’Etat  duquel  ils  dô-, 
pendent , avoüent  librement , qu’en  traitant  d’affaires  avec  cette 
Princeflè , il  eft  impoflible  de  ne  pas  relâcher  de  la  rigueur  de  leurs 
inflruûions  8c  de  leurs  ordres , & que  fon  incomparable  bonté  les 
attache  aulfi  fortement  à la  France , que  l’intérêt  de  leurs  Maîtres, 
ou  les  avantages  qu’ils  tirent  de  nôtre  alliance.  Les  plus  hautes 
Puiflances  de  l’Etat , les  Generaux  d’Armée,  les  Officiers del’u- 
ne  & de  l’autre  Profeffion  avoüent  librement , qu’outre  ce  que  le 
fervicc  du  Roi  leur  ordonne , ils  trouvent  dans  cette  bonté  un  mo- 
tif particulier  qui  les  oblige  à bien  fervir  ôc  à bien  foire,  & qu’il 
eft  impoffible  de  recevoir  un  commandement  de  fa  bouche , fans 
être  touché  d’un  ardent  defir  de  fe  facrifier  pour  Elle. 

La  Morale  nous  apprend  que  la  Bonté  eft  une  Vertu  fufceptible 
d’erreur  , mais  non  pas  d’excès  j on  ne  fçauroit  foire  trop  de  bien 
à ceux  qui  le  méritent , mais  nous  pouvons  nous  abufer  au  choix 
des  perfonnes  à qui  nous  départons  nos  bienfaits.  Dieuqui  eft  l’i- 
dée de  toute  la  perfeékion  Chrétienne  6c  Morale , fait  luire  le  So- 
leil fur  tous  les  hommes  5 mais  il  nedonne  la  beauté,  les  richeffes , 
l’efprit , & les  autres  dons  naturels  ou  furnaturels  qu’à  ceux  dont 
fa  Providence  fait  életkion  : 11  faut  donc  de  la  prudence  pour 
diftribuer  les  Grâces  que  la  bonté  ne  fçauroit  que  répandre  j 6c 
comme  l’élévation  ou  l’étendue  ne  fuffilcnt  pas  pour  donner  aux 
corps  materiels  une  grandeur  qui  plaife  à la  vûë , la  proportion 
y étant  neceffaire , fans  laquelle  ce  qui  eft  grand  6c  vafte  , eft  auffi 
informe  6c  monftrueux  : Auffi  jxsur  former  la  grandeur  de  nôtre 
Reine , il  ne  fuffiroit  pas  qu’elle  fût  pieufe  .genereufe  8c  bonne , fi 
elle  n’étoit  encore  trcs-judicicufe , 8c  fi  elle  n’apportoit  du  choix 
6c  du  difeernement  en  la  conduite  de  fa  vie. 

Si  je  ne  vous  parlois  ici,M£Ssieui(.s  , que  du  Domeftique, 
6c  de  cette  partie  de  la  Prudence , qui  pour  être  la  moins éclattanre 
ne  laiflê  pas  d’être  la  plus  necelTaire , 6c  quelquefois  la  plus  folide, 
je  ferois  voir  peut-être  que  les  petits  foins  de  la  Maifbn  Royale, 
où  les  plus  beaux' jours  de  nôtre  Augufte  PrincefTe  ont  étéem- 
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ployez  , ne  lui  ont  pas  moins  acquis  de  véritable  gloire , qu’elle  en 
acquiert  aujourd’hui  fur  ce  grand  Théâtre  delà  Regence.  Mille 
raiibns  éveillent  la  nôtre,  lorfqu’il  s’agit  d’une  aftion  publique, 
qu’on  fait  peu  fjuvent  j l’amour  de  nôtre  réputation , nôtre  in- 
térêt ou  celui  de  nos  amis,  nous  obligent  à redoubler  nos  (oins, 
pour  conduire  fagement  un  delTein  important , & dont  l’évene- 
ment  doit  être  connu  de  tout  le  monde  : mais  on  fe  relâche  d’or- 
dinaire dans  les  occupations  qu’il  faut  renouveller  tous  les  jours , 
qui  n’ont  point  d’autres  tétxjbinsque  les  Doraeftiques,  ni  d’autres 
bornes  qu’une  famille  j on  s’y  applique  fans  contention  parce 
qu’on  n’en  appréhendé  point  de  Diàme  , comme  on  en  n’efpcre 
prefque  point  de  louange.  C’ell  donc  le  caraéfere  d’une  prudence 
achevée , que  de  s’étendre  fur  toiues  les  actions  de  la  vie,  quelque 
balTes  qu’elles  puiflènt  être  j & il  faut  que  l’habitude  foit  bien  for- 
te & bien  excellente,  pour  agir  & P^ur  paroître , lorfque  l’appli- 
cation ell  foible  on  médiocre.  Ainu  voyons- nous  que  Dieu,  dont 
les  Souverains  font  les  vivantes  images  , n’a  pas  fait  plus  d’efFort 
en  la  création  du  Mande,  qu’il  en  raie  aujourd’hui  en  laconferva- 
tion  d’un  grain  de  fable,  & que  fa  puilTante  main  s’applique  avec 
un  fain  égal , en  la  cbeute  d’une  feüillc,&  en  celle  dun  Empire. 

Mais  je  ne  fuis  pas  aflèz  téméraire,  pour  ouvrir  la  porte  du  Ca- 
binet d’une  fi  grande  Reine  j Nous  devons  révérer  avec  un  pro- 
fond refpect  les  myfieres  qui  nous  font  cachez,  ou  qu’elle  nous  dé- 
fend de  revcler  : Admirons  feulement  dans  un  diferet  filence,  les 
merveilles  qui  éclittent  dans  fa  conduite  domcllique  ; Elle  les  a 
couvertes  d’un  rideau  qui  eft  le  Chef-d’œuvre  de  fa  Modeftic , &: 
dont  l’excellence  arrêt»  les  yeux  de  ceux  qui  voudroier.t  bien  voir 
ce  qu’il  cache  : mais  bien  que  la  fplendeur  de  fes  actions  ait  fou- 
vent  percé  ce  voile,  il  faut  oaifler  la  vûë  , puifquc  cette  Augufte 
•Princeffe  l’ordonne  j Sc  il  ne  nous  eft  pas  même  permis  de  loüor’ 
ce  qu’elle  a eu  deffein  de  cacher  à nôtre  curiofite. 

Je  ne  fçaurois  pourtant  m’empêcher  de  regarder  avec  étonne- 
ment , dans  cette  fage  conduite , l’unifor mité , qui  eft  la  plus  véri- 
table marque  d’une  forte  habitude  , aulfi-bien  que  d’une  grande 
,Ame  : C’eft  fans  doute  une  chofe  bien  rare,  que  le  bonheur  de  fa 
fécondité  , qui  dans  les  moindres  familles  donne  aux  femmes  un 
nouveau  courage , n’ait  pas  mis  dans  le  coeur  d’une  grande  Reine , 
de  plus  hautes , ni  de  plus  ambitieulès  penféc»,  que  celles  qu’elle 
avoir  eues  jufques  alors } Sc  que  fa  retenue  ait  été  aulfi  grande , après 
avoir  donné  un  fucceffeur  au  Roi , 6c  à la  France  un  Dauphin  , 
qu’elle  l’ctoit,  lorfqu’une  fterjlité  prétendue  faifoit  foApirer  ôt  le 
Roi,  & la  France.  Z iij 
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11  ne  faut  donc  pas  s’étonner , de  voiraiij  ;urd’hui  entre  Tes  mains 
avec  tant  de  gloire  le  gouvernement  de  l’Etat , dont  elle  a vû  lon- 
guement Se  fans  envie  les  principales  fondions  entre  les  mains  des 
autres  : Et  cette  prudence  fi  modefte  qui  a toujours  paru  dans  fa 
conduite  doméflique  , a été  le  préjugé  infaillible  du  bonheur  qui 
accompagne  fa  Regence , dont  les  fuccés  miraculeux  ont  mis  la 
piudence  de  notre  Augufte  Princeffe  en  fon  plus  beau  jour. 

SoufiFicz , Messiel  R.S  J qu’avant  que  d’entrer  dansce  difeours, 
où  je  vit  ns  de  m’engager  inltnfiblem^t , je  vous  fafle  une'  priere  > 
& quelque  extraordinaire  qu’elle  vous  paroilTe  d’abord , nclaifièz 
pas  de  me  l’accorder.  De  grâce  ne  me  donnez  plus  cette  obligean- 
te attention  dont  vous  m’avez  honoré  jufques  icy  > détournez  vos 
cfprits  détour  ce  que  je  dirai , & fi  mes  paroles  vous  frappent  l’o- 
reille , que  du  moins  elles  ne  touchent  pas  vôtre  efprit  : j’ai  inte- 
relf  de  n’etre  pas  écouté , bien  que  je  Cois  obligé  de  parler  > mais 
j’ai  intérêt  auflîque  vous  vousécoutiez  vous-meme,  pendant  que 
vous  ne  m’entendez  plus.  C’eft  à vous  , Messieurs  , qui  avez 
droit  d’approcher  de  cette  nue , qui  environne  le  T rône  du  Prin- 
ce > où  brillent  les  raïons  & les  éclairs  de  la  Souveraineté , de  nous 
annoncer  les  merveilles  qu’elle  enferme.  Il  n’appartient  qu’à  ceux 
à qui  l’on  révélé  fouvent  les  myilercs  de  l’Etat , & de  qui  l’on  a de- 
mandé les  fufFrages  en  la  publication  de  cette glorieufe  Regence, 
de  nous  dire  > jufques  à quel  point  de  grandeur  elle  élevé  ccitç 
Monarchie.  Que  la  force  de  vos  penféesfoùtiennedoDcicila  foi- 
blelTe  de  mes expre fiions,  & fans  confiderer  ce  que  je  dirai , lui- 
vez  cette  grande  Idée  de  la  Regcnce  , que  vos  propres  lumières 
vous  prefentenr , & que  la  Vicloire  & la  Renommée  ont  eorichig 
de  tout  ce  qu’elles  ont  de  pompe  6c  d’éclat  : Ainfi  vôtre  efprit  at- 
taché à une  méditation  fi  agréable , ne  s’appcrccvra  pas  fi  je  ram- 
pe, ou  fi  je  m’élève  j & vous  croirez  peut-être  m’avoir  ouï  pro- 
noncer , tout  ce  qu’une  admiration  fi  profonde  vousaurafuggeré. 

Mais  après  tout , que  peut-on  dire  de  meilleur , ou  de  plus  véri- 
table fur  ce  fujet , que  ce  que  la  voix  publique  nous  apprend  ? U 
faut  nous  contenter  de  fuivre  le  char  de  cette  PrincelTe  triom- 
phante , de  battre  des  mains  dans  la  foule,  & de  joindre  nos  ap- 
plaudifiemensàceuxdela  multitude:  Aufli  je  ne  trouve  rien  dc(î 
beau , ni  de  fi  pompeux  dans  les  appareils  de  fon  Triomphe , que 
ces  cris  d’allcgrefiTe , & ces  acclam.ations  univerfelles  des  Peuples , 
qui  partent  du  cœur,  en  même  tems qu’elles  fortent  de  la  bouche. 
Il  ne  peut  y avoir  eu  tout  cela  ni  artifice,  ni  fuppofition , & l’Elo- 
tjucnçe  ne  peut  rien  produire  qui  égale  çes  doux  rranfports  ; Ce 
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font  des  figures  que  l’Art  &i  les  Préceptes  n’apprennent  p.iint  : Ce 
font  desornemens  où  l’induftrie  n’a  point  de  parc,  & qui  ne  font 
pas  des  effets  de  la  lefture  ou  de  la  médication  ; Ce  font  pourtant 
des  ornemens  & des  figures  dont  la  perfuafion  eft  forte  & puiffan- 
te , parce  qu’elles  forcent  d’un  coeur  perfuadé  > & parce  qu’il  n’y  a 
point  de  cœur,  fans  excepter  même  celui  des  ennemis  ou  des  en- 
vieux, qui  n’en  foit  touché  , ou  qui  ne  s’y  laide  vaincre. 

Ce  n’eft  pas  merveille  pourtant  qu’une  Régence  qui  a été  fi  ar- 
demment fouhaitée  de  tous  les  Sujets , produifc  aujourd'hui  de  fi 
grands  fentiprens  de  joye  dans  leur  ame.  On  eft  bien  aHe  de  n’êtrc  ' 
pas  trompé  dans  les  efperances  qu’on  a conçues  j ôc  il  femblc  que 
Ups  fouhaics , ou  nos  fuffrages  nous  donnent  quelque  part  à la  gloi- 
re de  ceux  â qui  nous  avons  procuré  les  emplois  qui  la  leur  font 
mériter.  Les  vœux  & les  foûpirs  de  tout  le  Royaume , avoient  mis 
la  Regence  entre  les  mains  de  nôtre  grande  Reine,  avant  que  les 
Loix  de  l’Etat,  & la  dernierc  volonté  du  Prince  en  culfenc  pro- 
noncé l’Oracle.  Nos  fouhaics  lui  avoient  déjà  confié  cette  impor- 
tante T utcle , Sc  ces  illuftres  Pupilles , avant  que  les  fuffrages  des 
Princes  du  Sang  , ou  les  Arrefts  des  Compagnies  Souveraines 
eudène  ratifié  le  choix  d’un  Roi  mourant , & la  plus  folemnellc 
difpofition  qu’il  ait  jamais  faite.  Et  comme  dtns  les  périls  extrê- 
mes quelque  mouvement  fecret  nous  oblige  à invoquer  une  Puifi* 
fonce  invilible  ,*&  de  qui  nous  efperonsdu  fecours  , lorlque  tout 
nous  abandonne  f audi  lors  qu’une  langueur  mortelle  commen- 
ooit  à menacer  la  vie  du  feu  Roi  qui  nous  étoit  fi  chere  ^ lorfquc 
l’apprchenfion  d’une  telle  pserte  avoit  banni  de  l’efprit  de  la  Rei- 
ne toutcautre  penfée  j lorfqu’t^lc  s’abandonix>it  aux  regrets  & aux 
larmes , les  nôtres  commencèrent  à lui  demander  fon  atfiftance, 
danst)r»c  fi  predaiKe  neceflîcé  ; Toute  la  France  tourna  les  yeux 
vers  cette  bonne  Princedè , comme  vers  f >n  azyle , nous  implorâ- 
mes fa  main  5c  fes  foins  pour  cette  Royale  Enfance , & nou>  la  con- 
jurâmes tous  dans  le  fond  de  nos  cœurs,  d’etreaufiî-bien  la  Merc 
& la  Tutrice  des  Sujets,  que  de  leur  jeune  Monarque, 

Cette  Auguile  AfTemblée  où  nôtre  grande  Reine  fut  déclarée 
Regente , où  elle  parut  fi  majeftueufe  dans  fon  habit  lugubre , où 
le  concours  des  plus  hautes  Puidànces  de  l’Etat , 6c  tfos  Princi- 
paux Officiers  de  la  Couronne»  fit  une  pompe  fi  belle  Sc  fi  bril- 
lante, où  la  pourpre  qui  couvre  les  Magiftrats  du  premier  Parle- 
ment,du  premier  Royaume  du  Monde,  reçut  un  nouveau  luftre  de 
la  prefence  de  fon  Prince  5c  de  la  première  apparition  d un  fi  bel 
Allrc  : Cette  Aflcmbléc , dis- je  ^fut  fans  doute  une  ceremonie 
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éclatrantc,  mais  elle  ne  fut  pas  neceflaire  pour  rendre  cette  Régen- 
ce agréable  à un  Peuple  , qui  en  attendoit  route  fa  félicité.  J’ofe . 
donc  dire,  Messieurs  , que  l’Oracle  qui  la  termina , ne  pou- 
voir rien  ajouter  au  refptél  des  Sujas , & à la  bonne  volonté  de 
tous  les  Ordres  du  Royaume.  Ainn  l’éloquente  bouche , qui  feule 
a droit^de  prêter  fes  paroles  aux  penfëes  du  Prince  , n’eut  pas 
befoin  en  cette  rencontre  , de  la  force  de  lès  railbnnemens 
fublimes,  pour  perluader  la  jultice  de  l’ A rrell: qu’elle  prononçai 
puifspe  le  zcle  de  tous  les  Sujets  en  avoir  devancé  l’execution. 
Cette  bouche  d’où  Ibrtent  chaque  jour  tant  de  mervçilles , fervit 
d’organe  en  meme  teins  à la  volonté  d’un  Roi  mort , & à celle  d’un 
Roi  vivant , mais  l’autorité  d’un  fi  glorieux  Miniftreétoit  prefqup 
inutile  , en  une  chofe  où  l’obéiflànce  avoir  prévenu  le  comman- 
derrent.  • • 

Aulfi  cette  Regence  lui  fut  donnée  fans  refiriélion  ni  réferve 
aucune.  On  ne  pouvoir  débattre  la  pleine  autorité,  & le  comman- 
dement abfolu , à celle  qui  avoir  déjà  l’Empire  des  cœurs , à celle 
qui  donnoit  dés  lors  à l’Etat , fans  rélerve,  tous  fes  loins,  toutes  les 
j>enfées , & toutes  fes  affedions  ; On  vit  clairement  que  de  reftrain- 
dre  fon  pouvoir,  c’étoit donner  des  bornes  à nôtre  félicité  j & U 
n’y  eut  point  d’interet  particulier , qui  ne  cédât  volontiers  à cet- 
te necedité  publique. 

Mais  comme  les  bons  Princes  qui  font  audefifus  des  Loix  , ne 
laifient  pas  de  les  obferver  & d’accomplir  les  chofes  dont  leur  di- 
gnité les  difpenfe , pour  nous  apprendre  à fubir  ce  que  la  condition 
de  Sujets  nous  ordonne  -,  aulfi  nôtre  illuftre  Regente,  à l’autorité 
de  laquelle  on  n’avoit  point  donné* de  bornes  s’en  prelcrivit  elle- 
même  ; & bien  qu’elle  eût  en  fes  mains  toute  la  force  & tout  l’éclat 
de  la  Souveraineté,  elle  s’impolà  des  loix,  elle  fe  forma  déS  dé- 

fiendances.  Dans  une  révolution  qui  a accoutumé  de  changer  la 
ace  d’un  Etat , & tous  les  ordres  du  Miniftere , elle  ne  voulue 
point  qu’il  y eût  d’alteration  dans  la  conduite  des  affaires  , ni 
prefque  aucun  changement  , au  regard  des  perfbnncs  qui  les 
avoient  en  main.  On  fit  pafler  d’abord  pour  une  loi  fondamen- 
tale de  la  Regence , qu’il  ne  falloir  point  toucher  à tout  ce  que  le 
feu  Roi  avoir  ordonné  ou  établi  j & il  n’y  eut  jamais  une  preuve 
plus  illuftre  de  cette  maxime  , que  les  Rois  ne  meurent  point  en 
France,  que  lorfqu’on  a vu  regner  Louis  le  Jufte  après  fa  mort, 
dans  les  Confeils , lorfqu’on  a fuivi  fes  projets,  & le  fil  de  toutes 
fes  entreprifes.  En  effet , je  me  perfuade  que  fi  ce  Grand  Prince , 
au  milieu  de  la  félicité  que  fes  vertus  lui  ont  acquife , étoit  capable 
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dc'quelque  fentiment  pour  les  chofes  de  la  Terre  , il  auroit  de  la 
joie  de  vivre  encore  daas  fon  Roïaume , d’une  vie  civile  > de  com- 
mandemenc  & d’autorité. 

Cette  dépendance  volontaire  n’auroit  pourtant  jamais  été  bien 
établie , fi  nôtre  illuftre  Regentc  n’eût  facrifié  à l’Etat  tout  fes  fen- 
timens  particuliers , pour  ne  fuivreplus  d’autrcTcgle  dans  fa  con- 
duite , que  la  gloire  du  Roi,  &:  le  falut  de  fes  Peuples.  L’une  & l’au- 
, tre  dépendent  ablblument  de  l’immutabilité  des  maximes  du  Mi- 
niftere,  que  la  Prudence  à reçûcs , & qui  fe  trouvent  autoriiées 
par  une  longue  fuite  d’evenemens  favorables:  Elle  a donc  voulu 
être  moins  puifiànte  , ayant  en  main  toute  l’autorité  , qu’elle 
ne  l’étoit  avant  la  Rcgcnce  5 & la  liberté  qu’elle  lui  donne 
de  faire  toutes  chofes  à fon  gré  , lui  a tenu  lieu  d’une  neceflîté 
indifpenfable , d’approuver  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
précedens  Miniftres,  Ainfi  elle  eft  entrée  dans  le  commande- 
ment par  l’obiiflance  , & la  principale  fonélion  d’un  pou- 
voir fi  abrolii  a été  de  n’en  avoir  point , aux  chofes  établies  & re- 
çues parles  ordres  û’un  Prince  , de  qui  elle  veut  dépendre , meme 
a cette  heure  qu’il  n’eft  plus. 

Neanmoins , de  toutes  les  paroles  qu’elle  conferye  chèrement 
dans  fa  mémoire  , il  n’y  en  a pas  une , dont  l’execution  lui  foit  plus 
à cœur  , que  celles  que  ce  grand  Prince  a prononcées  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie.  Les  hommes  vulgaires  n’en  profèrent 
point  en  cette  extrémité,  qui  ne  foient  vénérables  & facrées  j & 
©n  ne  les  oublie  pas  aiîément  , à caufe  que  le  cœur  de  ceux  qui 
alfitlentàcefuneilefpcélacle,  étantamolli,  parla  tendreflê  & par 
les  larmes , re<joit  facilement  l’impreffion  d’un  difeours  plein  d’ar- 
deur & de  fincericé , & qui  ne  fortiroit  pas  d’une  bouche  foible  & 
mourante , fi  quelque  fentiment  bien  Jufte , ou  bien  violent  ne  le 
poufloit  au  dehors. 

Nôtre  fage  Princeflè  ne  pouvoir  donc  pas  oublier  les  Eloges 
que  fon  Epoux  mourant  venoit  de  donner  de  vive  voix  , & par 
écrit , à ce  grand  Miniflre,  dont  la  conduite  nous  fait  voir  chaque» 
jour  tant  de  merveilles.  Son  zelc , fa  prudence , & tant  d’autres  qua- 
litez  éminentes , atteftées  par  un  grand  Roi  qui  parloir  pour  la 
dernicre  fois,&  qui  parloir  fur  le  point  d’aller  rendre  compte  à Dieu 
delà  vérité  de  fes  paroles:  ces  grandes  qualitez,  dis- je,  ne  dévoient 

£as  être  révoquées  en  doute  par  celle  qui  a révéré  les  moindres 
mtimens  de  ce  Prince , fie  qui  a exécuté  ,avecrefpeél,  fes  volon- 
tez  les  moins  connues  fie  les  moins  importantes.  Les  ardentes 
pijroles  , que  l’amour  qu’il  avoit  pour  fes  Peuples  lui  avoient  fug- 
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gerées , &que  le  Ciel  lui  infpiroit , au  moment  qu’il  abandonnoit? 
la  Terre,  meritoient  bien  qu’elle  fît,  apres  les  avoir  entendues,  ce 
que  la  raifon  d’Etat  l’obligeoit  de  faire , quand  même  il  ne  lui  au- 
roit  pas  été  ordonné.  Ainfi  nôtre  illuftre  Rcgente  a confié  le  fuprê- 
me  Miniftere  à celui  qui  avoir  mérité  d’en  Tçavoir  tous  les  fecrets,- 
& d’en  faire  les  principales  fondions:  Elle  n’a  pas choifi  ce  grand- 
Cardinal  pour  (on  principal  Miniftre  jclle  a leulcment  approu- 
vé le  choix  que  le  feu  Roi  en  avoir  fait , & dont  il  avoir  déjà  reçu 
tant  de  fruit  & tant  d’avantage.  Elle  a donné  l’éducation  d’un^ 
Roi  Tres-Chréticn,àun  Prince  de  l’Eglife  Chrétienne:  Elle  a re- 
mis le  foin  de  fa  Roïalc  Enfance,  à celui  qui  par  un  choix  glorieux , 
avoit  eu  l’honneur  de  le  tenir  entre  fes  bras  dans  les  ceremonies  de 
(bn  Baptême  , & qui  ayant.x:ettc  glorieufe  qualité  de  Parain  du‘ 
plus  grand  Roi  du  Monde , a choiu  volontairement  celle  de  fon 
cres-humble  Sujet,  pour  être  obligé  en  même  tems  de  le  regar- 
der avec  tendrelTc  , & de  le  fervir  avec  refped  & avec  fidelité. 
Enfin  la  pourpre  n’cft  pas  étrangère  auprès  des  Rois  , & fur  tout 
quand  elfe  cft  facrée  ; puifque  leur  Perfonne  l’eft  auflî  : De  forte 
que  ceux  qui  en  (ont  revêtus , ont , ce  me  femble,  un  droit  particu- 
lier d’approchpr  de  leur  Trône  , & de  les  aider  en  la  conduite 
de  leurs  Etats. 

A la  vérité  toute  la  France  doit  rendre  grâces  à nôtre  grande 
Reine , de  ce  que  dans  une  élcélion  fi  importante , & que  les  Sou- 
verains n’ont  pas  accoûtumé  de  faire  félon  le  goût  d’autrui , elle  ar 
écouté  la  voix  d’un  Prince  qui  ne  pouvoir  plus  fe  plaindre  du  re- 
fus , fi  elle  n’eût  pas  voulu  fuivre  fon  fentiment.  Mais  au  milieu 
de  tant  de  profperitez  qui  accompagnent  ce  Minifiere  , nous  ne 
pouvons  rien  faire  de  plus  agréable  a ce  grand  homme  , ni  de 
plus  jufte  auflî , que  de  rapporter  la  Gloire  de  tant  de  bons  fuccés , 
a cette  Augufte  PrincefTe , qui  l’ayant  honoré  de  fa  confidence , lui 
X donné  le  moyen  de  travailler  heureufèment  à la  grandeur  de 
cette  Monarchie  Nous  la  voïons  aujourd’hui  élevée  en  un  lieu  , 
où  nous  avions  peine  autrefois  de  porter  la  vûë  ; & bien  que  les 
plus  clairvoïans  Politiques  ayent  crû  que  c’étoit  allez  faire  du- 
rant la  Regence , que  de  conferver  la  moitié  de  nos  avantages  , 
il  femble  que  le  zele  des  plus  aff.éfionnez  ne  pouvoir  (bunai- 
ter  plus  de  gloire  à cet  Etat,  que  cette  même  Regence  lui  en  a 
donné  : Et  par  une  merveille  qui  dément  prefque  nos  yeux,  com- 
me elle  a furpafle  nos  efperances  , trois  ans  de  Minorité  ont 
ruiné  l’ouvrage  d’un  Siècle  , & réparé  les  ruines  de  qiucrc  ou 
cinq  Régnés. 
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Car  vous  l'çavez  , MtssituKs , que  les  Régences  & le;  Mi- 
noricez  font  comme  ces  Po  ts  ouverts , où  l’on  n’eft  afluré  ni  du 
<iedans , ni  du  dehors , & où  les  tempêtes  & les  ennemis  font  bien 
Ibuvent  plus  à craindre  qu’en  pleine  Mer.  Les  grands  ne  regar- 
dent d’ordinaire  une  Minorité  que  comme  un  Interrègne  , qui 
leur  donne  le  droit  de  regner  à leur  tour}  & qui  rend  toutes  leurs 
demandes,  & toutes  leurs  aélions  légitimes  j & qui  leur  permet 
d’établir  leur  autorité  fur  les  ruines  de  celle  d’un  jeune  Prince. 
Les  Ennemis  ne  trouvent  point  de  tems  plus  propre  à favorifer 
une  ufurpation , à s’accommoder  de  ce  qui  cft  a leur  bienféance. 
Ils  font  valoir  les  prétextes  les  plus  vains  , pour  avoir  lieu  d’op- 
primer des  Alliez«oude  dépoüillcr  un  Innocent.  Il  fe  trouve  fort 
peu  de  Rois  commeTiôtre  Loüisdouziéme  , qui  accepta  & admi- 
nillra  de  bonne  foi  la  Tutelle  d’un  jeune  Prince,  qui  lui  détenoit 
des  Royaumes  tout  entiers,  & dont  la  grandeur  naiHantc  lui  étoit 
fufpefte  avec  beaucoup  de  raifon.  La  pauvreté  ou  la  richeffe  des 
Peuples  lont  alors  prefque  également  dangereufes,  l’une  & l’au- 
tre les  rendent  audacieux  5c  entreprenans , en  un  tems  où  il  fem- 
ble  que  l’indulgence  foit  l’une  des  meilleures  maximes  duMiniùe- 
re.  Au  (Tl  ceux  qui  ont  la  main  au  Gouvernail  durant  la  Minorité 
du  Prince , font  bien  empêchez  en  une  fi  dangereufe  naviga- 
tion. Jamais  la  politique  ne  trouva  tant  de  Proolcmes  , qo  en 
cette  forte  de  Gouvernement  : Tout  y eft  douteux  , tout  y eft 
difficilp  : On  a fouvent  de  la  peine  à découvrir  le  mal , elle  eft 
encore  plus  grande  dans  le  choix  du  remede  j & quand  on  l’a 
choifi , on  craint  que  le  remede  ne  foit  pire  que  le  mal.  Il  y faut 
quelquefois  acheter  le  repos  de  l’Etat  aux  dépens  de  la  réputation , 
ou  donner  une  partie,  pour  ne  pas  hazarder  le  tout.  On  cft  con- 
traint de  dilfimulcr  une  injure  , de  peur  de  commettre  la  foible 
autorité  d’un  jeune  Prince , 8c  pour  n’en  fouffrirpas  une  fécondé, 
en  voulant  réparer  la  première.  Bref  on  peut  dire  pour  revenir  i 
ma  première  penlee , que  la  Regcnce  eft  une  Mer , où  les  meil- 
leurs Pilotes  font  ceux  qui  n’y  font  que  de  petits  naufrages. 

Ne  fuffiroit'il  pas  pour  faire  l’Eloge  de  cette  miraculcufe  Re* 

Î;cnce , de  vous  avoir  montré  les  foiblcflcs  ordinaires  de  toutes 
es  autres  î Peut  on  mieux  relever  fon  éclat , que  par  l’oppofition 
de  fon  contraire?  Confiderez  donc  aujourd’hui , Messieurs, 
cet  Etat  inébranlable  au  dedans , redoutable  au  dehors , invinci- 
ble à fes  ennemis , Sc  Vainqueur  ou  Proteâeur  de  tous  les  Peu- 
ples de  l’Europe.  Voyez  toutes  nos  anciennes  Alliances  renou- 
vellées  par  de  célébrés  Âmbaflades.  Confiderez  de  grâce , avec 
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quelle  ardeur  le  ^lus  redoutable  Prince  du  Nord  a recherche  cellff 
qu’il  a contraélee  fi  étroitement  avec  la  France , & avec  quelle 
pompe  il  a voulu  recevoir  des  mains  de  nôtre  Aupufte  Regente, 
une  Reine  qui  pofllde  Ion  coeur , &:  un  gage  précieux  qui  nou* 
répondra  toujours  de  l’atFcélion  d’un  fi  grand  Monarque. 

Regardez  ces  fameuse  L'ons  de  U Tr.bu  de  Juia , dont  le  moin- 
dre rugiflèment  fait  trembler  le  Lion  Belgique  > qui  font  ravis 
d’être  les  Gardien»du  Trône  d’un  Augufte  Enfant,  à la  voix  du- 
quel ils  obéïffcnt.  Admirez  des  Princes  animez  de  ce  noble 
Sang  , qui  doit  donner  des  Maîtres  à toute  la  Terre , qui  l’expo- 
fent  chaque  jour  au  fer  & au  feu  j qui  le  répandent  dans  les  Siè- 
ges & dans  les  Batailles,  pour  appuyer  la  grandeur  ôc  l’autorité 
d’une  Reine , que  fon  fexc  exempte  des  périls  & des  fatigues  de  la 
Guerre.  Reprefentez  - vous  tant  d’autres  Princes  , tant  d’Offi- 
ciers  de  la  Cfouronne  , tant  de  Perfonnes  illullres  par  leur  naif- 
fance  ,ou  par  leurs  belles  aérions , qui  dans  les  Emplois  de  la  Guer- 
re ou  de  la  Paix,  employeur  & bazardent  leurs  vies  , pour  faire 
triompher  par  tout  un  Roi , qui  ne  fçauroit  pas  même  leur  nom  , 
C Ibn  efprit  déjà  ferme  & afliiré  n’étoit  au  delTus  de  toutes  les 
foiblcfles  de  l’âge.  Pour  donner  à fes  Sujets  une  Paix  glorieufe 
& digne  des  Viêloircs  qui  l’ont  précédée , ou  pour  maintenir  la 
tranquilité  publique  dans  cet  Etat  pendant  que  la  Guerre  affli- 
ge tous  nos  VoifinSk  N’oubliez  pas  le  zele  & la  fiJelité  de  tant 
de  Compagnies  Souveraines, qui  n’ont  de  jaloufie  potirl||tir  au- 
torité , que  pour  mieux  appuyer  celle  du  Souverain.  Comiderez 
vôtre  Corps  célébré  : Confiderez- vous , Messieurs  , Vous, 
dis- je  , qui  agillez  avec  tant  de  prudence  pour  la  confervation 
de  cette  Province  importante , & qui  n’avez  rien  tant  à cœur 
que  d’y  maintenir  les  Sujets  dans  le  refped  Sc  dans  l’obéïflance 
gu’ils  doivent  à leur  jeune  Prince.  Vous  travaillez  utilement  à 
etendre  les  bornes  de  fon  Empire , lorfquc  par  l’équité  de  vos 
Arrefts  vous  obligez  les  Nations  les  plus  éloignées  , à bénir  la 
judice  de  fon  Régné  , & à fouhaiter  d’avoir  un  jour  pour  leur 
Conquérant , celui  dont  l’autorité  que  vos  jugemens  difpenfent, 
ne  permet  pas  qu’on  les  opprime.  Regardez  enfin  ce  Peuple 
belliqueux  & indompwable  , qui  n’eut  jamais  tant  d’amour  qu’à 
prefent  pour  la  qualité  de  Sujet , qui  renonce  à tous  les  fentimens 
de  la  liberté  naturelle  , pour  rendre  à un  Roi  mineur , tout  ce  que 
Ion  devoir  & fa  naifiance  lui  preferivent.  Il  foûpire  veritaMe- 
mens  après  la  Paix  , d’où  il  attend  le  lôulagement  de  fes  miferes  > 
mais  pourtant  dans  les  violentes  pcnlees  , que  la  nccefiltéinfpirc 
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aux  efprits  les  plus  traitaMes , il  ne  laide  pas  d’oppofcr  (bn  devoir 
à Ibn  incerêr.  11  fe  trouve  capable  de  condderer  que  d la  guerre 
eft  une  Tragédie  fanglante , du  moins  la  France  ne  lui  lèrt  pas  de 
Theatre , que  fes  Peuples  en  font  plutôt  les  fpedateurs  , que  les 
a£leurs , que  la  guerre  cft  un  fkau  fupportal'le , lorfqu’clle  ne  ravie 
qu’une  partie  du  bien  } qu’il  en  faut  faire  une  bonne , afin  de  ne  li 
pas  faire  fouvent  j & que  le  grand  repos  qu’on  pre'pareà  la  France, 
doit  être  nccedàirement  précédé  par  des  crifes  & des  agitations. 

Mais  après  que  vous  aurez  admiré  cette  ardeur  generale  , & 
cet  empredèment  univerfcl  de  tous  les  Ordres  du  Royaume,  re- 
doublez , je  vous  prie , vôtre  admiration  j voyant  que  1 innocente 
main  d’un  Prince  , qui  n’a  pas  encore  atteint  la  neuvième  année 
de  fon  âge  , fait  mouvoir  toutes  ces  machines  avec  tant  d’ordre 
& de  julteffe  ; Qu’une  Reine , dont  le  fexe  fèmble  n’être  pas  de- 
dinéau  commandement , voit  le  fien  abfolu  , non  feulement  fur 
tant  de  Têtes  illuftres  qu’il  y a dans  ce  Royaume,  mais  encore 
dans  des  Provinces  on  vôtre  Nom  étoit  à ^eine  connu  i Qiie  ces 
deux  Perfonnes  facrées  fervent  de  centre  a toutes  ces  lignes,  qui 
de»  divers  points  de  la  Circonférence  viennent  y aboutir  : Et  que 
c’ell  , en  un  mot , durant  une  Minorité  & durant  une  Rcgcnce» 
que  nous  voyons  ce  qui  fe  rcncontreroit  difficilement  fous  le  Ré- 
gné d’un  Roi  Majeur , vaillant , heureux  & fage. 

Ne  confultons  pas,  Mfs sieurs  ,1a  mémoire  de  nos  Pères, 
qui  ne  nous  peut  apprendre  qitc  les  defordres , Si  la  defolation 
de  ce  Royaume.  Confultons  notre  Hiftoire  depuis  Charlemagne, 

Îiour  trouver , s’il  cft  polRble , dans  les  Régnés  les  plus  ftoriflàns, 
a France  élevée  à ce  naut  point  de  gloire,  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui ; Mais  nous  chercherions  auffi  vainement  cttavantage 
dans  la  vie  de  tant  de  Rois , qu’ils  ont  inutilement  cherché  eux- 
mêmes  les  anciennes  bornes  de  nôtre  Empire  ,(^ue  nous  avonsre- 
couvrées  , fans  qu’elles  ayent  pourtant  borne  nos  Conquêtes, 
Le  Ciel  ne  fe  ibuvient  plus  d’avoir  annoncé  de  grandes  calami- 
tez  aux  Etats  commandez  par  des  Rois  Mineurs , & d’avoir  foiv- 
vent  réitéré  cette  menace.  La  Providence  a changé  fes  ordres 
pour  l’amour  de  nôtre  grande  Reine  : 11  femble  ( s’il  eft  permis 
de  le  dire  ) que  la  Vérité  même  fë  foie  retraéleede  fa  parole  pour 
favorifer  fa  Regence  j & fa  Vertu  n’a  pas  feulement  empêchi  les 
effets  de  ce  funefte  oracle  , maâs  elle  les  a détournez  fut  la  tête 
de  nos  Ennemis. 

En  effet , leur  orgueil  oui  bravoit  n’a  gueres  toute  la  Terre,  & 
qui  leur  en  promatoit  ^domination , les  réduit  maintenaut  à 

A a iij 


Digitized  by  Google 


Ijo  HARANGUES.  L i v.  I I. 

latcre  des  m.ains , lorfqu’ils  peuvent  s’cmpcthcr  d’être  battus: 
Une  retraittc  leur  tient  lieu  d’une  grande  Viftoire  > & apres  que 
nous  leur  avons  pris  cinq  ou  fix  Places  importantes  en  une  Cam- 
pagne ) ib  le  décernent  un  Triomphe  , fi  par  quelque  coup  de 
m.iîheur  il  nous  en  échappe  une  feule  : ils  croyent  avoir  conquis 
toutes  celles  qui  leur  relient  , & s’il  ne  nous  cft  pas  permis  de 
tout  prendre  , nou%  avons  pour  le  moins  l’avantage  de  faire  tout 
trembler.  Audi  voit-on  clairement,  que  la  crainte  efl  la  prin- 
cipale réglé  de  leur  cniduitc,  ce  qui  paroît  aufli-bien  dans  les 
petits  avantages  que  la  Fortune  leur  donne  quelquefois  > & qu’ils 
n’ofent  pouUer  que  dans  leurs  défaites,  qui  font  toûjours  entiè- 
res. Le  plus  grand  fecret  de  la  fdcnce  militaire  de  leurs  Chefs  ne 
confiftc  plus  qu’à  trouver  les  moyens  de  n’etre  pas  forcez  k com- 
battre : ilsfçavcnt  fort  bien  pratiquer  la  vieille  maxime, qui  veut 
qu’on  faflè  un  pont  d’or  à l’Ennemi  qui  fe  retire  j mais  ils  ne 
fçavent  pas  empêcher  que  les  corps  entalTez  de  leurs  meilleurs 
Soldats , ne  fervent  de  pont  à nos  Armées , comme  ceux  des  Riv- 
mains  en  la  bataille  de  Cannes  j SC  par  une  méthode  aflez  nou- 
velle, ils  animent  adez  louvcnt  leurs  gens  de  guerre  à prendre 
les  armes  , en  leur  difant  qu’ils  ne  combattront  pas  , & qu’ils 
n’ont  qu’à  faire  bonne  mine. 

Mais  au  milieu  de  tant  d’adverfitez , le  Ciel  permet  qu’ils  foient 
aveugles  jufqu’à  ce  point , que  de  reftifer  la  Paix  que  nôtre  équi- 
table Régente  leur  offre  , & dont  elle  (êroit  bien  aife  de  faire  un 

{•refent  à fes  Ennemis  & à toute  l’Europe  affligée.  Ils  fuivent 
CS  fantômes  du  raifonnement  humain , qui  leur difent,qu’infail- 
liblemcnt  nos  divifions  leur  feront  raifon  de  toutes  nos  Vicfoircs, 
& qu’elles  font  inévitables  durant  une  minorité  : Ils  ne  peuvent 
Icdefabufcrde  cette  vieille  erreur,  que  les  François  ont  quelque 
fougue  pour  acquérir  , mais  qu’ils  n’ont  pas  aflez  de  prudence 
pour  confer  ver  leurs  Conquêtes  j & ils  difent , qu’au  pis  aller , fi 
nous  avons  plus  d un  Gallon  de  Foixàlatête  de  nos  Armées,  ils 
ont  aufli  dans  leurs  Troupes  , grand  nombre  de  vieux  Soldats, 
pour  nous  faire  pleurer  au  milieu  de  nos  Vicloires  & pour  abattre 
par  quelque  coup  fatal  ces  Têtes  illuftres.  Ainfi  ils  efperent 
davantage  de  la  valeur  de  nos  Princes  , ou  de  nos  Generaux  , 
que  de  la  hardiefic  ou  de  l’experience  des  leurs  j & ils  croyent  ne 
n.ais  pouvoir  rendre  malheureux  , que  par  nôtre  propre  ge- 
nerofité.  Enfin  toutes  leurs  efperances  font  fondées  fur  des  cas 
fortuits,  êc  fiir  de  vieilles  errenrs  5 ilype  fout  pourtant  ni  aflez 
bons  Phllofophes  , ni  affez  bous  Cbraiens  5 & comme  leur  ju- 
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gement  s'abufe  en  la  connoiffance  des  Caufes  fécondes  , ils  n’ont 
pas  aflez  de  pieté  , pour  tourner  les  yeux  vers  la  première,  qui  le 
déclaré  ouvertement  , pour  l'innocence  d’un  jeune  Monarque,  Sc 
pour  la  vertu  d’une  Regente  , qui  voit  répandre  à regret  tant  de 
lang  , & délbler  tant  de  Provinces.  Leur  taufle  prudence  ne  voit 
pas  ,quc  le  bas  âge  du  Roi , qui  devroit  favorifer  leur  ufurpation , 
produit  aujourd'hui  nos  plus  belles  Conquêtes  j & que  la  Provi- 
dence qui  employera  , fi  elle  veut , des  Lions  à labourer  la  terre  ,, 
comme  elle  s’eft  lérvie  de  moucherons  pour  la  déloler  , veut  ren- 
dre aujourd’hui  redoutables,  les  noms  de  Regence  & de  Minorité, 
qui  ne  marquoient  auparavant  que  de  la  crainte  & de  la  foibleile. 

Ils  devroient  bien  l’avoir  connu  en  cette  fameufe  journée  de 
Rocroy , dont  un  Roi  mourant  avoit  prédit  le  fuccés.  Dans  cette 
crife  fatale  , où  un  rcmede  aufli  violent  quel’étoit  une  Bataille  , 
ne  pouvoit  produire  qu’un  effet  mortel  ou  miraculeux  : Dans  cette 
conjonéture  ,oùle  raifonnement  humain  prenoit  des  conclufions 
en  faveur  de  nos  Ennemis , fur  des  fondemens  fi  folides , fur  les 
avantages  du  nombre  8c  du  lieu  ,fur  la  conlfernation  d’une  Ar> 
mée  , qui  venoit  d’apprendre  la  mort  de  fon  Roi  : journée  pour- 
tant , où  la  valeur  hero'ique  d’un  jeune  Prince , à peine  forti  de  fes 
premiers  exercices  , rendit  fon  coupd’efiai  fi  célébré  j par  la  mort , 
ou  par  la  fuite  de  tous  leurs  vieux  Generaux  } par  la  défaiteentie- 
re  de  toutes  leurs  vieilles  Bandes  , 8c  par  la  déroute  d’une  Armée 
de  trente  mille  hommes , qui  menaçoit  d’enfevelir  la  France , 8c  le 
Prince  qu’elle  venoit  de  perdre  , dans  le  même  Tombeau. 

Cette  Viêloire  fignalée , qu’on  peut  appeller  à bon  droit  le  jour 
natal  de  la  fortune  de  notre  Roi,aétéfuiviedetancd’autresi  8c  les 
foins  de  la  Regcnceont  été  augmentez  parla  prife  de  tant  de  Vil- 
les,que  nôtre  grande  Reine, ainfi  que  l’illuftre  Veuve  Dcbora,pcut 
rendre  aujourd'hui  la  Juftice  à fes  Sujets , à l’ombre  des  Palmes  qui 
environnent  fon  Trône.  Nos  Armes  ont  réparé  à Thionville  , i 
PhilipfbjLirg,  8c  à Norlingue,  les  affronts  qu’elles  y a voient  autfe- 
fb/s  reçu  , 8c  même  ceux  qu’ou  y avoit  faits  à nos  Alliez.  Ce 
grand  8c  viêforieux  Gallon , dont  la  perfonne  e(l  fi  chere  à l’Etat , 
qu’il  ne  nous  fçauroit  rien  acquérir  de  fi  précieux  que  ce  que  fa 
valeur  bazarde  chaque  jour  j a’ recouvré  à Gravelines,  à Bour- 
bourg,  8c  à Mardic,  l’ancien  Domaine  de  la  Maifon  Roïale:  lia 
mis  à couvert  nôtre  plus  foible  frontière , par  la  prife  d’une  Pla- 
ce, qui  paffoit  avec  raifon , pour  le  chef-d’œuvre  des  Ingénieurs, 
& que  nous  devons  regarder  comme  la  fource  de  tant  de  Viéloi- 
res , qui  nous  ont  alTujctti  prefque  toute  U Flandre;  Nos  Enne- 
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mis  feroient  paiïcr  pour  des  coiiauèces  importantes  , Berghe , 
Fume , Bcthune>  & tant  d’autres  places  que  nous  leur  avons  enle- 
vées dans  le  Pais -bas  en  cesdernieres  Campagnes  : mais  je  me 
contenterai  dédire  , qu’elles  en  ont  facilité  de  plus  grandes,  & 
que  la  France  ne  conlidereque  comme^es  moyens,  ce  qui  leur 
tiendroit  lieu  de  fin  principale  : Courcrai  s’eft  rendu  fameux  par 
la  hkheté  de  ceux  qui  ont  été  les  immobiles  témoins  de  fa  red- 
dition , & qui  l’ont  regardée  comme  un  fpcélacle , au  lieu  de  l’em- 
pêcher par  un  combat.  Mais  la  Pollerité  ne  doutera-t-elle  point 
de  la  fol  de  nôtre  Hilloire  î lorsqu’elle  lui  dira, que  nous  n’avons 
employé  que  des  Troupes  fatiguées , &la  fin  d’une  Campagne, 
pour  prendre  Duntjuerque  fur  les  Efpagnols , qui  au  commence- 
ment de  ce  Siecle  ■ epuilerent  les  mines  du  Pérou  , & dépeuplè- 
rent la  Caftille,  Naples,  & Milan  , pour  prendre  en  trois  ans  la 
chttive  place  d’Oltende.  Lira  t’on  , fins  quelque  foupçon  de 
flatterie,  ou  de  partialité,  la  reddition  d’une  Ville, que  nos  Al- 
liez n’ont  pû  voir  fans  quelque  jaloufie  î Lt  pourra-t’on  enfin  fe 
perfuader,  qu’une  Place  aflez  redoutable, pour  juftifier  la  lâcheté 
de  nos  Ennemis,  qui  n’ont  pas  tenté  delà  (ccourir.  mais  allez  im- 
portante » pour  mériter  qu’on  hazardât  tout  pour  la  fauver  , n’a't 
conté  que  quinze  jours  au  formidable  Dued'Anguien  ; & que  ce 
jeune  Conquérant  l’ait  emportée , par  des  efforts  inouis,  à la  vûc 
de  fix  Generaux,  S:  d’autant  d’ Armées  î 

Ce  ne  fèroii  pas  aflez,  Messieuits  , de  voir  l’orgueil  de  nos 
Ennemis  humilié,  & leurs  forces  abbatucs  durant  cette  Rcgence, 
fi  elle  ne  nous  eût  encore  vengé  de  leur  perfidie.  Le  bonheur  d’un 
grand  Roi  nous  avoir  acquis  la  Motte , & cette  forte  Place  avoir 
cédé,  après  un  long  Siégé , à la  valeur  de  ceux  qui  ne  trouvent 
rien  d’imprenable.  Mais  la  même  generofité  qui  nous  l’avoit  ac- 
quife  par  la  force , nous  la  fit  perdre  ( pour  ainii  dire ) volontaire- 
ment par  un  Traité,  ou  par  un  manquement  de  foi  d’un  Prinqe , 
qiti  s’ell  fait  plus  de  tort  qu’à  nous  , lorfqu’il  l’a  violée  : Il  n’a 
pas  joiii  long-tems  du  fruit  de  fon  infidélité.  La  France  eft 
aujourd’hui  trop  fenfible  & trop  délicate  en  matière  d’hon- 
neur, pour  fouflPrir  une  injure , que  les  Miniftres  précédons  a voient 
difllmulée,  bien  qu’elle  les  regardât  en  quelque  manière.  Notre 
grande  Reine  les  a vengez  s Elle  a vengé  l’Etat  5 Elle  a vengé  deux 
grandes  Provinces  , qui  foôpiroient  depuis  quelques  années , fous 
ic  faix  des  voleries  & des  contributions  i Elle  a entièrement  cfFicé 
cette  delàgréable  perfpeâive  qui  nous  faifoit  voir  des  écharpes 
rouges  dans  ce  Royaume,  Enfin , la  Caverne  <^ui  fervoie  de  retrai- 
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te  à ces  fameux  voleurs,  eft  rafe'e  jufques  au  fondemcnc  j & s’il  en 
relie  encore  quelques  ruines , elles  ferviront  d’illullrc  monument 
à la  prudence  de  nôtre  grande  Reine,  La  Pofterité  les  gardera , 
comme  des  trophées  érigez  à la  gloire  de  celui , <jui  dkns  la  prife 
des  Villes  , & dans  le  commandement  des  Armées , s’eft  rendu 
digne  d’avoir  en  maini’éducation  d’un  Roi , qui  le  doit  être  un 
jour  de  toute  la  Terre. 

Que  s’il  faut  encore  jetter  les  yeux  fur  l’Allemagne , pour  dé- 
couvrir jufques  ou  s’étendent  les  profperitez  de  cette  Regencc , 
nous  y verrons  nos  Generaux  viélorieux  fur  les  bords  du  Rhin  8c 
du  Danube,  qu’ils  vont  m-aî  tri  fer  jufques  dans  leur  fource  ; ils  y 
forcent  tous  les  obflacles  qui  s’oppofent  à leur  jonction , ou  à leur 
marche  j Ils  percent  jufques  au  fonds  de  l’Autriche  & de  la  Ba- 
vière i ils  attaquent  glorieufement  le  cœur  5c  le  bras  droit  de  l’Em- 
pire, qui  n’ont  pre/que  plus  de  vigueur  ni  de  mouvement  pour  ré- 
lifter à ce  puiflanBeffôrt,.  PalTcz,  Messieurs  , du  pied  des  Ai- 
les, à celui  des  Pyrénées.  Permettez  à vôtre  cfprit  de  prendre 
’eftor,  & defuivre  la  Viûoire,qui  vous  conduira  vers  ces  fameux 
Rochers , pour  y admirer  une  conquête , que  le  Ciel , la  Mer , & 
les  Ennemis,  nous  ont  vigoureufement  conteftée  , & que  nous 
avons  fait  en  dépit  des  inondations  &:  des  naufrages  j Rôle  mérité 
bien  d’arreter  un  peu  vôtre  curiofité,  foit  qu’elle  ait  été  une  Co- 
lonie des  anciens  Marfeillois , comme  quelques-uns  le  difent , foit 
à caufê  que  fon  Golphe  eft  illuftre  par  la  defeente  qu’y  fit  autre- 
fois le  Grand  Scipion  , ce  premier  Conquérant  de  l’Efpagnc. 

Mais  puifqiie  le  bonheur  de  la  Regence  nous  a conduit  julques 
fur  le  rivage  des  Mers  de  Majorque,  n’y  trouverons-nous  point 
quelque  Camp  élevé  r d’où  nous  puiflîons  voir  tant  de  fameux 
combats,  dont  elles  ont  été  le  Théâtre  ; fie  qu’un  jeune  Vainqueur, 
dont  nôtte  grande  Reine  a pleuré  la  mort , y a rendus  fous  les  or- 
dres ? Que  fi  nous  ne  pouvons  porter  nôtre  vite  jufques-là  , du 
moins  entendfons-nous  le  bruit  des  foudres  qu’il  y a lancez  , du 
moins  apprendrons- nous  que  l’amour  fie  les  acclamations  des 
vaincus  y ont  toujours  couronné  fes  victoires,  8c  que  Cartagenc 
fie  Tarragonc,  qui  confervent  encore  la  mcmoireide  tant  de  bel- 
les chofes  qu’elles  ont  vu  faire  aux  Romains , avoiient  librement, 

3u’clle  ne  leur  apprend  rien  de  fi  héroïque  , que  ce  qui  a été  fait 
tirant  cette  Regencc  â la  vue  de  leurs  remparts. 

Je  voi  bien  , Messieurs  , qu’il  faut  que  je  quitte  le  rivage 
pour  entrer  en  pleine  Mer  5 le  fujet  qui  m’amene  ici, la  nouvelle 
Charge  que  nôtre  Augufte  Princclfe  a voulu  accepter  pour 
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l’amour  de  nous  , & les  fameufcs  Conquêtes  qui  viennent  de 
faire  reverer  fes  Etendants  dans  les  Ifles , & dans  les  côtes  de  la 
Mer  Thirrcnci  m’obligent  .à  m’expofèr  à cet  Elemtnt , quelque 
infidèle  q 1*11  puifle  être  Je  n’y  fçaurois  plus  rencontrer  que  d’ai- 
mables écueils,  ni  faire  que  d’illiiUres  naufrages  , puifque  mon 
d.bris  contribueroit  quelque  chofe  à fa  gloire.  Difons  plutôt  , 
qu’il  n’y  faut  plus  appréhender  d’orage  , ni  de  tempêtes  j que  ce 
nouvel  Aftre  arrêtera  , par  fes  douces  influences  , rimpetuofité 
de  fes  flots  8c  de  fes  marées } & que  cette  illuflre  Mere  ayant  enco- 
re dans  fon  fein  ces  deux  petits  Aidons , qu’elle  enfante  tous  les 
jours  par  les  tendrefles  de  fon  cœur , 8c  par  les  foins  de  fa  Régen- 
ce , toute  la  Nature  favorifera  cette  Royale  éducation.  Le  Cief 
fera  toujours  ferain , la  Mer  nous  fera  voir  un  calme  perpétuel  8c 
agréable  j les  vents  fe  renfermeront  dans  leurs  cavernes  , 8c  s’ils' 
en  forcent , ce  ne  fera  que  par  fon  ordre , 8c  pour  favorifer  la  rou- 
ta de  nos  Armées  Navales.  • * • 

Nous  avons  goûté  les  agréables  prémices  de  ce  bonheur , en  la 
derniere  entreprife  de  Porf-Langon  , & dans  la  plus  bifarre  fai- 
fon  de  l’année  , ou  les  embarquemens  font  difficiles  , 8c  les  na- 
vigations dangeréufes  -,  Nous  avons  vû  partir  une  grande  Flotte, 
aulU^tôt  qu’elle  a été  prête , 8c  elle'eft  venue  heyreufement  dans 
nos  ports , auffi-tôt  que  l’entreprife  a été  achevée.  Ce  fuccés  elf  glo- 
rieux , Messi  EU  RS,  l’importance  en  eft  grande,  la  réputation  en 
fera  immortelle.  Vous  fçavez  que  l’Italie  a donné  des  Maîtres  à 
toute  la  Terre  : Il  y a bien  de  l’honneur  à faire  des  Conquêtes 
dans  le  païs  des  Conquerans  , 8c  prés  de  la  Capitale  du  Monde 
Chrétien.  Il  eft  fans  doute  avantageux  à la  France , de  rendre  la 
liberté  à l’Italie,  de  rompre  fa  chai  ne,  de  s’oppofer  à l’oppreffion, 
de  protéger  des  innocens , en  foiimettant  des  ambitieux  : Mais  une 
V iaoire  a toutes  lescirconftances  <^ui  la  peuvent  rendre  glorieufe, 
lorfqu’une  difgrace  précédente  aéte  le  motif  de  l’entreprife , lors- 
qu’on tire  fon  élévation  de  fon  malheur , 8c  quand  la  Fortune  n’o- 
fe  plus  réfifter  à celui , qui  n’a  pas  voulu  ceder  à la  colere. 

Il  importoit  fans  doute  à la  réputation  de  cette  Couronne  , au 
bonheur  de  la  Regence,  8c  à la  gloire  particulière  du  Grand  Mi- 
nillre  , dont  les  Confeils  avoient  appuyé  un  deffein  fi  avanta- 
geux à cet  Etat,  que  la  première  tentative  ne  fut  pas  heureufe.  II 
ralloit  que  tous  les  Elemens  conjurez  nous  forçaflentà  une  retrai- 
te , pour  apprendre  un  mois  après  à toute  la  Terre  , de  quels  ef- 
forts la  France  étoit  capable,  même  après  de  grandes  pertes.  Il 
falloit  donner  lieu  à la  prudence  de  JU  LE , de  faire  ce  que  la  pré- 
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fomption  fit  dire  autrefois  à POMl'E’E  j tju’il  n’avoit  qu’à  battre 
du  pied  pour  faire  fortir  des  Légions , puilqu’il  femble  qu’on  n’ait 
pas  eu  plus  de  peine,  pour  lever  deux  grandes  Armées,  qui  ont 
acquis  au  Roi  le  meilleur  Port  de  toute  l’Italie^  & deux  Places  fi 
confijerables  pour  leur  force,  & pour  leur  fituation  .qu’elles  rom- 
pent absolument  les  roefurcs  à nos  Ennemis. 

Ce  n’ell  pas  pourtant  dans  la  guerre,  ni  dans  les  viéloires  fith- 
glantes  , que  nous  efperons  nous  prévaloir  principalement  de  la 
nouvelle  autorité  de  nôtre  grande  Princefle.  Elle  n’aime  pas  beau- 
coup les  fuccés , où  les  douleurs  particulières  troublent  la  joyc 
publique  : Audi  cette  Charge  porte  le  nom  des  fonélionsdela  paix, 
plutôt  que  d’un  commandement  militaire  j elle  eftdeftinée  à nous 
rendre  l’abondance , & à rétablir  nôtre  commerce  avec  les  Etran- 
gers , plutôt  qii’à  leur  enlever  leurs  forterefiès , ou  à gagner  des  ba- 
tailles ; Aulfi  nôtre  bonne  Reine  donnera  toujours  plus  volontiers 
fes  ordres  pour  les  navigations,  que"  pour  les  combatsj  & comme 
j’ai  déjà  dit , qu’elle  fouhaiteroit  qu’il  n’y  eût  plus  de  pauvreté , ni 
de  miiefc  au  monde  i c’eft  pour  la  chafler  de  fes  Etats  .qu’elle  dai- 
gne occuper  une  Charge , qui  doit  rétablir  la  félicité  des  Sujets , 
qui  doit  ramener  l’abondance  dans  fon  Royaume  , & ouvrir  la 
lourcc  des  richeflès , par  le  rctabliflement  du  Commerce. 

Venez  donc.  Peuples , qui  avez  reçu  tant  de  biens  de  cette 
grande  Reine  j venez  reverer  la  liberale  main  qui  vous  lesadépar- 
tis  , & d’où  vous  attendez  tous  ceux  qui'sAus  manquent.  Hono- 
rez fa  haute  nailTance , refpcélez  fes  vertus  incomparables , beniC- 
fez  fon  heureufe  Regcnce  j Que  vôtre  zele  foit  ardent  j Que  vôtre 
obéïflànPe  foit  prompte  j Que  vôtre  fidelité  foit  inébranlable  i Que 
cette  nouvelle  dignité  , qu  elle  n’a  pas  acceptée  pour  fa  propre 
grandeur,  mais  pour  avoir  plus  de  moyen  de  remédier  à nos  maux , 
loit  aufiî  un  motif  qui  nous  obligeàlesluidécouvrir  avec  confian- 
ce, & à nous  en  plaindre  à fabonté,  fans  en  murmurer  contre  per- 
fonne:  Et  puifque  cette  Province  a maintenant  l’honneur  de  dé- 
pendre plus  particulièrement  de  fes  ordres  -,  puifquelle  a plus  de 
part  que  les  autres  à fa  Royale  vigilance  î qu’elle  les  furpaUc  au(S 
en  zele  & en  fidelité,  & qu’elle  leur  ferve  d’exemple,  dans  la  vé- 
nération que  tous  les  Sujets  doivent  à (es  Commandemens. 

Mais  ce  n’eft  pasalfcz,  MtssiEURs,  que  les  Elprits  raifon- 
nables  connoillcnt  leur  devoir,  il  eft  jufte  que  les  choies  inanimées 
ayent  du  fentiment  en  cette  occafion  , & qu  elles  témoignent  leur 
refpeél  à celle  dont  le  cœur  tendre  & généreux  compatit , fe.laif- 

fe  toucher,  meme  à tout  ce  qu’il  y a de  foible  dans  la  Natiure-  Il 
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faut  que  la  Mer  , qui  n’eft  pas  moins  fourdc  aux  vœux  & aux  priè- 
res , que  les  rochers  qui  l’environnent , écoute  aujourd’hui  ma 
voix  J qui  lui  apprend  à quelle  autorité  elle  eftfoumi(e>  & qui  lui 
annonce  le  plus  grand  bonheur  dont  elle  puifle  être  capable.  Il 
n’y  a point  de  danger  de  relâcher  un  peu  de  la  feverité  des  pré- 
ceptes de  l’Orateur  > en  faveur  d’une  Princefle  fi  pleine  d indul- 
gence &i  de  bonté  j 1 1 me  fera  bien  permis  d’aller  au  delà  des  regles> 
pour  la  gloire  de  celle  qui  eft  au  demis  de  toutes  les  Loix  : S’il  y a 
donc  en  ce  que  je  vai  dire  quelque  chofede  Poétique,  ne  trouvez 
pas  étrange,  Messieurs,  que  je  me  ferve  du  langage  des  Dieux 
pour  traiter  une  fi  haute  matière  j &c  pour  ne  me  pas  blâmer  de  cette 
petite  licence , confiderez  de  grâce , que  nous  ne  devons  pas  moins 
de  complailànce  à fon  fexe,  que  de  refpeél  à fa  Perfonne. 

Connoiflèz  donc.  Elément  fougueux  Sc’  rebelle,  les  bornes  que 
Dieu  vous  a preferites } brifez  vos  flots  8c  votre  écurteaupied  du' 
Trône  de  cette  grande  Reine , qui  vient  de  l’établir  fur  vos  riva- 
ges : Lifez  le  Commandement  fouverain  que  la  Providence  y a 
gravés  il  vous  permet  d’aller  jufques-là  pour  lui  rendre  hommage» 
mais  il  vous  défend  de  pafler  outre:  Retirez -vous  *donc  , pour 
aller  publier  par  toute  la  Terre , qu’elle  n’a  rfen  d’égal  à la  gran- 
deur 8c  à la  majelké  de  la  Princellè , de  qui  vous  relevez  double- 
ment. Annoncez  aux  climats  les  plus  éloignez , vôtre  nouveau 
bonheur  , 8c  celui  dont  ils  jouiront  fous  la  domination  du  Jeune 
Conquérant  qu’elle  ItÉr  élevé.  Allez  ramaflier  aux  riches  TOrds 
où  le  Soleil  le  levé  8c  fe  couche,  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  Sc 
d’agréable  > Ouvrez  en  fa  faveur  cet  abîme  qui  cache  tant  de  T/e- 
Ibrs  J prefentez-lui  des  perles,  8c  tout  ce  que  vous  produifez  d’ex- 
quis 8c  de  rare  : mais  avouez  en  même  tems  , que  vous  ne  fçau- 
riez  payer  plus  juftement  ce  tribut , qu’à  celle  qui  s’eft  fi  Ibuvent 
d.'poüillée  de  (es  joyaux  , pour  foulager  des  miferables.  Nous 
croirons , fi  vous  voulez , que  les  perles  que  vous  lui  viendrez  of- 
frir , feront  les  plus  belles  larmes ael’ Aurore, pourvûquevousde- 
meuriez  d’accord, qu’elles lèront  moins  précieufes que  cellesqu’on 
lui  voit  répandre  chaque  jour,  pour  les  miferes  de  fon  Peuple. 

Vcnezfur  nos  bords,  Mon  (1res,  8c  Miracles,  dont  cet  Elément 
aborde,  quittez  le  vafte  fein  qui  vous  enferme,  pour  avouer  que 
vous  ne  vues  jamais  rien  de  u grand  , ni  de  fi  pompeux  , que  ce 
Triomphe  , (ans  excepter  même  ces  magnifiques  nopccs  dont  les 
Pocces  nous  ont  tant  parlé. 

Et  vous  petit  Animal  idont  la  force eflfi grande  8c  fi  occulte, 
.Vous,  qui  eûtes  autrefois  la  hardiefiè  d’arrêter  le  Maître  du  Mon- 
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de  ail  milieu  de  fa  Flotte  viclorieufe;  ne  lovez  pas  fi  téméraire, 
que  d’entreprendre  au joiird’hiii  la  même  cliofc,  5c  avez  plus  de 
rclpeél  pour  une  autorité  légitimé, que  vous  n’en  eûtes  pour  im 
U mrpateur. 

Je  n’ai  gaTde,  Messi  eur.s  , err  un  fujet  fi  grave,  6c  dans  un 
lieu  fi  airgufté,  de  recourir  à la  Fable,  6c  de  faire  paroîtreici  les 
Tritons  & les  Nereïdes,  pour  rendre  cette  pompe  plus  célébré  : 
6c  qu^nd  même  le  champ  des  Serenes  ne  feroit  pas  anfolumcnt  fa- 
buleux , non  plus  que  leur  être , ( comme  quelques  uns  ratTiircnt , ) 
je  n’oferoîs  appeller  à mon  fecours , la  douceur  de  F ur  voix  , 
pour  charmer  l’oreille,  6c  pour  délaflèr  l’efprit  de  nôtre  grande 
Reine:  Je  fçai  , Mes  sieurs,  que  les  acclamations  de  toute  la 
France,  forment  une  harmonie  beaucoup  plus  agréable  j je  feai 
que  les  bencdickions  de  tant  de  Peuples  qu’elle  protégé,  font  fiir 
Ion  ame  une  plus  douce  impreflîon , 8c  que  même  le  murmure , ou 
le  honteux  filpnce  de  nos  Ennemis  frappe  avec  plaifirfon  oreille. 
La  Paix  de  fon  coeur  fera  le  fruit  de  celle  que  l'a  prudence  nou'  va 
donner.  Il  fera  rempli  dejoye,  parce  qu’elle  nous  aura  comblez 
de  felicit?.  Mais  s’il  faut  que  le  profond  repos , dont  il  e(l  jufte 
qu’elle  joüifiè,  apres  tant  ae  travaux,  (oit  interrompu  j s’il  faut 
qu’elle  fe  réveille  quelquefois  en  furfaut,  les  Triomphes  du  jeune 
Vainqueur,  qu’elle  nous  a donné,  feront  ce  trouble  agréable.  Le 
bruit  de  lés  ViÛoires,  8c  la  voix  de  la  Renommée,  produiront 
dans  l’ame  de  nôtre  Augufte  PrinceflTe  de  fi  douces  agitations , 
qu’elles  ne  l’empêcheront  pas  d’achever , dans  unetranquilité  par- 
faite, le  Siècle  qu’elle  a fi  heureufement  commencé. 

Ce  font- là,  Messieurs  , mes  plus  ardents  foiihaics , ce  fiant 
aulfi  les  vôtres  5 le  zele  qui  nous  les  infpirc , ne  fçauroit  être  mé- 
dioci'e , puifque  tout  nôtre  bonheur  dépend  de  leur  accomplilTe- 
, ment  ; mais  il  léra  incomparable,  s’il  le  mefure  à l’objcj:  qui  le* 
anime,  6c  qui  nous  les  fait  concevoir. 

Si  ton  ne  voyait  le  caraliere  d'une  grahde  éloquence  dans  le  dif- 
tours  que  Ion  vient  de  lire  ^ je  ne  doute  pae  que  Ion  ne  U trouvât  trop 
long  , mais  de  quelcfut  maniéré  que  Ion  en  veuille  ju^er , peut  être  ne 
fera-t  fnpas  fâché  que  pour  une  plus  grande  variété , je  donne  prefente- 
meut  de  ces  Harangues  moins  étendues  ^ qui  tiennent  du  Compliment, 
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HJRJNGV  E FAITE  A LA  FEV  REINE 
d'Efj^ia^ne , au  nom  du  Chapitre  a Orléans. 


IVÎadame, 

Le  Chapitre  de  l’Eglifc  d’.Orlcans  fe  prefente  à Vôtre  Ma,.* 
jeste’  , pour  lui  rendre  fes  très  humblcs*tefpe£k > & pour  la  fé- 
liciter fur  un  heureux  Mariage  , qui  unit  au  Roi  Catholique  la 
Petite-Fille  d’un  Roi  Tres-Chrcticn. 

Cetoit  unefuiteaffez  naturelle i que  Son  Altesse  Roïale 
MONSIEUR,  ayant  ea  tant  de  parc  à la  produftion  de  la 
Paix  , ji’en  eut  pas  moins  à fa  conlcrvation  , & à fon  afïèr- 
milTemcnc. 

Les  grandes  Victoires  donnent  la  Paix  , & il  ne  faut  que  fç 
fouvenir  de  celle  de  CaflTcl,  oit  ceux  qui  étoient  alors  nos  Enne- 
mis , furent  réduits  dans  un  état  à ne  le  pouvoir  plus  être.  De- 
puis.cetce  mémorable  Journée  , ils  fe  font  trouvez  fans  force  & 
fans  courage. 

Il  fau^auflî  avouer,  que  Son  Altesse  Roïale  ne  coiv 
tribuë  pas  moins,  à l’afFcrmiflèment  de  ettte  mème  Paix  par  le 
don  qu’Elle  fait  de  fa  Fille  bien-aimée  pour  être  Epoufe  du  Roi 
d’Efpagne. 

Nous  pouvons  dire  que  Son  Altesse  Roïale  , dans  la 
Guerre,  & dans  la  Paix  a prodigué  fon  Sang  pour  la  gloire  , Sc 
le  repos  de  la  France.  Elle  a hazardé  fa  propre  vie  dans  la  Guer- 
re : Elle  immole  la  Princefle  fa  Fille  dans  la  Paix.  Dans  l’An- 
cienne  Loi , pour  obtenir  & pour  conferver  la  Paix  , on  offroic 
des  Viâimes  que  l’on  appclloit  Pacifiques.  Pour  l’obtenir  , Son 
Altesse  Roïale  s’eft  o0èrte  EUe-meme,  & pour  la  con- 
ferver , Elle  ofiFre  Vôtre  Majesté’  fa  Fille  aînee.  Il  ell  vrai, 
que  ce  Sacrifice  tend  moins  à détruire  la  Viftime , qu’à  la  cou- 
ronner j & ainfi  il  femble  qu’il  ne  doivie  nous  donner  q«e  de  la 
joyc.  Mais  comment  peut- il  être  fans  douleur  , puifqu’il  ne  peut 
s’achever  fans  réparation  .>  . ' 

Quand  nous  confiderons  qu’il  faut  que  nouS  perdions  une 
PrincelTe  fi  parfaite  j une  Princeffe  en  qui  cette  Province  pouvoir 
trouver  un  n puiflànt  appui  auprès  d’un  Pere  qui  l’aime  fi  tendre- 
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ment,  6c  qni  eft  nôtre  pue  -,  une  PrinccTe  , dont  !.i  pieté  8c  la 
vertu  pouvoir  fervir  d exemple  à toute  la  France,  vôtre  éloigne- 
ment, MADAMc  , fait  nôtre  perte  8c  nôtre  douleur. 

C’elt  ici  que  n »iis  ne  pouvons  nous  empêcher  d a Imiter  cct 
ancien  b onheur  des  hfpag  iolî , q li  ne  les  a jim.iis  aband  mnez 
dans  les  Traitez  de  Faix.  On  dit  qu’ils  ne  Içavent  pas  fi  bien 
faire  la  Guerre  c^ue  nos  François  , mais  qu’ils  folit  beaucoup 
mieux  la  Pai.x.  C’eft  feulement  dans  les  derniers  T raitez , qui  ont 
été  faits  par  nôtre  incomparable  ‘Monarque  , qu’ils  n’ont  pas  été 
fi  heureux.  Mais  voici  le  moyen  qu’ils  ont  trouvé , pour  fe  ré- 
. compenfer  de  toutes  leurs  pertes.  Ils  enlèvent  à la  France  une  * 
PrincelTe  qui  vaut  mieux  que  toutes  leurs  Villes,  6c  toutes  leurs 
Provinces. 

Il  faut , MADAME,  nous  rcToudre  à cette  perte  : Tel  eft  le 
fort  des  Filles  de  France  } Files  ne  trouvent  pas  de  Couronne 
dans  le  lieu  qui  les  a vù  naître  , 6c  leurs  têtes  neanmoins,  ne  font 
faites , que  pour  être  couronnées.  Nous  fommes  en  paix  avec 
l’Efpagne , ne  la  troublons  point  par  nos  murmures , laiflôns  la 
joüir  paifiblement  de  fou  bonheur.  Il  faut  même  que  nous  tra- 
vaillions à l’accroître  6c  à l’augmenter  , en  tâchant  d’attirer  par 
nos  Prières  8t  nos  Sacrifices  les  plus  riches  bénédictions  du  Ciel 
fur  le  Mariage  de  Vôtre  Majesté’,  afin  qu’il  foit  favorifé 
d’une  aufli  longue  fuite  de  Rois , qu’eft celle , dont  Vôtre  Ma- 
jesté’ eft  defeenduë,  6c  de-tout  ce  qui  peut  rtndreun  Mariage 
heureux.  C’eft  , MADAME  , ce  que  nous  ferons  avec  tout  le 
. zele , que  VÔTRE  Majesté’ peut  defirer  de  festrés-humblcs  6c 
très  - obéïlTans  Serviteurs  , les  Doyen  , Chantre  ôc  Chapitre 
d'Orleans. 


H AK  A NGV  E FAITE  A MADAME 
• U Ddiiphine  , Par  Monjîcur  t Evêque  de  Toul. 

JVI  ADAME, 

La  Renommée  a publié  tant  de  chofes  avantageufes  de  Vous,  ^ 

que  le  cœur  8c  les  refpefls  des  François  vous  ont  été  acquis , touI. 
avant  qu’ils  ayent  eu  le  bonheur  de  vous  voir.  Vôtre  prcfence, 
MADAME,  n’a  point  Eiic  de  tort  au  bruit  de  cette  Renom- 
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méc.  Elle  la  juAifie  , elle  la  confirme.  Et  fi  fur  fon  rapport  nous 
avons  fouhaité  avec  palfion , que  vous  fu liiez  l’époufe  du  plus  ai- 
mable Prince  du  Monde,  MONSEIGNEUR  , nos  vœux  fur 
ce  point  ont  'été  accomplis,  & nulle  joye  n’é^al^celle  que  nous 
en  avons  fentie.  Que  ce  choix , MADAME,  tait  par  le  plus  Sa- 
(;e  & le  plus  grand  des  Rois , produit  de  bien  à la  France  ! Elle 
cA  au  comble  de  la  gloire , & des  profperite^  fous  le  Régné  de 
fon  invincible  Monarque.  Mais  étant  fujet  auxdoix  de  la  Natu- 
re , le  jour  fatal , qui  verra  fini^  fa  glorieufe  & triomphante  vie , 
leroit  le  dernier  de  cette  gloire  & de  cos  profperitez  , fi  MON- 
• seigneur,  par' Vous  n’en  afiuroit  la  duree  : Je  veux  "dire, 
MADAME  , par  une  PoAerité  qui  ne  peut  manquer  de  répondre 
à la  grandeur  des  fources  ,dont  elle  fera  dérivée. 

Cet  interet,  MADAME,  éloigné  d’un  Siècle  au  moins  , 
ainli  que  nous  l’efperons  , ne  laiflc  pas  de  nous  toucher  fenfi- 
blcincnt.  Que  doit -il  être  de  nos  avantages  prefens  ? Nous  les' 
voyons  , nous  les  touchons  dans  le  ficré  Lion , qui  vient  de  vous 
unir  à MONSEIGNEUR.  La  joye  de  ce  Mariage  contribùra , 
fans  doute  , à rendre  plus  agréable  ôc  plus  longue  la  vie  de  nô- 
tre Grand  Monarque.  Que  de  biens  pour  nous  par  cette  feule 
confideration  ! 

Par  ce  moyen  l’abondance  & la  Paix , qu’il  vient  de  donner 
à fl  n Royaume  , y feront  folidement  établies  j & fon  Sang  , le 
plus  illuArc  , faift  contredit  qui  foit  fur  la  Terre,  pallant  à une 
infinité  d’Heritiers  de  fa  Couronne,  & de  fon  Nom  , nous  nous 

firomcttons , que  la  fin  du  monde  fera  feule  la  fin  de  la  glgire  à 
aquelle  ce  Monarque  fi  aimé  & fi  redoutable  a porté  fon  Em- 
pire. 

Prévenus  que  nous  Gammes  de  ces  efperances,  ne  doutez  point, 
MADAME  , que  nos  cœurs  ne  fuient  auflî  pénétrez  «Je  yefpeft 
de  joye  , qu’ils  vous  paroiAent  l’être. 

Vous  lcrez  l’objet  de  la  tendreffe  du  Roi  & de  la  Reines 
Vous  le  lcrez *de  l’amour  de  MONSEIGNEUR  leur  Fils  ,•  Sc 
c’cA  à Vous  , MADAME  ,que  nos  refpccAs  & nos  foûmiflîons 
vont  naiurelLement  & necefiairement  ! Que  leschaînes  font  for- 
tes, quand  c’eA  le  devoir  qui  les  forme  : Que  les  liens  font  diffi- 
ciles à rompre,  quand  c’dt  le  mérité  qui  les  fait  l 

L’un  & l’autre  fe  rencontrant  dans  robéïlTancererpcdueuf;, 
dont  je  vous  fais  pour  moi  , 2c  pour  mon  Clergé  , la  très- hum- 
ble proteAation  j je  vous  demande,  MADAME  , la  juAice  de 
croire  que  c’eA  un  engagement , qui  durera  autant  que  nos  vies, 

Si  que 
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& que  toutes  les  benediftions  du  Ciel  6c  de  la  Terre  fur  vôtre 
Peribnne  feront  déformais  l’objet  frequent  de  nos  voeux  & de 
nos  Sacrifices.  * * 

Il  ne  faut  fas  s'étonner  que  Us  difeours  que  je  viens  de  rapporter 
fie  [oient  pas  longs.  Ceux  que  fon  fait  dans  ces  occtffions  doivent  moins 
tenir  de  la  Harangne , que  du  Compliment.  Voici  encore  Us  Copies  de 
quelques  autres  de  mime  nature. 


H ARA  NGV  E A SON  EXCELLENCE 
le  Comte  François  de  Carlinford  , Chevalier  de  la  Toifon 
efOr , Confeiller  d'Etat  de  Sa  Majefié  Impériale , Maréchal 
de  fes  Camps  cÿ*  Armées , cÿ*  premier  Colonel  de  fes  Cui- 
rajjiers  y Gouverneur  de  SoN  'Altesse  Royale,  Grand 
Maître  de  fan  Hôtel , Chef  de  fon  Confeil  , Regent  è7* 
Gouverneur  de  fes  Etats  , (^c. 

Prononcée  par  U Doyen  de  la  faculté  des  Droits  de  Pont-k-  Mouf- 
fon  , étant  à la  tête  de  la  Compagnie  > k Saint  Nicola*  U xi.  Jart- 
vier  i6ÿS.  * 

\ 

M ONSEIGNEUR, 

Le  defir  extrême  de  voir  rétablir  Son  AltelTe  Royale  dans  fes 
Etats , 6c  l’ennuy  que  nous  avions  de  l’y  attendre  fi  long-tems  y 
écoient  devenus  fi  violens  depuis  la  conclufion  de  la  Paix , qu’il 
n’y  avoit  que  vôtre  prelènce  qui  pût  les  calmer,  6c  nous  conloler 
du  retardement  de  nôtre  bonheur. 

Il  faut  cependant  Vous  avouer  , MonsbigKeu*.,  que  la 
joye  que  nous  avons  de  voir  en  vôtre  illuftre  Perfonne  une  ima- 
ge de  Son  Altefle  Royale  > efl:  aujourd'hui  troublée  par.  la  trifte 
6c  funclle  nouvelle  qui  vient  de  remplir  de  dueil  toute  la  Provin- 
ce i 6c  nous  fuccomberions  fous  le  poids  de  nôtre  douleur  , fi 
nous  ne  fçavions  que  Vous  avez  travaillé  depuis  long-tems  à faire 
revivre  dans  l’augulle  Fils,  les  vertus  ôc  la.  fagellè  de  la  Mere  t 
grande  6c  pieufe  Princefle , qu’une  mort  imprévûc  nousitavit , 
^fqu’icy  le  tendre  objet  de  nos  vœux  6c  de  nos  defirs  , mainte^ 
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nant  le  fu  jet  de  nos  larmes  & de  nos  regrets.  Ne  devons-nous  pas 
néanmoins  les  interrompre  un  moment  > pour  nous  fouvenir  que 
c’eil  Vous/ Monseigneur  , qui  capable  de  former  des  Rois, 
avez  été  chargé  de  l’éducation  d'un  fi  grand  Prince.  C’ell  Vous 
par  confêqiK'nt  qui  avez  cultivé  en  lui  tant  d’admirables  quali- 
tez,  tant  de  verfiis  héréditaires  qui  le  rendent  déjà  fi  digne  du 
nom  J de  la  gloire  &c  du  trône  de  fes  Ancêtres. 

Nous  fejavons  auflj  qu’avec  la  noble  & précieulè  éducation  de 
Son  Alteflè  Royale,  nous  Vous  fommes  encore  redevables  de  li 
confervation  de  fon  Augufte  Perfonne.  Nous  fçavons  avec  quel 
zele  & quelle  vigilance  Vous  Vous  êtes  appliqué  à modérer  l’ar- 
deur de  ce  jeune  He«os  , au  milieu  des  périls  où  Pemportoient 
l’amour  de  la  gloire , & l’intrépidité  de  fon  courage.  Peut-être 
fans  vos  fages  précautions,  l’aurions  - nous  perdu  dans  cet  âge 
florillant , & avec  lui'  nôtre  bonheur  Sc  toutes  nos  efperanccs. 
Par  là  Vous  avez  fécondé  nos  vœux,  diflîpé  nos  craintes , préve- 
nu nos  malheurs,  & les  regrets  de  tous  fes  Peuples. 

Vivement  pénétrez  de  la  grandeur  de  tant  d’importans  fervi- 
ces , nous  ven  >ns  aujourd’hui  Vous  en  marquer  nos  juftes  recon- 
noiffances , avec  d’autant  plus  d’inclination,  que  nous  fommes 
adurez  c^ue  les  honneurs  que  nous  effaïrons  de  Vous  rendre  , fe- 
ront agréable»  à nôtre  Augufte  Maître  i coiçme  nous  lômmes  per- 
fuadez  que  rien  aufliî  ne  Vous  eft  plus  agréable  que  de  reconnoî- 
tre  le  zele  & la  fidelité  des  Peuples  pour  leur  Prince  légitime. 

Mais  ne  fommes-nous  pas  également  obligez  de  témoigner  à 
Vôtre  Excellence  la  vénération  profonde  que  nous  avons  pour 
fes  vertus,  fi  dignes  par  elles- memes  du  Caractère  illullrc.  dont 
elle  eft  revêtue  î Qtie  nôtre  Prince  eft  jufte  de  les  avoir  récom- 
penfé  de  la  première 'Dignité  de  fa  Couronne  ! Que  nous  lui 
fommes  redevables , de  Vous  avoir  rendu  dépnfitairc  de  fon  au- 
torité , pour  venir  prendre  pofleffion  de  fes  Etats  en  fon  nom, 
pour  les  gouverner  pendant  fon  abfence , & pour  recevoir  nos 
nommages  en  vôtre  perfonne. 

' Ce  choix.  Monseigneur,  Vous  eft  d’autant  plus  glorieux, 
qu’il  fe  trouve  conforme  à celui  d’un  fage  & victorieux  Empe- 
reur > qui  occupe  aujourd’hui  avec  autant  de  mérite  que  de  gloi- 
re , la  première  place  de  l’Univers.  Par  une  Juftice  qui  Vous 
étoit  due,  il  Vous  a fait  l’honneur  de  Vous  préférer  à tant  de 
grands  & d’excellens'hommes  dont  fa  Cour  eft  compofée  , pour 
'Vous  chàrger  de  l’éducation  d’un  Prince,  que  fon  nômgloriair, 
qui  lui’  rappelle  tant  de  prodiges  Sc  tant  de  vertus  , lui  rend 
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aufll  cher  que  la  proximité  du 

Ce  qui  rdevo  encore  le  prix  de  ce  judicieux  choix  , c’eft  qu’il 
cil  une  luite  de  l’eftime  fingulicrc  & de  l’enticre  confiance  de  feu 
Son  Alteflè  de  triomphante  mémoire,  & par  là  meme  une  n ar- 
que auttniique  de  cette  prudence  conlommée  , Sc  de  cç  rare  me- 
litc  qu’on  voit  reluire  en  Votre  Excellence.  , ; 

Oui  , Monseigneur  > apres  avoir, mérité  do  former  un  fi 
Grand  Prince  fur  le  modelé  de  Ion  généreux  invincible  Pere> 
le  Htros  de  (on  ficelé  , le  fléau  des  Infidèles,  le  glorieux  Reftau- 
rateurde  l’tmpire  & de  la  Religion  ; mériter  encore  que  la  Ré- 
gence de  fts  1 tacs  Vous  (oit  confiée,  c’dl  en  Vous  une  preuve, 
convaincante  de  cette  haute  capacité  que  demande  le  manîment 
des  Affaires  Civ  iles , < omme  de  cette  parfaite  honnêteté  qui  fçait 
obferver  exactement  toutes  les  bienléances  de  la  vie.  Nous  ne 
pouvons  penfer  à ces  deux  éminens  T itres  de  Gouverneur  du 
Souverain  &,  de  Regcnt  de  fes  Provinces , que  tous  les  talons  dont 
Vous  êtes  orné  ne  le  prefentent  en  foule  à nos  efprits.  ' 

Mais  ces  Vertus  héroïques  4ont  Vous  avez  enuselli  l’ame  d’un 
jeune  Prince, qui  furpaflèra  un  jour  la  réputation  dés  plus  grands 
Héros  j ces  fentimens  fi  nobles  & fi  chrétiens  dont.  Vous  avez 
rempli  (on  coeur,  ne  font  pas  ici  le  fcul  objet  de  nos  vénérations: 
nous  y admirons  encore  ces  lumières  fi  vives  & fi  pures  dont  Vous 
avez  eclairé'fon  efprit.  Nou?  admirons  cctteconnoiflauce  fi  par- 
Eiitc  de  ce  qu’il  y a dé  plus  réchêrché  dahs.lys  feientés  , que 
ceux  même  qui  en  font  profc(fion  fè  ferditnt  tUT  honficur  de  i 
Vous  confulter , s’ils  ne  relpcftoient  en  Vous  le  rang  de  kur  Pro- 
teéïeur.  Cette  intelligence  fi  exaêïe  de  differentes  Eangucs  cuie 
Voifs  pofledez  avec  autant  de  perfeélion  que  la  vôtre  , & qui  rc- 
roit  douter  en  quel  clinaat  Vousavçz  prisnai(làn.cc  ,,fi  J’écbt  & 
la  Ipkndeur  de  vôt,re  Maifon  , l’une  des  plus  .(lluftrcs  d Ii  lan- 
de , pe  nous  découvroit  vôtre  Origine.  Cctrcétude  confiante  deÿ 
plus  faintes  maximes  du  Droit  & de  la  jufiiee  , au  miPtu  des 
violens  Sc  tumultueux  exercices  de  la  Guerre,  qui  a fçû  allier 
en  Vous  des  jjignitezce  femble  incompayib(jes_;,,  ^*quc  Vous 
remiplilTez  ne’anmoin^  avec  autant  de  fulKlance  dans  le  Confeil, 
que  de  valeur  à }a  tête  <l<sS,:AtBV,'«is,  Cette  khigpe  expérience  du  • ‘ 
détail  de  la  Pof.tiqnc  ,qui  après  Voü,s  avoirapiré  l’eftime  dupre-! 
micr  Monarque  du  monde  i-avec  l’approbation  de  la  Cour  la  pluS' 
fage  &;  la^plus  préyoyante.de  l Euippo  , vg-nous  procurer  les' 
avantages  d’une  parfaite  intelligence  avec  les  PuUTanccs  vQÎfioesai 
& jloüs  f4jçre-goiu^:,^es,hfittreux  fruits  de  la  Paix.  , ; i 

^ * Ce  ij 
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fT  Au  (èul  afpeft  des  éminentes  qnalitez  qui  fe  trouvent  rerinîe» 
dans  vôtre  Perfonne,  déjà  il  eft  aiféd’entrevoir  la  gloire  du  Prin- 
ce , la  félicité  des  Sujets , & dans  Tun  & dans  l’autre  vôtre  pro- 
pre Grandeur.  Car  f»  chacun  de  nous  reconnoît  avec  juflice  ,que 
nôtre  incomparable  Souverain  eftaufli  digne  de  nos  vénérations, 

f>ar  les  fentimens  héroïques  que  Vous  lui  avez  infpirez , que  par 
'éclat  de  fa  Naiflance  & Diadêiiie  j la  feule  lageflè  de 

vos  confeils  nous  donne  droit  d’augurer  un  heureux  avenir  , un 
Reene  également  glorieux  au  Prince , Sc  avantageux  à tous  les 
Ordres  de  l’Etat  j & c’eft  à Vous  après  le  Prince  que  nous  en  de- 
vons rapporter  la  principale  gloire,  comme  à la  première  fource 
dè  nôtre  oonheur. 

- Ce  font  les  efperances  de  la  Noblefle  & du  Clergé  , qui  font 
les  premiers  Membres  de  l’Etat  j ce  font  les  vœux  de  la  Faculté 
des  Droits,  qui  m’a  chargé  de  Vous  offrir  aujourd’hui  fesobéïf- 
fances  irés-refpeclueufes , & de  Vous  protefter  que  comme  il  n’y 
a point  de  Coinpagnie  dans  tout  le  Corps  de  l’Etat,  quifelbic 
rangée  plus  promptement  à fes  devoirs,  il  n’y  en  a point  aufli  qur 
s’intereüc  avec  plus  de  pallîon  à la  gloire  dé  ton  Prince  , & à ht 
prolpcrité  de  Vôtre  Excellenc& 


HARANGVE  A MESSIRE  FRANC,OIS 
le  Begue  , Minifire  cr  Secrétaire  d'Etat , Grand  Doyen  de 
U Primatiale  de  Lorraine  , de  tlnfigne  Eglije  de  Saint 
Die:^  y AUè  de  ^ 

Prononcée  par  te  Doyen  de  la  Faculté  des  Droits  de  P ont-k-Mouf- 
fon , étant  k la  tête  de,  la  Com^a^ûe  , i Saiiu  Nicolas  le  ii.  Jan-' 
Vier  i6}2. 

jMonsie-ür;  ! - ' 

IT  - L ’empreffement  avec  lequel  nous  accourons  ici  des  premiers  cfc 
la  Province  , pour  Vous  remlre  nos  devoirs  & nôs  humbles  ref- 
peéls , Vous  doit  être  une  preuve  fincere  de  nôtre  fidelité  & de 
nôtre  atuchement  au  Service  de  Son  Alteffe  Royale,  & des  Of- 
ficiers de  fa  Couronne.  ’ ^ 

Nous  ne  pouvons  aujourd’hui  Vous  le -marquer  par  d’aiftres 
I 
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toyes , qu’eti  refpeàinten  V ous , Mo  n s i e u K , le  caraftcrc dont 
il  Vous  a honorejpuifque  ce  Jeune.  Prince , en  qui  la  fageffè  a 
prévenu  l’experience  , remet  a vôtre. prudente  conduite  , & à 
celle  de  fon  Illullrc  Gouverneur  , radminillration  de  fes  Etats 
jufqu’à  fon  arrivée  i & qu’il  Vous  permet  de  donner  au  Gouver- 
nement la  forme  que  Vous  eftimerezla  plus  convenable  à fa  gloi-  * 
re , & à la  tranquilité  de  fes  Peuples. 

Si  cette  confiance , que  Son  AltefTe  Royale  Vous  témoigne  y 
Vous  eft  infinimentglorieufè>  Monsieur.}  elle  n’cft  pas  moins 
agréable  à tous  fes  Sujets  : car  fi  d’un  côté  il  fait  éclater  fa  fagef* 
fc  par  l-’eRime  qu’il  a de  vôtre  mérité  j pouvoit- il  mieux  fignaler 
fa  tx>nté  » qu’en  prévenant  nos  defirs  , Sc  nous  donnant  pour  Mi- 
niftre  celui  que  nous  lui  eullions  demandé  d'une  voix  unanime, 
s’il  nous  eut  été  permis  d’aller  au  devant  de  fon  choix  î Et  ne 
femble-t-il  pas  qu’il  ait  connu  de  loin  les  defift  fccrets  de  tous 
nos  cœurs  ? Qiie  c’eft  pour  nous  un  heureux  pn-éfage  d’une  féli- 
cité prochaine  , que  l’amour  qu’il  a pour  fes  Peuples  fe  fbit>  déjà 
trouvé  d’intelligence  avec  leurs  vœux  dans  ces  heureux  comjnen- 
cemens  ! 

Non  , Monsieur.  , nôtre  Aogufle  l^aître  ne  pouvoit , par 
rapport  à fa  gloire  même , faire  choix  d’un  Miniflre  plus  prudent; 

& plus  verfe  que  Vous  dans  les  Affiires  Civiles  & Politiques. 
Tous  les  Corps  de  l’Etat  en  pouvolent-ils  fouhaiter  un  plus  ha- 
bile pour  ménager  adroitement  leurs  difFerens  interets  î 

Mais  ce  qu’on  dnit  encore  plus  eflimer , efl>il  un  particulier 
dans  toute  la  Province , qui  ne  connoifTc  en  Vous  un  Miniflre 
du  Seigneur  d’une  pieté  exemplaire , & toujours  zélé  pour  la  gloire 
de  fes  faints  Autels  '?  En  efl-il  qui  ne  fçache  le  généreux  dcfin- 
tereffement  qui  Vous  a fait  préférer  le  fervice  de  nos  Princcsà 
vos  propres  avantages , & quitter  les  Bénéfices  qui  Vous  met- 
toient  en  état  de  vivre  en  repos  & avec  fplendeur  dans  vôtre  Pa- 
trie , pour  les  fuivre , malgré  leur  mauvaife  fortune  , dans  des 
Cours  étrangères  > au  hazard  de  ne  recevoir  , pour  prix  de  vos> 
courfes  & de  vos  travaux , que  le  feul  mérité  de  vôtre  fidelité  î 
Je  ne  parle  point  de  vôtre  naiffance.-  on  fçait,  Monsieur, 

3 ne  Vous  illuflrez  vôtre  Famille  > quoique  d’une  NoblclTe  & 

’une  condition  diflinguée  j c’efl  ce  qui  cil  allez  connu  : mais  on 
fçait  auffi  que  vôtre  Nom  ne  donne  pas  moins  de  relief  à vos  Di- 
gnitez.  Je  ne  fuis  attentif  qu’à  reconnoître  avec  tout  le  monde 
en  vôtre  Perfonne  une  fcience  & une  fageflè  égale  à vôtre  Jufli- 
ce  & à vôtre  intégrité.  Nou^  fonunes  tous  perfuadez  que  le  faccé 
, C c ii] 
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dcpôc  des  Sceaux  qui  Vous  clt  confij  , ne  pouvoit  être  en  des 
mains  plus  pures  que  I s vôcres  j fie  que  connoiflant  parfaite- 
ment les  takiii  fie  les  bcfoiiis  des  particuliers  qui  afpirent  aux 
Emplois  publics  > Vous  fçaurez  aiilfi  rendre  fie  conlerver  à cha- 
cun d’eux  les  Droits  de  la  plus  cxaâe  Juftice. 

* D’autre  côté,  que  ne  devons  - nous  point  attendre  de  cetté 
douceur  fie  de  cette  modcltie  qui  fait  vôtre  caraélere  particulier, 
Se  qui  ayant  fçû  gagner  tous  Its  coeurs,  les  va  lier  .entre  eux  par 
les  nocuda  d’une  véritable  8c  lînccre  union  î De  lorte , Mon- 
si  tUK  , que  fi  toutes  les  G mpagnics  de  l’Etat  , fi  chaque  Par- 
ticulier ne  me ‘trouve  en  Vous  de  quoi  applaudir  au  choix  defioii 
Prince  ; c’efi  parce  que  par  la  connoi fiance  qu’on  a de  vôtre  mé- 
rité fie  de  vôtre  habileté  , on  s’attend  que  Vous  aiderez  nôtre 
Souverain  à fiire  fleurir  tous  les  difFcrcns  Ordres  de  l’htat  , à 
maintenir  tous  les  Officiers  dans  letrrs  Privilèges  , à rétablir  le 
Commerce , fie  à protéger  les  Arts  8c  les  Sc  ences. 

Pour  ne  point  offenlcr  vôtre  modellie  qui  paroît  fouffrir  avec 
peine  les  veritez  que  j ay  l’honneur  de  Vous  prononcer  , je  finis, 
M üNSiEUR.  , en  felidf^  la  Faculté  des  Droits  , du  bonheur 
qu’elle  a de  trouver  errons  un  Protcéleur  auffi  zélé  pour  la  Ju- 
llice  , dont  elle  fait  profellion  d’cnleignerUs  Maximes,  que  ja- 
loux de  procurer  à l’Univerfité  le  réiablifiement  de  fon  ancien 
luÙre. 


H ARANGV  E A MESSIKE  CLAVDE 
François , Baron  de  Canon  , Seigneur  de  Rupp  çÿ*  de  Brieg , 
' cire,  cy- devant  Plenijwtentiaire  à Nimégue  , c^*  depuis  a 
Rypvvick-  Miniflre  cïr  Secrétaire  iEtat  ,cïr  premier  Pré- 
fidtnt  de  U Cour  fouveraine  de  Lorraine  cÿ*  Barrois, 

Pronontée  à fon  arrivée  k Pont-à  Mouffon  , par  U Doyen  de  Lt 
Faculté  des  Droits  t le  17.  Février  i6}8. 

A'I  ONS  lEUR, 

63“  La  Paix  dont  nous  commençons  de  goûter  les  fruits,  étant  en 
partie  l’ouvrage  de  vôtre  fageflé , il  eft  julle  que  nous  j ûgnions 
aux  honneurs  que  nous  rendons  à vôtre  rang , des  marques  de  la 
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feCDilnoi  fiance  que  nous  avons  du  bien  que  Vous  nous  avez  pro- 
curé.  Nous  ne  p.wrrionss  Monsieur.  , manquer  à c.-  devoir, 
fans  faire  injure  en  quelque  maniéré  à la  prudence  de  nos  Prin- 
ces ,.qui  Vous  ayant  jugé  digne  de  leur  confiance  & de  leur 
efHme , Vous  ont  rendu  digne  de  nôtre  vencratio»&  de  nos 
rcfpcéls.  , 

Qui  ne  fçait,  que  Ch.irles  V.  le  modelé  des  gnnd'*HoTimes 
& la  gloire  des  Héros  aulfi  écliiré  dans  (*es  Confeils  , qu’invin- 
cible d ans  les  Armées , Vous  confia  fes  interets  à la  Paix  de  Ni- 
mé"ue  : & qi-e  Liopold,  dighe  Fils  d’un  fi  Augulle  Perc , 
l’héritier  de  (es  vertus , comme  il  l’cft  de  fon  Thrône  , a en  la 
môme  confiance  en  vôtre  Perfonne  à l’Aircmbléede  RyfVicK  ? 
En  faut-il  davantage  pour  Vous  donner  un  lultreà  Vous  faire 
admirer , je  ne  dis  pas  feulement  de  toute  cette  Province  , mais 
de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  ? 

En  effet,  Monsieur.  , Vous  envoyer  aux  Conférences  delà 
Paix  en  qualité  de  leur  Miniftre  & Plénipotentiaire,  n’etoit- ce 
pas  Vous  égaler  par  leur  Jugement  à tous  ces  Génies  du  premier 
Ordre,  Djp.sfitaires  de  la  puilTance  des  Souverains,  & comme 
Arbitre  de  leur  fortune  , 5c  fuppofer  en  Vous  autant  de  *J)cne- 
tration  & d’intelligence,  qu’en  tous  les  hommes  les  plus  haiùles 
& les  plus  Politiques  de  toutes  les  Cours  î 

Mais,  puifque  l’évenement  a jufiifié  le  choix  de  nos  Princes, 
5c  que  par  une  conduite  auffi  habile  que  droite  Sc  équitable  Vous 
avez  fçu  les  faire  rentrer  en  pofTeffion  de  leurs  Etats  & de  leurs 
Droits  , qui  ne  voit  que  c’eft  non  feulement  une  preuve  figna- 
lée  de  vôtre  fidelité  pour  eux  , de  vôtre  affeclion  pour  leurs  Peu- 
ples , de  vôtre  zele  pour  la  Patrie  ; & que  c’eft  en  même  tems  le 
chef-d’ocuvre  de  vôtre  prudence  , le  triomphe  de  vôtre  el’prit , 
l’éclat  de  vos  lumières , la  gloire  8c  l’immortalité  de  vôtre  Nom. 

De  fi  grands  8c  de  fi  importans  fervices  meritoient-  ils  une 
moindre  récompenfe  que  celle  que  Vous  avez  reçue  de  nôtre  Au- 
guftè  Souverain  , quand  il  Vous  a nommé  premier  Préfident 
de  fon  Parlement  ? Dignité  que  vôtre  modeftio  Vous  fait  regir- 
der  comme  un  effet  de  fa  bonté  j mais  quipiffe  à nos  yeux  pour 
une  preuve  certaine  de  la  fagefiè  de  fon  difeernement.  En  ef- 
fet, Mo  NSI  EUR. , qui  peut  douter  , qu’aprés  avoir  fi  bien  follici- 
té  à Ryf«'iK  la  jultice  qui  lui  étoit  duc  » Vous  n’adminillriez 
fidèlement  celle  qui  eft  duc  à fes  Sujets  ? Qii’aprés  avoir  foùte- 
nu  fi  fortement  les  Droits  de  la  Couronne  par  vos  Négociations, 
Vous  ne  foiiceniez  de  merae  ceux  des  Particuliers  par  la  force 
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f:r  d c vos  raifons  i qu’aprés  Vous  être  démêlé  û habilement  de  tous 
les  pièges  de  la  Politique  la  plus  capcieufei  Vous  ne  le  fadiez 
avec  un  égal  fuccés  de  tous  les  détours  & de  toutes  les  fubtilitez 
du  Palais  : Juge  aullî  intégré  & auflî  éclairé,  que  fage  & habile 
Négociatejjr  > aulG  détaché  de  vos  interets  dans  le  Tribunal  de 
la  Jullice , que  zélé  pour  la  défenfe  du  Tlirône  & des  Droits  du 
Souvera^. 

Quel  avantage  pour  le  Prince  ! Puifque  fi  rien  ne  peut  mieux 
afFcrmir  fon  Tnrône  ,.que  l’opinon  que  l’on  conçoit  de  fa  fa- 
gefle  5 rien  ne  pouvoir  mieux  dignaler  là  fagefle  , que  le  choix 
qu’il  a fait  de  vôtre  Perfonne  pour  un  Employ  u important. 
Quelle  gloire  pour  vous , Monsieur  ! de  tenir  les  Efprits  en 
fulpens>fans  qu’ils  puident  décider  fi  la  Dignité  où  l’on  Vous 
élevé,  eft  plutôt  le  prix  de  vos  grands  fervices , qu’une  jullice 
rendue  à vôtre  mérité  & à vôtre  parfaite  équité.  Quel  bonheur 
pour  tous  nos  Peuples  ! de  pouvoir  trouver  prés  de  V ous , & com- 
me à l’ombre  de  vôtre  autorité  & de  vos  vertus , un  azyle  feur 
contre  la  fraude  i l’injullice  fie  l’oppreflion. 

Et  pour  dire  quelque  chofe  de  la  Faculté  des  Droits  en  parti- 
culier , qui  a l’honneur  de  paroître  à vos  yéux  , & dont  j’ai  ce- 
lui de  Vous  porter  la  parole  j quel  fujet  de  nous  applaudir  nous- 
mêmes  , de  fçavoir  que  la  Jullice  que  nous  enfeignons  dans  tou- 
te fa  pureté , va  reprendre  fous  vôtre  autorité  toute  fa  dignité  Sc 
tout  Ion  empire  •,  & que  les  Loix  devant  régner  fur  les  hommes 
Çar  l’afeendant  que  leur  doniunt  les  PuiûànceS  dont  elles  lônc 
émanées , perfonne  n’aura  |^lus  de  zele  & plus  de  fermeté  que 
Vous  ,'Monsi  EUR. , à empechcr  que  l’audace  & la  chicane  aen 
corrompent  la  force  & la  pureté,  ôc  que  perfonne aulli  ne  s’in- 
tcrellèra  plus  que  Vous  à maintenir  ceux  qui  en  font  profefiion, 
dans  les  honneurs  Si  les  privilèges  qui  font  aùs  à Icpr  état, 
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HÀRANGVE  A SON  ALTESSE  ROYALE. 

Prononcée  par  U "Doyen  de  la  Faculté  des  Droits  de  fon  Univerjî- 
té  de  Pont-h- Mouffon  , étant  h la  tète  de  la  Compagnie  en  robes  rou- 
tes , h Lunéville  le  15».  May  lôpS. 


M 


ONSEIGNEUR, 


L’hewreufè  arrivée  de  Vôtre  Altcffe  Royale  dans  fes  Etati 
çour  monter  fur  le  Thrône  de  fes  Ancêtres , doit  être  pour  fes 
fideles  Sujets  le  plus  beau  fpeébcle , & la  plus  agréable  journée 
de  leur  vie.  Que  nous  l’avons  defiré  ardemment  , Monsei- 
gneur ! ce  jour  fortuné  ! que  nous  avons  pouflé  de  vœux  au 
Ciel  pour  lui  redemander  nos  Princes  légitimes  ! 

Quoique  nôtre  zele  & notre  fidelité  le  foient  toû jours  foûte- 
nus  pendant  les  tems  fâcheux,  nos efperances  néanmoins  étoient 
fouvent  chancelantes  & troublées  j elles  ne  fe  font  fentics  véri- 
taMemeni  rafTurées  que  par  la  réputation  de  vos  Vertus , qui  ont 
été  publiées  prcfqu’auflîrtôt  que  vôtre  Naiflànce.  Quelle  fut  no- 
tre ^oyc , Monseigneur  , lorfque  nous  apprîmes  de  ceux  qui 
avoient  eu  l’honneur  d’approcher  votreAuguftePerfonne.  qu’el- 
le faifoit  déjà  paroître  toutes  les  qualitez  a un  Prince  fage&  di- 
gne de  regner , dans  un  âge  ou  les  autres  n’ont  qu’un  foiole  ufa- 
gc  de  la  raifon  ? 

Le  Ciel  enfin  s’eft  rendu  à nos  vœux  les  plus  preffans , la  Paix 
nous  eft  donnée , & votre  rétabliflèment  a mis  le  comble  à notre 
joye.  Quel  triomphe  pour  nous,  auflî-bien  que  pour  Votre  Al- 
tefle  Royale  ! le  repos  de  vos  Etais  femblc  renaître  à votre  arri- 
vée, & Vous  êtes  témoin  d’un  bonheur  que  Vous  caufez  Vous- 
même. 

Mais  parmi  les  applaudiflèmens  & les  cris  de  joye  dont  Votre 
Altefle  Royale  fe  trouve  accueillie  par  tous  les  Ordres  de  l’Etat, 
il  ne  feroit  pas  jufte  que  la  voix  de  votre  Univerfité  6c  de  tous 
les  Corps  qui  la  compofent , ne  fe  fît  oüir  que  confufément  6C 
dans  la  foule.  La  Faculté  des  Droits  que  Vous  voyez  à vos  pieds, 
& dont  j’ai  l’honneur  de  Vous  porter  les  hommages  , fe  croit 
obligée  de  fè  faire  entendre  plus  difUnêlement  que  toutes  les  au- 
ues , parce  que  faifanc  une  profefllon  particulière  d’inAruire  les 
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^ Peuples  de.leurs  devoirs  envers  leurs  Souverains , elle  trouve  heu- 
* reulement  que  Vous  lui  en  épargnez  la  peine,  & qu’au  moment 
que  Vous  Vous  montrez  à vos  Sujets  avec  tout  le  mérité  & tou- 
te la  gloire  qui  Vous  accompagnent , il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  porter  dans  leurs  cccurs  la  vénération  , l’übéïUànce  > la  fide- 
lité & toute  l’afFcâiion  qu’ils  vous  doivent. 

En  effet , Monseigneuk.  , qu’cft-rl  befoin  d’inftruélions  r 
quand  le  coeur  touché  de  tant  d’éminentes  qualitez  que  nous  dé- 
couvrons en  Vous,  prévient  ce  que  pourvoit  exiger  l’autorité, 
& que  l’inclination  feule  forme  & règle  tous  fes  mouvemens  ^ 
Nous  fommes  charmez  devoir  en  Votre  Alteifc  Royale  la  fleur 
de  la  jeunefle  jointe  à la  vigueur  d’une  parfaite  fanté  , & qui- 
nous  répond  d’un  long  & heureux  Régné.  Mais  nous  admirons 
fur  tout  un  air  de  grandeur  & de  dignité  qui  par  lui-même  de- 
- manderoit  une  Couronne,  quand  elle  ne  lui  (croit  pas  dîic  par 
un  Droit  inconteftable  i une  phifionomie  heureufe  qui  fans  atten- 
dre c^ue  votre  bouche  s’explique  , nous  fait  déjà  fentir  toute  \x 
bonté  & toute  la  tendreflè  que  Vous  avez  dans  le  cœur  pour  nous. 
Et  quand  nous  joignons  à tout  cela  ce  que  la  Renommée  nous  x 
appris  de  la  vivacité  de  votre  efprit  à penetrer  toutes  les  maxi- 
mes de  la  {dus  fage  & de  la  plus  profonde  politique , de  l’intré- 
pidité & de  l’ardeur  de  votre  courage  , fignalé  déjà  par  de  fr 
grands  exploits  aux  yeux  & avec  l’admiration  des  plus  puiflantes 
Armées  de  l’Euro{)e,  & que  tous  ces  traits  nous  retracent  une 
vive  image  de  votre  Invincible  Pere  , le  Héros  de  fon  fiécle  , le 
bouclier  de  l’Empire  & de  la  Religion  , la  terreur  des  ennemis 
de  l’un  & de  l’autre  }■  le  moyen  qu’à  l’àfpecf  de  ce  que  nos  yeux 
ou  la  renommée  nous  décopvrent  aujourd’hui , nous  puifiions 
nous  modérer  , & que  malgré  les  loix  du  rcfpeél , nous  ne  nous 
laiflions  alkr  à des  tranfports , que  Vous  devez  pardonner  à l’ex- 
cès de  notre  joye  t 

Nous fçavoiis .Monseigneur, qu’ayant  à {>eine  le  bras af" 
fez  fort  {X)ur  tirer  l’épée , Vous  combattiez  déjà  avec  cette  va- 
leur qui  ne  {rauvoit  Vous  être  infpirée  que  par  un  fang  aiWli  no- 
ble que  le  vôtre  j le  fang  de  ce  glorieux  Prince  , qui  coule  dans 
vos  veines } & que  par  mille  beaux  faits  d’armes  que  Vous  mé- 
ditiez , Vous  cherchiez  à Vous  afllirer  l’heritage  de  toute  fa  gloi- 
re. Mais  Vous  en  avez  aflez  fait  pour  montrer  à tout  le  monde  , 
que  celle  des  Armes  Vous  eft  légitimement  acquife  j il  ne  s’agit 
plus  que  de  tendre  à une  autre  gloire  où  il  afpiroit , & que  la  for- 
tune, ennemie  de  notre  bonheur  lui  a enviée.  U vouluit  rendre 
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fcs  Peuples  heureux , & les  faire  convenir  par  leur  propre  expe-  £0 
rienec  , qu’il  étoit  aufll  bon  Prince,  que  grand  Capitaine  : mais 
une  guerre  trop  opiniâtrée  ayant  toujours  furpenau  l’execution 
ilc  Tes  julles  delFeins  , il  a cru  devoir  prendre  un  autre  parti  , &c 
par  les  vœux  qu’il  a faits  au  Ciel  pour  Vous , par  les  foins  qu’il  a 
pris  de  Vous  donner  une  éducation  digne  de  votre  Naillance  , il 
Vous  a tranfmis  fa  Bonté,  Ton  Equité,  fa  Sagelle,  fa  Piété,  pour  ' 
s’acquiter  par  Vous-mene,  envers  fes  Sujus  de  tout  ce  qu’il 
croyoit  devoir  à l’amour  , au  zele  , à l’attachement  qu’ils  avoieat 
pour luL 

Il  cil  vrai , Monseigneur.  , & tout  le  monde  nous  doit  ren- 
dre cette  jullice , que  de  tous  les  Peuples  nous  fommes  les  plus 
•dévouez  à nos  Princes}  mais  auffi  de  notre  part , nous  Ibmmes 
obligez  de  reconnoître  avec  tout  le  moncle  , que  jamais  Prince 
ne  mérita  mieux  ce  dévoilement  parfait , que  votre  Augulle  Pere, 

&i  que  Vous  avez  hérité  de  toutes  les  vertus  qui  le  lui  attiroient. 
Digne  fuccclTeur  de  lès  bontez,  & attentif  à lès  derniers  fenti- 
mens  pour  nous , V ous  avez  crû  ne  devoir  pas  frullrer  plus  long- 
zems  vos  Peuples  d’un  bonheur  après  lequel  ils  foupiroient  depuis 
tant  d’années } & Vous  accommodant  au  tems.  Vous  avez  cédé 
par  génerofité  ce  que  Vous  pouviez  difputer  avec  jullice. 

C^iie  nous  fommes  feurs  prefêntement  de  ce  bonheur  ? après 
Vous  avoir  vû  quitter  fi  facilement  les  armes  pour  prendre  en 
main  les  rênes  de  vos  Etats  : renoncer  à la  gloire  des  combats  fi 
piquante  & fi  fenfible  au  cœur  d’un  jeune  Héros , pour  Vous  li- 
vrer à tous  les  foins  d’un  pere  du  Peuple. 

Mais  que  Votre  Alteflè  Royale  ne  regrette  point  ce  premier 
honneur  ,.puifquc  le  fécond  peut  le  remplacer  pleinement,  & 
meme  le  paCTer.  Augulle  n’a  pas  moins  illuHré  fon  nom  par  la 
Paix  où  il  fçat  maintenir  fes  Peuples , que  le  grand  Jules  fon 
Oncle  à qui  l’Empire  même  avoit  drefle  des  Trophées.  La  gloire 
d’un  Héros  s’ acquiert  dans  le  tumulte  de  la  Guerre  } celle  d’un 
Monarque  fe  foutient  dans  le  calme  de  la  Paix  : l’une  excite  l’ad- 
miration dans  les  efprits  } l’autre  fait  naître  l’amour  dans  les 
cœurs.  Et  qui  peut  douter  que  la  conquête  des  cœurs  ne  foit  plus 
glorieufe  au  Souverain , que  celle  des  Place^^  plus  fortes , puif- 
qu’il  ne  fe  la  doit  qu’à  lui-mcmc,  & que  penonne  ne  la  peut  par-  , • 
tager  avec  lui.  'i 

Regnez  donc.  Monseigneur.  , furie  Thrône  de  vos  An- 
cêtres , & que  la  gloire  de  votre  Régné  en  égale  la  douceur.  Ro- 
gnez avec  autant  de  fuccés  que  Vous  commenciez  déjà  de  conir 
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battre.  Régnez  avec  autant  d’Equité  que  Vous  avez  de  Droit  4 
la  Couronne.  Regnez  en  Paix.  Regnez  long-tems.  Ce  font  les 
vœux  de  tous  vos  Peuples  en  general.  Plût  à Dieu , que  noms  puf. 
fions  retrancher  de  nos  jours  pour  en  ajouter  aux  vôtres  l * Ce  font 
les  vœux  de  notre  Faculté  en  particulier  , qui  s’applaudit  déjà 
par  avance  de  pouvoir  fubftiiuer  un  jour  vos  exemples  en  la  pla- 
ce de  fes  Inditutions. 

Comme  on  fçait  que  Votre  Altelle  Royale  s’cfl:  fait  un  de- 
voir d’allier  à toutes  fes  fublimes  connoidànces  , l’étude  des  plus 
fainces  maximes  de  l’un  & de  l’autre  Droit , on  ne  peut  en  at- 
tendre que  des  Loix  fages  & remplies  d’équité.  Ainfi  pour  tra- 
cer à nos  Eleves  un  plan  fidele  de  tous  les  devoirs  de  la  Juftice  > 
nous  n’aurons  plus  qu’à  leur  faire  l’hiftoire  de  votre  Régné  : 
nous  goûterons  ainfi  la  douceur  de  votre  domination  comme  vos 
Sujets  , & comme  Profefleurs  de  Droit  nous  en  tirerons  nos  in- 
druélions  particulières.  fi  nous  ne  pouvons  parvenir  à nous 
rendre  neceflàires  au  gouvernement  de  vos  Etats  par  nos  con- 
feils , nous  pourrons  du  moins  nous  flater  d’y  contribuer  en  quel- 
que chofe  , par  une  application  confiante  à faire  fentir  à vos  Su- 
jets la  juftice  de  vos  Ordres.  Enfin  nous  ne  céderons  jamais  à au- 
cun Corps  de  l’Etat  l’honneur  d’être  la  Partie  la  plus  zelée  pour 
votre  gloire,  la  plus  fidele  à votre  fervice,  & la  plus  foumifè  à 
vos  Loix. 


hakangve  a monseignevk  le  PKINCE 

François  de  Lorraine. 

Prononcée  par  le  Doyen  de  la  P acuité  des  Droits  de  tUniverfiti 
de  Pont-à-Monfion  i étant  à La  tète  de  la  Compagnie  y à Lunevillf 
le  tÿ.  Juin  1658- 

M ONSEIGNEUK, 

Ce  ne  feroit  pas^orter  auThrône  tout  l’honneur  qui  lui  efl 
dû,  fi  après  avoir  rendu  nos  hommages  à notre  Ai^ufte  Maître  , 
nous  manquions  à ce  devoir  envers  Votre  Altefle  Sereniflime, 
qui  lui  touche  de  fi  prés  par  fa  naiffance , & plus  encore  par  l’ef- 
pcrance  quelle  nous  donne  de  toutes  fes  vertus.  Votre  âge  qui 
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n'a  rien  que  de  tendre  « rien  que  d’aimable  > nous  permet  de  Vous 
approcher , & nous  laiflè  aifcment  entrevoir  quel  fera  un  jour 
l’écht  de  vôtre  grandeur  , de  meme  à peu  prés  qu’aux  premiers 
rayons  du  Soleil , qui  n’cbloüiflènt  point  encore  Je>  yeux  , on 
connoîc  quelle  fera  fa  lumière  & Ton  élévation  , lorfqu’il  fera 
plus  avancé  dans  fa  courfe.  , 

Ce  ne  font  point  les  années  que  nous  révérons  en  la  perfonne 
de  nos  Princes , qu’une  heureulè  Paix  nous  ramene  j c’eft  leur 
Naiflance , c’eft  leur  Dignité , c’eft  leur  mérité. 

La  Naiffance  Vous eft  commune  avec  eux  , Monseigneur.  , 
& tout  l’honneur  qu’ils  en  reçoivent  rejaillit  également  fur  vô- 
tre Perfonne.  ' 

Il  eft  vrai.  Vous  n’a  ver  pas  en  mai  il  la  Puiflânee  de  l’un  dans 
le  fiecle , & Vous  n’occupez  pas  les  Digniter  de  l’autre  dans  l’E- 
glife  j mais  l’Eglife  & le  fiecle  n’attendent  que  vôtre  choix , pour 
Vous  élever  comme  àl’envi  de  l’un  & de  l’autre.  L’Eglile  ne 
peut  Vous  offrir  moins  que  la  Pourpre  Sacrée , qui  a paru  juf- 
qu’à  prefent  comme  un  appanage  aux  Prélats  de  vôtre  Augufte 
Maifon.  Le  fiecle  fait  des  Generaux  & des  Conquerans.  Déjà 
CCS  grands  Noms  ont  fait  pencher  vôtre  choix  > Vous  l’avez  dit. 
Monseigneur  , ( & noW l’avons  recueilli  avec  loin,  ce  mot 
J échappé  à vôtre  enfance  ) Vous  l’avez  dit , vous  vonlie^avoir 

en  partti^e  fépee  de  votre  Invincible  Pere,  qui  tant  de  fois  a vain- 
cu , & qui  toujours  a effrayé  les  Ennemis  de  l’Empire  & de  la 
Religion.  Et  à ce  moment  même  que  nous  Vous  cn_  retraçons 
une  legcre  idée  , ne  liions- nous  pas  dans  vos  yeux  & fur  vôtre 
vifage  la  joye  qu’excite  en  Vous  le  fouvenir  de  fes  triomphes,  & 
l’aràeur  que  Vous  fentez  d’être  un  jour  en  état  de  marcher  fur 
les  pas  de  ce  glorieux  Conquérant , le  Prodige  de  nos  jours. 

Que  fi  dans  leurs  Princes,  les  Peuples  fur  tout  rclpeélent  le 
Mérite,  tout  nous  répond  du  vôtre  j l’cfpritides  Héros  qui  Vous 
anime  , la  noble  éducation  que  Vous  recevez  } les  exemples  do- 
meftiques  que  Vous  avez  devant  les  yeux  y & plnsque  tout  cela 
encore,  ces  premiers  traits  d’intelligence  8ç  ae  vivacité  qui  fe 
• développent  fi  heureufement  chaque  jour  , & qui  perçant , com- 
me des  éclairs,  les  nuages  de  l’enfance,  nous, découvrent  déjà 
,1  élévation  de  vôtre  efprit  & de  vôtre  courage,  une  amedePrinr^ 
ce , un  cœur  de  Héros.  ■ . , * 

On  nous  l’avoit  dit  ,’Moi|sei'gneur  , que  vôtre  railon  était 
.formée  avant  l’âge,  que  la  jultcflè  &:  la  vivacité  de  vos  reparties 
ferruieut  comme  d’amulèment  Sc  d’entretien  à un  fage  Empe- 
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tes  ces  brillantes  qualicez  qui  commencent  déjà  de  frapper  fi  a- 
greablement  nos  yeux.  p, 

Nous  ne  Vous  les  Ibuhaittons  pas  , Monseigneuk.  > parce 
que  nous  fommes  bien  feurs  qu’elles  ne  peuvent  Vous  manquer  j 
mais  nous  attendons  que  le  temsles  falTc  mieux  fentir,  pour  join- 
dre à la  profonde  vénération  que  nous  devons  à votre  naiflànce  > 
une  fincere  & refpedueufe  eftime  de  votre  mérité.  Ce  font  les 
fentimens  & les  vœux  de  la  Faculté  des  Droits  qui  a l’honneur 
de  paroître  à vos  yeux,enfèmble  des  difFerens  Ordres  de  la  Ville 
de  Pont-à-MoulIon , dont  les  Députez  viennent  affurer  Votre 
Altesse  Serenissime  de  leurs  foumifiions  & de  leur  par- 
fait dévouement. 


HARANGV  E A MESSIRE  LEONARD 
Bourcier  y Confeiller  et  Eut  de  Son  Altejfe  Rojale  yfon  jivo- 
cat  y CT*  fon  Procureur  Général  en  fa  Cour  fouveraine  de 
Lorraine  & Barrais. 

Prononcée  par  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Droits  en  tUniverfité  de 
Pont-  à - Ai  ouJfoH , le  xo.  Aoufi  i6<;8. 

iVIoNSIEUR, 

tr  Si  la  joye  a été  grande  dans  tout  le  Pars  au  premier  bruit  qur 
s’eft  répandu  , que  notre  Augufte  Souverain , remonté  fur  le 
Thrône  de  fes  Peres , vouloir  fignaler  les  prémices  de  fon  Régné 
par  le  rétablifiement  de  fon  Parlement  en  la  Capitale  de  {ês£tatsj< 
elle  a été  parfaite  lorfque  nous  avons  fçu  que  de  toutes  les  voix 
de  la  Cour  & du  Peuple  il  ne  s’en  formoit  qu’une  pour  Vous  ap- 
peller  à l’un  des  premiers  rangs  de  cet  illuftre  Corps,  lequel  après 
une  fuppreflion  de  plufieurs  années,  alloit  reprendre  fa  forme  & 
fon  ancienne  fplcndeur.  Mais  je  puis-  Vous  affurer  en  vérité  , 
Monsieur.  , qu’un  confentement  fi  unanime  , une  eftime  fi  dé- 
clarée en  votre  laveur  , a été  pour  moi , & pour  ceux  à qui  j’ay 
l’honneur  d’étre  aftbcié  dans  la  Faculté  des  Droits , le  comblé 
de  nôtre  joye. 

En  effet , q^Liels  pouvoient  être  oos  fentimens  à votre  égard' 
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Nous  , qui  envierions  à nos  voifins  un  fujet  de  votre  mérité  qui 
leur  apartiendroit  ,verri§ns-nûus  fans  dépit  & fins  douleur  que  nos 
voiHns  retinflènt  pour  eux  un  fujet  de  votre  merite>qui  eft  à nous. 

Que  fi  au  rapport  de  l’Orateur  Romain  * plufieurs  V illes  de  la 
Grece  fe  font  difputé  la  naifiance  d’un  Pofc'te célébré  à la  vérité 
par  la  beauté  de  les  Ouvrages,  mais  à cela  prés  de  nulle  utilité 
pour  fa  Patrie  j Vous , Monsieur  , dont  la  naifiance  ne  peut 
être  contedée  à la  Lorraine,  & dont  les  fervices  font  fi  utiles  à 
tous  les  Pais  où  Vous  Vous  trouvez  5 Vous  , que  l’un  des  plus 
grands  Rois  du  monde , avoit  préféré  à mille  autres  de  même  pro- 
refiion,  pour  Vous  confier  fes  interets  dans  un  nouveau  Tribunal 
de  juftice  fouveraine  établi  pour  le  gouvernement  d’une  des  plus 
belles  & des  plus  vaftes  Provinces  qu’il  eut  conquifes*,  Vous , qui 
pari’étenduë  & parla  pénétration  de  vos  lumières,  par  la  for- 
ce & par  la  facilité  de  votre  génie  , par  le  poids  de  voç  raifons , 
par  les  charmes  de  votre  éloquence  , par  les  grâces  inimitables 
de  votre  parole  & de  votre  aélion  , teniez  le  même  rang  d’eftime 
êc  d’honneur  dans  un  célébré  Pailcmentde  France  ,qu’avitrefois 
ces  Maîtres  fa  neuxde  l’éloquence  Greque  Se  Latine  tenoient  à 
Athènes  &à  Rome  j pourrions-nous  ne  Vous  pas  réclamer  , & 
aceufer  nos  Voifins  d’pfurpation , s’ils  Vous  retenoient  ? & Vous- 
meme  , Monsieur  , de  quelque  ingratitude  envers  votre  Pa- 
trie, fi  Vous  refufiez  de  luy  rendre  par  reconnoiflànce  des  fer- 
viccs  fi  utiles  & fi  importans,  que  le  feul  honneur  Vous  faifoip 
rendre  aux  Etrangers  î 

Mais  Vous  n’avez  pas  attendu  nos  plaintes  5 & le  zele  pour  le 
fervice  de  votre  Prince  & de  votre  Patrie,  l'emportant  furlacon- 
fiderationde  vos  intérêts.  Vous  avez  quitté  les  penfions  & tous  les 
avantagesdont  Vous Joüilïîez  • Vous  avez  cru  qu’il  n’y  avoit  ny 
de  fortune  ni  d’établillement  honorable  pour  Vous,  que  dans  l’ac- 
compli flement  de  vos  devoirs.  Que  fi  en  votre  confiderationon  a 
fait  ce  qui  ne  s’étoit  encore  point  vu,  d’unir  deux  grandes  Char- 
ges , jufqu’alors  feparées  , & peu  compatibles  entre  elles  par  la 
multitude  & par  la  diverfiré  de  leurs  fondions  * c’étoit  moins 
pour  Vous  engager  & Vous  fixer  dans  le  fervice  de  votre  Maître, 
que  pour  Vous  donner  un  Rang  8c  des  Emplois  aflbrtis  à votre 
mérité  : ce  n’étoit  point  manque  de  Sujets  qui  les  puflènt  remplir} 
mais  c’eft  que  Vous  les  remplirez  mieux  Vous  leul  , qu’elles  ne 
pourroient  l’être  par  la  pluralité  des  Sujets , quelque  choix  qu’on 
en  put  faire,  & quelque  dillinguez  qu’ils  puflènt  être  entre  tous 
ceux  qui  Ce  prefentoicnt.  ' • ' 
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Il  y en  avoit  plufieurs,  Monsieur  > qui  afpiroier.t  à ces  Po- 
ftcs  honorables  que  Vous  occupez  fi  dignement  : & quoique 
mon  aveu  ne  releve  en  rien  la  préférence  que  Vous  avez  rem- 
portée , je  ne  me  défendray  pa»  d’avoir  été  du  nombre  de  vos 
Concurrens , foit  par  eftime  pour  cette  illullre  Compagnie  la 
fleur  & l’élite  de  la  Robe,  & revêtue  de  toute  la  Maicfté  des 
plus  Auguftes  Sénats,  (bit  pour  trouver  dans  l’exercice  d’un  plus 
Büble  Employ  l'honneur  qui  y eft  attaché , & que  nous  cherche- 
rions en  vain  dans  ceux  qui , fans  avoir  le  memê  éclat  , ne  de-' 
mandent  pas  moins  d’étude  & de  travail  j foit  enfin  par  un  zele, 
peut-être  au  defTus  de  ma  foibleflè  , de  pouvoir  fous  les  yeux  de 
mon  Prince  , confacrer  à (on  fervice  ce  que  vingt  années  de  pro- 
feflion  publique  ont  pû  m’acquérir  de  connoilfance  dans  les 
quefHons  de  Droit , & dans  les  réglés  de  la  Jullice.  Mais  aufll- 
tôt  que  nous  avons  fçu  qu’ils  Vous  étoient  deftinez  , à l’heure 
même  un  finccre  aveu  de  la  fuperiorité  que  Vous  donne  fur  tous 
vos  Concurrens  la  fublimité  de  votre  efprit  8c  de  votre  fçavoir, 
.a  fait  tomber  toutes  nos  prétentions  8c  nos  pourfuites. 

Nous  reconnoiflons  , Monsieur,  que  le  mérité  ne  doit  pas 
être  moins  décifif  que  la  naiflance  ; 8c  de  même  que  lorfque  plu- 
Ceurs  Generaux  fe  conteftent  entre  eux  le  commandement  d’u- 


ne Armée  , le  choix  d’un  Prince  du  Sang  , qu’on  nomme  à ce 
glorieux  Emploi , les  mec  d’accord;  & les  fait  renoncer  fans  pei- 
ne à un  rang  qu’ils  n’auroient  jamais  pii  fe  ceder  les  uns  aux  au- 
tres } ainfi  un  mérite  tranfeendant  qui  couvre  8c  efface  tous  les 
autres , à peu  prés  comme  le  Soleil  éteint  & efface  toutes  les  lu- 
mières, doit  calmer  les  agitations  de  tout  ccquieft  d’un  Ordre 
inférieur  5 en  forte  qu’on  lui  abandonne  fans  envie , ce  qu’on  ne 
pourroit  lui  difputer  fans  injuftice, 8c  qu’en  déclarant  hautement 

2ue  la  psréference  lui  eft  duc  , on  fe  faffe  du  moins  honneur  de 
>n  équité, où  il  n’y  auroit  que  préfbmption  8c  jaloufie  à n’êtrc 
pas  des  fentimens  du  Public. 

Joüiflez  donc.  Monsieur  , des  honneurs  qui  Vom  font  filé- 
gitimement  acquis  8c  à fi  juftes  titres.  Continuez  d’éclairer  le 
Barreau  par  vos  lumières , de  ravir  les  Ef  pries  par  vôtre  éloquen- 
ce , de  foûcenir  les-  Droits  par  vôtre  intégrité , de  fervir  le  Prin- 
ce par  vôtre  zele,  d’illuftrer  la  Province  par  vôtre  mérité  j fbyez 
long-tems  8c  à jamais  , s’il  fe  pouvoic  • l’Oracle  de  la  Juftice, 
i’appui  de  l’innocence  , le  fléau  de  l’iniquité  , la  confolation  des 
gens  de  bien  , la  joye  8c  la  gloire  de  vos  Amis  ; 8c  puifque  Vous 

me  faites,  l’bonneur  de  pic  mettre  du  nombre , ne  trouvez  pas 
• _ 


Digitized  by  Google 


ii8  HARANGUES.  Liv.  IL 

fj-  mauvais  que  j’aye  cherché  à Vous  en  marquer  ma  parfaite  recon- 
noiflance  par  des  témoignages,  qui  fans  rien  ôter  au  mérité  & à 
la  dignité  des  autres  Magiltrats  de  ce  qui  leur  eft  dû,  ne  font 
que  publier  ce  qu’eux-memes  & tout  le  monde  avec  eux  Vous 
accordent- 


H^KANGVB  A MONSEIGNEVK  LE  PRINCE 
Charles  de  Lorraine  , Evécjue  & Souverain  d" Ofnabruchy 
Evêque  O"  Prince  d'Olmut:^,  Primat  de  Lorraine  ^ Grand 
• Prieur  de  Cajhlle , &c. 

Prononcée  par  le  Doyen  de  la  P acuité  des  Droits  de  CUniverfité  d& 
Pont  à Moujfon  , étant  à la  tete  de  la  Compagnie , à Nancy  le 
Septembre  1658. 


XvIoNSEIGNtUR, 

^ Le  rétabli (Tement  de  nôtre  Souverain  dans  les  Etats , leleva* 
tion  de  Vôtre  Alceffe  Sereniflime  à l’un  des  premiers  Thrônes 
* A l’Evê-  de  l’Eglife  d'Allemagne  * j l’heureufe  alliance  qui  doit  unir  le 
rlincté^of  France  avec  le  fang  de  Lorraine  j tout  confpire  à la  gloi- 

BibrùcJc.  re  tîe  vôtre  Mailôn,  tout  confpire  à la  félicité  des  Peuples  qui  lui 
font  fournis. 

Il  eft  vrai.  Monseigneur.  , que  la  gloire  de  vôtre  naiffancc 
femble  obfcurcir  les  Dignitez  les  plus  éminentes  : Naiftance  au 
deflus  de  tous  les  Eloge, , puifque  de  quelque  côté  que  nous  la 
reg.trdions , elle  nous  rcmene  par  une  longue  fuite  de  Souverains» 
de  Rois  & d 'Empereurs  ,•  jufqu’aux  tems  les  plus  reculez  & les 
plus  inconnus  de  l’Antiquité  : & la  regardant  de  plus  prés  , elle 
nous  r’appelle  un  Héros  Chrétien  , qui  a raftemblé  dans  fa  per- 
fonne  ce  que  la  Renommée  a publié  de  plus  heureux  dans  les 

flus  grands  Hommes  j qui  a triomphé  autant  de  fois  qu’il  a joint 
ennemi  j qui  par  (ès  vertus  s’eft  attiré  l’eftime  des  Rois  les  plus 
fages , 8c  par  fis  allions  la  jaloufie  des  Conquérons  les  plus  am- 
bifeux  5 lequel  enfin  a porté  la  gloire  de  vôtre  Nom  a un  point 
qu’elle  ne  peut  augmenter  aujourd’hui. 

Cependant  , MoNSticNEUR. , tant  de  VieVoires  fi  avanta- 
geufes  à l’Empire  Sc  à la  Religion,  fètnblokot  éloigner  le  repos 
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de  Ta  Maifqn  & la  félicité  de  fes  Peuples  mous  en  étions  frappez.^ 
d’admiration  avec  le  refte  des  homn.es  j mais  nos  defirs  n’en 
étoitnt  que  plus  violens,  femblables  en  quelque  choie  à ces  Ames 
captives , qui  entendent  de  loin  les  acclamations  & les  cris  de 
joye  dmt  le  Ciel  retentit  à la  gloire  du  Seigneur,  mais  qui  font 
toujours  nulheureulés  pour  être  privées  du  bonheur  de  la  pre- 
fcpce.  Qiiel  heureux  fort  aujoura’hui  pour  nous  , MoNsti- 
<î  N E U R.  , de  trouver  en  la  perlonne  de  nos  Princes  un  allem- 
blage  parfait  des  vertus  de  leur  Augiute  Pere  , de  les  poflèder  & 
d’en  pouvoir  juger  par  nous-mêmes  ! 

Il  elk  difficile , à la  vérité , de  juger  fi  Vôtre  Altellè  Serenif- 
fime  reçoit  plus  de  gloire  de  la  grandeur  de  fa  Naiffance , que  des 
vertus  des  Princes  dont  elle  eft  dcfcenduc  -,  ce  qu’il  y a de  certain 
c’eft  que  votre  Naiflance , & la  gloire  de  vos  Ancêtres , font  éga- 
lement foûtenues  pas  vos  vertus. 

En  effet.  Monseigneur.,  C Son  AltcfTe  Royale  a fçû fai- 
re revivre  en  fa  Perfonne  les  qualitez  héroïques  du  lang  d’Autri- 
che & de  Lorraine , nous  voyons  reluire  en  Vpus  les  vertus  Chré- 
tiennes qui  ont  fait  depuis  pîufieurs  ficelés  la  gloire  de  ces  deux 
Auguftes  Maifons  , le  plus  vif  éclat  de  leur  Couronne  , & le  plus 
ferme  appuy  de  leurs  Thrônes.  Si  nôtre  Augulle  Maître  nous  a 
retracé  par  fës  exploits  de  guerre  le  courage  & la  valeur  de  fon 
Invincible  Pere , V ôtre  Altellè  ne  nous  reprefente-clle  pas  la  vive 
1 n^age  d’une  Reine  plus  illuftre  encore  par  fa  pieté , que  par  la 
Couronne  t^u’elle  avoir  portée  î Ne  partagez- Vous  pas  enfcmblc, 
avec  la  gloire  d’un  même  Nom  , 1 héritage  de  toutes  les  Vertus 
Chrétiennes,  Militaires  & Peditiques  , qui  ont  rendu  les  Princes 
dont  Vous  tenez  le  jour,  le  modèle  des  Rois  & l’admiration  de 
leur  fiecle  ? 

Oiiy , Mo  NSE  IG  N EUR  , vôtre  mérité  ne  donne  pas  moins  de 
lullre  à vos  éminens  titres , que  la  Pourpre  de  nos  Souverains  en 
reçoit  aujourd’hui  du  Prince  qui  en  eft  revêtu  : & fi  par  fes  ver- 
tus Léopold  eft  déjà  digne  du  Thrône  que  vos  Ancêtres  ont 
occupé  avec  autant  de  gloire  pour  eux  , que  de  bonheur  pour 
leurs  Peuples  j vos  vertus  de  même,MoNSEiGNEUR  , Vous  ren- 
dent déjà  digne  des  Prélatures  que  Vous  pofledez  , digne  de  la 
préférence  que  Vous  venez  de  remporter  fur  de  glorieux Concur- 
rens  à la  Principauté  d’OfnabrucK. 

Que  les  Puilïànccs  jaloufes  de  vôtre  élévation  , publient  que 
ce  Thrône  Ecclefiaftique  eft  le  prix  des  Triomphes  de  votre  In- 
vincible Pere  , pour  avoir  pouflé  fur  le  penchant  de  fa  ruine  cc 
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vafte  Empire  de  l’Otcoman  ; qu’un  fi  jufte  motif  ait  pû  avoir 
quelque  part  à cette  préférence , elle  ne  Vous  en  eft  pas  moins 
gloricufe>  Monseigneur  > elle  en  fera  meme  plus  avantageu- 
fe  à l’Eglife. 

Votre  âge , il  eft  vrai , lêmbloit  Vous  en  éloigner  encore  pour 
un  tems  j mais  le  Saint  Siege  dont  la  prévoyance  eft  aufli  refpe- 
éfable,  que  les  décifionsen  font  juftes  & infaillibles, a jugé  qu’un 
'Thrône  de  l’Eglife  fie  de  l’Empire  ne  pouvoir  être  rempli  plus 
dignement , que  par  le  Fils  du  glorieux  Défenfeur  de  l’Empire  fie 
de  la  Religion  , ôc  dont  le  mente  naiflant  a déjà  juftifié  qu’il  cflr 
l’heritier  de  fes  vertus  autant  que  de  fa  gloire.  Souffre?.  .Mon- 
seigneur ,*que  la  Faculté  des  Droits , qui  fait  profeffion  d’en- 
feigner  la  Juitice,  ofè.la  rendre  en  ce  point  à Vôtre  Altefle  Se- 
reniflimejCn  lui  témoignant  la  profonde  fie  fi.icere  vénération 
qu’elle  a pour  Ton  mérité. 

Mais , Mo  NSE  I g’n  EUR  , ce  que  ncais  découvrons  aujourd’hui 
dans  Vôtre  Alteffe.nous  fait  préfentir  ce  qu’elle  fera  un  jour>. 
lorfqu’independainment  des  importans  ferviecs  de  vôtre  glorieux 
Pere,un  Thrône  Elcéloral  fera  la  jufte  récompenfe  de  vos  ver- 
tus , fie  que  la  Pourpre  facrée  de  l’Eglife  ajoutera  un  nouvel  éclat 
à toutes  vos  Principauté?  5 honneur  fi  légitimement  dû  à tous  les* 
Princes  Ecclefîaftiqucs  de  vôtre  Augufte  Maifon.  Nous  ne  dou- 
tons pas,  Monseigneur  , que  tous  les  vœux  du  Sacré  College, 
Sc  les  fuffrages  de  la  Nobleffe  Ecclefiaftique  de  l’Empire,  ne  Vous, 
y appellent  bien- tôt. 

Nous  verrons  alors  l’accompliflement  parfait  de  ce  que  votre 
naiftance  5c  votre  mérité  nous  promettent  j la  gloire  de  vos  An- 
cêtres foûtenuë  par  vos  vertus , l’Eglifé  éclairée  dé  vos  lumières,- 
les  Peuples  qui  Vous  font  confiez  , conduits  par  vos  fagesconfeils,- 
8c  édifiez  par  vos  exemples  j tout  le  monde  dans  la  furprife  8c 
dans  l’ad  niration  de  trouver  en  Vous  un  parfait  afforriment  des 
vertus  d’un  grand  Prélat , avec  toutes  les  qualitez  d’un  grand 
Prince. 

Vous  nous  retracerez  alors  ITmage  de  ces  Illuftres  Cardinaux 
de  votre  Nom , dont  la  mémoire  durera  autant  que  l’amour  de  la 
vertu  8c  des  belles  lettres  dureront  en  cette  Univerfité  , qu’ils 
ont  fondée  * 8c  comme  nourrie  dans  leur  feint  8c  nousofons  nous 
promettre , qu’avec  leurs  autres  vertus  , Vous  heriterez  aufli  de 
leur  bonté  pour  elle  , 8c  quelle  aura  l’honneur  de  Vous  recon- 
noître  un  jour  païmi  fes  Bienfaéleurs  8c  fes  Protecteurs- 
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HJRANGVE  A MESSIKE  JE  AN-BAPTISTE 
de  Mahuet , Chevalier  , ConfeilUr  et  Etat  de  Son  AlteJJe 
Epjale , premier  Préjident  de  fa  Cour  Souveraine  de  Lorrai- 
ne cÿ*  Barrois , Seigneur  du  Saujfay, 

Prononcée  par  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Droits  de  IVniverjiiè  de 
Pont-a-Moujjon , le  ii.  Septembre  i6j8, 

JVIoNSlEUR, 

tr  Le  mérité  rare  & éclatant  de  feu  MonHeur  le  Préfidcnt  Ca- 
non , fa  profonde  érudition  , fes  vertus  politic^ucs  , l’amour  des 
belles  Lettres , & fur  tout  de  la  Jurifprudenceou.il  excelloit , touc 
ce  qui  a illullré  fon  nom  autant  chez  les  Nations  Etrangères  qui 
l’ont  connu  f que  dans  cette  Province  où  il  étoic  né  , nous  avoic 
d’abord  fait  juger  fa  perte  irréparable.  Il  eft  vrai  que  dans  ces 
premiers  mouvemens  nous  n’étions  occupez  que  de  nôtre  douleur; 
mais  à peine  nous  a-t-elle  permis  de  nous  reconnoître  , qu’ou- 
vrant les  yeux  nous  avons  retrouvé  en  Vous  ces  belles  qualitez  de 
vître  Prédcccflèur , avec  tout  l’avantage  que  peuvent  donner  fur 
la  caducité  un  âge  viril  5c  robuffe  > 5c  une  application  infati-, 
gable. 

Nous  avons  même  prévu  que  Son  Alteffc  Royale  fê  trouvcroic 
dans  l’heureufe  ncceflité  de  ne  pouvoir  remplir  un  fi  grand  vui- 
de,  ny  remplacer  dignement  cet  illuftrc  Défunt,  qu’en  Vous 
fubftituant  en  fa  place,  5c  Vous  élevant  à la  Dignité  de  pre- 
mier Préfident  de  fa  Cour  lôuveraine.  Nos  vcçuxont  prévenu  fon 
choix  i 5c  fon  choix  fuivant  nos  vccux , 5c  nos  fouhaits  nous  a con- 
folé  doublement  de  nôtre  perte , 5c  par  la  fatisfaéUon  de  voir  que 
fon  jugement  fe  rencontre  avec  le  notre  , 5c  par  tous  les  avanta- 
ges que  nous  nous  promettons  d’un  11  heureux  accord. 

En  effet , Mo  NSI  Eua , ce  que  Vous  avez  d’intelligence  pour 
le  Palais  , de  génie  pour  la  Politique  , d’étendue  5c  de  pénétra- 
tion d’efprit  pour  toutes  les  Affaires  Civiles,  n’a  pas  permis  au 
Prince  cîe  chercher  un  autre  Sujet  que  Vous  pour  le  mettre  à U 
tête  de  fon  Parlement , ny  à fôn  Parlement  de  defirer  on  autre 
M)giflrat  à (a  tête. 
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Vous  pofl^ilez  , Monsieur.  i toutes  les cjualitez que  deman- 
de cette  première  flc  importante  Magidrature  j 5c  Vous  les  polTe- 
dez  dans  un  fi  haut  degré  de  perfection  , qu’on  peut  douter  s’il 
cil  plus  glorieux  à cet  Augufte  Corps  de  Vous  avoir  pour  Chef  , 
qu’a  Vous-meme  d’etre  Chef  d’un  Corps  audî  Augufte  , fi  Vous 
n’eif  tirez  ras  plus  d’éclat  5c  de  fplendcur  qu’il  n’en  reçoit  de 
Vous,  ou  fi  Vous  ne  luy  en  renvoyez  pas  plus  que  Vous  n’en 
recevez.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’cil  que  ce  parfait  aflcrtiinent 
du  Chef  5C  des  Membres  fait  le  repos  du  Prince , le  bonheur  des 
Peuples , la  gloire  & le  foûtien  de  cette  Monarchie, 

La  Faculté  desDroits, Monsieur, croiroit  manquer  à fon devoir 
le  plus  légitimé,  fi  elle  n’accouroiticy  avec  les  differens  Ordres  de 
la  Province,  autant  pour  VousalTurcrde  fes  foiimiflions  tres-ref- 
pcctueufes,que  pour  faire  éclater  la  part  qu’elle  prend  à la  joye  piu 
bliqueen  préfence  & fous  les  yeux  de  celuy  qui  encft  la  caufe. 
Comme  elle  fait  profedîon  d’enfeigner  les  Maximes  du  Droit  6c 
delajultice,  5C  qu’il  n’y  en  a pas  de  plus  inviolable  que  celle  du 
rcfpcCl  6C  de  l’obéillànce  qu’on  doit  à fes  Supérieurs  , elle  vient 
Vous  en  faire  aujoiird’huy  par  nu  ’oouche  de  très  humbles  5c  de 
très  finccrcs  prorellations. 

Si  je  ne  craignois  d’etre  à charge  .a  votre  modeftie,  5c  de  la  gê- 
ner , je  parlerais  des  ditFerens  Emplois, qui  quoi-qu'illuftres  par 
ciix-mcmes, ont  toiijours  été  obfcurcis  par  l’éclat  de  vos  vertus  , 
fuperieurcs  à des  Charges  fuh.alrernes  5c  dignes  d’un  rang  ' 
élevé.  Je  dirois  que  Vous  avez  honoré  par  votre  metite  la  pre- 
mière Charge  de  la  Robe  en  cette  Capitale  que  Vous  trou- 
vant depuis  enveloppé  dans  la  fuppredîon  du  Corps  qui  Vous 
avoir  pour  Chef,  Vous  n’étes  point  demeuré  comme  tant  d’autres 
dans  l’inaclion  ; qu’ayant  toujours  aimé  le  travail , Vous  n’avez 
pû  goûter  le  repos  & les  douceurs  d’une  vie  privée  j que  Vous 
avez  rempli  avec  d'gnicé  la  Charge  de  Préfident  d’une  Compa- 
gnie de  Julliccdansune  Ville  voiline  * j qu’entrant  enfuitedat  s 
l un  des  plus  célébrés  Parlemens  de  France  * , où  rien  ne  Voi  s 
manquoit  pour  obtenir  le  premier  rang  , que  de  n’ètre  pas  ré 
Sujet  du  grand  Monarque  que  Vous  lerviez,la  Pourpre  & le 
Alorticr  Vous  ont  moins  dillingué  dans  cette  ifluftre  Comp.'» 
gnie , qii’nne  confiante  application  à tous  vos  devoirs  dans  l’ad- 
minifiration  de  ki  jufiiee , une  pleine  connoiffance  des  Loix  5c 
des  Coutumes  , une  expérience  confommée  dans  les  Affaires, 
une  jufieffe  de  difcerne.ncnt  jointe  à la  force  de  la  pénétration, 
une exaftitude  religicufe  , une  droiture  inflexible,  une  intégrité 
inviolable- 
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Je  (èns  > Monsieur.  > que  Vous  me  fouffrez  impatiemment  > X:3 
miis  du  moins  me  permterez-Vous  de  louer  la  fa^efle  prématu- 
rée de  nôtre  jeune  Souverain  , dans  le  choix  qu’il  fçaic  faire  de 
fes  Minillres.  Et  fanslortir  devotre  Maifon,  Mo  nsi  eu  a, votre  élé- 
vation à la  première  dignité  de  la  Jullice  , & cçlle  de  votre  il- 
luftre  Aîné  au  Miniftére  ,dont  il  foutientle  poidsavec  une  fuf- 
filânce  égale  à fon  zelc , uniquement  attentifaux  interets  de  fon 
Maître  > & craignant  plus  de  lui  nuire  , que  de  déplaire  à fa  Cour, 
il  eft  incapable  ou  de  laiflcr  furprendre  là  vigilance  par  l’artitice, 
ou  de  faire  plier  fa  fermeté  fous  la  faveur.  Ce  choix  , dis- je , que 
S.  A.  R.  a fait  de  vos  Perfonnes  pour  Vous  rendre  dépofitaires 
de  fa  juftice  & de  fes  Finances , a-t-il  moins  fignalé  fa  fagefle  , 
qu’afliiré  le  bonheur  de  fes  Sujets  ? Avoir  confie  à l’un  fes  pro- 
pres interets,  à l’autre  ceux  de  fes  Peuples  j à l’un  & à l’autre  ce 
qu’il  ade  pluscher,  & s’en  être  fait  comntc  deux  pôles  , fur  lef- 

3uels  rouleroit  l’heureux  gouvernement  de  fes  Etats  j avoir  rc'iini 
ans  une  feule  Maifon  divers  Emplois  , qui  partagez  entre  plu- 
fieurs  autres  pouvoient  les  attacher  toutes  à luy  par  des  nœuds 
étroits  de  fidelité  & de  reconnoillance  j n’eft  - ce  pas  une 
preuve  certaine  qu’il  n’a  en  veuë  que  le  bien  public , qu’il  ne 

fæfe  & n’eftime  que  le  mérité  de  ceux  qu’il  juge  les  plus  propres  à 
e procurer  , & qu’un  difeernement  que  d’autres  Princes  ne  peu- 
vent avoir  qu’aprés  plufieurs  années  de  Régné  , lui  eft  déjà  acquis 
dans  fa  jeuneile,  par  l’avantage  d’une  heureufe  naifiànce  , & par 
la  maturité  de  fon  efprit. 

Une  approbation  auflî  glorieufe  que  la  fienne,  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’être  fuivic  des  applaudiflemens  de  tous  les  Peuples. 

Oüy,  'Monsieur.  , Vou.  occupez  ce  poltcavcc  toute Tcftimc 
du  Prince,  lafatisfaftiondefes  Sujets  , la  gloire  de  votre  Maifon, 
la  joyede  vos  Amis,  la  confolation  des  Pauvres  & des  Affligez: 

& je  ne  vois  pas  que  perfonne  m’en  puilTe  defavoüer  , quand  je 
Vous  répeterav  ce  qu’a  dit  autrefois  un  grand  Miniltre  d’un 
Royaume  voifin  , à un  premier  Préfident  * qui  luy  faifoit  • Le  Car<fi- 
fes  remercimens  de  cette  Dignité  où  il  venoit  d’être  élevé  : " ■‘''Rj-i'e- 

/.»  irvtit  uniquement  à fon  mente  , gS  qu'il  n'eût  fus  été  préféré  à Limoi£;nôn '■ 
d'autres , fi  l'on  eût  connu  dans  tout  le  Royaume  un  Su  fit  plus  fidele  pfrmieV  Pré- 
^ plus  capable  de  cet  Emptoy.  ic^m  de'’p> 
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HARANGVE  A SON  ALTESSE  ROYALE. 

A fil  première  Entrée  en  fa  Fille  de  Pent-k-Moujfon  le  l6.  O^le- 
bre  165)8.  par  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Droits, 


M 


rr 


. * Le  Doyen 
pror.O"Çï 
jifu  de  tems 
cnruiic  IcPi- 
recy  tique  de 
CJurlcs  V. 
en  Latin, dan* 
Ja  5aîle  pu- 
■bltqtie  dcj 
p.-OtB. 


ONSEIGNEUR, 


Nous  n’apportons  aux  pieds  de  Vôtre  Akeflè  Royale  aucun 
Eloge  : elle  nous  le  défend  j nous  obéïlTons. 

hn  effet,  Monseignlur.  , nos  applaudiflemens  ne  peuvent 
rien  ajouter  à vos  vertus  : mais  V être  A Icefle  Royale  peut  lire  avec 
plaifir  fur  nos  vifages,  lès  différais  mouvemensde  joye  , d’amour, 
de  vénération  que  fon  Arrivée  en  cette  Ville  a excité  dans  nos 
coeurs.  Ce  filence  que  nous  gardons  malgré  nôtre  zelo  , lui  fera 
un  témoignage  fidele  d’une  aveugle  fourni Ifion  à fes  volantez  } il 
nous  fera  même  avantageux  qu’eile  reconnoifle  par  elle-même  la 
caulê  de  nôtre  félicité  , puilque  fa  prefenee  , qui  remue  toutes 
nos  paflîons  , pourroit  nous  troubler  & nous  iiuerdireen  un  lujet 
que  nous  ne  pouvons  ny  relever  ny  égaler  par  nosditcours. 

Cependant,  Monse  ign  eür  , ne  pourrions- nous  pas  donner 
quelque  chofe  de  plus  à nôtre  zeie  , fans  ofiènfer  vos  vertus  î II  me 
lembie  entrevoir  des  loiùngcs  , que  vôtre  pudeur  peut  écouter 
fans  peine  , Si  que  je  puis  prononcer  fans  lui  déplaire.  Oui, 
Monseigneur.,  on  peut  fans  bleffer  vôtre  modcllie,  ni  le  ref- 
peél:  que  l'on  doit  à vos  Ordres,  faire  vôtre  Eloge  dans  le- Pané- 
gyrique de  vôtre  Atigufte  Sc  Invincible  Pere  *.  Vous  y recon- 
noîtrez  des  vertus  aufquelles  Vous  applaudirez  Vous-meme  : 8c 
comme  Vous  êtes  l’héritier  de  fa  gloire  autant  que  de  fon  Thrô- 
ne , il  nous  fera  permis  d’admirer  dans  fon  Portrait , les  traitsd’Uf 
ne  parfaite  reflemblance  avec  Vôtre  Alteffè  Royale, 

Soufflez  donc , Monseigneur,  que  je  Vous  témoigne  au 
nom  de  vôtre  Faculté  des  Droits,  dont  j’ai  l’honneur  de  Vous 
porter  les  hommages  , la  vénération  profonde  que  nous  avons 
pont  la  mémoire  d’un  Héros , qui  a furpaffé  la  gloire  de  fes  Anr 
icêtres , qui  fera  le  modelé  de  fa  Pofferité,  ôc  qui  fera  toujours  ré" 
yeré  comme  le  Prodige  de  fon  fieclc. 

Cette  entreprife  eft  hirdie  , elle  eft  au  deffus  de  mes  forces  j 
mais  mon  zeLe  & la  dignité  du  fujet  couvriront  ma  témérité  8c 

ma 
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ma  foiblcCTc  i & quel  qu’en  fuit  le  fuccés  , j’auray  neanmoins  cet 
avantage  par  deûîis  le  refte  de  vos  Sujets , qu'ils  Vous  auront 
tous  conlacré  leurs  cœurs  , & que  je  me  feray  efforcé  de  Vous 
r jnfacrer  encore  les  produélions  de  mon  efprit. 


HARANGVE  A SON  ALTESSE  ROYALE, 

A foH  Arrivée  k P oriUk- Mouffon  avec  Madame  Royale,  après 
la  célébration  de  leur  mariage  à B»r  s prononcée  par  le  Doyert  de  la 
Faculté  des  Droits,  le  6.  Novembre.  165)8. 

M ONSEIGNEUR, 

f:r  Gamme  nous  fçavons  que  vos  vertus  fe  trouvent  offenfées 
.des  juftes  applaudiffemens  de  vos  Sujets , le  refpeék  que  nous  de- 
■vons  à vos  Ordres  retient  nôtre  zdcj  j’ofe  dire  que  la  crainte  de 
Vous  déplaire  trouble  nôtre  joye  : cependant,  Monseigneur, 
fans  Vous  dcfobéïr  & fans  Vous  déplaire,  nous  pouvons  joindre 
aux  hommages  que  nous  devons  à Vôtre  AltclTe  Royâle  , la  vé- 
nération profonde  que  nous  avons  pour  une  Princeflê  , qui  par 
fes  vertus  a (çû  meriaer  votre  eftime  , & qui  par  fanaiflànce  doit 
affurcr  la  Paix  & le  repos  de  vos  Etats. 

Que  fl  nous  fommes  obligez  d’applaudir  quelquefois  â Vôtre 
Alteflè  Royale,  nos  Eloges  ne  pourront  lui  déplaire  , puifqu’en 
même  tems  elle  entendra  parler  de  ce  qu’elle  aime,  de  même 
.que  notre  Augufte  Princeffe  aura  de  la  joye  d’entendre  retentir 
ce  Palais  du  Nom  & des  rares  qualitez  de  Votre  Alteffe  Royale. 

Il  eft  vrai  cependant , que  quelque  effort  que  nous  puiflions 
faire  , nous  n’avons  point  de  paroles  en  un  (ujet  fi  heureux , preC» 
que  réduits  à honorer  Vos  Alteffcs  Royales  par  notre  filcnce  & 
par  notre  confufion.  Mais,  Monseigneur  , cette  multitude 

3ui  vous  environne  , ces  cris  de  joye , ces  Feux  publics , ces  Arcs 
e T riomphe , nos  Soins , nos  Empreflèmens  parieront  pour  nous, 
& Vousperfuaderont  mieux  que  des  difeours  recherchez  } c’efl:  le 
langage  de  nos  cœurs,  & un  langage  qui  ne  connoît  point  l’arti- 
^cc  fie  le  déguifement. 


Ff  ‘ 
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HARJNGVE  A MADAME  ROYALE, 

Prononcée  par  le  Doyen  de  U Faculté  des  Droits  de  iUruver^ti  de 
Pont-k  Moujfon  , le  6.  Novembre 

M ADAME, 

SCr  Les  Loix  dont  nous  fommes  les  Dépofitaires  , viennent  Ce 
mettre  aujourd'hui  fous  la  protection  de  Votre  Alteflè  Royale  : 
quelque  juftes  qu’elles  foient  par  elles- mêmes , elles  ont  toujours 
je  ne  fçai  quôi  de  rigide  & d’auftere,  qui  entraîne  plutôt  les  Su- 
jets, qu’il  ne  les  conduit  à l’oBéïflance  j mais  prononcées  de 
votre  bouche , elles  feront  écoutées  avec  attention , reçues  & fui- 
vies  fans  contrainte , & de  dures  obligations  qu’elles  étoient , el- 
les deviendront  de  douces  & inlinuantes  perfuafions. 

En  effet , Ma  dam  e , quand  vos  Peuples  connoîtront  à quel- 
le Princeffe  Dieu  les  a fournis  , & qu’ils  trouveront  en  vôtre  Au- 
gufte  Perfonne  un  heureux  affcmblage  de  plufieurs  qualitez  , en- 
tre lefquelles  il  eft  difficile  de  juger  laquelle  eft  la  plus  noble  & 
la  plus  eflimable  j ce  Caraéterc  de  Grandeuu,  qu’imprime  fur  vo- 
tre front  le  fang  de  tant  de  Rois  dont  Vous  êtes  defcenduc  } un 
mérité  égal  à la  naiflance , en  forte  que  la  naiflance  détachée  du 
mérite  ne  lui  ôteroit  prefquerien  de  fa  dignité}  cet  extérieur  qui 
femble  avoir  épuifé  toutes  les  grâces  de  la  nature  j une  raifon  pro 
portionnfe  aux  dons  & aux  grâces  du  corps , & qui  eft  le  ravif- 
fement  des  efprits , comme  l’autre  eft  le  charme  des  yeux  ; tant 
d’agrément  joint  à tant  de  fageffe  j tant  de  douceur  accompagnée 
de  tant  de  Maicfté  / tant  de  Vertus  relevées  ou  aflorties  de  tant 
d’attraits , qu’il  fe  forme  de  tout  ecla  comme  une  nuance  aux  yeux, 
où  fans  pouvoir  diftinguer  fi  l’on  eftime  ou  fi  l’on  aime  , on  ne 
• peut  que  fe  récrier  Sc  admirer.  Lors  donc  que  les  Peuples  qui  Vous 
font  affujettis  feront  attentifs  à toutes  ces  merveilles , pourront- 
ils  réfifter  aux  Loix  que  V ous  leur  jmpoferez  î Non^  Madame, 
ils  s’y  foiimettrpnt  avec  joyc  j ils  préviendront  vos  volontez  avec 
chaleur  j ils  regarderont  leur  fujetion , comme  le  comble  de  leurs 
vœux  &:  de  leur  félicité.  Peut-être  même  qu’oubliant  la  réveren-  ÿ 
ce  qui  eft  due  à leur  Souveraine,  ils  oferont  afturer  Votre  Altef- 
fc  K^oyale  de  l’entier  dévouement  de  leurs  cœurs. 
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Nobs  nous  promettions  bien  , M a n a m e , qu’à  l'arrivée  de 
notre  AuguRe  Maître  , nous  verrions  rentrer  avec  lui  dans  fes 
Etats  l’abondance  de  la  Paix  > la  douceur  du  Gouvernement , le 
repos  & Sujets  j mais  pouvions-nous  efpercr  qu’u- 

ne Princefle,  les  délices  & l’ornement  de  la  Cour  de  France,  re- 


cherchée des  Rois  qui  font  fur  les  premiers  Thrônes,  & digne  des 
plus  grand»  qui  ayent  jamais  régné  , put  fe  contenter  d’un  Etat, 
qui  n’a  proprement  de  grandeur , que  par  la  NoblelTe  & par  le 
mérité  de  ces  Princes,?  • 


Mais , M A ITAM  E , c’eft  ce  qui  a touché  le  moins  Votre  Altef- 
fe  Royale , que  l’étendue  des  États  aulâuels  elle  pouvoit  afpirerj 
Vous  réferviez  votre  cccur  pour  un  E^ux  dont  laNaiffancepûc 
entrer  en  parallèle  avec  la  vôtre , &.  dont  le  mérité  fut  le  prix  de 
vq*  vertus.  Avec  quel  éclat  voyons-nous  briller  aujourd’hui  fur  le 
Thrône  de  nos  Souverains  , ce  rare  alfortiment  denaiflànceôC  de 
mérité  en  vos  Auguftes  Perfonnes  ? Oüi , MaBame  , on  peut  le 
4ire , fans  o^enfer  aucun  Monarque  , Sc  fans  pouffer  trop  loin 
notre  zele , que  fi  votre  glorieux  Nom  , & celui  de  Lorraine , 
■font  les  deux  plus  anciens  Noms  du  monde  , les  vertus  auflî  qui  • 
en  font  infeparables  , peuvent  Vous  rendre  l’un  & l’autre  l#mo- 
déle  des  Tètes  Couronnées. 


Dirai- je.  Madame  , que  la  France  a crû  nous  devoir  un  don 
fi  précieux,  pour  nous  faire  oublier  les  malheurs  des  Guerres  i 
La  Paix  qu’elle  a rendue  à toute  PEurope  pouvoit  nous  réconci- 
lier avec  elle  ; mais  il  falloir  un  tel  bienfait  pour  nous  Élire  con- 
venir que  nous  lui  fbmmcs  aujourd  hui  redevables  ,&  mèhie  obli- 
gez de  changer  nos  plaintes  en  remercimens. 

Cependant,  Madame  , ne  me  trompai-je  point , & ce  que 
nous  croyons  dévoie  à la  France,  ne  le  devons-nous  pas  à notre 
incomparable  Souverain  , dont  toute  autre  Epoufe  que  Vous 
n’eût  pas  été  digne } de  même  que  tout  autre  que  lui  n’eût  ja- 
mais mérité  votre  attention  î Ne  le  devons-nous  point  à la  jultef* 
fe  de  votre  difeernement , qui  Vous  a fait  préférer  un  Prince  he- 
ritier de  toutes  les  qualitez  héroïques  de  fbn  Invincible  Pere  , à 
tous  ceux  qui  avec  plus  de  Puiflance  auroient  eu  moins  de  gloire, 
féparer  la  Perfonne  d’avec  la  fortune  , & compter  pour  rien  les 
faveurs  de  l’une , au  prix  des  perfeâiions  de  l’autre. 

Regnezdonc,  Madame,  fut  nosvolontez  auffî  fouveraine- 
ment  que  Vous  venez  régner  dans  fes  Etats.  Régnez  en  même 
£ ms  fur  un  Thrône  plus  glorieux  & plusdignede  Vous.  Regnez 
U X le  cœur  de  ce  jeune  Héros  que  la  gloire  fembloit  n’avoir  for- 

. * F f i j 
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fT  mé  que  pour  elle , 8c  qui  s’efl:  trouvé  fenfible  aux  charfncs  de' 
tant  d’exccllens  dons  du  Ciel , qu’on  admire  en  Votre  Alteffc 
Royale.  Rcglez  enfcmble  toutes  les  actions  de  vos  Sujets  par  vos 
exemples , comme  Vous  partagez  déjà  par  vos  mérités  toutes  leurs 
louanges  8c  leurs  admirations.  Qu’une  heureufe  fécondité  mette 
' le  comble  à votre  gloire  8c  à la  félicité  de  vos  Peuples.  Que  le 
Ciel  enfin  réglé  le  bonheur  8c  la  durée  de  votre  Empire  fur  nos 
efperances  8c  fur  nos  vœux. 

Nous  n’avons  plus  qu’»  nous  féliciter  nous-mêmes  du  bonheur 
qui  nous  efl:  fi  feuremcnt  acquis  , ou  plûtôt  à noifS  en  rendre  di^  ' 
gnes.  Nous  le  ferons.  Ma  damé  , par  tous  les  témoignages  de  la- 

flus  profonde  vénération  , 8c  de  la  fourni  (fion  la  p\is  parfaite. 

leureux  ! ft  par  notre  conduite  nous  pouvons  Vous  donner  lieu* 
d’être  aufli  contente  de  nous , que  nous  nous  trouvons  hono*z 
de  nous  voir  fous  votre  main  8c  lôus  vos  ordres , SequeVousayez 
autant  d’agrément*  nous  donner  des  Loix  , que  nous  avons  de 
pafiîon  à Vous  obéir  8c  à Vous  fervir.-  • 


■ HMRyiNGVE  A SON  ALTESSE  ROY^LE^ 

Sur  la  naijjance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bar. 

# • 

Far  le  Doyen  de  la  Faculté ^es  Droits  en  tUniverfité  de  Pont-h- 
Moujfon , à Bar  k i8.  Aoujl  i6ÿ^ 

• • 

M ONSEIGNEUR, 

fer  Nous  avions  crû  être  au  comble  de  nos  vœux,lorfqu’ane  Paix 
glorieufc  rétablit  Votre  Altefle  Royale  fur  le  Thrône  de  fes  An- 
cêtres , 8c  que  nous  le  vîmes  affermi  par  l’Alliance  d’une  lllufire 
Princeflè  , qui  en  devoir  rehaufler  l’éclat  par  fbn  mérité  , 8c  en 
être  l’appui  par  la  puiflance  de  fon  Augufte  Maifon-  Maisquéle 
Ciel  a encore  paflé  dc»beauGoup  nos  elperances  par  le  précieux 
don  qu’il  vient  de  Vous  faire  en  1»  perfonne  d’un  Prince  ifTu 
de  votre  Sang , heritier  de  votre  Couronne , l’objet  de  votre  ten- 
dreffe  , les  délices  de  votre  Cour,  l’amour  8c  l’efpcrance  de  vos 
Peuples , le  lien^ d’une  union  toujours  plus  intime  entre  Vous  8c 
votre  incomparable  Epoufè  , entre  deux  cœurs  auffi  dignes  l’iin 
Je  l’autre , qu’élevez  au  deflus  de  tous  les  autres  par  la  Noblcfle 
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die  leurs  vertus.  Don  fi  excellent , 8c  qui  nous  ravit  à un  point, 
que  nous  nous  trouvons  comnle  fufpcndus  entre  deux  devoirs  quf 
nous preffent  egalement,  8c  de  félicitation  à Votre  Altefle  Ro- 
yal&Iur  la  joye  quelle  en  rclFent , 8c  de  remerciment  au  Ciel  fur 
une  faveur  fi  rare. 

Quelles  aftions  de  grâces  en  effet,  ne  de\^ns-nous  pas  à Dieu, 
de  nous  avoir  mis  fous  la  domination  du  meilleur  Prince  du  mon- 
de î Mais  quel  furcroît  d’obligations , de  lui  avoir  donné  un  Fils 
que  nous  préfumons  devoir  hériter  de  toute  fa  bonté  , 8c  de  tout 
fon  mérité  j de  nous  fentir  fi  heureux , 8c  de  ne  pouvoir  craindre 
que  nous  cefllons  de  l’ctre  j de  joüir  tranquillement  des  douceurs 
prefentes  de  votre  Régné,  8c  d’etre  surs  d’un  avenir  également 
keureux. 

Pour  Vous  , Monseigneur  , peut-on  Vous  féliciter  afler 
d’un  bonheur  dont  le  Ciel  ne  s’eft  hlltédc  Vous  favorifer,  que 
pour  Vous  faire  connoître  qu’il  ne  pouvoir  tropy:ôt  s’ouvrir  fur 
Vous  , ni  par  des  grâces  trop  fignalées  j que  pour  Vous  donner 
uiagage  certain  des  profperitez  continuelles  que  Vous  en  avez  du 
efperer  ; que  pour  Vous  récompenfer  enfin  de  ce  qu’a  prés  hvoir 
fait  monter  avec  Vous  fur  Je  Tnrône  la  Juftice  8c  la  Pieté,  Vous 
leur  avez  mis  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  8c  afiujctti  à 
leurs  Loix  tout  ce  que  la  Grandeur  8c  la  puifiance  tiennent  fous 
votre  Empire.  Peut-on  aflèz  Vous  féliciter  de  retrouver  en  ce 
jeune  Prince  un  autre  Vous-même,  en  la  Perfonne  duquel  Vous 
ayez  encore  plus  de  joye  de  perpétuer  vos  vertus , que  votre  Sang, 
8c  votre  Nom. 

Qu’il  vive  cet  Augufte  Enfant , 8c  que  recevant  de  la  nature 
autant  de  force  8c  de  fanté  , qu’il  tire  d’éclat  8c  de  grandeur  de 
fa  naiffance , le  nombre  de  fes  années  puiffe  égaler  celles  que  nous 
fouhaitons  à ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie  s c’eft  ce  que  notis  de- 
mandons au  Ciel.  Mais  qu’il  vive  en  même  teins  aulfi  digne  du 
Throne  que  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie  } c’eft  ce  que  nous 
Vous  demandons.  Monseigneur  , 8c  que  nous  attendons  de 
l’édücation  que  Votre  Altefle  Royale  vaudra  bien  lui  donner  el- 
le-même , fi- tôt  que. l’âge  l’cn  aura  rendu  capable  , 8c  qne  par 
l’exemple  de  votre  autorité  , 8c  de  l’amour  des  Peuples  envers 
Vous , il  pourra  juger  de  l’importance  de  vos  ItÇons.  Ceft  lé  plus 
noble  8c  le  plus  utile  de  tous  les  Emplois  aufqucls  Vous  puilfiez 
confacrer  vos  foins , dé  le  former  par  Vous-même  , 8c  fur  les 
maximes  de  fagefle,  d’honneur  8c  de  vertu  que  Vous  avez  reçu; 
daplus'grand  Prince  üu  monde  par  fes  qualitcz  héroïques.  C’elt 
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ÇCT  aullî  ce  que  Vous  pouvez  hiirc  de  plus  glorieux  pour  lui  , & de 
plus  avant.igeux  pour  vos  Suj..ts  ; & c’eit  delà  uuiquemept  que 
nous  pouvons  augurer  avec  certitude  quel  fera  fon  fort  > & quel 
fera  le  nôtre  j tirer  le  prJfage  de  Ion  mérite , & celui  de  notre 
bonheur.  ^ 

Votre  A Itcfle  Royale  peut  travailler  avec  fucccs  à lui  laiiïer  un 
Empire  plus  florilTant , à etendre  les  Etats  qui  doivent  un  jour  lui 
ccheoir  en  partage , à ajoûter  de  nouvelles  Couronnes  à celles  qui 
lui  font  dcllinées  j il  pourra  par  là  devenir  plus  puiffant  ; mais 
rien  ne  le  rendra  plus  grand  Prince  que  de  Vous  reflèmbler  j rien 
auflî  ne  nous  rendra  plus  heureux  que  de  ne  le  point  trouver  dif- 
ferent de  Vous.  Et  quand  apres  cela  ou  les  Etrangers  ou  vos  Su- 
jets même  éloignez  de  la  Cour  , nous  en  demanderont  des  nou- 
velles , qu’ils  s’informeront  de  (on  efprit>  de  fon  naturel  , de  Tes 
moeurs,  s’il  eft  tel  enfin  qu’on  pouvoit  fele  promettre  de  la  plus 
heureufe  & de  la  plus  illuftre  nailTance  du  monde  i Nous  croi- 
rons avoir  tout  dit , & rempli  pleinement  l’idée  des  uns  &:  les 
(oubaits  des  autres  , quand  nous  leur  répondrons  uniment , 
efl  feynbhble  à VoT«.E  Altesse  Roy  ALE  , eft  digne  de 
fon  Augufte  Mere. 


COMPLIMENT  FAIT  A MONSEIGNEVK. 
M ONSEIGNEUR, 

A Chîlonj  SA  MAJESTE’  ayant  remporté  tant  de  Viéloircs  liir  leç 

Etats,  conquis  tant  de  Villes  &de  Provinces,  & 
M?  Godet  donné  la  Paix  à toute  l’Europe  par  la  force  & la  jullice  de  fes 
Avocat  du  Armes  , a voulu  éternifer  la  gloire  que  fon  bras  triomphant  lui 
fidUL  avoit  acqune  , & aflurer  le  repos  qu  t lie  avoit  procure  a les 
Peuples.  C’eft  ce  que  fa,prudcnce  a fagement  exécuté  en  don- 
nant à vôtre  Augufte  Perft>nne,  qui  nous  eft  fi  précieufe,  une 
Epoufe  convenable  à la  dignité  clc  vôtre  Sang  , à la  grandeur 
& à la  Majeftc  de  cet  Empire.  En  vous , MONSEIGNEUR  , 
nous  avions  la  vive  Image  de  L O U I S LE  GRAND  > iin 
Parelie  enrichi  des  couleurs  & des  raïons  du  Soleil  > ne  nous 
manquoit  plus  , pour  combler  nôtre  joye  , que  de  voir  des  re- 
jectons  de  cette  Tige  Roïale.  C’eft  de  cette  Alliance  illHftre  du 
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Sang  & de  la  Vertu  que  nous  verrons  naître  une  fuite  de  Héros, 
qui  marchant  fur  le;  veftiges  de  tant  de  Rois , 5c  d’Empereurs  , 
feront  pafler  l’Auguite  Nom  des  Bourbons  jufques  dans  les  Siè- 
cles les  plus  éloignez.  La  conjonâion  de  ces  deux  Allres  attirera 
fur  nous  les  douces  ôc  bénignes  indulgences  du  Ciel  , afFermira 
pour  jamais  la  gloire  & la  félicité  de  la  France.  Nous*avonsde 
tres-humbles grâces  à rendre  à Sa.  Majesté’  de  l’honneur  qu’il 
lui  a plû  de  nous  faire , de  choifir  fa  V ille  de  Ch.îlons  pour  être 
le  Théâtre  de  cette  Pompeufe  Ceremonie.  Nous  allons  joindre 
nos  Vœux  aux  cris  de  joye.aux  applaudiflèmens  & aux  accla- 
mations des  Peuples,  6c  prier  la  Divine  Majefté  de  bénir  le  Sacré 
Nœud  qui  unit  vosdeux  Auguftes  Perfonnes,&  de  leur  donner 
une  longue  6c  henreufe  Pollerité.  Agréez  , s’il  vous  plaît  , 
M O N S E I GN  EUR,  nos  foûmilfions , 6c  perniettez  - nous 
de  nous  dire  avec  toute  la  vénération  poflîblc  6c  le  plus  profond 
refpe£f. 

Voj  trcs-humbles . &c. 


A MADAME  LA  D AV  P MINE. 

JVIadame, 

Aa  milieu  de  tant  de  profperitez  il  ne  rcRok  plus  à la  France  , Pat  le  mê- 
pour  rendre  fa  félicité  parfaite  , que  de  donner  à M O M-  , 
SEIGNEU  Rj  qui  elt  le  Portrait  animé  de  LOUIS  LE 
GRAND,  une  Prlncellc  digne  de  fon  Sang , 6c  de  la  fplen- 
deurde  cette  Couronne.  C'eft  en  vôtre  Augufte  Perlonne  , MA- 
DAM  E , que  la  France  a trouvé  ce  précieux  Tréfor  , 8c  ce  glo- 
rieux avantage.  Elle  a trouvé  une  Princefle  d’une  Maifon  qui 
defeend  cL's  Rois  5c  des  Empereurs  > une  PrincelTe  en  qui , com- 
me en  MONSEIGNEUR,  brillent  les  Grâces , la  Grandeur 
6c  la  Majefté.  Deforte , M A D A M E , que  le  Lien  d’amour  qui 
unit  vos  cœurs,  n’eft  pasfeulement  une  alliance  de  fang,  mais  une 
alliance  d’efprit  6c  de  toutej  les  Vertus.  Que  ne  doit  pas  efperer 
, la  France  de  ces  divins  accords  ? C’eft  un  redoublement  de  fa 
gloire  , 6c  une  marque  certaine  de  la  perpétuité  de  fon  bonheur. 

Le  nom  de  V I C T O I R E , que  vous  portez , M A D A M E , 
nou)  en  eft  un  préfage  alTuré»i^  ne  nous  promet  que  des  Con- 
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primer  la  joye  de  nôcre  République  & du  Dey  mon  Maître  .^ 
d’avoir  conclu  la  Paix  avec  tes  Licutenans , & le  defir  ardent 

3u’ils  ont  qu’il  plaife  à ta  Haute  Majellé  d’y  mettre  le  Iccaudctou 
ernicr  confentement. 

La  force  de  tes  Armes  trés-puiflàr^ , & l’éclat  de  ton  Sabre 
toujours  Viclorieux  leur  a fait  connoître  quelle  a été  la  faute. di 
Balba-Affan  d’avoir  déclaré  la  guerre  à tes  Sujets.  Je  fuis  député 
pour  t’en  venir  demander  pardon  , & te  protefter  que  ûoüs  n’aur 
rons  à l’avenir  d’autre  intention  ,que  de  mériter  par  nôtre  con-f 
diiite  l’amitié  du  plus  grand  Empereur  qui  foit , & qoiait  jamais 
été  dans  la  Loi  de  JESUS  , & le  feul  que  nous  redoutions. 

Nous  pourrions  appréhender  que  l’excés  déteftable  comrniï 
en  la  perionne  de  ton  Çonful  ne  fût  un  obftacle  à la  Paix  > fi  tpta 
Jtrprit , dont  les  lumières  fcmblables  à celles  du  Soleil , pénétrant 
routes  choies,  ne  connoilToit  parfaitement  dequoi  eft  capable  une 
Populace  émue  & en  fureur  , qui  au  milieu  de  fes  Concitoïens 
écrafez  par  t js  Bombes  , où  fe  trouvent  des  perQS , des  frères  8c 
des  enfans , fe  voit  enlever  fes  cfclaves , le  plus  beau  de  fes  biens , 
à qui  pour  comble  de  malheur , on  refufe  en  échange  la  liberté  de 
fes  Compatriotes  qu’elle  avo^||fcfperée.  Quelques  motifsquepiiiflc 
avoir  eu  cette  violence , je  viens  te  prier  dedétourner  pour  jamais 
tes  yeux  facrez  de  defius  une  aftion  que  tous  les  gens  de  bien 
parmi  nous  oiu  déteftée , & principalement  les  Puiflances,  à qui 
il  ne  ferait  pas  raifonnable  de  l’imputer. 

Nous  elperons , ô Grand  Empereur,  aulfi  puilTant  que  Gem- 
fehid  , aufli  riche  que  Caroun  , aulfi  magnifique  que  Salomon , & 
aulfi  généreux  qu’Asemtas,  cette  grâce  de  tes  b^tez. 

Et  même  dans  la  haute  opinion  que  nous  avons  de  ta  genero- 
fité  incomparable,  nous  n’avons  garde  de  douter  que  tu  ne  rendes , 
libres  tous  ceux  de  nos  frétés  qui  le  trouveront  arrêtez  dans  tes 
fers , comme  nous  remettons  en  pleine  liberté  tous  .ceux  de  tes 
Sujets  qui  font  entre  nos  mains , & meme  tous  ceux  qui  ont  été 
honorez  de  l’ombre  de  ton  Nom  , afin  que  la  joye  de  cette  Paix 
foit  égale  & univcrfelle.  ; / 

Et  en  cela  que  demandons-nous  î finoà  d’ouvrir  un  plus  grand 
nombre  de  bouches  à ta  loüange , & que  dans  le  tems  que  lestiens 
rendus  à leur  Patrie  te  béniront  prolicrnezàtes  pieds , les  nôtres 
fc  répandant  dans  les  vades  Pais  de  l’Afrique  , aillent  y publier 
ta  magnificence,  & femer  dans  les  cœurs  de  leurs  enfans  une  pro- 
fonde vénération  pour  tes  Vertus  incomparables.  Ce  fera- là  le 
fondement  d’une  eiernelle  Paix , que  nous  conlèrverons  de  nôtre 
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part  par  une  obfervaiion  exaâe  & religieufe  de  toutes  les  condi- 
tions, fur  lefciuelles  elle  a été  établie  > ne  doutant  point  que. par 
l’obéiflànce  parfaite  que  tu  te  fais  rendre,  tes  Sujets  ne  prennent 
le  même  foin  de  la  conferver. 

Veüille  le  Créateur  Tq|^t-puillant  & mifericordieux  y donner 
la  benediftion , & maintenir  une  union  perpétuelle  entre  le  Très- 
haut , Tres-excellent  , Tres-puiflant  , Tres-magnanime  & in- 
vincible Empereur  des  François,  & les  Tres-illullrcs  & magni- 
fiques Pacha,  Dey,  Divan  & viélorieufes  Milices  de  la  Répu- 
blique des  Algériens. 


î 

I^JKJNGVE  DE  L E N VO  Y E 

Extraordinaire  du  Roi  de  Polo^e  , quand  il  alla  offrira  Sa 
Sainteté  y le  grand  Etendart  de  t Empire  Otoman  y que  l’on 
prit  fur  les  Turcs  à la  levée  du  Siégé  de  Vienne. 

c 

( 

nr  % 

X Res-S  AINT  P£RE  » 

La  coôtume  dcjporter  audcvantdes  Conqoerans  les  Drapeaux 
remportez  fur  les  Ennemis  , eft  établie  dés  te  tems  des  premiers 
Héros , afin  que  les  acclamations  des  Peuples  ajoutant  un  nouvel 
éclat  à leurs  aâions  les  faâè  vivne  dans  le  Temple  de  la  gloire. 
Monfêigneur  it^tres-clement  Roi  de  Pologne  Jean  III.  a par  la 
grandeur  de  fon  courage  combattu  & vaincu  , non  pour  fes  inte- 
rets particuliers,  mais  poirr  ceux  de  la  République  Chrétienne. 
Sapieté  envers  Dieu,  8c  fon  zele  particulier  envers  Vôtre  Sainte- 
té, 8c  envers  vôtre  faint  Skge  Apoftolique,  a été  de  pair  avec  fa 
vertu  guerriere.  De  forte  que  Je  mets , avec  un  très-profond  ref- 
pedt,  en  qualité  de  fon  Ambafladeur , aux  pieds  de  Vôtre  Sainte- 
té le  principal  Etendart  du  formidable  Empereur  des  Turcs, 
que  la  Vertu  de  mon.  Maître  leur  a arraché  au  milieu  de. leur  Ar- 
mée y 8c  dans  le. même  tems  le  plus  grand  £tfte  de  la  puillànce 
Otomane. 

Le  Roi  Jean  eft  venu,  il  avûles  Ennemis , 'il  les  a vaincus,  lleft 
venu , dis-je  , puifqu’il  eft  fort!  de  fon  Royaume  > où  il  a lailfé  la 
Reine,  8c  fes  Enfans.  Il  eft  accouru  tout  à propos  .pour  délivrer 
Vienne  a flîegée,  & pour  conferver  l’Empire , 8c  c’eft  a Vôtre  Sain^ 
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tetc  au’on  doit  le  glorieux  voyagc  dcmon 
fùn  oDéïdàncc  au  faint  Siège  d’une  manie 
pie  dans  tous  les  fiecles  padez.  Mon  Roi  vit  d’un  courage  intrépi- 
de ces  cruelles  armes  de  T urc  t^ui  menaçoient  tout  le  monde 
Chre'tien , à quoi  Vôtre  Sainteté  avoit  pourvu  > ayant  oppole  i 
tant  de  cruels  ennemis  ce  feul  bouclier , apres  avoir  reconnu  par 
l’infpiration  du  faint  Efprit  > que  Dieu  àvoit  deiliné  mon  Roi' 
pour  être  le  Défenfeur  de  la  Religion  Chrétienne. 

EnHn  le  Roi  Jean  a vaincu  ayant  par  Ton  bras  foudroyé  les  Ba- 
taillons Otomans , & couvert  le  champ  de  bataille  des  corps  de  ces 
Infidèles. 

Cette  Viéloire  ternit  les  lauriers  de  leurs  Ancêtres  > & mon 
Roi  en  rend  Rome  triomphante:  ileftbienjufte  qu’il  en  ufeainfi, 
puifqu’ila  gagné  ceue  bataille  fous  les  aufpices  de  Vôtre  Sainteté. 

Vous  avez  vaincu  tous  deux  i Vôtre  Sainteté  par  lès  Voeux  & 
par  les  grandes  femmes  qu’elle  a données  pour  loûtenir  cette 
Guerre  iaiiue  s & mon  Rôi , par  Ton  épée>  & aux  dépens  'de  fon 
fâng. 

Que  Vôtre  Sainteté,  T*.ei- saint  Peae  , reçoive  agréa- 
blement , comme  un  ornement  éternel  de  vôtre  Pontificat  , ce 
principal  Ecendart  remporté  liir  ks  Ennemis  delà  Foi  .par  vôtre 
vertu , & par  celle  de  mon  Roi  invincible , 8c  fade  le  Ciel  que  vous 
en  joüifiiez  longue^années. 


Roi.  lia  par  là  fignalé 
■e  qui  n’a  point  d’exem- 


H A R'A  N G V E FAITE  A F E V 

Monfitur  le  Chamelier  le  Tellier^  fur  ft  Promotion. 

M ONSEIGNEÜR, 

Le  jufle  choix  que  le  Roi  a fait  de  vôtre  perfonne , pour  l’élever  Fit 

à la  plus  haute  dignité  de  la  Robe , ell  fans  doute , la  plus  infaillir 
l)le  marque  d’un  mérité  achevé  s mais  c’eft  encore  une  preuve  bien 
convaincante  > que  ce  mérité  eft  généralement  reconnu , de  voir 
que  les  Loix , qui  ordinakemenc  l^t  muettes  au  milieu  des  Att 
mes , prennent  d’abord  un  tel  éclat  entre  vos  mains,  qu’on n’eO'* 
tend  de  tous  côcez  que  des  acclamations  & des  applaudidèmetis , 
pour  une  aélion  pacifique  , dans  un  tems  où  les  aâions  de  nôtre  ■ 
invincible  Monarque  tant  dl  bruit  en  tous  lieux , par  desmif 
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racles  de  guerre  fi  continuels  & fi  furprenans. 

On  peut  bien  , Monseigneur,  les  appcller  furprenans» 
puifciu’its  n’ont  point  d’exemple  dans  toute  l’Antiquité  s & l’on 
n’a  guère  moins  de  peine  aies  croire , après  qu’ils  font  arrivez  qu’à 
les  imaginer  avant  qu’ils  arrivent.  En  effet , il  n’y  a perfonnequi 
foit  capable  de  les  concevoir , que  ect  incomparable  Geniequi  feul 
les  peut  exécuter.  Car  enfin  peut- ori  comprendre  cette  fage  con- 
duite qui  pourvoit  à tout , cette  aétivité  qui  eft  par  tout , cette  in- 
trépidité hésoïquequi  anime  tout , & enfin  cette  Augufte  perfon- 
nc  qui  vient  à bout  de  tout  ? 

Mais  peut  - on  aflèz  admirer  les  prodiges  que  ces  grands  ref- 
fbrtsont  produit  dans  le  cours  de  cette  feule  année,  qui  n’eft  pas- 
encore  finie?  Une  Campagne  qui  en  vaut  plufieurs  fi  hautement 
achevée  en  la  faifon  qu’on  l’ouvroit  à peine  autrefois  , & recom- 
mencée avec  un  pareil  (uccésj  aufli-tot  que  les  ennemis  ont  fini 
les  marches  & les  contre- marches  qu’ils  ont  appcllées  leur  Cam- 
pagne , plufieurs  Places  qu’on  n’avoit  ofé  attaquer  ,*oq  qu’on  avoir 
attaquées  inutilement  en  divers  tems  , emportées  dans  peu  de 
jours.  Une  bataille  gagnée  par  un  autre  fbi-méme  pendant  deux 
Sièges.  Ces  laravesde  toutes  Nations  forcez  en  un  nxament  der- 
rière leurs  plus  forts  Remparts  , aufiî  bien  qu’en  rafe  Campagne, 
& leurs  prodigieufts  Armées  également  déraites  en  combattant , 
& fans  combattre.  • 

Vôtre  zele  pour  le  fervice  & pour  la  gloire  du  Roi,  me  fait  eC- 
perer,  Mo  NSE  iG  N tUR  ,^ue  vous  exculerez  facilement  cette  di- 
grefiion  fur  un  fu  jet  fi  agréable , 6c  ou  vous  8c  les  vôtres  avez  tou- 
jours eu  tant  de  part. 

Nous  voyons  , Monseigneur,  dans  vos  fages  Confeils  , 
dans  vos  foins  vi^lans  6c  fidèles , 5c  danstouce  vôtre  vie , de  gran- 
des matières  de  pl ofieurs  Panégyriques  , 6c  nous  voudrions  bien 
nous  pouvoir  acquiter  de  ce  qui  vous  eft  dù  en  certe  occafion-i 
mais  le  tems  d’un  Compliment  dont  je  vois  bien  que  j’ai  déjà 
pafle  les  bornes , ne  me  permet  pas  de  fuivre  cetre  jufte  incfina- 
tion  ; 6c  je  connois  trop  ma  foiblefie  pour  me  bazarder  à tine  fi 
difficile  entreprife  : il  me  fuffira  dédire  en  paflànt , ce  qui  eft  con'- 
nu  de  tout  le  monde,  que  vous  fçavez  joindre  admirablement  bien 
des  chofes  qui  ne  fc  trouvent  guere  d’accord  que  dans  les  hommes 
extraordinaires  j un  Efprit  pénétrant,  avec  un  jugement  folide  ,une 
modération  fans  exemple , avec  une  éminente  fortune , 8c  une  pro>- 
bité  inflexible , qui  ne  confidere  perfonne  quand  il  faut  juger,  avec 
une  affabilité  obligeante  qui  ne  rebute  perfonne  quand  il  fiiuc 
écouter. 
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Ainfi  , Monseigneur!  la  juftice  que  le  Roi  vient  de  faire 


& h connoiflance  que  ronade.ccttc  vérité,  dont  on  voit  déjà  les 
effets , répand  dans  tous  les  cœurs  une  joye  qui  n’eft  pas  concC' 
vable. 


Cependant,  Monseigneur,  la  Faculté  de  Droit  ofefe  fla- 
terde  l’efperance  que  dans  cette  commune  allegrefle  vous  aurez 
la  bonté  de  dilVmguer  fon  zele  parmi  celui  des  autres  Corps , qui 
ont  eu  déjà , ou  qui  auront  cnfuice  l’honneur  de  rendre  de  fem- 
blables  devoirs  <\  Vôtre  Grandeur. 


Pour  nous  attirer  cet  avantage , il  fuffiroit  de  l’attachetnenc 

ftarticulicr  qu’exige  de  nous  la  profefltondes  Loix  dont  vous  été» 
'Oracle  Sc  l’Appui  tout  enfemble. 

Mais  outre  cette  dépendance  au  (F  glorieufequeneceflalre,aux 
obligations  de  laquelle  nous  tâchons  de  répondre  par  une  pro- 
fonde vénération  , & par  des  Vœux  ardens  & finceres , cuie  nede- 
vons-nous  pas  à V ôtre  Grandeur , pour  l’inclination  qu’elle  a toû- 
jours  témoignée  de  voir  rétablir  l’ttude  delà  Jurifprudencc  j qui 
vous  eft  chere , parce  que  vous  la  pofledez  parfaitemenc,  & parce 
que  V )us  en  connoiffez  mieux  que  perfonne  l’importance  Sc  la 
neccfRtéî  Vous  fçavez-.  Monseigneur,  combien  elle  efl  dé- 
chue de  fl  première  fplendeur  dans  ce  Royaume , où  l’on  l’a  vûÔ 
fi  floriflante  pendant  plufieurs  Siècles. 

Maintenant  que  vous  êtes  en  état  de  la  véngerdu  mépris  in-> 
jurieux  qu’en  font  ceux  à qui  elle  eft  inconnue , que  pouvons- 
nous  fouhaiter  de  plus  honorable  pour  vôtre  Grandeur , & de  plus 
utile  pour  le  public,  fi  ce  n’eft  l’entier  accomplilTement  de  vos 
grands  & louables  deffeins  , 8c  auc  pour  en  voir!’ effet,  vous  puif- 
liez  fervir  le  Roi  & l’Etat  dans  les  nobles  fondions  d’une  Digni- 
té fi  éminente  auflî  longuement  que  dans  celle  de  tous  les  autre» 
Emplois  que  vous  avez  fi  dignement  remplis* 
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hakangve  D'VN  ambassjdevu 

de-france'i  y'emfê. 

A U D O G E ET  A ü S EN  A T.  , 

J 

P Rince  Serenissime  , Trê*-illustk.es  , Tres-ex-' 
CELLENs  Seigneurs, 

Mf.  Ame-  Si  l<!  fujet  qui  m’atrtcne  aujourd’hui  dans  cette  Augufte  A ffem. 
'•  bléc  ne  lui  dèvoit  pas  être  infiniment  agréable,  jc  me  trouverois 

dans  un  jufte  étonnement,  ayant  à parler  devant  Vôtre  Sérénité , 
& Vos  Excellences,  c’eft-à-üire,  devant  le  Trône  de  la  Sereniflî- 
me  République , que  je  regarde  comme  celui  de  la  plus  profonde 
lâgeflè  i mais  quelque  défiance  que  j’aye  juftement  de  moi-même, 
tout  eft  fi  grand  & fi  admirable  dans  le  Prince  qui  m’envoye  , fa 
puifiânee  ü connue  de  tous,  fc  fi  redoutée  de  fes  Ennemis,  fes  Ver- 
tus fi  éclatantes  & dans  un  degré  fi  héroïque , fon  amitié  fi  gloricu- 
* le , fi  utile , & tant  de  fois  éprouvée  par  les  Alliez , que  je  trouve 
avec  ralfon  toutes  fortes  d’auurances  dxns  l’honneur  que  j’ai  d’être 
, chargé  de  fes  Ordres. 

Jeviens,  SereniflîmePrincc,tPes-illufl:res,tres-excellens  Sei- 
gneurs , rcnonvellérà  Vôtre  Sérénité,  & à Vos  Excellences,  les 
afiùrances  de  l’afFeclion  du  Roi  mon  Maître , & vous protefter  de 
fa  part , qu’elle  fera  toujours  tres-ardente  8c  très- forte  i qu’il  eft 
plus  que  jamais  dans  les  difpofitions  d’en  donner  à cet  illullre  Sé- 
nat , les  mêmes  marques  qu’il  en  a reçûés  en  tant  d’occafions  f 
qu’il  s’interefiè  comme  auK  chofes  du  monde  qui  lui  font  les  plus 
cheres , aux  avantages  & à la  gloire  de  cette  République  } qu’il 
voit  avec  un  plaifir  extrême  l’état  florifiantoùellelè  trouves  qu’il 
ne  fouhaitte  rien  plus  ardemment  que  la  durée,  & l’augmentation 
d’une'union  que  les  Rois  fes  Prédcceflêurs  ont  entretenue  avec 
tant  de  foins. 

Ce  Monarque  auflî  glorieux  dans  la  Paix  que  dans  la  Guerre, 
triomphant  dans  l’une  8c  dans  l’autre  ,puifqu’il  n’a  celle  de  vaincre 
fes  Ennemis  que  pour  (e  vaincre  foi-même,  a fait  par  fa  modéra- 
tion ce  que  n’ont  pû  faire  toutes  les  Puillànces  de  l’Europe  join- 
tes enfemble.  • 

Arrêter  Ip  rapide  cours  de  fes  Viftoires  , étoit  un  ouvrage  ré- 
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fervé  à lui  feul.  U a voulu  par  là  fe  faire  iies  dcgrez  de  glaire  in- 
connus aux  Siècles  paflez  ^ & je  puis  dire  avec  vérité,  qu’il  a été 
beaucoup  pluslènfible  au  repos  qu'il  a donné  à l’Europe,  par  le 
Traité  de  Nimégue,  qu’aux  grandes  & continuelles  profperkcz 
de  fes  Armes. 

C’eft  ce  même  Efprit  qui  le  fait  erfeore  aujourd’hui  donner  tous 
fes  foins  pour  la  manutention  de  la  Paix.  Je  ne  puis  douter  que  les 
propofitions  qu’il  a fait  faire  «tant  dan:>  l’Europe  qu 'ailleurs  , ne 
l'oient  bien-tôt  acceptées , puifqu’outre  qu’elles  font  tres^faifon» 
nables.  Sa  Majefté  eif  plusque  jamais  en  état  défaire  valoir  fes 
jufles  prétentions , & de  leur  donner  aveejuRioe  une  bien  plus' 
grande  étendue  que  les  bornes  que  fa  modération  s’ell  elle-meme 
preferites  par  fes  offres.  L’on  doit  donc  efperer  qu’elles  fciont 
oien-tôt  fuivies  d’une  confirmation  de  Paix , qui  fera  joüir  l’Alle- 
magne & les  Païs-bas  pour  long-tems  d’une  parfaite  tranquilité. 
Sa  Majefté  la  préférera  toujours  aux  nouveaux  fujets  de  gloire 
que  fes  Armes  lui  pourroient  acquérir  , & fe  trouvera  par  c.e 
moïen  d’autant  plus  en  état  d’emploïerfes  forces  quand  il  fera  ne. 
ceffaire  pour  le  fecours  de  fes  amis , entre  lelqucls  la  Sereniifime 
Republique  tiendra  toûjours  le  premier  rang. 

Ce  font,  Sereniflîme  Prince  , très  - illuftres  & tres-excellcns 
Seigneurs,  les  véritables  fentimens  du  Roi  mon  Maître:  ii  corn* 
me  il  conferve  avec  beaucoup  d'ellime  une  fîncerc  amkié  pour 
V otre  Sérénité, & Vos  Excellences,  il  prend  auffi  une  emietre  con- 
fiance en  la  vôtre, & ileff  bien  perfuadé  qu’en  toutes  les  occafions, 
il  en  recevra  Ils  marques  qu’il  en  doit  attendre. 

Elle  ell  fi  ancienne  , cette  illullre  amitié  qui  lie  depuis  tant  de 
Siècles  la  Couronne  de  France  avec  cet  Etat , elle  a été  reflerrée 
par  tant  de  noeuds , fortifiée  par  tant  de  grands  fèrvices  recipro- 

Suement  rendus , que  la  durée  en  doit  être  égale  à celle  de  ces 
eux  Empires,  c’eft-à-dire,  à celle  du  Monde. 

Cette  étroite  liaifon  n’eft  pas  moin^jufte  que  folide  } puifque 
fila  France  eft  fans  contredit  la  première  Monarchie  de  l’Uni- 
vers , Venife  eft  egalement  audedusde  toutes  les  Républiques , 
quiontété  & qui  font  aujourd'hui  , illuftre  par  fa  Iplendeur  & 
l’ancienneté  de  Ibn  origine , fameufe  par  de  grandes  Conquêtes  , 
recommandable  par  fa  pureté , conftante  dans  la  Religion , & par 
fbn  attachement  aux  intérêts  de  l’Eglilè.  Flic  a fervi  d'azile  aux 
Souverains  Pontifes  opprimez  , elle  a cent  fois  reprimé  l’audace 
du  plus  redoutable  Ennemi  de  la  Chrc'tienté,  &cent  fois  dans  de 
fanglants  combats  clic  a fait  rougir  les  Mers  du  fang  des  Infidèles. 
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Si  les  Républiques  de.Sparce,  & d’ Athènes  ont  eu  tant  de  re- 
piuacion  dans  l’Ainiquité  i avec  combien  plus  de  juftice  Venife 
merite-t-elle  l'admiration  de  tous  les  Peuples  , fécondé  en  grands 
Hommes , puiflante  en  mêmetems  & fur  Mer  & fur  Terre, accou- 
tumée depuis  tant  d’années  à être  l’Arbitre  des  différends  des  plus 
grands  Rois  î Douze  Siclesiious  font  voir  qii’elle  a plus  de  con- 
duite & de  prudence  dans  fon  Gouvernement  que  Solon  & que 
Licurgue  ces  fameux  Legiflateurs,  n’en  ont  jamais  fait  paroître 
dans  l’adminiftration  de  leur  Patrie. 

La  Grece  a fait  gloire  d’avoir  produit  fept  Hommes  Sages  , 
Venifefe  peut  vanter  d’avoir  produitun  Peuple  de  Sages  j fi  nean- 
moins on  peut  appeller  de  ce  nom  de  Peuple,  la  Noblefle  la  plus 
ancienne  U la  plus  illuftre. 

Voilà  , Screuiflîme  Prince,  très  illuftres  ic  trcs-excellens  Sei- 
gneurs, l’idée  que  je  m’étois  faire  de  cette  floriffantc  Républi- 
que } mais  j’avoücque  mes  exprtflions  font  trop  foibles  pour  un  fi 
grand  fujet,  8c  ne  pouvant  m’en  expliquer  affez  dignement  par 
mes  paroles , je  m’efforcerai  pendant  le  cours  de  mon  Emploi  de 
bien  marquera  Vôtre  Sérénité  , & à Vos  excellences  par  mes 
aélions  , &,  par  ma  conduite  le  refpeft  & la  vénération  que  j’ai 
pour  la  Sereniflime  République , & pour  vos  Perfonnes  ; mais 
ce  qui  donnera  le  prix  à une  cnofe  qui  vous  eff  duc  de  tous  ceux 
qui  vous  approchent,  c’eft  qu’en  fuivant  en  cela  mon  inclina- 
tion , j’executerai  fidèlement  les  Ordres  que  j’ai  reçûs  du  Roi 
tnon  Maître  , & Vous  donnerai  par  là  tous  les  jours  de  nouveaux 
témoignages  de  fon  eftime  de  Ion  afFeéüon. 
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DISCOVRS  JV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  , 

m lui  pref entant  un  Livre  <jui  porte  pour  titre  , La  Mort 
& Ics'dcrnicres  paroles  de  Sencque. 

Ce  dif cours  e^  proprement  parler  i une  tpUrf'Didicatoire  qui 

fut  autrefois  fort  efiimie , ellttft  tellement  du  Genre  Demonfratif  qu'il 
me  fcmble  que  je  la  puis  rapporter  comme  un  Pane^riqùe  du  fameuK 
Mintfire  à qui  elle  et  oit  adrejfée, 

M OInISEIGNEUR, 

J’offre  les  dernieres  paroles  d’un  des  plus  grands  Hommes  de 
l’antiquité,  à celui  qü’clle  ne  nous  reprelénte  qu’imparfaitemcnt 
par  les  plus  rares  exemples  , & la  plus  belle  mort  que  les  Siècles 
paffez  BOUS  propofent , à une  belle  vie , qui  eft  la  gloire  & l’orne- 
ment du  nôtre.  Seneque , qui  ne  fe  laifla  jamais  tenter  aux  char- 
mes de  la  Cour  Romaine , trouve  des  douceurs  dans  la  j(utre  que 
la  PhiloTophie  lui  permet  de  goûter  j II  s’en  ^proche  maintenant 
pour  faire  fon  Chef-d’œuvre  en  vôtre  prdencc  , & puifque  la 
Vertu  vous  a mis  en  main  le  partage  de  la  gloire  , vous  ferez  , 
Monseigneur.  , le  témoin  & l’arbitre  de  la  fienne.  Ce  funeffe 
"fujet  ne  troublera  point  la  joye  publique, & parmi  celle  desT riom- 
phesoiivous  avez  tant  départ , je  ne  penle  pas  qu’un  Efpagnol 
qui  fc  meurt  foit  un  objet  defagréable  : C’elt  ce  grand  Homme 
qui  m’alui-merae  infpiré  l’adreuequej’olè  faire  de  ce  difeours  à 
VôtreEmine  nce,  lorfqu’il  dit , que  le  combat  d’un  grand 
cœur  contre  la  mauvaife  Fortune,  eft  un  fpedacle  digne  de  diver- 
’tir  un  Dieu , & qui  doit  lui  faire  quitter  fes  ouvrages  pour  regar- 
der fur  la  terre.  Regardezdonc  lefien,qui  mérité  vôtre  atten- 
cion, puifque  vous  êtes  l’un  de  nos  Dieux  Tutélaires , & laiftez 
tant  loit  peu  ces  hautes  occupations , où  vous  délibérez  de  l’ac- 
croiftement  &dela  chûte  des  Empires , pour  voir  mourir  celui  qui 
a pris  autrefois  les  memes  foins  avec  fi.  peu  defuccés.  [ 

Je  lui  ai  choifi  le  fpeâateur  qu’il  a demandé , puifque  vôtre  Gé- 
nie, qui  afiFermic  k repos  de  l’Etat,  qui  veille  pour  l’aflùrer,  & 
qui  fait  régner  la  juftice eft, comme  Dieu,la  caufeuniverfelle  du 
b.cQ , & mérite  par  reftemblance  un  nom  qui  lui  appartient  par 


Pjr  feu  Mr, 
Mafcaioa. 
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nature.  Ce  difcoursi  Monseigneur.  , ne  doit  pas  chot^uer  vô~ 
Xf»  Jixi  tre  modeftie  > vous  ne  pouvez  refufèr  un  nom'  que  les  divins  Ora- 
pij  fr  donnent  il  tous  les  Fideles  > & fans  blâmer  l’Ouvrier  qui  a 

gravé  fon  image  fur  vôtre  ame  , l’im  ne  fçauroit  trouver  mauvais» 
fl  je  dis  qu’elle  lui  reiïemblc.  En  effLt , qui  a jamais  vû  ^ôtre  vi- 
fage  fans  être  faifi  de  ces  douces  craintes  qui  faifoient  frémir  les 
Prophètes  , lorfque  Dieu  leur  communiquoit  quelque  vifible 
raïon  de  fa  gloire,  &’  dont  l’ame  furprife  de  l’éclat  qui  vous  envi- 
ronne , n’ait  douté  d’abord  de  vous  avoir  trop  curieufement  re- 
gardé î Mais  comme  celui  qu’ils  n’ofoient  approcher  dans  les- 
buiflbns  ardents  & dans  le  bruit  des  tonnerres , venoient  quelque- 
fois à eux  fo  js  la  fraîcheur  d’un  Zephirc  r Aufll  la  douceur  de  vô- 
tre Augude  vifage  diflipe  en  meme  tems,  & chan^  en  rofée  ces 

Fetites  vapeurs  qui  en  couvrent  la  Majefté.  L’une  peçmct  ce  que 
autre  femble  défendre  , & jimais  homme  n’a  eu  rho;incur  de 
vous  offrir  fès  prières  avec  crainte  , qu’il  n’en  ait  remporté  de  la- 
joye  par  l’effet , ou  par  l’efperance. 

Autrefois  la  flaterie  ofa  fouhaiter  aux  Romains  des  Dieux 
femblab'cs  à leur  Prince,  & le  Sénat  applaudit  â cette  parole  , fur 
l’impieté  de  laquelle  on  ne  fçauroit  enchérir  Mais , Monsei- 
CN  EUR#  parlant  en  Chrétien,  & fans  honorer  la  Terre  auxdé- 
pens  du  Ciel,  ne  doit-on  pas  dire  que  vôtre  glnrieufe  vie  fuit  & 
adore  fon  exemple,'  & quelle  en  mérité  les  perfecHons,  ptiur  lui 
rendre  plus  agréables  les  hommages  qu’elle  lui  offre.  Les  efprits 
ks  plus  éclairez  avouent  que  Dieu  vous  a départi  quelques  raïons 
de  cette  clarté  inacceflî'ole  où  il  a choifi  fa  demeure  j que  vou# 
êtes  revêtu  d'une  lumière  qui  n’eft  pas  moins  le  bien  de  ceux  qui 
vous  regard,  nt  que  le  vôtre , & que  cette  deliée  Prudence  ne  dil^ 
fipe  pas  feulement  les  nuages  qui  couvrent  toutes  les  veritez  natu- 
relles & morales , mais  qu’elle  pénétré  aufli  dans  le  fond  des  def- 
feins  & des  penfées  humaines,  dont  les  fccrets  ne  (ont  ou  verts  qu’à 
celui  qui  tient  la  clef  des  abîmes.  Cette  connoiflanca  n’eft  pas  en 
vousoifive  ou  infertile,  & par  les  merveilles  qu’elle  nous  fait  voir,- 
knite  ( autant  que  l’humaine  condition  le  peut  permettre  ) les 

Jwoduéiions  éternelles  que  la  Sageflè  & l’Amour  font  dans  le 
ein  de  la  Divinité.  Mais  elle  a beaucoup  plus  de  rapport  avec 
les  effets  que  la  Providence  opéré  au  dehors  en  la  conduite  de  l’U- 
nivers I Vous  avez  comme  elle,  Monseign  eur  , des  voyes  in- 
connues , & des  moyens  cachez  à la  fagelTe  humaine  , qui 
trompent  la  prévoyance  des  plus  avifez  ou  furpaffent  du  moins 
leurs  penfées  & leurs  efpcrances  : Et  fi  nous  venons  de  voir  que 
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fles  Conquêtes  des  Etrangers  n’ont  été , par  vos  fages  Confêils , que 
uie  beaux  fonges  à nos  Ennemis , & upe  nouvelle  matière  de 
Triomphes  à vôtre  Maître, c’eft  qu’en  le  (êrvant  vous  fuiviez 
les  divines  adrelles  qui  tirent  le  bien  du  mal,  & qui  profitent  du 
alommage. 

Ce  grand  Dieu  qui  emploiera  s’il  veut  des  Lions  à cultiver 
la  terre , comme  il  s’eft  fCTvi  des  moucherons  à 1a  défoler , tire  ai- 
lement  de  fes  Créatures , des  effets  qui  furpaffent , ou  qui  font 
contraires  à leur  nature  : Et  c’efl  aulTi  une  merveille  ordinaire  ea 
vôtre  conduite  de  faire  réiiffir  les  deffeins  par  des  moyens  qui 
lemblent  contrÜres  à leur  fin , & dont  l’apparence  ne  nous  feroic 
cfperer  que  de  mauvais  fuccés , fi  vous  ite  nous  aviez  appris  à 
fufpendre  nos  jugemens  dans  toutes  vos  entreprifes.  Je  ne  parle 
pas  de  ces  Ouvrages  merveilleux  qui  ont  domté  la  Rébellion , 
& bravé  la  Nature  , aufquels  l’une  oppofa  fes  Flottes  aufli  vaine- 
ment que  l’autre  fès  marées.  Je  ne  m’étonne  pas  non  plus  de 
voir  naître  les  Lauriers  parmi  la  glace,  & que  des  Alpes  qui  re- 
fufent  leur  féjour  aux  hommes  , vous  en  aye«  fait  le  champ  de 
victoire  pour  nos  Armées;  Mais,  Monseigneuil  , d’en  affu- 
rcr  le  paffage  en  l’abandonnant  j de  rendre  aujourd’hui  une  Vil- 
le importante , pour  la  r’Jvoir  demain  avec  plus  de  leur  été,  & pour 
la  reprendre  par  un  traité,  plus  glorieufement  que  par  la  force  j 
c’eft  en  apparence  jetter  fon  bien  dans  la  mer,  pour  l’aller  re- 
cueillir fur  le  rivage , & faire  voir  neanmoins  par  effet , que  les 
Héros  dans  leurs  penfées,  comme  dans  leurs  aétions,  dans  leur 
politique  , auffi-bien  que  dans  leur  Morale , furpaficnt  toujours 
Ja  Nature.  Ces  Nations  qui  ont  fi  fouvent  quitté  leurs  froides 
contrées,  pour  venir  faccager  toute  l’Europe,  & qui  en  ont  en»- 
pcché  la  dcfolation  dés  que  vous  avez  procuré  leur  alliance  à 
cet  Etat  J ne  font-elles  pas  voir  que  les  caufes  quittent  leurs  in- 
clinations naturelles, pour  fuivre  vos  mouvemens , lorfque  vous 
les  voulez  faire  agir»  Vous  avez  employé  àcombatCrc  l’injuftice» 
ceux  qu’on  ne  croyoit  capables  que  de  la  faire  ) à foùtenirk  droite 
ceux  qui  ne  l’avoient  jamais  connu  que  pour  le  violer  j & -leur 
l^rince , donc  les  Prédeccfll'urs  avoienc  opprimé  la  liberté  des 
peuples  les  plus  éloignez , après  que  Vous  l’eûtes  acquis  û la  Fran- 
ce, a genereufèment  combattu  &c  perdu  la  vie  pour  celle  de  fîts 
Voiûns.  De  quelques  rapports  neanmoins  dopÿ  Dieu  embelliffe 
en  vous  fîxi  imagei,  il'  n’eneft  aucun  qui- vous  fuit  plus  cher&plus 
glorieux , que  l’avantage  cju’il  vous  a donné  de  partager  avec  lui 
k cœur  du  plus  grand  Roi- de  la  tcrce,  & d’infpker  par  vosCon- 
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fcils , celui  qu’il  réglé  par  fes  Commandemcns. 

J’arrête,  Monseigneur.  , & l’Echo  qui  ne  répond  pas  à 
la  voix  du  tonnerre , m’apprend  que  ce  que  les  Dieux  font  ne  fçau- 
roit  être  exprimé  par  les  hommes  s Ma  plume  avoir  pris  un  effor 
qui  meritoit  un  naufrage  j & fans  confiderer  ni  mon  fujct , ni  me» 
forces , j’avois  porté  la  main  fur  cette  riche  matière  qui  fait  trem- 
bler celle  des  meilleurs  Ouvriers,  Le  lilence  & l’ctonnement  font 


pour  un  fojct  fi  relevé  les  meilleures  réglés  de  l’Eloquence  j 6C 
ceux  qui  croycnt  y pouvoir  réüfiir  , quelque  grand  que  foit  leur 
Gcnie,  rcflemblcnt  aux  vovageurs  altérez  qui  (êperruadent  quel- 
quefois de  ne  trouver  pas  arfèz  d’eau  dans  le»  Rivières , pour  étein- 
dre l’extrême  foifquiles  travaille  j & qui  voyent  après  avoir  bir 
tout  leur  faoul , qu’ils  n’ont  pas  même  diminué  le  cours  ou  l’abon- 
dance des  eaux  qu’ils  croyoieni  épuifèr.  Nous  n’avons  plus  de  pa- 
roles pour  vos  aclions}  nos  forces  défaillent  à mefure  que  vos 
merveilles  croifiène  ; Et  comme  on  a dit  autrefois  d’un  vaillant 


Homme , qu’il  ne  pouvoir  plus  recevoir  de  bleffures  que  fur  les 
cicatrices  de  celle^u’il  avoir  déjà  reçues , vous  ne  fçauricz  être 
loiié  que  par  des  redites  ; puifque  la  vérité  qui  a des  bornes , a dit 
pour  vous  tout  ce  que  le  raenlonge  qui  j^’en  connoît  point , a in- 
venté pour  les  autres. 

Ce  n’elf  donc  pas  fans  raifbn  que  Seneque  defire  de  mourir  en 
vôtre  prelcnce  » & d’avoir  pour  Ipeâateur  de  fés  derniers  efforts  t 
celui  aonc  la  feule  voix  vaut  mieux  que  toutes  les  acclamation» 
publiques , & donne  aux  meilleures  aâions  leur  prix  6c  leur  ré- 
compenfe;  Vous  le  recevrez  favorablement.  Monseigneur.» 
puifqu’il  abandonne , pour  vous  fuivre , les  interets  de  fa  Nation  » 
aux  ambitieux  defleins  de  laquelle  vous  oppofez  tant  d’adrede 
& de  generofité  ; Son  nom  le  rend  digne  des  accueils  que  le  mien 
ne  mérité  pas } & s’il  attire  vos  regards  , ce  fera  plûtot  par  l’é- 
clat de  fa  venu , que  par  les  ornemens  de  ma  plume.  / Je  connois 
pourtant  qu’il  ne  mourroit  pas  fatisfait  , s’il  n’avoit  auparavant 
déchargé  fon  efprit  d’une  penfée  , ôc  avoué  » Monseigneur.’, 
qu’il  voit  fans  jaloufie  les  grands  avantages  qu’a  vôtre  venu  fur 
la  fienne , excepté  celui  que  vous  pofièdez  dans  la  rencontre  d’ùn 
Prince  qui  n’elt  pas  moins  digne  de  vos  fèrvioes  , que  vous  l’ê- 
tes de  (bs  afifeéliions.  Seneque  meritoit  fans  doute  un  meilleur 
Siècle  que  celui^de  Néron  > mais  vous  n’en  pouviez  rencontrer 
un  meilleur  que  celui  de  LOUIS  LE  JUSTE  , 8c  le  Ciel  qui 
lui  fut  contraire  en  cela,  vons  a été  favorable.  Il  eut  ce  déplaifir 
d’avoir  élevé  un  Monllre  qui  viola  toutes  les  Loix  > 6c  qui  desho- 
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lïora  la  Nature  : Et  vous , la  fatisfa^lion  de  fervir  uu  Monarque 
qui  cft  le  miracle  de  nos  jours , & de  qui  les  fruits  furpaflent  les  * 
efperanccs  î Ses  foins  rencontrèrent  un  naturel  qui  ne  fc  portoit  au 
bien  que  par  contrainte,  & qui  alloit  au  mal  par  inclination  j au  . 
lieu  que  vous  êtes  ravi  de  travailler  pour  un  prince  à qui  rien  ne 
plaît  que  ce  qui  eft  permis , dont  l’ame  a des  mouvemens  fi  ré- 
glez & fi  généreux , qu’elle  ne  voit  jamais  le  bien  fans  le  fui  vre, 
quelque  intérêt  qui  s’oppofe  à fes  refolutions , Si  quelques  diffi- 
cultcz  qui  les  puillent  combattre. 

Pardonnez-moi  , Monseigneur.  , fi  parlant  devons  comme 
de  l’un  de  nos  Dieux  vifibles  , j’ay  employé  des  traits  fi  éloignez 
de  mon  defiein  ; Nos  plus  religieux  devoirs  reprefentent  nnvi- 
fible  Ibus  la  figure  d’un  nomme , & le  T res- haut  qui  nous  a donné 
fon  image  fe  contente  de  la  nôtre.  La  raifon  qui  ne  reçoit  rien 
que  par  les  fens , ne  fçauroit  aulfi  rien  produire  qui  n’ait  la  teintu- 
re de  leur  foibleflèj  celle  qui  a pris  fon  origine  dans  le  Ciel,  prend 
fes  idées  fur  la  Terre  , qui  ne  lui  en  fonrnit  point  de  plus  wlles 
que  celles  que  vous  lui  donnez.  Si  bien  que  ce  n’eftpas  merveille 
qu’elle  ne  puiflè  peindre  celui  qui  luifert  d’original,  & de  qui  elle 
emprunte  les  idées  pour  reprefenter  les  autres. 

■ Mais  , Monseigneur.  , je  fuis  comptable  au  Public  de  ce 
précieux  loifir  dont  j’abufe  par  un  difeonrs  qui  n’a  rien  de  bon 
ue  fa  matière  , & je  voi  bien  que  vous  defirez  davantage  mes 
ernieres  paroles  , que  celles  de  Seneque  : Auflî  n’ai- je  rien  de 
meilleur  à dire , ou  à vous  offrir  que  les  tres-humbles  devoirs  de 
ma  fervitude  , & les  vœux  continuels  que  jefaispourlaprofperi- 
té  de  la  France,  lorfque  je  fouhaite  la  votre.  Je  fuis  bien  honteux  > 
neanmoins  qu’aprés  avoir  ofé  parler  des  merveilles  de  vôtre  vie 
avec  tant  de  foibleffe  & d’imperfeftion , il  faille  que  je  parle  de 
moi  fi  avantageufement , que  de  me  dire  tres-humble  SC  trés-obéifr 
■fant  ferviteur  de  Vôtre  Eminence. 

( • . • I .'.  -il 
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ELOGE  DV  COMTE  DVC  D'OLIFJRE’S; 

Minijke  ctEfpaÿte.  ' ' 

Lt  Paneiyricut  dtt  Cardinal  de  RichiUcu  que  nous  venons  de  rap- 
porter ^ femble  demander  que  noue  donnions  celui  d'un  Favori  qui  Lui 
était  contemporain  ^ oppofe.  Voiture  avait  compofè  cet  Eloge  > mais 
le  malheur  a voulu  qu'on  [ait  trouvé  imparfait  parmi  (es  papiers  t 
ainf  il  faut  que  [on  fe  contente  de  le  voir  ici  tel  qu'on  le  trouve  à la 
fin  de  fes  Oeuvres, 

En  cette  occafion , il  témoigna  qtie  les  raifons  d’Etat  ne 
pouvaient  pas  tant  fur  fon  efprit , cjue  ctlles  de  la  Religion  , & 
qu’il  aimoit  mieux  être  mauvais  Politique  1 que  de  n’etre  pas  bon 
Chrétien.  Son  intégrité  eft  reconnue  meme  de  fes  ennemis.  Il 
'a  toûjours  été  liberal  de  fon  bien , & ménager  de  celui  du  Roi  j 
hi  ce  qui  ne  (èmble  pas  croyable , ayant  dilpofé  de  plus  de  cent 
cinquante  millions,  il  eft  aujourd’hui  endetté  de  cinq  cens>mille 
«eus.  Son  train  , fa  dépenfo,  & fa  maifon , fort  comme  d’une  per- 
fonne  privée,  aufti>bien  que  fon  aftabüité,  & la  grande  facilité 
qu’il  y a de  lui  prier.  Les  autres  qui  tiennent  une  place  pareille 
à la  fienne  J fiiïent  également  les  amis  & Icsennemis  -,  & n’ont  pas 
moins  de  peur  de  ceux  qui'demandentdubien  , que  de  ceux  qui^ 
peuvent  faire  du  mal.  Pour  loi , il  ne  craint  point  les  uns , & il 
écouté  les  autres  j & ne  pouvant  tout  accorder,  il  croit  au  moins, 
qu’il  doit  tout  entendre.  Poar  ce  qui  eft  de  fon  efprit , il  ne  peut, 
ce  me  fomble , être  mis  en  doute  de  perfonne.  Pouren  faire  ima» 

finer  la  gfandeur,  il  fuffit  de  dire,  qu’il  s’étend  aux  deux  boucs 
U Monde , qu’il  gouverne  en  Orient  & en  Occident , & con- 
duit feul  en  même  rems  les  plus  importantes  affaires  de  l’Europe. 
Pour  ce  que  j'en  ai  pù  connoître,  il  eft  mcrvcilleufemcnt  promt , 
aélif  Sc  pénétrant  ; fubtil,  charmant  & agréable,  plein  de  feu  & 
de  lumière.  Il  p.arle  Ia4angiie  ; c’eft  affez  pour  cela  de  dire,  qu’il 
s’appelle  Guzman  : & qu’il  eft  de  cette  illuftre  Souche  qui  étoit 
cekbrc  en  Efpagne , avant  qu’il  y eût  des  RoisenCaftille,  & qui 
a lai(ré*à,cette  Nation  , le»  plus  anciens  & les  plus  rares  exemples 
qu’elle  ait  de  vertu  & de  fidelité.  Son»Pere  Dom  Pedro  de  Guz- 
man , eut  en  fon  temps  peu  ou  point  de  pareils  en  elpi  it  & en  mé- 
rite ; & cette  louange  étoit  alors  dje  plus  grands  poids,  qu’elle  ne 
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fcroic'à  prtfent.  Il  fuc  Ambaffadcur  auprès  du  Pape  , & enfuice  • 

Vice-Roi  de  Sicile,  & puis  de  Naples:  & étant  de  retour  à Ma- 
drid , il  fut  mis  ckns  le  Confeil  d’tcat , t^ui  eft  en  cette  Cour  le 
plus  haut  degré  d nonneur  & de  dignité.  Etant  à Rome  fou  fils*** 
de  Guzman  lui  naquit  : lequel  pour  être  le  puîné  , fut  deftiné  à 
J’Eglife  , Sc  l.s  prenieres  années  de  Ti  jeunefle  employées  aux 
études.  Mais  quelque  teros  après  il  demeura  1 aîné  par  la  mort  de 
ion  frerej  & parcelle  de  fon  Pere  heritier  de  ioixance  mille  du- 
cats de  rente.  Etant  jeune , il  fut  extrêmement  bienfait  de  fa  per- 
lonne,  grand,  agréable,  & de  belle  taille } le  meilleur  homme  de 
cheval  de  toute TEfpa^ne  , vaillant , adroit . liberal,  & magnifi. 
que  i & fut  fans  doute  le  plus  grand  de  la  Cour  , jufqu’à  ccqu  il  en 
fût  le  plus  puiffant.  Il  entra  dans  les  affaires  en  un  tems  où  il  fem- 
bloit  que  le  Genie  d’Efpagne  commençoit  àfe  laffcr,& que  cette 
.Monarchie  qui  avoit  été  mife  au  dernier  pjintdc  fa  grandeur  par 
Charles-Quint , & fubfilfé  à peine  fous  Philippe  Second , fembloit  • ^ 
vouloir  dicliner  fous  les  autres  Rois.  Ceux  qui  ne  peuvent  jam.tis* 
être  contens  des  chofes  prefentes,  & qui  cherchent  toujours  des  » 

fujets  de  plaintes  dan^  la  prévoyance ae*l'avenir , ou  dans  la  com- 
paraiGn  du  paffé  « regrettèrent  la  grandeur  & la  richeffe  de  la 
Cour,  telle  qu’elle  étoit  fous  Philippe  Troifiémej  & trouvant 
par  tout  à Ci.tte  heure  , moins  de  lullre,  & de  bonheur,  y con- 
clurent aofli  moins  de  conduite.  Mais  il  faut  confiderer  , que  ceux 
qui  ont  tenu  cette  place  avant  lui , ont  toujours  gouverné  du- 
rant le  calme , en  un  tems  où  il  ue  falloit  point  tendre  les  voiles  , 
que  .les  chofes  ail  oient  d’elles-mêmes , & que  les  vents  ne  fout-  > 
nsient  que  pour  faire  vefiir  l’or  des  Indes.  L’Allemagne  qui  fè 
fouvenoit  encore  de  la  bataille  dePElhc  , & d’avoir  vû.  l’Aigle 
de  l’Empire  avec  la  foudre  de  Charles  - Qiiint  , ne  pouvoir  au 
plus  avoir  que  de  mauvais  dellèins.  Les  Hollandois  n’imagi- 
noient  point  encore  de  plus  grand  bonheur  que  de  joüir  de  la 
trêve.  L’Angleterre  étoit  gouv.crnée  par  un  Roi,  vieux  , & Phi- 
lofophe  i la  France  par.un  Mineur.  Toute  l’Europe  dormoit  en 
repss,  8c  en  filence  : 8c  les  Minières  d’alors  n’étuienc  occupez 
qu’à  diftribuër  les  trefors  du  Pérou , 8c  à donner  ou  à refufer 
des  grâces.  Celui-ci  au  rçbours , a toujours  cheminé  avec  un 
vent  contraire.  Parmi  les  tenebresr  8c  lorfque  le  Ciel  étoit  cou- 
vert de  toutes  parts  ,*il  a tenu  fa  route  au  milieu  des  bancs  8c  des 
écueils  ; 8c  durant  la  tempête  8c  l’orage  il  a eu  à conduire  ce  grand 
Vaiffeau  , dont  la  proue eft  dansl’Occan  Atlantique,  8c  la  poupe 
dans  la  mer  des  Indes.  11  a, eu  à s’oppofcf  en  France  aux  de  iTcin» 
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jd’un  ?rand  Mi.niftre,  haïffant  particulièrement  les  Efpagnols,  ha- 
JjiJe  jtïardi , & tout-puiflant  (ur  l’efprit d’un  Roi  jeune , guerrier, 
& heureux  en  tneme  cems.  Du  côté  du  Nord,  1#  Fortune  a fufeité 
à la  Maifon  d’Autriche , le  plus  dangereux  ennemi  qu’elle  ait  ja- 
mais tu  : un  Conquérant , en  qui  la  moindre  qualité  étoit  celle 
d’un  Roi  fage  8c  vaillant , prudent  & avantureux,  de  grande  ex- 

f»crience,  & de  grands  deflyins  j & qui  ayant  toutes  les  vertus  d’A- 
exandre,  n’avoit  pas  un  de  lés  vices,  que  fon  ambition.  Ainfi  cet- 
te Monarchie  par  elle  , ou  par  les  Alliez  , a eu  tout  à la  fois  pour 
Ennemis , les  François, & le  Duc  de  Savoye,  les  Anglois,  les  Hul- 
landois , les  Protedans  d’Allemagne  , & le  Roi  de  Suède  j & cela 
en  un  Siècle  trcs-llerile  en  grands  Hommes  pour  l’Efpagne  , & 
où  la  Fortune  lui  étoit  plus  ennemie  que  tout  le  refte.  Celui  ci 
alloit  tous  les  jours  de  l’Efcurial  à Madrid  avec  deux  Secrétaires 
dans  fon  carroffe  j & cette  perfunne  qui  fait  mouvoir  tant  d’Ar-. 
mées , & agir  tant  de  millions  d’hommes , n’en  a d’ordinaire  que 
crois  ou  quatre  à fa  fuite.  Il  n’y  a point  d’accompagnement  lî  glo- 
rieux que  cette  folitude.  La  meilleu  r preuve  de  n’avoir  point 
failli , eft  de  ne  point  cr/indre.  Pouf  fa  corifcience , nous  fommes 
obligez  particulièrement  de  la  reconnoitre,  après  la  facilité  qu'il 
nous  a donnée , d la  ruine  des  Huguenots , & à la  dedruélion  de 
la  Rochelle.  Que  C les  vents  ont  porté  brifer  contre  la  côte  de 
Guyenne  les  Carraques  qui  fe  devoiefft  décharger  dans  Lilbone, 
ô Ls  Generaux  des  Floues  les  ont  laide  prendre  toutes  entières  i 
&c  fl  la  Mer  en  a englouti  d’autres  ; fi  le  Marquis  de  Spinola  cd 
mort  devant  que  de  prendre  Cazal  ; fi  les  Allemans  étant  les  plus 
forts , le  font  iaiiïez  battre  à Veillane*  fi  les  Chefs  des  Armées 
ayant  de  grands  avantages , ont  fubi  des  conditions  defavanta- 
geufos  i & fi  la  bonne  Fortune,  ou  la  .bonne  conduite  du  Roi  de 
ouede  a gagné  la  bataille  de  Lipfic , ce  font  des  accidens , que  le 
Comte  d'Olivarés  n’a  pil  empeener,  & qu’il  a fallu  qu’il  ait  répa- 
rez. Un  des  malheurs  deceuxqui.gouvernent,c’ell  que,  des  cho- 
ies bien  faites , & qui  ont  un  bOn  luccés  > chaque  particulier  tâche 
d’en  tirer  à foi  la  gloire  i Sc  que  celles  qui  réiilfiflent  mal  fe  rejet- 
tent toutes  fur  un  l'eul.  Sa  conduite  a donné  remede  à toutes  les 
chofes  qui  en  pou  voient  recevoir  ; elle  n’a  pû  tout  relever , 
c’eft  beaucoup  qu’elle  ait  empêché  que  tout  ne  tombât.  Qiiand 
la  Fortune  ne  s’elkqioint  oppofée  à fes  conlfils,  & qu’elle  a laiflé 
faire  fa  prudence,  les  bons  luccés  lui  font  venus  en  foule  de  tous 
cotez.  En  une  même  année  il  conquit  Breda , non  feulement  fur 
Içi  HoUandgis,  mois  fwr  toiÿ  les  Potentats  del’Burope.  ]1  fauva 

Genes, 
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Gcnes,qui  étoit  à demi  Françoife,  & avoit  vingt  mille  François 
à fes  portes.  Il  fit  abandonner  Calis  aux  Anglois,  avec  tant  dé 
diligence  , qu’il  fembla  que  l’on  ne  les  eût  laille  entrer  en  Efpa- 

Î;ne,  que  pour  avoir  le  plaifirdelesenchalTer.  Eten  mêmetemsà 
'autre  bout  du  Monde,  avec  douze  mille  hommes  il  conquit  le 
Brefil.  Ainfi  à la  fois,  il  triompha  de  toute  la  Terre,  & eut  des  Vi- 
âoires,  qui  pouvoient  rendre  toute  fa  vie  heureufe  8c  illuftre,  fi  el- 
les euffent  été  départies  en  divers  tems.  Le  malheur  a pù  quelque- 
fois renverfer  fes  deffeins,  mais  jamais  fa  confiance.  Je  lui  ai  vû 
recevoir  d’un  même  vifage  la  nouvelle  de  la  prife  de  Mafiric , 8c 
de  la  mort  du  Roi  de  Sut  de.  Et  le  jour  , que  la  Fortune  en  lui 
ôtant  fa  fille  lui  ravit  fes  plus  cheres  efpcrances,  il  eut  la  force  de 
.donner  audiance,  & de  vacquer  aux  affaires.  Les  fentimens  de 
Pere  cederent  au  devoir  de  Minifire.  Il  crut  qu’il  ne  lui  étoit  pas 

fermis  d’abandonner  aux  larmes  les  yeux  qui  veilloient  pour  le 
icn  de  l’Etat  j fie  qu’un  efprit  qu  i avoit  à fa  charge  la  moitié  du 
monde  , ne  devoir  pas  être  troublé  du  malheur  d’une  Famille. 
Son  gouvernement  avoit  particulieremcrK  le  bonheur  de  n’avoir 
point  été  taché  de  fang , 8c  d’avoir  été  exemt  de  proferiptions. 
Ses  foupçons  8c  lès  craimes  n’ont  pas  dépeuplé  la  Cour , pour 
remplir  les  prifons.  Le  crime  de  Leze  - Majefié  n’a  pas  fervi  de 

Jirétexte  à fes  vengeances  3 8c  quoique  l’on  ait  fait,  ou  dit  contre 
ui , il  n’a  jamais  reconnu  d’autres  ennemis  que  ceux  de  l’Etat. 
Mais  parce  que  cet  homme  feul  fait  une  grande  partie  de  cette 
Cour , que  fon  nom  eft  connu  de  toute  l’Europe , fa  perfonne  de 
peu  de  gens  3 8c  que  chacun  en  a de  differentes  imprefiions  félon 
l’affeâion,  la  haine,  ou  l’envie  de  ceux  qui  lui  en  ont  fait  le  rap- 
port 3 il  ne  fera  pas  mal  à propos  d’interrompre  la  fuite  de  ce  dif- 
cours , pour  dire  quelque  chofe  plus  particulièrement  de  lui. 

- La  Fortune  a de  tout  tems  accoûtumé  de  prendre  bien  bas 
ceux  qu’elle  veut  mettre  bien  haut  3 & pour  faire  mieux  connoî- 
tre  fon  pouvoir  , elle  fe  plaît  à former  de  rien  fes  créatures.  Elle 
n’a  pas  gardé  cette  réglé  au  choix  qu’elle  a fait  du  Comte  Duc 
d’Olivarés , qu’elle  trouva  déjà  fi  haut , qu’à  peine  l’a-t-elle  fçû 
élever , 8c  que  toute  fa  faveur  ne  lui  a pù  donner  de  titre , qui  ne 
fe  trouvât  déjà  dans  fa  Maifbn.  Les  Maîtres  des  Généalogies, 
qui  ont  l’art  de  faire  defeendre  des  Rois,  ceux  qui  en  font  aimez, 
a’adopter  chacun  comme  il  leur  plaît  en  telle  race  qu’il  veüille 
choifir , n’ont  eu  que  faire  de  travailler  pour  montrer  la  grandeur 
de  la  fienne  ***. 
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DISCOVRS  POVR  VN  ACADEMICIEN, 

(ÿti  efi  reçH. 

O»  me  pria  Je  faire  cette  Marangne  qui  deveit  être  prononcée  U 
lendemain  dans  une  Compagnie , oà  fe  devoit  trouver  un  Gentilhomme 
qui  prétendoit  fe  faire  recevoir  à I Academie  de  Turin.  Madame  la 
Duchejfe  Douairière  de  Savoye  a établi  cette  Académie  peur  polir  les 
Zangues  Italienne  dt  Fran^oife. 

Mess.euks, 

On  nous  veut  perfuader  que  nous  naiflbns  libres  & dans  une 
generale  égalité.  Cependant  nous  voïons  tous  les  jours  des  hom- 
mes qui  ne  Icmblent  être  au  monde  que  pour  commander  aux  au- 
tres. lU  portent  dés  leur  enfance  on  air  de  fuperiorité  qui  les  di- 
ftingue , & qui  fait  voir  qu’il  y a des  qualitez  qui  attirent  naturel- 
lement la  déference.  Les  Peuples  qui  fe  choinlTent  leurs  Souve- 
rains, ou  pour  qui  la  Nature  fait  naître  des  Princes  accomplis  , 
donnent  à connoître  que  tous  les  jougs  ne  font  pas  durs  à porter  , 
& qu’il  y en  a que  l’on  fubit  fans  aucune  répugnance. 

Si  l’on  obéît  fans  peine  aux  Rois  que  l’on  aime , refufèra-t’on 
de  recevoir  des  Loix  d’une  Princeffe.en  q^ui  l’autorité  fouveraine 
fe  trouve  lôutenuë  de  mille  charmes  ? Je  Içai  que  l’on  reproche  i 
ce  fexe  de  n’avoir  pas  la  force  du  nôtre  î mais  outre  qu’il  arrive  ra- 
rement qu’un  Souverain  fe  voie  obligé  d’executer  lui* même, 
l’Hiftoire  nous  peint  allêz  d’Heroïnes  qui  ont  rendu  leur  domina- 
tion heureufe  : difbns  même  qu’elles  ont  couvert  de  gloire  les 
Troupes  qu’elles  ont  commandées. 

Qik  ne  pourrois-je  pas  dire  de  Semiramis , fi  tout  le  monde  ne 
la  connoiüoit  î Voyons  feulement  de  quelle  maniéré  elle  parle 
dans  l’infcription  d’un  Arc  de  Triomphe  qu’on  lui  avoit  élevé. 
f avoué  1 dit  cette  fameufè  Reine,  yarr  je  fuis  net  femme , mais  je 
puis  dire  que  pour  les  belles  allions  je  ne  dois  pas  ceder  même  aux  plus 
grand  H eros.  Que  P on  examine  de  quelle  maniéré  j'ai  gouverné  l' Em- 
pire de  Ninus , on  verra  que  je  l'ai  étendu  jufquà  la  Mer,  qu'aucun 
Roi  S A (frie  n avoit  vue  avant  moi.  je  me  fuis  ouvert  des  chemini  i 
travers  des  roches  inacceffibles  , é"  f <*i  conduit  mes  Armées  ^ar  des 
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litux  ei  les  bêtes  Us  fUs  fauva^es  rî avaient  pas  encore  pajfe.  En^n 
J ai  régné  fur  tant  de  pais  j que  j en  ai  affcT;^  eu  pour  fatisfairt  mon  am- 
bition , é"  pour  en  donner  à sues  j4lUe%^ 

Qui  peuc  ignorer  >M£ssieurs>  que  Tomiris  vainquit  le 
Grand  Cyrus , & quelle  donna  aux  Scythes  des  Loix  capables  d’a- 
doucir la  férocité  de  leurs  mœurs  î Mais  pour  Artemilc  , fi  vous 
ne  connoifiez  que  la  Reine  de  Carie  fi  fameufe  par  l’amour  qu’elle 
eut  pour  Maufole  j je  vous  parlerai  d’une  autre  Artcmife  Reiue 
d’Halicarnafiei  qui  marcha  avec  Xcrxés  contre  les  Grecs  à la  tê- 
te d’uhe  Armée.  Ce  fut  elle  qui  remporta  les  premiers  avantage* 
à la  bataille  de  Salamine } elle  y donna  de  fi  furprenantes  marques 
de  courage , que  le  Roi  de  Perfe  tranfporté  d’admiration  pour  fa 
valeur,  s ecria  au  fort  de  la  mêlée  : Je  te  rend,  grâces,  b Jupiter, £ a. 
voir  changé  Us  femmes  en  hommes  pour  nôtre  fecouts,  quand  pour  nôtre 
honte  nous  fommes  devenus  femmes. 

Vous  fçavez  apparemment,  Messieurs,  que  le  Grand  Ale- 
xandre eut  une  fœur  nommée  Cyané  , qui  n’eut  pas  moins  de  ge- 
nerofité  quefonfrere.  Elle  fit  la  guerre  aux  lllyriens,  qu’elle  vain- 
quit : elle  blefla  & terrafla  leur  Reine,  qu’un  fentimenc  d’émula> 
tion  avoit  fait  marcher  à la  tête  de  Tes  Troupes. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  citer  toutes  les  Princeffes 

3ui  fe  font  fignalées  ou  par  un  gouvernement  heureux  , ou  par 
CS  allions  éclatantes.  Vous  connoifiez. la  edebre  Zenobie  , & 
vous  fçavez  quel  mérité  eut  Amalafonthe  qui  régna  à Rome  après 
la  mort  de  Theodoric.  Mais  Messi  eurs  , fi  vous  voulez  enco- 
re être  mieux  convaincus  de  la  vérité  que  j’ai  avancée , vous  n'a- 
vez qu’à  jetter  les  yeux  fur  le  bonheur  qui  nous  accompagne  (ôus 
la  glorieufe  Re^ence  denôtre  AuguftePrincefic.  Son  A.  R.  nous 
a fait  arriver,  a nôtre  aife  , au  bien  que  les  Héroïnes  que  j’ay 
nommées  , n’ont  cherché  qu’à  travers  des  guerres  fanglantes. 
Nous  avons  jjuï  fous  elle  d’une  profonde  tranquilité  , pendant 
que  toute  l’Europe  étoit  agitée  de  troubles  effroyables.  C’eil  dans 
l'abondance  & dans  le  repos  de  la  paix  ,-qu’il  nous  efi  permis  de 
nous  appliquer  aux  belles  Lettres.  Nous  pouvons  donner  une 
partie  de  notre  tems  à polir  nôtre  Langue , & à étudier  la  Fran-- 
çoife  que  les  Conquêtes  d’un  grand  Monarque  rendent  fi  nccefiai- 
re.  Rien  ne  niontre  mieux  combien  cet  Etat  efi  florifiant  que 
l’établi  fie  ment  de  l’Académie,  où  j’ai  l’honneur  de  parler.  Encf- 
fet  , Messieurs  , ce  n’a  été  jamais  que  les  Nations  les  pins  ri- 
ches & les  plus  célébrés , qui  ayent  pû  s’adonner  à l’art  de  parler. 
Sans  citer  les  Grecs  & les  Romains , qui  Içat  nos  premiers  ^aî- 
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très  pour  l’Eloquence  , difons  qu’il  n’y  a eu  que  de  grands  Rorif 
qui  ayent  établi  des  Compagnies  de  Gens  fçavans , pour  perfe- 
ftionncr  la  Langue  de  leur  païs.Charlemagne  fit  cultiver  les  Scien- 
ces. Il  écrivit  lui-mcme,  & laifla  parmi  (es  Ouvrages  une  Gram- 
maire de  fa  Langue  maternelle.  François  Premier rappella  les  Mu- 
fes  dans  fes  Etats  j & nous  voyons  avec  combien  plus  d’éclat  tous 
les  beaux  Arts  font  fous  l’Empire  de  LOUIS  LE  GRAND  > 
plus  fljriflans  à Paris  que  dans  aucune  Ville  du  monde.  Que  peut- 
on  dire  de  voir  prefentement  à T urin  des  Académies  pour  l'Elo- 
quence , & pour  les  Exercices  des  Gentils-hommes  î N’admirera- 
t'on  pas  la  conduite  de  S.  A,  R.  quand  on  remarquera  qu’elle  les 
fonde  fous  fa  Regence  , pendant  que  toute  l’Europe  eft  en  armes 
8c  dans  le  trouble  ? Quelle  reconnoiflancc  ne  devons-nous  pas  à 
une  Princelle  fi  bienfaifante  r ne  lui  rendrons-nouspas  les  mêmes 
grâces  que  Virgile  rend  i'  Augufte  dans  fes  Eglogues  ? Ne  pour- 
rons-nous pas  1 appellcr  la  Divinité  tutelaire,  à qui  nousfommes- 
redevables  du  repos  dont  nous  joüiflbns. 


H J RANGV  E OV  COMPLIMENT 
fait  au  Roi , par  le  DOGE  DE  GENES  , ea  lui  fai* 
fant  de  la  part  de  fa  Repuhlic^ue  les  foumiffions  cjue  Sa  Mit- 
jejlé  avoit  demandées, 

S 

Ma  Republique  a toujours  tenu  pour  une  des  maximes  les 
plus  fondamentales  de  fon  gouvernement  > celle  de  fe  fignaler  par- 
ticulièrement par  le  profond  refpeâ  qu’elle  porte  à cette  puillàn- 
te  Couronne, que  Vôtre  Majesté’ a reçue  de  fes  Auguftes 
Ancêtres , 8c  qu’elle  a élevée  à un  fi  haut  degré  de  puiflancc  & de 
gloire  par  des  aclions  inoüies  8c  fi  étonnantes  , que  la  Renom- 
mée , qui  dans  tout  autre  fujet  exagere  ordinairement  les  chofes , 
ne  pourra  pas  même  en  les  diminuant , les  rendre  croyables  à la 
pofterité. 

Ces  prérogatives  fi  fublimes  qui  obligent  tous  les  Etats  i les 
confiderer , 8c  à les  admirer  avec  une  foumiflîon  cres-profonde , 
ont  parciculierenaent  porté  ma  République  à.  lë  diRingucc  pac- 
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defTiis  toutes  les  autres  ,en  la  témoignant  de  telle  maniéré  , que 
tout  le  monde  en  doive  demeurer  évidemment  perfuadé  j & lac. 
cident  le  plus  funeftc  & le  plus  fatal  qu’elle  ait  jamais  appris, eft 
celui  d’avoir  pù  véritablement  ofFenfer  Vôtre  Majeste’. 

Je  ne  puis  allez  bien  exprimer  l’extrême  douleur  qu’elle  a eue 
d’avoir  pû  déplaire  en  quoi  quecefoità  Vôtre  Majeste*  j & 
bien  qu’elle  fe  flate  que  c’eft  un  pur  effet  de  fon  mallicur  , elle 
voudrait  neanmoins , que  tout  ce  aui  s’ell  palTé  , dont  Vôtre 
Mai  este’  n’a  pas  été  contente  , rùt  à quelque  prix  que  ce  foit, 
effacé  , non  feulement  de  fa  mémoire , mats  encore  de  celle  de 
tous  les  Hommes,  étant  incapable  de  fe  confolcr  dans  une  fi  gran- 
de affliârion  , julques  à ce  qn  elle  fè  voye  rétablie  dans  les  bonnes 
grâces  de  Vôtre  Majesté’. 

Pour  s’en  rendre  digne  , elle  alTùrc  Vôtre  MaJe^te’* 
qu’elle  employera  déformais  toute  fon  application  & tous  fès  foins, 
& qu’elle  fera  tous  fes  efforts  , non  feulement  pour  fe  les  confer- 
ver  éternellement , mais  encore  pour  fe  rendre  capable  d’en  mé- 
riter l’augmentation,  C’eft  dans  cette  vue , que  ne  fe  contentant 
pas  des  expreffions  les  plus  propres  & les  plus  refpcélueufes , elle 
a voulu  fe  fervir  de  maniérés  inufitées  & tres-fingulieres , en  lui 
envoyant  fon  Doge  avec  quatre  de  fes  Sénateurs , cfperant  qu’a- 
prés  de  telles  demonftrations  Vôtre  Majeste’  fera  plei- 
nement perfuadée  de  la  tres-haute  cftime  que  ma  Republiquefait 
de  Vôtre  Ro'fale  bienveillance. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi  , S I R E r je  m’eftime  tres-heureux  d’a- 
voir l’honneur  d’expoferà  Vôtre  Majest  E’cesfentimens 
tres-finceres  & tres-refpeftucux  j & tiens  à une  gloire  très -parti- 
culière de  paroître  devant  un  fi  grand  Monarque  , invincible  par 
fon  courage  , & tres-reveré  par  fa  grandeur , & par  fa  magnani- 
mité incomparable,  & qui  ayant  furpafle  tous  les  Rois  des  Siè- 
cles paflèz  , afiùre  le  meme  avantage  à fa  Race  Roïale.  Après  cet 
heureux  préfage , j’efpereque  Votre  Majeste’  pour  faire 
voir  de  plus  en  plus  a tout  l’Univers  ta  grandeur  fingulierc  de  fà 
generofité , daignera  regarder  ces  témoignages  aulfi  juftes  que 
refpeélueux , comme  venant  de  la  fincerité  de  mon  coeur , & de 
ceux  de  ces  Meflieurs  les  Sénateurs , & de  cous  les  Peuples  de  ma 
Patrie,  qui  attendent  avec  impatience  les  marques  que  Vôtre 
Majeste’  voudra  bien  donner  du  retour  de  fa  nienveillance. 
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ELOGE  DE  MADEMOISELLE  DE  SCVDERT. 

AgiatisRet-  fi^  Cet  Eloge  en  dédiant  une  Nouvelle  hifteriqued  Madtmoifellt 
lie  de  Spaf-  de  Scuiety  t fant  dire  que  je  fujfe  l' Auteur  de  cet  Ouvrage. 

0 

JVI  AD  EMOI  S EL  LE, 

11  y a lone-tempsquc  j’aurois  donnéun  témoignage  public  du 
rcfpeû  de  la  reconnoilTance  que  J’ai  pour  vous,  fijei’avoispû 
(ans  parler  du  mérité  qui  a fait  naître  ces  fentimens  dans  mou 
cœur.  Mais  je  connois  quelle  eft  vôtre  délicateflc  en  matière  de 
louanges , & jcfçai  que  fi  perfonne  ne  les  mérité  mieux  que  vous , 
perfonne  aulTin’aplusde  répugnance  à les  recevoir.  J’ai  enfin  trou- 
vé un  moyen  de  me  fat  «faire  fans  m’attirer  vos  reproches , c’ell  de 
ne  me  pas  faire  connoître,&  de  ne  parler  nullement  de  vôtreefprir. 
Audi  n’en  pourrois-jedire  que  ce  que  toute  l’Êuropeendit,àmoins 
que  d’ajouter  que  vôtre  réputation  s’étend  jufquescn  Afie,Sc  qu’un 
fçavant  Syrien  atradu  tunde  vos  Ouvrages  en  Arabe,  à ce  que 
Mr  de  Bon-  "ous  en  aécrit  le  Conful  de  la  Nation  Françoife.  Pardonnex-moi, 
nccwceCon-  s’il  VOUS  plaît,  MADEMOISELLE  , Cette  particularité  qui  n’efl 
fui  à Seyde.  goût , ^ permettez-  moi  d’en  dire  une  autre  dont  je  • 

fuis  incomparablement  plus  touché.  C’eft  que  vous  êtes  la  plusge* 
nereufe,la  plus  ardente  & la  plus  fidelle  Amie  qui  fut  jamais,8c  que 
vôtre  cœur  eft  peut-être  audeflus  de  ce  grand  efprit  que  toute  la 
Terre  admire.  Peu  de  gens  croiront  cette  vérité,  cependant  j’en 
ai  remarqué  autant  de  preuves  que  vous  avez  eu  d’occafionsde  ren- 
dre de  bons  offices.  J’en  donnerois  un  détail  dont  vous  feriez  fur- 
prife  vous-même  j car  ce  font  des  chofes  que  vous  oubliez  d’abord,  . 
& c’eft  en  cela  que  vous  avez  moins  de  mémoire  queperlbnnequc 
je  connoifiè.  Mais , Mademoiselle,  outre  que,  je  ne  dois  pas 
publicr-ce  que  vous  cachez  avec  foin , peut-être  s’imagineroit-on 
que  je  ne  voudrois  pas  moins  faire  mon  éloge  que  le  vôtre.  On 
croiroit  que  je  (crois  bien  ai(è  de  perfuader  que  je  fuis  du  nombre  n 
de  ces  amis  choifis  qui  vous  voyent  plus  affiditment , & qui  vous 
examinant  de  plus  prés,  entrent  plusavant  dans  la  connoiflânee 
de  ce  que  vous  êtes,  J'ofe  pourtant  dire  que  je  ne  fuis  pas  de  ceux 
qui  vous  connoiiTcDt  le  moins  3 & pour  vous  en  faire  demeurer 
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d’iccord  I je  finis  une  Epître  que  je  fuis  alTuré  que  vous  trouvez 
trop  longue.  Je  veirx  même  vous  en  rendre  la  îin  plus  agréable 

»le  commencement , & vous  parler  de  ce  que  le  plus  grand 
du  monde  a fait  pour  vous  depuis  environ  deux  ans.  11  3 
ajouté  à la  penfion  qu’il  vous  a donnée  > des  honnètetez  qui  font 
d’un  prix  ineftimable , & dont  vous  avez  été  touchée  aufli  fenfi- 
blcment  que  vous  le  deviez.  Perfonne  n’en  a eu  plus  de  joye  que 
moi  J car  perfonne  n’eft  plus  abfolumcnt  ni  plus  refptékucufe- 
ment  à vous  que  je  fuis.  , . 


ELOGE  DE  MONSJEVR  LE  CHANCELIER  SEGVIER. 

Cet  Elo^e  fut  fait  far  Monfieur  ie  la  Chambre , quand  il  lui  dédia 
ItiCaraHeres  des  Pajfions. 

A'Ionseigneur, 

Ce  ne  vous  eft  pas  une  chofe  nouvelle , de  voir  les  effets  & les 
defordres  que  caufent  les  Pallîons , puifque  la  Juftice  que'  vous 
rendez  n’a  point  de  plus  ordinaire  occupation  que  de  les  enten- 
dre , & de  les  condamner.  Mais  c’eft  une  chofe  inoüic , que  l’on 
vous  en  demande  la  proteélion  > qu’on  les  veuille  autonfèr  par 
vous-même , & que  l’on  fe  ferve  de  votre  Nom  pour  les  faire  paf- 
fer  dans  le  public  j & leur  donner  une  approbation  generale. 
C’eft  pourtant , Monseigneur.  > ce  que  je  fais  aujourd’hui 
en  vous  dédiant  cet  Ouvrage.  Je  vous  rends  le  Protefleur  des  ex- 
cès que  j’y  reprefentc } je  dis  même  que  vous  en  êtes  en  quelque 
façon  l Auteur  , puifque  vos  commandemens  les  ont  fait  naître  i 
8c  par  une  hardiefle  qui  n’a  point  d’exemple , j’employe  l’illuftre 
Nom  des  Segui  pour  être  l’appui  des  Vices,  8c  les  fais  pa- 
roître  au  iour  avec  le  même  avantage  dont  la  Vertu  fe  tiendroit 
fort  honorée.  U eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  de  la  nature  de  ceux  qui 
corrompent  les  mœurs , 8c  qui  craignent  la  feverité  des  Loix  ; ce 
n’en  font  que  les  images  ÔC  les  figures  qui  peuvent  être  reçûcs 
comme  celles  des  Monftres  8c  des  Tyrans  : 8c  qui  ne  vous  doi- 
vent pas  être  moins  agréables  à voir , que  les  portraits  des  vain- 
cus ont  accoutumé  de  l’être  aux  vainqueurs.  Mais  quoique  ma 
témérité  devienne  par  Là  moins  odieufe , je  voi  bien  qu’elle  n’en 
eft  pas  plus  excufablei  8c  que  vous  me  blâmerez  toû jours  d’avoir 
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profané  vôtre  Nom , en  le  mêlant  parmi  tant  de  défauts  j d’avoir 
cxptîfé  à vos  yeux  des  chofes  dont  l’art  n’efk  gueres  moins  vi- 
cieux que  la  matière  j & d’avoir  cru  que  je  pouvois  vous  dire 
quelque  choie  de  nouveau  fur  un  fujet  dont  vous  n’ignorez  Æii 
que  le  mauvais  ufage.  S’il  plaît  neanmoins  à V.  G.  de  fe  louvenir 
qu’Elle  elt  l’objet  de  toutes  mes  penfées  ; que  je  ne  puis  rien  faire 
qui  ne  porte  les  marques  de  Tes  bienfaits  i & que  même  les  Tem« 

f>ctes  que  je  fais  voir  ici , font  les  eiFets  du  calme  & de  latranqui- 
ité  qii’ejle  m’a  procurée  : Elle  verra  bien  que  ç’eft  autant  par  ne* 
cellîté  que  par  eleftion  c^ue  je  lui  confacre  ce  petit  Ouvrage  i Et 
que  me  trouvant  oblige  de  publier  le  reffentiment  que  j’ai  des 
uveurs  extrêmes  dont  elle  m’a  comblé  > je  devois  apprendre 
dans  les  Paflîons  violentes , la  maniéré  d’exprimer  celle  que  j’ai 
d’être  à vous  toute  ma  vie. 


JPOLOGIE  DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV , 
Apm  que  mus  eûmes  repris  Corèie  fur  les  Efpagnols. 

Difeettrs  fait  par  Viiture  ^ envoyé  en  forme  de  Lettre  à un  de  fes 
Amis  qui  n approuvait  pas  la  conduite  de  ce  grand  Miniftre, 

A^Ionsieür, 

Je  vous  avoue  que  j’aime  à me  venger , & qu’aprés  avoir  fouf- 
fert  durant  deux  mois,  que  vous  vous  foyez  mocqué  de  la  bonne 
efperance  que  j’avois  de  nos  affaires } yous  en  avoir  oui  condam*' 
ner  la  conduite  par  les  évenemens  j & vous  a^ir  vû  triompher 
des  Viêfoires de  nos  Ennemis;  je  fuis  bien  aifedevous  mander 
que  nous  avons  repris  Corbic.  Cette  nouvtlle  vous  étonnera  , 
fans  doute,  aulli-bien  que  toute  l’Europe  ; Et  vous  trouverez 
étrange , que  ces  gens  que  vous  tenez  fi  fages  , & qui  ontparticu* 
lierement  cet  avantage  fur  nous , de  bien  garder  ce  qu’ils  ont  ga- 
gné , ayent  lailje  reprendre  une  Place  , fur  laquelle  on  pouvoir 
juger  que  tomberoit  tout  l’effort  de  cette  guerre , & qui  étant 
confervée,  ou  étant  reprife,  devoit  donner  pour  cette  année , le 
prix  & l’honneur  des  armes , à l’un  ou  à l’autre  parti.  Cependant 
nous  en  fommes  les  maîtres.  Ceux  que  l’on  avoir  jetté  dedans, 
pnt  été  bien  aifes  que  le  Roi  leur  ait  permis  d’en  fortir  ; & onç 
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auitté  avec  joye  ces  baftions  qu’ils  avoiene  élevez  , & fous  lefquds 
lêmbloit  qu’ils  fe  voululTent  enterrer.  Confiderez  donc  i je  vous 
prie,  quelle  a été  la  fin  de  cette  expédition  , qui  a tant  fait  de 
bruit.  Il  y avoit  trois  ans  que  nos  Ennemis méditoient  cedeflein, 
& qu’ils  nous  menaçoient  de  cet  orage!  L’Efpagnc  & l’Allemagne 
avoient  fait  pour  cela  leurs  derniers  efforts.  L’Empereur  y avoir 
envoyé  fes  meilleurs  Chefs  , & fa  meilleure  Cavalerie.  L’Armée 
de  Flandre  avoit  donné  toutes  lès  meilleures.T  roupes.  11  fe  for- 
me de  cela  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  chevaux,  de  quinze 
mille  hommes  de  pied , & de  quarante  canons.  Cette  nuée  grolle 
•de  foudres  & d’éclairs  , vient  fondre  fur  la  Picardie  , qu’elle 
trouve  à découvert  , toutes  nos  armes  étant  occupées  ailleurs. 
Ils  prennent  d’abord  la  Capelle , & le  Câtelet.  Ils  attaquent  & 
prennent  Corbieen  neuf  jours.  Les  voila  maîtres  de  la  Riviere. 
Us  la  pafiènt.  Ils  ravagent  tout  ce  qui  eft  entre  la  Somme  & l’Oi- 
£e.  Et  tant  que  perfonne  ne  leur  réliffc  , ils  tiennent  courageulè- 
ment  la  campagne , ils  tuent  nos  Païfans , & brûlent  nos  villages. 
Mais  fur  le  premier  bruit  qui  leur  vient , cjue  Monfieur  s’avance 
avec  une  Armée , & que  le  Rot  le  fuit  de  près  j ils  fe  retirent , ils  fe 
retranchent  derrière  Corbie  j & quand  ils  apprennent  que  l’on 
ne  s’arrête  point  : & que  l’on  marche  à eux  tête  baiflec , nos  Con- 
querans  abandonnent  leurs  retranchemens.  Ces  peuples  fi  braves 
& fi  bellicjueux , & que  vous  dites  qui  font  nez  pour  coinmander 
à tous  les  autres , fuient  devant  une  Armée  qu’ils  difoient  être 
compofée  de  nos  Cochers  & de  n^  Laquais  j & ces  gens  fi  déter- 
minez , qui  dévoient  percer  la  France  jufqu’aux  Pyrénées , qui  me- 
naçoient  de  piller  Paris,  & d’y  venir  reprendre  jufques  dans  No- 
tre-Dame les  Drapeaux  de  la  bataille  d’Avein  -,  nous  permettent 
de  faire  la  circonvallation  d’une  place  qui  leur  eft  fi  importante  j 
nous  donnent  le  loifir  d’y  faire  des  Forts  j & enfuite  de  cela  nous 
la  lailTent  attaquer  & prendre  par  force  à leur  vûë.  Voila  où  le 
font  terminées  les  bravades  de  Picolomini , qui  nous  envoyoit 
dire  par  fes  Trompettes,  tantôt  qu’il  foiihaitoit  que  nous  eulfions 
de  la  poudre  , tantôt  qu’il  nous  vînt  de  la  Cavalerie  ; 8C  quand 
nous  avons  eu  l’un  & l’autre , il  s’eft  bien  gardé  de  nous  attendre. 
De  lorte,  Monfieur,  que  hors  la  Capelle  & le  CàtcIet,  qui  font  de 
nulle  confidc ration  ; tout  le  fruit  qu’a  produit  cette  grande  & 
viélorieufe  Armée . a été  de  prendre  Corbie  pour  la  rendre , 6c 
pour  la  remettre  entre  les  mains  du  Roi , avec  une  contrelcarpe , 
trois  baillons,  6c  trois  demi-lunes  qu’elle  n’avoit  point.  S’ils 
avoiem  pris  encore  dix  autres  de  nos  Places  avec  un  pareil  fuc- 
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cés  , nôtre  frontière  en  feroit  en  meilleur  état , & ils  l’auroîent 
mieux  fonifiéc , que  ceux  qui  jufques-ici  en  ont  eu  commiflion. 
Vous  femblc-t’il  que  la  reprife  d'Amiens  ait  été  eu  rien  plus  im- 
portante , ou  plus  glorieuie  que  celle-ci  î Alors  la  puiüance  du 
, Royaume  n’étoit  point  divtrtie  ailleurs  > toutes  nos  forces  fu- 
rent jointes  enfemble  pour  cet  effet } & tonte  la  France  fe  trouva 
devant  une  Place.  Ici>an  contraire,  il  nous  a fallu  reprendre  cel- 
le-ci d.ans  le  fon  d’une  infinité  d’autres  affaires  , qui  nous  pref- 
fuient  de  tous  cotez , & en  un  tems  où  il  Icn  bloit  que  cet  Etat  fût 
épuifé  de.toutes  chofes^  & en  une  laifon  ,en  laquelle  , outre  les 
hommes,  nous  avions  encore  le  Ciel  à combattre.  Et  au  lieu  que- 
devant  Amiens  les  Efpagnols  n’eurent  une  Armée  que  cinq  mois 
après  le  ficec , pour  nous  le  faire  lever , ils  en  avoient  une  de  qua- 
rante mille  hommes  à Corbie , devant  que  celui-ci  fût  commencé- 
Je  m’affure  que  fi  cet  événement  ne  vous  fait  pas  devenir  bon  Fran- 
çois , que  vous  aurez  dépit  de  vous  être  afftélîonné  à des  gens , 
qui  ont  fi  peu  de  vigueur,  èc  qui  le  fçavent  fi  mal  fervir  de  leur 
avantage.  Cependant , ceux  qui  en  haine  de  celui  qui  gouverne,. 
haïlFcnt  leur  propre  païs,  & qui  potfr  perdre  un  homme  feul , vou- 
droient  que  la  France  fe  perdît , fe  mocquoient  de  tous  les  prépa- 
ratifs que  nous  faifions  pour  remédier  à cette  furprife.  Quand  les- 
Troupes  que  nous  avions  levées  ici  prirent  la  route  de  Picardie, 
ils  difüient  que  c’étoit  des  viffimes  que  l’on  alloit  immoler  à nos- 
Ennemis  fqiie  cette  Armée  fe  fondroit  aux  premières  pluyes,  &: 
que  ces  Soldats  qui  n’étoiem  pqiuc  aguerris , fuïroientau  premier 
afpeél:  des  T roujpes  Efpagnoles.  ruis , quand  ces  T roupes  dont  on 
nous  menaç.sit  fe  furent  retirées , & que  l’on  prit  dcflein  de  blo- 
quer Corbie  } on  condamna  encore  cette  réfolution.  On  difoit, 
qu’il  étoit  infaillible  que  les  Efpagnols  l’auroientpourvûë  de  tou- 
tes les  chofes  neceflaires , ayant  eu  deux  mois  de  loifir  pour  cela  j & 
que  nous  confommerions  devant  cette  place  beaucoup  de  millions 
d’or  , & beaucoup  de  milliers  d’hommes  pour  l’avoir  peut-être 
dans  trois  ans.  Mais  quand  on  fe  réfolut  de  l’attaquer  par  force , 
bien  avant  dans  le  mois  de  Novembre , alors  il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  criât.  Les  mieux  intentiônnez  avoüoient  qu’il  y avoit  de 
l’aveuglement  : & les  autres  difoient , qu’on  avoit  peur  que  nos 
Soldats  ne  mouruficnt  pas  afièz  tôt  de  miferc  & de  faim , & que 
l’on  les  vouloir  faire  nover  dans  leurs  propres  tranchées.  Pour  moi 
quoique  je  fçûffe  les  incommoditez  qui  fuivent  neceffairement  les^ 
fiegesqui  fe  font  en  cette  faifon  .j’arrêtai  mon  jugement.  Jepen- 
fài  que  ceux  qui  avoient  préfîdé  à ce  Confêil  avoient  vû  les  mc- 
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tneschofcs  que  je  voyois  j & qu’ils  en  voyoicnc  encore  d’autres  que 
je  ne  voyois  pas  : qu’ils  ne  fe  feroient  pas  engagez  legerement  au 
ji'icge  ’d’une  place , fur  laquelle  toute  la  Chrétienté  avoit  les  yeux , 
& dés  que  je  fus  affuré  qu’elle  étoit  attaquée , je  ne  doutai  quafi 
plus  qu’elle  ne  dût  ctreprife.  Car,  pour  en  parler  fainementj  nous 
avons  vû  quelquefois  Monfieur  le  Cardinal  fc  tromper  dans  les 
choies  qu’il  a fait  faire  par  les  autres.  Mais  nous  ne  l’avons  jamais 
vû  encore  manquer  dans  les  entreprifes  qu’il  a voulu  exécuter  lui- 
même  , 8c  qu’il  a foûtenucs  de  fa  prefencc.  Je  crus  donc  qu’il  fur- 
mmteroit  toutes  fortes  de  dilBcultez  j 8c  que  celui  qui  avoit 
pris  U Rochelle  malgré  l’Océan,  prendroit  encore  bien  Corbie , 
en  dépit  des  pluyes  8c  de  l’hyver.  Mais  puifqu’il  vient  à propos  de 
parler  de  lui , 8c  qu’il  y a trois  mois  que  je  ne  l’ai  ofé  faire  j permet- 
£cz-lè  moi , à cette  heure  , 8c  trouvez  bon  que  dans  l’abbatement 
où  vous  met  cette  nouvelle,  je  prenne  mon  temsde  dire  ce  que  je 
penfe. 

Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  ayant  delTein , comme  vous  dites , de 
Convertir  des  éloges  e*n  brevets,  font  des  miracles  de  toutes  les 
actions  de  Monfieur  le  Cardinal , portent  fes  louanges  au  delà  de 
ce  que  peuvent  8c  doivent  aller  celles  des  hommes  j 8c  à force  de 
vouloir  trop  faire  croire  du  bien  de  lui,  n’en  difent  que  deschofes 
incroyables.  Mais  aulfi  n’ai-je  pas  cette  balle  malignité , de  haïr 
un  homme , à caufe  qu’il  eft  audelîus  des  autres;  8c  je  ne  me  laifle 
pas  non  plus  emporter  aux  affeétions,  ni  aux  haines  publiques, que 
je  fçai  être  quafi  coujours  fort  injuftes.  Je  le  confidere  avec  un  ju- 
gement, que  la  paillon  ne  fait  pancher  ni  d’un  côté  ni  d’autre  ; 8c 
je  le  vois  des  memes  yeux  que  la  pofterité  le  verra.  Mais  lorfquc 
dans  deux  cens  ans  , ceux  qui  viendront  après  nous , liront  en  nô- 
tre Hiftoire  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  a démoli  la  Rochelle  , 
8c  abbaiu  l’Herefie  .•  8c  que  par  un  feul  Traité  , comme  par  un 
coup  de  rets , il  a pris  trente  ou  quarante  do  fes  Villes  pour  une 
fois.  Lorfqu’ils  apprendront  ,qiie  du  tems  de  fon  miniitere , les 
Anglois  ont  été  battus  8c  challèz  , Pignerol  conquis , Cazal  fe- 
couru  , toute  la  Lorraine  jointeà cette  Couronne,  la  plus  grande 
partie  de  l’Alfice  mife  fous  nôtre  pouvoir , les  Efpagnols  défaits  à 
Veillane , 8c  à Avein  j 8c  qu’ils  verront , que  tant  qu’il  a préfidJ  à 
nos  affaires , la  France  n’a  pas  eu  un  voifin , fur  lequel  elle  n’ait  ga- 
gtié  des  places, ou  des  batailles  : s’ils  ont  quelques  gouttes  de  fang 
François  dans  les  veines , 8c  quelque  amour  pour  la  gloire  de  leur 
pais , pourront- ils  lire  ces  chofes  fans  s’afFeélionner  à lui  j 8c  à 
vôtre  avis , l’aimcront-ils , ou  l’eftimeront-ils , moins  à caufe  que 
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de  fon  tems  les  rentes  fur  l’Hôtel  de  V ille  le  feront  payées  un  peu 

f)lus  tard,  ou  que  l’on  aura  mis  quelques  nouveaux  Officiers  dans 
a Chambre  des  Comptes  ? T outes  les  grandes  chofes  coûtent  Veau- 
coup  j les  grands  efforts  abbatent,  les  puiffans  revnedes  affoi- 
bliflent.  Mais  fi  l’on  doit  regarder  les  Etats  comme  immortels,  & 
y confidercr  les  commoditez  à venir  comme  prefentes  , contons 
combien  cet  homme  que  l’on  dit  qui  a ruiné  la  France,  lui  a épar- 
gné de  millions,  par  la  feule  prifedela  Rochelle , laquelle , d’ici  à 
deux  mille  ans,  dans  toutes  les  minoritez  des  Rois,  dans  tous  les 
mécontentemens  desGrands,  8c dans  toutes  lesoccafions  de  révol- 
tes , n’eût  pas  manqué  de  fe  rebeller  , 8c-  nous  eût  obligé  ^ une 
éternelle  depenfe.  Ce  Royaume  n’avoitque  deux  fortes  d’ennemis 
qu’il  dût  craindre,  les  Huguenots , 8c  les  Efpagnols.  Monficur  le 
Cardinal  entrant  dans  les  affaires , fe  mit  en  l’cfprit  de  ruiner 
tous  les  deux.  Pouvoit-il  former  de  plus  glorieux,  ni  de  plus  uti- 
les deflèins  î II  eft  venu  à bout  de  l’un , 8c  U n’a  pas  achevé  l’autre. 
Mais  s’il  eût  manqué  au  premier , ceux  qui  crient  à cette  heure  r 
que  ç’a  été  une  réfolution  téméraire , hors  de  tems , 8c  au  deffus  de 
nos  forces , que  de  vouloir  attaquer  8c  abbatre  celles  d’Efpagne, 
8c  que  l’expericnce  l’a  bien  montré,  ne  l’auroient-ils  pas  condamné 
de  même  que  le  delTeinde  perdre  les  Huguenots  ? N’auroient-ils 
pas  dit , qu’il  ne  falloir  pas  recommencer  une  entreprife  où  trois  de 
nos  Rois  avoient  manqué , 8c  à laquelle  le  feu  Roin’avoitofc  peu. 
fer  , 8c  n’euffent-ils  pas  conclu  aulfi  fauficment  qu’ils  font  encore 
en  cette  autre  affairc,  que  la  chofe  n’etoit  pas  faifable , à caufe  qu’el- 
le n’auroit  pas  été  faite  ; Mais  jugeons,  je  vous fupplie , s’il  a tenu 
à lui , ou  à la  Fortune  , qu’il  ne  foit  venu  à bout  de'  ce  deflèin. 
Confideronsquel  chemin  il  a pris  pour  cela , quels  refibrts  il  a fait 
joüer.  'Voyons , s’il  s’en  a fallu  beaucoup  , qu’il  n’ait  renverfë  ce 
grand  arbre  de  la  Maifon  d’Autriche  : 8c  s’il  n’a  pas  ébranlé  , juf- 
quesaux  racines , ce  tronc , qui  de  deux  branches  couvre  le  Septen. 
trion  8c  le  Couchant,  8c  qui  donne  de  l’ombrage  au  refte  de  la  ter- 
re. Il  fut  chercher  jufques  fous  le  Pôle , ce  Héros  qui  fembloit  être 
defliné  à y mettre  le  fer  & le  feu , 8c  à l’abbatre.  Il  fut  l’efprit  mêlé 
à ce  foudre , qui  a rempli  l’Allemagne  de  feu  8c  d’éclairs , 8c  donc 
le  bruit  a été  entendu  par  tout  le  monde.  Mars  quand  cet  orage 
fut  di  (fi pé , 8c  que  la  Fortune  en  eut  détourné  le  coup , s’arreta-t’il 

Eour  cela  ? 8c  ne  mit-il  pas  encore  une  fois  l’Empire  en  plusgmnd 
azard  qu’il  n’avoit  été  par  les  pertes  de  la  bataille  de  Leipfic, 
8c  celle  de  Lutzen  ? Son  adreffe  8c  fes  pratiques  nous  firent  avoir 
tout  d’un  coup  une  Armée  de  quarante  mille  hommes  dans  le  cœur 
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de  l’Allemagne  > avec  un  Chef  qui  avoit  toutes  les  qualiccz  qu’il 
faut  pour  faire  un  changement  dans  un  Etat.  Que  fi  le  Roi  de 
Suède  s’eft  jetté  dans  le  péril , plus  avant  que  ne  devoit  un  homme 
de  fes  deffeins , & de  fa  condition  > & fi  le  Duede  Fridland , pour 
trop  différer  fon  entreprile,  la  hilFé  découvrir  , pouvoit-il  char- 
mer la  balle  qui  a tué  celui-là  au  milieu  de  fa  viéloire  , ou  rendre 
celui-ci  impénétrable  aux  coups  de  pertuifahe  ? Qiie  fi  enfuiie  de 
tout  cela  , pour  achever  de  perdre  toutes  chofes  , les  Chefs  qui 
commandoient  l’Armée  de  nos  Alliez  devant  Norlinghen  , don- 
nèrent la  bataille  à contre-tems;étoit  il  au  pouvoir  de  Monfieur 
le  Cardinal,  étant  à deux  cens  lieues  de  là, de  chang  r ce  confcil,8c 
d’arrêter  la  précipitation  de  ceux  qui  pour  un  Empire , ( car  c’é- 
toit  le  prix  de  cette  victoire  , ) ne  voulurent  pas  attendre  trois 
jours?  Vous  voyczdon^ue  pour  fauverla  Maifon  d’Autriche, &: 
pour  détourner  fes  dclTeins,  que  l’on  dit  à cette  heure  avoir  été  fi 
téméraires , il  a fallu  que  la  Fortune  ait  fait  depuis  trois  miracles  ; 
c’eft-à-di re, trois  grands  évenemens,  qui  vrai-fe;iiblablemcnt,  ne 
dévoient  pas  arriver':  la  mort  du  Roi  de  Suede,  celle  du  Duc  de 
Fridland , & la  perte  de  la  bataille  de  Norlinghen.  Vous  me  di- 
rez qu’il  ne  fe  peut  pas  plaindr£  de  la  Fortune , pour  l’avoir  tra- 
verfé  en  cela , puifqu’ellc  l’a  fervi  fi  fidèlement  dans  toutes  les  au- 
tres chofes  : que  c’cll  elle  qui  lui  a fait  prendre  des  places  , fans 
qu’il  en  eût  jamais  affiché  auparavant , qui  lui  a fait  commander 
heureufement  des  Armées,  fans  aucune  expérience,  qui  l’a  mené 
toujours  comme  par  la  main,&  l’a  fauvé  d’entre  les  précipices  où  il 
s’étoit  jette  j 6c  enfin  , qui  l’a  fait  fouvent  paroîtn;  hardi , fage,  6c 
prévoïant.  Voïons-le  donc  dans  la  mauvaife  fortune, 8c  examinons 
s’il  a eu  moins  de  hardielF;,  de  fagefie,  8c  de  prévoïancc.  Nosaffii- 
res  n’alloient  pas  trop  bien  en  Italie;  6c  comme  c’eftle  deftin  de 
la  France  de  gagner  des  batailles  , 8c  de  perdre  des  Armées  j la 
nôtre  étoit  fort  déperic  depuis  la  derniere  viélairc  , qu’elle  avoù 
remportée  fur  lesFfpagnols.  Nous  n’avions  guere  plus  de  bonheur 
devant  Dol , où  la  longueur  du *ficge  nous  en  faifoit  attendre  une 
mauvaife  ifiuc  : quand  on  fçut  que  les  ennemis  étoient  entrez  en 
Picardie, qu’ils  avoient  pris  d’abord  la  Capellc,le  Catclet  ôcCorbiej 
ces  trois  Places,  qui  les  dévoient  arrêter  plufieurs  mois, les  avoient 
à peine  arrêtez  huit  jours.  Tout  eft  en  feu  jufqucs  fur  les  bords 
de  la  riviere  tl’Oife.  Nous  pouvons  voir  de  nos  Fauxbourgs  la 
fumée  des  Villages  qu’ils  nous  brûlent.  Tout  le  monde  prend  Val- 
larme  , 6c  la  Capitaledu  Royaume  eft  dans  la  frayeur.  Sur  cela,  on 
a avis  de  Bourgogne,  que  le  fiege  de  Dol  étoit  levé:  6c  de  Xain- 
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tonge , qu’il  y a quinze  mille  Païfans  révoltez  qui  tiennent  la 
campagne,  &:  que  l’on  craint  que  le  Poitou  & la  Guyenne  ne  fui- 
vent  ct-t  exemple.  Les  mauvaifês  nouvelles  viennent  en  foule  , le 
Cielelt  couvert  de  tous  cotez,  l'orage  nous  bat  de  toutes  parts  > 

& nous  ne  voyons  pas  de  quelque  endroit  que  ce  foit  , un  rayon 
de  bonne  fortune.  Dans  ces  tenebres,  Monfieur  le  Cardinal  a-t’il 
. vù  moins  chair  ? A*t’il  perdu  la  tramontane  ? Durant  ces  tempê- 
tes , n’a-t’il  pas  toujours  tenu  le  gouvernail  d’une  main  & la  bouf- 
foie  de  l’autre  ; s’eft  il  jette  dans  l’efquif  pour  fe  fauver  } & fi 
le  grand  "Vailleau  qu’il  conduifoit  avoit  à fe  perdre,  n’a-t’il  pas 
témoigné  qu’il  y vouloir  mourir  avant  tous  les  autres  ? Eft-re 
la  Fortune  qui  l’a  tiré  de  ce  labyrinthe  , ou  fi  ça  été  fa  pruden- 
ce,fa  confiance  , Sc  fa  magnani  nité  ; Ennemis  font  .àquin- 
ze  lieues  de  Paris  , &:  les  liens  font  dedans.  Il  y a tous  les  jours 
avis  que  l’on  y fait  des  praticpies  pour  le  perdre.  La  France  6c 
J’Elpagne,  par  maniéré  de  dire  , font  conjurées  contre  lui  feu!. 
Quelle  contenance  a tenu  , parmi  tout  cela  , cet  homme  , que 
l’on  difoit  qui  s’étonneroit  au  moindre  mauvais  fuccés  , & qui 
avoit  fait  fortifier'  le  Havre  pour  s’y  jetter  à la  première  mau- 
vaife  fortune  ?11  n’a  pas  fait  une  démarche  en  arriéré  pour  cela. 

Il  a fongé  aux  périls  de  l’Etat , 8é  non'  pas  aux  fiens  j &c  tout  le 
changement  que  l’on  a vû  en  lui , durant  ce  temps-  là  , efi  , qu’au 
lieu  qu’il  n’avoit  accoutumé  de  fortir  qu’accompagné  de  deux 
cens  Gardes  ,.il  fe  promena  tous  les  jours  luivi  leulement  de 
cinq  ou  fix  Gentils-hommes.  11  faut  avoücr  , qu’une  adver- 
fité  l'oûtenuë  ddfi  bonne  grâce  , & avec  tant  de  force , vaut  mieux  • 
que  beaucoup  de  profpentez  8cde  viékoires.  Il  ne  me  fembla  pas 
fi  grand,  ni  n viéforieux,Ie  jourqu’il  entra  dans  la  Rochelle, qu’il 
me  le  parut  alors:  & les  voyages  qu’il  fit  de  fa  maifon  à l’Arcenal, 
me  fcmblent  plus  glorieux  pour  lui,  que  ceux  qu’il  a faits  de. 
jà  les  monts,  & defquelsil  efi  revenu  avec  Pignerol  & i>uze.  Ou- 
vrcz-donc  les  yeux  , je  vous  fupplie  , à tant  de  lumières,  Ne 
haïfiez  pas  plus  long- temps  un  hômme , qui  efi  fi  heureux  à fe  veor 
ger  de  (es  Ennemis  j & ceffez  de  vouloir  du  mal  à celui  qui  le  fçait 
tourner  à fa  gl  >ire  , & qui  le  porte  fi  eourageufement  Quittez 
vôtre  parti  avant  qu’il  vous  quitte  : aufli-bien  une  grande  partie 
de  ceux  qui  haïfioient  Monfieur  le  Cardinal , fe  font  convertis  par 
le  dernier  miracle  qu’il  vient  de  faire.  Et  fi  la  guerre  peut  finir  , 
comme  il  y a apparence  de  l’efperer , il  trouvera  moyen  de  gagner 
bien-tôt  tous  les  autres.  Etant  fi  fage  qu’il  efi  , il  a connu,  après 
tant  d’expericnces,  cequiefide  meilleur;  & il  tournera  les  def- 
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fciüs  à rendre  cet  Etat  le  plus  florilTant  de  tous , après  l’avoir 
rendu  le  plus  redoutable.  Ils’aviferad’une  forte  d’ambition  qui  eft 
plus  belle  que  toutes  les  autres , & qui  ne  tombe  dans  l’efprit  de 
perfonne  , de  fe  faire  Je  meilleur  & le  plus  aimédu  Royaume,  & 
non  pas  le  plus  grand  Si  le  plus  craint.  Il  connoît  que  les  plus  no- 
bles , fÿ  les  plus  anciennes  conquêtes  , font  celles  des  cœurs  & 
des  afFeèlionsj  que  les  lauriers  font  des  plantes  infertiles , qui  ne 
donnent  au  plus  que  de  l’ombre,  & qui  ne  vallent  pas  les  moif- 
fons,  & les  fruits  dont  la  paix  eft  couronnée.  Il  voit  qu’il  n’y  a pas 
tant  de  fujet  de  loüange  à étendre  de  cc^t  lieues  les  bornes  d’un 
Royaume^  qu’à  dimirtuer  un  fol  de  la  taille  s & qu’il’y  a moins 
de  grandeur  & de  véritable  gloire , à défaire  cent  mille  hommes , 
qu’ien  mettre  vingt  millions  à leur  aife  8c  en  feufeté.  Audi  ce 
• grand  efprit  , qui  n’a  été  occupé  iufques  à pwcfent  qu’à  fonger 
aux  moyens  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre , lever  de  l’argent , SC 
des  hommes  > à prendre  des  Villes , 8c  à gagner  des  batailles , ne 
s’occupera  déformais  qu’à  rétablir  le  repos  , les  richeffes  8c  l’a- 
bondance. Cette  même  tête  , qui  nous  a enfanté  Pallas  armée  » 
nous  la  rendra , avec  Ion  olive , paifîble  , douce  8c  fçavante , 8c 
fuivic  de  tous  les  Arts  qui  marchent  d’ordinaire  avec  elle.  Il  ne 
fe  fera  plus  de  nouveaux  Edits , que  pour  regler  le  luxe , 8c  pour 
rétablir^  le  Commerce.  Ces  grands  Vaillèaux , qui  avoient  été 
faits  pour  porter  nos  armes  au  delà  du  Détroit  , ne  lèrvirunc 
qij’à  conduire  nos  Marchandifes  , 8c  à tenir  la  Mer  libre  , 8c 
nous  n’aurons  plus  la  guerre  qu’avec  les  Corfaires.  Alors  les  en- 
nemis de  Monlieur  le  Cardinal , ne  fçauront  plus  que  dire  contre 
lüi , comme  ik  n’ont  fçii  que  faire  jufqucs  à cette  heure.  Alors 
les  Bourgeois  de  Paris  feront  fes  Gardes  j 8c  il  connoîtra  com- 
bien il  ell  plus  doux  d’entendre  fes  louanges  dans  la  bouche  dit 
Peuple , que  dans  celle  des  Poctes.  Prévenez  ce  tems-là , je  vous 
conjure , 8c  n’attendez  pas  à être  de  fes  amis  jufqu’à  ce  que  vous  y 
foyez  contraint  Que  fi  vous  voulez  demeurer  dans  vôtre  opinion  , 
je  n’entreprens  pas  de  vous  l’arracher  par  force}  mais  auflî,  ne 
foyez  pas  Ci  injufte  ^que  de  trouver  mauvais  que  j’aye  défendu  la 
mienne;  8c  je  vous  promets  que  je  lir^i  volontiers  tout  ce  que  vous 
m’écrirez  , quand  les  Efpagnols  auront  repris  Corbie^ 


Digitized  by  Google 


1^4 


HARANGUES.  Li  v.  IL 


7 

DISCOVRS  PRONONCE  JV  GRAND  CONSEIL, 
Pour  la  Prefentation  des  Lettres  de  feu  Monfeurle  Chance- 
lier Boucherai. 

M ESSIEURS, 

• . ^ 

Les  grandes  qualitez  de  Mon  SI  Eua  le  Chanceuer, 
la  vénération  de  tous  les  Peuples  pour  cet  illuftre  Magiftcat  , U 
P.U  Mr.  le  joye  univcrfelle  cjui  a paru  au  moment  de  fon  élévation  , les’dé- 
I-nlcre  putations  extraordinaires  des  Compagnies  Souveraines , les  ap-  * 

f)Iaudiflemcns  de  tous  les  Ordres  du  Royaume»  & ^ardeffus  tout , 
e choix  de  nôtre  incomparable  Monarque  , me  donnent  toute 
• la  confiance  dont  j’ai  befoin  pour  répondre  à l’attente  du  Public, 

& à l’éclat  d’une  action  fi  cclebrc. 

Quand  on  s’efforce  de  relever  un  fujet  médiocre  par  des 
loii^nges  outrées , le  murmure  des  Auditeurs  fait  naître  la  confii- 
. fion  de  l’Orateur  , & il  ne  s’aquitte  qu’en  tremblant  d’un  Eloge 
que  la  dater ie  dérobe  à fa  bouche,  & que  la  verjté  reproche  à fori 
cœur. 

Je  me  trouve,  Messieurs,  dans  une  conjonélure  bien  op- 
pofëe  i la  Voix  publique  , loin  de  me  contredire  , m’a  prévenue, 
pour  cet  Eloge  que  je  fais  aujourd’hui  , & il  n’eft  point  dans  Iç 
Royaume  de  bouches  ni  de  cœurs  qui  ne  Payent  fait  avant  moi. 

Ûn  mérité  fi  univcrfcllement  reconnu  n’a  donc  rien  à crain^ 
dre  de  mon  incapacité.  Ce  font  des  ombres  que  je  mets  au  ta- 
bleau de  Monsieur  le  Chancelier  , c’elt  un  facrifice que 
je  fais  volontiers  à fa  gloire.  Trop  heureux  fi  la  foiblefle  de  mes 
expreffions  devient  pour  ce  grand  Homme,  une  nouvelle  efpece 
• de  loiiange , & fi  le  défaut  meme  de  mon  efprit  marque  les  fenti- 
mens  de  mon  cœur. 

Il  a été  des  Siècles , il  cft  encore  des  Etats , où  les  gran- 
des dignitez  ne  font  pas  des  preuves  affbrées  du  grand  mérité  i 
la  cabale  ôc  la  faélion  élevent  les  uns  , les  autres  arrivent  par  le 
vice  à des  places  cjui  doivent  être  la  récompenfe  de  la  vertu  : 
ceux  même  qui  devroient  gouverner  par  leur  propre  raifbn  , fe 
lailTent  gouverner  par  les  pallions  d autrui  j le  hafard  diftri- 
buç  les  emplois , l’importunité  les  obtient , l’avarice  les  vend , 
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l’ambition  les  acheté  , la  necelTité  des  tems  les  extorque. 

Mais  le  Monarque  qui  nous  gouverne  > Icait  nous  préferver  de 
-tous  ces  malheurs  j fes  lumières  le  garantiffent  de  toute  préven- 
-cion  , fa  raifon  le  défend  des  paffions  d’autrui  comme  des  fien- 
nes , fa  puiflance  le  met  au  deuus  de  la  necellîté , fa  fagelle  dé- 
concerte les  intrigues  , fon  autorité  réunit  cous  les  partis , fa  vertu 
donne  l’exclulion  à tous  les  vices  ; enforte  que  toujours  guidé  par 
■la  prudence  & par  l’équité  , on  peut  dire  qu’il  eft  le  Prince  du 
monde  qui  fçait  le  mieux  donner  des  emplois  aux  hommes , 6c 
des  hommes  aux  emplois. 

La  mort  nous  a ravi  Monsieur  le  Tellier:  c’eft  une 
des  plus  grandes  pertes  que  nous  pouvions  faire  au  dedans  du 
Royaume,  nous  qui  ne  fçavons  plus  ce  que  c’eft  que  d’en  faire  au 
dehors.  La  France  au  milieu  de  fes  triomphes  en  a été  fcnfible- 
ment  émftë  , & j’ofe  dire  qu’elle  en  auroit  été  inconfolable  , fi 
.elle  n’avoit  efperé  que  la  fagelTe  du  Roi  fçauroit  remplir  un  fi 
grand  vuide.  Nous  trouvions  à la  vérité  dans  le  Sang  de  cet  ex- 
cellent Homme  , un  illuftre  Heritier  de  fes  vertus  , nous  y crou- 
-vions  un  grand  Miniftre  toujours  animé  comme  lui  d’un  zcle  in- 
fatigable pour  la  gloire  du  Prince,  ic  pour  le  fervice de l’Etatî 
mais  il  falloic  un  Chef  à iajuftice.  Dans  cette  conjonélurefi  im- 
portante , & pour  le  Prince , & pour  les  Peuples , chacun  eft  at- 
tentif (iir  le  choix  qui  doit  décider  de  cette  fupreme  Dignité , & 
entre  un  fi  grand  nombre  de  bons  Sujets  & de  Magiftrats  con- 
fommez , en  élever  un  feul  à ce  haut  faîte  d’autorité  Sc  d honneur. 
■Ici,  Messieurs,  laiftons  la  liberté  à nos  dcfirs , formons-nous 
l’idée  d’un  parfait  Chancelier  , donnons- lui  toutes  les  qualitez 
qu’il  doit  avoir,  ocons-lui  tous  les  défauts  qui  pourroient  ternir 
l’éclat  de  fa  Dignité.  Qiiel  homme  falloit-il  au  Roi  îQuel  homme 
filloit-il  à l’Etat  ? Quel  homme  falloit-il  au  Public?  Un  hommeà 
qui  la  nature  eût  donné  une  grande  étendue  8c  une  grande  force 
d’cfpric  , à qui  l’étude  Sc  les  emplois  euffent  fourni  toittes  les 
connoiflances , 8c  la  religion  toutes  les  vertus  : Un  homme  recom- 
mandable par  fa  nailTance  , & plus  illuftre  par  fon  mérité  , qui  Ce 
fut  fait  connoître  8c  aimer  de  tout  le  Royaume  par  fes  difïerens 
crhplois,  8c  qui  eût  réülfi  d.ins  tous  les  dcgrczde  la  Magiftrature, 
avant  que  d’arriver  à cette  Magiftrature  univerfelle  s d’une  hu- 
meur douce , 8c  d’une  difeipline  fevere  j modefte  fans  afFeélation  , 
populaire  fans  bafleflè,  fublimefaus  diftraétion  , actif  fans  embar- 
ras , tranquiléîans  oifiveté  , 8c  vertueux  fans  oftentation  j pourvft 
,de  genieôcdc  capacité  pour  exercer  une  Charge  fi  importante,  de 
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lolidité  pour  la  foûtenir,  de  belles  connoidances  pour  l’orner , & 
d’éminentes  qualitez  pour  l’honorer.-  Un  homme  digne  par  f» 
feule  probité  d’être  le  Juge  de  tous  les  Juges , incapable  de  préoc- 
cupation & d’opiniâtreté  » de  précipitation  & de  négligence}  fu- 
périeur  aux  pâmons , & né  çour  réformer  tous  les  abus } éloigné 
de  tous  les  vices , & dedine  pour  venger  le  Ciel , & purger  le 
Royaume  de  tous  les  crimes  : un  homme  aflêz  éloquent  pour  ex- 
primer les  penfées  du  Prince  le  plus  fenfé  qui  fut  jamais  j aflez 
prudent  pour  être  le  dépofitaire  du  fecrec  de  l’Etat } adez  fage 
pour  être  le  premier  difciple  de  là  fagede  de  ce  Monarque  j adez 
équitable  pour  être  le  fouverain  Prêtre  de  fa  juftice  } adèz  bien< 
faifant  pour  être  l’organe  de  fa  bonté  } adèz  rempli  de  pieté  pour 
être  l’indrument  de  la  religion  & de  fon  zele  .-  Enfin  un  homme 
qui  fut  le  commun  objet  de  l’eftime  du  Prince  r & de  la  vénéra- 
tion des  Sujets  > tout  au  Monarque  par  fa  fidelité } tout  au  Peuple 
par  fa  médiation  } toujours  prêt  à reprefenter  au  Prince  les  be- 
îbins  du  Peuple,  & à annoncer  au  Peuple  les  volontez  du  Princcj 
femblable  à cette  chaîne  d’or  que  les  Poctes  faifoient  Ibrtir  de 
la  bouche  de  leur  Hercule  pour  unir  le  Ciel  & la  Terre  ic’eft- 
à-dire , digne  d’être  , par  le  minidere  de  la  parole  , le  lien  fa- 
cré  qui  entretient  l’harmonie  du  monde  politique , & qui  joint  â 
ce  qu’il  y a de  plus  bas  dans  l’Etat , avec  ce  qu’il  y a de  plus  fu-  ’ 
blime. 

En  vous  faifanr,  MEssrEURS,le  portrait  d’un  parfait  Chan- 
celier, je  croi  vous  avoir  fait  celui  de  Monsieur  Boucherat.- 
Vous  l’avez  fans  doute  envifagé  dans  ce  tableau  , vous  l’avez  re- 
connu à ces  traits.  Mais  voulez-vous  que  j’y  ajoute  les  emplois  de 
ce  grand  Homme , & que  je  parcoure  en  peu  de  mots  la  fuite' 
d’une  fi  belle  vie.  Monficur  fon  Pere,  Doyen  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , homme  d’une  profonde  érudition  , d’une  fin- 
culiere  probité,  par  fon  mérité  beaucoup  au  defllis  de  fon  emploi^ 
'engagea  d’abord  dans  la  même  Compagnie,  où  il  fut  autant 
aime  que  diftingué  ornais  il  laifla  bien-tôt  après  aux  Officiers  de 
ce  Corps  célébré  le  regret  fcnfible  de  perdre  un  homme  qui  de- 
voir être  l’ornement  de  toutes  les  Compagnies  qui  auroient  l’a' 
vantage  de  le  poflèder. 

Il  pafla  de  la  Chambre  des  Comptes  au  Parlement  de  Paris , où 
il  fut  pendant  quelques  années  Confeiller  & Commifiairc  aux 
Rcq  uête":  du  Palais.  Dans  cette  nouvelle  dignité , il  fit  voir  le 
modèle  d’une  capacité  parfaite,  & d’une  probité  incorruptible- 
Jamais  on  ne  vit  plus  d’application  fie  de  patience  à examiner  les- 
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affaires,  plus  de  vivacité  à les  comprendre , plus  de  ptnetratioii 
à les  approfondir  , plus  de  netteté  à les  expliquer , plus  de  dili- 
gence a les  expedier  , plus  d’équité  à les  décider.  Mais  l’éleva- 
.tion  de  fon  genie  i’appelloit  ailleurs  , & cet  augufte  Tribunal, 
qui  pour  un  li  grand  nombre  de  Magiftrats  eft  un  théâtre  de  gloi- 
re, ne  fut  pour  lui  qu’une  cfpece  d academie  & d’exercice  pour 
pafler  à d’autres  emplois. 

Il  entre  dans  le  Confeil.du  Roi  ; mais  à peine  eft-il  Maître  des 
Requêtes , à peine  a-t’ilpris  place  dans  ce  Sanétuaire  de  la  Juftice, 
à peine  un  mérité  auflî  éclatant  fe  fait-il  connoître  à un  Prince 
aiÂ pénétrant  que  le  nôtre,  qu’on  l’envoye  dans  toutes  les  Pro- 
viWes  du  Royaume , ou  pour  adminillrer  la  Juftice  aux  Peuples , 
ou  pour  entretenir  l’ordre  & la  difeipline  parmi  les  Troupes, ou 
pour  remédiera  des  befoinsdifferens.  Il  eft  Intendant  à SoilTons, 
en  Guyenne,  e»  Languedoc,  en  Champagne  , le  Roi  le  nomma 
CommilTaire  aux  Etats  de  Languedoc,  aux  Etats  de  Bretagne  ; 6c 
dans  tous  ces  emplois , Sa  Majetlé  toujours  également  fatisfaite  , 
perfuadée  de  Ion  zele  , penetrée  de  fa  haute  capacité , le  fait 
Confèiller  d’honneur  au  Parlement  de  Paris,  Confèiller  d’Etat 
Ordinaire,  & Confciller  du  Confeil  Royal.  Ce  grand  Prince  lui 
confie  les  commillions  les  plus  importantes  3 on  le  voit  tout  à la 
fois  Préfident  à deux  Chambres  Royales  3 l’une  établie  pour  re- 
tirer des  biens  Ecclefiaftiques  aliénez  , & fubvenir  aux  befoins  de 
ceux,  qui  couverts  de  playes  glorieufes  pour  le  fêrvice  de  l’Etat 
•ont  trouvé  par  la  bonté  du  R«i  dans  un  Hôtel  magnifique,  une 
retraite  honorable,  6c  une  fubfiftance  affurée  3 l’autre  pour  exter- 
miner un  monflre  , qui  fe  dérobant  aux  yeux  de  la  Juftice  , n’é- 
toit  apperçû  que  par  (es  effroyables  defordres , 6c  qui  fe  gliffant 
jinfenüblement  dans  le  Royaume , introduifoit  les  meurtres  dans 
la  focieté  civile  , les  parricides  dans  les  Familles , 6c  portoit  l’alar- 
me 6c  la  deiolat  ion  dans  l’Etat.  En  tous  ces  lieux,  en  tous  ces  tems, 
Monsieur.  Boucherat  eft  toujours  lui -même  , toujours 
agiflant , toujours  infatigable, toujours  incorruptible  , toujours 
pourvu  de  ce  genie  qui  (uffit  aux  plus  grandes  occ^ations  , 5c 
auquel  les  plus  grandes  occupations  ne  peuvent  fumre  3 fans  ja- 
mais fe  trouver , ni  rebuté  par  la  difficulté  des  affaires , ni  arrêté 
par  l’embarras , ni  ennuyé  par  la  longueur , ni  étonné  par  l’impor- 
-tance , ni  accablé  par  le  poids  6c  par  la  multitude. 

Toutes  CCS  differentes  dignitez,  dont  il  a étéhonoré,fbnt  foû- 
tenuës  d’une  naiffance  ancienne  6c  illuftre,par  le  grand  nombre 
d Officiers  de  Compagnies  Souveraines  qui  ornent  fa  Famille  de- 
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puis  pluCeurs  Siècles.  J’y  remarque  des  Officiers  en  la  ChamBre’ 
des  Comptes  , des  Conleillers , des  Avocats  Generaux  , & des- 
Prefidens  au  Parlement  de  Paris.  J’y  trouve  > MessifURs , en 
1561.  un  Confeiller  de  vôtre  Compagnie , qui  vous  rend  aujour-' 
d’hui  avec  ufure  l’honneur  qu’ila  reçu  de  Vous.  C’e'toit  beaucoup 
pour  lui  défaire  partie  de  vôtre  illuftre  Corps  j mais  c’ell  bien' 
davantage  pour  vous  de  tenir  de  lui  un  Chancelier  de  France,, 
qu’il  vous  donne  pour  Chef  en  la  perfonne  de  Ion  petit-fils. 

Si  nous  voulons  confiderer  Monsieur.  Boucherat 
datisfes  alliances , ne  fçiit-on  pas  avec  combien  d’empreffement 
lafienne  a été  recherchée  , & avec  combien  de  prudence  il^fl 
choifi  des  Gen<fres  recommandables  par  leur  naidance  , dilnn-- 
guez  par  leur  rang,  célébrés  par  leur  mérité,  & à qui  le  difeerne- 
ment  du  Prince  a déjà  confie  les  plus  grands  & les  plus  importans- 
emplois  î Mais  n’cncrcprenons  point  de  parler  ici  de  leur  gloire 
elle  fc  trouve  aujourd’hui  confondue  dans  celle  de  Monsieur. 
LECHANcELiER:le  Roi  s’eft  expliqué  en  fa  faveur , il  l’a 
mis  dans  la  place  la  plus  augufle,  il  l’éleve  à la  Charge  la  plus  émi- 
nenre.  Voilà  le  prix  qui  devoir  couronner  tous  les  fervices  de 
Monsieur  Bouchera t.. Voilà larecompenfede fon mé- 
rite & de  fis  vertus.  Etre  Chancelier  de  France  , ce  n’eft  pas  aller 
dire  j mais  être  Chancelier  de  LOUIS  LE  GRAND,  ma  is  • 
être  l’ouvrage  de  fa  raifon  , & l’objet  de  fon  choix  & de  fa  préfé- 
rence,c’eftie  plus  glorieux  de  tous  les  titres. 

En  effet , Messieurs,  quand  je  parle  de  L O U I S LE 
G R AND  , je  nomme  un  Prince  qui  fait  plus  d'honneur  au' 
Trône,  que  le  Trône  n’en  fait  aux  autres  Rois:  Un  Prince,  qui 
effaçant  &:  relevant  tout  à la  foi.s  la  gloire  des  Rois  fes  Ayeux  , 
leur  rendde  là  tienne  bien  plus  qu’il  ne  prend  delà  leur:  Un  Prin- 
ce qui  remplit  toute  la  Terre  de  l’éclat  de  fon  nom  & de  fes  Viéfoi- 
res } qui  comme  Salomon  danJ  fa  magniricence , attire  des  extre- 
mitez  de  l’Orient  des  témoins  de  fes  merveilles , ou  des  admira- 
teurs de  fa  fageffe  j & qui  par  desévenemens  inoüis  donne  le  plai; 
lir  à fes  Sujets  de  voir  fans  fbrtir  du  Roïaume  toutes  les  Nations  de 
l’Univers  qui  viennent  fe  profterner  à fes  pieds , ou  pour  implorer 
là  clemence  ,ou  pour  fatisfaire  fa  juftice,ou  pour  rendre  homma- 
ge à fa  grandeur  : un  Prince  qui  fe  regardant,  non  pas  comme  un 
Roi,  mais  pour  parler  avec  l’Ecriture,  comme  le  M-iniftre  du 
Roïaume  de  Dieu  , confomme  fa  puifTance  aux  Ouvrages  de  fa 
pieté  : Un  Prince  qui  purge  le  Monde , non  pas  de  mon  fîtes  ima- 
ginaires comme  les  Héros  de  la  Fable , mais  qui  après  avoir  aboli 
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les  Duels  , étouffé  le  blafphcme  , réduit  l’impitté  à fe  cacher, 
fçait  encore  glorieufement  triompher  de  l’Herefie  j femblable  à 
ce  fameux  Conquérant  dont  il  elt  parlé  dans  le  Prophète , que  i/»i, 
Dieu  appelle  fon  Pafteur , que  le  Seigneur  prend  parla  main  pour 
le  conduire  à l’execution  de  fes  defTeins , à la  vue  duquel  les  Peu- 
ples font  frappez  d'admiration  & de  frayeur , les  portes  des  Villes 
font  ouvertes,  les  Souverains  font  mis  en  fuite,  & le  peuple  d'I  frac  1 
fe  trouve  délivré  d'’une  longue  captivité  : avec  cette  différence  , 
que  cet  illulfre  Roi  de  Perfe  fervoit  un  Dieu  qu’ilneconnoiffoit 
pas,aulieu  que  nôtre  A ugufte Monarque  adore  religieufement  ce 
meme  Dieu  qu’il  fait  adorer , & brife  bierr  moins  par  fôn  autorité 
que  par  fon  zele  , ces  liens  funefles,  dans  Icfquels  une  erreur  héré- 
ditaire retenoit  un  fi  grand  nombre  de  fes  Sujets:  Un  Prince  en  un 
mot  qui  conçoit  & qui  achève  toutes  ces  grandes  chofes  par  cette 
raifon  fuperieure  qui  l’éleve  au  deffus  de  tous  les  autres  hommes  , 
qui  le  fait  dominer  for  la  Fortune , qui  le  rend  maître  des  volontez 
d’autrui  , & qui  le  met  au  deflus  de  fes  propres  victoires } enfin  par’ 
cette  raifon  fuperieure,  qui  eft  comme  le  Sceptre  avcclequcl  il  ré- 
gné fur  fes  Peuples , fur  les  Etrangers  , & fur  lui-meme. 

Sous  l’aucsrité  d’un  tel  Monarque,  que  ne  devons-nous  point 
efperer de  Monsieur  le  Chancelier  ? Quel  appui  pour 
l’innocence  ? Quel  foûticn  pour  le  mérité  î Quel  afile  contre 
ropprcfTiorrr  Quelle  exaditude  dans  la  difeipline  ? Attendons- 
nous  à voir  fous  un  tel  Chef  la  Jultice  plus  honorée  que  jamais 
préparons-nous  à voir  retrancher  les  abus  qui  la  pourroient  rendre 
méprifablc  -,  8c  ne  doutons  pas  que  fi  le  Ciel  nous  conlèrve  ce 
granc^lagilfrat , 8c  réglé  fes  années  fur  nos  vœux  , il  n’encherifle 
fur  leWigcs  defleins  de  ceux  qui  l’ont  précédé,  8C  qu’il  ne  per-- 
feclionne  les  Ouvrages  de  Monfieur  le  Tellier  , 8c  qu’il  n’én  en- 
treprenne de  nouveaux  pour  la  félicité  publique.  Car  il  ne  faut 
pas  feulement  envifager  Monsi  eur  l e Chancelie  r comme 
la'bouche  qui  rend  les  Oracles  du  Prince  , mais  encore  comme* 
Fœil  de  ce  meme  Prince,  incclTamment  appliquéàdémcler  cequi' 
fe  paflè  dans  l’Etat.  C’eft  par  cet  œil  vif  8c  pcnetr.ant  que  les(be- 
foins  des  Peuples  feront  remarquez  pour  être  reprefentez  au  Mo- 
narque J c’eft  par  cette  bouche  que  le  Monarque  s’expliquera  de 
fm  grâces  j 8c  c’eft  par  ce  canal  Mureux  que  nous  vcrronscouler 
les  effets  de  fa  clemence  8c  de  fes  bontez  fur  tous  les  Sujets  de  fon. 
Royaume. 

Mais,  Messieurs  , dans  cette  jôye  publique  perfonne  n’eiï 
doit  avoir  une  fi  particulière  que  vous.  Entre  toutes  les  Compa- 
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gnics  Souveraines,  il  n'en  ell  poiiKCiui  touche  de  fi  prés  à Mon- 
aitUR.  LE  Chancelier..  Quand  le  Roi  donne  un  Chance- 
lier aLouce  la  France,  il  vous  donne  un  Chef,  il  eft  vôtre  premier 
Préfident  né.  Pour  les  autres  Compagnies  , il  eft  rintclligence 
(qui  les  fait  mouvoir } mais  à vôtre  égard , il  eft  l’amequi  vous  ani. 
me.  Que  fi  les  grandes  & indifpenlaWes  occupations  pour  le  fer- 
vice  du  Prince  Sc  de  l’Etat  vous  privent  de  l’honneur  de  le  voir 
fouvent  à vôtre  tête  , il  en  eft  encore  comme  de  l’ame  qu’on  ne 
voit  point , & qui  ne  laiflë  pourtant  pas  de  fe  rendre  fenfible  dans 
le  corps  par  les  operations  qu’elle  y exerce.  Car  fi  Monsieur, 
le  Chancelier,  ne  préfide  pas  en  perfonne  à vôtre  Compa- 
gnie , fon  efprit  préfide  à vos  Arrefts  , & ils  font  toujours  formez 
avec  une  telle  équité  , qu’il  eft  aifi  de  reconnoître  que  vous  êtes 
les  plus  proches  de  lafource  delajuftice , & quepeGenie  Tutélai- 
re des  Loix  qui  vous  anime,  vous  les  infpire. 

Que  njus  relle-t’il,  Messieurs  , finon  de  fouhaiter  que 
cette  parfaite  union  d’une  fi  grande  Ame  avec  vôtre  illullre 
Corps  dure  long-tems  j qtie  les  Peuples  joüilTent  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’anuees  de  ce  don  précieux  que  le  Roi  fait  à fon  Roïau- 
me  J qu’ils  en  recueillent  tous  les  fruits  , dont  les  merveilleufcs 

aualitez  de  ce  grand  Miniftre  de  la  Juftice  leur  donne  lieu  de  le 
ater  j & que  les  vœux  de  toute  la  France  fuient  comblez  par  la 
longue  & heureufe  vie  du  Monarque , à qui  le  Ciel  a infpiré  un  fi 
digne  choix. 


HAKANGV  E SVR  LA  PV  B LIC  A'II^I^ 
des  Lettres  d’une  grande  Charge. 

On  vient  de  me  donner  ce  fecmd  Difeours  de  feu  M.  Mafearon.  Il 
le  pronom^  J furie  fujet  dont  nous  avons  déjà  parlé  i ^ je  ne  doute  pae 
que  l'on  ne  fait  bien  aife  devoir  de  quelle  fa^on  il  aura  truité  deux  fois 
la  même  matière. 

JVIessieurs,  ^ 

Si  je  n’ai  pas  les  parties  neceffaires  pour  parler  dignement  de- 
vant une  Compagnie  fi  célébré  que  la  vôtre,  & s’il  faut  (quelque 
médiocre  que  loit  mon  talent  ) que  j’entretienne  ici  d’cxcpllens 
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Auditeurs  , & des  Juges  illuftres  j fai  pour  le  moins  ce  bonheur, 
de  ne  traiter  devant  vous  que  de  fi  grands  fujets , qu’ils  fe  foûticn- 
Bent  d’eux- mêmes  , des  matières  fi  augufies,  qu’elles  n’ont  pas 
befoin  du  fecours  de  mon  induftrie.  11  y a environ  deux  ans,  que 
j’eus  l’honneur  deprefenter  en  ce  meme  lieu,  pour  fen  Monfieur 
le  Duc  de  Brezé , les  Provifions  de  l’une  des  plus  belles  Charges  de 
la  Conronne,&  le  Roi  avant  donné  cette  même  Charge  à la  Reine 
Regente  fa  Mere,elle  a daigné  me  choifir  ,pour  porter  ici  la  parole 
en  Ibn  nom.  Cette  Augulle  Prineeffe  m’a  nonoré  d’un  ertiploi,  qui 
furpaïïoic  autant  mon  ambition , qu’il  eft  an  deflus  de  mes  forces. 
Mais  j’ai  trouvé  en  l’une  & en  l’autre  de  ces  aélions,  un  champ  fi 
fertile  , que  ma  foiblefleen  a été  beaucoup  foulagée  s & des  Juges 
fi  favorables , que  pour  les  perfuader , je  n’ai  pas  eu  befoin  de  re- 
courir aux  fecretsde  l’Art , à la  magnificence  du  Stile , ni  à l’éclat 
des  Figures.  En  effet,  ne  ferois- je  pas  pour  nôtre  grande  Reine» 
un  Panégyrique  pompeux  , & bien  achevé,  quand  je  ne  vous  don- 
ncrois  qu’un  fimple  récit  de  fon  illuftre  vie  j & fi  alors  je  me  fufiè 
contenté  de  vous  redire  ce  que  contenoient  les  Lettres  de  Provi- 
fiion  , de  celui , à qni  fon  Prince  même  donnoit  de  fi  beaux  Eloges , 
ne  demeurerez-vous  pas  d’accord , que  j’aurois  fuffifamment  relevé 
fon  mérité  & fa  gloire  t 

Il  vous  fouviendra  peut-être,  que  je  vous  parlai  de  l’éminence 
de  fa  Charge , de  l’éclat  de  fes  vertus  , de  la  generofité  de  fes  com- 
bats , & du  lufire  de  fa  Famille , & que  dans  une  vie  fi  courte , io 
trouvai  dequoi  vous  eiwretenir  allez  longue\jient.  Qu’elle  a peu 
duré.  Messie  U R.  s,  après  le  jour , auquel  vous  prononçâtes  un 
A rrèft  fi  célébré  en  fa  faveur  f Que  la  joie  qtie  vous  eûtes , de  voir 
prêter  le  ferment  à un  homme  ^ui  faifoit  toujours  plusqu’il  ne  pro- 
mettoit , a été  bien-tôt  changée  en  larmes,  & que  fa  pompe  funè- 
bre a fuivi  de  près  fon  triomphe  ! Il  jura  de  lervir  fidelement  le 
Roi  dans  cette  Charge , d’y  employer  fes  foins , fês  biens , & fa  vie  r 
Il  a fort  bien  dégagé  fa  parole  , il  a fidèlement  accompli  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  ; & parce  que  c’eft  donner  deux  fois , que  de 
donner  promptement , il  n’a  pas  voulu  être  tardifà  s’acquitter  de 
fa  promeffe.  Dés  la  première  occafion  où  il  a commandé  , tmrés 
qu’il  eut  prête  le  ferment  entre  vos  mains , il  a fait  unedépenfe  de 
Roi , plutôt  que  de  General  d’Armée.  On  a vû  paroître  dans  un 
Siège , Sc  dans  une  Armée  navale , en  fa  table  , & en  fes  équipa- 
ges , toute  la  magnificence  de  la  Cour , pendant  qu’on  voyoit  écla- 
ter en  faperfonnetoutc  la  valeur  d’un  Conquérant  ;&  enfin,  pour 
Jic  manquer  à rien  de  tout  ce  qu’il  vous  avoit  promis,  il  a donné 
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ja  vie  au  Roy  dans  un  combat*,  où  le  malheureux  fort  des  armes  a 
xhoifi  cette  Tète  illullre,  au  milieu  des  dix  mille  hommes,  & l’a 
;ibbatuë  au  moment  que  la  Viiloire  l'alloit  couronner. 

Notre  grande  Reine  ne  defapprouvera  pas,  que  j’aye  mêlé  dans 
4in  Djlcours  qui  regarde  fa  gloire  , celle  d’un  Héros  de  qui  elle 
;faifoit,tant  d’ellimc , & doncla  genereufe  mcu-c  a été  fuivie  de  cet 
avantage , que  le  Roi  a jugé  fadepoüille  fi  grande  & fi  précieulê , 
qu’il  en  a voulu  gratifier  la  Perfonne  du  monde  , à qui  il  doit  le 
_plus  d’amour  & de  refpeéb  Si  nous  voyons  donc  qu’une  Reinç, 
toute  brillante  de  grandeur  & de  majefté,  fait  éclater  aujourd’hui 
|)armi  les  fleurons  de  fa  Couronne , une  Charge  quepollèdoit  fon 
Sujet } s’il  a fallu  recourir  à une  Perlbnne  fi  relevée  pour  l’exercer 
après  lui  , il  faut  qu’elle  ait  été  portée,. par  ce  grand  homme , à 
un  haut  point  de  gloire  j & comme  on  vit  autrefois , après  la  mo;  t 
du  fameux  Bertrand  du  Guefelin , que  perfonne  ne  vouloir  rem. 
plir  la  Charge  de  Connétable  , il  femblc  qu’on  ne  pouvoir  faire 
iiicccder  qu’une  Tête  couronnée , à celui  qui  avoir  toutes  les  in- 
clinations d’un  Monarque. 

Cette  Augufte  Princefle  , MtssiEURS,  avoir  encore  les  lar- 
mes aux  yeux  pour  une  mort  fi  tunefte , lorfque  l’intérêt  de  l’Etat 
Ta  comme  forcée  d’accepter  la  charge  de  grand  Maître,  Chef  5c 
Surintendant  General  de  la  Navigation  6c  Commerce  de  Francej 
des  Provifions  de  laquelle  je  vous  demande  en  fon  nom  la  publica- 
tion. 11  cil  évident  , que  le  Roi  a cherclié  le  moyen  de  réparer 
avantageufement  nôtre  perte, en  nous  faifant  un  don  £ précieux 
& fi  rare.  Nous  en  avons  écouté  l’Oracle  j nous  venons  d’enten- 
dre les  motifs  de  fon  choix  j nous  rêverons  ceux  qui  nous  font  car 
chez , 6c  pour  qui  nôtre  curiofité  feroit  criminelle  : Et  vous  ap- 
prendrez aux  Peuples , par  vôtre  exemple  , Mtssi  eurs  , ce  que 
vous  leur  ordonnerez  par  vos  Arrefts.  Vous  leur  apprendrez  à 
rendre  une  parfaite  olxlïlTance  aux  vpjontez  du  Prince,  qui  n’ufe 
de  fon  autorité  , en  cette  oçcafnn  , que  pour  leur  accorder  une 
grâce , qu’ils  n’auroient  ofé  demander.  M^s  après  avoir  béni  mil- 
le fois  le  Cicl,quilui  a infpiré une penfée  fi  favorable  à fes  Sujets, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  confiderer  l’extrême  obligation 
que  nous  avons  à nôtre  grande  Reine,  de  ce  qu’elle  a bien  voulu 
augmenter  fes  foins  6c  les  inquiétudes,  en  acceptant  une  Charge 
fl  pénible,  6c  dont  les  fonélions  principales  jae  regardent  que  la 
félicité  des  Peuples. 

Après  vous  avoir  propofé  le  fujet  de  mon  Difeours , dont  la 
grandeur  ne  .m’ell  pas  ii;coxmuc  , je  jne  plaindroi?  volontiers  de  la 
' fojbldTe 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  DEMÇNSTRATIF.  173 
foiblcflede  mon  genie , que  je  connois  encore  mieux,  fi  l’Augulte 
Peribnne,  que  mes  défauts  oflFenferont  le  plus,  ne  m’avoit  ellc- 
mcme  ordonné  de  parler  fur  cette  matière.  Il  femblc  donc.  Mes- 
sieurs , que  TOUS  foyez  en  quelque  forte  obligea  d’exgufer  des 
défauts  qui  ne  font  pas  volontaires , ou  que  pour  me  favorifer  en. 
core  davantage , vous  deviez  vous  perfuader , que  comme  Dieu  ne 
retufe  jamais  les  grâces  necelTaires  pour  accomplir  ce  qu’il  ordon- 
ne , les  Souverains  qui  font  fes  vivantes  images  , ne  font  jamais 
de  commandement  à leurs  Sujets , fans  leur  donner  en  même  tems 
des  forces  pour  l’execution. 

La  dignité  Royale  contient  dans  fa  vafie  capacité  , toutes  les 
Charges  que  les  Rois  donnent  à leurs  Sujets  -,  elles  ne  font  que  des 
raïons  de  ce  Soleil , qui  pofiède  en  éminence  & d’une  noble  ma- 
niéré toute,  la  force  & toute  la  vertu  des  corps  fujets  à fes  influen- 
ces. Audi  dans  les  commencemens  des  Monarchies , les  Rois  fai- 
foient  eux-memes  toutes  les  fondions , dont  ilsfe  déchargent  à pre- 
fènt  fur  leurs  Officiers.  Ils  commandoient  toujours  leurs  Armées  en 
perfonne  5 ils  écoutoient  les  plaintes  de  leurs  Sujets , & leur  ren- 
doient  juflice  de  leur  propre  txiucbe  ; ils  faifoient  tous  leurs  Trai- 
tez avec  leurs  voifins , fans  y employer  le  miniflerc  d’autrui.  En  ef- 
fet, il  femble,  que  comme  en  la  Nature,  les  corps  n’ont  plus  de  pe- 
fànteur  quand  ils  font  dans  leur  centre,  l’Autorité, quelque  gran- 
• de  qu’elle  foit , ne  devroit  point  pefer  aux  Rois , à qui  le  Ciel  l’a  * 
dellinée.  De  là  vie«  que  les  entreprifès  oùilsagiflent  en  perfon. 
ne  , réüffifTent  d’ordinaire  beaucoup  mieux  que  celles  dont  ilsfe 
repofent  fur  la  conduite  des  autres. 

Cette  maniéré  d’agir  n’eft  plus  pourtant  en  ufage  dans  nôtre 
Politique,  & deux  raifons  l’ont  fait  abroger,  prefque  désfon  com- 
mencement i dont  l’une  eft  la  foibleflèdc  l’cfprit  humain , lequel 
étant  borné  dans  fes  puifTances , & dans  fes  operations , n’a  pû  fuffi- 
fire  à toutes  les  fonélionsneceflairesà  la  conduite  d'un  grand  Etat: 
Cette  foiblefTe  a contraint  les  Souverains , de  choifir  ^s  Officiers 
pour  fe  foulager  , & de  leur  confier  une  partie  de  l’adminiftration 
des  affaires  , fe  réfervant  toujours  ce  pouvoir  éminent  Ce  leur  au- 
torité , en  tout  ce  que  les  Sujets  exécutent  par  leur  ordre. 

. L’autre  raifon  eft  tirée  de  l’Ambition  clés  Princes , & de  l’a- 
mour qu’ils  ont  eue  pour  le  fafte,  & pour  la  grandair  j ils  ont  crû 
t^u’il  falloir  donner  de  grandes  Charges  à leurs  Sujets,  pour  avoir 
l’avantage  d’être  fervis  par  des  perfonnes  d’éminente  dignité  j & 
qu’il  importoit  à l’autorité  Royale,  de  voir  au  pied  du  Trône  , 
jpeux  que  leurs  emplois  élevent  fur  la  tête  des  autres.  Auffi  voïons- 
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nous  que  parmi  les  Romains , dont  le  pouvoir  eRallé  au  plus  haur 
point  où  la  grandeur  mortelle  puilTe  atteindre  » c’étoit  une  des 
maximes  de  leur  ambitieufe  Politique  , de  ne  pas  dépouiller  les^ 

Rois  qu’ils  avoient  fubjuguez , ou  du  moins  d’en  fubftituer  d’au- 
tres en  leur  place , qu’ils  rendoicnt  tributaires,  & qu’ils  obligeoient, 
non  feulement  à venir  de  tems  en  tems  fléchir  le  gcnoüil  devant 
le  Sénat , mais  encore  faire  la  cour  au  moindre  Sénateur  qui  allât 
dans  leur  Royaume , çour  fon  di  vertiflcment.  Ils  en  uferent  de  la  ! 

forte,  afin  que  les  Tctcs  couronnées  fuflènt  les  viftimes  de  leur 
orgueil , & les  inftrumens  de  la  fervitude  qu’ils  vouloient  impofer  î 

à toute  la  Terre.  Mais  fans  aller  fi  loin , nos  Rois  n’ont-ils  pas  au- 
trefois démembré  de  leur  Royaume  de  grands  Duchez , & des 
Provinces  importantes  , dont  ils  ont  invefli  des  Princes , de  qui 
les  defeendans  ont  entrepris  de  leur  ravir  la  Couronne  j fans  qu’ils 
ayent  prétendu  autre  fruit  de  ces  inveftitures , que  la  vanité  d’ a» 
voir  de  grands  Princes  pour  Vaflaux,  & de  les  faire  affifter  à 
leur  Sacre  , en  qualité  de  Pairs  de  France  ? 

S’il  n’y  a donc  que  la  Foibleffe  & l’Ambition  qui  ayent  obli- 
gé les  Souverains  à donner  de  grandes  Charges  à leurs  Sujets  • 
confiderons , je  vous  prie , Messieurs  , quelle  eft  la  force  & Is 
modération  de  nôtre  vertueufe  Reine  j puifqu’au  milieu  de  la  • 

Pompe , dont  elle  eft  environnée , parmi  les  occupations  impor- 
tantes , &L  les  foucis  continuels  que  lui  donne  fon  heureufe  Re-  * 
gence , elle  a la  bonté  d’accepter  une  Charge  qui  l’accable  de 
mille  nouveaux  foins  : mais  une  Charge  qui  bien  loin  d’ajoûter 
quelque  chofe  à fa  grandeur  , fombleroit  déroger  aucunement  à 
celle  de  fon  caraftere,fi  elle  nerecevoit  de  l’Augufte  Perfonnequi 
la  poflede  aujourd’hui , l’cclat  qu’elle  donneroit  à un  autre.  Au 
lieu  de  fe  faire  fervir  & révérer  par  de  Grands-  Maîtres  de  la  Ni- 
vigation,  Sc  du  Commerce  de  F rance,  elle  daigne  fervir  elle-même 
en  cette  qualité  s & au  lieu  de  demander  compte  aux  antres  d’une 
adminilfration  fi  importante  au  bonheur  des  Peuples  , elle  veut 
être  la  comptable , & ne  pas  confier  à d’autres  mains  que  les  fien- 
nés  le  foin  de  nôtre  félicité. 

Ne  vous  étonnez  pas  après  cela  , Messieurs  , fi  je  m’écarte 
des  réglés  ordinaires  ; il  faut  traiter  un  fujetfirare  & ifi  nouveau», 
d’une  maniéré  qui  ne  Ibit  pascommune.  On  eft  accoutumé  en  de 
femblables  aftions  , de  s’étendre  fur  les  louanges  de  l’Officier  , 

dont  on  reprefonte  le  pouvoir  , d’élever  bien  haut  fon  mérité  & fa 
condition  pour  montrer  qu’il  eft  digne  de  la  faveur  que  le  Prince 
lui  a faite  : mais  nous  ne  pouvons  parler  ici  de  la  naiilànceiou  des 
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■rertuS  de  nôcre  Augufte  Princefle,  pour  montrer  combien  elle  s’a- 
baide  en  acceptant  cette  Charge  5 & au  lieu  d’exalter  la  libéralité 
du  Prince  qui  donne, il  faut  bénir  mille  fois  la  modeltie  d’une 
Reine , qui  ne  refufe  pas  le  partage  d’un  Sujet. 

Je  m’abulê  , Messieuks,  nous  devons  mille  aélions  de  gra- 
res  à nôtre  jeune  Monarque  , pour  la  magnificence  dont  il  ufe 
en  cette  occafion  j mais  c’eft  à nôtre  égard  que  fa  profufion  eft 
extreme  : car  il  ne  donne  pas  cette  Charge  à la  Reine  fa  Mere , 
il  donne  plutôt  cette  facrée  Perlbnne  à une  Charge  , qui  quelque 
grande  qu’elle  (oit,  n’a  rien  que  de  médiocre , devant  une  Majclté  (i 
éclatante.  Il  fait  un  prelènt  à fes  Sujets  , qui  marque  en  même 
tems  & fon  pouvoir  & (ôn  impuilTaace , ( s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler ainfi  , ) puifqu’en  nous  donnant  la  chofe  du  monde  la  pliispré- 
cieufe  8c  la  plus  eftimable , il  épuife  entièrement  fa  libéralité.  Ce 
n’cft  donc  pas  l’élévation  de  cette  PrinceflTe  qui  doit  produire 
nôtre  bonheur , c’eft  de  fon  abaillement  que  nous  le  devons  atten- 
dre } & par  un  effet  de  bonté , qui  ne  prouve  point  d’exemple  dans 
l'Hiftoire  de  tous  les  Siècles , une  Reine  que  fon  caractère  élevé 
au  deffusde  toutes  les  grandeurs  humaines  , delcend  volontaire- 
ment de  fon  Trône,  & lé  mêle  en  quelque  façon  dans  la  foule  de 
fes  Sujets , pour  voir  de  plus  prés  leur  mifere , & pour  être  mieux 
informée  des  necclTitez  qui  les  preffent. 

C’eft  pour  rendre  nos  Navigations  aftùrées  & nôtre  Commer- 
ice  heureux , qu’elle  a pris  la  Surintendance  de  la  Navigation  & 
du  Commerce  î c’eft  pour  donner  la  feureté  à nos  Côtes  , qu’elle 
veut  fe  charger  de  nouvelles  inquiétudes } c’eft  pour  ramener  l’a- 
bondance dans  nos  Villes  & dans  nos  Mailbns , qu’elle  ne  refiife 
pas  d'épuifer  fon  efprit  par  des  foins  alTidus  j & c’eft  enfin  pour 
affùrcr  nôcre  repos  qu’elle  va  redoubler  fa  vigilance  : fi  bien  que 
nous  la  verrons  travailler  aujourd’hui  de  la  même  main , & avec 
le  mè  ne  bonheur , à la  grandeur  de  l’Etat , & au  Vétablillément 
du  Commerce. 

Cette  fource  fécondé  de  la  richeffe  des  Peuples , doqt  le  cours  eft 
fl  fort  diminué  & diverti  par  les  guerres , par  les  déprédations , & 
par  les  naufrages , ne  peut  revenir  à fa  première  abondance  i fi  elle 
ne  trouve  du  (ecours  dans  une  Charge  qui  en  doit  ouvrir  tous  les  ca- 
naux , & détourner  tous  lesobftacles.  Cette  Charge  aulli  ne  pour- 
roic  produire  l’effet  que  nous  fuuhaitons , fi  elle  n’étoit  point  en  une 
main  puiftànce  j & il  n’y  en  a point  au  monde  de  plus  forte , ni  de 
plus  redoutable , que  ceilede  nôtre  grande  Reine,  qui  ne  foûtienc 
pas  feulement  le  pelant  fardeau  de  cette  Monarchie  , mais  qui 
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l’éleve  au  plus  haut  point  de  gloire  > où  elle  foit  jamais  arrivée. 

Chacun  f^ait , Messi^uks,  que  la  Mer  eil  un  Elément  rebelle 
qu’on  ne  dompte  pas  aifément , c’ell  le  Theatre  de  l’incon Aance  & 
des  naufrages.  Qiund  elle  prefente  fon  fein , quelque  uni , & quel- 
que paifible  qu’il  paroi{Te>  elle  prefente  un  abîme  infatiable.  Ses 
calmes  font  décevans,  fes  tempêtes  font  horribles  : elle  dévore  les 
flots  tout  entiers,  elle  engloutit  meme  des  Villes&des  Provinces, 
dont  elle  laiflê  encore  paroître  quelques  édifices  pour  montrer 
toujours  à la  Terre  des  marques  de  fa  fureur  } & comme  fi  ce 
n’étoit  pas  afièz  de  nous  cacher  des  écüeils , où  nous  voyons 
brifer  nos  Vaiflèaux  , & perdre  tout  le^fruit  de  nôtre  induftrie» 
elle  a voulu  encore  faire  écboüer  l’efprit  humain  par  l’inéga- 
lité rapide  de  fon  flux  & de  fes  marées.  Toutefois  ce  même  Elé- 
ment qui  nous  donne  tant  de  fujets  de  plainte,  a défi  beaux  inter- 
valles , & ( pour  ainfi  dire  ) des  caprices  fi  favorables  , qu’on  ne 
veut  pas  même  que  ce  foit  un  Problème  à propofer  : Si  la  Mer 
nous  efl  plus  dommageable  gu'utile.  Pour  nous  perfuader  en  fa  fa- 
veur , on  nous  dit  qu’elle  eft  le  lien  de  la  focieté  des  hommes , & 
la  ligne  de  communication  qui  les  attache  fl  utilement  les  unsaux 
• autres.  Que  cette  liaifon  a perfeftionné  tous  les  Arts  & toutes  les 
Sciences i que  fans  elle  tout  nous  paroîtroit  incroyable,  parce 

3ue  nous  ignorerions  ce  qu’il  y a de  plus  beau  & de  plus  curieux 
ans  la  Nature  j qu’il  n’y  a que  la  mer  qui  nous  puille  donner  en 
abondance , & avec  commodité  les  chofes  neceffaires  j que  nous  ne 
tenons  que  de  fa  profuflon  les  fuperflucs , & que  fans  elle  nous  ne 
connoîtrions  ni  la  pompe  , ni  la  magnificence  s qu’elle  verfe 
abondamment  les  richefles  aux  Peuples  , qui  par  tout  ailleurs 
fuent  & travaillent  beaucoup  pour  a^uerir  peu  de  chofe  j ê^u’en- 
fin  la  Navigation  eft  le  plus  noble  effet  de  1 induftrie  des  hommes, 

& la  plus  illuftre  marque  de  la  fermeté  de  leurs  courages. 

Mais  dans  la  Politique  ancienne  & moderne,  c’eïl  un  princi- 
pe indubitable , que  rien  ne  peut  contribuer  fl  puiftamment  à la  • 
grandeur  d’un  Etat  , que  la  mer  & les  forces  navales  j que  c’eft 
par  là  que  les  petits  deviennent  grands , & que  les  grands  peuvent 
devenir  les  Maîtres  de  tous  les  autres.  Il  me  feroit  aifé  de  prouver 
cette  propofition  par  une  induéUon  tirée  du  progrès  & de  la  dé- 
cadence de  toutes  les  Monarchies  : mais  bien  qu’elle  ne  fut  pas 
éloignée  de  mon  fujet , je  ne  veux  pas  m’y  engager.  Sans  aller 
chercher  des  exemples  dans  la  Monarchie  des  AlTyriens , ou  dans 
celle  des  Perfes , qui  font  des  Terres  prefque  inconnues  de  l’Hi- 
floire  j je  remarquerai  brièvement  qu’en  celle  des  Grecs,  dix- huit 
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Peuples  du  Continent  de  la  GrecCjdcl’Afie.ou  des  Ifles  voifines, 
gagnèrent  les  uns  fur  les  autres  l’Empire  d’Orient  durant  huit  cens 
ans , & furent  les  Maîtres , ou  les  vaincus  à mefure  qu’ils  étoicnt 
forts  ou  foibles  fur  la  Mer  5 ce  jeu  de  la  Fortune  ayant  commencé 
par  ceux  de  Crete  fous  Minos,  & fini  par  les  Athéniens,  qui  re- 
cueillirent cette  puillance  de  la  main  des  Fginetes , qu’ils  trai- 
toient  apres  avec  cette  ingenieufe  cruauté,  de  faire  couper  le  pou- 
ce à tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  , pour  les  rendre 
inutiles  à la  Navigation.  Et  fi  la  Icgereté  naturelle  des  Peuples  de 
la  Grece  , ou  le  Commerce  des  Afiatiques  , qui  corrompit  enfin 
les  moeurs  des  Athéniens , ne  les  eulTent  empêchez  de  fe  prévaloir 
d’une  fi  favorable  fituation  ; ou  s’ils  n’euffent  pas  eu  en  tête  la 
Vertu  de  Sparte,  qui  fut  toujours  un  contre- poids  à la  puiflance 
d’ Athènes  j il  eff  certain  que  les  Grecs  n’auroient  pas  laifié  aux 
Romains  l’avantage  qu’ils  ont  eu  de  fe  rendre  Maîtres  de  toute  la 
Terre. 

Mais  il  eft  certain  auflî  que  les  Romains  firent  le  premier  pas 
vers  l’Empire  du  Monde  , lorfqu’ils  prirent  réfolution  de  pafler 
ce  Détroit  du  Phare  de  Mefline, que  les  fabulcufes Cary bdes  ren- 
doient  en  ce  tcms-là  fi  formidable.  Ce  Peuple  vertueux , mais 
jufques  alors  extrêmement  ruftique  , voulut  donner  du  fecours  à 
ceux  de  Meffine' , qui  lui  en  avoient  demandé , fans  fçavoir  pour- 
tant qu’il  s'agifibit  en  cette  entreprife  du  commandement  de  l’U- 
nivers entre  Rome  & Carthage.  Il  commença  par  la  Sicile  à 
fubjuguer  des  Etats,  en  faifant  femblant  de  les  protéger,  ^ ce  que 
les  Romains  Icùrent  depuis  fi  bien  pratiquer  ; ) mais  tout  cela  ne  fe 
pou  voit  faire  fans  des  forces  navales,  dont  les  Romains  n’avoient 
pas  l’ufage  , ni  prefque  la  connoifTance.  11  fallut  pourtant  dreficr 
une  Flotte  pour  combattre  les  Carthaginois , qui  étoicnt  en  Mer  -, 
Si  l’on  vit  dans  cette  première  tentative  un  prodige  incroyable  , 
& que  le  témoignage  de  tous  les  Hifioriens  ne  nous  perfuade 
qu’à  peine.  Les  Romains  mirent  à la  voile  une  Armée  navale  de 
cent  foixante  vaiflèaux , pour  la  conftruébon  defqucls,le  premier 
coup  de  coignéc  ne  fut  donné  que  deux  mois  auparavant , pour 
abattre  le  bois  que  l’on  y devoir  employer.  En  effet , cette  pre- 
mière Guerre  Punique  leur  ayant  réülfi  , ils  virent  augmenter 
leur  puiflance , & leur  ambition  de  telle  forte , qu’en  moi  ns  de  deux 
cens  ans , l’Empire  du  Monde  fut  entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
cinq  fiécles  avoient  eu  de  la  peine  à fe  rendre  Maîtres  de  l’Italie. 

Aufli  leur  politique  ne  trouva  point  de  moyen  plus afTùré  pour 
conferver  cette  grandeur  immenfe,  que  de  tenir  toujours  deux 
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Armées  navales  en  écat  , d jnt  l’une  avoir  fbn  pofte  à Brundufe  > 
pour  faire  la  loi  à tout  l’Orient , & l’autre  à Mifenc,  & depuis  à 
Kavenne  , pouf  tenir  en  bride  les  peuples  d’Occidenc.  Et  nous 
remarquons  en  la  décadence  de  cet  Empire  , & même  du  tems  de 
Mirius , qu’il  n’y  a eu  que  les  Villes  maritimes  qui  ayent  fauve 
l’Europe  de  la  domination  des  Gocs,  & des  autres  Nations  Septen- 
trionales, & qui  nous  ayent  donné  le  moyen  d’arrêter  leurs  inon- 
dations. Ces  peuples  barbares  n’ont  prefque  jamais  été  défaits , 
que  dans  les  Provinces  voifines  de  la  Mer,  où  ils  fe  trouvoient  dé- 
pourvus de  toutes  ebofes , à caulê  qu’ils  manquoient  de  Por^s  &c  de 
forces  navales. 

L’Empire  des  Otomans  n’a  eu  qu’une  grandeur  médiocre,  tant 
qu’il  a été  renfermé  dans  le  Continent , ou  vers  les  mauvaifes  Ra- 
des de  la  Mer  Noire } 6c  il  s’eft  accru  en  cent  ans  après  laprifede 
la  Morde  6c  de  Conilantinople,  plus  qu’il  n’avoitfaiten  fix  cens  ans 
auparavant.  On  n’impute  les  grands  avantages  que  les  Anglois 
ont  eu  autrefois  fur  nous  dans  la  France,  qu’à  la  négligence  de 
nos  Rois  , qui  ne  prirent  jamais  aucun  foin  de  fe  rendre  forts  fur 
la  Mer  , pour  s’oppolér  à leurs  trajets  , pour  entreprendre  fur 
eux , & pour  les  réduire  à la  défenfive.  Auflî  Charle  le  Sage  s’étant 
apperçù  de  ce  défaut  , drefla  une  grande  Armée  navale 
fous  fon  Admirai  Jean  de  Vienne,  qui  lui  fervit  grandement  à 
chaiTer  les  Anglois  de  ce  Royaume,  où  ils  ne  feroient  jamais renr 
trez  , fi  la  foibleflè  de  fon  Succeffeur , & les  fadions  qu’elle  en- 
gendra dans  la  Cour  ne  leur  en  euflent  ouvert  le  chemin. 

Fut-il  jamais  une  Puidance  plus  abbatuë  que  celle  des  Véni- 
tiens après  la  journée  de  la  Giraddade,  qui  leur  fit  perdre  tous 
leurs  Etits  de  Terre  ferme  î Mais  ayant  confervé  leurs  Ifles  , & 
leurs  Villes  maritimes , ils  ne  réfifterent  pas  feulement  à cette  for- 
midable Ligue  de  toute  l’Europe,  qui  avoir  juré  leur  perte  j mais 
ils  chafferent  peu  de  tems  après  les  Princes  liguez  de  toutes  leurs 
Conquêtes.  Malthe  ,qui  n eft  qu’un  écüeil  fortifié  , & une  Ifle 
que  l’ancienne  Géographie  ne  connoiflbit  prefque  pas , tient  au- 
jourd’hui en  échec  les  Cotes  du  plus  grand  Empire  du  Monde, 
avec  cinq  ou  fix  Galeres  & quelques  Vailleaux.  Il  n’eftpasbefoin 
de  recourir  à la  mémoire  de  nos  Peres , pour  apprendre  quels  ont 
été  les  coramcncemens  de  la  République  de  Hollande.  Nous 
avons  prefque  vu  fa  petite  6c  foible  naiUance  , 8c  fes  progrès  mi- 
raculeux dans  l’Europe  , & dans  le  nouveau  Monde  j.  progrès  fi 
grands , qu’ils  ont  forcé  un  des  plus  grands  Rois  de  la  Terre  , de 
icur  çedgr  l’empire  de  la  Mer , & de  traiter  de  Souverains , ceux 
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qu’il  vouloic  châtier  comme  des  Sujets  rebelles.  Et  fans  aller  plus 
loin,  confedons  librement , que  fi  l’Efpagnedoit  au  bonheur  de 
les  navigations , ces  Iburces  inépuifables  de  richeflcs,  qui  lui  ont 
donné  tant  de  profoeritez  dans  l’Europe,  la  France  ne  doit  qu’au 
rétabliffcrïient  de  Ms  forces  navales  , les  grands  avantages  qu’elle 
a remportez  fur  les  Efpagnols , depuis  la  rupture. 

Il  étoh  donc  à fouhaiter , M.  e s s r £ u R.  s , qu’une  Charge  fi 
imponante,  8c  qui  nous  peut  produire  tant  de  biens , tombât  en 
une  main  puifiante,  8c  capable  d’en  tirer  tous  les  avantages  qu’el- 
le nous  peut  donner.  Celle  de  nôtre  grande  Reine,  dont  le  Sceptre 
efi  le  moindre  ornement , eR  fans  doute  la  plus  puifiante  de  tout 
Univers  : elle  réglé  le  cours  de  toutes  les  affaires  de  l’Europe  : elle 
fait  mouvoir  toutes  ces  machines , dont  la  direftion  eft  fi  difficile  ' 
8c  fi  délicate  : elle  difpofe  leurs  mouvemens  avec  tant  d’ordre  8c 
de  jufteffe  , que  ce  qui  les  mçut  demeure  immobile  fur  fa  bafe  j 8c 
elle  agit  enfin  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  avec  tant  de  force, 

3u’elle  lui  fait  goûter  un  parfait  repos  dans  l’agitation  univerfelle 
U Monde. 

Cette  main  eft  pefante  8c  redoutable  aux  Ennemis  de  la  Fran- 
ce , elle  lance  fur  eux  des  foudres  qui  donnent  la  peur  par  tout 
ou  ils  ne  produifent  pas  un  plus  grand  effet  ; 8c  bien  qu’elle  n’agiffe 
pas  inamediatement  dans  la  prife  des  Places  ou  dans  le  gain  des 
natailles , elle  y contribue  par  fcs  ordres  d’une  maniéré  excellente  ; 

8c  il  ne  s’y  fait  rien  de  erahd  , ni  de  mémorable  , que  par  le  con- 
cours de  cette  main  purHànte.  Tant  d’Arméesenont  fenti  la  pe- 
fanteur  ; tant  de  V illes  imprenables  ont  cédé  à fon  effort  durant  fa 
Regence:  tant  de  Provinces  éloignées  ont  baisé  la  chaîne  qu’elle 
leur  a prefentée  , que  c’eft  à ce  lujet  qu’on  peut  dire  avec  grande 
raifon  , que  les  Rois  ont  les»raains  longues , puifque  celle  de  nôtre 
illuftre  Regente  , fans  partir  de  fon  T rône , ébranle  , ou  affermit 
celui  de  tous  les  Princes  de  l’Europe. 

Mais , augufte  8c  Roïale  Main  , voils  n'étes  pas  moins  aimable 
que  puifiante,  vous  n’étes  pas  moins  douce  aux  Su  jets,  que  redou- 
table aux  Ennemis,  Si  vous  lancez  des  foudres,lefoindenôtrerepos 
vous  les  arrache  avec  violence,8c  ne  les  fait  tomber  que  fur  ceux  qui 
le  veulent  troubler.  Vous  êtes  cet  amour  foudroyant  , dont  on 
voyoit  la  Figure  furie  bouclier  d’Alcibiade.  Vous  nous  apprenez 
que  la  noble  colore  n’eft  pas  incompatible  avec  la  douceur,  8c  que 
même  elle  peut  lui  fervir  d’ornement.  Vous  portez  ce  grand  fardeau 
de  la  Rcgcnce  s mais  vous  nous  foulagcz  en  même  tems  delà  moitié 
des  maux  qui  fui  vent  la  guerre,  pour  nous  délivrer  bien- tôt  de  ' 
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tous  les  autres  > & il  l'eroit  difficile  de  concevoir  jufqu’où  ira  nôtre 
bonheur , s’il  n’a  point  d’autres  bornes  que  le  pouvoir  & l’aucori* 
té  du  Sceptre  que  cette  main  porte  fi  dignement. 

Nous  voyons  tous  les  jours  dans  laNature,  Messie  u,r.s,  que 
lorfque  le  Soleil,  qui  eneft  le  pere,  veut  prenil^e  un  foin  particu- 
lier de  quelque  corps  fujet  à Tes  influences , il  produit  en  fa  faveur 
des  effets  extraordinaires.  Ses  raïons  percent  jufqu’aux  abîmes  , 
&:  vont  chercher  un  minerai  prés  du  centre  de  la  terre , pour  en 
faire  le  Roi  des  métaux  i & dans  le  plus  rigoureux  hy  ver , lôrfque 
la  terre  efl:  dépouillée  de  tous  les  ornemens,  il  conferve  les  feuil- 
les & la  verdure  d’un  Arbre  qui  lui  eft  confacré.  Je  remarquer^ 
en  paflànt , qu’il  femble  que  nous  portions  ce  refpeél  aux  inclina- 
• lions  d’un  fi  bel  AAre,  en  ne  nous  fervant  que  de  l’Or,  ou  des 
Lauriers, pour  faire  les  Couronnes  des  Rois  des  Conquerans, 
Ainfi , lorlque  les  Souverains , dont  Ja  vigilance  embraflè  tout  ce 
qui  eft  renfermé  dans  l’étendue  de  leurs  Etats,  en  confiderent  quel- 
s]uc  portion  d’une  maniéré  extraordinaire  ,lorfqu’ilsen  prennent 
un  foin  tout  particulier,  il  en  revient  fans  douce  de  grands  avan- 
tages à tout  ce  qu’ils  regardent  de  cette  forte.  Si  leur  inclination  fe 
porte  à favorifer  un  de  leurs  Sujets , quand  meme  il  n’auroit  ni 
condition , ni  mérité  , la  pompe  & la  grandeur  l’environnent  auffi- 
tôt.  S’ils  trouvent  un  lieu  qui  leur  piaife,  fût  - il  le  plus  faurage 
du  monde  , ils  le  rendent  en  peu  de  tems  agréable  par  la  belle 
ftruâ-ire  des  bâtimens , & ils  font  d’un  defert  inhabitable , le  théâ- 
tre de  la  magnificence. 

Vous  êtes  trop  éclairez  ,M  Ess  i e u r s , pour  n’avoir  pas  déjà 
fait  vous- mêmes  l’aplication  de  ceque  je  viens  de  dire,  & vous  avez 
confideré  afiez  fouvent  que  nôtre  Augufte  Regente  , dont  le 
pouvoir  abfolu  réglé  les  fondions  de  tous  les  Officiers , & de  tou- 
tes les  Charges  du  Roïaunie  j ayant  accepté  celle  de  Grand ’Maî- 
tre  de  la  Navigation  &du  Commerce,  ne  peut  s’etre  chargée  de 
ce  foin  particulier,  fans'qu'il  nous  en  revienne  de  grands  avanta- 
ges.  Cette  Roïale  main  en  tirera  des  fruits , qu’il  n’eft  pas  au  pou- 
voir d’un  Sujet  de  nous  donner.  On  verra  bien  tôt  refpeâer  fes 
Etendartsaux  lieux, où  ceux  defes  Ancêtres  n’ont  pas  encore  pa- 
ru , il  n’y  aura  plus  au  monde  de  terres  inconnues , elle  en  achè- 
vera la  découverte  qu’ils  ont  commencée  5 & bien  que  la  France 
ait  dans  la  fertilité  de  fon  terroir  d’inépuifables  Mines  de  vérita- 
bles richeffes,  le  bonheur  des  Navigations  qui  fe  feront  fous  fon 
autorité  , ouvrira  de  nouvelles  fburces , que  la  Providence  a ca- 
chées jufques  ici  à la  curiofité,ouà  l’avarice  des  hommes. 

Mais 
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Mais  fans  recourir  aux  expéditions , ne  demeurez-vous  p,is‘ 

, d’accord  ,\l  ES  SI  EU  RS, ‘que  lorfque  cette  main  puiffante  travail- 
lera au  rétabliflement  de  notre  Commerce,  les  Provinces  où  nos 
Vaillèaux  ont  accoutumé  d’aborder  & de  trafiquer , n’ont  rien  de 
bon  ou  d’agréable , dont  la  France  ne  fe  prévale,  avec  autant  d’a- 
bondance 3c  de  cofimodité , que  les  terres  qui  les  produifent.  Tout 
ce  que  l’Art  peut  inventer , tout  ce  que  l’induftriepeut  faire , cour 
ce  que  l’cfprit  de  l’homme  peut  découvrir  parmi  les  Nations  les 

f)lus  éloignées , tout  ce  qu’il  y a dans  leurs  Contrées  de  necelTaireà 
a vie  , de  commode , ou  de  luperflu , tout  ce  qui  peut  fervir  au  be-* 
foin  , à la  bienféance,ou  à la  pompe  j ne  fera-t’il  pas  en  nôtre 
difpofition  par  l’établilTement  des  grandes  Compagnies  du  Com- 
merce, qu’on  drelTera  fous  une  protcélion  fi  alWrte  ? Et  au  lieu  que 
Dieu  nous  châtie  quelquefois  par  l’abondance  des  denrées  qui 
n’ont  ni  cours  , ni  débit , nous  verrons  aborder  chaque  jour  dans 
nos  ports  les  Etrangers,  qui  béniront  l’heureux  Royaume  où  cette 
grande  Reine  commande  avec  tant  de  douceur  & de  jullice , ou 
ils  trouveront  largement  ce  qu’ils  ne  fçauroient  trouver  dans  le 
païs  de  leur  naiflance  : &:  nous  les  forcerons  d’avouer , que  ce  n’eft 
que  pour  nous  enrichir  qu’ils  traverfent  les  Mers,  & qu’ils  creu- 
(ent  la  terre  jufques  aux  abîmes. 

De  qui  pouvons-nous  cfpercr  la  fureté  de  nos  Côtes  , que  de* 
celle , qui  durant  fa  Rcgence  a rendu  jufques  aux  plus  petits 
Bourgs  de  nôtre  Frontière  , inacceflâbles  à nos  Ennemis  , & oui 
a étendu  fi  loin  les  bornes  de  nôtre  Empire  î De  quel  Phare  plus 
brillant  pourrions-nous  être  éclairez  durant  la  tempête,  ou  du- 
rant la  nuit , que  de  l’augufte  Nom  d’une  Princefle  , dont  la 
prudence  n’a  pas  calmé  , mais  prévenu  tous  les  orages , qui  ap- 
paremment dévoient  agiter  cet  Etat  durant  une  Minorité  ? Quel 
Pôle  plus  affùré.^  Quef  A lire  plus  favorable  pourrions-nous  fui  vre 
pour  rendre  nos  Navigations  heureufes , que  les  Ordres  , & les 
Congez  d’une  grande  Reine  , dont  la  pieté  jette  un  éclat  fi  beau, 
&L  brille  d’une  li  vive  lumière  ? , 

Nç  craignons  pas , Messieurs  > que  la  foiblefle  ,du  fexe 
foit  un  obrtacle  à la  force  que  cette  Charge  demande:  Car,  fi  /et 
Lys  ne  filent  point , nôtre  illuftrc  Reine  Regente  ne  s’adonne  pas 
non  plus  à un  exercice  fi  bas  -,  Elle  fçait  bien  dompter  des  Mon- 
ftres , mais  elle  ne  fçait  pas  manier  le  Fufeau.  Aufii  cette  Char- 
ge ne  change  point  de  nom  entre  fes  mains,  parce  que  la  gran- 
deur de  foD  ame  cft  au  deflùs  de  toutes  les  foiblefles  de  la  Natu- 
re. El  comme  on  dit  de  la  première  Agfippine  , que  l’amour 
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qu’elle  portdlc  à Germanicus  fon  mari  > & la  paillon  qu’elIc’ 
avoir  pour  la  fortune  de  fes  cnfans , lui  avoient  donri?  le  cœur 
& la  fermeté  d’un  homme  > nous  pouvons  dire  librement  , que 
la  meme  caufe  a produit  le  meme  cftlt  en  la  ptriônne  de  nôtre 
grande  Reine.  Rcgardons-là  donc  aujourd’hui , M £ssi  e u as,  fans 
fortir  de  nôtre  exemple,  comme  cttte  ancienq^’  Heroïrie arrivant 
à.Brundufe  , au  retour  de  fon  funcllc  voyage  de  Syrie  -,  regar- 
dons-la , dis-je , au  milieu  de  fon  Arméa*navalc , tenant  entre  fçs- 
bras  l’Urne  fatale,  pleine  des  cendres  de  fon  illuRre  Epoux, 
avant  à fes  côtez  les  précieufes  reliques  de  fon  naufrage  & de 
jeunes  Princes , qui  font  l’unique  objet  de  fbn  amour  , Ôc  de  fes 
efperanccs  : car  au  milieu  de  cet  appareil  funèbre,  & d’un  [ptcla- 
cle  fi  touchant , n0is  ne  laiflerons  pas  de  voir  la  pompe  d’utï 
Triomphe  , dans  les  acclamations  univerlclles  des  Peuples  qui 
l’attendent  fur  le  rivage , qui  la  regardent  avec  autant  d'a’dmi- 
ration  que  de  tendiefie  , qui  benilfent  mille  fois  Ibn  heureufe 
fécondité , & qui  lui  fouhaitent  toutes  les  profperitez  que  fa  Ver» 
tu  mérite. 

Mais  à quoi  nous  ferviroit-il , Messieurs  , que  cetre  Char- 
ge fut  dans  une  main  puifiantc  -,  fi  le  cœur  qui  la  fait  agir  & qui 
en  doit  regler  tous  les  mouvemens , n’étoit  plein  d’une  inclina- 
tion bienfaifante  , de  cette  fécondé  volonté  des  Princes  , qui 

Îour  faire  du  bien  aux  hommes , n’ont  preique  qu’à  leur  en  fou- 
aiter?  Les  Athéniens  avoient  une  fi  haute  eftime  pour  Alcibia- 
de , qu’ils  croyoient  ne  pouvoir  être  battus  fous  fa  conduite  , que 
de  Ibn  confentement.  Quelque  bonne  opinion  qu’ils  enflent  pour- 
tant de  fa  valeur  & de  fa  fortune , fi  s intentions  & fa  fidelité  leur 
étoient  extrêmement  fufpeftcs.  L’Antiquité  a vû  des  monftres 
dans  le  Trône , qui  font  bien  allez  plus  avant,  & qui  fe  font  pi- 
quez de  faire  voir  , tout  ce  qu’un  pouvoir  abfblu  joint  à une  ex- 
trême licence,  pouvoir  executer  d’étrange  & defunefle.  On  en  a 
vû  qui  ont  appréhendé  que  la  Pofterité  ne  fe  fôuvînt  de  leur  Ré- 
gné , fi  quelque  tragique  accident  ne  le  rendoit  mémorable  ; cro- 
yant que  les  dcfolations  publiques  étoient  les  plus  illuftres  piar- 
ques  de  leur  autorité.  Mais  comme  la  condition  des  Sujets  cfl  ex- 
trêmement déplorable  fous  des  Princes  fi  inhumains  , la  nôtre 
pourroit-elle  être  plus  heureufe  que  fous  la  Regencc  d’une  Rei- 
ne , qui  ne  croit  pas  que  fon  pouvoir  éclate  fi  hautement  dans  l’a- 
baiflement  des  Ennemis  de  l’Etat  que  dans  la  félicité  de  fes  Su- 
jets, & qui  bien  qu’elle  voye  toute  l’Europe  à fes  pieds,  nefêper- 
fuadera  jamais  d’être  puifiantc , que  lorfque  nous  lèrons  heureux» 
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En  effet  , quels  defirs  pourrait  produire  un  cœur  qui  ne  fe 
règle  que  par  les  volontez  adorables  de  celui , ^ut  fouhaite  ar- 
demment le  falut  de  tous  les  Hommes  ? Un  cœur^ui  n’eft  pas  moins 
entre  les  mains  de  Dieu,  par  fa  profonde  p*iete  , qué  par  l’auto- 
rité qu’il  s’efl  réfèrvée  d’y  tenir  celui  des  Rois,' ne  fçauroit  pro^ 
duire  d’autres  mouvemens , que  ceux  que  lui  infpire  cette  divine 
Providence,  fi  favorables  aux  hommes.  11  ne  faut  attendre  que 
des  grâces , de  celle  qui  fuit  le  même  exemple  qu’elle  adore  ; 
&.  l’aflidu  commerce  que  nôtre  Reine  entretient  avec  la  fource 
inépuifable  de  tous  les  biens,  lui  a fans  doute  appris  que  les  Sou- 
verains effacent  le  caraâere  de  la  Divinité , dont  ils  font  leur 
plus  digne  Eloge  , lorfque  le  bonheur  des  Sujets  n’eft  pas  la  ré- 
glé principale  de  leur  conduite. 

. Son  T rône  fera  donc  nôtre  favorable  Afyle , parce  que  les  Au- 
tels ont  toujours  été  le  fien  j & le  libre  accès  que  fa  Pieté  lui  don- 
ne vers  Dieu , lui  infpirera  la  douceur  5:  la  compaflion  , avec  la- 
cjuelle  il  faut  regarder  les  Hommes.  Auffi  ne  fort-elle  jamais  dç 
ces  divins  entretiens , qu’avec  un  vifage  lumineux  , comme  ce- 
lui du  grand  Legiflateur  des  Hébreux  j mais  elle  en  fort  pour  al- 
ler frapper  des  rochers , pour  ouvrir  des  fburces  dans  le  Defert , 
& pour  combattre  les  obllacles  qui  s’oppofent  au  fônlagcment 
de  fon  Peuple.  Leur  dureté  cedera  enfin  a la  force  de  fes  friercs , 
ces  facrées  vapeurs  ferviront  de  matière  aux  rofees  celcftes  : 8c 
lorfque  nôtre  pieufe  Reine  fe  dérobe  aux  pompes  de  la  Cour  j 
lorfqu’elle  fait  fa  retraite  dans  de  faintes  Solitudes,  ne  vous  ima- 
ginez pas , Messieurs  , qu’elle  y aille  chercher  fôn  propre  re- 
pos , eue  y va  chercher  le  notre  : Elle  fort  du  monde  , pour  trou- 
ver le  point  que  demandoit  ce  fameux  Archimede  j mais  au  lieu 
de  s’en  fervir  pour  détruire  l’Univers  par  la  force  de  fes  Machi- 
nes , c’eft  de  là  cpi’elle  tache  d’arrêter  les  violentes  agitations  par 
l’ardeur  de  fes  Prières. 

On  dit  communément  que  la  Mer  infpire  la  dévotion  à ceux 
qui  navigent , qu’elle  les  oblige  à recourir  au  Ciel  à toute  heure  j 
parce  qu’elle  les  éloigne  de  tout  (êcours  humain.  Les  dangers 
frequens  qui  les  tiennent  fi  fouvent  à deux  doigts  du  naufrage  8c 
de  la  mort,  leur  apprennent  à invoquer  avec  rcfpeft  la  Majeftg 
de  celui  qui  tient  la  clef  des  abîmes.  Mais  bien  que  nôtre  grande 
Rejne  n’ait  pas  befbin  de  recourir  à de  fcmblables  moyens , pour 
exciter  fa  Pieté  s elle  ne  defapprouvera  pas  pourtant  de  trouver 
dans  cette  Charge  des  motifs  particuliers , qui  l’obligeront  à re- 
doubler l’ardeur  de  fes  Prières;  Elle  entrera  dans  une  connoifian- 
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ce  plus  grande  & plus  entière  de  la  neceffité  de  fes  Sujets,  des  tra* 
vaux  qu’ils.  IbufFrent  5 & des  périls  aufquels  ils  s’exposent , pour 
l’établilTement  de  leur  petite  fortune  > & à la  vue  d’un  objet  qui 
remplira  fon  cœur  de  compaflîon  , elle  demandera  ardemment 
à la  Bonté  divibe  des  vents  favorables , des  Navigations  heureu- 
fes , Sc  toutes  les  Benediâions  qui  peuvent  rendre  au-  Commerce 
l’abondance  & la  sûreté. 

Après  avoir  affermi  refperance  de  nôtre  bonheur  fur  une  bafe 
fi  folide  , ilcft  prcfque  inutile  d’en  chercher  d’autres  fondemens  j- 
mais  pourrions-’nous  voir  dans  l’Ame  de  nôtre  Augufte  Princeflè, 
xlc  fi  nobles  inclinations , & tant  de  vertus  éclatantes , fans  re- 
doubler nôtre  confiance , & fans  pallêr  de  l’efpcrance  à la  certi- 
tude ? La  V ertu  eft  une  caufe  neceflàire , qui  produit  toujours  fon 
effet , quand  la  matière  eft  difpofée  j c’eft  une  fource  qui  ne  tarit 
jamais,  parce  qu’elle  n’emprunte  pas  d’ailleurs  fon  fonds,  & forr 
abondance  : & comme  elle  agit  au  dehors  par  un  principe  inter- 
ne , les  fia  jets  fur  Icfqucls  elle  le  répand , font  toujours  les  plus  foi- 
bles  motifs  de  fa  profiifion,  Ainfi,des  Peuples  obéïffans & fideles, 
ne  doivent  attendre  d’une  Reine  pieufe,genereufc& bonne, que 
du  foulagement  & des  grâces  j & c eft  fans  doute , une  domination' 
fort  douce  &.  fort  agréable  , que  celle  où  la  Politique  eft  fi  bien 
d’accord  avec  la  Morale. 

S’il  eft  vrai , Messieurs  , que  la  noblefle  du  Sang  infpirel® 
generofité  , fi  la  grandeur  des  Alliances  l’augmente  , lî  les  Exem- 
ples domeftiques  la  fortifient  j il  faut  que  nôtre  grande  Reine  pof- 
iède  cette  qualité  en  uri  degré  bien  éminent  , puifque  l’éclat  de 
tant  de  Couronnes  l’a  environnée  au  moment  qu’elle  eft  venuë" 
au  Monde.  Elle  a eu  pour  Maître  en  l’art  de  regner , & en  tous 
les  devoirs  de  la  puiflance  Souveraine  , fes  glorieux  Ancêtres  î- 
Elle  y voit  des  Sages  & des  Conquerans  5 Elle  y voit  même  d’il- 
luftres  Regentes  de  ce  Royaume, dont  le  nom  eft  en  benediélion^ 
parce  qu’elles  ont  fuivi  dansla  conduite  de  l’Etat , & dans  l’édu- 
cation  du  Prince  , les  mêmes  maximes  qu’elle  pratique  aujour- 
d’hui : mais  elle  a trouvé  fes  plus  grands  Exemples , auffi-bien  que 
le  faîte  de  fa  Grandeur  , dans  cette  haute  Alliance,  qui  lui  amis 
fur  la  tête  la  plus  belle  Couronne  de  l’Univers. 

• Nous  voyons  pourtant  que  la  Grandeur  ,^qui  ne  devroit  pro- 
duire dans  l’ame  des  Souverains,  que  de  généreux  mouvemens  , 
& qui  les  oblige  à confiderer  qu’ils  ne  font  grands  Princes , que 
par  le  confentement  des  Su  jets , les  porte  quelquefois  à une  fi  or- 
gucillcüfc  élévation , qu’elle  les  empêche  de  Voir  les  mifères  da 
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Peuple  , ou  d’encendre  fes  juftes  plaintes.  Ils  méprifent  ceux: 
qu’ils  fout  tenus  de  protéger,  ils  maltraitent  le  malade  dans  fbn 
lit  , parce  qu’il  ell:  chagrin  , au  lieu  de  guérir  fon  mal  , qui  err 
eft  la  caufe  j & la  foibleflè  ou  l’infortune  qui  devroient  exciter 
leur  compaflîon , ne  lèrvent  que  trop  fouvent  de  jouet  à leur  va- 
nité. De  là  vient  que  les  Tyrans , qui  craignent  toujours  les  ef-- 
fêts  de  la  haine  qu’ils  méritent , ne  regardent  leurs  Sujets  que 
comme  leurs  ennemis,  & qu’ils  s’efForcent  de  leur  ôter  le  moyetï 
de  nuire,  par  cette  raifon  qu’ils  ne  fçauroient  leur  en  faire  perdre 
la  volonté. 

Que  l’Ame  de  nôtre  incomparable  Reine  efl:  bien  exemte  de 
ce  déreglement , puifqu’elle  tire  de  fa  dignité  fupreme,  la  ma- 
tière de  tous  fes  loins , & de  toutes  fes  inquiétudes  ! Bien  que  li 
Majefté  qui  la  couvre»  ébloui ffe  tout  l’Univers  de  fon  éclat , elle 
la  rend  clairvoyante  en  tout  ce  qui  touche  l’interet  & l’avantage 
de  fes  Sujets.  Cette  rare  modération , qui  dans  une  médiocre  for- 
tune lui  feroit  goûter  un  parfait  repos , la  charge  de  toutes  nos 
miferes , & la  fait  foûpirer  au  milieu  des  Grandeurs  les  plus  écla-' 
tantes  : audî  croit-elle  que  le  Ciel  ne  l’a  élevée  fi  haut,  & ne  l’a 
couverte  de  lumière  qjie  pour  lui  donner  plus  de  moyens  de  dé- 
couvrir nos  neceflîtez,  8c  que  la  generofité  qu’infpire  une  haute 
Naiflànce»  paroît  beaucoup  mieux  dans  le  fecours  des  affligez, 
que  dans  l’abaillèment  des  orgueilleux.  Bien  loin  de  craindre  fes-* 
Sujets,  elle  ne  craint  que  pour  eux  j 8c  quoique  la  fuprème  Re-- 
gion  où  elle  habite,  (bit  exemte  des  altérations  8c  des  orages  qui’ 
le  forment  dans  la  moyenne  ou  dans  la  balle,  nôtre  grande  Rei-- 
ne  ne  verra  qu’àî’egret  les  plaifirs  8c  les  pompes  de  la  Cour,  tant 
que  la  Guerre  fera  des  Veuves  , des  Orphelins  , 8c  des  malheu- 
reux. 

En  effet , quelques  obftacles  que  la  Fortune,  ou  les  Ennemis  de” 
la  France,  puilTent  oppofer  à notre  repos,  jamais  elle  nétrouver.T 
le  fien  que  dans  la  Paix  qu’elle  Ibuhaite  à toute  l’EuropejSCpour' 
la  conclufion  de  laquelle  la  Pieté,  fonEfprit,8c  fesOrdresagiffenc’ 
puilTamment  au  pied  des  Autels , dans  le  Cabinet  , 8c  dans  les 
lieux  où  on  la  traite.  Cette  fage  Livie  ne  prétend  point  de  plus 
grande  gloire  dans  fa  Regence , que  de  fermer  le  T emple  de  Janus, 
qu’elle  n’a  pas  ouvert,  8c  de  releguer  lès  meurtres,  les  incendies,. 
& les  defolations  que  la  Guerre  attire  après  clic , chez  les  Maho- 
metans  dont  l’impiété  mérité  de  foufffir  les  rudes  châtimens  que 
k colere  du  Ciel  décharge  à prefent  fur  les  Chrétiens.  Ainfi  ley 
Peuples  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous  là'  domination  , ne  dot^ 
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vcnc  pas  Juutcr  quelle  n’ait  un  defir  extrême  de  les  combler  de 
biens , puifqu’elle  ell  affez  gencreufe  pour  en  fouJuiter,  & pour 
en  procurer  même  à fes  propres  Ennemis. 

Mais  il  ne  faut  pas  retârocr  nôtre  fanté  par  un  impatient  dedr 
de  la  recouvrer  ; nous  ne  devons  pas  defelperer  de.  la  euérifon  , 
bien  que  le  premier  appareil  ne  nous  l’ait  pas  donnée.  Il  nes’agic 
pas  ici  de  nous  procurer  un  peu  de  relâche»  ou  qudque  bon  in- 
tervalle i nôtre  lage  Reine  veut  déraciner  le  mal , & arracher  en- 
tièrement ce  germe  fatal  de  difeorde  & de  calamité  , que  les 
Traitez  précedens  n’avoient  fait  qu’ébranler  : Elle  veut  en  un 
mot  nous  donner  une  Paix,  dont  la  Pofterité  goûte  les  fruits auflî 
bien  que  nous , qui  rende  (on  Nom  vénérable  aux  Siècles  à venir, 
& qui  tienne  toujours  nos  Ennemis  en  état  d’en  appréhender  U 
rupture.  Il  n!eft  pas  jude  après  tout , que  la  France defeende  vo- 
lontairement du  Trône  où  elle  eft  montée  par  tant  de  Viûoires , 
pour  ceder  la  place  à c^x  qui  fe  contenteront  fans  doute  du  rang 
qu’elle  leur  voudra  donner  : Sc  ce  feroit  eftimer  fort  peu  tant  de 
noble  Sang, que  cette  Guerre  a fait  répandre,  fi  elle  n’étoit  fui- 
vie  d’une  Paix  glorieufe  j & Ij  les  avantagesqui  nous  demeureront, 
ne  fervoient  d’iUuftres  monuntens  à la  valeur  de  tant  de  grands 
Hommes , qui  fe  font  facrifiez  pour  le  Prifice,  & pour  la  Patrie,, 
Laiflbns  donc  agir  les  moyens  que  fa  Prudence  employé  txiur 
.parvenir  à une  fin  n fouhaitable  i donnons  à ces  remèdes  excellens, 
le  loifir  de  produire  leur  effet.  Il  étoit  plus  difficile  de  procurer  à 
cet  Etat  tant  de  bons  fuccés  durant  une  Minorité,  que  de  faire 
après  tant  de  bons  fuccés , une  Paix  avantageufe  : ôc  fi  la  Pruden- 
ce de  nôtre  Regente  a été  couronnée  dans  les  Sïeges  & dans  les 
Patailles , où  elle  ne  prête  fon  concours  qu’avec  quelque  violen- 
ce , quels  avantages  ne  nous  produira-t’elle  pas  dans  une  Paix  où 
elle  agira  félon  fon  inclination , &:  de  toute  la  force  de  fon  coeur} 
Difons  encore.  Me  s siEoas , pour  rejoindre  nôtre  fujet  déplus 
prés , que  C dans  les  vaftes  foins  de  fa  Rcgence , fa  conduite  nous  eft 
C favorable  i il  n’y  a point  de  bonheur , dont  elle  ne  foit  fuivie  dans 
la  Charge  de  la  Alarme  , qui  n’eft  qu’une  petite  portion  de  cette 
immenle  autorité  : & fi  cet  Aftre  remplit  aujourd’hui  de  fes  vives 
lumières , une  fi  haute  Sc  fi  (pacieufe  Sphere , quelles  clartez  ne  fera- 
t’il  point  briller  dans  le  petit  efpace  où  il  s’eft  voulu  renfermer  î 
Mais  .Messieurs,  je  ne  preus  pas  garde  que  j’offenfe  la 
meilleure  PrincclTc  qui  fut  jamais , lorlquc  je  cherche  des  rai- 
sons pour  vous  faire  conhoître  qu’Ellc  fouhaite  ardemment  le 
tepos  de  fçs  Sujets,  Il  y a de  certaines  veritez  fi  évidentes,  qu’on 
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ne  peut  les  rendre  doiKeufes , qu’en  les  voulant  e'claircir  , & fur 
qui  on  jette  des  nuages  des  qu’on  employé  des  raifonnemens 
pour  les  prouver.  Celui  qui  doute  que  le  feu  lôit  chaud , a befoin 
de  fentiment  plutôt  que  de  raifon  ; 6c  il  n’cll  permis  d’ignorer 
l’incomparable  bonté  de  nôtre  Reine  , qu'à  ceux  qui  ne  Içavenc 
pas  encore  qu’elle  foit  venue  au  monde.  En  efièt , il  n’y  a point 
d’homme  médiocrement  raifonnable,  même  parmi  les  Nations 
étrangères , qui  ne  fçache  que  la  bonté  eft  fon  inclinarion  domi- 
nante , que  Ion  cœur  en  eft  composé  plutôt  que  rempli , 6c  qu’elle 
iêrviroit  beaucoup  mieux  à fa  définition , qu’à  fon  Eloge. 

On  ne  fçauroit  parler  plus  avautagcufemeni  d’une  perfonne 
privée>  qu’en  difant  qi^lle  a toutes  les  inclinations  d’un  Monar- 
qiV  } mais  on  ne  peut  aulTi  loüer  plus  agréablement  un  Monar- 
que, qu’en  difant  qu’il  a toute  la  boute  d’une  perfonne  privée , 

& que  dans  une  condition  qui  lui  permet  tout  , il  ne  cherche 
qu’à  contenter  les  autres.  Pourrions- nous,  M £ ss  i £ u its,  fans 
une  extrême  ingratitude,  refufer  cet  Eloge  à une  Reine  fi  bien-  , 
faifante.î  A-t’on  jamais  vù  dans  la  fortune  la  plus  médiocre  . au- 
tant de  bonté, quelle  en  fait  paroître  au  milieu  de  tant  de  gran- 
deur 6c  de  pompe  î Pendant  que  toute  l’Europe  profternée  à 
fes  pieds  implore  fa  proteftion , ou  redoute  fa  puiftance  ; il  fem- 
ble  qu’elle  ait  befoin  de  fes  moindres  Sujets  : tant  elle  fe  laifle 
toucher  à leurs  maux  , tant  elle  s’empreflè  à y remedier  , 
tant  elle  écoute  favorablement  leurs  remontrances.  Tous  ces  ti- 
tres de  Pere  de  la  Patrie  , de  mere  du  monde , de  Délices  du 
Genre  humain , dont  l’Antiquité  a fi  fouvent  abusé  , après  les 
avoir  inventez  , né  remplilTent  pas  nôtre  idée  fur  ce  fujet  : nous 
concevons  quelque  chofe , qui  va  bien  au  delà  de  ces  magnifiques 
Eloges , bien  que  nos  pensées  foient  beaucoup  au  deffous  de  la  vé- 
rité i 6c  je  crois  qu’il  nous  feroit  impofllble  de  pénétrer  jufqu’au 
fond  du  cœur  d’une  fi  bonne  Princeffe , fans  renoncer  en  même 
tems  à nôtre  repos  6c  à nôtre  foulagement , qui  lui  donnent  tant 
de  peine  6c  d’inquietude. 

Cette  incomparable  bonté  favorife  tontes  lés  conditions  , elle 
s’étend  fur  ce  qui  eft  proche  j 8c  fur  ce  qui  eft  éloignés  fur  ce  qui 
rampe , aufli  bien  que  fur  ce  qui  s’élève  : les  GraiA  en  reçois'ent 
chaque  jour  mille  témoignages  obligeans:  les  Peines  labciiilTent 
à toute  heure  : fes  Domeftiques  en  font  charmez  : les  Etrangers 
même  en  font  ravis  j 6c  s’ils  n’ont  pas  le  bonheur  de  vivre  fius 
nne  fi  douce  domination,  ils  croient  du  moins  qu’il  ne  leur  peut 
rien  arriver  déplus  avantageux  que  d’avoir  une  Reine  de  la  main 
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de  la  nôtre.  Mais  pour  dire  en  un  mot , juli-jucs  où  va  l’excès  de 
cette  bonté  Roialc , il  de  certain  , qu’à  quelque  bonheur  où  elle 
nous  puiilc  élever  > nous  n’aurons  jamais  celui  de  la  bien  con- 
noître. 

Prenons  donc  , h^£ss  i EURs  , fur  de  fi  favorables  Augures , 
une  entière  certitude  de  ce  bienheureux  avenir , que  nôtre  Au- 
guftê  Priiveefie  prépare  à ce  Royaume  ; & comme  nous  ne  poli- 
rions douter  fans  crime  de  l’ardent  amour  qu’elle  porte  au  jeune 
Monarque  qu’elle  nous  a donné  , ne  doutons  pas  aufli  qu’elle  ne 
cherifle  tendrement  les  Sujets  > dont  il  lui  a remis  la  conduite, 
puilque  ce  font  deux  fentimens  inféparables.  Elle  voit  croître 
tous  les  jours  cet  aimable  Prince,  que  1^  Vertu  ne  lui  rend  pas 
moins  cher  que  la  Nature  , & qu’elle  aime  autant  pour  les 
ccllentes  quaiitez  qui  éclattent  en  la  perfonne  , qu’à  caufe  qu’il 
çll  Ibn  Fils  ; fes  yeux  ne  fe  peuvent  laflcr  de  regarder  l’agréable 
ouvrage  de  leurs  larmes  : elle  voit  fous  fa  tutelle  , un  Roi  qui  ett 
bien  vifiblemcnt  l’image  de  Dieu  s puifqifil  e(t  le  plus  beau  des 
• hommes , & qui  feroit  par  nôtre  élection  , ce  qu’il  cil  par  fa  naif- 
fance  , fi  la  Beauté  qui  a donné  les  premières  Couronnes , faifoit 
encore  aujourd’hui  les  Rois;  Elle  admire  ce  majeftueux  vifage, 
qui  porte  d’évidentes  marques  de  la  faveur  celelle  , &:  qui  atta- 
che fi  doucement  les  coeurs  de  tous  ceux  qui  le  regardent  , qu’il 
ravira  peut-être  à fon  bras  & à fa  valeyr  , l’avantage  de  l’avoir 
rendu  le  maître  da monde.  Mais  au  milieudeces  deux  rranfports, 
elle  n’oublie  pas  les  Sujets , dont  cet  Augullç  Enfant  eft  le  Pere. 
Nôtre  bonne  Reine  n’ignore  pas , qu’elle  ne  Jui  peut  témoigner 
plus  agréablement  fon  amour , que  par  la  félicité  publique  i & 
que  des  Sujets  heureux  & bien  affectionnez  , feront  les  plus  bel- 
les Conquêtes  qu’elle  piourra  lui  offrir  après  la  Regence.  Cette 
Charge  étant  donc  la  premicr.e  marque  .qu’elle  a reçue  de  fa  re- 
connoiffince,  il  eft  bien  jufte  qu’elle  témoigne  , par  les  avanta- 
ges que  nous  en  tirerons , que  cette  faveur  lui  eft  chere  & pré- 
cieufe  , 8c  qu’elle  embrafte  volontiers  tous  les  foins  qui  l’accom- 
pagnent. Ainû  ,lorfque  les  Loixdc  l’Etat  auront  donné  à ce  jeu- 
Ue  Prince , le  libre  ufage  de  fon  autorité  } lorfque  la  maturité 
de  l’âge  fera  jo^e  à celle  de  la  raifon  qui  l’a  devancée , elle  pour- 
ra lui  remettreTPn  Royaume  auffi  heureux,  aufli  paifible,&  aullî 
abondant  qu’il  eft  maintenant  glorieux  8c,  redoutable  > 8c  parmi 
les  Eloges  que  nous  donnerons  à cette  Auguûe  Prinçeffe , nous  . 
mêlerons  avec  grande  raifon  celui  qu’un  ancien  Empereur  fe 
dpnnoit  àlui-mcme,pourles  magnifiques bâtiniens  donj  il  avoft 
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.rempli  la  Capijalc  du  Monde  : nous  apprendrons  aux  fiécles  à 
venir  , que  les  foins  qu’elle  aura  pris  durant  fa  Regencc , & dans 
cette  Charge  de  la  Marine  , auront  fait  éclater  l’Or  Sc  le  Mar- 
bre dans  les  fortunes  privées , qui  n’étoient  auparavant  bâties  que 
de  brique, ou  de  quelqu’autre  plus  vile  matière. 

Mais  parmi  les  Provinces  de  ce  Royaume  , qui  profiteront  des 
foins  de  cette  grande  Reiqe , la  Provence  a fujet  de  reflentir  une 
•joye  toute  particulière , voyant  entre  fes  mains  une  Charge  , des 
fonélions  de  laquelle  nous  recueillerons  neceflairement  les  pre- 
miers fruits  : car  fi  cette  Charge  eft  la  fource  de  l’abondance  , 
cette  Province  en  fera  le  canal , & il  faut  qu’elle  reçoive  la  pre- 
mière toutes  les  richeflès  que  le  Commerce  fera  couler  apres  dans 
le  Royaume.  Je  fçai  bien  qu’il  eft  bordé  vers  le  Ponent  d’une  plus 
longue  Côte  j mais  quelque  vafte  quefoit  l’étendue  de  cet  Océan 
Athlantique , il  ne  l’emportera  jamais  (ur  la  Mer  Mediterranée, 
^en  ce  qui  eft  de  la  beauté  des  Ports,  de  la  comnwdité  des  Navi- 
gations , du  nombre  8c  de  la  fertilité  des  Illes,  de  laricheffe  & de 
Jhmportance  des  Côtes,  Sc  beaucoup  moins  encore  del’efprit,  & 
.de  l’induftrie  des  Peuples  qui  les  habitent.  Nous  pouvons  dire 
librement  , que  fi  cet  Elément  compofe  un  corps  prefque  im- 
metife , nôtre  Mer  en  eft  le  cœur  , & la  plus  noble  partie  : auflî 
a-t’elle  toû jours  donné  des  Maîtres  à l’Ocean  , ayant  été  le  fa- 
meux Theatre  , où  l’on  a décidé  plus  d’une  fois  la  queftion  de 
, l’Empire  du  Monde  j & le  plus  vaillant  Héros , dont  l’Hiftoire  ou 
la  fable  ayent  jamais  parlé,  a voulu  qu’elle  bornât  au  (lî- bien  les 
penfées  , que  les  travaux  des  Conquerans,* 

-Nous  recevrons  donc.  Messieurs , les  premiers  regards,  & 
les  plus  favorables  influences  de  cet  Aftre  ; c’eft  par  nous  que 
cette  grande  Reine  commencera  de  travailler  à la  félicité  de  fês 
Peuples  j & tant  que  fa  bonté  fe  laiflera  toucher  à leurs  miftres, 
BOUS  aurons  l’avantage  d’exciter  les  premiers  mouvemens  de 
cette  compaffion  agiflante  , & de  diftribuer  à tout  le  refte  du 
Royaume , les  fruits  du  rétabllftement  du  Commerce.  Audi  cette 
prérogative  nous  oblige  à porter  plus  haut  que  les  autres  nos 
vœux  & nos  acclamations  j &.  bien  qu’une  grande  diftance  nous 
éloigne  de  fa  Perfbnne  facrée,  il  faut  que  l’ardeur  de  nôtre  zele 
remplifle  cet  intervalle , & que  la  meilleure  Princeflè  du  Monde 
ait  la  fatisfaélion  de  voir  chaque  jour  à fes  pieds  , parmi  les  dé- 
pouilles de  tant  d’Ennemis  vaincus , les  Vœux  & les  Hommages 
d’une  Province  éloignée  , qui  ne  cede  à pas  une  autre , en  refpccl; 
& en  fidelité. 
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Recevez-les  en  fon  Nom,  Messieurs,  dans  ce  Temple  de 
la  Jiiftice  , dont  vous  êtes  les  facrez  Mi  niftres,  ou  vous  tenez  en 
depot  les  plus  beaux  droits  de  la  Souveraineté  , où  vous  con- 
fériez avec  tant  de  vigilance  & de  jaloufie,  le  Trefor  & l’Auto- 
rité du  Prince.  11  entend  que  cette  illuflre  Mcre  partage  nos 
Hommages  avec  lui , tju’un  même  éclat  environne  leur  Trône, 

& que  celle  qui  a donne  un  Maître  au  premier  Royaume  du  Mon-  . 
de  , jouilTe  de  tous  les  droits  de  la  Souveraineté. 

Que  cette  Augufte  Princefle  loit  donc  aulfi  longuement  que 
nousle  fouhaitons , la  terreur  des  Ennemis  de  Dieu  & de  l’Etat, 
la  jitye  &'les  deMiccs  de  la  Cour , l’amour  de  fes  Sujets , l’azile  des 
malheureux , la  gloire  & l’ornement  du  Siècle  , auqiiel  fa  naif- 
fance  a donné  un  fi  beau  commencement.  Le  puifle-t’elle  finir 
dans  une  heureufe  vicillcflc , qui  n’ait  rien  d’un  âge  fi  avancé  que 
l’cxpcricnce  &:  la  majefté,  & qui  lui  prefente  fans  celTe  l’agréable 
fouvenir  de  tant  de  biens  qu’elle  aura  faits  aux  hommes  ! Puille- 
t’cllc  voir  le  Maître  de  toute  l’Europe  , c(  lui  qu’elle  en  a rendu* 
l’Arbitre  dés  fa  plus  tendre  enfance  ! Qu’elle  achevé  hardiment  le 
cours  de  cette  glorieufe  RcgencelEllc  en  aura  toû  jours  l’autorité, 
lors  même  qu’elle  n’en  portera  plus  le  Titre.  Ce  Prince , à qui  elle 
a donné  de  fi  gcncreufes  inclinations,  n’en  aura  jamais  de  plus 
forte  > nu-  le  defirde  l’honorer  s & la  joye  de  celle  qui  lui  adonné 
la  naiffance , fera  toute. la  fienne  an  milieu  des  Triomphes  que  le 
Ciel  lui  prépare.  Aulfi  la  qualité  de  Fib  d’une  fi  augufte  Mere, 
fera  fon  plus  digne  Eloge:  Il  n’ufera  jamab  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne qu’il  ne  fe  fouvicnne  qu’elle  la  lui  a affermie  fur  la  tète  j il 
voudra  que  l’Hiffoire  de  fon  Siècle  foit  pleine  des  monumens  de 
fa  reconnoillance , & que  la  Pofterité  qui  admirera  fes  fameuxEx- 
ploits , (cache  qu’il  n’aura  rien  fait  de  grand  ni  de  mémorable , 
qu’avec  le  concours  de  fes  infpirations,  ou  de  fon  aflift^ncc. 

Mais  fl  le  bonheur  des  Sujets  doit  être  le  Chef-d’œuvre  du 
Prince  , qui  pourra  difputer  à nôtre  illuftre  Rcgente  , la  gloire 
d’avoir  achevé  ce  grand  ouvrage  ? Le  plan  n’en  eft  pas  feulement 
dreffé  , nous  en  voyons  élever  déjà  l’agréable  ftruclure  fur  de  lo- 
lides  fondemens  ; & nous  ferons  bien- tôt  à couvert  de  l’orage. 
Sous  le  pouvoir  d’une  fi  Augufte  Princelle , la  Mer  n’auraplus  ce- 
lui de  noirs  nuire  relie  nous  va  rendre  avec  ufure  tout  ce  qu’elle 
nous  a ravi  j mais  fi  la  Fortune  con(èrve  encore  quelque  droit 
fur  cet  Elément,  du  moins  les  pertes  de  nos  -Viaifieaux  ne  (èront 
pas  fuiviesd’uu  (ccond  naufrage  dans  les  Procès  qu’elles  ont  ac- 
coutumé de  produire  r Sc  fi  fon  autorité  ne  peut  entièrement  (bu- 
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•incttre  im  Elément  fi  farouche  , elle  fçaura  bien  bridtr  la  malice 
hommes , par  l’exaclc  obfervation  des  Ordonnances  & des 
Reglemens  de  la  Marine.  Ainfi  l’on  ne  verra  plus  fi  fouvenc  au 
pied  du  Trône  ces  funeftes  images  delà  neceflité  publique  : les 
plaintes  des  affligez  y troubleront  rarement  la  joye  des  Triom- 
phes : les  vœux  & les  avions  de  grâces  feront  l’aga'aVIc  fujtt  de 
toutes  nos  Remontrances  > & on  n’y  entendra  pUis  cette  difeor- 
dante  Harmonie , que  les  exclamations  des  malheureux  font  au 
milieu  diS  plus  grandes  profpcritez  du  Prince,  Enfin,  Messieurs, 
Je  plaijir  que  nôtre  Augulle  Reine  goûtera  apres  avoir  rétabli  la 
félicité  de  Tes  Sujets,  fera  la  meilleure  paftie  de  la  fienne,  & elle 
verra  en  la  perfonne  de  ceux  quelle  aura  comblez  de  biens , le 
plus  agréable  objet  qu’on  puiUe  prefenter  à une  ame  ecncrcufe 
& bienfaifanto.  ^ ‘ ^ & 


/ 

DISCOVRS  PROMONCE  A LA  COVR 

Des  Ajdes. 

L'on  ne  fera  pas  fàchè  fans  doute  que  faye  donné  deux  Pièces  fur 
un  même  fujet , n'aura  pas  moins  de  plaifirde  voir  deux  Ha. 

Tangues  à U louange  de  Mr.  le  Chancelier  Boucherai  i fi  l'en  con filtre 
que  cette  iUu/ire  Perfonne  efi  le  fupréme  Chef  de  Jufice  <queSa  Maje~ 
fié  a donné  aux  defirs  de  toute  la  France. 

iVIfiSSIEURS, 

S’il  n’y  a rien  dans  le  Monde  qui  reprefente  mieux  la  gran- 
deur de  Dieu  , que  la  fouverainc  Majcllé  des  Rois  j nous  pou- 
vons dire  qu’il  n’y  a rien  dans  les  Etats  qui  approche  de  plus  prés 
<x;tte  Ibuveraine  Majefté,  que  la  haute  élévation  d’un  Chancelier 
de  France. 

Nous  le  voyons  aflîs  au  pied  du  Trône , annonçant  aux  Peu- 
ples les  volontez  fupremes  d’un  grand  Roi  , dépofitaire  de  lès 
plus  fccretes  penfées,  dilpcnfateur  de  fes  Grâces , tenant  entre  les 
mains  la  delliuée  de  fes  Sujets  , & décidant  fouverainement  de 
leur  fortune. 

Mais  qui  peut , fous  un  Prince  comme  le  nôtre , foùtenir  digne- 
ment un  fi  haut  degré  de  gloire  ? Qui  peut  aujourd’hui  briller 

• Oo  ij  ■ 
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comme  un  A lire  fous  un  T rône  fi  éclatant  i fi  ce  n’eft  cet  Hommc?^ 

jufte  dont  parle  le  Philofophe , cet  Homme  divin  à qui  il  ne  man-- 

3ue  aucune  de  toutes  les  V ertus  morales , toujours  élevé  au  deflus 
es  Pallions  de  l'homme , toujours  égal  dans  tous  les  caprices  de 
la  Fortune , & qui  n’a  jamais  d’autre  iuterèt  devant  les  yeux  que 
le  falut  de  fa  Patrie  ; 

Mais  quoi  ! n’e(l-ce  pas  là  cette  belle  & noble  Idée  que  la 
Sageffe  payenne  a conçue  tant  de  fois , fans  jamais  avoir  pû  la- 
produire  au  jour  par  aucun  exemple?  N’eft-ce  point  là  ce  beau 
fruit  d’une  j>rofonde  fpeculaiion  dont  cette  vaine  Sagefle  n’a- 
jamais  goûte  la  doucefr  qu’en  vœux  & en  defirsî 

Non,  Me  ssieurs,  fries  Sages  de  l’Antiquité  n'ont  pas  été 
capables  d’une  vertu  fi  pure,c’eft  que  le  Ciel  avoit  réfervé  ce  bon- 
heur à la  France  , pour  honorer  le  Régné  de  LO  U I S L E 
GRAND.  Ce  Prince  que  Dieu  a formé  pour  être  le  modelé 
des  plus  grands  Hommes , a fait  de  fon  Régné  un  Siecle  de  mf-  - 
racles. 

Nous  venons  de  perdre  un  Homme  véritablement  jufte , qui 
droit  toute  fa  perfcêlion  de  ce  divin  Modelé  j & la  France  auiour- 
d'hui  cette  Terre  fi  cherie  du  Ciel  par  une  fécondité  merveillcu- 
lè,a  réparé  auflî  tôt  en  laPerfonne  de  Me  (Tire  Lotus  Bouche- 
rat  Chancelier  de  France,  une  perte  qui  en  d’autres  tems,  & erf 
tous  les  autres  Climats  du  monde,  auroit  été  irréparable.  Peuples, 
qui  joiiiflcz  des  douceurs  d’un  fi  beau  Régné,  que  vous  êtes  heu- 
reux ! 

Si  je  n’avois  ,'M  ESSiEURs,à  faire  l’Eloge  que  d’une  Ver- 
tu à demi  héroïque  , je  fuivrois  l’exemple  des  gratis  Maîtres  de 
l’Eloquence } je  chercherois  dans  les  aêliensdes  Morts- & des  An- 
cêtres des  louanges  ôc  des  lauriers  pour  couronner  celles  deMon- 
ficur  le  Chancelier. 

Je  ferois  valoir  les  longs  importans  (êrvices  que  défunt  Mons 
fieur  Bouche  r“a  t Ton  Pere  a rendus  à l’Etat  fie  à la  Religioni 
fous  le  Régné  de  plufieurs  Rois , tantôt  en  Ganfeiller  d’Etat  Or-^ 
dinaire  , tantôt  en  Doyen  des  Maîtres  des  Comptes  de  Paris , fic 
tantôt  en  Intendant  de  cette  viâorieufc  Armée  navale  , qui  a 
eu  l’avantage  d’afFoiblir  l’Herefie  jufques  dans  les  Ports  de  la 
Rochelle.  ^ 

Je  vous  parlerois  de  cette  Digue  famenfe  ; dont  il  a été , fi  non 
l’Auteur  , du  moins  l’Infpeêleur  fie  l’Ordonnateur.  Je  vous  ferois 
ici  une  pompeufe  defeription  de  ce  formidable  Ouvrage  qui  a 
dompté  la  Mer,  arreté  la  fureur  des  Anglpis,  vaincu  les  forces 
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, confcderces  des  Rebelles , & fcrvi  de  fondement  à ce  glorieux 
Triomphe  que  nous  voyons  aujourd’hui. 

Que  ne  vous  dirbis- je  point  de  l’illuftre  Maifon  des  Dormans , 
de  celle  des  Molé , des  Henncquins  & de  Lomcnic , des  Fburci , 
des  Bardions  & des  Harlay  j fi  je  voulois  louer  ( comme  les  An- 
ciens ) le  Sang  des  Dieux  tant  de  fois  mêlé  avec  celui  des  Héros? 

Que  ne  vous  dirois-je  point  des  Budée  & des  Pithou  ,s’il  m’é- 
toit  permis  de  joindre  ma  voix  à celles  des  Mules , & detantd’il- 
Inftres  Sçavans  qui  travaillent  tous  les  jours  à rendre, immortelle 
- la  mémoire  de  ces  grands  Noms  ? 

Et  remontant  plus  haut  dans  le  Siècle  paCTé)  d’un  côté  vous  ver- 
riez deux  célébrés  Abbez  de  Citeaux  > ( Nicolas  & Charles  Bou- 
cherai) l’un  défendable  courageufement  dans  le  Concile ‘de  Tren- 
te la  jufte  autorité  «les  Papes  ,les  intérêts  de  l’Egltfe , & la  Majefté 
de  nôtre  Empire  j l’autre  affiliant  aux  Etats  Generaux  de  la  Fran- 
ce, préfidantaux  Etats  de  Bourgogne,  & tenant  cinq  Chapitres 
Generaux  de  fon  Ordre. 

D’un  autre  côté  vous  verriez  paroître  la  pourpre  de  l’un  de  ' 
vos  Prcdéct  fleurs , ici  celle  d’un  jPréfident  des  Enquêtes  , & là 
celle  d’un  Avocat  Gençral  du  Parlement  de  Paris  j pendant  que 
d’ailleurs  jercleverois  l'intégrité  de  tant  de Magiftratsqui , quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  paru  comme  ceux-là  fur  ces  grands  Théâtres  • 

• où  la  Jultice  brille  dans  toute  l’étendue  de  fa  gloire  , n'ont  pas-  • 
lailTé  d’être  dans  la  Province  des  trefors  de  Vertus , des  mines 
d’Or  , des  germes  précieux , qui  ont  enfin  produit  un  Chancelier 
de  France. 

- Mais  je  publie  les  louanges  immortelles  d’un  Gcnie  tout  ex- 
traordinaire , qui , non  content  de  voir  fleurir  en  lui  toutela  ver- 
tu i toute  la  fortune  de  fes  Pères,  a' voulu  comme  un  Aigle,  par  im’ 
vol  plus  haut,  s’élever  infiniment  au  deffus  d’eux , tournant  fans  i 

cefle  fes  regards  vers  ce  grand  Soleil , qui  fait  en  ce  Siècle  la  defti- 
née  de  l’Univers. 

Je  loue  un  fujet  fidele  inviolablement  attaché  à la  perfonne 
de  fon  Prince , au  culte  des  Autels,  à la  police  des  Etats,  à la  féli- 
cité des  Peuples. 

Je  loue  un  grand  Magiftrat,  qui  n’a  jarhais  eu  d’autre' paf- 
fion  dans  le  coeur , que  celle  de  fon  devoir  j & qui  fans  le  lecours 
nf  de  la  fortune  , ni  de  la  protection  , montant  de  dignité  en  di- 
gnité , eft  enfin  parvenu,  à force  de  vertu , au  fuprême  degré  de 
• la  Mngillrature.  ■ 

Imitons  dbne  ce  Romain  fi  célébré  dans  l’H  iftoirc , qui  haraiv  t 
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guaiit  dans  le  Scn.it  pour  h niorer  les  fuffi-ages  de  ceux  qui  l’a- 
voicnc  élevé  à l’une  des  premières  Charges  delà  Republique, 
laiflaiîc  là  les  Images  , les  Triomphes  & lesConfulats  de  lès  An- 
cêtres', ne  s’attacha  qu’à  fes  propres  actions , comme  aux  feules 
caufes , & aux  veriiabLs  degrez  de  fisn  élévation. 

Fail'ons  voir  dans  un  exemule  éclatant , que  fous  le  régné  de 
LOUIS  LE  GRAND  , la  plus  haute  récompenfe  ell  tou- 
jours le  prix  de  la  plus  haute  vertu. 

Pour  parvenir  aux  Emplois  les  plus  importans  de  l’Etat , & en 
foûtenir  avec  fuccés  le  poids , Les  fondions  & la  multitude,  leCicl 
n’a  rien  refufé  de  tout  ce  qu’il  faut  à Monfieur  le  Chancelier. 

ILlui  a donné  une  raifbn  pure  6c  fuMime,  une  imagination  vive 
& judicici'ife  , une  mémoire  va  (le  6c  fidcic  ,*une  facilicé  mcrveil- 
leufe  d’exprimer  fes  penfées  fur  le  champ  8»  avec  dignité  , un 
Elprit  touché  du  dcfir  fi  jufle  6c  fi  n jble  de  s’élever  en  le  rendant 
utile  au  public  , une  inclination  naturellement  bonne  & bicn- 
faiiante. 

Et  pour  couronner  tant  de  grâces  8c  tant  de  faveurs , Dieu  l’a 
fait  naître  d’un  Pere  fage  6c  vertueux  qui  n’a  rien  oublié  pour 
donner  à cet  excellent  naturel  une  éducation  conforme  6c  pro- 
portionnée , faifant  infcnfidemcnt  couler  dans  fon  ame  ce.s  grands 
£c  folides  princi|)es  d'honneur  8c  de  probité  qu’une  longue  expé- 
rience de  p.“és  d un  Siècle  de  vie  lui  avoit  acquis,  6c  qu  après  lui  • 
ce  digne  Fils  a rendus  fi  falutaires  à la  France. 

Quels  progrès  ne  fait  point  dans  l’Empire  des  Lettres  un  Genie 
fi  heureux  ? quelle  abondance  ? quelles  richefles , lorfqu’à  tant  dç 
dons  fi  rares  8c  fi  précieux  il  joint  encore  l’application  8c  ralTir 
duité. 

Avec  quelle  ardeur  ne  l’a-t’on  pas  vû  dés  l’Enfance  prévenir  8c 
recevoir  les  inflruclions  des  plus  grands  Maîtres  des  beaux  Arts, 
fe  précipiter  eufuite  de  lui-mème  'dans  l’abîme  des  Sciences , s’en- 
fevelir  les  jours  8c  les  nuits  avec  tous  ces  illullres  Morts , qui  fe- 
ront à jamais  la  gloire  de  l’Antiquité  î 

Combien  de  veilles  î Combien  de  Conférences  avec  les  B’u 
gnons , 8c  les  Lamoignons  ces  deux  grands  ornemens  de  nôtre 
SiJcl  ‘ î Combien  de  tems  utilement  confbmmé  dans  cette  valle , 
lorgue  8c  pénible  étude  des  Loix  divines  & humaines , pour  pré- 
venir p.ir  desconnoifiances  avancées,  ce  que  les  autres  n’acquie- 
rent  que  par  une  longue  fuite  d’expericnccs  i i 

Combien  de  travaux , ou  plutôt  que  n’a-  t’il  point  fait  pour  pé- 
nétrer à fond  les  richefles  ^ les  beaucez  que  la  Jurilprudencc 
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Romaine  a communiquées  à la  nôtre  ? 

Vous  le  fçaver  > Ecoles  fameufcs  ! vous  qui  devez  à fcs  foins  une 
fi  grande  partie  de  vôtre  heureufe  renaillance , & qui  par  deflus 
toutes  les  autres  avez  le  glorieux  avantage  de  refpeder  en  fa  per- 
fonne&  vôtre  Doyen  d’honneur , & vôtre  Chancelier  de  France. 

Et  vous , Barreau  célébré  , illuftre  Séminaire  des  grands  Hom- 
mes , vous  qui  donnez  tous  les  jours  tant  de  fages  Magiftrats  h la 
France  , n’avez-vous  pasauffi  la  gloire  d’avoir  enrichi  fes  naiflan- 
tes  lumières  de  cette  divine  fcience  delà  parole , qui  depuis  fi  long- 
temslui  fait  porter  au  pied  du  Trônej  non  pas  les  caufes  des  par- 
ticuliers, mais  les  voeux,  les  prières , les  befoins  & la  Fortune  des 
Peuples  entiers  & des  Provinces  ? 

C’eft , Messieurs,  avec  tous  ces  tréfors  qu’on  l’a  vû  de  bon- 
ne heure  entrer  dans  le  Temple  de  la  Jufticej  j’entends  par  ce 
Temple  cet  augu lie  Parlement , quicjcpuis  tant  de  Siècles  fait 
regner  fi  glorieufement  le  Prince  par  l’autorité  de  fes  Loix. 

Maisque vois- je îQ^ielle révolution eft  ceci  ?Apcinea-t’ile'ton- 
né  pendant  trois  années  les  plus  fages  du  Sénat  par  la  folidité  de 
fesjugcmens,  & guéri  ou  confolé  mille  malheureux  qu’une  lon- 
gue coicane  devoroit  , pacifié  cent  Familles  divisées  ; qu’on  le 
voit  aufii-tôc  Maître  des  Requêtes,  Intendant  dans  l’IflecleFran- 
ce,  Confeiller d’ttat  ,&  l’Arbitre  fouverain  de  ce  fameux  diffé- 
rend qui  divifoit  alors  la  Province  du  Languedoc  entre  le  Parle- 
ment & les  Etats. 

Le  croira  - t’on  , Messieurs? 

Je^fçai  qu’il  y a des  fagefles  avancées  qui  ne  font  point  fu jettes 
ni  aux  joix  de  l’âge , ni  à l’ordre  des  tems  ^ je  fçai  que  l’on  troubffc 
Quelquefois  & cet  ordre  & ces  laix  pour  élever  certains  prodiges 
d’efprit  aux  emplois  & aux  dignitez  : maisa-t’on  jamais  vii  tirer , 
pourainfi  dire,  du  Noviciat  de  la  Magiflrature  un  jeune  Ma- 
giftrat  pour  le  faire  Juge  des  Juges , & pour  l’envoyer  apprendre 
aux  Sages  de  l’ Aréopage  à fe  juger  eux  - mêmes  ? 

Vousfçavez,M.E  s s i e u Rs  ,ceque  c’efVque leParlemcn!dc 
Thouloufe  j vous  f^vez  ce  que  c’eft  que  l’AlTemblée  des  Etats  de 
Languedoc  : l’émulation  , un  point  d’honneur  , certains  interets 
particuliers  divifoient  il  y a prés  de  quarante  années  ces  deux 
PuifTances  jaloufes , les  perfonnes  du  premier  Ordre  s’étoient  in- 
tereflees  pour  les  accommoder.  Le  fuccés  n’avoit  pù  répondre  ni 
à leur  attente  , ni  A leurs  intentions.  Le  Peuple  gémiffoit,  le  fer- 
vice  du  Roi  languiflbit  , le  Roi  lui-même  étoit  encore  dans  un 
âge  tendre , & au  milieu  de  tout  cela  la  difeorde  triomphoit. 
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Comment  dî  ne  ioi  tir  de  ce  labyrirthe  î Nôtre  Magiftrat  pa« 
roît  revetn  de  l aiitorité  Roïalc , ils’aflîed  au  milieu  des  Anciens 
d’ilracl , il  les  éc*outc , il  parle , il  décide  j & ce  qui  dl  prefque  fans 
exemple  , il  réconcilié  fur  le  ehamp  le  viélorieux  avec  le  vaincu.' 
Quelle  gloire  ! Qiielles  loiianges  ! Tout  le  Mende  en  parle,  les 
deux  Parties  l’admirent,  le  Peuple  le  bénit,  & toute  la  Province 
par  fes  Vœux  le  demande  au  Ciel  pour  Intendant. 

Vous  ferez  bien-tôt  exaucez , Peuple  qui  foûp irez  j mais  un  be- 
foin  plus  preflant  que  le  vôtre  l’appelle  ailleurs  pour  quelque  tems. 

■ Nous  étions,  Messie  u r s , dans  ces  tems  aveugles  Sc  tene- 
,breux  , où  fous  une  faufle  apparence  de  bien  public  , & de  zele 
pour  le  fcrvice  du  Roi , la  plupart  des  bons  Sujets  s’étoient  e'garez 
parmi  les  mauvais.  La  France  étoit  en  defordre  , le  devoir  étoit 
^confondu,  la  fidelité  n’avoit  préfixé  plus  rien  que  le  nom. 

Que  n’av-  je  icy  des  couleurs  affez  vives  pour  vous  le  reprdèn- 
ter  tel  qu’il  étoit  alors  au  milieu  de  cette  rude  tempête  , tantôt 
attaché  comme  une  ancre  au  précieux  VaiUcau  qui  portoit  la  for- 
uinc  de  la  -France , tantôt  comrne  un  flambeau  allumé  fur  les 
écueils  conduifant  en  Guyenne  une  troupe  de  Fidèles  envoyée 
contre  les  Rebelles  j vous  le  verriez  dans  cette  armée  dont  il  étoit 
Intendant , animer  d’un  côté  le  Soldat  au  devoir  & à la  difei- 
pline,  follicitcr  de  l’autre  les  Peuples  au  refpccl:  & à la  fidelité, 
recevoir  paifiHcment  jes  plaintes  de  l’uh , écouter  favorablement 
la  défenledc  l’autre,  ici  punir  le  coupable , là  rccompenfer  Tin- 
noeen:  ,oûfoulager  l’opprimé  , rcmpiilTant  par  tout  les  devoirs, 
ks  fonélions  d’iln  fi  pénible  emploi  avec  un  zele , avec  une  apppli- 
c^tion  qui  le  faifoient  craindre , aimer , refpeéler , admirer  de  tou- 
te l’Armée.  ■ ’ , 

A peine  l’orage  eft-il  cefie  fur  h Terre , qu’il  s’en  élevé  un  au- 
tre fur  la  Mer:  nos  Arm.atcurs  vengent  avec  courage  les  injures 
faites  à nos  Marchands , ils  prennent  des  VailTeaux  par  le  droit 
d’ur.e  Julie  rcpicfaille  j Genes  les  revendique , fa  prétention  n’cft 
pas*  bonne  , mais  le  Roi  lui  veut  faire  grâce  , &c’cft  Monficur 
Boucher  a t qui  en  eft  le  juge  &: -le  Difpenfateur.' 

Ah  V ille  fuperbe  ! vous  avez  long-tems  abusé  des  bontez  de  ne- 
utre Prince  j mais  n’en  piarlons  plus  , il  yous  a pardonné. 

Ne  croyez  pas  , M e s $ i e u R s , que  je  prétende  aujourd'hui 
vous  faire  le  récit  de  -tous  les  fervices  importansque  ce  grand 
friomme  a rendus  à l’Eut  pendant  la  Minoritédu  Roij  il  me  fau- 
^droit  trop  de  tems  pour  accomplir  un  fi  grand  ouvrage  , & je  ne 
pourrois  pas  le  renfermer  dans  le  petit  dpace  qui  me  refte. 

■ ‘ ■ Je 
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Je  palTc  donc  touc  ce  qu’il  a fait  en  qualité  d’intendant  tic 
Juftice  dans  le  Languedoc,  dans  l’ifle  de  France, dans  la  Chim- 
pagne  & dans  toutes  les  autres  Provinces  qui  ont  été  confiées  à 
les  foins  : le  Peuple  foulage,  la  licence  reprimée  , les  abus  refor- 
mez , les  malverlations  punies  , l’ordre  rétabli , 6c  la  félicité  par 
tout  répandue. 

Je  ne  vous  dis  point  avec  quelle  dignité  , ni  combien  de  fois 
on  l’a  vù  porter  les  ordres  du  Roi  aux  Etats  de  Languedoc  , 8c 
tenir  dans  toutes  ces  augullts  AflemHtes  la  balance  droite  entre 
les  intérêts  de  fa  Majelié,  8c  ceux  de  fes  Peuples. 

Je  ne  vous  dis  point  avec  quelle  force  d’efprit  on  l’a  vû  corn-' 
me  un  Ange  de  paix  éteindre  prelque  dans  un  moment  le  feu 
d’une  longue  8c  cruelle  guerre  civile  qui  défoloit  la  V ille  de  Be- 
ziers. 

Avec  quelles  peines  8C  quels  foins , ou  plutôt  avec  quelle  bon-  ^ 
té  paternelle  pn  l’a  vû  pendant  la  rigueur  d’un  long  hy ver  dé- 
lalier  nos  T roupes  des  glorieufes  fatigues  qu’elles  venoient  d’ef- 
fuyer  dans  la  Catalogne  8:  dans  le  Rqulfillon , où  elles  venoient 
de  triompher  de  nos  plus  fiers  ennemis. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  taire  , 8c  ce  qui  fera  à jamais  un  éter- 
nel monument  de  gloire  pour  Monfieur  le  Chancelier,  c’eft  qu’au 
lieu  de  fe  delalTer  lui-nii^e  de  tant  de  fati^es  qu’il  venoit  de 
foufFrir  en  faifant  repofer  les  autres  ,•  le  voila  qu’il  court  pendant 
les  ardeurs  d’un  brûlant  été  dans  la  haute  Guyenne  , dans  le 
Comté  de  Foix,  dans  les  Sevenes  au  fecours  dés  Catholiques  con- 
tre ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée. 

L’Herefie  , dont  grâces  au  Ciel  , 8c  à la  pieté  de  nôtre  grand 
Monarque  , on  ne  connoît  prefque  plus  aujourd  hui  parmi  nous 
que  quelques  relies  languiflans  ,.  troubloit  alors  le  repos  de  nos 
frétés  dans  toute  l’étendue  de  ces  Provinces  j Ce  cruel  Monftre 
avoir  rompu  les  chaînes  qui  lui  avoient  été  données  par  les  Edits 
de  nos  Rois,  il  commençait  déjà  à paroître  en  campagne  , il  for- 
moitdes  delTeins  8c  des entréprifes  dans  les  Villes,  l’on  étoit  fur 
le  point  de  voir  rçnaître  les  tems'i  jamais  déplorables  de  meur- 
tre 8c  de  carnage, qui  oht  coûté  tant  de  fang  a nos  Peres, 

Ne  craignez  rien  , M e s s i F.  u a, s, nôtre  Ange  de  paixn’efl: 
pas  loin , il  mârchc  , il  court , il  vole  , il  porte  avec  lui  cet  art 
admirable  qui  charmeles  ferpens  8c  les  dragons  j Le  croirez-vous  î 
à peine  a-t’il  paru  , à peine  a-t’il  parlé  , 8c  fait  retentir  de  tous 
cotez  le  nom  du  Roi,  qu’on  voit  aufîî-tôt  là  tranquillité  rendue 
au  Peuple  de  Dieu  , attendant  qu’un  bras  plus  puiffant  que  le 


* Digitized  by  Google 


I 


19S  H A R A N G U E S.  Li  V.  rr. 

Tien  vînt  « comme  un  aucre  Moïfc  > le  délivrer  pour  coû jours  éc 
la  fervitude. 

Après  une  fi  belle  victoire  vous  croyez  fans  doute  > M es- 
sieu & s,  tju’il  va  fe  repofer  ? non  j le  Ciel  n’a  pas  encore  cou- 
ronné les  travaux  de  la  rrance , ni  par  cette  glorieufe  paix  des 
Pyrénées  y ni  par  cette  heureufe  Alliance  qui  a fufpendu  pour 
U»  tems  nos  Conouctes. 

Nos  Troupes  font  encore  fur  les  bords  de  la  Meufe  » nos  Ge- 
neraux n’ont  plus  l’art  de  les  faire  fubfifter  , la  Champagne  eft 
prefque  tonte  ruinée  par  les  frequen’s  pallàges  & fejoursdes  Gens« 
4c  guerre»  la  ville  de  Solfions  le  mutine,  la  Bretagne  aficmble 
les  Etats  » la  conjonélure  du  tems  Êiit  craindre  pour  le  fervice 
du  Roi  » que  les  brigues  fie  ^les  cabales  ne  l'emportent  pardelTus- 
fes  interefts. 

C’eft  dans  cet  état  que  Monficur  le  Chancelier  reçoit  l’or-^ 
dre  de  (bûtenir  feul  le  poids  de  tant  d’alFaires , il  obéît , il  dilpo- 
fe  les  chofes  de  concert  avec  les  Peuples  pour  la  fubfiftance  de 
l’Armée , il  prépare  le  repos  de  la  Champagne  , il  appaife  le  tu- 
multe de  Soiflbns , il  marche  en  Bretagne  j fie  comme  fi  ce  grand-* 
Homme  portoit  par  tout  avec  lui  les  heureufes  deftinées  de  la 
France  , tout  fe  rend  ^x  loix  de  ùl  fagefie , tout  fuccede  au  gré 
de  Ces  deûrs.  , • • ^ 

Rcfpirons  un  moment  en  cet  endroit  ».  nous  ne  finirions  ja- 
mais , U nous  voulions  parcourir  tous  les  lieux  fie  toutes  les  Pro- 
vinces qui  le  reficntenc  encore  à prelcnt  du  bon  ordre  qu’il  y a 
laiflé. 

Contentons-nous  de  l’avoir  confideré  comme  une  de  ces  gran- 
des Rivières  , qui  après  avoir  arrofé  plufieurs  plaines  , roulé 
leurs  flots  avec  ma jeué  pendant  un  long  cours , ôi  laiflé  par  tout 
lies  fertiles  impreCfions  de  leur  fécondité,  portent  enfin  leurs  ri- 
chefies  fie  leurs  eaux  dans  une  Mer  profonde. 

Admirons- le  maintenant  dans  les  Confeils  du  plus  grand  , dif 
plus  fage  , du  plus  parfait  de  tous  les  Rois  , fie  le  contemplons* 
4uprés  de  ce  Monarque  comme  l’on  fait  cette  étoille  plus  brillan- 
te que  les  autres,^ qui  commence  & qui  finit  le  jour , fans  cefiê 
attachée  au  cours  du  Soleil  » Sc  qui  pat  fa  qualité  bienfaifante  fem- 
blc  ne  recevoir  de  ce  bel  Aftre  une  plus  grande  étendue  de  lu- 
mière que  pour  eu  répandre  davantage  fur  la  furface  de  la  Terre. 

Q^e  dis-jp  , le  coniemplcr  auprès  de  ce  Monarque  ? hé  ! dc' 
qui  pept-on  , Me.^sieuk.s  contempler  les  vertus  auprès  de  ce 
Prince  incomparable  ?•  - ...  , • 
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Ocft  ici  ( je  le  confcflè  ) c’cft  ici  ou  je  ne  connois  plus  mon 
x^prit , furpris , étonné,  ébloui  de  tant  de  lumières , de  tant  de 
grandeurs , de  tant  de  miracles  qui  viennent  à la  fois  frapper  mes 

Î'cux  de  quelque  côté  que  je  les  tourne . ou  fur  la  perfonne,  ou 
ur  les  avions  de  ce  grand  Prince , que  je  ne  fçai  pbu  fi  je  par- 
le , ou  fi  je  tombe  dans  le  fiicnee  -,  mon  imaginatmn  émue  de 
tant  de  beautez , de  tant  de  merveilles , ne  voit  plus  que  des  ob- 
jets qui  la  raviiïent  & qui  l’enlevent. 

Ouï,  Mtssi  EUK.S , je  ne  crains  point  de  ledire  , je  voi  dans 
jce  Prince  reluire  tout  ce  qui  peut  le  plus  vivement,  le  plus  fenfi- 
blement  reprefenter  fur  la  Terre  l’image  de  la  Divinité. 

L’Etat  qui  eft  aujourd’hui  Ibn  ouvrage , m’offre  de  toutes  parts 
;une  face  nouvelle  eomme  fi  elle  fortuit  du  chaos  , ce  n’ed  plus 
.ce  theatre  de  duels, de  rapines,  de  finances  ruinées,  de  Loix  muet- 
tes ou  impuiflantes  , de  trouble  , d’impicté , nf  de  mélange  de 
Religions.  Je  ne  trouve  par  tout  que  l’ordre , l’union , la  Jultice, 
l’abondance  , le  repos , & parmi  tant  de  douceurs  , je  n’entends 
plus  retentir  de  tous  cotez  que  des  cris  de  joye  dans  toutes  nos 
Èglifes  triomphantes  de  l’Hercfie. 

Je  vois  au  dehors  nos  Frontières  fi  reculées , qu’à  peine  peut- 
.on  connoître  où  elles  ont  été  autrefois  s je  voi  au  dedans  tant  de 
magnificence , que  fi  celle  des  deux  publie  fans  cefie  lesloüanges 
de  ion  Auteur  , celle  de  la  France  ne  cellera  jamais  de  publier 
auffi  les  loiianges  du  plus  puifiânt  Monarque  de  la  Terre: 

Si  je  contemple  fes  viéloires  & les  conquêtes  , Ciel  quelles 
moiflons  de  Lauriers  ! Tantôt  je  le  voi  femblable  au  Dieu  des 
Batailles,  tantôt  femblable  au  Dieu  de  la  Paix,  tantôt  à celui 
des  Vengeances  , & toujours  femblable  au  Dieu  de  la  Gloire. 

Si  je  porte  ma  vûê  fur  la  vafte  étendue  des  Mers,  je  voi-l’ef- 
prit  de  ce  Prince  plus  vafte  & plus  profond  que  la  Mer  même,  ré- 
gnant partout  fur  les  eaux  ; d’une  main  joindre  à la  France  toutes 
les  parties  du  monde  par  lo«  liens  d’un  heureux  Commerce , pen- 
dant que  d'une  autre  main  il  force  les  plus  fieres  Puiflànces  de  ce 
terribk  Elément  i venir  lui  faire  hommage  à fes  pieds , & à reC- 
peélcr  fon  doigt  imprimé  fur  nos  rivages. 

D’un  autre  côte  je  voi  l'Ocean  fe  précipiter  dans  la  Médi- 
terranée par  une  voye  inconnue  à tous  les  Siècles  j les  rochers  8c 
les  deferts  transformez  en  Villes,  en  Ports,  en  Edifices  fbmptueux, 
les  montagnes  apphnies  , les  précipices  comblez  , les  Rivières 
détournées , enfin  vous  diriez  que  la  T erre , la  Mer , l’Art , la  Na- 
ture , que  tout  l'Univers  obéît  à là  voix , tant  elle  eft  femblable 
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à celle  du  T res- haut.  Ciel , vous  n’en  êtes  point  jaloux  ! ce  Prin- 
ce eft  le  plus  bel  ouvrage  de  vos  mains , il  eft  le  protedeur  de 
vos  Autels , la  terreur  de  vos  Ennemis , c’cll  vous  qui  nous  l’a- 
vez donné , & vous  nous  l'avez  donné  fi  grand , qu’il  femble  que 
vous  ayez  enfermé  dans  fa  perlbnnc  cette  Ame  univeifelle  qui 
anime  le  mBde. 

Voilà , Mes  siEuas  > le  Prin.ee  qui  forme  aujourd’hui , ou  qui 
perfeélionne  les  plus  grands  Hommes  du  Siècle.  Voilà  le  Prince 
qui  par  fon  exemple  enfeigne  aux  Rois  à bien  regner  , & aux  plus 
grands  Magiftrats  de  la  Terre  celui  de  rendre  la  Juftice  i&c  voilà 
le  divin  modèle  qui  a formé  la  perfeélion  de  Monfieur  le  Chance- 
lier dans  cette  haute  région  de  l’Etat  du  minillére  où  les  Sujets 

du  premier  Ordre  reflemblent  à ces  premières  intelligences  du 
Ciel , qui  roulent  fans  ceflè  fur  nos  têtes. 

C’ed-là , Messieurs, { n’en  doutons  point  ) c’eft  dans  le 
Confeil  Royal  où  ce  grand  Homme  s’eft  rempli  de  tant  de  rare» 
connoilTances  ,de  tant  d’excellences  qui  le  diftinguent&qui  l’é- 
levent  fi  haut  au  deffus  de  tous  les  autres  Magiftrats  j c’eft  dans 
cette  fource  fi  vive  & fi  pure  qu’il  a puifé  ces  grands  principes  de 
Juftice , cette  alxindance  de  raifon  qui  le  rend  digne  de  nos  admi- 
rations. 

Efprit  haut  ! Génie  fublime,  s’il  m’étoit  permis  de  vous  fuivre  ! 
Ah  ! fi  je  pouvois  percer  avec  vous  ces  nuages  fierez  qui  environ- 
nent le  Trône  du  plus  grand  des  Rois,  entrer  dans  le  finduaire  de 
lès  fecrets  & de  fesMylteres,  contempler  auprès  de  vous  les  relions 
admirables  qui  font  mouvoir  avec  tant  de  gloire  la  plus  belle  Mo- 
narchie de  l’Univers.  Que  nous  verrions  de  fageflè  Iquedetrefors! 
que  de  grandeurs  ! que  de  vertus  ! 

Mais , Mes  SI  EU  RS , je  le  perds  de  vue  dans  cette  haute  Ré- 
gion , & ie  ne  puis  plus  vous  le  reprefenter  que  comme  dans  une 
perfpeèlive  trés-éloignée , fans  ceflè  appliqué  à l’étude,  à l’admi- 
ration des  vertus  de  ce  grand  Roi,  n’ayant  point  d’autre  objet 
devant  les  yeux,  dans  le  cœur  , dans  l’ameque  cette  Tête  fi  au- 
gufte  , brûlant  de  zele  pour  fon  fervice , d’amour  pour  fa  Per- 
lonne  , de  paflion  pour  la  durée  de  fon  glorieux  Régné  , & ne 
relpirant  que  le  làlut  & la  félicité  de  fes  peuples. 

Si  nous  jugeons  auflî  du  progrès  de  cette  heureufe  étude  , com- 
me les  Philoîophes  jugent  des  fecrets  de  la  Nature  par  les  effets  j 
nous  voyons  fenfiblement  l’Efprit  de  cet  ad  irablc  Prince  regner 
par  tout  dans  la  conduite , dans  les  aiftions  de  Monfieur  le  Chan- 
celier. 
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Nous  trouvons  dans  fes  paroles  cet  efprit  de  douceur  & de 
majefté  > qui  noos  fait  aufli-tôt  connoître  qu’il  cft  la  bouche  du 
Roi. 


Dans  ces  bienfaits  cette  maniéré  obligeante  plus  agréable,  & 
plus  charmante  mille  fois  que  le  bien  meme. 

Dans  le  difccrncmcnt  des  perfonnes  & des  chofes  ,cet  œil  vif 
& perçant , cette  prudence  admirable  dont  parle  l’Ecriture. 

Dans  les  obftacles  & dans  les  difficultez  , cette  grandeur  d’a- 
me  qui  (prmonte  tout  i cette  pieté  folide  quî  ne  s’attache  qu’à  Iz 
droite  vérité  j cette  pureté  de  raifon  qui  lui  fait  juger  de  toutes 
chofes  par  le  principe  , & par  la  nature  des  chofes  mêmes.  > 

Regardez  - le  au  milieu  de  cette  foule  de  monde  , d’affaires , 
de  devoirs  qui  l’enviropnent  de  toutes  parts , & qui  accableroieuc 
tout  autre  que  lui  : vous  le  trouverez  toujours  prefent , toujours 
exaél , toujours  ponéluel , toujours  infatigable , facile  pour  écou- 
ter le  malheureux  , tendre  pour  le  lecourir  , ferme  dans  fes  ré- 
folutions , droit  dans  fes  confeils , folide  dans  fes  jugemens , hu- 
main , affable,  religieux  j enfin  vous  trouvez  en  lui  tant  de  traits, 
tant  de  ravons  de  l’efprit  du  Monarque  qui  l’anime  , que  vous 
rcconnoi®éz  par  tout  fans  peine  le  Maître  dans  le  Difciple  :ôc 
c’eft  de  lui  qu’il  faut  que  la  France  vous  dife  aujourd’hui  par  ma 
bouche  ce  que  Rome  a tant  vanté  du  fameux  Confident  d’Au-  « 
gufte  , que  tout  autre  que  lui  n’auroit  jamais  pû  foûtenir  l’é- 
clat d’une  vertu  fi  vive  , & fi  agillante. 

Ne  nous  étonnons  donc  plus  fi  les  honneurs , fi  les  dignitez  , 
fi  les  emplois  de  l’Etat  font  venus  en  foule  fe  prefenter  à lui , 
comme  on  dilbit  autrefois  que  ceux  de  la  République  Romaine 
alloient  d’eux-mêmes  fe  prefenter  au  plus  fage,  au  plus  vertueux 
des  Romains. 

Vous  l’avez  vu,  Messi  eurs  , Maître  des  Requêtes  honorai- 
re , lorlqu’il  n’avoit  pas  encore  acquis  le  tems  , Confciller  d’hon- 
neur au  Parlement  de  Paris , Conleiller  d’Etat  Ordinaire  , Con- 
feiller  au  Ccmlèil  d’Etat  des  Finances , douze  fois  CommilTairc 


de  Sa  Majefté  aux  Etats  de  Bretagne. 

Quelle  affaire  importante  s’eft  rrefentée  depuis  vingt- cinq 
ans  dans  le  Royaume  où  le  Roi  ne  l’ait  pas  honoré  de  fa  confian- 
ce î Quelle  gloire  n’y  a-t’il  pas  acquifeî  Quel  fuccés  n’a  pas  ré- 
pondu à l’attente  publique  ? Qmrl  bien  la  F*ance  n’en  a-t’ellepas 
reçu  î • 

Qiiand  le  Roi  a formé  ce  grand  & furprenant  deffein  ( qui 
étonnera  la  Pofterité  ^ de  donner  à la  France  la  face  nouvelle  que 
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nous  admirons  aujourd'hui.  Qiii  de  fes  Sujets  a plus  contribué 
que  Monfieur  le  Chancelier , où  par  fes  avis , ou  par  fes  foins  à 
}a  perfcéHon  de  ce  merveilleux  ouvrage? 

N’eft-ce  pas  lui  qu’on  a vû  comme  une  lumière  envoyée  du 
Ciel  pénétrer  dans  l’obfcurité  de  Ces  tenebres  épaiffes  qu’une  lon- 
gue licence  avoit  répandue  dans  les  Finanebs,  & relever  ces  nerfs 
lacrez  qui  fouticnnent  les  forces  & la  fortune  desÆmpires  î 

Briller  dans  toutes  ces  illuftres  Conférences  où  l’on  décidoijc 
de  la  deÙinée  même  des  Loix  fous  Icfquelles  nous  vivons^? 

Mettre  la  Rcgale  ( le  plus  beau  fleuron  de  la  Couronne  ) jî 
(Couvert  des  entreprifes  d’une  Cour  jaloufe  î 
, Rcgler  par  ces  confeils  l’occonomie  de  ce  magnifique  HôpL- 
wl  qui  fert  d’azile  & de  retraite  à ces  bwves  msllheureux  , que 
la  foudre  a frappés  dans  le  champ  de  Mars  / 

Reprimer  par  une  Loi  éternelle  l’orguëHleufe  ambition  de 
.quelques  Communautez  Religieufes  qui  vouloient  fe  fouftraire 
à la  puiflancedii  Sacerdoce,  & à la  Hiérarchie  de  l’Eglife. 

Si  le  Roi  après  la  mort  d’un  grand  Chancelier , veut  tenir  lui- 
même  les  Sceaux  par  fes  propres  mains  , pour  marquer  à lès  Su- 
jets jufques  où  va  fa  haute  dignité  de  cette  grande  Char^ , n’a-t’U 
pas  Moiificur  BoUGHEKATafes  côtez  pour  lui  apprendre , 
•par  avance  > l’art  Sc  la  maniéré  de  la  bien  remplir  un  jour , 8c  d’ê- 
tre , comme  nous  le  voyons  à prelènt , le  plus  parfait  Chancelier  de 
France  ? 

Si  Sa  Majefté  cil  obligée  d’armer  fa  Juftice  contre  de  certains 
Mon  lires  qui  défoloient  autrefois  fes  Peuples  ( j’entends  par  ces 
MpoHres  ) ces  Criminels  d’Etat , ces  Ufurpateurs  de  Noblelle , 
ces  Dépofitaires  infidèles  , ces  Diflipateursdu  Trelbr  public , 8c 
cent  autres  Tyrans  qui  troubloient  alors  la  tranquillité  publique. 
Si  ( dis- je  ) ce  grand  Prince  , comme  un  autre  Hercule  , coupe 
les  tètes  de  l’Hydre , ne  voit  on  pas  auprès  de  lui  Monfieur  Boo- 
CH  HR  AT  y appliquer  le  feu  de  la  Juftice  pour  les  empêcher  de 
renaître  ? 

Si  la  pieté  de  ce  grand  Prince  , femblable  à celle  des  Cour 
ftamins  & des  Théodofes,  veut  rétablir  le  culte  de  nos  Âutelst 
Si  jct  etc  pieté  affemble  un  Confeil  de  Religion  pour  la  deftruélion 
de  l’Herefie , avec  quelle  prudence  ne  voit-on  pas  ce  grand  Hom- 
me dans  ce  Confeil  lècrcc  miner  peu  à peu  par  fes  faees  ôc  pieu- 
fes  ouvertures  d’cfprit  ce  fameux  Edit  que  la  fureur  des  Guerres, 
& la  fatale  con jonélure  des  tems  avoient , pour  ainfi  dire , arra- 
ché mains  de  l’autorité  Royale } 
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Enfin , .quand  au  milieu  de  nos  viûoires , on  a vû  paroître  cet- 
fe  funefte  conftellation  qui  parut  autre^Dis  dans  la  Ville  de  Ro-' 

> me , lorfque  cette  MaîtreUe  du  Monde  venoit  de  triompher , com- 
me nous,  de  toutes  les  forces  de  l’Efpagne  j cette  maladie  lonç- 
tems  inconnue  qui  lui  enleva  fi  promptement  tant  de  têtes  pre- 
cicufes  y cette  peRe  engendre'e  des  noires  vapeurs  de  l’amour , do 
f ambition  , de  l’avarice , de  l’irapieté. 

Nous  commencions  à ne  plus  voir  dans  l’enceinte  de  nos  mu- 
railles que  morts  précipitées  , mais  toutes  cruelles  , & toutes  ex- 
traordinaires. Un  venin  chaud  brfiloit  l’un , pendant  qu’un  poi-' 
fon  froid  glaç>it  l’autre , le  frcre  étoit  étouffe  par  le  firere,  le  pe-< 
re  par  l’enfant , le  mari  par  la  femme , la  Nature  étoit  éteinte  paf 
la  Nature  meme.  La  caufe  de  tant  de  maux  étoit  nouvelle , la 
Iburce  étoit  cachée  dans  les  lieux  les  plus  obfcurs , & les  plus  im- 
pénétrables j les  effets  furmontoient  tous  lès  fecours  de  l’art , la 
France  n’avoit  jamais  rien  vû  de  femblable. 

Dans  une  conjoncture  fiéttangc,  à qui , MéssieuïLs  , à qui 
ïe  Roi , qui  veille  toujours  au  falut  de  la  France , à qui  ( dis- je  ) 
ce  grand  Roi  a-t’il  prêté  fon  bras?  A qui  a-t’il  communiqué  cet 
efprit  de  fageffe  auquel  nul  ennemi  ne  peut  réfifter  ? Vous  le  fça-^ 
vcz , & vous  fçavez  encore  avec  quelle  force , avec  quelle  pene- 
rration  Monfieur  le  Chancelier , animé  de  cet  efpnt  , eft  allé 
jufqu’au  fond  des  abîmes  du  ooeur humain , jufqu’au  fond  des  en- 
trailles de  h Terre, chercher , attaquer , combattre  & triompher' 
■ de  cette  furie. 

C’eft  cela  , Messieurs  > c’eft  cela  qui  mérité  toutes  les  ac- 
clamations de  l’Univers.  Mais  quoi  ? nous  trouvons  ce  Libérateur 
de  la  Patrie  auffi  modefle  , aufli- tranquile  dans  fa  maifon  , que 
s’il  n’avoit  rien  fait  pour  le  falut  de  la  France. 

Au  lieu  d’écouter  les  louanges  & les  cris  de  joye  qui  lui  vien- 
nent  de  toutes  parts , il  fe  dérobe  aux  yeux  du  public,  il  fc  cache, 
pour  ainfidire,  dans  la  folitude  de  fou  Cabinet , examinant  les 
droits  de  cent  Maifons  de  qualité , dont  il  eft  l’Arbitre  , il  déve-' 
loppc  leurs  prétentions  & leurs  interets  pour  leur  donner  enfuite 
la  paix  , & la  douceur  du  repos } ou  bien  il  préfide  avec  dignité 
û la  tête  d’un  Bureau,  au  milieu  des  Affcrablces  de  Juges  choifis 
parmi  les  autres  , qui  faifoient  autrefois  toutes  les  délices  du 
grand  Caton  j ou  bien  il  difpute  en  faveur  du  Peuple,  lès  vaincs 
prétentions  d’un  Traitant,  ou  il  écoute  la  voix  d’un  malheureux 
qui  fe  plaint  d’une  injuftice  , ou  il  étudie  les  droits  d’une  Pro- 
vince affligée  , ou  il  fc  déclaro  le  Protecteur  d’une  V ille  qiii  foû- 
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Elire  pour  fes  Privilèges , compatiffant  à toutes  leurs  peines , à tous 
eurs  maux  > à tous  leurs  befoins.  Vous  ne  le  trouvez  jamais  dans 
le  repos , toûjours  dans  l’aftion  , un  emploi  fuit  immédiatement 
l’autre  -,  tantôt  pour  le  public  , tantôt  pour  le  particulier)  & toû- 
jours femblable  à cette  favorable  Divinité  des  Anciens  , par 
tout  l’aille  d^  s miferables,  par  tout  le  fléau  des  in juûes,  par  tout 
la  fcirource  des  opprimez  j en  un  mot  par  tout  l’image  des  Vertus 
de  fon  Prince. 

Qiii  donc  a jamais  mieux  mérité  que  lui  d’être  aujourd’hui  l’i- 
mage de  la  grandeur  & de  la  puiflànce  de  ce  Prince  î d’être  l’O- 
racle de  fes  Loix  > l’organe  de  fes  volontez  , & de  porter  cette 
belle  Couronne  de  Jultice  que  nous  lui  voyons  fur  la  teteî 
Quelle  Vertu  plus  pure  & plus  éprouvée  a jamais  été  plus  digne 
que  la  fienne  de  remplir  cette  place  éminente  1 qui  ne  connoît 
rien  au  defTiis  d’elle  que  le  Trône  des  Rois  ? 

Que  nous  fommes  éloignez  de  ces  tems  malheureux  , oîï  les  " 
plus  hautes  Dignitez  de  la  France'étoient  comme  en  proye  aux 
paflions , aux  caprices , aux  cabales , au  hazard , & fpuvent  le  prix 
d’une  honteufe  (ervitude  , plutôt  que  la  récompenfe  de  la  vertu  ! 
Mais  nous  vivons  fous  un  Prince',  dont  le  Trône  plus  brillant 
mille  fois  par  l’éclat  de  fa  perfonne  , que  par  celui  de  fa  Cpu- 
ronne  , n’eft  ouvert  qu’à  ces  Génies  extraordinaires , qui , libres 
de  paflîons , confomméz  par  une  longue  fuite  de  travaux  , dé-  , 
votiez  au  falut  de  fon  Etat , formez  hir  fes  exemples , font  plu- 
tôt des  Anges  que  des  Hommes, 


ELOGE  DE  M.  LE  ÇOMTE  DE  THORIGNY  ; 
ejT*  de  la  Maifon  de  Matignon. 

DISCOURS  PRONONCE  A ROUEN, 
les  Chambres  aflcmble'cs. 

Messieurs. 


11  eft  difficile  de  rien  ajoûter  à la  louange  que  Monfieur  le 
Comte  de  Thorigny  tire  des  Lettres  dont  vous  venez  d’enten- 
dre la  lefture.  Quand  le  Erince  a parlé,  mais  un  Prince  dont  la 
fageffe  éclate  par  tant  d’aéUons  glorieufes  -,  peut-on  dire  quel- 
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(<q«e  chofe  qui  ne  foie  au  deflous  de  fes  paroles  ? Julie  eftimatjur 
du  mérité > & fage  dillribuceur  de  la  gloire  , il  lert  d’exemple  aux 
plus  grands  Hommes  j H en  connolt  & dUiingue  le  prix  , & il 
n’y  a que  les  honneurs  qu’il  conféré  lui-même  à fes  Sujets  j qui 
puilTent  être  la  récompenfe  & l’éloge  de  leurs  vertus.  Tout  eft 
grand  daivs  fes  deflèins , tout  c.ll-(agc  dans  fes  entreprifes , & tout 
eli  vigoureux  dans  l’execution  toujours  fuivie  d un  heureuxéve- 
nement.  Ni  la  rigueur  des  faifons , ni  Jes  Elemens  oppofex  , ni 
toutes  les  Puilîances  de  la  Chrétienté  conjurées  contre  lui  , ne 
peuvent  interrompre  k rapidité  de  fes  Conquêtes.  Au  milieu  de 
tant  de  Viéhaires  qui  en  promettoient  de  plus  confiderables  , il 
fonge  au  repos  & au  Soulagement  de  lès  Peuples  > & par  fa  mo- 
dération & fa  prudence  auunc  que  par  la  force  de  fes  armes  il 
e(l  Maître  de  la  Paix  • & donne  la  loi  a toute  l’Europe.  H ne  fecen- 
tente  pas  de  rendre  cette  Monarchie  triomphante  &:  tranquille  par 
lés  foins  & par  fes  exploits  5 il  veut  la  rendre  heureufe  par  le  choix 
qu’il  fait  des  perfonnes  aulquelles  il  confie  le  Gouvernement  de 
les  Provinces  : Comme  il  anime  lès  Generaux  dans  la  Guerre  s 
comme  il  éi:|aire  fes  Minillres  dans  les  Confeils,  il  obferve  ceux 
qu’il  deftine  aux  autres  emplois, il  les  étudie,  il  les  éprouve. 

U n’y  a donc  point  d’Eloge  plus  glorieux  pour  Monfieur  le 
Comte  de  Thorigny , que  le  témoignage  public  , qu’un  . fi  grand 
Roi  vient  de  donner  à Ion  mérité  , en  récompenfant  lès  fervices 
de  la  furvivance  de  k Charge  de  LieiKenant  General  de  cette 
Province.  Mais  conmae  vous  en  fouhakez  davantage  , j’ai  jufte 
l'ujet  de  craindre  de  répondre  mal  à vôtre  attente , & de  ne  pas 
remplir  l’idée  que  vous  en  avez  conçue. 

Vous  ne  pouvez  neanmoins  ignorer , Messieurs,  quelle 
eft  la  gloire  du  Nom  de  Matignon,  Sc  le  mérité  de  ceux  qui  le 
portent.  Cette  Audience  a dqa  retenti  fept  fois  de  la  Itélure  de 
■femblables  Lettres.  Nôtre  Hiltoire  vous  a fait  voir  leurs  Ancê- 
tres fe  fignaler  dans  la  conquête  d’ A ngleterre,  & commander  des 
. Armées  dans  le  tems  des  premières  CroiTadts.  Cette  Maifon  efl:' 
grande  & ancienne,  & les  Alliances  ne  font  pas  moins  illuftres. 
Le  Sang  de  Bretagne , de  Rohan  , de  Dinan  , de  Rieux  , Sc  des 
plus  grandes  Mailons  de  ce  Royaume , s’eft  fouvent  mêlé  à celui 
de  Gniiyon  & de  Matignon  : les  Filles  qui  en  font  forties  , n’ont 

fas  moins  apporté  de  gloire  & d’honneur  dans  les  Maifons  ce- 
ebres  où  elles  font  entrées.  Par  cette  même  deftinée  qui  a 
toujours  fi  heureufement  pourvu  aux  Alliances  de  cette  Mai- 
(ùn  , noys  voyons  encore  les  Vertus  Chrétiennes  jointes  aux  Ver- 
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tus  Civiles,  dans  la  perfonne  de  ces  Dames  qui  portent  aujonr- 
d’hui  ce  beau  Nom , & qui  font  l’ornement  de  leur  fexe.  Leur 
pofteritc  nombreufè,  & l’état  floriflantoîi  leur  fage  conduite  a mis 
leur  Maifon  , marquent  la  bcncdiâiou  donc  le  Ciel  récompenfe^ 
leur  pieté , leur  bonté , & leur  mérité. 

Mais  comme  parmi  les  Aftresil  y en  a de  diverfe  grandeur, 
quoiqu’ils  ayent  tous  de  l’écht  & des  lumiejes  aflëz  vives  pour 
ie  faire  remarquer,  on  ne  peut  nier  que  parmi  ces  hautes  Allian> 
ces , celle  de  Bretagne  , & d’Orléans  - Longueville  ne  fe  diftin- 
guent  des  autres.  Par  elles , ceux  de  cette  MaHbn  defeendent 
par  diverfes  ibuches  du  même  Sang  que  les  Princes  qui  portent 
aujourd’hui  toutes  les  Couronnes  de  l’Europe  : par  la  première  , 
leurs  Ancêtres  ont  eu  l’honneur  d’ctreappellez  au  Mariage  d’An- 
ne de  Bretagne  & de  Charles  VllI.  comme  les  principaux  Pa- 
rensde  cette  Reine  r & par  l’autre,  ils  font  les  dignes  rejetton» 
du  fameux  Comte  de  Dunois , qui  fut  la  gloire  de  fon  fiecle , le 
Libérateur  de  cette  Province  , le  Défenfeur  de  cette  Couronne  y 
êc  des  Droits  de  Charles  Vil. 

Cette  grande  Héritière  de  la  deuxieme  branche  de  la  Maifor» 
de  Vendôme,  Marie  de  Bourbon  Mere  de  feu  Madame  de  Ma- 
tignon rétoit  coufîne  germaine  d’Antoine  Roi  de  Navarre,  Pe- 
re  de  Henri  le  Grand  r & par  cette  riche  Princeflè  Monficur  de 
Lyfieux  fon  Petit  fils,  fi- aimé  & fi  honoré  dans  cette  Province  y 
Ce  peut  donner  la  gloire  d’être  le  feul  Gen^lhomme  vivant  qui 
ait  l’honneur  d’appartenir  à nos  Rois  » d’une  parenté  fi  proche  j. 
puilqu’il  n’eft  qu’au  quatrième  degré  du  fet\.- Roi  d’heureufe  & 
triomphante  mémoire. 

Ce  fplendrde  & vénérable  Préht , & fes  illuftres  Neveux  rap- 
pellent a m»  mémoire  combien  cette  Maifon  a donné  de  digne* 
Sujets  à l’Eglilè.  11  n’y  a point  de  dignité  dans  cette  Profelfion  ob 
ils  ne  foienc  parvenus  par  leur  vertu  & leur  feavoirj  comme  dan»' 
la  Cour  ôc  dans  la  Guerre  , il  n’y  a point  de  Charges  où  leur  va- 
leur & leur  fagefle  ne  les  ait  élevez.  Ils  ont  commandé  des  Ar- 
mées , ils  ont  ordonné  des  Batailles , ils  ont  figné  des  Traitez  de 
]Paix , & ils  ont  reconcilié  des  Souverains. 

Tandis  que  cette  Maifon  ne  s’étoit  encore  étendue  que  dans 
la  Bretagne , les  Charges  de  Maréchal  , & de  Grand  Eaiyer  y 
étoient  comme  héréditaires  ton  compte  fept  ou  huit  grands  Cham- 
bellans de  ces  Ducs. 

Depuis  que  les  Seigneurs  de  Matignon  fe  font  fi  puiflamment 
établis  dans  cette  Province  par  le-mariagc  de  Marguerite  deMau- 
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«y  I hericiere  de  l’aocienne  Baronieile  Thorigny,coi^bieBccttc 
Maifon  a-t’elle  donné  à la  France  de  Capitaines,  d’Hommcs  d’ar- 
mes , de  Gouverneurs  de  Places , & de  Maréchaux  de  Camp  t 
Nôtre  Hiftoire  nous  fait  r^arquer  des  Colonels  des  Suiffes  & 
de  la  Cavalerie  Legere,  & iR  Lieutenans  Generaux  de  ce  Nom 
dans  les  Armées.  Cette  Maifon  véritablement  illuftre  compte  cinq 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  faim  Efprit  , honneur  qui  lui  eft  fm- 
gulier  , & que  peut-être  nulle  autre  n’a  obtenu  ^ à la  feule  exce« 
ption  de  la  Maifon  Royale  , qui  ne  (bulFrc  point  de  comparaifon. 
Elle  compte  deux  Maréchaux  de  France , un  Amiral, un  Grand- 
Ecuyer  , un  Connétable  par  Commillion  } & pour  nous  rédui- 
re au  fujet  qui  e(l  l’uccaiion  de  ce  Difeours , huit  Lieutenant 
Generaux  pour  le  Roi  dans  cette  Province,  n’ont-ils  pas  foûte- 
nu  la  dignité  d’une  nailTance  fi  haute , &l  la  gloire  d’un  fi  beau 
Nom 

Ce  lônt-là , M I ssi  E U R s , les  emplois  des  grands  Hommes 
qui  font  fortis  de  la  Maifon  de  Matignon  i ils  font  nez  dans  les 
honneurs  , & nez  pour  les  honneurs  La  vertu  les  y appelle,  U 
naiflancc  les  y conduit,  le  mérité  les  y foûtient , & cette  longue 
habitude  leur  en  rend  les  fonélionS  fi  naturelles  & fi  aifées,  qu’el- 
les femblent  attachées  à leur  nailTancc. 

Quand  je  confidere  tous  ces  avantages,  ces honneurs,  ces  em- 
plois , Sc  ces  dignitez  qui  font  entrez  en  foule  dans  la  Maifon  de 
Matignon  , depuis  plus  de  fix  Siècles , il  me  femble  voir  ce  grand 
& magnifique  Fleuve,  qui  arrofoit  au  commencement  du  Monde 
le  Paradis  Terreftre,  Sc  qui  étoiten  même  tems  la  fourcede  qua- 
tre grandes  Rivières,  qui  fous  des  noms  difterens , alloientporter 
aux  quatre  parties  du  monde  l’abondance  & la  fertilité. 

C’eft  ainfi  que  cette  Maifon  fe  partageant  entre  l’Eglifc  , la 
Cour  , les  Armées  Sc  les  Provinces  , a donné  des  Prélats  à l'une, 
de  grands  Ofiieiers  à l’autre , des  Generaux  à nos  Troupes,  des 
Gouverneurs  aux  Provinces  j & fous  deux  Noms  également  illu- 
flres , s’eft  fait  connoitre  en  tous  lieux,  par  desactions  dignesd’ê- 
tre  confervées  dans  l'Hiftoire,  dans  la  mémoire  des  Peuples. 

Je  vois  dés  le  dixiéme  Siècle  ce  célébré  Goiiyon  , qui  a laiflé 
fon  Nom  à fa  poilerité  , affez  fort  8c  affez  puillanc , pour  lever 
à fes  frais  une  Armée  navale , 8c  chaiTer  de  la  Bretagne  ces  Peu- 

[)les  du  Nort , qui  s’en  étoient  emparez  i 8c  qui  s’etant  rendus 
es  Maîtres  de  la  Province  où  nous  vivons  , nous  ont  laide  leur 
nom  , fans  nous  avoir  laide  leurs  mœurs.  Je  le  vois  relever  la 
Couronne  de  fon  Souverain  dépouillé  de  fes  Etats  , 8c  le  rétablir 
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fur  le  Trône.  J’en  vois  un  autre  qui  eft  plege  pour  la  rançon  d’un’ 

Duc  de  Bretagne , envers  le  Roi  de  France , & le  garant  de  leur 

Traité. 

La  Bretagne  8c  la  Fortune  de  c^Princcs  écoient  trop  reflèr-- 
réeî  pour  des  Ames  aufli  grandes  que  celles  de  tanr  de  Héros 
Ce  fut  dans  la  Cour  de  nos  Rois  qu’ils  trouvèrent  ce  grand  Théâ- 
tre > où  la  Vertu  fe  fait  paroi tre  dans  toute  fon  éiendiië,  8c  avec 
tout  fon  éclat.  Alain  Goüyon  parut  le  premier  fur  ce  theatre,' 

8c  joignit  tout  à la  fois  la  Charge  de  Grand- Ecuyer  à celle  de 
Chamucllan  fous  le  Régné  de  Charles  VII.  Il  fit  femir  aux  An- 
glois  fa  valeur  dans  plufieurs  combats;  8c  donnaau  Roi  fon  Maî- 
tre des  marques  éclatantes  de  fon  zele  8c  de  fa  fiieliré.  H n’elV 
pas  jufques  aux  femmes  forties  d’un  Sang  fi  illuftre  qui  n’ayent' 
été  des  Héroïnes.  L’on  a vû  dans' ces  Femmes  fortes  que  la  Ver- 
tu étoit  de  tous  les  fexes  > 8c  que  dans  ces  grandes  Maifons  oir’ 
rien  ne  peut  naître  de  médiocre  > la  Nature  forme  des  Amazo-- 
nes, -quand  elle  ne  peut  faire  des' Héros.  Ne  puis- je  pas  donner 
ce  nom  à Bertrane  Goüyon  merc  du  fameux  Connétable  du 
Guefclin,  le  Vainqueur  des  Mores,  la'Terreur  des  Anglois,  le 
Reftaiirateur  du'repos  public  î L’Efpagne  doit  fa‘ Religion  à ce" 
Héros  i les  Rois  de  Caftillelui'doivent  leur  Couronne  j la  Guyen-, 
ne  8c  la  Normandie  lèur  liberté  j la  France  fa  confcrvation.Com-  . 
me  il  devoit  à fon -héroïque  mere  j par  les  fentimens  qu’elle  lui 
infpira,  par  l’exemple  8c  l’éducation  quelle  eut  foin  de  lui  donner, 
le  courage  intrraoè  8c  l’incroyable  generofité  , par  lefquels  il 
porta  l’épée  de  Connétable  avec  tant  a honneur , qu’il  ne  fe  trouva  = 
perfonne , quand  il  mourut,  qui  osât  fe  juger  digne  de  la  porter 
après  lui. 

Que  dirai- je  de  ces  deux  bVaves  Chambellans , Guy  8c  Joa-- 
diim  , qui  ayant  été  tous  deux  Lieutenans  de  Roi  dans  cette 
Province  , rendirent  célébré  le  nom  de  Matignon  qu’ils  y appor- • 
terent  ? 

Jacques  de  Matignon  fut  Colonel" de' ces  Troupes  étrangères-  ' 
Û fidelles  8c  fi  attachées  aux  interets  de  cette  Couronne , par  tant 
d’ Alliances  renouvellées depuis  lé  Règne  de  LoüisXI;  Vousfça- 
vez,  Messieurs,  qu’il  (àcrifia  fes  intérêts  aux  intérêts  de  l’E- 
tat , découvrant  au  Roi  les  dclleinsdu  Connétable  de  Bourbon } 

& qu’aprés  avoir  rendu  à la  France  un  fervice  fi  fignalé,il  fcella 
de  fon  fang  ce  témoignage  dé  fa  fidelité,  & donna  fa  vie  pour  le 
fervice  de  fon  Prince,  dans  les  Guerres  de  Piémont. 

Quoiqu’il -ait  laiflefa  mémoire  glorieufe  , fon  bonheur  le  fit 
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Perè  d’un  fils  encore  plus  illuftre  que  lui  : je  veux  dire  de  ce  cé- 
lébré Jaccjue  de  Matignon,  l’honneur  de  fa  Maifon  & le  prodige' 
de  fon  Siecle  , dont  la  vie  peut  fervir  de  modèle  Sc  d’inftrudiort' 
aux  pltis  grands  Capitaines.  Il  fçut  joindre  la  prudence  avec  la' 
grandeur  de  courage  f la  pieté  avec  là  valeur , & routes  les  Ver-’ 
tus  civiles  avec  les  Vertus  militaires.  Dans  ces  tems  de  tenebres  ,■ 
de  trouble  & de  confufioii , où  l'Hérefie  & la  révolte  toujours- 
ihfeparables  déchiroient  de  Guerres  Civiles  les  Provinces  de  ce 
Royaume  j il  fut  toujours  ferme  & inébranlable  dans  fon  devoir/ 
Tantôt  dans  la  Guyenne,  tantôt  d-ans  la  Normandie,  tantôt 
dans  les  Sièges, •&  tantôt  dans  les  Combats , il  ne  cefla  jamais? 
de  vaincre , toujours  également  zélé  pour  les  interets  de  Dieu,* 
pour  le  fervice  de  fon  Pririce  , Ce  pour  le  repos  des  Peuples.» 
Ayant  fervi  fous  fix  Rois  , il  a mérité  des  emplois , dés  éloges,- 
& des  récompenfes  de  tous  fes  Maîtres.  EnHn  , après  mille adions' 
dignes  du  Sang  dont  il  fortoit , il  vit  fà  Vertu  couronnée  de 
toutes  les  marques  d'honneur , dont  la  Juftitfe  des  Rois  peut  ré- 
compenfer  le  mérite,  il  a été  Confeiller  d’Etat , -Lieutenant  de' 
Roi  en  cette  Province  & dans  la  Guyehne  , Maréchal  de  Fran- 
ce, Chevalier  des  Ordres  du  Roi , & n’ayant  rien  vu  au  deflus’ 
de  lui  que  la  Charge  de  Connétable,  il  eut  même  l'honneur  d’ea’ 
faire  la‘foDdion-au>  Sacre  de  Henry  IV.  & en  la  Cérémonie  de' 
fon  Coufonnemèrit.' 

Ce  grand  Homme  laiffa  deux  fils  également  dignes  de  lui, 
tbus  deux  Lieutenans  Generaux  dans  cettef  Province  ; l’un  fuc^ 
honoré  do  Brevet  d’Amiral  de  France  , & mourût  quelque  tems 
après  des  bleflures  qu’il  avoir  recûcs  au  Siège  de  Dijon  : Tautre 
plus  heureux  par  l’Alliance  qu’il  fit  avec  la  Maifon  Royale  , ôc 
par  la  pofterité  qu’il  a laiffée , fur  fait=  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi , & mérita  par  fes  fervices  le  Brevet  de  Maréchal  de  France.- 
C’eft  de  ce  dernier,  MESSiEUR’s,quela’Charge  de  Lieutenant 
General  pour  lé  Roi  dans  cette  Province  paUa  à fon'fils  aîné' 
Monfieur  le  Comte  de  Thorigny  General  de  la  Cavalerie  Légè- 
re , à qui  la  mort  envia  les  juftes  récompenfes  que  fa  valeur  pou^ 
voit  attendre  dès  aéiions  glorieufes  qu’il  avoir' déjà  faites  en  di* 
vers  endroits.  Feu  Monfieur  de  Matignon  fort  frere  qui  fiicceda 
à fon  nom  , fiit  honoré  de  la  même  Charge  j niais  il  voulut  lâme- 
riter  par  fes  fervices  : Il  fervit  le  Roi  dans/la  guerre  contre  IcJ- 
Huguenots  ,dans  les  Artnées  de  Flandre  d’Italie  : & y paffa» 
par  tous  les  degrez  du  commandement. Il  futColonel  d’Iiifantet^ 
lie  & dc-Cavaleric , Maréchal  de  Camp , 6c  Lieutenant  Generak- 

Q^q.iij; 
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Celui  qui  vient  d’ctrc  nommé  par  Les  Leures  Patentes  de  (k 
Maieflé  , pour  remplir  cette  place  , fera  revivre  la  mémoire  de 
ces  braves  Comtes  oe  Thorigny , comme  il  fait  revivre  leur  nom. 
C’ell  nôtre  avantage  • Messieurs  > & c’eftlc  bonheur  de  cet- 
te Province,  d’être  confiée  aux  foins  d’une  Perfonnedont  nous 
connoiflbns  la  vertu.  Les  rares  qualitez  qui  l’élcveront  , tins 
doute  , à dü  plus  grands  emplois  > le  rendent  digne  de  toutes  les 
marques  d’honneur , oii  peuvent  afpirer  lesperfonnes  de  fan  rang 
& de  fon  mérite. 

Le  R-oi  qui  s’eft  fait  une  réglé  de  ne  point  accorder  de  furvi- 
vancc>s’cn  eft  difpenfé  en  confideration  d’un  fervice  de  vingt 
années,  que  Monfieur  le  Comte  de  Alatignon  n’a  été  forcé  d’in- 
terrompre que  par  fa  mauvaife  fanté  : Sa  Majefié  n’a  accordé 
cette  grâce  qu’aux  dcfirs , à la  confolation  d’un  frere  qui  veut 
fe  foulager  d’une  partie  de  les  foins  fur  la  vigilance  d’un  autre 
liii-mcme.  Par  un  noble  dcfintcredemenc  qui  a peu  d’exemples,  ce 
généreux  aîné  a tout  facrifié  à la  confervation  & à l’avantage  de 
ià  Mailbn.  il  a préféré  fon  fang  à toutes  chofes , parce  qu’il  a 
crû  qu’il  n’en  pouvoir  rien  naître  qui  ne  fût  brave , jufte  & (oli- 
comme  lui  i il  oe  cherche  que  le  bien  public  & le  fervice  du 
Roi  i il  a reconnu  fon  frere  animé  du  meme  cfprit. 

C’ell  par  ce  double  foûtien , que  faMajellé  nous  adonné  «que 
nous  avons  vû  croître  nôtre  fûreté,en  un  tems  où  les  Adèmblées 
& les  deliberations  de  nos  V oifins  toûjours  jaloux , 2c  toûjours 
envieux  du  bonheur  & de  la  gloire  de  nôtre  Nation , Cembloient 
0OUS  menacer  de  defeendre  lur  nos  Côtes  s ils  devoienc  nous  an- 
poncer  la  guerre  par  le  ravage  & la  dcfolation  de  cette  Proviiu 
ce  : leurs  deficins  fe  fon.t  évanouis  ^ leurs  pronodics  fe  font  trouvez 
fauxi  & ils  n’ont  ofë. tenter  une  entreprife,  qu’il  falloir  commen.* 
cer  par  déclarer  la  guerre  à un  Roi  toûjours  viélorieux , & par 
attaquer  une  Proyineequi  ade û vaillants défenfeurs.  Le  Saogde 
Matignon  allié  depuis  un  fiécleàcelui  de  Harcourt  a fait  l’étroite 
union , à qui  cette  Province  eft  redevable  de  la  fûreté  de  les  Fronr 
tieres , & du  repos  de  ceux  qui  l'habitent.  Que  pouvons-nous 
efperer  de  eme  parfaite  harmonie  , que  l’alliance  & l’amitié 
augmentent  tous  les  jours , qu’un  accroillemeutdc  nôtre  Ixsnheur  J 
Ce  n’ell  pas  neanmoins  lùr  la  feule  réputation  de  fon  Nom  , 
fur  la  fplcndêur  de  les  Alliances,  ni  fur  le  mérité  de  lès  Ancêtres, 
que  Monfieur  le  Comte  de  Thorigny  eft  appdlé  à la  confervar 
tion  & à la  difcnlë  de  cette  Province  t II  s’eft  fait  connoître  en 
d’autres  occafioos^  il  s’elt  inftruit  à la  défenfe  de  l’Etat,  dans  un 
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Ordre  militaire  y qui  forme  amant  de  Héros  > qu’il  y a de  per- 
fonnes  qui  »’y  engagent.  Après  avoir  donné  dans  Tes  première* 
Caravanes  toutes  les  marques  d'uo  grand  courage  , ne  trouvant 
point  d’exercice  à fa  valeur  en  un  tems  > où  tout  ce  Royaume 
joüidoit  d’une  profonde  paix  , il  alh  chercher  la  gloire  jufqucs 
Inr  les  botds  de  l’Afrique.  Depuis  l’ouverture  de  laguerre  , c’eft- 
à-dire>  depuis  le  tems  de  nos  Viéloires  & de  nos  Conquêtes  , il 
n’y  a point  eu  d’entreprife  > de  Siège  > ni  de  combat  , oh  il  ne  Ce 
foie  dilxingué  y par  des  allions  héroïques } foiyours  prêt  à s’enga- 
ger dans  les  occafions  les  plus  difficiles  , toujours  à la  tete  des 
Troupes , & toûjours  fous  les  yeux  Bc  fous  les  mains  de  nos  Ge- 
I aâions  les  plus  hardies.  Après  avoir  perdu  les 
qu’il  avoir  en  la  perfonne  du  vaillant  Comte  de 
Colonel  du  Regiment  de  Vermandois,  & Bri- 
gadier de  Cavalerie,  qui  mourut  à la  tête  de  fa  Brigade  , dans  I3 
fameufe  6c  terrible  Bataille  de  Senef  , il  eft  lui-même  devenu  l’e- 
xemple des  autres , par  les  belles  allions  qu’il  a faites. 

Ainfi  .MESsiE-URSice  n’ed  pas  un  étranger  qn’on  nous 
envoyé  pour  nous  commander  > c’eft  l’Heritier  d’une  grande 
Maifon , le  Fils.le  Neveu,  & le  Frere  detantd’Fiommesilluftres, 
* à qui  cette  Province  doit  le  repos  dont  elle  jouit  >elle  lut  a donné 
le  jour , il  a été  élevé  dans  fon  fein.  Et  fi  fon  magnanime  frere  6c 
lui  notrs  paroifiênt  comme  ces  A (1res  d'heureux  préfage  , à qui 
les  Nautonniers  ont  donné  le  nom  de  ces  deux  Jumeaux  célébré» 
par  leur  naiHance  Si  par  leurs  belles  aélrons  5 nous  avons  cet  avan- 
tage  , qu’ils  nous  éclairent  en  meme  tems,  6c  qu’ils  ne  font  pas  de 
la  nature  de  ces  A (1res  brillans , qui  ne  paroilTent  jamais  enfem- 
ble , 8c  dont  la  naiiïance  de  l’un  e(t  toûjours  le  couchant  de  l’autre. 
Nous  n’avons  point  de  larmes  à mêler  aux  acclamations  pnl  li- 
ques  5 nous  n’avons  point  de  mort  à plaindre  , ni  de  perte  à ré- 
parer > c’eft  un  aide  plutôt  qu'un  fucceflèur  que  nous  recevons 
aujourd’hui  j ce  font  deux  appuis  que  le  Roi  nous  donne  y il  charge 
la  Maifon  de  Matignon  des  (oins  de  cette  Province . il  noos  don- 
ne deux  Proteéleurs  ; il  les  inecrclTe  également  dans  la  conferva- 
lion  de  nôtre  repos. 

Que  ne  devons- nous  pas  attendre  d’une  proreclion  fi  puif- 
fante  î Nous  fommes  en  pofleffion  depuis  deux  Siècles  d’en  reften- 
tir  les  efiècs  j 6c  nous  n’avons  qu’à  fouhaiter  qu’ils  nous  donnent 
des  Héritiers  de  leur  Nom , de  leurs  foins  6c  de  leurs  grandes qua- 
litez.  Tandis  que  deux  Prélats  freres  de  nos  braves  Che(s  lève- 
ront au  Ciel  leurs  mains  pures  6c  innocemes  y pour  la  profpericé 


neraux,  pour  le: 
grands  exemples 
Gacé  fon  frere , 
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,dc  ce  Royaume , & le  bonheur  decectc  Maifon,  nos  armes  porte- 
ront la  terreur  dans  le  coeur  de  nos  ennemis  j nous  verrons  la 
paix  s’affermir  dans  cet  Etat , & y ramener  l’abondance.  Ceux  qui 
naîtront  de  cette  va.Uante  Race  feront  de  nouvelles  efperances 
de  la  félicité  publique  ; & çetteProvinceie  flattera  de  la  joie  de 
les  voir  un  jour  fucceder  aux  Charges  & à la  gloiredeleurs  Peres. 


H^K^NGVE  faite  AV  RPJ 

par  Mehemet  Elemin  Envoyé  d Alger , pour  la  ratification 
du  Traité  de  Paix  fait  avec  les  Algériens. 

T Res.  Puiflant , Très- Magnanime  , Très  - Majeflueux  , fid 
Très -redoutable  Empereur  j Dieu  veuille  conlêrvcr  Vôtre 
Majeftéavec  les  Princes  de  fon  Sang  , & augmenter  d’un  à mille 
les  jours  de  vôtre  beau  Regrve. 

Je  fuis  envoyé  à tres-magnifique  Empereur.toâjours  Viélorieux, 
,dc  la  part  des  Seigneurs  du  Divan  d'Alger,  & du  Tres-illuftre 
Dey  J pour  me  prollcrner  devant  le  Trône  Impérial  de  Vôtre 
Majeffé  > & pour  lui  témoigner  l’extrcme  joie  qu’ils  ont  fentie 
de  ce  qu’elle  a eu  la.bonté  d agréer  la  publication  de  la  paix  qui 
vient  cl’ctre  conclue  entre  fes  Sujets  & ceux  du  Royaume  d’Alger. 
Les  Generaux  & les  Capitaines,  tantde  Terre  que  de  Mer,  m’ont 
choifî  , S I RE  , d’un  commua  confentenaait  , nonobflant  mon 
infuffifance  ipour  avoir  l’honneur  d’entendre  de^ia  bouche  facrée 
de  Vôtre  Majcfté  la  ratification  dp  cette  Paix  » s’étant  perfuadez 
que  c’efl  de  cette  parole  Ro'ialeque  dépend  fod  éclat  & fa  durée  > 
qui  fera,  s’il  plaît  à Dieu  , éternelle.  Ils  m’ont  ordonné d’aflurer 
Vôtre  Majelké  de  leur  très  - profond  refpeél , & dp  lui  dire  qu’il 
n’y  a rien  au  monde  qu’ils  ne  fallènt  pour  tâcher  de  fe  rendre  di- 
gnes de  fa  bienveillance.  Ils  prient  Dieu  qu’il  vous  donne  la 
victoire  fur  tant  d’ennemis  de  tontes  fones  de  Nations  , qui  fe 
iont  liguées  .contre  vous  , 3c  qui  feront  confondues  par  la  vertu 
.des  Miraplcs  dejEsusôC  oeMARi£>  pour  le  droit  dcfquels 
nous  fçavons  que  vous  combattez.  Je  prendray  la  liberté  de  dire 
à Vôtre  Majeilé , S I RE , qu’ayant  eu  l’honneur  de  fervir  long- 
temps à la  Porte  Ottomane,  à la  vûë  de  l’Empereur  des  Muful- 
mans , il  ne  mereftoit  pouf  remplir  mesdefirs  , que  de  faire  la 
reverence  à un  Monarque  , qui  non  feulement  par  fa  valeur  hé- 
roïque , mais  encore  par  fa  prudence  confommée  , s’efl:  rendu 
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le  plus  grand  & le  plus  puilTant  Empereur  de  toute  la  Chrétienté; 
l’Alexandre  & le  Salomon  de  fon  fiécle  j & enfin  l admiration  de 
tout  l’Univers.  C’ell  donc  pour  m’acquitter  de  cette  commiflion, 
qu’aprés  avoir  demandé  pardon  à V ôcre  Majefté  avec  les  larmes 
aux  yeux , & avec  une  entière  fuumiflîon  , au  nom  de  mes  Supé- 
rieurs & de  toute  nôtre  milice  > à caufe  des  excès  commis  pendant 
la  dernière  guerre  , & l’avoir  priée  dç  vouloir  bien  les  honorer 
de  fa  bienveillance  , ofe  lever  les  yeux  en  haut , & lui  prelenter 
la  lettre  des  Chefs  de  nôtre  Divan  , en  y ajoûtant  leur  tres-^ 
humble  Requête  dont  je  fuis  chargé.  Comme  ils  efpercnt  que 
V ôtre  Majefté  voudra  oien  avoir  égard  à leur  priere  , il  n’y  a 
point  de  doute  qu’ils  ne  faflent  éclater  dans  les  Climats  les  plus 
éloignez , la  gloire  , la  grandeur  , & la  gtnerofité  de  V ôtre  Ma- 
jefte  , afin  que  les  Soldats  & les  Peuples , pénétrez  de  fon  incom- 
parable puiflànce , foient  fermes  & conftans  à obferver  exacte- 
ment , jufques  à la  fin  des  fiécles  , les  conditions  de  la  Paix  que 
vous  leur  avez  donnée.  Je  ne  manquerai  pas  , fi  V ôtre  Majefté 
me  le  veut  permettre, de  rendre  compte  aufti  à l’Empereur  Otto- 
man mon  Maître,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  connu  , des  Victoi- 
res que  j’ai  appris  être  remportées  par  vos  Armées  de  Terre  & 
de  Mer  fur  tous  vos  Ennemis.  Nous  prions  Dieu , S I RE  , qu’il 
veüille  continuer  les  Triomphes  de  Vôtre  Majefté,  & nouspro-' 
teftons  que  toute  nôtre  cfperance  dépend  des  ordres  favorables 
que  V ôtre  Majefté  nous  voudra  donner. 


; 

HJRANGVE  DV  MESME  ENVOYE 
faite  OH  Roi  Angleurre , 4 faint  Germain  en  Laye. 

T Res- Haut  , Très  - Magnanime , 8c  Très  - Excellent  Roi  > 
Dieu  veüille  conlêrÇer  a Vôtre  Majefté  cette*Grandeur  d’a- 
me  qui  doit  éternilèr  fon  Régné  , & préferver  de  tous  dangers 
Vôtre  Augüfte  & Roïale  Famille.  . . 

L’aflRCljon  dont  Vôtre  Majefté  honore  depuis  fi  long-tems 
la  République  d’Alger , a porté  le  Très-  illuftre  8c  magnanime 
Dey  mon  Maître , ainfi  que  tous  le*  Seigneurs  de  nôtre  Divan  1 
à m’ordonner  de  venir  rendre  mes  profonds  refpeCls  aux  étriers 
de  Vôtre  Majefté,  8c  de  vous  affeurer , SIRE,  que  leur  inten- 
tion eft  de  maintenir  jamais,  la  paix  & l’a  nitié  qu’ils  ont  con- 
tractée ayec'Elle.  Ils  ont  appris  , S I RE  , avec  un  Icnfible  de- 


Digitized  by  Goo^U^ 


314  (HARANGUES.  Liv.  ÏI. 
plaifir  la  lâcheté  avec  laquelle  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  Ce 
font  laifle  fur  prendre  par  les  pourfuites  fcandaleu&s  de  fes  En- 
nemis, 8c  oubliant  que  les  Rois  font  l’ombre  de  la  Divinité,  il» 
^nt  tombez  dans  une  félonie  qui  marc^ue  leur  front  d’un  op- 
probre éternel  à l’égard  de  V dire  Majefte.  Cependant  il  n’eft  que" 
trop  certîwn  que  les  guerres  que  le  T res-puilTanc  8c  le  T res-invin-  , 
cible  Empereur  des  François,  8c  Vôtre  Majeftéontentreprifesy 
font  les  effets  de  la  vengeance  que  Dieu  veut  prendre  de  cette  mul- 
titude feditieufe,  8c  de  ces  Ufurpateurs  dont  les  Scfles  impies  onr 
corrompu  la  fainte  doftrine  des  Livres  de  Dieu.  Nous  efpcrons 
que  Vôtre  Majefté  fera  bien-tôt  en  état  de  faire  triompner  la 
jufticede  ù.  caufe,  en  remontant  fur  le  Trône  de  vos  Ancêtres 
pour  y briller  derechef  comme  un  foleil  dans  le  centre  de  la  ma- 
gnificence. 

L'Antiquité  nous  fournit  tant  d’exemples  de  Icmblable» 
révolutions  dont  les  Auteurs  ont  été  punis  , qu’elles  ne  doivent 

f»lus  paflêr  dans  le  monde  pour  une  nouveauté.  N’a-t-on  pas  vif 
es  Juifs  ,qiii  par  leur  fedition  contre  J esus  leur  Roi . 8c  Seigneur 
de  toutes  les  Créatures , fe  font  non  feulement  mis  aux  pieds  les 
chaînes  de  la  malediélion,  mais  encore  ils  fefont  rendus  le  mé- 
pris de  tous  les  Peuples  de  l’Univers.  Auflî  Vôtre  Majefté  doic 
regarder  fon  Ennemi,  comme  l’on  regarde  l’hnpie  Pharaon  qui 
pouffa  fon  infolence  jufqués  à fe  faire  adorer  comme  Dieu , nç 
ecffanc  de  perfêcuter  les  Prophètes  , 8c  de  détrôner  plufteurs 
grands  Rois  par  fes  artifices  diaboliquesi  Mais  nous  pouvons 
en  même  tems  envifager  fa  fin  abominable , puifque  Dieu  faifant 
éclaterjes  effets  de  fon  jufte  couroux , priva  cet  Infidèle  de  fon 
Trône  , précipita  fon  corps  8c  fon  ame  dans  un  abîme  de  male- 
diélions  , 8c  enfin  l'extermina,  de  forte  c^u’à  peine  paroiffoit-if 
que  ce  pernicieux  Tyran  eût  jamais  été  fur  la  Terre.  Oui, 
SIRE,  cette  petite  abfence  de  Vôtre  Majefté  étoit  une  preuve 
inconteftable  de  là  fermeté  à-  maintenir  Ih  véritable  Loi  de  J e s u s 
dans  fa  pureté,  nous  pouvons  dire  avec  une  efpece  de  certitude, 
qu’elle  verra  dans  peu  de  tems  renaître  de  tous  côteif  les  forces  de 
fon  Sceptre,  8c  éclater  de  nouveau  la  fplendeur  de  la  Couronne. 
C’eft  ce  que  Pon  doit  efperer  de  la  parfoite  union  , qui  paroîe 
aujourd’hui  avec  tant  de  generofité  8c  tant  d’amitié  avec  le  tres- 
puiffant  Empereur  des  François,  8c  Vôtre  Majefté.  Nous  prions 
Dieu  de  vous  faire  goûter  à l'un  8c  à Faucre  les  fruits  de  vôtre 
grand  courage  , vous  préfervant  fur  Terre  8c  fur  Mer  des  trahi- 
fons  infâmes  de  vos  Ennemis , ôc  qiie  vous  donniez  par  vos  Viûoi- 
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rcs  de  la  Joyeaux  Amis  de  vôtre  profpericé.  Je  lupplie  Vôtre Ma- 
jcfté  d’être  perfùadée  que  nous  fbmmes  de  ce  nombre  , & que 
dans  toutes  fortes  djoccalions  nous  donnerons  en  face  des  Amis  & 
des  Ennemis  des  marques  de  nôtre  amitié  , & de  la  fermeté  de 
la  Paix  que  nous  aurons  toujours  avec  vos  Sujets  fideles.  Nous 
Ibmmes  même  obligez  de  faire  connoître  à tout  le  monde  la 
grande  eftime  que  nous  conlèrvons  pour  les  qualitez  Royales  de 
Vôtre  Majefté  , fie  nous  voulons  que  l’on  voye  éclater  les  vœux 
que  nous  faifofls  pour  vôtre  rétabliffemenc.  C’eft  un  grand 
honneur  fie  un  grand  plaifir  pouf  moi  , S I R E , de  vous  faire 
ces  proteftations  , fie  de  me  tM-ofterner  devant  Vôtre  Majefté, 
pour  lui  témoigner  le  zelc  ardent  que  nous  avons  toû jours  pour 
ion  fervice.  Nous  efperons  , SI  RE  , que  V ôtre  Majefté  aura  là 
Jbonté  d’agréer  ce  zele  « fie  de  continuer  à nous  honorer  de  fon 
Affe^ioo. 


ELOQE  ÇE  MONSEIGNEVR  LE  DAVPHINl 

J A mais  Monarque  ne  s’étok  vû  dans  un  fi  haut  degré  d’éléva- 
tion que  l’augufte  Souverain  qui  gouverne  la  France.  Sosfages 
ordonnances  l’a  voient  fait  mettre  au  rang  des  plus  juftes  Princes, 
fi:  fa  valeur  au  nombre  des  plus  fameux  Conquérant.  Sa  pieté 
l’avoit  fait  placer  parmi  ceux  dont  on  révéré  le  plus  les  venus , 
8:  toutes  fes  aûions  enfemble  lui  avoient  fait  mériter  le  nont 
de  Grand  Rien  ne  manquoit  à fa  gloire  fie  à fon  bonheur  , 
l’état  où  ce  Prince  avoit  mis  la  France , faifoit  qu’elle  étoit  elle- 
même  étonnée  de  fa  grandeur.  Elle  ne  s’étoit  Jamais  vue  fi  puif. 
faute  , & n’auroit  olé  penfer  qu’elle  eût  pû  faire  tant  de  Con- 
quîtes, 8:  triompher  feule  de  l’Europe  entière  , n’ayant  jamais 
été  fi  redoutable  fous  aucun  de  fes  Monarques.  Cependant  quoi- 
que le  glorieux  Conquérant  qui  l’amife  en  cet  état  , parût  être 
au  deûns  des  fouhaits  , fi:  ne  pouvoir  plus  rien  defirer  pour  fa 
gloire  , il  lui  manquoit  quelque  chofo  , pour  fa  propre  fatis- 
raftion  , qu’il  n’étoit  pas  le  Maître  d’acquérir.  Rien  n^lui  étoit 
imooffible,  fi  l’on  veut  excepter  l'avantage  de  fc  donner  lui-mê- 
me*ce  qui  paroiftbit  n’etre  pas  en  fon  ptouvoir.  11  falloit  que 
toute  la  Terre  connût  qu’il  avoit  un  fils  digne  de  lui  , 8c  cela 
dépendoit  de  ce  Fils  , qui  pou  voit  lèul  donner  , au  plus  grand 
prince  du  monde , Tunique  chofe  qu’il  avok  à fouhaiter.  Il  de-’ 
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voit  appréhender  qu’elle  lui  manquât , puifqu’il  femblc  que  par 

une  dellinée  fatale  aux  plus  puiffans  Rois  , Sc  aux  hommes  du 

rilus  grand  mérite , ils  n’ont  eu  julques  ici  que  des  enfans  qui  au 
ieude  les  imiter,  n’ont  pas  même  marché  de  bien  loin  fur  leurs 
' traces.  Si  ces  grands  Hommes  ont  été  Conquerans  , & ont 
vaincu  par  la  force  de  leur  courage , leurs  Enfans  ont  été  fans 
cœur  , & n’ont  point  cherché  la  gloire , & fi  les  Peres  ont  bril- 
lé du  côté  de  l’efprit , s’ils  ont  été  efiimez , & utiles  à l’Etat , les 
Enfans  n’ont  fouvent  pafle  que  pour  des  ftupides.  L’Antiquité 
eft  pleine  de  ces  exemples,  de  forte  que  l’on  peut  dire  que  lorf- 
que  le  Ciel  a comblé  le  Roi  de  tous  les  avantages  qui  ont  fait 
feparément  la  grandeur  & la  gloire  de  tous  ceux  qui  ont  été  éle- 
vez au  Trône  , il  a voulu  pour  le  diftinguer  de  tant  de  Souve- 
rains & le  récompenfer  de  ce  qu’il  a fait  pour  l’tglilb,  lui  don- 
ner un  Fils  digne  de  lui.  Ce  Fils  glorieux  a l’avantage  de  met- 
tr4|lc  comble  au  bonheur  de  fon  Pere  , & de  lui  faire  acquérir 
en  l’imitant , & en  fuivant  fes  leçons , ce  qu’il  n’eût  pas  été  au 
pouvoir  de  ce  Monarque  d’obtenir  fans  lui , quoiqu’il  foit  le  plus 
grand  des  hommes,  & le  plus puilTant  des  Rois.  Enc*requeMon- 
leigneur  le  Dauphin  fe  loit  mis  au  defiiis  de  tous  les  éloges , en 
rendant  le  bonheur  du  Roi  accompli , èi  en  s’approchant  de  cc 
qu’il  y a de  plus  parfait  fur  la  Terre , mon  zele  ne  me  permet  pas 
de  me  taire  fur  fes  premières  Conquêtes,  il  eft  cependant  aflez 
difficile  d’en  parler , à caufe  de  l’abondance  de  la  matière.  En  ef- 
fet , ce  Prince  a fait  paroître  pendant  une  Campagne  qui  n’a 
pas  duré  plus  d’un  mois , fi  l’on  en  excepte  le  tems  qu’il  a fallu 
pour  fe  rendre  à l’Armée  & pour  en  revenir  , non  feulement 
toute  la  prudence  des  Capitaines  les  plus  expérimentez  , mais 
il  a auffi  pratiqué  toutes  les  vertus  que  l’on  peut  fouhaiter  dans 
un  Héros  de  fon  âge.  Ces  fortes  de  vertus  ne  fervent  pas  moins  à 
conquérir  des  Places , que  les  forces  les  plus  redoutables , puif- 
qu’il n’y  a rien  qu’on  ne  furmonte  avec  le  cœur  des  Soldats , & 
u’un  Prince  qui  joint  les  qualitez  d’honnête- homme  à celles 
e grand  Capitaine , attire  les  louanges  de  fes  Ennemis  meme , 
& l’eftime  de  tout  l’Univers.  Le  Roi  qui  joüit  d'une  fanté  par- 
faite étoii  sûr  de  vaincre  fes  Ennemis  , en  fe  mettant  à la  tere' 
des  Troupes,  & l’on  ne  doit  pas  douter  que  nommant  Monki- 
gneur  le  Dauphin  pour  commander  en  fa  place , il  ne  connut 
toute  la  grandeur  & toute  la  bonté  de  l’ame  de  ce  Prince  infa-' 
tigable,  & qu’il  ne  fût  aflïiré  qu’en  courant  à la  gloire  il  nc^ 
feroit  pas  un  faux  pas  qui  pût  retarder  l’execution  des  projets. 
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lui  àvoit  confiez.  Ce  jeune  Héros  avoir  à foucenir  tout  ce 
qui  s’eft  fait  de  grand  du  côté  des  armes  fous  le  Régné  du  Roi  3 
le  plus  grand  Capitaine  auroit  dû  trembler  ) mais  le  Fils  de 
LOUIS  LE  GRAND  Tentant  couler  le  même  fang  dans  Ces 
veines  , & l’exemple  & les  leçons  de  cet  admirable  modelé  de# 
Rois  , ^ant  profondément  gravé  dans  (bn  cœur  tout  ce  qu’il 
devoir  faire  pour  l’imiter  , marque  fur  le  point  de  partir  une 
joye  fl  grande  & fi  naturelle , qu’elle  fit  connoître  qu’il  croit  sûr 
de  vaincre  & qu’il  couroit  à la  viétoire.  Ce  Prince  attendoi:  ce 
moment  avec  impatience , parce  que  quelque  tems  avant  qu'il  par- 
tît , le  Roi  lui  avoir  communiqué  fon  fecret,  mais  comme  il  imite 
ce  Monarque  en  toutes  chofes,  il  avoit  fçû  cacher  les  mouvemeni 
de  joye  qu’il  fentoit  au  fond  de  fon  ame  , afin  d’empecher  qu’on 
ne  pénétrât  ce  qu’on  lui  avoit  confié.  Tout  fit  connoître  l’excf's 
de  cette  joye  quand  le  jour  de  fon  départ  fut  déclaré.  On  la  re- 
marqua dans  (es  paroles  , elle  anima  toutes  fes  aéUons  , elle  fit 
briller  fes  yeux  d’un  nouveau  feu , & répandit  fur  toute  fa  perfon- 
ne  un  certain  air  qu’il  ell  mal  ailé  de  d‘'crire  , & qu’on  ne  peut 
avoir  , que  lorfqu’on  eft  vivement  touché  d’une  chofe  , qu’on  a 
Ibiihaitée  avec  ardeur  & qui  caufê  une  extrêmqfatisfaékion.  Cet- 
te joye  fut  un  heureux  augure  qui  fit  voir  que  ce  Prince  marchc- 
roit  (ur  les  traces  du  Roi  > que  la  gloire  alloit  unir  ceux  que  le 
fang  avoit  joint  de  fi  prés , & que  le  Fils  auroit  une  glorieufe 
place  dans  l’Hilloire  du  Pere  j dans  cette  Hiftoire  fameufe  que  la 
pofterité  ne  pourroit  jamais  croire , fi  les  Hilloires  de  la  plûpart  des 
Souverains  de  la  Terre  ne  parloient  à l’avantage  de  ce  Monar- 
que , les  unes  en  publiant  les  viéloires  , les  autres  fa  magnifi- 
cence & fes  vertus.  C’eft  pour  être  platé  auprès  de  ce  Prince  , 
dans  un  fi-  grand  nombre  d'Hiftoires  , que  le  jeune  Héros , 
dont  j’entreprens  d’ébaucher  l’Eloge  , vient  de.  fe  couvrir  de 
gloire.  Qu>>ique  fa  joye  eût  redouble  au  moment  de  (bn  départ, 
& qu’elle  eût  été  fi  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  penfer  qu’el- 
le pût  s’accroître  , elle  parut  neanmoins  augmenter  à mefurc 
qu’il  s’approchoit  du  lieu  où  l’attendoit  la  viékoire.  Il  marcha' 
(i  vîte  que  les  équipages  ne  pûrent  le  fuivre  , 8c  le  jour  qu’il 
devoir  arriver  au  Camp  , il  monta  à cheval,  dés  que  la  plus  foi- 
ble  lumière  du  jour  commença  à paroître.  A peine  y fut-il  reçû, 
qu’au  lieu  d’aller  prendre  du  repos , il  voulut  vifiter  les  portes  8c 
reconnoître  PhilKbourg.  Il  fçavoit  que  le  Roi  n’ avoit  jamais 
alTiegé  de  places  èn  perionne  , fans  avoir  été  lui-même  les  re- 
connoitreexi  s.’expounc  û tous  les  périls  qui  font  à craindre.cn 
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pareilles  occafions  > MonCeur  le  Marquis  d’Arquien  frere  de  U 
Reine  de  Pologne  ayant  été  tué  auprès  de  ce  Monarque  quand 
il  alla  rcconnoître  Rljimberg.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  Monlèi^ 
gneur  le  Dauphin  a imité  le  Roi  au  premier  pas  qu’il  a fait  dans 
le  chemin  de  la  gloire , & qu’il  s’eft  expofé  au  péril  dans  fa  pre«» 
miere  démarche  dans  les  champs  de  Mars.  Ce  Prince  continua 
à n’avoir  plus  aucun  ménagement  pour  fa  perfonne.  Il  parut  h 
infatigable  dans  le  travail  , d’un  fang  fi  froid  dans  le  pé- 
ril , qu’il  feroit  difficile  de  l’exprimer.  On  le  connoîtra  mieux 
en  apprenant  tout  ce  qu’il  a fait,  llalloit  tous  les  jours  à la  tran- 
chie  , il  vificok  toutes  les  attaques  & le  parc  de  l’artillerie  j il 
voyoit  monter  les  gardes , il  fe  faifoit  inltruire  de  tout  ce  qu’U 
ne  pouvoit  apprendre  par  lui-même , ôc  donnok  exaélement  fes 
ordres , fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Siège,  On  l’a  vû  aller  fouvenc 
à la  tranchée  meme  avec  les  Sapcu.*-s.  ^and  il  avoir  réfolu  quel- 
que attaque  conûdcrable , il  prenoit  le  foin  de  l’entreprife  fur 
^ lui  afin  que  rien  n.e  manquât.  U donnok  fes  ordres  pour  faire 
tout  préparer,  Çc  marquoit  les  endroits  où  l’on  trou  veroit  tout  ce 
qui  pourroit  être  neceflàire  j de  forte  que  les  Troupes  étant  sûres 
que  toutes  chofes , dont  elles  pouvoient  avoir  befoin , leur  feroient 
fournies , pour  les  expéditions  qu’elles  dévoient  faire , elles  al- 
loienr  avec  une  ardeur  qui  failbit  voir  qu’elles  étoient  affurées 
de  vaincre.  Quand  des  Troupes  ont  cette  penlée,  & qu’elles 
font  échauffées  du  deftf  de  plaire  à leur  General  > elles  ne  man- 

2uent  jamais  de  venir  à bouc  des  entreprifes  les  plus  difficiles. 

le  Prince  faifoit  toutes  ces  chofes  d’une  maniéré  fi  aifée  & fi 
naturelle  , que  le  Capitaine  le  plus  confommé  dans  le  métier  de 
la  guerre  > n’aurok  pu  s’en  acquitter  mieux  , & quoique  le  pé- 
ril doive  étonner  ceux  .qui  n’y  font  point  accoutumez  , & que 
la  fermeté  qu’ils  témoignent  lorfqu’ils  s’y  trouvent  expofez  vien- 
ne de  leur  raifon  , on  connut  bien  que  celle  de  ce  jeune  Héros 
venoit  entièrement  de  fpn  Sang.  Dés  fa  première  Campagne, 
il  a paru  grand  Capitaine  & Soldat  intrépide  j on  a remarqué  en 
lui  toute  la  privayance  du  Chef  le  plus  prudent , il  a joint  la 
fagefie  à la  vivjicke  du  courage  5 il  a fait  voir  de  la  vigilance  fans 
fatiguer  les  Troupes  , §c  il  a enfin  trouvé  le  fecret  d'épargner  Ici 
fang , & d’avancer  beaucoup  , ayant  pris , en  vingt  jours  , une' 
Place  devant  laquelle  le  grand  Guftave  a demeuré  dix-huit  mois.- 
< Ce  Prince  l’auroic  pu  encore  emporter  plutôt,  s’il  n’cùc  voulu 
ménager  fes  Troupes'  5 un  autre  auroic  pû  fc  laifler.ébloûir  par. 
Ip  glorieux  avantage!  d’une  aétion  fi  éclatante,  ôc  fi  e)Ccraordi-i 
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flairé  qu’à  peine  lapofterité  y aoroit  pu  ajouter  foii  la  France  ne 
manque  point  d’hommes , il  n’avoit  qu’à  en  expofer  un  plus  grand 
nombre , 6c  quand  il  en  auroit  péri  davantage  > on  n’auroit  pas 
fçû  s’il  auroic  pû  épargner  ce  fang  ou  non  i mais  la  bonté  a pré- 
valu fur  tout  ce  qui  auroit  pû  contribuer  à>l’accroiflement  de 
& gloire.  Les  platûrs  l’attcndoient  à Vcrfailles  , il  n’a  point  eu 
d’empreffement  d’y  venir  joüir  du  fruit  de  fes  travaux  > 6c  il  a 
mieux  aimé  triompher  plus  tard  6c  gagner  le  cœur  de  toute  l’Ar- 
mée en  emportant  une  des  plus  importantes  Places  de  l’Euro- 
pe. Cet  auguûe  General  a fçi4  infpirer  aux  Troupes  une  paflîon 
fi  ardente  pour  lui  > qu’il  eÛ  sûr  de  la  viâoire , en  quelque  lieu 
qu’il  puilTe  aller  6c  quelque  ennemi  qu’il  ait  à combattre  , de 
forte  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  faite  plus  de  Conquêtes  avecr 
im  petit  nombre  de  Soldats  que  ceuxqtii  lui  oppoferoient  des  Ar- 
mées formidables.  Ainfi  la  première  Campagne  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  doit  faire  doublement  craindre  les  Ennemis  de  la 
France.  Ils  n’apprehendoient  que  le  Roi  , mais  le  Prince  qui 
marche  aujourd’hui  fur  les  traces  de  cet  augufte  Pere  leur  fait  voir 
deux  Conquerans  au  lieu  d’un  , qui  fçauronc  toujours  forcer  la 
viéboire  à fuivre  leurs  pas.  « 

Pendant  que  le  Vainqueur  de  Philifbourg  épargnoit  le  fang 
des  Troupes  , il  n’expoloit  pas  moin^le  lien  , 6c  il  le  faifoie 
fi  naturellement  qu’on  pourroit  dire  qu’il  trouvoit  des  charmes 
dans  le  péril.  Il  eft  difficile 'd’aimer  davantage' le  métier  de  la: 
guerre  6c  de  s’y  attacher 'plus  fortement.  Ce  Prince  dit  quelques 
purs  après  fon  arrivée  au  Camp  , Quil  atoit  bit»  toujours  crû 
ijuun  Siège  l*i  donnerost  du  plaifir , mais  qu'il  n avait  fOi  crû  en  pren-‘ 
dre  autant  qu’il  en  fenfoit.  kvtKx  cètixqui  avoieni  l’honneur  de  com- 
mander fous  fes  ordres  „fe  fervoient  fouvent  d’artifice  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  fût  continuellement  expofé  aux  périls  les  plus 
evidem.  Le  Roi  ayant  appris  qu’il  ufoit  de  fon  autorité  pour  les 
afFromer , 8c  qu’on- lui  faifoit-mal  fa  cour  1 lorfqu’onlui  donnoit 
des  raifons  pour  e npêcher  qu’il  ne  s’exposât , envoya  des  ordres 
abfolus  pour  retenir  l’ardeur  bouillante  de  ce  jeune  Conquérant.- 
S’il  avoir  donné  des  marques  d’une  intrépidité  extraordinaire,- 
il  fit  voir  fon  efprit  6c  fa  foumifllon  dans  la  réponfe' qu’il  fit  a 
Sa  Majcfté.  H lui  marqua  d’abord  , en  termes  fort  refpcclucux  r 
le  chagrin  que  fes  ordres  Kjï  caufoient , mais  il  ajoûta  i Qu'tl  s'en 
tonfoloit , parce  qu'il  prétendait  faire  voir,  en  lui  ohcïffant des  mar- 
ques de  fa  foumiffion , ^ donner  en  meme  tems  l'exemple  de  l'ohhf.in- 
te  qu'on  lui  devait.  Le  Siégeétant  fur  le  point  de  finir  lorfcpie  l’or- 
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dre  du  Roi  arriva , il  reftoit  peu  de  périls  à elTuyer , ainfi  on  peu* 
direuue  Monfeigneur  le  Dauphin  a été  exposé  prefque  pendant 
tout  le  Siège. 

La  grande  valeur , & l’experience  confommée  dans  le  métier 
de  la  guerre  , ne  fufhfent  pas  toujours  à un  General  pour  venir 
à bout  d’une  entreprife  , il  peut  donner  de  bons  ordres  j maisi 
s’il  n’ell, pas  iimé,d  peut  n’etre  pas  bien  obeï.  Il  peut  fe  battre 
avec  toute  la  valeur  poirible  fie  n’ètre  pas  lècondé.  Un  Chet  ai- 
mé aninic  tous  les  cœurs  d’une  Armée  , & donne  de  la  force  à 
tous  les  bras.  J’ai  déjà  marqué  combien  Monfeigneur  le  Dau- 
phin étoit  chéri  , ou  plutôt  adore  de  toute  l’Armée  » s’il  m’eft 
permis  de  parler  ainli.  Cette  loüange  lui  ell  bien  dûë,  puifque 
ce  Prince  imite  parfaitement  le  Roi , qni  n’a  jamais  rien  dit  pu- 
bliquement qui  ait  pu  defobliger  perlonne  > qui  bien  loin  d’ac- 
cablcr  les  malheureux  , tâche  d’exeufer  leurs  fautes  , fie  qui  n’a 
jamais  puni  lorfqu’il  a crû  pouvoir  pardonner  , ce  qui  a fouvent 
fait  dire,  Qu  tl fallait  ceux  tjui  avaient  er/Couru  fan  indignation^ 

fujftnt  bien  coupables.  Monlèigneur  le  Dauphin  qui  a le  même 
earaclcre  de  bonté,  s’eft  fait  aimer  de  toutes  les  Troupes , par 
une  infinité  d’endroits  qui  meritent^d’être  remarquez. 

On  ne  peut  porter  plus  loin  la  generofité  que  ce  Prince  a 
fait , tant  qu’a  duré  la  Çanipagne  , n’ayant  pas  laillé  palier  un 
fcul  jour  fans  répandre  Tes  bienmits  à pleines  mains.  Il  donnoit 
àtouslcs  Bledez,  fie  n’attendoit  pas  qulçn  lu  y demandât,  llfailoit 
dillribucr  de  grolTes  fommes  pour  des  Corps  entiers,'  Les  Gar- 
des de  Tranchée  fe  rellentoient  tous  les  jours  de  fes  liberalitez. 
Dès  qu’il  apprenoit  que  quelqu’un  s’étoit  diflingué  , il  lui  faL- 
foit  recevoir  la  recompenfe  de  fa  valeur , fie  donnoit  même  aux 
perfonnes  de  qualité  qui  avoient  reçu  quelques  blelTures , parce 
qu’on  peut  avoir  bclbin  d’argent  quand  on  cil:  malade  , fie  que 
l’on  fe  trouve  dans  un  Païs  éloigné.  Ces  dons  étoient  accom- 
pagnez de  maniérés  qui  charmoient  Sc  qui  faifoient  oublier  la 
violence  du  mal  à ceux  que  lesphu  vives  douleurs  tourmentoient. 
Ces  confolations  étoient  fuivies  d’autres  encore  plus  touchantes. 
Ce  Prince  vifitoit , non  feulement  tous  les  BlclTez  de  la  première 
ualité , ijiais  on  l’a  même  vu  faire  l’honneur  aux  SuDakemes 
’aller  iufques  chez  eux , quand  ils  étoient  d’un  mérité diftingué. 
Outre  les  largelles  que  ce  Prince  genereux  a faites  aux  Soldats 
blelTez  , il  alloit  vifiter  les  Hôpitaux  , fit  avoit  la  bonté  d’entrer 
dans  le  détail  du  foin  qu’on  prenoit  de  la  gucrifon  de  peux  qui 
y étoient  retenus  par  jes  blcfllircs.  Il  ordonnoif  que  les  Soldats 

qui 
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<]tii  avoienc  beaucoup  fatigué  dans  la  Tranchée  fuflent  mieux 
nourrh  >que  ne  le  font  ordinairement  ceux  qui  n’ont  pas  cITuyé 
de  fl  grandes  fatigues  , ce  qui  failbit  qu’ils  reprenoienc  leurs 
fortes  d une  tranchée  à l’autre  :•  Ainfi  on  peut^ire  que  ce  Prince 
empêchoit  que  les  Soldats  ne  devinlTcnt  malades  > ôé  que  les  ma-  . 
lades  ne  mourufTcnt  : AufTi  pleuroienc-  ils  de  joye  en  le  voyant. 
FluHeurs  ont  refusé  fon  argent,  pour  faire  voir  que  le  zcle  qu’ils 
avoient  pour  lui  les  engageoit  plus  que  l’intérêt , à expofer  leur 
vie  pour  le  fërvice  du  Roi  & du  Prince  , dont  l’intrépidité  & les 
bontez  genereufes  leur  donnoient  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
fujets  de  l’admirer.  Il  ne  (c  contentoit  pas  de  faire  tout  le  bien  qui 
ctoit  en  fa  puilTance , & d’honorer&.  recompenfer  le  mérité;  il 
aypit  encore  très  fouvent  la  bonté  d’écrire  au  Roi  en  faveur  de 
ceux  qui  fe  diAinguoient  extraordinairement.  Il  rendoit  Jufticc 
â chacun  fans  avoir  égard  au  rang , & illefaifoit  avecd'autanc 
plus  de  Joye,  qu’il  étoic  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  faire  un  plai- 
Cr  plus  lenfible  à SaMajefté , que  de  lui  faire  connoître  ceux  qui 
faifoiei  t des  allions  extraordinaires  , & de  lui  demander  des  rc- 
compenfespour  ces  généreux  Dtfienfeurs  de  l’Etat.  Cet  aimable 
Conquérant  ne  parloit  jamais  de  lui  dans  les  Lettres  , elles  fai- 
foieru  voir  fon  efprit  & fa  bonté  genereufè  pour  les  autres  , donc 
il  prenoit  plailîr  de  vanter  les  avions  ; de  forte  que  l’on  n’auroit 
pas  fçû  les  (lennes , fi  la  Renommée  n’avoit  pris  foin  de  les  publier. 

Il  n’avoit  point  d’autre  occupation  que  de  travailler  pour  fa  gloi- 
re, & peur  le  bien  des  Troupes  ; & fes  liberalitez  paroifToienc 
inépui^bles  : il  eA  vrai  que  lorfqu’on  lui  demandoic  des  grâces , 
il  n’acc^doit  rien  fans  en  écrire  au  Roi.  Il  répondoic , Q^it 
Tl  (toit  4 t Armée  que  fû»r  commander  pour  J4  Majefté , ^ pour  obéir 
à fes  Ordres  y qu  il  lui  écrireit  peur  apprendre  fes  vohnte:^  Cela  aug- 
mcotoit  l’admiration  & la  haute  eAime  qu’on  avoit  pour  ce  Prin- 
ce , & le  faifoit  aimer  davantage.  C’eA  ce  qui  a raie  dire  qu’il 
droit  d’un  caraélere  à foutenir  tout  le  poids  de  la  plus  brillante 
gloire  , fans  qu’elle  fût  jamais  capable  de  l’accabler , ni  même  de 
fébloiiir.  La  genereufe  fierté  qui  l’anime  & le  noble  me'pris  des 

Îicrils  les  plus  evidens  n’ont  pas  moins  éclaté  en  lui  dans  les  occa- 
ions  les  plus  datigereufes.  11  les  a pouAcz  jufques  où  le  plus 
grand  & le  plus  intrépide  cœur  les  peut  poner.  Ce  Prince  feul 
avoit  de  la  fermeté,  quand  toute  l’Armée  étoit  faifie  de  crainte , 

& que  tout  trembloit  jufoueS  â Verfailles  , ou  l’on  n’ouvroit  ja- 
mais de  Lettres  fans  refientir  tous  les  mouvemens  que  caufent 
d’ordinaire  les  grandes  allarmcs.  Cette  intrépidité  accompagnée 
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oe  tonte  la  prudence,  & de  toutes  les  qualitez  que  l'on  peut  (otr- 
h.iiter  dans  un  grand  Capitaine  , a plus  jeué  de  conliernation 
dans  le  coeur  des  Ennemis  que  la  prife  de  Philifbourg  , quelque 
confiderable  que  fcit  cette  Place  , Sc  de  quelque  importance 
qu’elle  leur  fut.  Ce  que  ce  Prince  vient  de  faire  leur  apprend 
que  rien  ne  lui  réfiftera  , qu’il  n’y  a point  d’entre  prife  dont  il  ne 
puilTe  venir  à bout,  & que  lorfqu’il  fuit  les  leçons  du  Roi  , & 
qu’il  marche  fur  fes  glorieulês  traces,  ils  aurtmt  à fe  défendre  de 
ce  Monarque , môme  dans  les  endroits  où  il  ne  fera  pas. 

La  haute  réputation  que  Monfeigneur  le  Dauphin  s'eft  acqui- 
lê  dans  toute  l’Europe,  & parmi  les  Troupes  a.fiit  rentrer  les 
Ennemis  en  eux-mêmes,  pour  faire  réflexion  fur  le  ridicule  de 
leurs  penfées  chimériques  & de  leurs  folles  idées  , lorfqu’ils.fe 
perfuadoient  qu’ils  pouvoient  venger  leur  gloire  des  aflPronts 

au’clle  a reçus  parleurs  pertes  paflées.  Us  ont  fait  des  projets, 
s fe  font  liguez  fourdement  , ils  ont  fait  des  levées  , fit  fe  font 
préparez  à nous  furprendre  : Mais  le  Roi  toujours  vigilant , 6c 
toujours  aélif  pour  le  bien  de  fon  Etat , qui  n’ignore  rien  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  chez  fes  EnViemis  , & qui  connoiflant  beaucoup 
mieux  qu’eux  leurs  propres  forces  , fçait  qu’elles  font  beaucoup 
au  dcllous  de  leurs  projets  , 6c  Ion  inferieures  à leurs  mauvais 
defleins  , par  une  conduite  toute  prudente  , & par  une  fage  pré- 
voyance, a travaillé  à diflîper  tout  ce  qu’ils  meditoient  contre  la 
France.  Ce  Monarque  a pris  dans  ton  cabinet  de  juftes  mefures 
contre  la  hardielle  de  leurs  projets , fon  augufte  Fils  a marché 
par  fes  ordres  , il  a porté  la  terreur  chez  fes  Ennemis  ,Ja  gloi- 
re l’a  accompagné , la  viéfoire  l’a  fuivi.  11  a non  feul^ent  fait 
évanouir  tous  ks  defleins  de  ces  Polijiques  mal  habiles  qui  dé- 
voient accabler  la  France  en  la  fùrprenant , mais  il  leur  a don- 
né lieu  de  le  repentir  de  leur  temerhé  mal  foutenuc.  Il  les  a 
contraints , an  lieu  d’executer  leurs  projets  mal  conceus  , à nous 
ceder  des  Places  qu’ils  eftimoient  imprenables,  & qui  dévoient 
leur  lèrvir  pour  le  défendre  & pour  nous  attaquer.  Le  digne 
Fils  de  LOUIS  LE  GRAND  en  fe  couvrant  d'anc  immor- 
telle gloire  par  de  fl  grands  fuccés  , dans  une^faifon  où  le  Roi 
feul  a fçù  triompher  des  Elemens  , & apprendre  aux  François 
qu’ils  pouvoient  vaincre  en  touttems,  a paru  auffi  in  fatigable  que 
ce  Monarque,  que  les  plus  rigoureux  hyvers  o’on^  pû  arrêter 
un  moment,  lorfqu’il  voloit  à la  vicloirc.  Que  ne  lui  devons- 
nous  point  , pour  nous  avoir  donné  un  Prince  qui  lai  reffem- 
blc  fl  parfaitement  î qui  joint  à la  grandeur  de  courage  une  bon- 
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té  toute  genereufe  & toute  charmante  ? Qui  avec  un  air  affable 
£c  des  maniérés  engageantes  , nous  fait  voir , quand  il  eft  à pro- 
pos, fans  quitter  ce  caradcrc  ^Pdouccur,  tout  LOUIS  LE 
GRAND  dans  fa  plus  haute  Majefté  î Qui  fçait  en  même  tems 
conferver  dans  fon  cœur , & faire  paraître  fur  fon  vifage  dans 
fon  air  & dans  fes  manières , l’augalle  & fiere  Ma  jefté  ncceffai- 
re  aux  grands  Rois , & la  bonté  qui  doit  régner  dans  leur  amc 
pour  le  bien  de  leur  Etat  &:  le  bonheur  de  leurs  Sujets  ? En  effet , 
un  Prince  qui  ^ut  tout , veut  fouvent  tout  ce  qu’il  peut  , lorf- 
qu’il  ne  fçaic  pas  fe  maidcrer  & qu’il  n’a  pas  un  fonds  de  bonté 
naturelle  i^’ell  ce  qui  fait  les  Tyrans,  Sc  rend  les  Sujets  mal- 
heureux. Monfeigneur  le  Dauphin  n’imite  pas  feulement  le  Roi 
par  ce  noble  caractère  de  bonté  que  toute  la  perfonne  & toute? 
les  maniérés  découvrent , fans  qu’il  le  faflè  defeendre  de  la  Ma- 
jefté que  la  grandeur  de  fon  rang  l’oblige  à conferver  , mais  il 
a au  II  toutes  les  vertus  morales  & politiques  de  ce  modèle  des 
Souverains,  11  fçiit  vaincre  en  généreux  Conquérant,  il  fçait 
obéir  aux  loix  du  Ciel  & commander  aux  hommes.  Il  fçait  fe 
faire  aimer  & craindre  , diftinguer  le  mérité , diflîmuler  ce  qu’il 
eft  à propos  de  taire  , cacher  les  fecrets  qu’il  eft  important  de  ne 
point  d'couvrir,&  fê  rendre  G impénétrable  là-dcflus  , qu’il  ne 
donne  pas  même  lieu  de  croire  qu’il  fuit  dépoGtaire  de  quelque 
fecret.  Il  fe  plaît  à faire  du  bien,  & à prévenir  les  fouluits  de 
ceux  qu’il  veut  gratiGer.  Il  prend  plaifir  aux  exercices  fatigans  , 
afin  de  s’y  endurcir  pour  fervir  l’Etat } ce  qui  lui  a fait  fuppor- 
ter  avec  une  vigueur  étonnante,  & une  fanté  parfaite,  les  violen- 
tes fatigues  qu’il  a cfTuyces  pendant  la  glorieufe  Campagne  qu’il 
vient  défaire.  Il  eft  jeune  Sc  fage , il  eft  puiffant  & fçait  G:  mo- 
dérer. Il  écoute  avantquede  décider  , il  aime  à faire  du  bien , & 
ne  fait  jamais  de  mal.  EnGn  , il  imite  LOUIS  LE  GRAND  , 
c’eft-à-dire  , le  plus  grand  des  hommes  & le  plus  garfaitdes  Rois. 
Auflî  ce  Monarque  , après  l’avoir  mis  entre  des  mains  capables 
de  l’élevcr  , & de  le  faire  paroître  un  jour  tout  ce  que  nous  le 
Voyons  aujourd’hui,  a achevé  lui  même  par  fon  exemple  & par 
fes  leçons  une  éducation  qui  embellira  foq  Hiftoire,  & qui  n’ap- 
prenclra  pas  moins  aux  Souverains,  qui  ont  des  Enfans  , ce  qu’ils 
doivent  faire  , qu’il  fervira  de  modèle  aux  plus  fages  Potentats. 
Après  ce  que  le  Roi  a fait  pour  le  repos  & la  gloire  de  la  Fran- 
ce , nous  n’avions  pins  de  vœux  à faire  , & nous  ne  pouvions 
plus  rien  fouhaiter  de  ce  grand  Prince,  Gnon  qu’il  prît  foin  de 
nous  donner  un  Fils  formé  fur  fon  exemple  , qui  joignît  la  pru- 
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dence  à la  valeur  , la  bonté  & la  |)ieté  aux  vertus  guerrières  , la 
^ douceur  à la  Majefté , l’humilitt^la  grandeur , & qui  fût  en  mê- 
me tems  l’admiration  & la  terreBle  T Univers.  Nous  avons  tout 
cela  dans  l’augufte  Dauphin  qui  vient  de^rter  la  terreur  dans 
toute  l’Allemagne  > d’agrandir  nos  Frontières , de  fermer  les  paf- 
fages  qu’avoient  nos  Ennemis  pour  entrer  en  France  , de  jetter 
le  defordre  & la  confufion  parmi  eux  > & de  les  faire  repentir  de 
leurs  impuiffantes  ligues , uont  le  mauvais  fuccés  les  couvre  de 
honte,  & fait  connoître  leur  foibleûè  contre  le"plus  grand  Mo- 
narque qui  ait  été  fur  le  Trône  depuis plufieurs  ficelés.  En  effet, 
rien  n’elt  (i  furprenant  que  de  voir  que  par  la  manicrAoute  mer- 
^ veilleofe  dont  il  a régné  , depuis  qu’il  gouverne  par  lui  - même  , 
il  ait  mis  la  France  en  état  de  réfilter  feule  à toutes  U s PuifTances 
de  l’Europe  , de  le  faire  avec  avantage , 8c  de  remporter  fur  tant 
d’Ennemis  d’éclatans  8c  de  fignalez  triomphes.  Noos  avons  lieu 
d’efperer  que  la  vie  de  l’infatigable  Fils  de  ce  redoutable  Monar- 
que» ne  fera  pas  moins  pleine  de  merveilles  que  celle  de  fon  augufle 
8c  toujours  viftorieux  Pere.  Son  intrépidité  lui  a dé;a  fait  donner 
le  furnom  de  Zaüis  le  Hardi.  Si  dés  fa  première  Campagne  il  a 
mérité  un  nom  qui  le  couvre  de  gloire  , 8c  le  rend  redoutable  , 
on  doit  croire  qu’étant  d’un  Sang  qui  ne  s’eft  jamais  démenti , 8c 
que  le  travail  & les  périls  n’ont  point  étonné  , lorfqu’il  s’eft  agi 
d’acquérir  de  la  gloire , il  la  cherchera  toujours  avec  le  même 
empreffement  qu’il  vient  de  faire  paroi  tre,  8c  volera  avec  la  mê- 
me rapidité  , quand  il  fera  queftion  d’entrer  dans  le  Champ  de 
Mars,  8c  de  faire  que  la  fuite  de  fes  exploits  réponde  à de  fi  glo- 
rieux commencemens.  Ce  Prince  a non  feulement  rempli  tout 
• ce  qu’on  a voit  lieu  d’attendre  de  fou  Sang  8c  de  fon  éducation  , 
mais  il  a meme  fait  des  chofes  qui  ont  furpaffé  de  beaucoup  tout 
ce  qu’on  en  pouvoit  cfperer.  Son  rang  lui  avoit  fait  dçnner  le 
commandemen^de  l’armée  , fon  intrépide  valeur  , Ibn  extrême 
vigilance , fon  aélivité  , fon  application  continuelle , fa  preftnee 
en  tous  les  lieux  où  celle  du  General  eft  neceflaire  , fes  foins  à 
s’informer  de  tout , à fe  faire  rendre  compte , à voir  plus  par  lui- 
même  que  par  autrui , 8c  enfin  à faire  toutes  les  aélions  d’un  grand 
Capitaine  8c  d’un  General  confommé  par  l’experience.  Ces  qua- 
litez  l’ont  rendu , par  fou  propre  mérite,  8c  par  la  parfaire  con- 
noiflànce  qu’il  a acquifè  au  métier  de  la  guerre  , auffi  capable 
de  l’emploi  de  General , que  fa  naiftance  le  rendoit  digne  de  ce 
nom , qui  honore  toujours  celui  qui  en  eft  revêtu  , 8c  à qui  un 
Prince  ne  fait  pas  toujours  honneur.  Quoiqu’on  puifte  com- 
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mander  des  armées  fans  s’expofer  à des  pe'rils  manifeftes,  & qu  uii 
General  foit  plus  utile  en  donnant  Tes  ordres , qu’en  Ce  trouvant 
lui-même  à toutes  les  occafions  Çérilleufes , nôtre  intrépide  Hé- 
ros a crû  que  dans  fes  premières  Campagnes , s’il  ne  voyoit  tout 
par  lui-même  fans  avoir  égard  aux  dangers  , quelque  apparens 
qu’ils  fuiîcm,  il  n’auroit  pas  toute  l’experience  neceffaire  pour 
commander , & pour  vaincre  à l’avenir  : Ainfi  il  aftrontoit  les 
•périls  à chaque  moment  du  jovir , au  lieu  que  les  Volontaires  n’é- 
toient  expolez  que  les  jours  que  leurs  Régimens  montoient  la 
tranchée.  T Ait  le  Camp  retenti  {Toit  des  louanges  que  les  Trou- 
pes donnoient  à ce  Prince , les  Ennemis  même  n’ont  pû  lui  en 
refuler  3 & l’on  doit  croire  que  fi  par  une  bonté  gonereufe  , ôc 
dont  on  n’a  encore  vû  d’exemple , le  Roi  » en  facrifiant  les  pro- 
pres intérêts , a donné  la  paix  à l’EuropejJa  valeur  de  Monfei- 
gneur  le 'Dauphin  la  forcera  de  la  demander.  La  joye  que  ce 
Prince  a donnée  au  Roi  eft  fi  grande  que  la  France  lui  en  cÛ  re- 
devable , puifqu’elle  peut  aider  à prolonger  les  jours  d’un  Mo- 
narque qui  l’a  rendue  fi  redoutable  & qui  l’a  mife  dans  le  plus 
haut  degré  de  gloire  j d’un  Monarque  qui  fait  toute  fa  joye  & 
toutes  1^  délices , & pour  qui  elle  donijeroit  tous  fes  trefors  & 
verferoit  tout  fon  fang  j d’un  Monarque  qui  lui  eft  fi  utile  , & 
dont  elle  fouhaiteroit  que  les  jours  duraflënt  autant  que  la  gloire 
de  ce  Prince  vivra  dans  la  pofterité  j & que  de  fon  côté  , elle 
confervera  la  reconnoiflànce  qu’elle  lui  doit , de  ce  qu’il  a fait 
pour  fon  accroilfement  j pour  faire  fleurir  , chez  elle , les  beaux 
Arts  ôc  le  Commerce  , pour  la  rendre  gloricufe  & tranquilc, 
abondante  en  toutes  chofes,  redoutable  à 1^  Ennemis  & l'admi- 
ration de  l’Univers.  Il  ne  fauj;  point  douter  que  les  jours  d’un 
Fils  qui  a fi  heureufement  travaillé  à faire  prolonger  ceux  d’un 
tel  Pere  > par  la  joye  & la  fatisfaélion  qu’il  lui  donne  ne  foient 
augmentez  au  (fi  j c’eft  ce  qui  a caufé  en  France  une  allcgrcfie  fi 
univcrfelle  , après  ta  prife  de  Philifbourg , c’eft  ce  qt#a  fxit  allu- 
mer les  feux  que  nous  avons  vns , c’eft  ce  qui  a fait  éclater  les  ac- 
clamations de  tous  ceux  qui  ont  pù  parler  , & les  éloges  de  tous 
ceux  qui  ont  pù  écrire.  Tout  a publié  les  louanges  de  ce  jeune  - 
Conquérant , le  plus  grand  des  Rois  a été  au  devant  de  lui , cha- 
cun s’eft  emprefie  pour  le  voir,  on  a verfé  des  larmes  de  joye  j & 
ce  triomphe  a été  infiniment  plus  glorieux  & plus  fenfible  à cet 
aimable  Prince,  que  toutes  les  viftoiresqui  venoient  de  lui  acqué- 
rir une  gloire  qui  vivra  dans  tous  les  fiécles  , puifqu’cm  lira  les  ' 
Conquêtes  de  ce  Prince  dans  l’Hiftoirc  de  LOU  IS  LE  GRAND. 
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HAR.ANGVE  FAITE  A MQNSEIGNEVK 

t Arihe'vfcjue  de  Paris. 

Par  Mr,  le  Curé  de  faint  Hypf>olite  > fur  la  Mijfon  envoyée  far 
ce  Prélat  dans  cette  Paroijfe  en  \Coi- 

M ONSEIGNEUR, 

Toute  la  ParoiQe  de  S.  Hyppolicc  dans  la  joye  de  voirfon  Ar- 
• - chcvêque , plui  diiliijgué  par  la  pieté  & par  fa  modcltie  , que 
par  fou  rang  & fa  dignité  > venir  coaronricr  & donner  la  perfe- 
aion  à une  Sainte  MilGon.  Nos  Milfionnaires  ont  travaillé  avec 
un  fuccJs  incroyable.  Les  Prédicateurs  ont  attiré  une  foule  de 
monde  par  leurs  Prédications  pénétrantes  & pathétiques.  Les 
ContclTeurs  ont  été  pleins  de  ferveur  & incpuifables  en  patience. 
Les  peuples  ont  donné  des  marques  d’une  converfion  entière. 
La  Paroiflè  de  S.  Hyppolitc  fera  déformais  vôtre  joye  & vôtre 
.confolation. 

Le  Palleur  que  vous  lui  .avez  donné  , & que  vous  foute- 
nez  par  des  bontez  continuelles  va  travailler  par  un  nouveau 
zcle  , pour  conferver  l’cfprit  de  pieté  r d’union  & de  charité  qui 
y régné  maintenant.  Que  ne  doit-on  point  faire,  voyant  fon  Ar- 
chevêque tout  à fon  Diocefe,  bon , affable,  éclairé,  patient , in- 
fatigable ; c’eft-à-dire  veritablcr^nt  Evêque  ? Otant  à la  gran- 
deur cet  air  faftueuxjdont  elle  ell  prcfquc  toujours  armée  i il 
écoute  tout  le  monde  , toû jours  prêt  , toujours  attentif,  & dé- 
cide plein  d’équité  & de  lumière.  Qu’il  eft  éloigné  de  cette  im- 
patience fà#hcufe  qui  détruit  les  affaires , & qui  traîne  à fa  fuite 
l’injufiice  &:  l’prreur  ! Y eut- il  jamais  un  efprit  plus  accommo- 
dant & pl  is  ferme  , plus  folide  6c  plus  délicat  tout  enfcmble  ? Eft- 
* il  éloigné  de  la  Cour  •,  on  diroit  qu’il  eff  né  pour  les  Provinces, 
t ft-il  rappellé  par  le  plus  grand  & le  plus  fage  des  Rois , on  voit 
• bien  qu’il  cil  fait  pour  gouverner  la  Capitale  du  monde.  Pour 
ol  tenir  cette  éminence  dignité  , U n’a  fait  que  la  mériter  & 
obéïr. 

Que  de  Mi  (lions , que  de  vifites  , que  de  courfès , que  de  cam- 
pagnes évangéliques  dans  une  feule  année,  où  fa  vigilance  fembla- 
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ble  à la  courfe  rapide  du  Soleil , parcoure  tout , voit  tout , entend  xt 
tout.  S’il  fc  dérobe  quelquefois , c’eft  pour  converfer  avec  Dieu, 
c'eft  pour  nous  donner  ces  Ordonnances  où  les  herefies  nouvel- 
les font  éteintes , où  le  Clergé  eÙ  réformé , ou  la  difcipline  & là 
pieté  abattues  font  relevées.  Nôtre  Souverain  Pontife  , un  des 
grands  Papes  qui  ayent  gouverné  l'hglife,  & un  nouvel  exemple 
de  l’ancienne  iainteté  des  premiers  Evêques,  a voulu  que  vôtre 
fécondé  Ordonnance  fut  traduite  en  fa  langue  : & enluice  tous 
les  peuples  l’ont  fait  traduire  dans  la  leur , afin  qu’ils  y pullent  ap- 
prendre leur  Religion  8c  leur  foi. 

glu’il  eft  glorieux  à Paris , qu’il  eft  glorieux  à la  France  d’a- 
voir un  Arenevêque  j l’organe  des  Souverains  Pontifes,  l’Ora- 
racle  de  l’Eglife , le  défenletir  de  la  Foi , le  Reftaurateur  de  la 
pieté , le  Réformateur  & le  modèle  du  Clergé  î Nos  éloges  ,Mow- 
s E I G N E U R. , au  fli-bien  que  nos  remercimens  lônt  au-deflious  de 
vos  bienfaits.  Le  Ciel  nous  acquittera  envers  vous.  Qu’il  abrège  ' 
nos  jours  pour  augmenter  les  vôtres  i nous  ne  pouvons  faire  de 
nicille|j|:s  louhaits , ni  pour  nous , ni  pour  toute  l’Eglife. 


HARANGVE  FAITE  A FEV  MONSIEVK 
le  Maréchal  Duc  de  Bouflers. 

Par  Mtf  Auxcm(leaux  de  PifieUux  , Bailly  du  Duché  de  Sou- 
pers en  fa  fovtliion  de  Procureur  du  Roi  de  la  y die  de  Beauvais . r<*- 
querant  r enreyfliement  des  lettres  ^ Provi/tons  de  Gouverneur  de 
ladite  Ville  , accordées  far  Sa  Majefté  audit  Seigneur  Maréchal 
Duc  de- Bouflers  en  1657. 

‘JVtoNSlEURr 

fcr  Si  le  zele  d'un  peuple  dévoué  détour  tems  à vôtre  illuftre  Mai- 
fon  , ôefi  fon  attachement  particulier  à vôtre  perfonne,  peuvent 
fiiffire  pour  honorer  vôtre  réception  en  ce  Gouvernement , tout 
Beauvais  en  general,  8c  le  corps  de  Ville  en  particulier  peuvent 
préfumer  de  remplir  un  devoir  aulfi  légitime  & au  fit  indifpenfa- 
plc.  Le  concours  extraordinaire  de  Citoïens  de  toutes  les  condi- 
tions i les  cris  de  jpye , jes  acclamations,  les  appla^liffemens  qui 
fc  font  fait  entendre  de  toutes  parts  depuis  vôtre  arrivée,  vous  ont 
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fy  déjà  expliqué  nos  dilpofiiions , & la  fatisfaélion  intérieure  donc 
nos  habic.ins  (ont  penetrez  , fe  manifellc  alTcz  dans  leurs  yeux  & 
fur  leurs  vifages.  Leur  admiration  leur  filence  même  font  un 
langage  muet  qui  vous  répété  à fou  tour  , que  vous  ne  pouviez 
trouver  en  aucun  lieu  plus  d<  vénération  & de  refpeâ  pour  vôtre 
illultre  perlonne  ; plus  d’afîêâion  pour  vôtre  fervice  , plus  de 
palfion  pour  vôtre  gloire.  Tous  vous  envifagent,  Monsieur  • 
eoiume  le  protecteur  de  leurs  fortunes,  l’ornement  delà  Patrie, 
& un  des  plus  fermes  foutiens  de  l’Etat } & ils  fçavent  que  nos 
Ennemis  vous  ont  toujours  connu  & éprouvé  Anime  le  continuel 
& le  plus  redoutable  obdacle  de  leurs  projets  8c  de  leurs  l>g^> 

Le  Titre  de  Gouverneur  de  Beauvais , que  vous  voulez  Bien 
ajouter  à ceux  de  Duc  , de  Maréchal  de  France  , 8c  à tant  d’au- 
tres dignitez  les  plus  éclatantes  de  l’Empire  François , vous  eft 
d’autant  plus  glorieux,  que  vous  êtes  le  premier  à qui  il  ait  été  ac- 
cordé. Vous  (çavez  , Mo  nsi  e u r , que  dés  le  tems  de  Jules  Ce- 
lâr  cette  Ville  avoir  un  Capitaine,  dont  la  Charge  & le  noms’é- 
tant  confervez  même  après  la  décadence  de  l’Empire  Romain , 
ont  fubfillé  fous  les  trois  Races  de  nos  Rois.  Ce  Titre  étoic  fans 
doute  fort  honorable  par  lui-meme.  Il  ne  fc  donne  pas  feulement 
à un  Officier  qui  commande  uneG'Jnipagnie  de  Soldats  j & il 
conyient  encore  plus  à un  General  d’Armée.  C’eften  ce  fensque 
nos  plus  grands  Omteurs  le  donnent  fi  fouvenc  aux  Alexandres, 
aux  Cefars  , aux  Pompées  , 8:  généralement  à tous  les  Héros  qui 
fc  font  fignaicz  dans  les  guerres  de  leur  temps , comme  vous 
avez  Elit  dans  celles  de  nos  jours.  Cependant  l’idée  de  ce  nom  ne 
nous  a jamais  paru  , ni  fi  grande  ni  fi  magnifique,  que  l’étoit  pour 
nous  le  Titre  de  Gouverneur. 

C’eft  fur  cette  prévention  que  le  Duc  de  Montmorency,  vers 
le  milieu  de  l’autre  fiécle,  ôc  Mr.  de  Villers-Hodene , au.com- 
mencement  de  celui-ci,  trouvèrent  ici  de  fi  grandes  oppofitions, 
comme  on  le  voit  dans  nos  Annales , quand  ils  voulurent  cban> 
ger  la  qualité  de  Capitaine  en  celle  de  Gouverneur  de  Beauvais. 
C’étoit  À vous,  Monsieur  , que  cette  diflinélion  étoit  réfervée., 
puifque  tout  ce  que  vous  avez  fait,  (keout  ce  qui  vous  eft  arrivé 
e fl;  d’une  fi  grande  diftinftion.  Comme  vos  illuftres  Ancctresont 
été  les  p'emiers  honorez  de  la  Charge  de  Grand  Bailly  du  Beau- 
voifis  5 il  fcmblc  qu’il  étoic  naturel  que  le  plus  grand  des  Bouflers 
fût  auffi  nôtre  premier  Gouverneur , & chacun  s’eft  aifément 
perfuadé  que  4(ouÿ  le  feriez  dés  que  TEdit  de  Sa  Majefté  fut  ren- 
du public. 

L’évenement 
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L’évencment  répond  à l’attente  & aux  vœux  du  Peuple.  Nô-  £4 
Tre  auguHe  Monarque  en  a fait  à vôtre  égard  une  continuation 
•de  fes  grâces  & de  lesrécompcnfes , pour  l'application  & la  con- 
duite dont  vous  veillez  à la  confervation  des  peuples  que  la  Pro- 
^ vidence  lui  a loumis  , & dont  vous  rendez  inutiles  les  entreprilès 

. • & les  efforts  de  tant  de  fieres  nations  liguées  contre  lui  î pour 

• l’aélivité  & la  prudence  dont  vous  prévenez  leurs  deflèins  , & 

•déconcertez  leurs  mefures  5 pour  l’iixrépidité  inoüie<  avec  laquel- 
le vous  avez  fi  fouvent  expofé  une  vie  fi  illuftre&  fipréciculc9 
aux  plus  affreux  & plus  extraordinaires  périls  j pous  les  fatigues 
xjue  vous  effuyez , afin  de  mettre  en  feureté  & en  repos  les  vies 
éc  les  fortunes  de  fës  Soldats  & de  fes  Sujets  i Sc  enfin  pour  cette 
vigilante  5c  aébive  Valeur  > qui  tient  liai  d’une  fécondé  Frontiè- 
re à fon  Royaume , qui  l’a  mis  jufqu’à  prefent  hors  d’atteinte  de 
tant  de  Princes  & de  Generaux  afTemblez,  & qui  avec  toutes  les 
forces  de  l’Europe  n’ont  ofé  vous  attaquer  cette  dernière  Cani-  • 
pagne  j dans  l’experience  qu’ils  ont  faite  tant  de  fois,  que  vôtne 
pcrlbnne  feule  eu  un  rempart  également  inacccflible  â leurs  for- 
ces à leurs  furprifes. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , Monsieur.  , fi  tant  de  preu- 
ves d’une  fidelité  k d’une  prudence  confommée  ont  porté  Sa  Ma- 
• jefté  à vous  accorder  le  Gouvernement  d’une  V ille , qui  s’eft  plu- 
•ficurs  fois  glorieufemeiK  diffinguée  dans  cette  même  fidelité  à 
-fon  Prince.  Vous  y trouverez  parla , Monsj  EUR , plus  de  fou- 
. miflion  & de  correfpondance  à fuivre  vos  ordres , qui  ne  pour- 
ront jamais  être  que  conformes  aux  intentions  de  Sa  Majeflé. 
L’on  salTure  auffi  que  vous  voudrez  bien , Monsieur  , em- 
ployer vôtre  autorité  pour  entretenir  la  paix  & l’union  dans  le 
coeur  de  nos  Habitans , dont  dépend  le  bonheur  commun.  Nôtre 
Ville  aura  de  fon  côté  une  refpeétueufe  reconnoiflànce  des  effets 
de  vôtre  proteélion , & elle  ofe  fe  flatter  qu’elle  méritera  de  plus 
en  plus  l’honneur  que  vous  lui  faites  de  vous  charger  defbn  Gou- 
vernement ôc  de  fa  conduite. 
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HÀRÀNGVE  FAITE  A MONSEIGNEVR 
l'Archrvêque  de  Paris  , vifiiant  t Ahb^e  Roj/ale  de  faint 
VUîor. 

Par  Mr.  de  Leiteignan  > Prieur  de  cette  Abbaye  iji-  Doliettr  de 
Sorbonne  en  l6yy. 

M ONSEIGNEUR, 

(fx  II  noos  (croit  bien  difHcile  d’expliquer  lequel  des  deux  moa- 
vemens  l’emporte  amourd’hui  dans  nos  cœurs , ou  le  refpeâ , ou 
• la  joye.  Je  puis  aflurer  Vôtre  Grandeur  que  nous  avons  tou» 
-pour  elle  une  profonde  vénération.  Nous  fçavons  que  ce  n’a  été 
que  la  Religion  & la  pieté  quront  follicité  pour  vous  & malgré 
vous , vôtre  élévation.  Noos  ne  la  devons , ni  aux  fervices  de  vos 
‘FraMr.le  Ayeux , ni  aux  triomphes  d'un  Frère.*  La  voix  de  b vertu  a été 
forte  que  l’édat  de  b nardance  ôc  que  lobruit  de  la  viôoirc. 
Noaijia.  Après  une  entrée  auflî  canonique  >nous  ne  fommes  point  fur- 
.pris  de  voir  refleurir  éminemment  la  diffiptinc  de  l’Eglife  dans  ce 
-grand  D'iocefe.  Le  nnerite  n’y  cft  plus  (ans  emploi } le  zele  n’y 
ell  plus  fans  autorité , n^  le  travail  fans  récompenfe  5 en  un  mot,  . 
k (agede  réglé  tous  vos  pas , l’innocence  les  accompagne. 

Ce  font,  Monseicneur  , ces  mttifii  de  nos  refpcéls  , qui 
font  en  même  tems  le  comble  de  nôtre  joye.  Nous  remercions 
tous  les  jours  dans  nos  faints  Sacrifices  le  Seigneur  qui  donne  de 
tems  en  tems  à fo»  Eglilè  de»  Borromées  , de  nous  avoir  donné 
un  (î  nand  Prélar  } & nous  nous  applaudi  (Tons  à nous- mêmes, 
quand  nous  fâifons  réflexion  que  notre  bonheur  l’a  enfin  empor- 
te fur  vôtre  humilité  , & le  louhait  d’un  grand  Diocefe  fur  le 
regret  d’un  autre,  qui  gémiroit  encore,  s’il  n’avoit  trouvé  dans 
vôtre  Succcflcur  * vôtre  nom  & vôtre  vertu. 

Pour  moi  , Monseigneur  ,en  mon  particulier,  je  ne  puis 
m’empccher  d’avoüer  à Vôtre  Grandeur , .que  pénétré  de  ces  len- 
timens , il  y avoit  long-tems  que  je  fouhaitois  avec  paflion  de 
vous  prefenter  cette  Compagnie  qui  fera  toujours  célébré  tant 

Î|u’elle  répondra  à b gloire  defon  nom  , qui  vient  vous  offrir  une 
uumilTion  fidclle  , 6c  qui  &ra  toujours  gloire  de  (è  diftinguer 
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lartni  clUx  qui  s’cfïùrcem  à l’envi  de  vous  marquer  une  inviola-  xJ 
lie  obéïflance. 


• • 

HAKJNGVE  FAITE  AV  ROY, 

Par  r Envoyé  de  T ripoli , peur  demander  ü Sa  Majefté  la  continua- 
• tien  de  la  Paix  entre  Elle  le  Divan  de  T^poli  d'Afrique  en  1657. 

T Res-Puissant,  Tres-Aucuste  & Tkes-Clement 
EMFEB.EUR.  0£  FkaNCE, 

tJ"  La  Renommée  ayant  appris  aux  tres-illuftres  8c  magnifi- 
ques Pacha , Dey  8c  Divan  de  T ripoli  d'Afrique,  mes  Maîtres , les 
hxplois  incroyables  de  Votre  Majeflé,  qui  feule  contre  tous  les 
Potentats  de  l’Europe  , conjurez  depuis  fi  long-tems , leur  a /ait 
connoître  par  le  gain  de  tant  de  batailles , par  la  conquête  de  leurs 
Villes,  & par  la  prife  de  leurs  Navires , que  la  rénftance  à un 
Prince  favorifé  du  Ciel  cft  une  çntreprife  téméraire  j ôc  mes  Maî- 
tres confiderant  d’un  côté  le  bonheur  de  la  Paix  avec  vos  Sujets, 
Ce  de  l’autre  la  terreur  de  vos  armes , leur  coeur  étant  partage  en- 
tre un  amour  refpeâueux  par  la  cleraence  de  Vôtre  Majefté , 8c 
la  crainte  de  lui  déplaire,  ils  m’ont  envoyé  , SIRE  , rendre  en 
face  de  tout  l’Univers  les  homivages  dûs  au  Héros  de  l’Univers  i 
en  lui  faifânt  leurs  petits  prefens  , lui  demander  la  continuation 
de  la  paix  8c  de  Ton  eftime  , donc  ils  défirent'  avoir  de  nouvelles 
marques  par  une  grâce  qui  concerne  les  Efclaves  , 8c  quelques 
eflèts  de  Marchands,  allurant  Vôtre  Majefté  Impériale  qu’ils  en 
auront  une  reconnoiffance  éternelle. 


Ttij 
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COMPLIMENT  F J IT  A MADAME 
U Duchejfe  de  Crequi  à fon  at  rivée  à Tours. 

Par  le  Pere  Vauiin , Prieur  des  Chanoines  Réguliers  du  Ch<^fitrt 
de  S.  Long  > étant  à leur  tête  en  i6$j. 

JVIadame, 

13“  Nous  beniflôns  le  jour  heureux  qui  nous  fait  voir  ce  que  nouss 
ttefirons  il  y a long-tems.  Vôtre  prcfcnce  rqoûic  véritablemcnr 
nos  cœurs  j elle  remplit  agréablement  nos  elpcrances  j elle  com- 
ble nos  defirs.  Si  le  corps  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  Chef,  a. 
l’avantage  de  tenir  le  premier  rang  dans  le  Clergé  de  cette  Vil- 
le i il  regarde  cet  honneur  comme  une  obligation  plus  étroite  do 
vpus  marquer  fon  zele  6c  fa  joyc.  L’emprelTemenc^que  chacun 
de  nous  témoigne  à vous  rendrç  les  premiers  devoirs  , eft  une 
preuve  affûtée  de  nos  fentimens , 6c  un  préjugé  favorable  de  la 
bonté  de  votre  cœur,  pour  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous 
approcher.  Cette  grandeur,  ce  gsoie  valte  6c  pénétrant  qui  pa- 
roit  dans  tout  vôtre  extérieur , ce. caraéltre  vénérable  d’une  pie- 
té folide,  dont  les  traits  éclattans.  nous  frappent  i cette  douceur 
majeffueuiè  qui  nous  charme  6c  qui.  nouscnleve , raffemblent  en 
un  in  liant , 6c  nous  reprefentent  comme  en  un  lèul  point  devûë 
tout  ce  qu’il  y a jamais  en  de  grand  , de  pieux  6c  d’hero'ique  dans 
les  quatre  augulles  familles  dont  vous  etes  aujourd’hui  - le  lien 
indiffoluble.  Oui , Madame  , les. vertus  de  ces  grands  hommes^ 
de  CCS  anciennes  Héroïnes,  des  Princcs6c  des  Rois  vos  Ayeux,- 
dont  l’origine  fe  perd  dans  les  fieclcs  les  plus  reculez  , le  retrou- 
tent  heureufement  dans  vôtre  illullre  perfonne.  Elles  rcnailicnt 
avec  éclat  dans  celle  à qui  vous  avez' donné  la  plus  chcre  6c  la 
plus  pure  partie  de  vôtre  Sang  augulle. 

Le  Prince  qui  vous  adore  , que  vous  aimez  tendrement , 6c  que 
nous  rcfpcdons  j ce  Prince  moins  glorieux  par  le  Sang  qui  l’unit 
à tous  les  Potentats  de  la  terre  , que  par  mille  aimables  qualitez 
perfonnellcs  , qui  lui  font  mériter  la  faveur  6c  laconfi.Mice  de  Ion 
Roi , l’admiration  de  toute  la  Cour,  6c  le  cœur  de  fes  peuples , 
fbutient  noblement  ce  grand  éclat  qui  vous  environne.  He  que 
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a'attendons-nous  pas  un  jour  de  ce  jeune  Héros , qui  tait  aujour- 
d’hui  le  plus  aimaole  objet  de  vos  plus  tendres  complaüanccs  ? 
D’une  alliance  des  plus  nobles  qui  fe  firent  jamais  dans  l’Euro- 
pe j il  vient^e  naître  une  belle  Princcffe  qui  femble  n’avoir  tc-j 
tardé  nôtre  bonheur,  & ne  paroître  au«monde  que  pour  nous 
dire  qu’elle  fera  bien- tôt  fui  vie  d’un  Prince  qui  formé  du  plus 
pur  Sang  de  fes  Ancêtres,  portera  encore  plus  loin,  s’il  eft  pof- 
fible , la  gloire  des  noms  fameux  de  Lufignan  , de  Crequi , de  la 
Trimoüille  & de  Boüillon.  Plaife  au  Ciel*,  Madame  , que  vô- 
tre heureufe  pofterité  rcmpliflê  toûjours  faintenient  & glorieufe- 
ment  comme  vous  faites , la  noble  idée  de  ees  grands  noms.  Ce 
font  les  VŒUX  que  nous  faifons  tous  les  jours.  Nous  vous  fup- 
plions  de  les  recevoir  avec  les  marques  publiques  de  nôtre  pro-- 
fond  refpeêt 

■ — 1-' 


COMPLIMENT  FAIT  A SON  A.  ‘ r: 
feu  Monfieur , Frere  unique  du  Roi  Louis  X IV. 

Far  le  Pere  Feüilleteau  Eetmabite , 'frechant  le  jour  de  la  Fête  de 
tous  les  Saints  à Saint  Eufiache  en  1657, 

JVI  ES  SIEURS',. 

tJ’  Si  je  n’avois  ici  qu’à  vous  donner  une  nobleidée  de  la  gran- 
deur du  monde  , je  vouS  ferois  admirer  dans  l’-Augufte  Prince  de*» 
vant  qui  j’ai  l’honneur  de  parler , tout  ce  que  la  gloire  du  fiécla 
a de  plus  éclatant , & tout  ce  que  la  réputation  a de  plus  héroï- 
que J encore  plus  grand  par  ies  venus  que  par  tous  ces  titres  pom- 
peux que  vous  relpeêfez  dans  une  fi  haute  élévation  : Je  vous  par-' 
îerois  de  cette  foi  qui  le  rend  femblable  aux  premiers  Princes' 
Chrétiens  , de  cette  charité  qui  le  fâic  aller  au  devant  des  mal- 
heureux , de  cette  bonté  cj^ui  lui  gagne  tous  les  cœurs , de  cette  li- 
béralité qui  fe  fait  connourc  de  tout  le  monde,  de  cette  pieté  qui* 
le  fait  paUer  comme  un  autre  S.  Loüis  de  fon  Palais  au  Temple,' 
pour  y rendre  fes  aâionside  graces.au  Dieu,des  armées  -,  & lui 
confacrer  la  plus  mémorable  de  toutes  les 'Viêloires  par  cette  ma^ 
gnifique  Eglife  que  Vôtre  Al teffe  Royale  a fait  bâtir  dans  nôtre 
College  de  Montargi.s  i- monument  éternel  de  vos  Vertus  Chré- 
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•fT  tiennes  > morales  & héroïques.  C’eft  dai>s  cette  nouvelle  Egli^^ 
que  la  Divine  Providence  a permis,  pour  honorer  vôtre  zele que 
le  Roi  vint  remercier  Dieu  de  i’heureufe  arrivée  de  cette  jeune 
PrinceCTe  fortic  de  vôtre  Sang  Royal , qui  a commcifcé  le  grand 
ouvrage  de  la  Paix  , &»dontî’aHiance  fait  aujourd’hui  les  didiccs 
de  la  Cour  , & fera  bien-côt  la  feliciré  de  tous  les  peuples.  C’eft 
ainû  que  le  Seigneur  bénit  les  grands  Princes  qui  ne  cherchent 
qu’à  l’honorer  dans  leurs  plus  belles  viéïoires.  Je*  ne  pourrois  af- 
(èz  les  loüer  ces  belles  & gbrieufes  viéloires,  fi  le  bonheur  des 
Saints  ne  m’clevoit  au-de uns  de  toutes  ces  fdicitez  humaines, 
pour  reprefenter  à Vôtre  Altcflè  Royale • non  pas  la  gloire  quel- 
le a acejuife  fur  la  terre  , mais  celle  qu’elle  doit  acquérir  dans  le 
Ciel.  Car  enfin  , queft-ce  qu’un  grand  nom,  tout  immortel  qu’il 
eft  dans  l’Hiftoire  >s’il  n’cft  écrit  dans  le  Livre  de  vie  î II  y fe- 
ra , ce  nom  glorieux  i il  y fe^  éci# , fi  Dieu  veiKbicn  écouter  nos 
prières  8c  celles  de  toute  ccfte  grande  Paroifle. 


HJRANCVE  faîte  AV  R or. 

au  fuyt  de  U Paix. 

Par  JAonfltnr  Vitf.mtnt  t lors  Relieur  de  tUniverfitè de  Paris ^ 
^ depuis  Lelicur  de  Mtffeiyuurs  les  Enfans  de  pratue  en 

S 

^ • La  Paix  que  Dieu  vient  enfin  d’accorder  aux  vœux  des  peu- 
ples en  inlpirantà  Vôtre  Majefté  des  fentimens  de  modératbn 
au  milieu  de  fes  viâoires,  eft  un  des  évenemens  de  Vôtre  Règne 
glorieux  qui  en  fera  mieux  connoître  la  grandeur  à la  pofterité. 
Jamais  on  n’a  fait  la  guerre  avec  plus  de  ^oire.  On  ne  l’a  jamais 
terminée  avec  plus  de  generofité. 

Que  les  Princes  infenfibles  aux  larmes  de  leurs  peuples  nefaC- 
lent  la  paix  que  lors  qu’ils  n’ont  plus  de  reftources  pour  Ibutenir 
la  guerre  , ilsfiiivent  en  cela  les  maximes  ordinaires  de  la  poli- 
tique humaine.  V ôtre  Majefté  en  renonçant  à des  conquêtes  afi- 
Purées  pour  le  foulagement  de  fes  peuples , 8c  le  repos  de  l’Europe 
fait  voir  qu’elle  fe  conduit  par  les  réglés  d’une  fagclTe  bien  dinc- 
rente.  Plus  elle  a vû  de  courage  dans  lès  Soldats , de  force  dans 
lès  armées , de  zele  8c  d’amour  dans  tous  lès  Sujets , teôjours  pets 
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de  facrifier  leurs  biens  & leurs  vies  pour  fa  gloire  5 plus  fa  tendref- 
le  paternelle  l’a  pfelîé  de  donner  la  paix  à un  fi  bon  peuple. 

L’Europe  jaloule  & éionnée  du  progrès  de  vos  armes  toujours 
viâorieufes,  difoit  à l’honneur  de  vos  Sujets  qne  jamais  un  Roi 
dans  la  guerre  n’avoit  été  fi  bien  fervi , aujourd’hui  dans  l’admi- 
ration de  vôtre  bonté  magnanr  ne,  elle  eft  obligée  de  reconnoître 
à la  gloire  immortelle  de  V être  Majcfté  , que  jamais  un  peuple 
n’a  été  tant  aimé. 

La  guerre , S I R E , n’a  point  empêché  la  pieré , la  juftice  de 
Hcutir  dans  vôtre  Royaume , pendant  que  par  la  force  de  vos  ar- 
mes vous  le  défendiez  avec  tant  de  gloire  & de  fuocés  contre  le» 
puifiances  confédérées  r Vous  n’aviez  pas  moins  de  foins  de  le  ré- 
former par  la  fagelTe  de  vos  Loix , & de  l’embellir  par  la  pureté 
• des  moeurs  dont  Vôtre  Majefté  dounoit  Elle  même  l’exemple  plu» 
fort  que  les  loix. 

Mais  fi  dans  le  tumulte  de»  armes  oh  régné  ordinairement  le 
trouble  & la  confufion  » Vous  avez  fçû  conierver  le  bon  ordre  6c 
la  difci{5line  > fi  vous  avez  maintenu  la  puretéde  la  Religion  cou- 
vre. ces  nouveautez  , toujours  dangereufes  avec  un  zcle  digne  du 
Fils  aîné  de  l’Eglife  i quel  bonheur  pour  l’Etat , quelle  protcélioii 
pour  cette  même  Eglifo  ne  devons*nous  point  attendre  pendant 
-M  Paix  î 

Dans  ces  efperances’,  SIRE , vos  Sojets  augmenteroient  l’a- 
mour fincere  , fidele  & refpeâueux  qu’ils  ont  pour  Vôtre  Maje- 
fté , fi  on  pouvoir  ajouter  quelque  chofo  à celui  qu’ils  ont  témoi- 
' ^é  pour  Elle  pendant  la  guerre. 

Pour  nous,  SIRE  , qui  par  les  fondlions  de  nos  paifibtes  Em- 
plois prenons  un  interet  fingulier  Paix , la  mere  des  foicnces 
& de»  Arts  que  nous  cultivons  clans  vos  Etats  j nous  cfperons 
•voir  bientôt  Vôtre  Univerfité  l'ouvrage  immortel  de  la  pieté  des 
Rois  Vos  Prédeceffeurs , rétablie  dans  fon  ancienne  fplendeur 
par  la  magnificence  Royale  de  Vôtre  M.ijefté.  Heureux  fi  re- 
doublant nos  foins  & nos  afiiduitez  pour  enfeigner  à Vos  jeunes 
Sujets  i craindre  Dieu,  à fervir  leur  Prince  & à refoecler  les 
-loix  i notre  leur  infpirons  l’amour  de  ces  devoirs , qui  fouis  peu- 
Tcnt  établir  & affermir  folidementta  puiffancc  des  Monarques, 
•fa  sûreté  des  Etats , & la  feliché  des  peuples.  Les  V ôtres , SI  RE, 
dans  l’heureux  état  où  ils  fè  trouveiK  aujourd’hui  n’ont  rien  à 
fouhaiteer  , finon  que  Vôtre  Majefté  aumilieu  d’ime  augufte  & 
nombreufo  famille  voye  pendant  une  longue  fuite  d’annéeslesen- 
•fansde  tes  enfans,  6c  que  leur  appreoanc  par  fon  exemple  le  dif- 
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ça*  ficile  art  de  rcgncr  j Elle  goûte  Hle-même  & fafle  goûter  aux 
autres  les  truits  d'une  paix  eju’i  lie  vient  de  donner  au  monde. 


fiAKANGVE  FAITE  A MONSEIGNEVK 

I Evêque  d'Auxerre. 

Par  Mr.  F rachat  Procureur  du  Roi  ^ de  I Motel  de  Ville  de 
■Clamccy  « fur  la  réunion  des  Maluderies  dites  de  Clamesy  J l'Hb^i.- 
eal  de  la  meme  Ville  en  1 6^7. 

M ONSEIGNEUR, 

■Une  des  ViHes  de  vôtre  Diocclc  la  plus  (bumife  à vos  ordres, 
-vient  porter  par  ma  bouche  aux  pieds  de  Vôtre  Grandeur  les 
<res- humbles  proteRations  de  Ion  refpiâ  & de  Ton  obé'ilTance , & 
vous  témoigner  en  meme  tems  que  la  joye  que  vôtre  arrivée  y 
caufe  ell  publique  j puis  qu’aprés  vous  avoir  ii  long-tems  defiré, 
.11  long-tems  attendu  , il  n’y  a perfonne  <jui  ne  Ee  promette  que 
l’Hôpital  de  cette  Ville,  pour  lequel  vous  avez  bien  voulu  pren- 
dre la  peine  de  venir  , fondé  avant  le  onzième  Siècle  .,  dénué  de 
tout  fl  long-tems  , fera  parfaitement  rétabli  pour  le  fecours  dos 

fiauvres  qui  languiûuieDC  auparavant  ; & qui  auront  à prefenr  un 
ieu  de  refuge alTurè.  C’ell , Monseigneur,  ce  quieft  d’au- 
tant plus  conforme  aux  volontez  du  Souverain  ,que  même  par 
la  Loi  de  Moïlc , il  ne  detf||F  y avoir  ni  pauvres , ni  mandians 
parmi  le  peuple  de  Dieu  j K que  le  foin  qu’il  vouloir  qu’on  prît 
des  pauvres  honteux  , des  Veuves  & des  Orphelins  , le  trouve 
marqué  par  tout.  A ce  rétaHiflement , Monseigneua  , toutes 
choies  ont  concouru  s mais  particulièrement  la  pieté  de  nos  Ec- 
clcfiaftiques , les  foins  de  nos  Dames  vraiment  dévotes  j les  libe- 
ralitez  que  nos  habitans  y ont  déjà  faites  , 6c  la  difpolîtion  où  ils 
limt  d’y  en  faire  encore  de  nouvelles  ^ les  volontez  du  Roi  expli- 
quées par  fes  Edits  & Tes  déclarations  , par  lefquelles  voulant 
pourvoir  aux  perlonnes  qui  fe  trouvent  dans  la  necelEté  , il  a par 
xin  Afte  auffi  digne  de  fa  juftice  que  de  fa  charité  dont  il  remplit 
parfaitement  les  devoirs , employé  à leur  foulagement  les  biens 
qui  leur  étoient  originairement  deftinez  fuivant  l’efprit  & l’in- 
• ttndon  des  Fondateurs  : Mais  plus  que  tout  cela  , Mo  N sei- 
gneur. 
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G "N  E U R.  , le  zele  avec  lequel  il  a plu  à Vôtre  Grandeur  de 
s’employer  à y faire  faire  par  Sa  Majellé  l’application  du  revenu 
de  plulîcurs  Maladeries  voifines  de  confcquence  : ce  qui  paroif. 
foit  d’autant  plus  difficile  , que  la  plus  conliderable  étoit  déjà  dc- 
ftinée  au  proht  d’un  autre  Diocefe.  Vous  irez  donc  > Mo^s£I- 
G N £UK. , dans  ce  lieu  comme  fon  bienfaiclcur  & fon  réparateur. 
Vous  irez  comme  un  tres-digne  Succefleur  de  ceux  à quile  Sau- 
veur dit  autrefois,  qu'ils  étoiei^ika  lumière  d&  monde.  Vous  irez 
par  conlcqucnt  comme  un  Soleil  pour  l’éclairer  par  vôtre  pre- 
lence,  pour  le  bénir  par  le  pouvoir  que  vous  avez , pour  l’embau- 
mer par  vos  vertus  éminentes , pour  y prévenir&  dilliperlcs  abus 
& les  defordres  qui  pourroient  s’y  glifler , pour  y procurer  l’a- 
bondance, enfin  pour  le  pourvoir  de  toutes  les  chofes  utiles  ôc 
neceflaires  5 enforte  que  Dieu  y foit  glorifié  & les  pauvres  fccou- 
rus  dans  leurs  befoins  fpiritucls  & corporels.  Cette  réunion , 
Müns  EicNEUB-,  eft  une  grâce  dont  nous  ne  fbm  mes  redeva- 
bles qu’à  Vôtre  feule  Grandeur,  & que  nous  avons  auffi  toujours 
efperée  de  vôtre  zele.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  com- 
mencé l’ouvrage , Sc  qu’il  faut  le  confommer  , nous  vous  deman- 
dons encore  avec  refpecUa  continuation  de  vôtre  protection  pour 
cette  Mai  fon  renai  liante , & nous  nous  la  promettons  avec  autant 
de  confiance  que  de  foumiffion.  En  effet , Monseigneur, 
dans  les  chofes  pieufes  6c  charitables , que  ne  doit- on  pasefperer 
d’un  Prélat  qui  pefe  toutes  chofes  au  poids  du_  fanétuaire  , qui 
veille  perpétuellement  à la  confervation  de  fon  Troupeau  pour  le 
falut  de  ceux  qui  le  compofent , qui  le  régit  par  de  bonnes  Sc 
fâintcs  Ordonnances  , qui  en  fait  faire  l’obfervation  par  l’cxem- 
plequ’il  en  donne  lui-mème  j qui  n’a  pas  fi-tôtelTuyé  les  fatigues' 
des  affaires  de  l’Etat,  qu’il  ne  perd  pas  un  moment  pour  donner 
ordre  au  fpirituel  de  fon  Diocefe  , de  qui  , dis- je , la  famille  a 
donné  des  Miniflrcs  & des  Secrétaires  d’Etat  qui  ont  policé  la 
France  i des  Héros  qui  l’ont  rendue  redoutable  à fes  Ennemis, 
des  Prélats  qui  en  ont  édifié  les  peuples , & dont  le  Prédcceflèur 
a mérité  par  la  bouche  du  plus  grand  Monarque  du  monde  le  ti- 
tre glorieux  d’Apôtre  de  la  France.  Ce  fera  , Monseign  eur  , 
une  continuation  de  grâces  que  nous  n’oublirons  jamais  , & les 
unes  & les  autres  mettront  vôtre  nom  en  vénération  à.  tous  vos  ' 
Succcfleurs  } mais  parce  que  vous  n’en  auendez  la  récompenfe  - 
que  du  Ciel , nous  vous  proteftons  que  pour  la  confervation  de 
vôtre  fanté , nous  lui  redoublerons  nos  vœux  tous  enfcmble  , & 
en  mon  particulier  ayant  l’honneur  d’ètre  né  vôtre  Sujet , je 
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fy  ferai  gloire  d’être  toute  ma  vie  avec  une  très- profonde  vénéra- 
tion , &c. 


H A R j4  N G V E FAITE  AV  ROY 
d Angleterre , à S.  Germain  en  Laye  le  15.  Juin  I700. 

Par  Monfeigneur  I Evêque  de^dontauban  , au  nam  de 
liée  Generale  du  Clergé  de  France. 


Camkat  dcl 
Lignes  d'At- 

lU. 


O IRE. 

Nous  venons  apportera  Vôtre  Majefté , les  hommages  folem- 
ncls  que  nos  Aflcmblées  ont  accoûtiimé  de  lui  rendre.  Attentif» 
à une  obligation  fl  egitime  &:  fi  railonnable  , nous  imitons  l’e- 
xemple de  nos  PrédecdTeiirs  } & le  profond  refpeêlque  le  Cler- 
gé de  France  a pour  Vous  , l’cftime  & les  bornez  , dont  vous 
Thonorez  , nous  invitent  à nous  acquitter  avec  empreffement  & 
avec  juye  d’un  devoir  public  , que  la  Judice  , la  Religion  > Sê  la 
reconnoiflance  exigent  de  nous. 

Il  eft  jufte  » S 1 R E,que  toute  l’Eglife  que  vous  édifiez  par 
vos  vertus , vous  loue  par  la  bouche  de  les  Pontifes  ,•  que  fen fiole 
à vos  affligions  autant  que  vous-même  > Elle  reconnoide  par  Tes 
vœux  & par  Tes  éloges  les  obligations  qu’Elle  vous  a î qu’blle 
éternife  le  mérité  & les  épreuves  de  vôtre  pieté  & de  vôtre  foi  > 
qu’Elle  n’oublie  jamais , ny  ce  que  vous  avez  fait  pour  Elle  dans 
les  tems  heureux  de  vôtre  Régné,  ny  ce  que  vous  IbufFrez  pour 
fes  intérêts  dans  les  jours  de  vos  tribulations  & de  vos  difgraces} 
& qu’Elle  apprenne  enfin  aux  vrais  Fideles  de  la  poflerité  la  plus 
reculée  , & l’ufâge  &i  le  facrifice  que  vous  avez  fait  de  votre 
Grandeur. 

Les  Nations  ont  admiré  la  valeur  de  Vôtre  Majedédés  les  pre- 
mières années  de  vôtre  jeunellc.  Si  vous  n’avez  pas  toûjours 
vaincu  , vous  avez  toûjours  mérité  de  vaincre.  La  France  rc- 
connoiflàntc  publie  avec  joye  que  vous  avez  bien  voulu  combat- 
tre pour  elle , & lui  prêter  plus  d’une  fois  vôtre  bras  &:  vôtre 
courage.  V utre  intrépidité  décida  de  l’évenemcnt  d’une  journée , 
t^ui  fauva  une  de  nos  plus  importantes  Places  , & qui  confondit 
lorgëuil  & les  efperances  de  nos  ennemis.  Vôtre  expérience 
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dans  tous  les  eenrcs  de  l'Arc  Militaire  a paru  avec  éclat  fur  la  ^ 
Terre  & fur  la  Mer , & l’un  8c  l’autre  élément  ont  été  Ibuvent 
les  témoins  de  vos  Exploits  8c  de  vôtre  gloire. 

Tant  de  vertus  étoient  dignes  d’un  fort  plus  heureux  8c  d’un 
meilleur  Siecle  : mais  Dieu  ne  juge  pas  comme  nous  ji-geot>s  -,  8c 
fa  Providence  vous  réfervoit , S 1 RE  < pour  nous  montrer  jüfque* 
où  va  dans  un  cœur  la  gencroûté  Chrétienne,  quand  fa  grâce  le 
foùtienc  8c  le  fortifie. 

Que  les  Rois  de  la  Terre  , difoit  autrefois  faint  Anguftin , 
ufent  de  leur  puifiance  avec  modération  i qu’ils  fe  fanckifient  fut 
le  Thrône  où  le  Ciel  les  a placez  j qu’ils  s’humilient  inteCieure- 
menc  dans  le  cours  de  leurs  profperitez  & de  leurs  viékoires 
qu’ils  conooifiênt  ce  qu’ils  font  aux  yeux  de  Dieu, en  mêmetems 
que  leur  pouvoir  les  éleve  au-defifus  des  hommes  ! c’eftee  que  l’E- 
vangile demande  d’eux , 8c  c’efl,  le  devoir  ordinaire  de  leur  Sou- 
veraine Grandeur. 

Mais  qu’un  Monarque  quitte  par  Religion  ce  que  fa  naifian- 
ce  lui  avoit  donné  } qu'il  aime  mieux  expofer  fa  Couronne  que 
fon  falut  ; qu’il  le  foûtienne  avec  réfignation  8c  avec  courage 
dans  la  douleur  la  plus  amere  que  le  St)lcil  ait  jamais  vûë  , pour 
me  fervir  des  termes  de  l’Ecriture  ; qu’il  apprenne  à tous  les 
Chrétiens  à foufFrir  fans  fe  plaindre  8c  (ans  murmurer  ! C’eftl’ef- 
♦ fort  fuprème  d'une  héroïque  pieté  , c’eft  un  nouveau  genre  de  ■ 
gloire  que  la  chair  , qui  ne  juge  que  (èlon  la  chair  , ne  fçauroit 
comprendre,  8c  qui  devient  dans  la  Perfonne  de  Vôtre  Majellé 
une  preuve  éclatante  de  la  vérité  de  k Religioo  que  vous  pro- 
fclTez. 

C’eft  ainfi , S I R E , que  vous  Vous  renfermez  dans  vôtre  pa- 
tience ôc  dans  vôtre  foi  5 que  vôtre  vertu  voivs  dédommagé  de 
Vos  douleurs  8c  de  vos  pertes  j que  vous  vous  conlolez  a\*cc  Dieu 
8c  avec  vous-méme  dans  l’attetite  des  biens  fitturs  que  le  monde 
ne  fçauroit  ôter.  Et  ce  qu’un  faint  Roi , que  l’advcrfité  fanéli- 
fia,  difoit  autrefois  dans  (es  Cantiques  divins , vous  le  dites  tous 
les  jours  dans  la  ferveur  de  vos  prières-:  C^ue  les  mifericofdes  dô 
Dieu  valent  mieux  que  les  régnés  les  plus  fortunez  , 8c  que  les 
afflickions  font  utiles  à l’homme  , lors  qu’elles  fervent  à fa  perfe- 
ékion  8c  à fon  falut. 

De  ces  principes,  SIRE  , que  la  grâce  a imprimé  dans  vôtre 
_ cœur  , viennent  cette  afîidiiité  8c  cette  attention  religicufe  à nos  ‘ 
(ainrs  Myfieres  j cet  ulage  frequent  de  nos  Sacrcitiens  où  vous 
cherchez  vôtre  force  8c  vôtre  ibutien  ; ce  defir  de  la  (olitude  9i 
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de  la  retraite  Chrétienne  où  vous  allez  méprifcr  le  néant  du  mon- 
de avec  des  Solitaires  , qui  l’ont  quitté  j ce  goût  de  la  parole 
Evangclique  que  vous  écoutez  avec  une  for  fi  vive  Se  fi  agilFan- 
te  } ces  aumônes  abondantes , untôt  fecretes  , tantôt  publiques, 
qui  retranchent  fur  vous-même  ce  que  vous  confacrez  à la  cha- 
rité > cette  bonté  cendre  Se  compatillànte  pour  tant  de  viétimes 
infortunées  que  leur  fidelité  Se  leur  Religion  éloignent  des  dou- 
ceurs de  leurs  Maifons  Se  de  leurs  Patrie. 

Ce  font  I S I R £ , les  grands  exemples  que  vous  donnez  à ce 
Fils  Augufte,  qui  fait  aujourd’hui  votre  confolation  Se  vos  efpe- 
rances.  Chaque  jour  croiflenc  les  grâces  Se  les  charmes  de  foncf- 
prit  Se  de  fa  perfonne.  Nous  vioyons  briller  en  lui  les  benedi- 
élions}  dont  Dieu  le  prévient , Se  les  préfages  de  celles  qtfil  luy 
prépare  j Se  fi  d’autres  lui  apprennent  les  routes  glorieufcs  des 
profperitez  Se  de  la.fortune , il  apprendra  de  Vous  à être  magna- 
nime , pieux  , jufte  Se  faint  dans  tous  les  évenemens  de  la  vie  ÿ 
fournis  à la  loi  de  Dieu , Se  toûjours  fidcle  aux  ordres  de  fa  Pro- 
vidence. 

L’Eglife  de  France  , SfRE,  vous  demande  la  conrinuarion  de 
de  votre  bienveillance  Royale.  Elle  ne  ceffera  jamais  de  prier  le 
Ciel  dans  Tes  Sacrifices  qu’il  répande  fur  votre  Perfonne  facrée 
toutes  les  grâces  que  vous  defirez , qu’il  récompenfeau  centuple  > 
même  dés  ce  monde  , votre  zele  &:  votre  pieté , Si  que  félon  les  • 
promefiès  que  l’Evangile  fait  aux  Elus  de  Dieu  , il  vous  donne 
non  feulement  le  repos  & la  paix  du  coeur  >. mais  auili  les  douceurs- 
& les  confolations  de  la  Terre. 


HARANGVE  FAITE  A LA  REINE 
■ (t  Angleterre  y*  S.  Germain  en  Laye  le  i j.  Juin  1700, 

L 

Par  Monfeipieur  t Evique  de  TroyeSy  am  nom  de  ÜA^tmhlit  Gc- 
neïale  du  Clergé  de  Franu. 

IVIadame, 

Le  Clergé  de  F rance  pénétré  dés  plus  vifs  fontirtiens  de  refpefl 
pour  votre  Majefté , vient  s’acquiter  envers  Elle  d’un  devoir  que 
tant  de  Titres  Sacrez  lui  iufpirenu. 


Dim 
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Accoutumé  depuis  plufieurs  années  à admirer  les  grandes  & 
auguÜes  qnalitez  qui  éclatent  en  fa  Perfonne  , il  n’en  eft  pas 
moins  touché  que  la  première  fois  qu’il  a eu  1 honneur  de  paroî- 
ere  devant  Elle, 

Mais  ce  qui  fait  > Madame  , le  principal  objet  de  notre  vé- 
nération , eil  tout  ce  que  Votre  Majellé  a fait  pour  la  Religion, 
lôn  zele  pour  la  rétablir  dans  un  pats  où  après  y avoir  été  fi  flo-' 

• riflànte , Elle  a depuis  fouffert  tant  d’agitations  i fon  courage  in- 
vincible pour  en  eonferver  du  moins  les  précieux  reflcsi  tout  co 
que  vous  doivent  les  Miniftres  des  Autels  y la  Religion  mémo 
dans  fon  plus  grand  éclat  en  voftre  Perfonne  Sacrée  j une  Reine 
plus  élevée  au-delTus  du  Trône  par  le  facrifice  qu’Elle  en  a fait 

Eour  la  Foi,  que  le  Trône  n’éleve  les  Roisau-defifus  des  autres 
ommes  j c’eft  ce  que  tout  le  monde  Chrétien  admire  ré- 
véré. 

Que  ne  vous  doit  point  l’Eglife,  Maüame  , pour  les  foins 
religieux  que  vous  prenez  de  ce  Prince  votre  Fils,  ce  Fils  qui 
lui  eft  fi  cher  , l’efperance  de  tant  d’ames  fideles  , qui  adorent 
encore  en  efprit  8c  en  vérité  ? 8c  que  ne  vous  devra. t’Elle  point 
pour  cette  Foi  vive  , à l’épreuve  de  toutes  les  tentations  du  Siè- 
cle , que  Votre  Majefté  ne  ceffe  de  lui  infpirer , 8c  dont  il  eft  dé- 
jà fi  pénétré  î 

C^e  ne  puis-je  ici , Madame  , vous  exprimer  les  fentimers 
de  tous  les  Evêques  de  ce  Royaume  au  nom  defquels  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  parler,  vous  marquer  quelle  eft  leur  admiration  8c 
leur  reconnoiflânee  à la  vûë  de  ces  grands  exemples,  qui  confon- 
dront tout  Progucildu  monde,  Seconfirmeront  dans  les  Siècles  fu- 
turs la  foi  la' plus  chancelante.  ’ 

Nous  adorons  tous , Madame  , les  Iccrets  impénétrables  de 
là  Providence  de  Dieu  8c  la  profondeur  de  fes  jugemens  j mais’ 
nous  avons  cette  ferme  confiance  que  fa  puilFince  8c  fes  trclbrs 
font  Êins  bornes , 8c  qu’il  peut , quand  il  ■voudra , changer  en- 
Vrais  enfans  d’ifraël  les  coeurs  les  plus  rebelles  8c  les  plus  en- 
durcis. 

La  folide  pieté  de  Votre  Majefté  la  nlet  ao-delTusde  tous  les 
évenemens , 8c  fa  fidelité  pour  la  loi  de  Dieu  lui  rendra  cette  mê- 
me loi  fidele  dans  toutes  fos  promeflès;  Avec  quelle  confolation 
fommes  nous  les  témoins  de  cette  exade  afliduité  à tous  les  de- 
voirs dmChriftianifme,  de  cette  fainte  avidité  pour  la  parole  de 
Dieu,  de  ce  goût  pour  la  Priere , de  ce  rcfpeft  pour  nos  Myftc- 
Ks  , de  cette  charité  tendre  8c  oompatiflànte  pour  ces  f.imillesdc-' 
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fx  Iblces  > que  dis- je  ? ccs  familles  illuilres  qu’une  foi  pure  8c  une 
obéïdance  inébranlable  ont  rendues  fi  dignes  de  nôtre  eftime  fie 
de  nôtre  attention. 

Que  ne  verrions-nous  pas , Madame  > fi  nous ozions pénétrer 
dans  le  fecret  de  ce  coeur  pieux  & magnanime,  qui  donne  le  prix 
à toutes  ces  vertus,  fie  ert  uni  à Dieu  par  les  liens  de  l’amour  le 
plus  parfait  ! Que  ne  verrions,  nous  pas  fi  nous  pouvions  fuivre 
Votre  Majeftc  dans  ces  faintes  retraites  ou  Elle  va  répandre  fon 
ame  devant  le  Seigneur,  6c  cù  Elle  commence  à recevoir  les 
abondantes  confolations  qu’il  lui  prépare. 

Heureux,  Madame,  le  Cierge  de  France  , fi  fes  vœux  les 
plus  ardents  étoienc  exaucez , & s’ilpouvoit  donner  à Votre  Ma- 
jefté  des  preuves  de  fon  plus  profond  rcfpecl:  8c  de  fa  plus  parfai- 
te vénération. 


H ARJNGVE  FAITE  A MONSEIGNEVR 
l’ Archevêque  de  Paris , fur  fon  Elévation  à la  Dignité  de 
Cardinal. 

Prononcée  par  U Député  d'un  Chapitre  de  cette  Ville  de  Paris  en 

tfOQ, 

M ONSEIGNEUR, 

, |::y  Les  Chanoines  de  l’Eglife  de  * * * après  avoir  percé  la  foule 
prodigieufe  de  tous  les  ordres , & des  compagnies  de  cette  grande 
Ville  , qui  occupe  tous  les  dehors  8c  le  quartier  de  vôtre  Palais, 
dans  l'empreflemeot  qu’ils  ont  d’approcher  de  Votre  Eminence 
pour  lui  rendre  leurs  fourni  liions , pcnctrcz  de  zele  8c  derecon- 
noillance,  prennent  la  libené  avec  un  très- profond  rcfpeû  de 
lui  témoigner  combien  ils  font  fenfibles  à l’honneur  que  reçoit 
aujourd’hui  le  Clergé  de  France,  dans  la  prcnnocion  que  fa  Sain- 
teté vient  de  faire  ,en  vous  revêtant,  MoMSEicNAUit,dc  la 
pourpre  Sacrée , 8c  en  vous  mettant  a^ec  tant  de  jufticcau  fubli- 
me  rang  des  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglilè. 

Ce  ne  font  pasj'-MoMSEiGNEUA  , ces  grands  Titres  , ni  ccs 
marques  d'honneur  éclatantes  dont  vous  êtes  environné , qui  vous 
attirent  l’dfime  fie  la  vénération  de  tant  de  peuples  qui  ont  le 
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bonheur  d’ètre  fournis  à vôtre  conduite  i maisc’ed  ce  mérite  per-  xÉ 
fonnel  > cette  grandeur  d’ame  , ce  ferme  courage , toujours  in- 
vincible , toôjours  prêt  à tout  entreprendre  & tout  furmonter , 

2uand  il  s’agit  de  la  gloire  du  T res-naut , des  interets  du  Roi. 
le  font  ces  merveilles > ces  rares  & ces  furprenans  avantages  oue 
Votre  Eminence  a re^us  de  tant  de  Héros  qui  lui  ont  donne  la 
nailTance  » Icfqueb  ont  exécuté  les  ordres  de  Sa  Majelté  avec  tant 
de  fidelité , prodigué  leur  vie , & rendu  des  fervices  fi  confidera- 
bles  SC.  fi  importans  à l’Etat.  C’efi  cette  pieté  folide  & fi  édifian- 
te > cette  pénétration , ce  difeernement , ces  précautions  judicieu- 
fes  que  vous  apportez  dans  le  choix  des  bons  Sujets , à qui  vous 
confiez  , & qui  remplillènt  fi  dignement  les  premières  places  de 
vos  Eglifes. 

Vôtre  Eminence  nous  en  a donné  un  exemple  tout  recent,  * 
couchant  une  des  premières  dignité»  de  l’Egliie  de  Paris  , en 
nous  faifant  voir  que  fans  acceptation  des  perlunnes , fans  avoir 
égard  à la  follicitation  des  puifiances,  par  un  pur  cifet  de  fon 
équité  , & par  cette  inclination  bienfaifante  qui  lui  efi;  fi  natu- 
relle i elle  fçavoit  reconnoître  la  vertu  de  ceux  aufquels  elle  don. 
noitdes  récompenfes  proportionnées , & des  preuves  magnifiques 
& genereufes  de  fa  bienveilbnee  & de  fa  confideration.  On  efl 
periuadé  que  le  fcul  mérite , partout  où  il  fe  rencontre , v porte  avec 
foi  auprès  de  Votre  Eminence  des  lettres  de  recommandation  : 
ce  qui  fait  qu’on  ne  voit  pas  à votre  Cour , comme  dans  la  plu- 
part de  celles  des  autres  Princes  de  l’Eglife  , ces  gens  oififs  & dé- 
îbccupez , qui  rongez  d’avarice  , 5c  tout  fumans  d’une  vaine  am- 
bition qui  les  dévore , forcent  fouvent  ces  mêmes  Princes  à aban- 
donner à leurs  pourfuites  8c  à leurs  lâches  import  imitez,  ce  qu’ils 
refuferoient  à l’indignité , à l'infufiifance  Sc  au  démérite  de  ces 
malheureux  qui  les  accablent  8c  les  obfedent. 

Pardonnez,  Monseigneur  , à l’excès  de  la  joye  qui  me 
tranfporte.  Je  me  fens  ébloui  par  le  vrai  brillant  de  la  grandeur 
de  vos  vertus , charmé  par  vôtre  incomparable  douceur  , attendri 
par  cette  bonté  de  Pere  qui  a gagné  les  cœurs  de  tous  vos  Eccle- 
fiafiiques , qui  expoferoient  mille  fois  leur  vie  pour  conferver  cel- 
le de  Votre  Eminence.  C’eft  à la  tête  de  tant  d’ouvriers  Evan- 
géliques , Monseigneur  , pour  les  animer  8c* les  encourager 
a entreprendre  des  Milfions  que  vôtre  follicitùde  8c  votre  vigi- 
lance paftoralc  procurent  fi  charitablement  àla  Ville  8c  à la  Cam- 
pagne , que  Vôtre  Eminence  toute  remplie  de  ce  divin  feu  qui  la 
coùfume  pour  le  prochain  , leur  dit  fi  fouvent  ççf  paroles  ; Jam 
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ty  mtjjem.  Allez  dignes  Eleves  de  mes  Séminaires, 

cooperatcurs  avec  nous  pour  le  faUit  des  Fideles  dans  le  champ  du 
Seigneur  , allez  par  vos  inftruél:ions,par  vos  applications  conci- 
nucTles  de  par  les  faintes  fatigues  que  vous  endurez  fi  patiemment 
pour  la  converfion  des  pécheurs  , moifionner  des  lauriers  & des 
palmes  pour  l’eternité.  Ce  font  de  femblables  lauriers  que  vos 
viâoires  remportées  tant  de  fois  furies  ennemis  delà  Religion  8c 
tlela  Foi  fournifient  prefentement  à vos  triomphes  , & qui  vous 
font  des  arrhes  8c  des  gages  certains , 8c  à nous  d’heureux  préfa- 
ges, que  vos  travaux  apoltoliques  dans  les  fiecles  futurs  , leront 
.couronnez  d’une  couronne  de  gloire  ôc  d’une  couronne  immor- 
xelJc. 

Toutes  ces  grandes  vcritez  ne  font , Monseigneur.  > que  de 
&)ibles  idées  des  admirables  qualitez  qui  fe  rencontrent  fi  par- 
faitement dans  la  Perfimne  tle  Vôtre  Eminence.  Il  appartiendroit 
feulement  à ces  premiers  Maîtres  de  l’Art , qui  ne  font  que  des 
Chef-d’œuvres , d’en  pouvoir  faire  dignementie  portrait,  il  faut 
am  pinceau  bien  hardi  8c  bien  délicat , des  couleurs  extrême- 
ment vives  pour  en  pouvoir  tracer  les  grands  traits , 8c  en  décou- 
vrir les  augufies  caraéleres.  C’elt  une  témérité, à moi , je  l’avouë  , 
,d’en  avoir  osé  entreprendre  l’ébauche  ; mais , Monseigneur.» 
j’en  fuis  en  quelque  façon  difeuipé  , par  l’obéïlTance  que  j’ay  ren- 
due à nôtre  Chapitre  , qui  m’a  honoré  de  cette  députation  : je 
me  confole  de  ce  que  ma  témérité  eft  du  nombre  de  celles  dont 
on  peut  efperer  le  pardon , puifque  c’eft  une  faute  refpeélueufe 
8c  une  faute  de  fourni  llioh.  J’aoufe  , MoNSEiGNEUit,  de 
l’honneur  de  vôtre  Audience  en  bleffant  vôtre  modeftie , qui  eft 
fi  tendre  pour  tout  ce  qui  vous  regarde  $ 8c  fi  je  i’ofè  dire,  n feru- 
pulcufè.  Je  m’attire  cent  reproches  innocens  <jue  j’apperçois  8c 
que  je  remarque  dans  vôtre  impatience. 

’ N’étoit-il  pas  jufte  que  le  Ciel , après  avoir  favorisé  jufqu’à  pre- 
fent  de  tant  de  grâces  vôtre  illuftre  Famille  , en  la  rendant  une 
des  premières  8C  des  plus  puiffantes  du  Royaume,  fît  connoître 
à tout  le  monde,  8c  principalement  aux  gens  de  bien  , qui  s’in- 
tereftènt  fi  fort  â vôtre  Promotion  , les  lignes  vifibles  qu’il  don- 
noit  de  là  pr.ncftion  fur  vôtre  Perfonne,  8c  que  chacun  fût  con- 
vaincu que  la  main  du  Tout-puilTant  vous  foùtenoit , quand  il 
vous  a placé  8c  établi  fur  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  8c  de  plus 
élevé  fur  la  terre  c Dextera  Domini  exaltavit  te. 

Notre  Compagnie , Monseigneur.,  qui  vous  eft  fi  de- 
yoÿécjcn  remerciera  le  Pere  des  mifericordes  , ce-Dieuiremune- 

rateur  > 
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Tateiir  > & nous  proteftons  à Votre  Eminence  que  noûs  conti- 
nuerons nos  prières  pour  la  confèrvation  de  vôtre  lancé,  fi  pré- 
■cieufe  àJ’Eglife , fi  cherc  au  Prince , qui  vous  comble  de  fes bien- 
faits, fi  utile  ôc  fi  necellàire  à tous  les  pauvres  de  ce  grand  & 
fte  Diocefe. 


COMPLIMENT  FAIT  AV  ROY  D'ESPAGNE 
, . Philippe  V.  a fon  arrivée  à Etampes. 

\ 

Par  Mr.  Lienard^  Lieutenant  General  de  cette  Ville  à la  tète  de 
toutet  les  Cemfagnies  en  1700. 

5 IRE. 

çj-  Nous  venons  mêler  nôtre  joye  aux  acclamations  des  deux 
plus  puiflans  peuples  de  l’Europe.  Nous  venons  nous  réjouir  avec 
la  France  de  l’Elévation  de  Votre  Majefté  au  Trône  d’Efpagne, 

6 féliciter  en  même  tems  les  Efpagnols  du  bonheur  qu’ils  vont 
avoir  d’etre  gouvernez  par  un  Prince  tel  que  vous. 

La  France  en  vous  pefdant  ne  peut  que  s’applaudir  de  vous 
avoir  fait  naître  pour  le  bonheur  de  vos  vôifins  i & l’Efpagne  dans 
la  perte  qu’elle  vient  de  faire  de  fon  Roi  , a dequoi  fc  oonfoler 
par  le  choix  judicieux  qu’il  a fait  de  Votre  Majefté , pour  lui  fuc- 
ceder  dans  le  Gouvernement  de  tous  les  Etats. 

. ' La  France  admire  en  vous  cette  fierté  noble , & cette  vivacité 
Page  que  l’on  vante  tant  chez  elle  j & l’Efpagne  trouvera  en 
Vous  cette  grandeur  d’ame , & cette  gravité  modefie  qui  a toû- 
'jours  été  fon  partage.  La  nature  a fait  en  vous  l’heureux  alTem- 
blage  de  tant  de  grandes  qualitez.  Le  Sang  d’Elpagne  s’efi  mêlé 
tant  de  fois  avec  celui  de  vos  Aveux  , que  vos  Sujets  pourront 
vous  regarder  comme  un  précieux  dépôt  confervé  parmi  nous. 
Ces  deux  grands  peuples,  SIRE , attendent  de  Votre  Majellé  de 
grandes"  chofes.  -Vous  devez  à la  France  un  Prince  qui  foit  digne 
ue  LOUIS  LEGRAND,  & de  votre  iUufire  Pere,&  vous  de- 
vez à l’E-fpagne  un  Roi  qui  foit  l’amour  de  lès  peuples.  Cette  qua- 
lité', SIRE,  renferme  toutes  les  autres  j elle  eR  la  feule  que  doit 
.ambitionner  un  grand  Roi.  Nous  félicitons  par  avance  les  peu- 
ples qui  vont  être  fournis  à votre  domination  du  bonheur  dont  ils 
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vont  joiiir.  Pour  nous , noos  allons  faire  mille  vœux  pour  la  du- 
rée de  votre  Empire , 8c  pour  1»  coofer vation  d’un  Prince  ficbc-rr 
du  Ciel. 


HARANGVE-FjUTE  AV  ROVi 

à yofétilles  le  19.  Mars  1700, 

par  fon  Emintrce  , Monfeignettf  le  Cardinal  de  Ueailles , Ai^ 
(hev'eque  de  Paris , Püc  de  Saint  Ctoud , Pair  de  France  j Cemman- 
deur  de'  l’Otdre  du  Saint  f fpiii , Provif cur  de  Sorlor.ne  , Superictfrde 
la  Maifen  de  Navarre  yPtiJtdent  de  HAjfcmblce  ^enemle  d*  Cler- 
gé de  France, 

Sire» 

Nous  venons  avec  joye  & empreflemenf  rendre  i Vôtre  Ma- 
jefié  nos  très- humbles  hommages  > & ceux  de  tout  le  Clergé  de 
France  ejue  cette  AfTemblie  reprefente , & qui  efl:  beaucoup  moins 
le  premier  Corps  de  vôtre  Royaume  par  (on  rang,  que  par  fon 
iele  pour  vôtre  fervice. 

Nous  venons  en  renouvcller  à Votre  Majefté  les  proteftationj 
les  plus  finceres , & nous  (buhaherions  qu’il  nous  fût  poflîblc  d’en 
donner  des  preuves  plus  fortes  & plus  éclatantes  dans  le  coursde 
cette  Aflemblée , que  nous  n’avons  fait  encore  dans  les  autres. 

La  mefure  de  nôtre  aele  ne  fera  jamais  celle  de  nos  forces , tel- 
les qu’elles  puilfent  être  , grandes  ou  petites  , entières  on  épui- 
fées  : il  ira  toûjours  beaucoup  au  deli , il  fera  au-deflus  de  tous 
les  évenemens  , & rien  ne  le  diminuera  jamais.  ' 

Ce  qui  pourroit  alFoiblir  celui  des  autres  , ne  fervrra  qu’i 
fortifier  le  nôtre.  Les  malheurs  de  cette  vie,  les  révolutions  qui 
arrivent  dans  tous  les  Etats  , peuvent  c'branler  la  fidelité  dès  peu- 
ples conduits  par  des  vues  bâues  & intcrefleesj  mais  elles  ne  font 
qu’afTermir  celte  des  Miniftres  de  Dieu  , qui  doivent  entrer  dans 
les  dedèins , fie  avoir  des  vues  plus  élevées. 

Que  David  fbk  heureux  ou  malheureux  , le  grand  Prêtre  eft 
également  attaché  à lui  > il  fe  déclare  même  plus  hautement  en 
en  fa  faveur fit  fait  plus  d’efïbrts  pour  le  (ccourir  , quand  il  le 
Voit  dans  un  plus  grand  befoin.  • - 
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Il  lui  donne ks  paiûs  oiEerc<>  à Dieu,  qui  étoient  daiis  le  Tem-  ./y 

f»le , & dont  il  n’êcoit  permis  qu’aux  Prctres  de  manger.  Il  lui 
aifle  prendre  l’épée  de  Goliato , confacrée  à la  gloire  du  Sci-  *•  «• 

gncur  , parce  qu’il  n*en  avoir  point  d’autre  i lui  donner  i Sc  il 
s’eXfiofe  genereul'ement  par  cet  office  de  religion  à la  mort  que 
Saül  lui  lit  fouffrir  peu  apres. 

C’eil  une  leçon  pour  nous , & un  exemple  que  nos  coeurs  ne 
nous  prcITent  ^ moins  que  nôtre  devoir  de  remplit^  l’égard  de 
Votre  Majefte. 

Si  le  cours  de  les  vitfloires  a été  interrompu  par  les  ordres  fe- 
crets'&  impénétrables  de  la  fagclTe  de  Dieu  > qui  fait  ce  qu’il  lui 
plaît  des  plus  grands  hommes  » comme  des  plus  petits , pour  faire 
voir  que  toute  grandeur  & toute  puHIànce  vient  de  lui.  Si  vfsar* 
mes  à qui  rien  ne  réfilfoit  autrefois  n’ont  pas  toujours  eu  le  mê- 
me fort.  Si  cette  gloire  humaine  qu'eUes  vous  ont  attirée , qui  a 
étonné  le  monde  entier  , au  point  qu’on  en  peut  dire  ce  que  l’E-  -• 
crituredit  de  celle  d’Alexandre  le  Grand,  que  toute  la  terre  eu  uMte.  5. 
elf  tombée  dans  le  filence.  Si  cette  gloire  , dis- je  » a reçu  quel- 
que atteinte  par  les  malheurs  de  la  guerre , nôtre  atiachemcnc 
pour  V.  M n’en  eft  que  plus  ferme  fie  plus  ardent. 

• Nous  adorons  la  main  qui  vous  frappe  , & nous  vous  rcfpe- 
ékns  davantage  , s’il  clf  pollible , fous  cette  main  divine  , dont 
les  coups  faluuires  vous  rendent  plus  refpeéfable  aux  yeux  de 
la  FoL  • 

Elle  nous  apprend  qu'une  trop  longue  & trop  grande  profpe- 
rité  annonce  un  malheur  plus  grand  & plus  long  , puKqu’il  fera 
éternel  -,  & que  le  bonheur  continuel  de  cette  vie  eft  le  Paradis 
des  réprouvez. 

I L’experience  ne  l’cnfeignc  pas  moins  que  la  Foi  : car  ne  voit- 
on  pas  dans  toutes  les  hilloires  , que  les  Princes  qui  n’ont  jamais 
fenti  la  main  de  Dieu, qu’il  a lailîé  joüir  paifiblemcnc  des  plai- 
iirs,des  grandeurs  & de  toute  la  gloire  de  ce  monde,  fàus  y repan. 
dre  aucune  amertume , ont  été  tnyvrez  de  leur  bonheur  , ont 
vécu  dans  l’aveuglement,  & foiH  morts  dans  l’impciaitenoe. 

Ce  font  donc , félon  l'efpric  de  la  Religion  ,des  grâces  & des 
faveurs  que  ce  que  le  monde  appelle  maÜKur  & dffgrace  ;cc  font 
des  moyens  de  racriter  un  bonheur  plus  pur  & plus  folidc  que  ce- 
lui de  cette  vie.  Dieu  compte  pour  rien  ccqm  n’eft  paséterntl, 

& ne  trouve  dans  aucun  bien  pcriflTable  une  digne  récompenle 
pour  (ës  Elus:  ainf)  il  ne  leur  ôte  la  fauiïe  gloire  de  ce  monde, 
que  les  homnæs  om  beau  appcUcr  itmnonellc  , & qui  pafte  tou- 
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jours  , que  pour  les  préparer  a la  gloire  de  l’éternité  feule  folidé’ 

8c  véritablement  immortelle. 

Ccd  ce  qne  nous  envifageonsrSIRE , dans  vos  peines  mous- 
y voyons  avec  confolation  la  bonté  de  Dieu  pour  vous , SC  nous 
y ad.nirons  avec  vénération  le  courage  & la  toi  que  vous  y faii 
tes  paroître. 

Elle  mérité  fans  doute  beaucoup  mieux  , que  les  explois  mili- 
taires d’Aj^andre  » ce  filence  d’admiration  où  toute  la  terre 
tomba  devant  lui  > & elle  efl;  encore  plus,  digne  du  refpcd , de 
l’amoûr  & du  zele  de  vos  Evêques , & de  tout  le  Cierge  attaché’ 
à Votre  Majcfté  , par  des  lien*  plus  purs  8c  plus  facroz  que  vos 
autres  Sujets. 

^ais  ce  qui  doit  les  remplir  tous  > de  quelque  profcflîon  qu’ils* 
fuient  > de  reconnoilTance  > aufli-bien  que  d’admiration  pour  Vo** 
tre  Majefté  , eft  le  grand  deftr  qu’Elle  a de  leur  donner  la  pair» 
Ils  fçavent  tous  ce  qii’Elie  veut  bien  faorificr  pour  leur  procurer 
un  bien  fi  précieux  & fi  neceflàire,  & qu’Elle  ne  l’a  retardé  que 
pour  le  rendra  plus  fur  Sc  plus  folide,  & ne  pas  prendre  l’ombre 
Sc  l’apparence  d’iine  paix  > pour  une  paix.récHe  & véritable; 

Perfonne  n’ignore  que  Votre  Majcfté  s’oublie  cHe-même,  pour 
ne  fe  fouvenir  que  de  l’extrême  befoin- de  Ils  peuples  i qn’EHe 
abandonne  gcnereufemeiu  fes  propres  intérêts  pour*  leur  repos  j. 
que  même  la  tendreffe  paternelle,  fèntiment  fi  jufte,  fi  vif, 8c  fi 
puiflànt , fur  tout  pouf  les  bons  cœurs  , ne  peut  l'emporter  furie 
defir  que  vous*  avez  dé  fùulager  vos  peuples. 

Quel  facrifice  Sc  quel  effort  de  vôtre  bonté  pour  eux  ! Mais  il' 
eft  vrai  qu’ils  l’ont  bien  mérité  par  tout  ce  qu-’ilsont  fait  8c  fouf^ 
fert  pour  vôtre  f.rvice , dans  des  guerres  fi  frequentes  , fi  longues 
8c  fi  dures*;  8c  il  eft  jufte  qu'étant  les  meilleurs  de  tous  les  peu- 
ples , ils  trouvent  en  vous  le  meilleur  de  tous  les  Rok. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  l'interet  de  vos  Sujets  , c’eft  là* 
caufe  de  tous  les  peuples  que  vous  foutenez  , en  travaillant  fi  for** 
tement  à la  paix  de  l’Europe:  car  ne  fçait-on  pas  que  par  tout  ils 
foufïrent , 8c  que  vos  Ennemis  avec  toute  la  joye  de  leursfuccéss 
n’en  ont  pas  moins  la  douleur  de  voir  leur- pais  ruiné , leurs  peu- 
ples gemir  comme  les  autres,  8c  qu’ils  n’ont  que  les  évenemens 
pour  eux-  Tant  il  eft  vrai  que  là  guerre  eft  un  mal  univerfcl  que 
Dieu  fait  femir,aux  heureux  , comme  anx  malheureux,  pour' 
lèspunir  tous:  * 

S’il-  vous  en  conte  donc,  SIRE,  pour  faire  la-  paix,  fi  vous- 
Tachetez  chèrement,  que  vous  en  ferez  avamageufement  8C  glo* 
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-lieafèmenc  dédommagé  par  la-grandeur  d’ame  que  vous  y ferez  ^ 
paroître  > par  le  bien  infini  que  vous  procurerez  à^ant  de- peuples 
accablez , êc  fuf  fout  par  le  trelor  précieux  que  vous  acqoererez 
de  nouveau , en  vous  attachane  plus  fortement  que  jamais  les- 
eceiirs  de  vos  Sujets. 

QLielle  richellt  Si  quelle  force  pour  un  Roi, que  la  tendrclTe’ 

& la  confiance  de  fes  Sujets  j que  ne  trouve- t’il  pas  dans  leurs 
cœurs  , quand' ils  Ibiït  véritablement  à loi  ?' 

Qje/  Empire,  écri  voit  un  grand-Evcejue  à un  Empereur  ,y  ai  U SmHT  à ax> 
mieux  ctitbli , dont  les  fondemens  foient  flki  foliées  tÿ'  plus  feurs', 
que  celui  qui  eft  muni  par  iajfellion  f attachement  des  peuples!  Qn 

efl-ce  qui  efi  plus  en  ajjurance  (ff  a moins  i craindre  t qu'm  Prince 
qu’on  ne  craint  peint  pont -qui  tbtès  fes  Sujets  craignent!  ' 

Que  n’avez-vous  donc  pas  à attendre , S I R E , des  vôtres',' 
leur  doimant  des  preuves  fi  effeftives  de  vôtre  bonté  pour  eux>.r 
Que  ne  devons- nous  pas  faire  eti  nôtre  particulier  , pour  vous  cm 
marquer  nôtre  rcconnoillancc  ; nous  qui  fommes  les  Pafteurs  Sc 
lès  peres  fpirituels  de  vos  peuplés , plus  intereffez  & plus  fenfî- 
bles  que  d’autres  à leurs  naiferes  5 nous-qui-par  nôtre  caraélere" 
lommes  des  Miniftresde  paix  obligez  à la  délirer,  à Ltdemandèf,- 
& à la  procurer  par  tous  les  moyens  qui  peuvent  dépendre  de 
nous? 

Heureux  fi  nous  pouvons  y contribuer  par  quelqu’endroit  ,nôn' 
ftulement  par  nos  vœux  & nos  prières,  mais  aufliparnos  biens. 

'Nous  les  tiendrons  bien  employez  à payer  un  don  fi  précieux  j • 

& nous  ne  craindrons  point  d*en  changer  la  delVination,  ce  que 
• nous  ne  pourrions  faire  fans  crime,  en  les  faifant  fervir  .à  foula* 
ger  vos  peuples  , à lés  faire  joüir  de  la  paix  , oiv à- les  défendre 
par  une  bonne  guerre  de  la  fureur  de  vos  Ennemis,  & en  difen-' 
dre  meme  l’Egnle,qHÎ  n’cft  pas  moins  attaquée  que  vôtre  Ro*- 
yaume , & dont  les  intérêts  ne  peuvent  être  feparez  de  ceux  de' 

Votre  MajeUé , parce  qu’Elleen  cft  le  plusferme  U loplos  fol>' 
de  appui: 

Faflè  le  Ciel  que  les  grands  Si  importans  fervicesqiTB  Votre' 

Majefié  a'rendus  i & rcnd^encore  tôus  les  jours  à la* Religion 
lôient  promptemcnt-récompenlcz  par  une  paix  feurejôi  durable!'' 

Que  Dieu  de  qui  fcullclle  dépend’,  & qui  l’a  refnfée  jidqu’à  pre* 
fent  dans  fa  juliice  en  punition  des  pechcz'du  monde  , app'iifé 
par  lès  pricres'  & les  gémi  flemens  de  tant  de  peuples  affligez , l’ao- 
. corde  enfin  dans  fa  mifericorde  ! Qiie  Votre  Majefté-aprés  avoir' 
été  Ibng-tems-un  David  guerrier  ôc  gencreux  ,.foirle  reilc  de  fes* 
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fj-  jours  un  pacifique  Saloir.on  !Quc  fes  jours  fi  précieux  pouTnooi, 
& pour  tous  Tes  Sujets,  aporpchent  auiapt  qu’il  fera  pollible  fie 
ceux  fies  Patriarches  avant  le  déluge  ! Qu’tllc  voyc  naître  encore 
dans  fa  Famille  Royale  plufieurs  Princes  ,qui  perpétuent  fa  race 
&:  la  fallent  durer  jufqu’à  la  confommation  du  ficelé  ; qu’elle  ait 
la  joyc.de  les  formert  Ile-même,  & de  leur  infpircr  par  les  grands 
exemples  & fes  fages  maximes  des  lêntimens  dignes  de  leuraugu- 
Itc  nailfancc  ! Mais  qu’elle  ait  aufli  la  confolatioo  de  voir  lès  peu- 
ples heureux  ; qü’ils  puillent  fe  rr^/rr  tranquilement , filon  l’cx- 
prelTion  d’un  prophète,  chacun  fous  fa  vigne  ^ fous  fou  figuier, 

4.  }.  ftns  craindre  aucun  Ennemi  i qu'ils  fanent  de  leurs  épecs  des  focs  de 
charucs.,  & de  leurs  Lances  des  inflrumens  à remuer  la  terre  ! Que  Vo» 
tre  Majelle  regne  de  plus  en  plus  dans  leur  cœur  , & qu’hlle  y 
fo  >ticnnetoû jours  plus  fortement  le  Royaume  de  Dieu  par  une 
Religion  pure  âc  fans  tache, ^ une  pieté  fiocere  & folide , tellç 
qui  convient  à un  Roi  à un  Royaume  trés-Chrétjen. 


H J R A N G V E A MONSEIGNEl^R 
le  0<n*pbin  , far  mondit  Seigneur  Cardinal. 


AI  ON  SE  IG  N EU  R, 

C’eû  toujours  avec  là  même  joïe  & le  rnÊmc  emprelTemcitt 
que  nous  venons  vous  rendre  nos  trcs-profbnds  refpeûs.  C'efiuaf 
devoir  où  nous  ne  trouvons  pas  moins  de  plaifir  que  de  jufiiee, 

NousreconnoilTons  ce  qiu  ell  dû  au  rang  que  vous  donne  ve- 
rre augulPe  naiirance } mais  nous  ne  fentons  pas  moins  ce  que  de- 
mande de  nous  votre  bonté  naturelle  , qualité  fi  rare , quoique  no 
celTaire , dans  une  fi  grande  élévation , parce  que  k cœur  s’élève 
ordinairement  à proportion  de  ce  qu’il  fe  voit  au  dclTus  des  au- 
tres. 

Combien  de  Princes  croient  n'ctrefiirle  Trône  que  pourettx- 
xnemes , que  pour  fatisfairc  leurs  defirs , ne  regardent  leurs  Sujets 
que  comme  leurs  efdaves,  & font  inknfibles  i leurs  peines  : 
Votre  religion  , Monseigneux,  & votre  bon  cœur 
♦ vous  domicnt  d’aucres  fenetmons;  vous  fçavot  que  Dieu  n’a  mis 
les  Souverains  fur  la  tète  des  autres  hommes  ^ que  pour  les  pro- 
téger , les  iêcourtr  ^ les  fouiager  dsins  leurs  maux  , qu’ils  doivent 
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comme  lui  defcendre  de  leur  élévation  pour  voir  ce  que  les  peu- 
ples fouftrent , encrer  dans  leurs  peines,  Sc  travailler  à les  en  ddi- 
Trer. 

' En  rempliflant  un  fi  jiifte  devoir  , non  loilement  ils  rendent 
à Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent , mais  ils  fe  foûciennent  & fe  forti- 
fient eux-mêmes  j parce  qu’ils  gagnent  le  coeur  & l’attacbcmcnc 
des  PeupUs , qui  fait  la  plus  grande  force  des  Rois.  La  miftri^ 
torde  la  vente  gardent  le  Roi , é"  clemence  affermit  fort  Ttbne  , 
difuit  le  plus  fage  & le  plus  heureux  de  tous  les  Rois  , tant  qu’il 
s’ed  lailTé  conduire  par  la  lagellê  de  Dieu. 

Confervez  donc  , Monseigneur,  cette  bonté  fi  agréa* 
ble  à Dieu  , fi  aimable  pour  tous  ceux  qui  dépendent  de  vous  , 
& fi  iKÜe  pour  vous-même.  Augmencez-la  pour  le  Clergé  atta- 
dîé  à vous  par  tant  de  liens , par  religion , par  reconnoiffance  > 
par  zele  pour  le  Roi  , dont  on  ne  peut  vous  feparer  j puilque  le 
coeur  & la  tendreffe  vous  unit  à Sa  Majefté  encore  plus  que  la 
naiflâncc  & le  devoir 

• Vous  (çavez  à.  quel  point  •notis  loi  fommes  dévouez  , quels  ef- 
forts nous  avons  fait  & voulons  faire  encore  pour  fon  fcrvice  , & 

Suc  nous  ne  confultons  pkis  que  nos  coeurs  & point  nos  forces  , 
'abord  qu’il  a befoin  de  nous.  • - - ‘ 

Tout  cela  vous  répond , M o N s ï i gu  e V ^ , de  nôtre  atta- 
chement pour  vous , & nous  fait  efpcrer  vôtre  bonté  pour  nous« 
& la  continuation  de  l’honneur  de  vôtre  poteélion  pour  tout  le 
Clergé  } nous  vous  la  aiemandons  avec  inftance  , & nous  ofons 
afleurer  que  nous  la  méritons  par  nôtre  profond  rcfped,  par  une 
fidelité  à toute  épreuve , & .par  les  vœux  finccrcs  êc  ardens  que 
nous  fiifbns  pour  vôtre  longue  confervation  j pour' vôtre  profpc* 
rité  > Sc  pour  celle  de  toute  la  Maifon  Roïale;  ''  ' I 


■a 
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HAI{ANGVE,.:F_A1T  E AV  ROY, 
0 VerfaiUes  le  2.0.  Juin  ijlo. 

. 

Par  Monfeifncur  f Evè^ue  de  Treyes , pqur  la  clbture  ^e  P A 
bUe  generale  du  Clergé  de  France. 


SjAE;»  ' i ' 


» * * ‘ t 

Le  Clergé  de  votre  Royaume  m’approche  jamais  de  Votre  Msl- 
jtflé  qu’il  ne  Tente  augmcnt<,'r  le  relpcél:  fie  le  dévouement  qu’il  a 
pour  Elle.  Prêts  à terminer  l’aflemblcc  que  nous  avons  tenue  par 
votre  .permillipn  j ij  ne  nops  telle  avant  de  retourner  à nos  Egll-' 
ils , qu’à  Vous  réitérer  les  plus  humbles  Ôc  les  plus  fincercs  pro» 
tdlatioDf  dejecs  memes  ^ntimcn;:..d’aucam:plus  jpllcs  que  la  Re- 
ligion les  aurorife.  . 

19.  , Llle  mous  apprend , S I RE , que  le  Trône  des  Roisreprefente 
celui  de  Dieu  même , que  leur  perfonne  eft  fon image »,&  que  la 
puidaoce  qu’^s,  cx&rqent-^(l  une  participation /le  la^Genue  : c’ed 
/Pnfa  *.  «.  ce  qui.ajfRrmjlt  de, plusen. plus  notre  refpcâueufc  foumilTion. 

' Npus,,voyons  que  le  xcgnc  de  Dieu  eft  le  modèle cjue  Votre 
^lajcfté,(epropofe  pour  former  leiîen,:  fagedè  à qpl  xipn  n’échap- 
pe > application  fans  relâche  à tout. coonoitre  fie  à cout'réglers 
zcle  dcj  ^ juftice^  amour  de  la  ,,verité , fermeté,  toujours  égale,» 
grandqur,jd’amp  qu’ancun  éveneny;ût,  ne  peut  troubler  » quels 
puilTaûs  mtotifs  de  r^trcproLfpnde  vénération } 

Mais , SIRE , les  Miniftrés  du  Seigneur  non  contenue  réve- 
xer tant  de  vertus  réunies  dans  Votre  Perlbnne  facrée  PPélevenc 
jufqu’au  principe  d’où  elles  partent,  & où  votre  pieté  les  fait  re- 
monter. ils  adorent  le  Diéw'  de'mifericorde  qui  les  produit  dans 
le  Roi  qu’il  a choifi  fdon  Ibn  cœur.>>&  ils  lieniflènt  le  Roi  fidè- 
le qui  en  fait  un  faint  ufage  pour  le  bien  de  l’Eglife  fit  pour  le 
progrès  de  la  Religion. 

Cette  pieté . SIRE , qui  eft  fi  folidement  gravée  dans  le  cœur 
de  Votre  Majefté , qui  a fantifié  les  plus  grands  évenemens de  foa 
• Règne  , qui  paroît  avec  taiw  d’éclat  dans  le  fuperbe  Monument 
qu’hlle  vient  de  confacrer  à l’honneur  du  Très- Haut  5 cette  pie- 
té, dis- je,  pouyoit-elle  n’êtrc  pas  marquée  du  caraélere  qui  lui 
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,€ft  effentiel?  Nul  ne  peut  aimer  véritablement  Jesus-Christ 
qu’il  n’éprouve  des  traverfes  & des  contradiftions  j ainfi  parle  l’E- 
criture , & cette  parole  n’cft  pas  moins  pour  les  Rois  que  pour 
le  refte  des  hommes.  Vos  vertus  ont  excité  la  ialoufie  j les  lon- 
çucs  profpcritez  y ont  ajouté  la  crainte  ; mais  vôtre  amour  pour 
^Eglife  clt  le  principal  motif  qui  raflemble  & arme  tant  de  peu- 
ples , moins  animez  contre  le  vainqueur  cjui  les  a tant  de  fois 
fournis , que  contre  le  dcllrufteur  de  l’Hérefie  qu’ils  voudroicnt 
. relever  , & contre  le  défenfeur  de  la  MajeRé  Royale  Sc  l’unique 
afyle  des  Rois  perlèciitez  pour  la  Foi.  * 

Les  Nations  liguées  triomphent  donc  en  vain  de  leurs  fuccés: 
^e  Seigneur  qui  nous  protégé  confervera  toû'ours  des  rellources 
allurées  de  courage  & de  confiance  j aux  Sujets  , dans  Ta  fagefle 
* & la  pieté  du  Prince  j au  Prince,  dans  la  fidelité  & l’afiPeâiondes 
Sujets.  V 

Quelle  confolation  pour  Votre  Majcfté  que  cet  amour  des 
Teuples , le  plus  ferme  appui  des  Souverains , le  plus  précieux  tri- 
* but  que  Dieu  meme  puiffe  attendre  de  fes  créatures  ! 

Non  , S I RB , ni  la  fouveraine  puilTance  & tous  les  droits 
qui  l’accompagnent , ni  toute  la  gloire  que  vos  grandes  allions 
Vous  ont  acquile,  ne  peuvent  Vous  toucher  autant  que  le  plai- 
.ftr  dépolTeder  les  coeurs  de  vos  Sujets.  Leurs  voeux  continuels 
pour  votre  confervation  , leur  defir  de  Vous  plaire  , leur  cm- 
prcllement  à Vous  obéir , la  confiance  avec  laquelle  ils  fuppor- 
tent  la  rigueur  de  ces  tems  difficiles , l'ardeur  qu’ils  ont  à s’ex- 
pofer  aux  périls  & à vcrfër  leur  fang  pour  votre  fervice , font  les 
•preuves  glorieufes  pour  eux  de  l’amour  qu’ilsont  pour  Vous.  Mais 
.quel  retour  de  tendrelTe  des  Sujets  fi  fideles  & fi  dévoilez  ne  me- 
ritent-ils  pas  d’un  Roi  fi  jufte  & fi  bon  î Audi  connoiflbns-nous, 
SIRE  , combien  Votre  Majefté  elHenfible  à leurs  peines.  Nous 
fçavons  quelles  font  fes  intentions  pour  lesadoucir  du  moins , juC 
qu’à  ce  que  des  tems  plus  heureux  Vous  permettent  de  les  finir. 

Le  Clergé  difiingué  par  l’honneur  de  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  Ordres  du  Royaume  , plus  encore  par  les  faveurs  qu’il 
reçoit  en  toutes  occafions  de  Votre  Majefté , racriteroit  peu  de  fi 
grands  avantages  , s’il  ne  fe  diftinguoit  par  une  obéïflance  plus  fi- 
3ele  , par  un  ^us  fincere  & plus  tendre  attachement.  Et  que  ne 
pouvons- nous  marquer  à Votre  Majefté  notre  vive  reconnoiflan- 
ce  pour  les  heureux  fruits  que  nous  recueillons  de  votre  Reli- 
gion ,de  votre  zele  pour  l’Fglife  , de  votre  attention  à prévenir 
tous  les  troijblcs  qui  pourroient  naître  de  l’erreur  fie  des  nouveau- 
•tez  ! . ’ Y y . 
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Le  Miniftere  qui  nous  eft  confié  » noos  oblige  à lever  làns  cef- 
fe  les  mains  vers  le  Ciel  pour  demander  à Dieu  la  profperité  de 
vos  Armes , mais  fur  coût  la  Pdix  qui  ell  devenue  h necefi^ire  à 
toute  l’Europe.  Il  nous  engage  encore  à donner  l’exemple  à tous 
les  Corps  de  l’Etat  en  offrant  à Votre  Majcfté  les  biens  dont 
nous  (bmmes  les  difpsnfateurs  : double  devoir  dans  lequel  nous  fi-' 
goalerons  toujours  notre  ardeur  & notre  zcle. 

La  pieté  a confacré  ces  biens  au  Seigneur  pour  la  fubfi (lance 
des  Mini  lires  & pour  la  nourriture  des  Pauvres.  Aujourd’hui  que  . 
des  befoins  premins  les  redemandent , la  pieté  les  rend  à l’Etat 
dont  les  Pauvres  6c  les  Miniftres  faciès  font  partie.  Le  patrimoi- 
* ne  de  Jesus-Chmst  ne  fera  point  détourné  à des  ufages  profa- 
nes , quand  il  contribuera  à foutenir  ou  à terminer  une  Guerre- 
. dans  laquelle  la  juftice  & la  Religion  font  fi  interefiées. 

*•  Nos  efforts  dévoient  être  fans  mefurc  comme  notre  attache- 
ment eft  fans  bornes.  Votre  Majefté  vknt  de  l’éprouver  dans> 
ttCiergia  Cette  Aflèmblée  pliu  que  dans  toutes  les  précédentes.  C’eft  une  • 
gloire , SI  RE  > dont  nous  fommes  fi  jaloux , que  nous  avons  me-  • 
me  confidc-  uie  voulu  ôtcr  à nos  fuccefkurs  le  mérité  de  la  partager , ou  plû- 
labic , defti-  igm*  dôoncr  les  moyens  de  nous  imiter en  nous  fiatant  de  les- 
boMiit  ”Tn  libérer  des  obligations  immenfes  que  nous  avons  contraélées. 
peud'uiodM  Que  ne  demandoient  pas  de  nous  les  facrifices  que  Votre Ma- 
^’ds'eftai^  voulu  faire  pour  affurer  le.  repos  public  î Toûjours- 

ga^deÉiire  difpofé  à finir  par  amour  pour  vos  Peuples  une  Guerre  que  Vous 
de  ”â  entreprifc  que  par  juftice  > mais  (êul  comme  David  paci- 

Lbvemioo.  fiqne  au  milieu  de  tant  de  Nations- , qui  toutes  facrifientà  une 
iy  *»•  7,  fauflè  politique  leurs  propres  interets , quelques-unes  même  ceux 
de  la  Religion } que  pouviez- vous  faire  de  plus , que  pouvions- 
nous  defirer  davantage  de  votre  modération  & de  votre  bonté  î 
Audi  vos  Sujets  r SIRE  > également  touchez  de  rcconnoifTan^ 
ce  6c  pour  les  condition»  que  vous  avez  offertes  , 6c  .pour  celles 
que  vous  avez  rejettées , ne  trouveront  rien  d’impoffible  pour  fou- 
tenir la  gloire  dé  vôtre  Nom  > 6c  les  droits  de  vôtre  Couronne. 

Et  Dieu  jufte  rémunérateur,  qui  connoîcja  pureté  de  vos  inten- 
tions, 6c  qui  difpofe  du  coeur  des  Rois  auffi-bien  que  de  la  vidloi- 
-,  re , prépare  fans  doute  des  rcflôrrs  fecrets  ou  des  évenemens  im- 
prévus. Oüi,  SIRE  , nous  avons  cette  ferme  confiance  ou  qu’il 
y»r.  vy.ii.  Jnfpirera  à tous  les  Princes  des  penfées  de  juftice  6c  de  paix , ou 
que  dilEpant  les  Nations  qui  veulent  la  Guerre  , il  fe  déclarera 
’*•  pour  les  Armes  de  Vôtre  Majefté,  6c  pour  la  jufte  caufe  qu’Elle 
défend.  La  France  réiiaiflaot  les  forces  auparavant  partagées» 
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fera  en  état  de  fake  de  nouveaux  efforts  -,  8c  l'abondance  prête  à jcff 
fucceder  à une  difette  fans  exemple  , rendra  au  Royauhie  fa  prc* 
miere  puifTancc  & fon  ancienne  félicité. 

Vous  êtes , SJ  R£  > toute  la  force , 8c  vous  faites  tout  fon  bon- 
Eeur.  riaife  i Dieu  d’ajouter  aux  armées  que  vous  avez  pallées 
un  plus  grand  nombre  que  nous  ne  céderons  de  lui  demander 
pour  Vôtre  Majefté.  I\iilnez-vous  goûter  le  plailîr  de  Vous  voir 
revivre  dans  une  polferité  multipliée  fuivant  les  benediélions  de 
l’Ecriture  jufqu’i  la  quatrième  6c  la  cinquième  génération  i be-  r»*. 
nediékions  que  Dieu  a déjà  Ji  libéralement  répandues  fur  votre 
augulle  Famille  > pendant  qu'il  les  refulê  à vos  Ennemis , 8c  que 
nous  le  prierons  de  répandre  fur  ce  Prince  doüé  de  tant  de  gran- 
des 8c  d’aimables  qualitez , à qui  Votre  Majefté  deftinc  une  Ptin- 
ceftê  G accomplie  ! Puiftiez-vous  enGii  réparer  pendant  une  lon- 
gue 8c  folide  Paix  cous  les  maux  qu’une  Guerre  audi  opiniâtre  8c 
aufti  dure  a pû  faire  à voqe  Etat.  Et  puifTeot  vos  Sujets  combien 
chaque  jour  de  nouveaux.témoignages  de  votre  bonté,  jonir  dans 
le  calme  8c  dans  la  joye  du  plus  précieux  de  cous  les  biens  , qui 
cft  , SI  RE , de  poft'eder  long-tenu  le  plus  grand  8c  le  meilleur  dé 
tous  les  Rois, 


CO  MP  LIMENT  FAIT  A MONSlEVK 
De  Mesmes  , Préjîdentà  Morùer. 


Par  Mr.  U Daytn  it  U Sorbonnt  ifwt  fan  EJrvafiétt  à la  Dignà- 
té  de  premier  Préfiient  d»  Parlement  dt  Paris. 

% . » / 

JMonseignedr, 

#:t  Agréez, s’il  vous  plaît , que  la  Maifbn  de  Sorbonne  vous 
témoigne  h joye  particulière  qu’elle  ^eflent  dans  la  joye  publique, 
de  ce  que  le  Roi  vous  a choiG  pcnir  renipik  bi  première  place  du 
premier  Parlement  de  fon  Ro^'.rarae: 

C’eft  un  efïèt  du  f^e difeernemént  de  Sa  Majefté,d’avçir  éte- 
vé  à ce  rang  une  perfonne  de  vôtre  mérite  , en  qui  fè  trouvant  G 
bien  réunies  les  qualitez  qui  conviennent,  félon  l’Ecriture,  à un 
Magiftrat  que  Dieu  établit  pour  juger  le  peuple  i la  droiture  d’ef- 
pric  8c  de  cixur , l’intelligence  8c  l’amour  des  loix , 6c  une  ferme- 
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Çr  té  à Tépreuve  pour  maintenir  la  juftice  & vaincre  tout  ce  qui  lui 
fait  obllaclc.  Je  ne  parlerai  point  des  autres  vertus  , Mo  nsei- 
GNBUR-,  qui  éclattent  en  vous  j de  ces  maniérés  nobles , gene- 
reufes  , ooligeantes  , mêlées  de  douceur  & de  gravité  , qui 
vous  rendent  agréable  & refpeélable  aux  Grands  & aux  petits  ^ 
Sc  qui  vous  attirent  la  bienveillance  , la  faveur,  & l’amitié  des; 
Princes  memes. 

Je  dirai  feulement , qu’en  ce  choix  le  Roi  a confideré  vos  fer- 
vices  , & ceux  que  vos  illuftres  Ancêtres  ont  rendus  à l’Etat  dans 
les  Charges  les  plus  inmortantes  de  l’épée  & de  la  Robe  j dans  l’ar- 
mée Sc  dans  les  Amballades  , dans  la  Guerre  & dans  la  Paix. 

Ou  n'oubliera  jamais  dans  le  nombre  de  ces  Grands  hommes 
k Comte  d’Avaux  , Plénipotentiaire  à Munfter  pour  la  Paix, 
dont  la  capacité,  la  prudence, -la  Religion  , & l’aiFeélion  pour 
les  Lettres  & pour  les  fçavans  ( qui  a toujours  été  propre  à la 
Maifon  de  Mefmes  ) ont  immortalifé  mémoire.  Mais  permet- 
tez-moi,  Monseigneur  > de  foire  encore  ici  mention  de  Guil- 
laume de  Mefmes  ; qui  du  tems  de  S.  Loüis  polTeda  par  le  choix 
honorable  de  ce  Prince  la  première  Dignité  Ecclefiaflique  de  la 
Maifon  Royale,  pendant  que  ce  meme  Prince  honoroh  auûide 
fo  confiaoce  & de  fes  bienfaits , Robert  de  Sorbon  nôtre  fonda- 
teur. 

, Nous  ofons  efpercr  , Monseigneur  , que  la  Maifon  de 
Sorbonne  qui  doit  fa  narflance  à S.  Loüis , & qui  révéré  depuis 
fi  long-tems  les  perfonnes  de  vôtre  nom  , trouvera  de  la  prote- 
ction auprès  de  vous  ; Elle  tachera  de  la  mériter , par  l’attache- 
ment plein  de  refpcâ:  quelle  aura  toûjours  pour  vôtre  Perfonne, 
& par  L's  vœux  qu’elle  fora  à Dieu  pour  vous , Monseigneur, 
êc  pour  vôtre  confervation. 
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DISCOVRS  DE  MADAME  L'ABBESSE 
' du  Val  de  Grâce  a Monfeur  t Evêque  de  Senlis  , premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine  , a la  Réception  des 
Cœurs  de  Monjeigneur  le  Dauphin  ^ de  Madame  la 
Dauphine. 

C’Èft,  Monseigneur.  , dans  lesfcntimens  d’une  vivcdou- 
leur  , avec  un  profond  refpeft  & une  parfaite  reconnoillàn- 
ce , que  nous  recevons  les  coeurs  de  Monfeigncur  le  Dauphin  & 
dp  Madame  la  Dauphine  > que  le  Roi  nous  fait  l’honneur  de  nous 
confier.  Ce  grand  Prince  &c  cette  grande  Princeffe  failbient  le 
bonheur  de  la  Cour  & l’efperance  des  peuples  par  leurs  auguftes 
qualicez  , & s’étoient  attiré  l’eftime  de  notre  grand  Monarque 
- par  leurs  héroïques  vertus  : puif^ue  le  Ciel  ri’a  point  exaucé  nos 

Erieres  en  leur  rendant  une  tante  fi  précieufe  à la  France  > & qu’il  • 

is  a voulu  priver  d’une  Couronne  temporelle  > nous  allons,Mo  n> 

»eign£UR.i  redoubler  nos  voeux  pour  leur  en  obtenir  une  éter» 
nellc. 


HARANGVE  FAITE  AV  R O r 
à Fontainebleau  le  I7.  Août  1711. 


Par  Monfeigneur  de  Castres  , accompagné  dt 

Meffieurs  les  Dépate^i^de  la  Noblejfe  du  Tiers-Etat  de  Langue- 
doc , en  prefentant  à.  Sa  Majefii  le  Cahier  des  Etats  de  la  Province. 

Si  RH,'  * 

La  juRe  admiration  qui  nous  faifit , en  voyant  le  plus 
Grand  , le  plus  Augufte  Prince  que  l’Univers  ait  jamais  vû , 
nous  ôteroit  l’ufâge  de  la  parole , fi  les  favorables  regards  que  V ô- 
tre  MajeRé  daigne  déjà  jetter  fur  nous  , n’encourageoient  la  ti- 
mide & refpeéhieufe  confiance  avec  laquelle  nous  venons  lui  ren- 
dre un  compte  fidele  des  Délibérations  , des  fentimens , de  l’é- 
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per  tat , & des  befoins  d’une  de  Tes  plus  importantes  Provinces. 

Nos  Délibérations , SI  R.E  , n'ont  jamais  eu  , elles  n’auront 
jamais  d’autre  maxime  fondamentale  , que  le  dcGr  unanime  de 
vous  obéir  ôc  devouspl  ûre.  Nôtre  foûmiffion  toûjours  de  con- 
cert avec  nôtre  cœur  nous  cache  les  difhcultcz  qui  pourroieat  ou' 
fufpcndre  les  effets  de  nôtre  zele  , ou  troubler  la  jjye  de  nos  fa- 
critices.  Malgré  cet  affreux  changement  furvenu  à des  Régions 
autrefois  fi  riantes  & fi  fertiles  i aujourd’hui  prefque  inutiles  5c 
tout-à-fait  defolées  ; malgré  ces  frequentes  calamitez  qui  vien- 
nent dans  toutes  les  faifons  de  chaque  année  ruiner  nos  efperan- 
ces,  6c  nous  enlever  jufqu’à nos  plus  particulieresreflaurccs,  mal- 
gré ces  dettes  immenfes  qui  s’accumulent  tous  les  ans , 6c  qui  laifi> 
tant  des  traces  onereufes  de  nôtre  bonne  volonté  , nous  ôteront 
bien-tôt  à nous-mème  le  pouvoir  6c  jamais  le  defir  d’imiter  ngs 
propres  exemples  j du  milieu  de  nôtre defolation  & de  nôtre  amet'- 
tume  , fans  hefiter , nous  faifons  des  efforts  qiie  nos  Peres  auroienc 
regardez  comme  impoffibles  dans  ces  tems  fonunez  de  leur  plus 
heureufe  abondance. 

C’efi  nôtre  amour  qui  nous  foôtienc  , <f eft  nôtre  amour  qui 
nous  confole,  ç’eft  nôtre  amour  qui  nous  fait  imaginer  des  cx^f 
diens , 8c  trouver  des  moyens  qui  nous  font  incomprehenfibles  à 
nous-mêmes  5 6c  c’eft  vous  feul  > S I 11  E , c’eft  vous  feul  qui  pour 
vicz  faire  naître  dans  nos  cœurs  un  amour  fi  parfait.  Pourrions- 
nous  fervir  foiblement , pourrions-nous  foiblemeflt  aimer  un  Prin- 
ce encore  plus  recommandable  par  fa  pi«(té  6c  par  fa  Religion 
qu’il  ne  l’a  jamais  été  par  fes  conquêtes  6c  par  (ès  viéioires  j Non, 
S I RE  , quoique  tout  excede  noy  forces , rien  n’approche  de  nô- 
•tre  amour.  Nous  le  devons  à ces  vertus  Chrétiennes  qui  furpafi- 
fent  en  vous  ces  lalens  fubîimes , par  lefquels  vous  avez  tant  de 
fois  cflEicé  to.us  les  Sages  6c  tous  les  Héros  de  la  Terre , à ces  ver- 
tus qui  Vous  rendent  bien  plus  cher  aux  peuples  qui  ont  le  bon- 
heur de  vivre  fous  vôtre  empire , que  les  merveilles  de  vôtre  Ré- 
gné ne  vous  rendront  digne  de  l’admiration  de  ctux  qui  dans 
des  tems  encore  éloignez  n’auront  pas  le  même  avantagei  La 
pofterité  fera  frappée  d’étonnement  en  trouvant  dans  vôtre  feule 
vie  plus  de  prodiges  de  valcof , de  capacité,  de  confiance  SC  de 
courage  que  dans  rHiftoireuniverlêlle.  Mais  nous  qui  joignons 
au  rare  bonheur  d’àre  témoins  de  ces  prodiges,  celui  de  voir  un 
fi  grand  Homme  un  fi  grand  Ro's  s’anéantir  devant  Diea.)  gé- 
mir dps  calamitez  de  fon  Peuple  j prêt  à' tout  là^r-ifier-  pour  leur 
procurer  quelque- foukgpmt’Di  j a^trévavoir  generculjgment  ofifosi 
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fa’  Paix  t (|uand  elie  étoic  utile  à fes  ennemis , la  rechercher  plus  xl 
genereufement  encore  quand  elle  efl  necedàire  à foii  Etat  { loû- 
renir  la-  perte  d'un  Fils  aufli  chéri  que  digne  de  l’ctre,  avec  plus 
de^  réfignation  que  n’en  témoigna  ce  Roy  félon  le  ccsur  de  Dieo 
pendant  la  maladie  d'un  enfant , & après  la  mort  d’un  parricide  : 

Plus  touchez  de  vos  vertus  qu’ébloüis  de  vôtre  gloire  j nous  vous 
donnons  fur  nos  cœurs  un  empire  pkisabfolu-  que  celui  que  la 
Providence  vous  a confié  fur  nos  perfonnes. 

Elles  réprouveront  ces  Nations  irritées  de  vôtre  réputation, 
ôc  jaloufes  de  vôtre  puiflance  , elles  l’éprouveront  ce  que  Vous 
pouvez  fur  nous } & après  s’être  vainement  flattées  de  rebuter 
nôtre  obéïffance  j apres  s’être  épuiféespour  vous  arracher  la  viv 
âoirc  i après  avoir  eu  le  bonheur  de  vaincre  quelquefois  >&  l’im- 
prudence  d’abufer  toujours  de  leur  bonheur  i jipres  avoir  embra- 
fe  l’Europe  pour  y former  des  rebelles  fur  le  modèle  de  leurs  fre- 
quentes révoltes  i il  ne  leur  reliera  que  la  honte  de  n’avoir  parts 
fur  toutes  nos  frontières  & jufques  dans  le  centre  de  la  Monar- 
chie qu’ils  voudroient  envahir  , que  pour  y voir  de  plus  prés  des 
exemples  d'une  fidelité  à toute  épreuve  : il  ne  leur  reftera  que 
ta  honte  & le  dépit  de  lailTer  les  deux  plus  fameux  Peuples  delà 
Terre  , autrefois  irréconciliables,  plus  étroitement  unis  par  leur  ^ 
Vénération  pour  vôtre  Sacrée  Perfbnne^  &■  par  leur  amour  pour 
vôtre  Sang  '\ugufte , qu’ils  n’ont  toujours  été  conformes  par  leur 
inviolable  (bùmiffion  pour  les  Puiflànces  légitimes.  Soumiflion 
que  la  Religion  commande  toujours,  & que  l'inclination  ne  for- 
ufie  jamais  mieux  que  quand  elle  fe^ termine  à un  Prince  tel  qqe' 
Vous , digue  de  commander  par  tout , & de  vivre  à jamais^ 


HJRANGVEJMONSEIGNEVRLE  DAVPHIN. 
M ONSEIGNEUR, 


L’amour  refpedlueux  que  nôtre  Province  conçut  Pitlemcmc. 
pour  vous  avec  tout  le  Royaume  ^ dés  l'heureux  moment  de 
vôtre  Augulle  Naiflancc , s’efl  toujours  accru  depuis  à mefure 
que  l’accroiflèment  de  vos  lumières , de  vôtre  prudence , de  vôtre 
Valeur,  de  vôtre  courage , & de  vos  vertus , a furpafle  de  bien 
loin  celui  de  vos  années.-  Ce  qui  ne  fut  d’abord  que  l’effet  d’u- 
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ne  inclination  naturelle  à tous  les  bons  François  , eft  devenu  de- 
puis  le  tribut  indifpenfaWe  que  les  cœurs  bienfaits  n’accordent 
^u’à  ces  hommes  rai  es , plus  grands  par  leur  mérité  perfonnel  que 
par  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  monde.  . 

Mais  il  faut  l’avoiier  ,Monseigneuk»  nous  Tentons  encore 
. Tld  jubler  cet  amour , depuis  que  nous  vous  voyons  dans  une  pla- 
ce , où  vous  n' êtes  monté  qu’avec  douleur,  Sc  où  vous  calmez  fi 
bien  les  jiillcs  mouvemeus  de  la  notre.  Vous  connoifiîez  , 
Monseigneur  , vous  connoifiîez  nos  tranfpons  pour  cet  ai- 
mable Prince  qui  nous  a été  fi  promptement  enlevé } ils  ne  font 
pas  étoufl^z  , ils  n’ont  fait  que  ie  joindre  à ceux  que  nous  (en- 
tions déjà  pour  vous. 

Quelle  n’auroit  pas  été  nôtre  confternation  f Quelle  ne  feroit»* 
elle  point  encore^  fi  d’abord  nous  n’avions  jetté  les  yeux  fur 
vous , fi  nous  ne  les  tenions  continuellement  attachez  fur  vous 
pour  y voir , pour  y admirer , pour  y chérir  tout  ce  qui  peut  dé- 
dommager la  France  d'une  fi  grande  perte?  Grâces  au  Ciel, cet- 
te perte  toute  grande  qu’elle  èll , n’aboùcit enfin  qu’à  développer 
vos  fuulimes  talens.  Quelles  heureufes  & nouvelles  découvertes 
n’avons-nous  pas  fait  dans  vôtre  efprit  , dans  vôtre  cœur , dans 
0 vos  fentimens  ,dans  vos  defirs  & dans  vos  principes  ‘î  Qu’il  eft 
beau  de  vous  voir  egalement  fupericur  aux  plaifirs  & aux  affaires, 
meprifer  les  uns  pour  approfondir  les  autres  j éloigner  , je  ne  dis 
pas  ce  qui  peut  amqfer  ou  diftraire , mais  ce  qui  devrok  délafTer 
un  Prince  de  vôtre  âge,  pour  vous  charger  de  ce  qui  rebuteroit 
hveme  des  Miniftres  conloramez  dans  le  travail  ! Qu’il  eft  beau 
de  vous  voir  attentif  à tout , inftruit.de  tout,  clairvoyant  fur  tout, 
acccflîbic  & affable  à tous  j vrai  & folide  j ferme  & jufte  j ^rand 
& mo’delle  j égal  &.  univerfcl  ; fans  prévention , fans  vanité , fans 
afflébtion  : ennemi  du  fafte  & de  la  flatterie  j proferire  les  flatr 
^curs , ne  prêter  l’orcrile  qu’à  là  vérité  : par  lafeule  réputation  de 
vôtre  équité  & de  vos  lumières , faire  trembler  & -contenir  ceux 
qui  voudroient  prevariquer  dans  leur  miniftere  , encourager  les 
gens  de  bien  qui  n’ayant  en  vue  que-l’honneur  del’Etat  & de  la 
Religion , beniflent  le  Ciel  des  talens  & du  courage  qu’il  vous 
donne  pour  entreprendre  de  remédier  aux  malheurs  du  tems,  & 
de  pacifier  les  troubles  de  l’Eglife  ! Qu’il  eft  beau  de  vous  voir 
tel  que  nous  vous  defirions , tel  que  la  France  vous  demandoit  à 
Dieu,  tel  que  le  Roi  vous  fouhaitok  lui-meme  lorfque  Vous  na- 
quîtes , tel  enfin  que  nos  ennemis  & ceux  de  la  vertu  craignirent 
dés  vùtic  enfance;  que  vous  ne  fulfiez  pendant  tout  le  cours  de 
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vôtre  vie  I Qu'il  vous  fera  glorieux  , Monseigneur.}  de 
juftifier  leur  crainte  ) & de  remplir  nos  efperances  ! Pour  nous, 
agréablement  occupez  de  ces  nobles  idées  nous  fupprimons  la 
trifte  peinture  de  nos  difgraces  , nous  en  perdons  prefque  le  fou- 
venir  > & nous  croyons  qu’il  cft  fuperflu  d’implorer  la  puillàntc 
proteélion  d’un  PrincCi  qui  par  fa  pénétration  découvre  tout , 
qui  par  fa  bonté  voudrolt  remedier  a tout , & qui  par  la  feule 
compallîon  qu’il  nous  porte  nous  confole  de  tout. 


HAK^NGVE  A MADAME  LA  DAVPHINE. 
Marie  Ame  Vifioire  de  Bavière, 


M 


AD  AM  E, 


Nous  avons  l’honneur  de  vous  offrir  les  hommages  ref-  Pnkniiino 
pcAucux  d’une  Province  éloignée,  qui  malgré  fon  éloignement’ 
n’a  pas  moins  d’admirateurs  de  votre  Perfbnnc  & de  vos  vertus  , 

?[ue  de  Citoyens  dans  lès  differentes  Villes,  & d’Habitans  dans 
CS  vaftes  Campagnes  : privez  de  la'douce  fatisfaftion  de  pouvoir 
quelquefois  ictter  fur  vous  ces  humbles  & timides  regarefs,  d’où 
naiffent  d’abord  une  agréable  furprife  , une  vive  admiration,  ôc’ 
une  vénération  profonde  j ils  n’en  font  que  plus  avides  de  re- 
crucillir  ce  que  publie  fi  juRement  la  renommée  de  la  délicateffe 
de  vôtre  efprit , de  l’élévation  de  vos  lèntimens , de  la  magnani-' 
mité  de  vôtre  coeur , des  grâces  majeftueufes  qui  accompagnent 
toutes  vos  aflions , & qui  vous  aflùjcctilTent  toutes  les  volontez  , 

& fur  tout  de  cette  haute  8c  inimftable  prudence  , qui  dans  de 
fatales  ton jonélures,  vous  a fait  prendre  8c  foûtenir  des  tempe- 
ramens  fi  propres  â fortifier  latendreflè  que  vous  doivent  cesper- 
fonnes  Auguftes , qui  malgré  les  divers  interets  de  leurs  Etats,  8c 
les  évenemens  inconRans  d’une  guerre  trop  conRante , demetirenc 
fecrettement  unis  par  l’affeélion  fincere  qu’Hs  vous  portent.  Pru- 
dence qui  vous  élevant  au  deffus  des  foibleRes  , 8c  des  pallions 
tiumaines  , vous  aflure  la  liberté  de  profiter  des  momens  favora- 
bles que  vous  prépare  la  Providence  pour  nous  procurer  par  vo- 
tre habileté  une  Paix  plus  folide  que  celle  dont  nous  n’étions  re- 
çlevables  qu’à  vôtre  mérité.  Nous  la  defirons  cette  Paix  fi  necef- 
faire  , 8c  nous  la  defirons  moins  pour  voir  finir  nos  malheurs , que 
pour  vous  voir  joüir  paiCblement  des  fruits  d’une  fagelTe  capable 
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d’éffiicer  celle  des  plus  grands  hommes  j comme  cet  autre  cefat 
dont  vous  connoiOez  le  néant,  de-  dont  vous  méprifez  les  avan- 
uges , eiïàce  ou  éblouit  tout  ce  qui  vous  environne  , & noos  im- 
pofe  ûlence  à nous-meme. 


COMPLIMENT  FAIT  A MADAME, 
^la  Princejjè  Marie  AdeLude  de  Sa'uoje , à fon  arrivée  à Lio». 

. Par  Mr.  d»  Gas  PrtvU  des  Marchands  de  cetu  VilU^ 

JVIadame»  ..  , 

» 

Si  nous  avions  fuivi  les  mouvemens  de  nôtre  cœur,  nous  fi:rlôns* 
allez  au-delà  de  nos  limites  vous  offrir  les  hémmages  refptftueux 
d’un  peuple  , dont  les  acclamations  Vous  lèronc  connoître  qu’ip 
vous  regarde  comme  le  gage  afluré  de  fa  félicité.  Le  Ciel  ne  pou- 
voit  vous  réferver  , Mad  aivre , uue  plus  brillante  deffinée  ^ vou» 
xéuniflez  les  deux  Héros  de  nôtre  fiecle  t ils  vous  uniûent  ait 
Prince  le  plus  accompli  qui  fut  jamais  ; & vous  allez  rendre  à tou- 
te l’Europe  armée  cette  Paibe  tant  fouhaitée , q,ue  la  fureur  de  la 
guerre  avoir  bannie  depuis  fi  long-tem.‘. 

C’eft  dans,  cette  penféc , Mad  ame  , que  toute  b France  goû- 
'tc  par  avance  les  fruits  dcTunion  des  deux  plus  beaux  Sangs  du 
inonde } 8c  que  nous  regardons  comme  un  véritable  bonheur  d’ê- 
tre des  premiers  à vous  pouvoir  donner  des  marques  de  la  joye 
que  vous  avez  répandue  dans  tout  le  Royaume.  Toutes  les  Vil- 
les de  cet  Etat  s’empreflèront , Madame  , à vous  montrer  les 
mêmes  fèntimens  , à vous  offrir  des  coeurs  pleins  de  refpeâ  & de 
foumiOSon  ; mais  nous  aurons  l’avantage  de  les  avoir  devancez- 
Heureux , fi  nous  avons  celui  de  vous  ç»erfuader , Madame  , de  i 
nôtre  venetation  fie  de  nos  refpefb  très-profonds-  . - . . 
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COMP  LIMENT  FAIT  A SON  ALTESSE 

Royalle  , Madame  U Duchejje  de  Lorraine  à fon  arrivée  a . 
Vitiy. 

Par  Mr.  Lirai  « Doyen  du  Chapitre  Reyal  de  Vitry. 

IVIadame. 

g:r  Nous  voyons  aujourd’hui  Vôtre  Alccfle  Royale  (brtir  de  • 
«os  Froniiercs  à peu  prés  comme  la  Colombe  fortic  autrefois  de 
î’Archo.  Le  Déluge  étoit  pour  lors  celFé  j nos  guerres  font  aulli 
heureufement  terminées,  tlle  fut  la  Mcflagerede  la  réconcilia» 
lion  du  Ciel  avec  la  terre  j 8c  vôtre  étroite  Alliance  avec  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Lorraine  , eft  le  gage  8c  le  Sceau  inviolable  de 
ia  Paix  que  nôtre  Grand  Monarque  vient  de  donner  à toute 
l’Europe.  Tous  les  peuples  en  font  ii  fort  convaincus  que  Vôtre 
AlteflTe  Royale  s’apperçoit  fans  doute  de  leur  jove  extraordinaire. 

Dans  cous  les  lieux  où  Elle  pade  > on  y accourt  de  toutes  parts. 

On  pourroit  même  dire  que  les  malades  font  des  efforts  pour 
avoir  la  confolation  de  voir  une  PrincefTe  en  qui  la  grâce  & la 
nature  ont  réunitantde  merveilles.  Mais  pour  nous  qui  fommes  ' 
dedinez  au  miniilere  des  Autels  > nous  nous  contentons  de  répé- 
ter ici  les  paroles  que  les  Prêtres  dirent  autrefois  à Judith , en  la 
feliciunt  du  repos  qu’elle  venoii  de  procurer  à toute  la  nation  , 
que  vous  êtes , M am  e « la  ^oire  de  Jerufalem , la  joye  d’if- 
rael  8c  la  félicité  de  nos  Provinces.  Pénétrez  de  ces  fentimens, 
nous  conjurons  le  Ciel  de  vous  donner  de  longues  8c  heureufes  < • 

années  ,de  bénir  vôtre  mariage>  8c  de  le  récompenfer  d’une  pofte.  . 
rité  digne  du  noble  Sang  dont  vous  êtes  ifluc.  Ce  font  les  votux, 

M A D A‘  M £ > du  Chapitre  Royal  de  V itry , qui  vous  afTure  par 
ma  bouche  de  Tes  crev  humbles  foumiflîons  t'8c  de  fon  profond 
jéfpcât.  ^ 

Voild , ee  me  femble , ajfe^d'exempies  pour  U Genre  Demanfiratif,"  . 

Jl  me  feto:t  atfè  d'y  joindre  plufieurs  Oraifons  Funèbres  , nous  en 
, avons  (d admirables  en.  niere  langue  j mais  la  plupart  des  curieux  les 
ama^ent  ^ les  con fervent , de  forte  que  mon  prefent  ne  ferait  ut  de  qui 
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feu  de  fcrfonnes.  Cependant  comme  le  titre  de  cet  Quvrape  promet  des- 
Harangues  fur  toutes  fortes  /le  fujets , ^ ^ue  nous  avons  même  donné 
des  préceptes  p ur  [Qraif^  Funèbre  d.ins  le  premier  Livre , nous  fom^ 
mes  oblipez^de  rapporter  dans  celui-ci  quelques  Difeours  de  cette  natu- 
re. Le  premier  fera  ^our  un  <grand  Roi  dont  la  France  ^ toute  l’E- 
gltfe  Catholique  ont  admiré  la  grandeur  d'ame  , le  malheur , & la 
fainteté.  L' autre  pour  Monjteur  Frere  unique  du  Roi  Louis 
par  le  R.  Pire  Eretoimeau  Je  fuite  fi  eftimè  dans  la  Republique  des 
lettres  > ^ fi  connu  par  fes  travaux  Apofloliqucs.  Mais  pour  donner 
une  idée  exaBe  des  règles  que  l'on  doit  fuivre  dans  cette  tfpece  de  piè- 
ces d' Eloquence  « noue  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  , que  de  mettre 
ici  la  dijfertation  de  Mr.  P Abbé  du  Jarry  fur  les  Or  ai  fins  Funèbres. 
C'efi  un  Ouvrage  parfait  dans  fin  genre , ^ qui  donnera  au  Le  fleur 
les  moyens  de  profiter  de  la  lefiure  de  ces  deux  beaux  difeours  que  nous  y 
joignons.  Feu  Mr.  Flechier  Evêque  de  Nîmes , faifoit  un  fi  grand 
cas  de  cette  differtation  que  voici  mot  à mot  une  Lettre  qu'il  a écrite' 
fur  ce  fujet  à Mr.  I Abbé  du  Jarry. 


LETTRE  DE  COMPLIMENT  ET  D'ELOGE 
à Monfieur  l'Abbé  dt*  Jcirry. 

^ rendu  foigneufement , Monfieur,  un' exemplaire  dé 

V^_y  la  belle  differtation  que  vous  avez  faite  fur  les  Oraifons  Fu- 
nèbres. Elleeft  remplie  de  pieux  enfergrremens  & de  réflexions 
judicieufes  qui  ramènent  cette  elpece  d’éloquence  à Ton  véritable 
point  qui  cft  la  religion  & la  raifon  dont  elle  fortoit  quelquefois. 
Vous  avez  fort  bien  railbnné  fur  les  réglés  |^i’il  faut  obfcrvcr , & 
fur  les  qualitez  qu’il  faut  avoir  pour  le  foutenir  dans  ces  éloges 
fingulicrs , où  l’on  veut  honorer  les  morts , édifier  les  vivans  , & 
rendre  à I>ieu  commejun  tribut  des  loiianges  & des  fragilitez  hu- 
maines. Si  j’avois  encore  été  dans  ces  fortes  d'occupations , j’au- 
rois  été  fâché  que  vous  eullîez  ainfi  découvert  tous  les  fecrets  de 
nôtre  art.  Je  dis  nôtre  art , car  vous  l’avez  fort  noblement  exer- 
cé j 6c  vous  pouviez  bien , au  lieu  des  exemples  que  vous  avez  ci*- 
tez  de  nos  Ouvrages  ,en  mettre  raifonnablement  des  vôtres.  Vous 
avez  fuivi  vôtre  modeftie,&  vôtre  amitié  dans  cette  differtation. 

. Je  l’ai  lûë  avec  plaifir  & avec  pudeur  , & je  ne  puis  vous  dire 
combien  j’ai  été  touché  des  marques  de  tendreffb  & d’eftime  que 
vous  y avez  répandues  fur  mon  fojet.  Je  vous  prie  demelescon- 
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ferver , 8c  de  croire  que  pcrfonne  ne  fouhaite  plus  de  vous  voir  .a 
en  l’ctac  ou  vôcre  mérité  vous  devoir  avoir  mis  il  y a long-tcms, 

& n’elk  plus  parfaicemeat  que  je  le  fuis,  Monûcur  , vôtre  trés- 
bumble,  8cc. 

A Nîmej , le  i8i  OClobre  1707. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  louanges  que  feu  Mr.  Flèchier  donne 
f juftement  au  mente  ^ à la  pieté  de  Mr.  du  Jarry  > ^ trois  motifs 
.ont  porté  tet  Abbé  k faire  [éloge  Funèbre  de  cet  Jlluftre  Prélat.  La 
dignité , la  pteté , [amitié.  S.  Grégoire  de  Nai^anz,e  fit  [éloge  de 
S.  Bafile  yvoilk  [amitié.  S.  Ambroife  ft  [éloge  de  Valentinien  y 
voilà  la  dignité.  S.  Grégoire  de  Nifie  , fit  [éloge  de  Flaccido  (jr  de 
Pulcherte  , pareeque  cctoient  des  Saintes. 

A [égard  d^  [Qraifon  Funèbre  de  Monfieur  , Frere  unique  du 
Jtoi  Loiiis  XIV.  par  le  R.  Pire  Bu  tonneau  Je  fui  te , je  n'ai  point  de 
termes  afe^  énergiques  pour  en  exprimer  la  pureté  dans  le  langage  yla  ' 
rsoblejfe  dans  Us  penfées,  la  folidité  doits  les  raifonnemens.  Cette  pie^  v 
ce  a les  deux  qualitegjque  feu  Mr.  Flèchier  demandait  , la  Religion 
Cria  raifon.  Son  éloge  tieft  point  fufpeil  de  flaterie\  (jr  [ on  ne  tnac-^  , 
tufera  pas  de  faire  injure  à la  vérité  pour  rendre  des  honneurs  au  meri-'  ' 
te  du  R.  Pere  Bretonneau  , plus  connu  encore  par  fa  vertu  que  par  fet 
rares  qualite^^ 


DISSERTATION  SVR  LES  ORAISONS  ' 

Funêhres  y far  Monfieur  t Abhé  dtt  "Jarry. 

"I L ne  faut  pas  croire  qiJfe  la  eoûtume  de  louer  [es  Grands  apres 
.1  la  mort  foit  une  invention  de  la  vanité  humaine.  Elle  eft  fon- 
dée  (ûr  la  Religion*  8e  même  authorifée  par  l’Ecriture , où  nous 
voyons  les  Eloges  de  tous  les  grands  hommes  d’îfraël,  avec  un 
abrégé  de  tbut  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  remarquable  pendant 
leur  vie.  Les  Saints  Pères  ont  fait  des  Eloges  funèbres  des  Em- 
pereurs , des  Princclles , 8c  des  Dames  illultres  par  leur  rang  8c 
par  leur  pieté. 

En  effet , comme  les  exemples  des  Grands  ont  une  force  tou- 
te particulière  pour  entraîner  les  efpriu  , ils  ne  f^aiiroient  être  * 

■ Z a iij.  . 
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gy  rrop  cxpofez  aux  yeux  des  hommes , afin  que  l’utilité  s’en  répan- 
de. Ainfiil  cft  bon  que  leur  Funérailles  fe  taffent  avec  beaucoup 
d’éclat  ,'afin  que  leur  mort  foit  comme  une  leçon  publique  qui 
nous  ramené  tous  à nôtre  fin  commune  , & (bit  auflî  utile  pour  # 

tDortificr  l’orgueil  dans  le  tombeau , qu’ils  ont  été  propres  à nour- 
rir la  vanité  pendant  leur  vie.  Car  les  particuliers  entrent  aifé-  i 

ment  dans  des  réflexions  humiliantes  fur  leur  état  > & meprifent 
l'aui  peine  ces  petites  élévations  dont  l’orguëil  fe  repaît  dans  les 
conditions  les  plus  rtiédiocres  > lorfqu’ils  voyent  les  grandeurs  du 
premier  rang  u vaincs  & fi  méprifables  j lors , dis-  je  , que  l’on 
, Voit  CCS  Idoles  édatantes  qui  ont  reçû  pendant  plufieurs  années  • 

Jcs  hommages  des  hommes  , brifées  & réduites  en  poudre  par  la 

Vnort  s les  aveugles  adorateurs  qui  les  cncenfoient  , ouvrent  les 

veux  & reconnoiffent  l’illufion  de  ceS  fantômes  de  grandeur , que  j 

U vanité  foûtient  & anime , pendant  quelque  tems,  jufqu’à  ce 

que  U mort  les  fa(Tc  difparoîcre.  C’eft  à ces  deux  defTeins  que  fe 

réduifent  les  Eloges  funèbres , à infpirer  le  mépeis  du  monde  par 

la  mort  des  Grands , & l'amour  de  la  vertu  par'  leurs  exemples. 

J’ai  donc  cru  que  ce  ne  lcroit  pas  m'éloigner  des  emplois  de  la 
* Religion , aufquels  mon  mîniflcre  me  confacre,  de  faire  part  au  . 

Public  de  quelques  réflexions  que  j’ai  faites  fur  ces  fortes  d’Ou- 
vrages.  ^ ' 

Cette  fainte  coôtumc  d’faotiorer  les  morts  ; a été  en  ufage  dés 
les  premières  années  do  Monde.  Nouslifonsqu’AbVaham  enfe- 
vclit  Sara  avec  pompe  dans  le  Scpulchre  neuf  qu’il  avoir  acheté, 

& qu’il  fit  un  grand  deuil  avec  toute  fa  maifon  , fur  fon  Tom- 
beau j Jacob  deva  un  mbnumciu  à Rachel,  & dreffa  une  pierre 
, fur  fa  Sépulture , comme  un  titre  & un  memorial  éternel  de  fon 
amour  pour  cette  vertueufe  époufe  ; jofeph  quitta  pour  un  tems 
4a  Cour  de’  Pharaon , povtr  aller  avec  tous  (es  frères  pleurer  fur  le 
Tombeau  de  Jacob  > & tous  les  Egiptiens  entendirent  les  cris 
qu’ils  jetterent»fur  le  corps  de  Oe  Tamt  Patriarche.  L’Ecriture 
Sainte  nous  apprend  que  les  Juifs  en  fortant  d’Egipte,  emportè- 
rent avec  eux  les  oflemens  de  Jacob  , (èl*n  l’ordre  qu’ds  en 
. avoient  reçû  de  Jofejda  mourant  ,tant  ils  étoient  religieux  dans 
ce  qui  regarde  la  Sépulture  5c  les  devoirs  funèbres.  Il  dt  rappor- 
té aux  Aàcs  des  A potres , que  plufieurs  perfonnes  timorées  pleu- 
rèrent Saint  Etienne  , fie  firent  un  grand  deüîl  fur  ce  premier  Mar-  • 

tir  de  J’Eglife.  La  coutume  d'houorer  les  morts  étoic  fans  doute 
■ pafiée  des  Juifs  aux  F.gtptiens , qui  dans  le  commerce  qu’ils  eu- 
rent avec  je  Peuple  de  Djeu  , eo  mêlèrent  iofenfibdement  les  ^ 
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/tintes  Ceremonies  avec  leurs  ruperilitions  criminelles.  On  fçaic 
que  ce  Peuple  s’cR  dillingué  de  cous  les  autres  par  la  magnifi- 
cçnce  des  honneurs  funchres , 1 éclat  Si  le  faRc  y curent  wau- 
couj^^lusde  parc  que  la  Religion  > Si  comme  l’orgueil  humain 
corrompt  aiTement  ce  qu'il  y a de  plus  facré  quand  u s’y  mêle , les 
Sépultures  honorables  d’Ifraël>  donnèrent  lieu  aux  fuperbes  Pi- 
ramides  d’Egipic.  Cependant  l’origine  de  ceue  Pompe  funèbre 
cil  fainte  & religieuië  } la  Religion  Judaïque  qui  en  tout  a été  l’i- 
mage de  la  Chrétienne , nous  a donné  l’exemple  des  Pompes  &C 
des  Eloges  f unèbres.  Nous  les  prononçons  apres  un  terme  de  qua- 
rante jours.  Le  deüil  des  Ifra  élites  duroic  kmème  lerns*  & rien, 
ne  nous  défend  de  croire  qu’aprés  ce  terme  expiré  f 00  loüoic 
publiquement  ceux  qu’on  avoir  pleurez  parmi  eux,  comme  on  le 
uit  parmi  nous.  Les  grands  hommes  d’Ifraël  font  loüez  magni- 
fiquement en  pluheurs  endroits  des  Livres  faints.  On  y célébré 
leur  nailTance,  leurs  Tenus,  leurs  aèlions.  Si  ks  plus  beaux  traits 
de  leur  vie  : en  voici  quelques  exemples. 

*Loüons  les  hommes  que  Dieu  a couverts  de  gloire^  qui  ont  été 
la  tige  des  longues  générations , Si  d’une  nombreufe  poilerité  ; 
fur  iciqucls  le  beigneur  a répandu  les  plus  riches  dons  de  iâ  ma-  >• 

Snifîcence  , Sc  qu’il  a fait  naître  dés  les  premiers  fiecles  du  mon-  >• 
e pour  propufer  leur  exemple  à tous  fiecles  à venir  hommes  « 
Tcriiablement  illulVes  par  leur  vertu,  & par  leur  haute  fageife , - 
dont  les  uns  ont  été  de  grands  Prophètes , qui  ont  foùcenu  par  la  <* 
iaiutecé  de  leur  vie  toute  la  dignité  de  l’Efpric  de  Dieu  , qut  lésa  » 
ïpfpirez.  Les  autrês  ont  efté  des  Rois  dignes  de  cqnamander  aux  <». 
peuples  fournis  à leur  domination  , Si  plufieurs  ont  charmé  les  - 
oreilles  par  la  douceur  d’une  fainte  & divine  éloquence  , fe  fer-  •• 
tant  des  lumières  de  leur  efpric  , pour  annoncer  avec  grâce  les  " 
veritez  que  Dieu  leur  a révélées  , Si  pour  écrire  avec  un  tour  «• 
harmonieux  les  Sentences  des  Ecritures.  Tons  ces  grands  Per-  « 
founages  ont  été  en  vénération  dans  les  tems  oh  ils  ont  vécu , Sc  <• 
ont  laide  leur  nom  heritier  de  leur  gloire.  Ceux  qui  font  fortis  de  » 
leur  fàng  ont  reçu  avec  l’exemple  de  leurs  vertus*,  l’obligation  « 
de  publier  leurs  louanges.  La  plupart  des  hommes  meurent  audî  » 
oubliez  que  s’ils  n’avoicnc  point  vécu  , inconnus  pendant  leur  <• 
vie  par  leur  obfcuritc  , ils  ne  font  guère  plus  enfêvelis  dans  le  » 
tombeau  qu’ils  l’écoient  dans  le  monde  i & la  place  qu’ils  ont  oc-  " 
cupée  fur  la  terre , n*a  pas  été  plus  marquée  que  la  poufliere  qui  •• 
les  couvre  r leur  génération  n’a  point  eu  de  fuite , leur  pofterité  *♦ 
a été  fàos  éclat , Si  les  enfaivi  ont  eu  la  dcllinéc  de  leurs  pcrcs.  - 


XI 
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11  n’en  cft  p,as  ainfi  de  ces  hommes  puilïàns  en  paroles  & en  ccu- 
•»  vres  de  miiericorde  , leur  pieté  a attiré  la  benediéUon  fur  toute' 
••  leur  race  i leurs  qeveux  font  l’heritage  du  Seigneur  & la  Na- 
« tion  fainte  : les  fcmences  immortelles  de  leurs  vertus  ont  coulé 
t.  avec  leur  lang  > dans  les  veines  de  leurs  enfans  , comme  par  au- 
M tant  de  canaux  qui  ont  fait  pafler  ces  Sources  fécondés  de  gra- 
« CCS.,  jufques  aux  ruifftaux  les  plus  éloignez  de  leurderniere  po- 
••  fterité.  Que  les  Peuples  publient  donc  leur  fagefl'e , que  touçc 
' •>  l’Eglifedc  Dieu  annonce  leur  loüange.  Henoc  a plù  au  Seigneur,’ 
p.  & il  a été  traufporté  dans  un  féjour  de  délices.  Noc  a été  trouvé 
P parfait  & jufte , lorfque  toute  chair  avoir  corrompu  fa  voye  , &' 
,,  dans  le  tems  de  la  colere  il  a réconcilié  le  Ciel  avec  la  terre  ; fa 
» pieté  a fauvé  une  portion  du  genre  humain  dunaufrape  univer-< 
» fel  du  monde  j la  deflinée  de  tous  les  hommes  a été  entre  fes 
»•  mains,  parce  qu’H  tkmeura  pur  dans  une  corruption  univerfellej’ 
« & comme  il  ne  fut  pas  enveloppé  dans  le  Deluge  de  crimes  qui' 
•>  avoir  inondé  la  terre  , H ne  put  pas  fe  trouver  enfeveli  dans  le 
,w  Deluge  d’eaux  qui  la  couvrirent.  Abraham  eft  devenu  le  pere  d’un . 
»•  grantf  Peuple  fort!  de  fdn  fein.  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  aie^ 
>>  égalé  en  gloire  ^e  grand  Patriarche  , il  demeura  inviolablement 
» fidele  à la  Loi  de  Dieu  dans  les  plus  grandes  épreuves  5 il  mérita' 
••  d’être  le  dépofitaire  du  Teftamcnt  de  Dieu,&  de  vérifier  fesma- 
»•  gnifiques  promeffes  dans  fa  race.  Il  fut  prêt  d’immoler  fon  fils  au 
« commandcment'du  Seigneur  , quelque  contraire  qu’il  parût  à fes  ' 
?>  paroles  j èc  toujours'  ferme  dans  une  tentation  fi  forte  , il  dfoera- 
de  voir  fortir  des  cendres  de  cette  Viefime  innçcente,  la  poltcri-‘ 
- J*  té  gloricufe  que  Dieu  lui  avoir  promife.  i 

On  pourra  voir  pinfieurs  autres  magnifiques  exemples  de  ces 
Eloges  funèbres  dans  le  Chapitre  cité  de  l’Ecclcfiallique  : le  peu 
qu’on  en  rapporte  ici’fuffira  pour  faire  voir  combien  la  coûtume 
de  loüer  les  grands  Hommes , cft  ancienne  & venerable.  ' Je  prie 
feulement  le  Leékeur  de*  remarquer  en  paftant  que  l’Ecclefiafti- 
que  met  au  même  rang  de  gloire  les  grands  Princes, les  Orateurs 
, célébrés , & les  Interprétés  éloquens  cfo  Saintes  Ecritures. 

La  plupart  des  Epitres  de  faiot  Ciprien , que  font-elles  autre' 
. chofe  que  des  Eloges  des  premiers  Martirs  , & des  Oraifons  Fu- 

* J nébres  prononcées  fur  le  tombeau  de  ces  illuftres  Cpnfeffeurs  de 

Jefus-Clirift  , où  ce  Saint  Orateur’ a déployé  toutes  les  beautez\ 
.d'une  éloquence  qui  ne  cede  en  rien  , je  ne  crains  pas  de  le  dire,' 

. à l’éloquence  des  Cicerons  & des  Deniofthencs. 

Le  Texte  eft  ce  qui  frappe  le  plus  dans  les  Oraifons  funèbres, 

il 
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y décide  prefque  de  leur  prix  , & c’cft  fouvent  la  feule  chofe  que 
l’on  en  recienc  j mais  il  arrive  rarement  que  toutes  les  chofes  ne- 
ccllàircs  pour  faire  un  iîeau  Texte  d'Oraifon  funcbre , fe  trou- 
vent réunies.  Premièrement,  il  doit  être  comme  un  éloge racour- 
ci  du  Héros , & mettre  d’abord  toute  fa  vie  & tout  lôn  carafterc 
devant  les  yeux  i d’ailleurs  il  ne  riilHt  pas  de  détacher  un  pafTage 
de  fa  place  , & d'en  violenter  le  fens  «pour  en  faire  une  applica- 
tion heurcufe  } les  habilisjui  connoillent  l’Ecriture,  ne  peuvent 
foufFrir  qu’on  leur  en  impofe  j ils  veulent  que  ce.  qui  précédé  &c 
ce  qui  fuu  les  paroles  du  téxte,  fe  rapporte  avec  le  fens  qu’on  lui 
donne:  de  là  vient  que  la  première  chofe  que  l'Orateur  doit  Eli- 
re , c’efl:  de  mettre  , pour  ainfi  dire  , l’Auditeur  en  païs  de  con- 
noilTance  , de  lui  apprendra  à quelle  occafion , par  quelle  perfbn- 
lac  , dans  quel  deffein  la  Sentence  facréc  qu’il  applique  à celui 
ou  à celle  qu’il  loue  , a été  dite  , pour  faire  voir  les  rapports. fur 
lefqucls  il  en  fonde  l’application  j car  apres  une  fimple  tradudion 
.du  texte , fe  jetter  fans  autre  préparation  dans  un  eloge,  c’cft  ce 
me  femble  s’égarer  beaucoup  de  l’entrée  du  chemin.  Ceux  qui 
ont  particulièrement  excellé  dans  ces  fortes  de  Difeours , ont  évi-  • 
té  cette  faute  j & fi  l’on  examine  avec  foin  leurs  Exordes,  on  n'y 
trouvera  prefque  aucune  parole  qui  ne  tombe  fur  le  texte  ou  fur 
le  Héros , qui  ne  fade  remarquer  la  convenance  de  l’uo  avec 
l’autre. 

llferoit  à (ôuhaicer  que  le  Texte  pût  être  mis  dans  la  bouche 
du  mort  , de  telle  forte  qu’on  pût  fe  le  reprefenter  le  prononçant 
lui-même.  L’image  d’une  jeune  Princefleque  la  mort  venoit  de 
ravir  après  une  longue  & douloureufe  maladie , fê  prefente  bien 
vivement  à l’efpritdans  cestriftes  & touchantes  paroles  , qu’un 
homme  célébré  luy  a miles  à la  bouche.  Affs  jours’oKt  faffe  comme  Oraifos  fii- 
[ ombre t Q'  jay  feché comme  t herbe.  S’il  y avoit;5«  joun  ont  pafli 
comme  l ombre  ,I  idee  leroit  moins  vive  cc  moins  runebre  , parce  par  m.  ac 
qu’on  ne  fç.turoit  fe  la  figurer  parlant  elle  - même , & on  la  *'*:>»“• 
mettroit  moins  aifément  à la  place  de  l’Orateur  ; cependant  quoy 

3u’il  fût  à defirer  que  cette  beauté  fe  trouvât  dans  tous  les  Textes  ■ 
es  Orailbns  funèbres  , elle  n’y  eft  pas  abfolument  necclTaire  , 

& il  y en  a de  fort  heureux  à qui  elle  manque.  Une  des  choies  • 
qui  contribue  davantage  à la  beauté  de  ces  fortes  de  Textes,  c’eft  * 
Jorlqu’il,  rappellent  dans  l’efprit  l’idée  de  quelque  Héros  cclebrc 
dans  les  Saintes  Ecritures , & qu’ils  donnent  occafion  à quelque 
noble  parallèle  C’eft  en  partie  ce  qui  a,  donné  une  approbation  fi  • 
generale  au  Texte  qu’un  grand  maître  prit  pour  faire  l’Eloge  •• 
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*^'^**'  fameux  Capitaine.  PUverunteum  omnis  fopulus  Jjra'él f>t 
de  Tu'-nre  > Ô~  iits  multes  dixcTunt,  ammado  cecidit  poters  ont 

par  M de  J.4ivum  facitbnt  pepvlnm  Jffa’èl.  Outre  fif-i’il  y a dans  ces  belles 
pn-olcs  itne  certaine  harmonie  funèbre  & lugubre  , qui  s’accorde 
ad  mirable  Tient  avec  le  car.ièlcrc  du  Dilcours  qu’elles  commen- 
cent, elLsdonnerent  lieu  à l’Orateur  de  remplir  fon  Exorde  de  ces 
grandes  & m3gnifie]ues  exprelfions  avec  lefquellcs  le  Saint  Ffprie 
d.'crit  la  valeur  8c  les  combats  du  vcrtuçi!^  Machabée  , la  rapidi- 
té de  fes  triomphes  , 8C  la  confternation  que  fa  rtiort  jetta  dans  les 
efprits  ; 8c  en  même  temps  elles  prefclîtent  à l’efprit,  dans  une  ri- 
che & vive  image,  l’hiftoire  abrégée  du  Héros , dont  elles  prépa- 
rent l’Eloge.  C’eft  ce  qui  donne  tant  de  majefté  8c  d’élévation  à 
l’Exorde <ic  cette  belle  Oraifon.  ■ 

Je  ne  puis , Meflàcurs , vous  donner  d’abord  une  plus  hante  idée 
du  trille  fu  jet  dont  je  viens  vous  entretenir,  qu’en  recueillant  ces 
termes  nobles  8c  expreffifs  dont  l’Ecriture  Sainte  Ce  fcrt  pour 
loüer  la  vie,  & pour  déplorer  la  mort  du  fage  8c  vaillantMachabée. 
Cet  homme  qui  portoit  h gloire  de  la  Nation  jufqu’aux  extremi- 
tez  de  la  terre , qui  couvroit  fon  Camp  du  bouclier , 8c  forçoit  ce. 
lui  des  ennemis  avec  l’épée  » qui  donnoit  à des  Rois  liguez  con- 
tre lui , des  déplaifirs  mortels  ,8c  réjoüiflbît  Jacobpar  fes  vertus  8C 
par  fes  exploits, dont  la  mémoire  feraéternellei  cet  homme  qui  dé- 
fendoit  les  Villes  de  Juda  , qui  domptoit  l’orgueil  des  enfansd’A- 
mon  8c  d’Efaü,qui  revenoit  chargé  des  dépouilles  de Samarie, apres 
avoir  brûle  fur  leurs  propres  Autels  les  Dieux  des  Nations  étrange- 
res.Cet  homme  queUieu  avoit  mis  autour  d’ifracl  comme  un  mur 
d’airain  où  febriferent  tant  de  fois  toutes  les  forces  de  l’Afie,  8c 

Sui  après  avoir  défait  de  nombreufès  armées , déconcerté  les  plus 
ers  8c  les  plrnTiabiles  Generaux  des  Rois  de  Siric , venoit  tou» 
les  ans  comme  le  moindre  des  Ifraëlites  rep.irer  avec  fes  mains 
” triomphantes , les  ruines  du  Sanéluaire,  8c  ne  vouloir  autre  rc- 
” compenfê  des  fervices  qu’il  rendoit  à fa  patrie , que  l’honneur  de 
” l’avoir  lèrvie. 

” Ce  vaillant  homme  pouQânc  enfin  ayec  un  courage  invincible 
" les  ennemis  qu’il  avoit  réduits  à une  foire  honteufe , reçut  le  coup- 
" mortel,  6c  demeura  comme  enleveli  dans  fon  triomphe.  Au  pre- 
0 ” mier  bruit  de  ce  fonefte  accident,  toutes  les  villes  de  Judée  forent 
” émues  ,des  ruiffeaux  de  larmes  coulèrent  des  yeux  de  tous  leurs 
” habitans  J ils  forent  quelques  temps  fa  dis , muets  , immobiles.  Un 
” effort  de  douleur  rompant  enfin  ce  long  8c  morne  filence  , d’une 
**  voix  entre-  coupée  de  fànglots , «pie  formerent-dans  leurs  cœurs  la. 
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tr|[Ic.(re)lamtié)Ucraintj>  ils  s’ccriereiit  : comnaciit  dVraort  cec 
homme  puiflaat , qui  fauvoit  le  peuple  d'ifraël  ! A ces  cris  , Jeru-  <• 
falem  redoubla  fes  pleurs  • les  voûces  du  Temple  s’ébranlèrent  , « 
le  Jourdain  fetrou'.la>  &:  tous  Tes  rivages  retentirent  du  fou  de  ces  «• 
lugubres  paroles.  , « 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’un  illuftre  Académicien  a propo-  M.  PctJuk. 
fé  cet  exemple  pour  foutenir  l’avantage  qu’il  donne  aux  Ora- 
teurs moderne>iur  les  anciens  $ il  n’en  eft  gucre  de  plus  propre  à 
faire  tomber  les  Lccleurs  dans  Ton  fentiment.  Mais  ce  que  je  trou- 
ve de  plus  admirable  dans  cet  Hxorde  qu’on  ne  fçauroit  trop  loüer, 
c’ell  ce  parallèle  du  Héros  Ifraëlite  & du  Cbrccien , qui  fait  ap-  ■ 
pliquer  à I’ub  toutes  les  louanges  t^ue  l’Orateur  donne  à l’autre  j 
au(ü  pourfnit-il  en  ces  termes-  Chrétiens,  qu’une  trille  çcremonie  ** 
alTcml  )le  en  ce  lieu  , ne  rappeliez-vous  pas  t a vôtre  mémoire , ce  " 
que  vous  avez  vù , ce  que  vous  avez  fenti , il  y a cinq  mois  î Ne  " 

• vous  reconnoilTez-vous  pas  dans  l’afSiçlion  que  j’ay  décrite  , & “ 
ne  metcaz- vous  pas  dans  vôtre  efprit , à la  place  du  Hcros  dont  “ 
parle  l’Ecriture  , celui  dont  je  viens  de  vous  parler  ? “ 

La  Oivifi  m e(l  une  des  plus  belles  mais  des  plus  dilHciles  par- 
tie de  l’Orailbn  Funèbre:  il  faut  fur  tout  prendre  garde  à ne  pas 
expliquer  le  Texte  d’une  maniéré  trop  unie  » & qui  laifle  voir 
comme  un  chemin  tracé  jufqu’à  la  Divifion.  L’Exorde  doit  s’a- 
vancer comme  un  fleuve  qui  a la  vérité  fuit  toujours  fon  lit , mais 
en  ferpentant  & comme  incertain  de  la  route  qu’il  doit  prendre, 

^ui  paroît  quelquefois  remonter  vers  fa  (ôurce  , lors  qu’il  s’en 
éloigné  imperceptiblement  par  des  replis  tortueux  , & qui  rou- 
lant fes  eaux  avec  une  lenteur  majeflueufe , (êmble  s’arrêter  fur 
fe*  rivages  , lorfqu’il  coule  fans  interruption  vers  fon  embouchu- 
re. Tel  doit  être  le  mouvement  d’un  Exordc  vers  l’ouverture  du 
delfein  où  il  doit  fe  rendre  par  des  degrez  infenftbles.  Pour  cela  U 
eft  bon  de  l’entrecouper  de  gemifTemeos  & de  plaintes  fur  la  fra- 
gilité des  grandeurs  humaines  , fur  la  courte  durée  des  impies 
noriffans'i  de  telle  forte  que  ces  plaintes  fuient  attachées  au  fu- 
jet  fans  y paroître  trop  liées  i afin  que  l’Orateur  tienne  les  ef  prits 
dans  une  fufpcnûon  noble  , d’oît  il  les  tire  peu  à peu  ^ mefure 
qu’il  dévelopefoodefTein , d’une  maniéré  délicate,  qui  à peine 
laide  appercevoir  qu’il  prépare  fa  Divifion  r à laquelle  néanmoins 
toutes  fes  paroles  le  doivent  conduire.  Ces  plaintes  doivent  être 
formées  autant  qu’il  fc  peut , de  touchâmes  expreffions  que  le 
Saint-Efprit  a feroées  prefque  dans  toutes  let  pages  des  Livres  fi- 
erez , fur  k néant  dtf  chofes  de  la  terte  j eÙc$  fout  comme  des 

A aa  ij 


Digitized  by  Google 


rr 


Ofiilonîo-„ 
nêbredcM. 
U Princeflê’* 
Palitine  „ 
pit  Ml.  de 
Meaux.  ” 


CriifonFu- 
Dcbre  de  " 
MaJarne  la» 
Dauphine  „ 
par  Mr.  de 

Ktæ.  ** 


371  HARANGUES.  Liv.  II. 
voix  lugubres  qui  paroiffent  fortir  du  creux  du  tombeau  qucl'o» 
a devant  les  yeux  j elles  ramènent  les  efprits  des  reflexions  mora- 
les qu’une  trille  ceremonie  leur  fait  faire  , aux  penfées  de  l’cter- 
nité  J elles  purifient  les  Eloges  des  Grand' , d’un  certain  air  de  va- 
nité & de  pompe  mondaine  , qui , fans  cette  pré.-aution  les  ren- 
droit  peu  convenables  à être  prononcez  dans  le  lieu  Saint.  El- 
les donnent  d’abord  une  idée  édifiante  du  Minilire  qui  parle,  & ' 
difpofent  ainfi  l’Auditeur  à une  attention  chrétienne  & refpe-  ' 
ftueufè. 

Comme  je  me  propofe  d’inRruire  principalement  le  Leéleur 
par  des  exemples  , on  pourra  remarquer  dans  ceux  qui  fuivent  ce  ^ 
mélange  magnifique  de  reflexions  chrétiennes  , d’expreflîons  de 
l’Ecriture , & de  loiianges , qui  préparent  peu  à peu  dans  l’E- 
xorde , le  paflage  à la  Üivifion, 

Venez  , pécheurs  , quels  que  vous  foyez,  en  quelque  régions* 
écartées  que  la  tempête  de  vos  pallions  vous  ait  jettez,  fullîez- 
vous  dans  ces  terres  tenebreufes  dont  il  tft  parlé  dans  l’Ecriture-, 
& dans  l'ombre  de  la  mort  j s’il  vous  refte  quelque  pitié  de  vôtre 
amc  malheurcofe  , venez  voir  d’où  la  main  de  Dieu  à retiré  la 
PrincelTc  Anne  ! venez  voir  où  lam.aindc  Ditul’a élevée  IQuand 
on  voit  de  pareils  exemples  dans  une  Princefie  d’un  fi  haut  rang, 
dans  une  Princeffe  qui  fut  nieee  d’une  Impératrice  , & unie  par 
ce  lien  à tant  d’Empereurs  , fœiird’une  puiffanre  Reine  ,époufe 
d’un  Fils  de  Roi , mere  de  deux  grandes  Princefles. 

Quand  Dieu  joint  à ces  avantages  une  égale  réputation  , & 
u'il  choilît  une  perfonne  d’un  fi  grand  éclat,  pour  être  l’objet 
le  fon  éternelle  niifericorde  , il  ne  s’y  propofe  rien  moins  que 
d’inftruire  tout  l’Univers.  Vous  donc  qu’il  affemblc  en  ce 
faint  lieu , & vous  principalement  pécheurs  dont  il  attend  la  con- 
verfion  avec  une  fi  longue  patience , n’endurciflèz  pas  vos  coeurs. 
Toutes  les  vaines  exeufes  dont  vous  couvrez  vôtre  impenitence 
vous  vont  être  ôtées  j ou  ta  Princefle  Palatine  portera  la  lumiè- 
re dans  vos  yeux , ou  elle  fera  tomber  comme  un  déluge  de  feu  la 
vengeance  de  Dieu  fur  vos  têtes  5 mon  difeours  dont  vous  vous 
croyez  jKut-être  les  Juges , vous  jugera  au  dernier  jour,  ce  fera 
fur  vous  un  nouveau  ^rdeau  , comme  parloient  les  Prophètes , 
Ontts  verbi  Domini  fuptr  Ifraêl  i & fi  vous  n’en  (ortez  plus  Chré- 
tiens , vous  en  fortirez  plus  coupables.  Commençons  donc  avec 
confiance  l’oeuvre  de  Dieu. 

CTeft  ainfi  que  parloit  autrefois  un  Roi  félon  le  coeur  de  Dieu, 
quand  les  jours  dcfaillans  & les  infirmitez  mortelles , l’appru- 


3 


Digitized  by  Coogle 


DU  GENRE  DEMONST  R.ATIK  373 
choient  du  to  nbeau  , en  lui  laiiïant  encore  un  relie  de  vie  pour 
fentir  fa  langueur  8c  fa  chute  > 8c  pour  adorer  la  grandeur  & la 
durée  éternelle  du  Dieu  vivant. 

Il  regarde  fa  vie  > tantôt  comme  la  fumée  qui  s’élève  8c  qui 
s’affgihrit  en  s’élevant  « qui  s’exhale  8c  s’évanouit  dans  les  airs. 
Tantôt  comme  1 ombre  , vuidc  8c  difparoillaotc  figure  > tantôt 
comme  1 herbe  qui  feche  dans  la  prairie,  qui  perd  à midy  fa  fraî- 
cheur du  matin,  8c  qui  languit  8c  meurt  fous  les  mêmes  rayons 
du  Soleil  qui  l’avoient  fait  naître.  De  combien  de  trilles  idées 
fon  efprit  ell-il  occupé  , 8c  combien  trouve-t-il  par  tout  d’ima- . 
gcs  fcnfibles  de  nos  fragiles  plaifirs  , de  nos  grandeurs  palTage- 
res. . 

Mais  lorfqu’il  fe  regarde  du  côté  du  Seigneur  comme  une  de 
fes  créatures  qui  font  faites  pour  le  loiiSr  j comme  un  de  ces  Rois 
qui  doivent  fervir  à fa  gloire,  il  demeure  en  fufpens  entre  la  con- 
rufion  8c  la  confiance,  il  excite  fon  humilité  à la  vue  de  Ion  néant, 
il  anime  fes  efpcranccs  à la  vûc  de  la  bonté  8c  de  l'éternité  de 
Dieu  , il  voit  une  vanité  qui  pallè , & il  dit , vous  les  changerez. 
Seigneur  , 8c  ils  feront  changez  , il  voit  une  vérité  qui  demeure, 
8c  il  s’écrie , pour  vous  , mon  Dieu , vous  êtes  toujours  le  mê- 
me , 8c  vos  années  ne  finiflènt  point  j il  tremble  à la  face  de  l’in- 
dignation 8c  de  la  colcre  de  ce  Dieu  , qui  coupe  le  fil  de  fes 
jours , 8c  qui  le  brife  après  l’avoir  élevé  j mais  il  fe  raffure  par  la 
penfée  de  fes  mifericordes  qui  fe  réveillent  ordinairement  dans  le- 
tems  de  nos  plus  grandes  miferes. 

Ne  connoiflèz-vous  pas , Mtflîetirs , dans  les  fentimens  de  ce. 
Prince,  ceux  de  la  Princeffe  que  nous  pleurons  î ^ 

Ces  fufpenfions  ma  jeftueufes  qui  font  attendre  avec  refpeél  le 
deffein  de  l’Orateur  , font  un  effet  admirable  dai*  les  Exordes 
des  Oraifons  funèbres , où  il  faut  prendre  garde  ,' comme  nous 
avons  dit , de  palier  d’une  maniéré  trop  unie  à la  Divifion  3 par- 
ce que  cela  fent  le  Sermon  8c  le  Prône  , 8c  qu’il  ne  doit  rien  en- 
trer dans  ces  fortes  de  Difeours  qui  ne  foit  grand  & magnifique. 

La  Divifion  d’une  Oraifon  funèbre  ne  doit  pas  être  fi  marqué* 
que  celle  d’un  Sermon, il  feroit  bon  qu’elle  fût  renfermée  dans 
quelque  figure  , ou  dans  le  cours  de  quelque  période , 8c  que  les 

Fropofitions  qui  la  contiennent , la  fifient  remarquer  fans  que 
Orateur  en  avertît  5 à la  vérité  elle  doit  être  tiree  du  Texte, 
mais  il  n’eft  pas  nccclTaire  qu’elle  y foit  toute  renfermée,  ni  que 
l’on  puilFe  appercevoir  les  membres  de  l’une  , dans  les  parties 
de  l’autre.  ‘ . 
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il  y a beaucoup  de  perfoones  qui  admirent  cette  juriellè  • ic 
qui  (è  récrient  là>de(Tus  i mais  ceux  qui  ont  de  l’élévation  dans 
le  difcernemenc , & dans  le  genie  > n’aiment  p>oint  cette  liailun  (î 
exaâe  Sc  û fenlible.  Ce  n’elt  pas  que  l’œconotnie  ne  fadè  un  des 
principaux  ornemens  de  ces  difeours  comme  des  autres  > nu|s  il 
ne  faut  pas  qu’elle  paroifle  trop.  Il  en  doit  être  à peu  prés  com- 
me de  la  cinwerie  dans  les  Palais  fiiperbes , où  elle  eil  en  quelque 
forte  cachée  parnai  la  magnificence.  Le  grand  &:  l'heroïque  doi- 
vent frapper  d’abord  > & ce  n’eft  que  par  une  fécondé  reflexion, 
qu’il  faut  remarquer  l’ordre  & la  fuite.  Les  grands  hommes  fie 
les  grands  Orateurs  font  ennemis  de  la  contrainte , ils  obfervent 
les  réglés  fans  qu’ils  femblcnt  s’y  alTujettir  j tout  ce  qui  eft  fi  vi- 
fiblement  compaffé  & concerté,  marque  de  l’afFcdation , fie  où  il 
y a de  l’afteétatioo  , il  y afoûjours  de  la  pettteffe.  Ainfi  jen’ai- 
merois  pas  une  Divifion  ^ntenuc  dans  une  antithefe  , quelque 
julle  8c  quelque  heureufe  qu’elle  fut  ; cette  figure  n’a  point  afi-, 
fez  de  force  , ni  de  dignité  poivr  foùtenir  le  fondemeiu  d’un  £lo 
ge  funèbre  j elle  en  diminue  même  beaucoup  le  prix  , quand  ci- 
re y eft  trop  frequente.  Car  quelque  belle  8c  noble  que  foit  la 
penfée  que  ces  jeux  de  paroles  renferment,  ils  l’afFoibliflcnt  tou- 
jours , 6c  la  force  du  fens  eft  amdie  6c  encruée  par  la  délicateffe 
‘du  tour.  Il  eft  difficile  de  joindre  l’agrément  avec  la  majefté  furj 
tout  quand  elle  eft  trifte  fie  lugubre  j le  bijou  le  plus  précieux  au- 
roit  de  la  peine  à trouver  fa  place  parmi  la  pompe  d’un  Maufo- 
Je'c.  Eu  UQ  mot  toutes  les  expreflionstrop  fines  fie  trop  délicates 
font  plus  propres  pour  les  Ouvragés  d’efpric  que  l’on  lit  dans  les 
cabinets  fie  dans  les  ruelles  , que  pour  les  Diftoursque  l’on  pro<i 
nonce  dans  les  Temples , où  il  ne  doit  rien  entrer  que  de  fu- 
blime.  ♦ 

Cicéron  a dit  que  les  plus  l->elles  réglés  de  l’Eloquence  ne  font 
que  des  remarques  fur  les  Ouvrages  des  grands  Orateurs.  Cel- 
les que  je  marque  icy  fout  de  cette  nature.  Je  n’ay  garde  de  me 
croire  aUez  habile  pour  en  donner  de  mol-mcmc , mais  en  lifanc 
avec  foin  les  chef-d’ocuvres  de  nos  Maîtres , j’ai  fait  attention 
fur  ce  qui  m’a  le  plus  couché  dans  leurs  Difeours.  Voici  quelque»^ 
unes  de  leurs  Divifions , où  l’on  pourra  voir  comme  dans  de  ri- 
ches images , ce  que  je  ne  démêle  qu’impacfaitemenc  dans  ces 
Reflexions. 

La  (âge  fie  religieufë  Princefle  qui  fait  le  fujet  de  ce  Difeours , 
n’a  pas  été  feulement  un  fpeâacle  propofe  aux  hommes  pour  y 
étudier  les  confeils  de  la  divine  Providence  , fie  les  faules  révo- 
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kitîons^cs  M^)narcbics  ) cUe  s’cft  inRruice  elle -même  pendant 
<jiie  Dieo  indmifoit  les  Princes  par  fon  exemple.  J’ai  déjà  dit 
que  ce  grand  Dieu  les  cnlcigne,  & en  leur  donnant,  & en  leur 
ôtant  leur  puidance.  La  Reine  dont  nous  parlons  a e'galtment 
entendu  deux  leçons  fi  oppofées,  c’eft-à-dire  , qu’elle  a ufé  chré- 
tiennement de  la  bonne  8:  de  la  mauvarfe  fortune  ; dans  l’une  el- 
le a été  bienfaifante  , dans  l’autre  elle  s’eil  montrée  toujours  in- 
vincible J tant  qu’elle  a été  heureufe  , elle  a fait  lèntir  lôn  pou- 
voir au  monde  par  des  bontez  infinies  j quand  la  fortune  l’eut 
abandonioée  elle  s’enrichit  plus  que  jamais  clle-mcmc  , des  ver- 
tus : tellement  qu’elle  a perdu  , pour  fon  propre  bien , cette  puiC- 
fance  Royale  qu’elle  avoir  pour  le  bien  des  autres  j & fi.fes  Su- 
jets , Tes  Alliez,  fi  l’Eglife  Univerfelle  a profité  de  Ces  grandeurs, 
elle-même  a profité  de  fes  malheurs  , & de  fesdifgraces  plustpi’el- 
le  n’avoit  fait  de  toute  fa  gloire.  C’eft  ce  que  nous  remarque- 
ronsdans  la  Vie  éternellement  mémorable  de  Tres-Haute,  Tres- 
Exccllentc  » Si  Très- Puidanee  Princede  Henriette  - Marie  de 
France. 

Cette  Dividon  eft  pleine  de  grandeur  & de  majefté  , autant 
quedejudede  & d’ordre.  On  y reconnoît  les  deux  parties  qui  la 
•compofent  fans  qu’elles  y paroidènt  trop  marquées  , elle  renfer- 
me de  grandes chofes,ôc  elle  en  promet  encore  de  plus  grandes, 
& elle  répond  admirablement  atout  le  rede  de  ce  Dilcours  oit 
ce  célébré  Orateur  dont  le  fublime  Religieux  ed  le  caraâere  , 
ièmble  s’ètre  élevé  au  delTus  de  lui-mcme- 

On  reconnoît  dans  la  Divlfion  qui  fuit  une  préparation  ma- 
jedueufe  qui  conduit  infenfiblement  l’Auditeur  aux  deux  mem- 
bres qui  la  renferment. 

Si  jevenoh  déplorer  icy  la  mort  imprévue  de  quelque  PrinceC- 
fe  mondaine  , fi  je  n’avois  qu’à  vot#  faire  voir  le  monde  avec  fes 
vanitez  & fes  incon dances,  cette  foule  de  figures  qui  fe  prefen- 
«entànos  yeux&  s’évanoüidènt  , cette  révolution  de  conditions 
& de  fortunes  qui  commencent  & qui  finiflènt  , qui  (è  rdevent 
& qui  retombent , cette  viciflitudede  corruptions,  tantôt  fecre- 
tes,  tantôt  vifiblcs  qui  fe  trenouvelleot  , cette  fuite  de  change- 
mens  en  nos  corps  par  la  défaillance  de  la  nature  , en  nos  âmes 
par  l’indabilité  de  nos  defirs  } enfin  ce  derangemait  univerfel  8c 
continuel  des  chofes  humaines  , qui  tout  naturel  & defordonné 
qu’il  paroiflê  à nos  yeux  ,ed  pourtant  l’ouvrage  de  la  main  tou- 
te puiflante  de  Dieu  , & l’ordredcla  Providence. 

Mais  , grâces  au  Seigneur  , jo  viens  loüer  une  Princede  plus 
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ffT  grande  par  fa  Religion  , que  p3r  fa  nailTance  , & vous  montrer 
>•  au  lieu  de  la  fragilité  de  la  nature  , les  cfFctsconftansdela  grâce, 
•'  des  vertus  Evangéliques  pratiquées  en  elprit  & en  vérité  , des  Sa- 
•>  creniens  reçûs  avec  des  fentiincns  de  dévotion  CKemplaire  , des 
prières  attentives  perfeverantes , une  vol  nité  foumife  & con. 
»•  forme  à la  conduite  de  Dieu  fur  elle  , des  foulFrances  unies  à cel- 
w K-f  de  Jefus-Chrift  crucifié , des  confolations  venues  du  (èin  du 
•»  Pere  des  mifericordes  , des  efperances  immobiles  fondées  fur  ce- 
..  lui  qui  dit  dans  l’Ecriture,  je  luis  Dieu  , je  ne  change  point.  Re- 
.»  cueillons  ee  Difeours,  & réduifons-le  à vous  faire  voir  une  vie 
courte , mais  toute  réglée  par  la  fagclïè , une  longue  mort  {bûte» 
« nue  par  la  réfignation.  ! 

J’av  oïû  dire  à une  Perfonne  qui  n’a  voit  rien  perdu  de  fa  repti- 
le de  S;rude-  tation  , ny  de  fon  cfprit  dans  un  âge  fort  avancé , je  lui  ai  oui  di- 
re  fort  agréablement  que  les  ürailons  funèbres  & tous  les  Dif- 
eours que  l’on  prononce  dans  les  grandes  occafons , étoient  com- 
me ces  belles  Villes  dont  on  découvre  de  loin  les  hautes  Tours  & 
les  Dômes  fuperbes  , & qui  fr.ippcnt  les  yeux  par  une  confufion 
de  grands  objets,  dont  l’irrégularité  fc  cache  en  quelque  forte 
fous  la  magnificence.  Elle  ajoùtoit  que  les  autres  ouvrages  d’ef- 
prit  rcflembloient  à ces  Maifons  de  plaifance  dont  la  lituation* 
cil  agréable  , & la  llruclure  polîe  & régulière , mais  qui  apr’s  tout 
ne  font  que  des  bijoux  çha.mpêtres  qui  plaifent  aux  yeux  fans  les 
ébloiiir  ni  les  furprendre. 

C’eft  pour  cela  que  le  Hile  de  l’Oraifon  funèbre  demande  fur 
t ; • tout  beaucoup  d’élévation  , il  n’ell  pas  permis  de  rien  dire  de 

commun  & dé  médiocre  dans  ces  rencontres.  Ce  n’eft  pas  préci- 
sément àcaufe  que  l’on  parle  ordinairement  alors  devant  les  Puif- 
fances  de  la  terre  que  l’on  doit  s’élever,  mais  parce  que  le  Dif- 
’ cours  qu’on  prononce  eft  l’ame  & la  principale  partie  de  la  Pom- 

{»e  fimèbre.  Comme  l’Orateur  eft  dans  cette  (xrcifion  l’organe  de 
a douleur  publique,  qu’il  prête  fouvent  fa  voix  à tout  un  peuple 
'•  affligé,  elle  doit  être  pleine  de  dignité  & de  force.  La  finguli- 
• rite  de  l’aftion  , la  fainteté  du  lieu  , la  préparation  des  efprirs , la 
grandeur  du  fujet , le  choix  de  l’Auditoire , tout  cela  demande  du 
grand  & du  lublime.  On  écoute  avec  indignation  un  homme  qui 
*•  au  milieu  des  fierez  Mifteres  interrompus , en  prefence  de  ce  que 
• le  fiecle  a de  plus  grand  , & de  ce  que  la  Religion  a de  plus  au- 
giifle  5 parmi  cet  éclatant  & trille  alîèmblage  â’inferiptions  , de 
Chifres  , de  Miufolées,  de  Sceprres , de  Couronnes  , de  flam- 
beaux, de  deiül  & de  larmes  ; glace  le$  cfprits  par  dé$  morales 
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froides , & les  Euigue  de  citations  importunes.  Ceux  oui  s’intc- 
relient  à la  gloire  des  Grands  Si  des  illutlres  morts , ne  f^auroienc^ 
choilîr  avec  trop  de  loin  des  Orateurs  propres  à l(,ur  rendre  di- 
gnement CCS  trilles  devoirs.  La  Pompe  funebre  qu’on  leur  dref- 
le  dilparoît  bien-tôt  , mais  l’Eloge  demeure  > il  arrive  fouvent 
que  la  curiofité  de  lire  un  excellent  Difeours  rappelle  Icfouvcnir^ 
d’une  belle  vie  , 8:  que  la  réputation  du  Héros  fe  loùtient  par  cel- 
le de  l’Orateur.  Cependant  quoique  nôtre  fiecle  foit  alTez  fécond  ' 
en  bons  Ecrivains  , il  en  ell:  airurément  fort  peu  , dont  le  ftile 
ait  adèz  de  dignité'  pour  répondre  à ces  grandes  actions  j & parmi 
ce  grand  nombre  de  Difeours  prononcez  dans  ces  rencontres , il 
ne  s’en  trouve  guère  oùl’on  remarque  une  certaine  élévation  con- 
facrée  & rcligieufe  qui  en  ell  le  principal  caractère. 

Comme  les  Oraifons  funéores  fe  font  ordinairement  devant 
dvS  AU’emblécs  illuftres  , & que  le  nom  de  l’Orateur  fe  répand 
dans  le  monde  avec  celui  de  la  Perfonne  dont  il  fait  l’Eloge  > il 
fe  trouve  toujours  dos  Ecrivains  meme  alTez  médiocres  , qui  bri- 
guent l’honneur  d.  faire  ces  Difeours  , & qui  le  ravillent  à ceux  - 
qui  eu  léroient  plus  dignes , fait  qiuî^cs  derniers  ne  fe  trouvent 
pas  dans  un  commerce  d’amis  propres  à leur  ménager  ces  occa- 
iions.ou  que  plutôt  ils  croyent  qu  il  fût  au  deffous  d’eux  de  les 
rechercher  : car  la  même  élévation  de  génie  qui  donne  du  talent 
pour  réiiflir  à ce  genre  d’h  loge»  ell  ordinairement  accompagnée 
d’une  fierté  modelle  qui  ne  permet  pas  que  l’on  follicitc  avec  ar- 
deur les  emplois  dillingucz.  A la  vérité,  quand  on  lé  fentdu  ta- 
• lent , U modcllie  ne  doit  pas  empêcher  que  l’on  ne  recherche  les 
premières  occafions  de  fe  faire  connaître  : car  le  public  ne  peut 
deviner  ce  don  caché  du  Ciel  dans  un  homme  qui  n’en  a fait 
voir  aucune  marque  i mais  lorfque  le  mérité  a percé  une  fois  les 
voiles  du  fileuce  & de  l’obicurité,  l’on  aime  mieux  jouir  de fon  re- 
pos que  de  chercher  l’occaûon  de  travailler  fur  des  fujets  fi  dif- 
ficiles , S:  dans  Icfquels  les  mauvaifes  critiques  ôtent  fouvent  le 
fruit  des  julles  louanges  : car  on  ne  loue  pas  fouvent  ce  qu’on  efli- 
me , & l’on  n’ellime  pas  toujours  ce  qu’on  loüë. 

Il  y a des  Orateurs  qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  que  leurs 
ouvrages  palTent  à la  pollerité , pourvu  qu’ils  leur  attirent  de  vai-  • 
nés  loiianges  dans  le  cercle  d’un  certain  nombre  d’ A mis  où  ils 
font  renfermez  i ils  fe  perfiiadent  meme  que  le  feul  choix  qu’on  a 
fait  d’eux  cil  un  titre  ae  diltinélion  qui  ne  permet  pas  que  l’on  ré- 
voque en  doute  leur  mérité  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  par- 
mi ce  grand  nombre  de  Difeours  U y en  a fi  peu  qui  fe  foûtien-  , 
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nent , & qui  apres  deux  ou  trois  années  de  vie,  ne  tombent  dan» 
l’oubli  J c eft  beaucoup , fi  chaque  fiécle  produit  un  homme  capa- 
ble d’exceller- en  cette  matière.  Une  cabale  d’Amis  intcredez  a 
beau  fe  répandre  pour  faire  valoir  l’ouvrage  , dts  Grands  dont  on 
aura  ménagé  la  faveur  & follicité  le  fuflFrage  , pourront  le  lüücr 
dans  les  endroits  où  l'on  n’ofera  les  contredire , le  DHconrsaprés- 
.s’etre  foûtenu  quelque  temps  par  une  réputation  artificielle,  tom- 
bera de  lui-même  , .le  trouvant  abandonné  des  A pprobateurs  qui 
l’appuyoient  j au  lieu  que  le  tems  ne  fert  qu’à  mieux  faire  recon- 
noître  le  prix  des  exccllens  Eloges  , qui  R relèvent  à mefure  que 
les  autres  s’enfevelidenr.  Cependant  un  mauvais  Ecrivain  jouit 
quelquefois  du  fruit  prefent  d’une  réputation  injufte  , au  lieu  que 
le  mérité  d’un  excellent  Orateur  n’dl  quelquefois  bien  reconnu 
qu’aprés  fa  mort  f Dieu  voulant  peut-être  lui  épargner  la  tenta- 
_tion  dangereufe  attachée  à une  gloire  folidement  établie..  Cela 
peut  faire  remarquer  en  paffant  combien  eft.  vain  & frivole  cet 
honneur  que  les  hommes  font  confifter  à fçavoir  bien  éci  ire , puif- 
que  le  petit  nombre  des  vrais  eonnoifllurs  Elit  que  le  plus  fou- 
vent  on  ignore  ceux  que  l’on  doit  préférer , dans  une  thofe  où 
chacun  s’attribue  un  droit  de  jui  ifdiclion  , Sc.  qu’un  homme  ha- 
bile ne  travaille  quelquefois  que  pour  lailfer  à fon  nom  l’heritage 
d’une  réputation  que  l’envie  ou  l’ignorance  lui  ont  ôtée  pendant 
fa  vie. 

Les  expreflîons  de  l’Ecriture  (âintc  fervent  beaucoup  pourdon- 
ner  de  l’clevation  au  ftile  j mais  il  faut  les  employer  avec  beau- 
coup d’art  pour  faire  entrer  ce  qu’elles  ont  de  fublime  dans  le 
Difeours , en  çonfervant  la  pureté  & Texaéltitudc  de  la  langue..  On 
doit  craindre  de  fe  rendre  obfcur  en  voulant  s’élever  : car  il  y a 
beaucoup  de  maniérés  de  parler  d-ins  les  Livres  faints  arec  lef- 
quelles  ceux  qui  les  lifent  fmvent  font  comme  naturalifez,maisqui 
paroiflent  barbares,  & étrangères  au  gré  du  monde.  11  n’eft  donc 
pas  trop  aifé  de  garder  en  cela  le  jufte  tempérament,  de  pren- 
dre de  la  langue  Hébraïque  ce  qui  peut  convenir  à la  langue  Fran- 
çoife , & de  fatisfaire  les  oreilles  fça vantes  & chrétiennes  fans  blcf- 
Icr  les  polies  & les  délicates.  Une  des  chofês  que  l'on  doit  éviter 
avec  le  plus  de  foin  fur  ce  fujet , c’eft  le  trop  grand  nombre  de  ces 
expreflîons  ; car  outre  que  les  termes  de  l’ecriture  trop  frequens 
dans  on  ouvrage  marquent  une  affectation  de  fciencc  , ib  deffe- 
chent  le  Difeours  au  lieu  de  lui  donner  de  l’onCtion  & de  la  fo- 
lidité  J il  faut  que  ces  paroles  facrces  foienr  mifes  en  œuvre  com- 
me 4^^  pierres  ^srécieufes  dans  une  riche  broderie  où  elles  briU 
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lent  fans  gâter  l’ordre  du  deUcin  > & où  elles  font  une  partie  de  £§ 
l’ouvr.ige  qu’elles  enrichillent.  H faut  fur  tout  qu’elles  neparoif- 
fcnt  point  recherchées , qu’elles  l'emblent  s’ctre  prefentéts  li  na-  * 
turellcmcntà  l’efprit  de  l’Orateur,  qu’il  n’en  pouvoir  trouver  de 

f)lus  juftes  , ni  de  plus  propres  pour  bien  exprimer  ce  qu’il  vou- 
oit  cfire  L’heriture  lainte  efl:  comme  une  riche  moillon  que  1a 
Providence  qui  régné  dans  l’ordre  de  la  grâce  a lailTée  aux  hom- 
mes i mais  il  faut  recueillir  cette  moillon  , tirer  le  grain  de  l’é- 
pic  , en  faire  du  pain  , & accommoder  cette  divine  nourriture  , 
de  telle  manière  que  chacun  puiffe  être  capable  de  la  goûter  & 
delà  prendre.  Âinfi  il  elb  bon  d’adoucir  fouvent  les  fortes  ex- 
preiHons  du  Saint  Efprit , &:  d’envelopper  de  courtes  Parafhra- 
.Êcs  avec  les  citations  pour  les  rendre  intelligibles.  Le  Livre  que 
Dieu  fit  derorer  au  Prophète,  devint  plus  doux  que  le  miel  dans 
la  bouche , pour  nous  taire  entendre  que  le  Aile  des  Orateurs 
Chrétiens  doit  joindre  la  douceur  avec  la  force,  ce  qui  fe  fait 
lorlquc  l’efprit  nourri  par  une  leébureafliduë  & digeréedes  Livres 
facrez , répand  fur  tout  ce  qu’il  produit , une  certaine  teinture 
de  Religion  que  l’on  acquiert  infenfiblement  dans  le  cours  de  ce 
faint  commerce , comme  en  vivant  avec  le  grand  monde  l’on  en 
prend  fans  y penfer , le  langage  & les  maniérés  ; il  eA  certain 
que  CCS  précautions  doivent  ctre  encore  plus  foigneuferoent  ob- 
(ervées  dans  les  Orailbns  funèbres  que  dans  les  autres  Difeours , 

& comme  elles  font  faites  autant  pour-  être  lues  , que  pour  être  • 
entendues , il  les  faut  écrire  avec  oeaucoup  de  juAcAe.  Nous  vo- 
yons des  ouvrages  en  ce  genre , qui  ne  font  prefque  qu’un  tiflù  de 
paAages  que  l’on  a joints  enfemble  , c’eA  un  recueil  de  citations* 
plutôt  qu’une  compofition  exacbe  : d’autres  aAcâent  de  tenir  le 
Lecbeur  tendu  &:  ÿippliqué  fur  la  même  idée , & ramènent  à tout 
moment  l’cfpric  à leur  deAein  par  des  citations  importunes  qui  le 
retracent , cela  me  fait  fouvenir  d’un  Prédicateur  de  Province  qui  , 
en  faifant  le  Panégyrique  d’une  fainte  nommée  Ctlomèe  . fit  en- 
crer tous  les  PaAages  de  l’Ecriture  où  ce  mot  étoir  employé. 

L’on  peut  comparer  cette  teinture  des  Livres  faints  à la  pré- 
cieufe  couleur  dont  les  hommes  ont  pris  le  beau  nom  pour  le  aoo- 
ner  , par  excellence , au  vêtement  des  Rois  & des  Princes  de  l’E- 
glife.  Cette  Pourpre  tant  vantée  étoit  une  couleur  étrangère  au 
drap  qui  en  étoit  teint , mais  elle  en  failbit  le  princip.il  éclat , & 
toute  la  Pompe  Romaine  n’a  riciveu  de  plus  magnifique.  Il  en 
cA  ainfi  de  ce  caraclere  de  Religion  qu’impriment  fur  leurs  Dif- 
eours Us  Orateurs  aufquels  la  leaurc  ne  l’hcriture  fainte  eA  fami- 
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liere.  Cette  teinture  facrée,  quoiqu’étrangere à leur  ftilc , en  re* 
haufle  infiniment  le  prix  , & totb  ks  ornemens  de  l’cloqucnce 
prophane  n’en  fçauroient  égaler  la  laintc  & rcligieufe  majefté. 
Ce  n’efi:  pas  a(Tcz  pour  les  Prédicateurs  d’une  noblelTe  de  fenti- 
mens , & d’exprefiions  tirées  du  fond  de  leur  cfprit , il  faut  qu’il» 
y ajoutent , pour  ainfi  parler , cette  Pourpre  augufle  dont  leur  fti- 
le  doit  être  revêtu.  Ces  Ambafladeurs  du  Roi  de  gloire  doivent 
faire  éclater  fur  tout  l’appareil  de  leur  Million , cette  couleur  vé- 
nérable de  leur  grand  Maître  mêlée  avec  le  Icean  de  leur  mini- 
ftere.  On  la  remarque  vifiblement  dans  tous  les  écrits  des  Saints 
Peres , & elle  eft  comme  la  différence  qui  diftingue  dignement 
les  Orateurs  facrez  d’avec  les  prophanes  ; c’ell  en  quelque  forte 
ce  qui  les  caraélerife  j & qui  met  le  comble  à la  perfeétion  de  leur 
art.  C’eft  ce  rideau  de  Pourpre  qui  couvre  toute  la  pompe  du 
Sanéluaire.  Ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  les  ouvrages  de  l’arc 
& de  la  nature  , c’eft  un  certain  éclat  qui  réfulte  d’uil  haut  degré 
de  perfeâion  de  mérité  ou  d’excellence,  cet  air  de  rcffemblance 
/ que  les  derniers  coups  d’une  main  habile  donnent  au  portrait , 
ce  parfum  précieux  qu’on  ajoute  à une  riche  parure  , cet  émail 

filus  riche  que  l’or  même  , cette  goune  d’ambre  mêlée  avec  une 
iqueur  délicieufe , cette  dernicre  fleur  de  beauté  dont  la  nature 
pare  les  fruits  qu’elle  a conduits  à une  maturité  parfaite , le  char- 
me de  la  pudeur  & de  l’innocence  dans  un  beau  vifage  5 & enfirt 
cette  éloquence  dont  la  Religion  confàcre  toutes  les  grâces  en 
les  confèrvant. 

Ce  fublime  dans  le  Difeours  fi  difficile  à définir,  & qui  Ce  faic 
•plûtôt  fentir  que  difterner  au  Lcéleur  j ce  fublime , dis- je , eft 
rame  de  l’Oraifon  funèbre  ; les  ouvrages  de  ce  genre  qui  man- 
quent d’élévation  , tombent  & languiflent  quelque  bien  écrits 
qu’ils  foient  d’ailleurs  5 des  Orateurs  qui  s’étoient  acquis  quelque 
réputation  de  nos  jours  , l’ont  perdue  dans  ce  genre  d’écrire , fur 
tout  parce  qu’ils  manquent  d’élévation.  Le  ftile  de  ces  fortes  de 
Difeours  dort  répondre  à la  ceremonie  pour  laquelle  ils  font  faits, 
une  majelfé  trifte  y doit  être  par  tout  répandue  avec  une  har- 
monie lugubre  } il  faut  que  de  magnifiques  expreffions  mêlées  avec 
des  images  funèbres  s’accordent  avec  cette  couleur  de  dcüil  re- 
hauffie  par  de  riches  Armoiries  , & des  figures  éclatantes.  Le 
Maître  de  l’éloquence  a dit  qiie  le  ftile  de  l'Orateur  devoit  fort 
approcher  de  celui  de  la  Pocfit,  parce  qu’il  doit  être  brillant,  ri- 
che de  élevé  , mais  princip-tlcmcnt  dans  l’Oraifon  funèbre.  Je 
me  fouviens , à ce  propos  > d’une  froide  critique  qui  fut  faite  d’un 
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de  ces  ouvrages  où  l’on  croyoit  avoir  remarque  un  grand  défaut 
dans  un  petit  Vers  échappé  à l’Auteur  : Ce  digne  Chef  £unt  fa- 
mille illnflre.  Il  fatit  avoir  bien  peu  de  difeernement  pour  s’arrê- 
ter à de  femblables  bagatelles , lorfque  d’ailleurs  tout  eft  grand, 
noble  & majeftueux  dans  une  pkee  d’Eloquence.  Nos  plus  grands 
maîtres  ne  font  pas  exempts  de  ces  petites  taches  , s’il  elf  vray 
que  c’en  foit-Ià  une  j on  a remarque  dans  Voiture,  le  modelé  de 
1a  galanterie  & de  la  politefle , ce  Vers  héroïque.  faffe  à fa- 
vetiir  trembler  tout  les  ù.grats  : & il  parle  en  quelque  endroit  d’u^ 
ne  perfonne  qui  lui  demandoit  des  lettres  de  ce  ftilcqni  fcmblorc 
tout  Poefie.  L’Oraifon  funèbre  de  Monfieur  le  Dnc  de  Montau- 
fier  par  un  grand  maître, n’eH  pas  gâtée  par  ce  Vers  j II  reve- 
nait chargé  du  poids-  de  ces  penfe'es.  Je  fçai  qu  il  y a un  milieu  à gar- 
der , qu  un  jufte  difeernement  ne  confond  pas  rantouGafme  du 
Poète  avec  celui  de  l’Oratenr,  & que  les  licences  de  l’un  ne  font 
pas  accordées  à l’autre.  Mais  enfin  l’élévation  & la  riebefle  qui 
doivent  également  fe  trouver  dans  leur  ftile  n’y  mettent  guere  de 
différence.  J’ai  remarqué  même  que  les  plus  beaux  endroits  des 
Poètes  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  jufteffé , pourr oient  trouver 

F lace  dans  une  Profe  fublime  , fi  l’on  renverfoit  dans  les  paroles 
ordre  qui  fait  la  mefurc  & la  rime , par  exemple. 


M.  de  Mi- 
mes. 


Faut-it  que  fur  le  front  eTun  prophane  adultéré , 
Bnlle  de  la  vertu  le  facré  cataliere. 


Seroit-ce  parler  trop  poétiquement  que  de  dire  » Faut-il éril-  tM»c<îic<ic 
le  fur  le  front  d’un  adultéré  prophane , que  le  facrè  caraHerede  la  ver-  Phe'in:  p»t 
tu.  Je  ne  rappone  que  cet  exemple  , on  en  pourroit  trouver  une  *“'"*• 
infinité  d’autres  dans  cet  admirable  Auteur.  Ce  rapport  du  ffile 
Oratoire  & Poétique  fe  remarque  , fur  tout  dans  les  ouvrages  - 
des  Auteurs  qui  n’écrivent  point  par  faillies , qui  ne  font  point 
emportez  par  la  fougue  de  1 imagination  , & qui  élurent  Us  f^ers  u.  D«t 
la  Profe  aux  rayons  du  ^on  fens-  C’eft  l’exprefiion  dont  fe  fert  pr«a»> 
un  autre  Poète  célébré. 

Si  je  ne  craignois  de  (brtîr  un  peu  du  carafterc  ferieux  que  de- 
mande cet  ouvrage  , je  dirois  que  le  Pegafe  d’Homere  eft  un  Che- 
val qui  prend  fouvent  le  frein  aux  dents , & qui  emporteroit  fon 
homme  dans  le  précipice  j fi  toute  fa  fougue  n’étoit  domptée  par 
la  force  du  Cavalier  qui  le  monte  s c’eft-à-dire  r fi  l’efprit  d’Ho- 
mere n’étoit  encore  plus  fort  que  fon  imagination  r mais  le  Pe- 
gafe de  Virgile,  eft  pour  ainfi  parler,  un  Chcv.il  d’ Académie, 
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drcflé  avec  beaucoup  de  (oin , qui  fans  être  impétueux  & empor- 
té» ne  lailTe  pas  d’etre  plein  de  force  8c  de  vigueur  , qui  attend 
que  la  main  qui  le  guide  réglé  foxi  allure  , & qui  ne  fait  aucun 
mouvement  que  par  l'imprcllion  qu’on  lui  donne.  De  forte  que 
c’ell  Virgile  qui  conduit  Pegalë,  au  lieu  que  Pegafe  femble  em- 
porter Homère  , qui  le  retient  cependant  avec  efîôrt  » 8c  le  ramè- 
ne dans  la  Carrière  lorfqu'il  en  eil  forti  par  des  écarts  impétueux 
8c  des  faillies  qui  ticnneiu  de  la  fureur  & de  rinfpiration..Or  je 
conviens  que  ce  dernier  genre  de  Pocfie  ne  convient  pas.  aux 
Orateurs  j mais  celle  de  Virgile  , fi  on  en  retranche  la  mefure 
8c  la  fable  , me  paroît  l’idée  de  la  plus  parfaire  hloquence.  £n 
effet , Virgile,  le  fage  Virgile  dont  les  plus  nobles  fureurs  ont 
jeté  conduites  par  la  raifon  , a fait  une  ûifinité  de  Vers  dont  on 
pourroit  tirer  une  Profe  Latine  toute  admirable  , fans  y rien 
(Changer  que  l’arrangement  des  termes  qui  fait  la  cadence;  aufli 
voit-on  plufieurs  beaux  endroits  des  grands  Orateurs,  dont  on  fe- 
roit  des  Vers  exccUens , avec  le  fecours  de  la  mefure.  Cependant 
ce  Critique  chagrin  fe  récrioit  fort  fur  ce  petit  Vers , qu’il  croyoit 
capable  de  gâter  un  difeours  , d’ailleurs  généralement  approuvé, 
pendant  qu’il  donnou  de  grands  éloges  a un  autre  qui  avoit  plu- 
tôt l’air  d’un  Prône  que  d’une  Oraifon  funèbre  : Mais  quoi  ! c’eft 
le  m.alheur  de  ceux  qui  écrivent  de  fç  voir  livrez  au  jugement 
des  mauvais  Critiques. 

T)ès  que  L’ Jmpreffion  fait  éclore  un  Poète , 

Il ef  efclave  né  de  quiconque  l' acheté , 

Un  Clerc  four  qui»^  f«li  fans  craindre  le  hela , 

Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila. 

Tout  efl  plein  de  ces  gens  qui  avec  un  ton  de  voix  décifif,  8c 
un  air  de  confiance  dans  leur  prétendu  difeernement , pronon- 
cent en  maîtres  fur  les  ouvrages  d’efprit , 8c  entraînent  dans  leur 
fentiment  tous  ceux  de  leur  caraclere  i mais  les  gens  habiles  ne 
veulent  que  l’approbation  de  ceux  qui  leur  reflemblent,  8c  qui 
attire  avec  le  tems  celle  des  autres. 

Ce  qui  fait  la  perfection  des  ouvrages  d’elprit,  eû  un  certain 
caractère  de  beauté  qui  leur  convient , un  difeours  de  Morale  ne 
doit  pas  être  un  Panégyrique , un  Panégyrique  doit  être  different 
d’un  difeours  de  Morale,  8c  une  Oraifon  funèbre  ne  doit  reffem* 
blcr  ni  à l’un,  ni  à l’autre.  Il  fêroit  bien  difficile  de  marquer 
précifement  en  quoi  çonfilte  cate  difièrence  -,  ceux  qui  la  trou- 
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vent  la  doivent  plutôt  à nn  tdent  particulier  qu’ils  ont  pour  ces 
fortes  d’ouvrages , qu’à  leur  travail  & à leurs  reflexions.  Comme 
l’art  ne  fçauroit  donner  l'odeur  aux  fleurs  avec  quelque  perfeOion 
qu’il'lcs  imite,  cecaraiterede  l’Oraifon  funèbre  ne  tombe  point 
fous  les  réglés  , & c’eft  un  de  ces  dons  précieux  dont  la  nature  fe 
réièrve  la  difpenfation.  11  y entre  de  la  politeffe,  de  la  religion, 
de  la  majefté , de  la  triftefle  , ou  plutôt  c’eft  un  certain  mélange 
de  tout  cela  répandu  dans  le  ftile,  dans  les  penfées  & dans  tout  le 
corps  de  l’ouvrage,  qui  le  caraélerife.  On  ne  le  f^auroit  faire  re- 
marquer à ceux  qui  ne  le  Tentent  point,  parce  qu’il  faut  qu’il  y 
ait  de  la  proportion  entre  la  délicatefle  du  goût , & l’excellence 
de  l’ouvrage,  afin  que  l’une  pique  l’autre.  Il  y ades  gensqui  ava- 
knt  indifféremment  les  vins  délicieux  & médiocres  5 d’autres 
n’ont  qu’à  les  flairer  pour  reconnoître  tout  ce  qu’ils  ont  d’excel- 
lent ou  de  mauvais  5 ainfi  plufieurs  lifeut  les  bons  5:  les  méchans 
difeours  fans  en  faire  la  difFerence,  quelques-uns  les  diftinguent 
à la  première  ligne.  Auflî  n’en  eft-il  pas  des  Oraifons  funèbres 
comme  des  Inftruétions  que  l’on  fait  au  Peuple , une  Prédication 
eft  toujours  bonne  quand  elle  couche  , l’efpric  Saint  n’attache 
point  la  vertu  de  fa  grâce  aux  réglés  de  l’éloquence,  il  fouffle  où 
il  lui  plaît  : chaque  Auditeur  a droit  de  juger  d’un  Sermon  par 
les  bons  effets  qu’il  produit  dans  fa  confeiense  ; mais  une  Orai- 
- fbn  funèbre  n’eft  point  bonne  quand  elle  n’eft  point  du  goût 
des  habiles  5 on  a beau  eriger  les  ruelles  en  tribunaux  , où  l’on  . - 
décide  & où  l’on  prononce  fur  ces  ouvrages  , ils  ne  font  point 
fournis  à cette  lurifdiélion  ufurpée  que  la  vanité  s’artfibuë  , & 

. ils  ne  reconnoiflent  pour  leurs  vrais  Juges  que  les  Maîtres  , & 
quelques  Leékeurs  éclairez  qui  ont  une  érudition  polie  & culti- 
vée par  l’ufage  du  monde  5 le  nombre  de  ces  connoificurs  qui 
ont  affez  d’équité  & de  difeernement  pour  juger  de  ces  difeours 
par  eux-mèmes  , qtii  ôtent  de  la  balance  le  rang  , la  fortune  , la 
réputation  des  Auteurs, eft  plus  petit  qu’on  ne  le  fçauroit croire. 
Combien  y a-t-il  de  gens  qui  dans  les  Tableaux  qu’ils  voyent 
font  frappez  d’un  coloris  éclatant  ou  d’une  riche  bordure,  & qui 
n’apperçoivent  point  ces  traits  hardis  &:  délicats  qui  font  les  pein- 
tures exquifes.  La  beauté  des  portraits  de  l’efprit  eft  encore  plus- 
difficile  a remarquer  que  celles  des  autres,  parce  qu’elle  eft  moins 
fenfible. 

Puifque  je  fuis  fur  ce  fujet , je  dirai  ce  que  je  penfe  do  goût  de 
la  Cour  & de  la  Ville.  La  Cour  eft  comme  le  Tribunal  Souve- 
rain dans  lequel  l’dn  réforme  , ou  l’on  confirme  les  jugemeas  de  - 
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la  Ville.  Cependant  le  bon  goût  eft  le  même  dans  l’une  & dans 
l’autre.  La  difFerence  cjue  l’on  y remarque  vient  de  ce  qu’à  la 
Ville  le  fentiment  des  habiles  elt  fou  vent  inconnu  ou  ctoufle  par 
une  foule  de  mauvais  Critiques  , ou  de  faux  Approbateurs  j au 
lieu  qu’à  la  Cour  les  gens  capables  de  décider  fur  ce  point  étant 
plus  en  vue  & plus  marquez  , entraînent  les  autres;  mais  dans  le 
tonds , les  bons  connoifleurs  de  la  Ville  & de  la  Cour  s’accordent 
enfemble , & il  n’y  a qu’une  maniéré  de  bien  juger.  Le  petit 
nombre  de  la  Vdle  eft  fouvçnt  vangé  par  le  petit  nombre  de  la 
Cour. 

Un  mauvais  Prédicateur  foutenu  par  la  cabale  , peut  plaire 
long-tems  à la  Ville  , parce  que  le  nombre  des  Auditeurs  qui  lui 
conviennent  y eft  grand,  & étouftè  en  quelque  forte  le  fentiment 
des  gens  habiles.  Flufieurs  de  ces  admirateurs  auffi  ridicules  quç 
teu>:  qu’ils  admirent  y tiennent  un  rang  cpnfiderable  , font  di- 
ftinguez  par  des  équipages  magnifiques  .impofent  dans  les  com^- 

Îiagniev , ou  par  un  ton  décifif , ou  par  un  extérieur  6c  une  quà- 
ité  qui  donnent  de  l’authorité  à leurs  paroles  : un  homme  é/clairé 
fe  tait  fouvent  par  bicnfcance  oh  ccs  gens-là  parlent  eh  maîtres  ; 
cependant  l’Orateur  profite  de  la  foi lalelTe  des  hommes , & joüit 
fouvent  d’une  réputation  mal  acquife,  6c  des  fruits  qui  la  fuivent, 
des  Chaifes  à haut  prix,  un  grand  nombre  de  Carrelles , un  mur- 
mure de  vains  applaudilfemens  à la  fin  d’un  Sermon  , une  foule 
ramaOée  de  tous  les  beaux  efprits  de  contrebande,  font  valoir  un 
homme  médiocre , & le  placent  au  côté  des  plus  cxcdlcns  Ora- 
teurs du  ficclc. 

On  ne  peut  s’imaginer  à la  Cour  , qu’il  fe  trouve  un  homme 
capable  de  remplir  Ion  miniftere  avec  des  intentions  dtfintercf- 
lées , fur  tout  ceux  qui  font  éloqueps , (ont  expofitz  à ces  foup- 
jons , quelque  Chrétiens  qu'ils  puiftenç  être  d’ailleurs.  Cepen^ 
danc  ce  n’ell  ni  l’aurterité  de  l’exterieur,  ni  la  rudeflè  du  langa- 
ge , qui  rendent  le  coeur  definterefle  , & tel  qui  dans  un  pre- 
mier difenurs , aura  fçù  parler  à un  grand  Monarque  , avec  une 
politeftè  accompagnée  de  Keligion,  aura  peut-être  eu  moins  d’en- 
yie  d’etre  loué  que  celui  qui  aura  donné  le  nom  de  compli- 
ment flâneur , à un  hommage  rcfpcélueux  authorifé  dans  cjes  ren- 
contrer 


Je  ne  trouve  rien  de  plus  digne  de  pitié  que  certains  Prédica- 
teurs fort  au-dcffbus  du  médincre  , qui  pour  avoir  paru  diverfes 
fois  dans  ccs  Chaires  honorables , où  la  majefté  des  Perfonnes  au- 
gultes  qui  écoiitent , fcmblp  rejaillir  en  quelque  forte  fur  ceux  qui 

parlent. 
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parlent , en  prétendqit  tirer  comme  des  titres  de  préférence  fur 
d’autres  que  l’approbation  publique  met  fort  au-denus  d’eux.  Ces 
emplois  éclatans  , honorent  fans  doute  beaucoup  ceux  qui  y font 
appeliez  fins  qu’ils  les  recherchent  > ou  qui  les  remplillent  avec 
une  fatisfaébon  generale  j mais  pour  ceux  qui  s’y  font  fiffler  & 
qui  n’y  montent  que  par  les  degrez  qu’on, fçait  , la  vanité  qu’ils 
en  prennent  ne  (crt  qu’à  les  rendre  plus  méprifibles.  On  en  peut 
dire  autant  des  récompenfes , que  la  brigue  & la  follicitation  ra- 
viffent  fouvent  à la  vertu  & au  mérité  i elles  ne  font  qu’exciter  un 
murmure  public  , qui  releve  les  fujets  oubliez  , bien  plus  que  ne 
feroicilt  les  honneurs  qu’on  refufe  à leur  perfonne,  pendant  que 
les  (ulFragcs  de  tout  un  Royaume  les  accordent  à leur  réputa- 
tion. Un  excellent  Critique  de  nôtre  fiecle  a fort  bien  dit  que 
rien  ne  faifoit  plus  d’honneur  à un  homme  habile  fans  fortune, 
que  de  faire  dire  à tout  le  monde  , d'eù  vient  qu'on  ne  fait  rien 
Ÿ'jir  un  tel.  Op  oublie  peu  à peu  les  gens  heureux , & on  les  laif- 
fe  jouir  , dans  un  exil  honorable  ,du  fruit  paifible  de  leurs  tra- 
vaux i mais  les  malheureux .illulires  attirent  les  plaintes,  & re-  - 
doublent  Ttflime  en  excitant  l’indignation. 

* Si  le  monde  avoit  quelque  récompenfc  à donner  qui  pût«flater 
une  ame  élevée  , ce  feroit  celle  d’une  grande  réputation  : mais  il 
, me  femble  qu’on  la  perd  plus,  fouvent  à la  Cour  qu’on  ne  l’ac- 
quiert i d’ailleurs  on  ne  voit  pas  que  les  grandeurs  rendent  les 
hommes  illuAres  quand  ils  ne  le  font  pas  d’eux  mêmes.  Au  con- 
traire, on  connoît  des  Orateurs  cilebrcs  qui  fe  Ibnt  élevez  aux 

i)lus  hauts  rangs  de  l’Eglife  j cependant  on  les  révéré  davantage 
bus  les  noms  qui  rapjiellcnt  leur  mérité  , que  fous  les  titres  qui 
marquent  leur  dignité.  La  voix  publique  attache  à ces  noms  cé- 
lébrés fous  lefquels  on  a vû  paroître  tant  de  beaux  ouvrages  , je 
ne  fçai  quelle  idée  de  refpeél  & de  vénération  ,qui  fe  diminûë 
quand  on  les  change. 

Il  arrive  fouvent  à la  Ville  qu’un  Habile  homme  inconnu  dans 
un  auditoire  nombreux,  l’en  tend  avec  indignation  , retentir  d# 
mauvaifes  louanges  s mais  il  ne  demeurera  pas  long-temps  fansap. 
prendre  que  les  honnêtes  g/ns  de  la  CoUr  auront  ry  de  l’Orateur 
qu’on  admiroit  à la  Ville.  Les  courtifans  qui  ontl  efprit  droit  & 

« éclairé , ont  même  plus  de  délicateffe  & de  pénétration  que  les  au- 
tres 5 parce  que  leur  efprit  fe  rafine  & fe  purifie  , par  l’ufage  du 
monde:  non  feulement  ils  jugent  bien  des  ouvrages  qui  deman- 
dent de  la  politellè , & qui  font  particulièrement  de  leur  relTort  ; 
mais  comnae  ils  ont  fur  tout  le  goût  des  bienfeanecs , ils  connoif- 
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f:T  fent  parfaiccmenc  ceux  qui  les  obfervent  i ils  remarquent  d’abordv 
fi  le  caradere  particulier  qui  convient  aux  Aofes  , s’y  rencontre^ 
& quelquefois  fans  .avoir  beaucoup  de  fcicnce  , & de  Religion, 
ils  ne  laiflènt  pas  demèler  les  difcours  véritablement  fijavans  &• 
Chrétiens  , d’avec  ceux  qui  ne  le  (bntque  fuperficiellcment  : aufii 
beaucoup  de  geus  ont  perdu  leur  réputation,  pour  s’ctre  trop  tôt 
expofez  à cette  dçrniere  épreuve  du  mérité  i ce  que  je  dis  ne  re- 
garde neanmoins  qu’un  fort  petit  nombre  de  Courtifans  ; car  le 
gros  de  la  Cour  , comme  de  la  Ville , n’a  que  des  lumières  fort  bor- 
nées pour  décider  avec  connoilTancc  r d’ailleurs  les  paflîonsqui  ré- 
gnent à la  Cour,  font  que  les  jugemens  y font  d’ordinaire  paf- 
fionnez  , quelquefois  on  ne  s’y  ^nne  pas  la  peine  de  bien  con- 
noître  les  gens,  & l’on  en  rejette  que  l’on  approuveroit  fans  dou- 
te , fi  l’on  avoit  eu  le  tems  de  les  goûter  s il  ne  faut  qu’une  mau- 
vaife  plaifanterie  qui  vient  à fc  répandre  , une  avanture  bizarre 
qui  interrompt  un  dilcours,  un  dégoût  de  caprice  , qui  naît  fans- 
raifon  dans  les  efprits  tout  occupez  de  leurs  defleins  & de  leurs 

f)aflîons  , pour  tourner  en  ridicule  , un  habile  homme  , fur  tout 
ors  qu’t>n  ne  lui  lent  point  de  proteétion  puilTantc. 

Ua  Orateur  choifi  pour  faire  une  Oraifon  funèbre , doit  être  • 
rnftruit  de  l’Hifloire  de  fon  fiécle , connoître  la  vie , & le  caractè- 
re des  grands , dont  fon  difcours  l’oblige  à parler , pour  les  louer  à 
leur  goût , 6c  d’une  maniéré  qui  leur  convienne.  Ce  feroit  man- 
quer à la  bienféancc  en  faifant  l’éloge  d’un  Héros  , d’oublier  le# 
principales  Perfonnes  de  fa  famille  > cec  oubli  feroit  une  offenfe 
pour  eux  & une  déclaration  tacite  que  l’on  n’a  rien  à dire  à leur 
gloire  j mais  les  loüangcs  qu’on  leur  donne  doivent  être  courtes 
vives  , femées  parmi  les  mouvemens  , 8c  les  figures,  6c  liées  au  fu- 
jet  avec  beaucoup  d’art , de  peur  qu’elles  ne  fendent  l’afiftétation  6c 
la  flaterie.  11  faut  fur  tout  fçavoir  s’il  n’y  a point  dans  lavie  de  ces 
Grands,  des  fautes  ou  des  foiblefles  connues  , pour  n’en  pas  rap- 
peller  le  fouvenir , par  des  Ibüanges  intiifcrtttes , qui  réveillent  la 
xenfure.  D’ailleurs,  il  y a certains  incidents,  dcfqucls  le  foupçon 
s’ell  répandu  dans  le  monde , dont  il  faut  écarter  l’idée  , avec 
beaucoim  de  foin  s quelquefois  un  mot  échappé  par  imprudence  , 
ou  à dtflein  , fur  ces  endroits  délicats,  fuffît  pour  foulever  tout  un 
Auditoire , 6c  le  met  hors  d’état  de  goûter  ce  qu’il  y a de  bon 
dans  le  relie  du  Difcours  j ce  font  des  écüeils  qu’il  faut  éviter 
avec  un  extrême  foin  dans  ces  ouvrages , ou  en  gardant  un  filence 
fige  , quand  on  le  peut,  ou  en  partant  légèrement  par-deflus avec 
des  cxprcinons  mcn.igées  8c  adoucies- 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  D E iM  O N S T R A T I F.  3S7 

Ainfi  l’Orateur  doit  tonnoître  h Cour  &:  le  monde:  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  que  fon  ftile  ait  «en  de  moîidain  j c’eft  en  quoi 
confifte  la  principale  difficulté  de  cci  fortes  d Ouvrages  5 dépar- 
ier de  guerres  > de  négociations , d’intrigues , de  mariages , de  fê- 
tes , de  palTions , &:  de  pluficurs  autres  efiofes , dont  il  faut  traiter 
néceflairement  dans  les  Oraifons  funèbres  ; 5c  de  mêler  parmi 
tout  cela  un  certain  carac'tere  de  dignité  Sc  de  religion , qui  con- 
■facre  tout  ce  aue  l’on  touche  , de  telle  forte  que  l’image  du  fiécle 
fe  prefente  à icfprit , avec  fes  plus  beaux  traits  > & neanmoins  pu- 
rifiée de  tout  ce  qui  fcandalile.  Je  crois  que  l’on  doit  éviter  cer- 
taines maniérés  de  parler  qui  ont  cours  de  tems  en  tems  dans  le 
monde.  11  v a auifi  quelques  cxprelfions  molles  & galantes  , qui 
Semblent  afE-dties  aux  Romans  Sc  aux  Ouvrages  purement  pro- 
•fancs , dont  il  ne  faut  pas  fc  ftrvir  ny  dans  les  Prédications  , ny 
élans  les  Oraifons  funèbres , quelque  propres  qu’elles  paroiflènt 
à faire  entendre  ce  que  l’on  veut  dire  : Je  me  Touviens  d’avoir 
oiii  dire  à un  Prédicateur  qui  a de  la  réputation  , (jut  Chomme  était 
[auvent  h /»«  f(r»r>  cette  manieredes’exprimereftagrea- 

ble  dans  les  réflexions  d’un  habile  Courtifan  , mais  elle  ne  s’accor- 
de point  avec  la  majefté  de  la  Chaire  j non  feulement  ceux  qui  ai- 
meqj  la  Religion  , font  choquez  de  ces  tours  galans  &:  aflFcclez,, 
mais  pour  peu  que  l’on  ait  le  goût  de  la  bienléance , on  ne  les 
çeut  foufFrir,  Cependant  c’ed  la-defTus  que  beaucoup  de  gefis  fc 
récrient  , Sc  ce  font  les  endroits  favoris  de  certains  efprits  grof- 
^ers , qui  veulent  être  fins  & délicats  ; ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
prenant  , c'eft  que  ce  ne  font  pas  toujours  des  femmes,  ni  des 
courtifans  qui  les  admirent, ce  fera  quelquefois  un  Sçavant  cha- 
grin , un  Religieux  mo-tifié  , qui  trompez  par  une  faufle  idée  de 
politellc  , croyent  la  remarquer  en  des  chofes  entièrement  éloi- 
gnées de  leur  caraélere  , ces  gens  qui  traitent  de  fleurettes  des  dif- 
Cours  folides,  pleins  d’une  éloquence  m.âle  & chrétienne  > parce 
que  la  DoArine  y efl:  rendue  intelligible  & dépouillée  de  la  fé- 
choreffe  de  l’école  , ne  confiderant  pas  qu’il  faut  être  plus  maître 
de  la  fcience  pour  la  couvrir  avec  art,  que  pour  l’étalcr  avec  fa- 
ite i ces  gens-là , dis-je,  feront  les  premiers  à louer, dans  un  dif- 
cours  , les  endroits  qui  font  véritablement  des  fleurettes  , & tout  à 
fait  contraires  à la  fimplicité  & à la  dignité  de  l’éloquence  Evan- 
gélique dont  ils  font  les  zelcz  defenfeurs. 

Au  refte  , quoique  dans  cet  Ouvrage  je  n’aye  pris  des  exem- 
ples que  chez  les  deux  grands  Maîtres  que  j’ai  fouvent  citez , je 
n’ai  pas  prétendu  fa’ure  entendre  qu’il  nes’entrouve  point  de  beaux 

C cc  ij 


m 


3S»  HARANGUES.  Ll».  II. 

dans  d'aucrcs  Oraifons  funèbres  que  les  leurs  i j’en  ayirapponé 
pluGeurs  autres  dans  le  Minifterc  Evangélique  > mais  la  roix  pu- 
nlique  m’a  nommé  particulièrement  les  deux  grands  hommes , auf- 
quels  je  me  fuis  attaché  dans  cette  DilTcrtation,  & leurs  Ouvra, 
ges  font  entre  les  mains  de  coût  le  monde.  On  voit  avec  plaii'ir 
dans  CCS  deux  célébrés  Orateurs  de  dignes  fucceGêurs  des  Apô- 
tres qui  conGérent  aux  Diacres,  les  autres  Minifteres  dont  ik 
ëcoienc  chargez , pour  fe  confacrer  fans  partage  à celui  de  la  pa- 
role. On  cft  bien  aife  de  voir  revivre  dans  ces  iliuftres  Prélats, 
ceux  de  la  primitive  Eglife  qui  ont  été  de  faints  Evêques,  & de 
grands  Prédicateurs  , & qui  en  édiGant  l’Eglife  par  l’exemple  de 
leur  pieté , l’ont  enrichie  des  fruits  & des  trefors  de  leur  éloquen- 
ce. On  rend  grâce  à la  Providence  qui  veille  fur  l’Eglile  d’avoir 
fait  paGer  de  fiécle  en  fiécle , jufques  à nous , cette  pieufe  coûttî- 
mc' d’élever  à ^pifeopat  ceux  que  le  talent  de  la  Prédication 
dans  un  degré  éminent , i déjà  G fort  diflinguez.  Mais  il  faut  di- 
re la  vérité,  ces  hommes  véritablement  cxcellens  (ont  bien  rares , 
une  inGnité  de  réputations  qui  naiGent  & qui  meurent  dans  le 
cours  de  quelques  années,  placent  dans  ce  rang , divers  Orateurs 
qu’on  dégrade  bien-tôt  f à peine  s’en  trouve  t’ilun  ou  deux , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  dans  chaque  Gécle  , ces  deux  g^^ands 
hommes  G connus  dans  le  nôtre  , font  en  quelque  forte  regardez 
cotrtme  des  A Gros  qui  approchent  de  leur  couchant , & qui  fans 
rien  perdre  de  leur  éclat  nous  font  craindre  de  nous  en  voir  pri- 
vez. L’un  ne  répand  plus  que  de  loin  les  lumières  de  fon  éloquen- 
ce , & de  fa  Doélrine , & femble  fe  réferver  tout  entier  au  çlimac 
bienheureux  qui  le  poGcdc.  L’autre  a déchré  publiquement 
que  fes  cheveux  blancs  l’avertiGbient  de  fc  donner  fans  réferve  à 
fes  fonctions  Padorale.s  , t^u’il  femble  exercer  à l’egard  de  toute 
l’Eglife.  Ainfi  une  noble  émulation  doit  animer  ceux  qui  s’cflFôr- 
cent  de  marcher  fur  leurs  traces,  il  cft  de  la  dignité  d’un  Royau- 
me G GoriGant  &:  de  la  plus  belle  Cour  du  monde  , qu’il  y brille 
de  CCS  fublimcs  génies  que  Dieu  femble  avoir  formez  pour  don- 
ner dans  une  digne  loüangc  la  plus  haute  récompenfe  que  la  ver- 
tu puiGe  recevoir  fur  la  terre  i on  peut  dire  que  l’ame  des  ftjlem- 
nitez  publiques  leur  manque  lorfqu’elles  ne  iont  point  foiitenucs 
par  une  voix  qui  puiGe  remplir  toute  l’attente  des  Peuples.  A re- 
garder mène  les  chofesdans  la  politii^ue  ; rien  ne  donne  plus 
d’ornement  à cette  grande  Ville  qui  meriteroit  d'etre  la  capitale 
du  monde , qiie  ces  Üratenrs  illuGresquiont  plusdequoi  fatbfaire 
la  curioGté  des  EtraiTgcrs  habiles  que  les  plus  fuperbes  mouumcias 
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qui  l’embelliflènc  j cependant  il  fembleque  le  grand  Art  dcs.Pa- 
negyriques  & des  Oraifons  funèbres  demande  qiielqiie  nouveau 
Maître  , & l’on  verroit  avec  joye  un  mérite  naiUant  remplir  peu 
à peu  la  place  qu’a  laiffé  v^idc  ce  digne  Prélat  que  chacun  recon- 
nuit  ici  (ans  qu’on  le  nomme. 


ORAISON  FVNEBRE  DE  JACQVES  II. 

Roi  dt  U Grande-Bretagne.. 

Prononcée  le  i ^.jovr  de  Septembre  ïjoi.  dans  fEglife  des  Religien- 
fes  de  U Vi^tation  de  Chailùrt  , eù  repofe  le  Cceur  de  Sa  Majeflé. 

Par  Melîîre  Hekry  Emmanuel  De  Roquette  , Do- 
éfeur  de  Sorbonne  , Abbé  de  Saint  Gildas  de  Rhuis. 

Tcmiifti  in.imtm  dexteram  meam  , & in  voIuntKc  tuâ  deduxiiU  me  , & 
cum  gîorià  fufctpifti  me. 

Ptuf  miviet.  tenu  par  U ma'n  droite,  t'eus  mavex.  conduit  félon  ht  iifpa- 
f lions  d-  ri  re  volonté  fuinte.  Et  vous  rnaVt'^  ecmitU  de  gloire  en  me  recevaui 
dans  vitre  fein.  Au  Pftaume  yi. 

_ • 

M ONSEIGNEÜR, 

C’eft  ainfi  que  le  faint  Roi  David  rappelloit  en  fon  efprit  ces  Monrei^mr 
divers  éverH'mens  , où  tantôt  heureux  & triomphant  j tantôt  Cirdina 
malheureux  & opprimé  j Vainqueur  des  Philiftins  , pcrfecutépar  ojBd**.'*'* 
fon  propre  lils , il  avoit  paffé  parles  deux'extrémiter  de  la  vie 
humaine.  C'eft  ainfi  que  réflechiflànt  fur  la  protection  fpeciale,* 
qu’il^voit  éprouvé  dans  fes  malheurs  j il  beniffoit  Dieu  , prote- 
«eur  de  l’innocence>  d’avoir  foûtenu  fa  foiblclTe , conduit  les  pas, 
relevé  fa  gloire.  Tenuifli  manum  dexteram  meam  f ^ involuntate 
tua  deduxijit  me  , ^ cum  glorik  fufeepifii  me. 

Vous  prévenez  déjà , Meilleurs , l’application  que  je  vais  faire 
de  ces  paroles.  Un  nouveau  David  a paru  de  nos  jours.  L’ordre 
de  h Providence  a ramené  cet  enchaînement  de  profperitez  & 
d«  difgraces  dont  fut  diverfifiée  la  vie  du  faint  Roi  d’Ifraël.  Vous 
avez  vu  revivre  dans  le  Roi  d’Angleterre  fa  fidelité  , fa  douceur , 
là  confiance  > mêmes  malheurs , mêmes  vertus  : Et  pour  l’hor»-  • 
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Ct  ncLir  de  la  Religion  , je  fouhaiterois  à ce  dernier  un  Eloge  digne 
de  lui. 

Loin  de  moi  tout  foupçon  de  flaterie , loin  toute  ombre  d’exa- 
peratiou.  La  fimple  vérité  j elt  ici  forPau-dclTus  de  tout  l’art  de 
1 éloquence.  En  vain  voudrois-je  follicitcr  vôtre  attention  , elle 
fera  (uft-famment  excitée  par  la  grandeur  des  évenemens  , parla 
iraje.L:  des  l’erfonncs,  par  la  fublimitc  des  Vertus , qui  feront  la 
matière,  le  principal  ornement  de  ce  Dilcours. 

je  viens  expofer  a vos  yeux  un  Héros  vravement  Chrétien  , 
que  la  fituatioii  naturelle  de  fon  cœur  , & plus  encore  fa  foi  vive, 
t)iic  r.né.Li  fupcrieiTr  aux  plus  étranges  révolutions,  La  fortune 
fur  to.ijours  extrême  à fqn  egard.  Il  éprouva  fans  mefure  & fes 
c.îi elles  êc  fes  rigueurs , comblé  de  fês  dons , accablé  de  fes  coups. 
t.)^)and  je  réfléchis  fur  fes  premières  années , je  fuis  comme  ébloiH 
de  tout  l’éclat  de  fa  gloire  j & lorfque  j’envifage  fes  derniers 
tenvi , mon  cœur  fe  fouleve , mon  efprit  fe  trouble  & craint  d’en- 
tamer le  récit  de  fes  malheurs,  qui  ont  enveloppé  toute  l’Eu- 
rope. 

La  France  , qui  fut  témoin  de  fes  difgraces,  avoit  été  le  the.a- 
tre  de  fes  premiers  exploits.  Elle  admira  cet  intrépide  courage  , 
qui  Ht  l’étonnement  des  Condez  & des  Turennes.  L’Angleterre 
ijui  le  f )rça  de  s’éloigner  de  Ion  Trône,  l’y  avoit  conduit  clle- 
fneme  , tour  couvert  de  lauriers.  Deux  lois  elle  triompha  fur  mer 
par  la  valeur  i elle  fe  vit  par  fi  lagefle , l’Arbitre  des  deftinées 
de  l’Europe  j elle  avoiia  qu’elle  lui  devoir  fa  tranquilité  profon- 
de. Heureufe  fi  elle  avoit  f^ù  en  profiter  , au  lieu,  de  tourner 
contre  le  Vainqueur  le  fruit  de  tant  de  Viéloires  ! Mais  oublions, 
s’il  fe  peut , Ion  ingratitude,  &:  laiflon^lui  le  foin  de  la  venger 
fur  elle-même.  • 

Préparez-vous  donc,  Mefllcurs  , à voir  dans  le  tableau  que  je  * 
vais  vous  prefenter  , des  évenemens  iuoüis,  & prefque  incroya-  • 
Jbles.  ici  va  paroître  dans  tout  fon  jour  , l’inilabilité  , leméant  * ' 
des  chofes humaines.  Celui  qui  devoir  foûtenir  le  Trônç,eftce- 
iui  qui  le  renverfe.  L’Europe  facrific  fon  repos  à l’élévation  d’un 
fcid  homme.  Les  Souverains  oublient  leurs  intérêts  propres , pour 
favorifer  l’ufurpation.  La  Foi  liguée  contre  la  ¥oi  , facilite  à 
l’Erreur  les  moyens  d’anéantir  dans  trois  Royaumes, les  reftes  de 
la  ReligioiMarimitive.  Une  Domination  ctr.uigere  s’établit  pref- 
que fans  eflEort  fur  les  ruines  de  la  Domination  légitime.  Uja 
Peuple  déçô  par  l’appas  de  la  liberté  , prend  volontairement  des 
chaînes  plus  pefantes  que  celles  qti’il  quitte.  Un  Roi  fufeité  dp 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  DEMONSTRATIF.  391 
Dieu , pour  être  l’azilc  & ra(>pui  de  l’innocemce  , défend  , fcul  ^ 
contre  tous  > les  droits  facrez  de  la  Royauté  & de  la  Religion  éga- 
lement opprimées. 

Parmi  tant  de  prodiges  , quelque  chofe  de  plus  rare  &dc  plus 
grand  encore  fc  découvre  à mes  yeux.  Un  Roi  malheureux , mais 
hdele  , en  qui  la  Religion  maîtrH'e  la  fortune  5 Qui  regarde  d'un 
oeil  tranquile  & prelque  indiffèrent  fes  caprices  divers  j Qui 
en  tire  les  motifs  & le>  moyens  de  fa  pénitence  > aflez  humble 
pour  tout  foufFrir  > allez  gencreux  pour  tout  pardonner  j aflez  dé- 
taché pour  facrilàer  tout.  Je  le  vois  fauvé  du  naufrage  , qui  con- 
fiderant  les  écueils  d’où  Dieu  l’a  tfré,  & le  port  où  il  l’a  conduit, 
s’écrie  comme  le  feint  Roi  David , qu’il  s’étoit  propofé  pour  m<> 
dcle  : Tenuijii  manum  dtxteram  nteam  , ^ in  voluntate  tuk  dtdu- 
xijii  me  , cum  ^lorià  fufcepifii  me.  • 

Attachons-nous , Chrétiens  , à ces  vues  que  la  Foi  nous  don- 
ne } & afin  de  profiter  de  cet  exemple  mémorable  que  Dieu  mon- 
tre au  monde  Chrétien  pour  le  réveiller  de  fon  afiôupiflèment , 
contemplons  dans  cette  prodigieufe  viciffitudedeToiess  .demaux, 
de  profperitez , de  difgraces,  Dieu  quijconduit  le  Jufte  j Dieu 

3ui  purifie  le  Julie  y Dieu  qui  couronne  le  Jufte  i Qu i le  con- 
uit à la  vérité  j Qui  le  purifie  dans  la  tribulation  j Qui  le  cou- 
ronne par  la  perfeverance.  Les  progrès  de  fa  Foi.  Les  épreuves 
de  fa  patience.  Les  merveilles  de  fa  mort. 

C’efl , MtssiEuits , tout  ce  qui  paroîtra  dans  cet  Eloge  fu- 
nèbre , que  je  confacre  à la  mémoire  immortelle  de  tkes- 

HAUT  , TRES-PUISSANT  , TR  E S- EXCE  L L E N T , ET  TRES- 

RE  L I G I E UX  PrIN  CE  JACQUES  IL  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne. 


Dirilion. 


La  Providence  qui  difpofe  tout  avec  poids , nombre  & mefu- 
re  , félon  rexpreflîon  du  Sage,  voulut  que  la  naiflànce  du  Duc 
d’York,  depuis  Roi  de  la  Grande-Bretagne , tint  quelque  chofe 
des  deux  extrémitez  qui  dévoient  partager  fa  vie.  Elle  le  fit  naî- 
tre parmi  les  Couronnes  & les  Sceptres  ; & réünit  en  fa  perfon- 
ne  , le  Sang  de  France , d’EcofIe,  &c  d’Angleterre,  c’e(l-à-dirc, 
ce  qu’il  y a de  plus  noble  & de  plus  pur  fous  le  lolcil  : mais  pour 
contrebalancer  ces  avantagés,  elle  le  fit  naître  d’un  Pere  Sc  d’u- 
ne Merc  qui  devoiént  lui  tranfmctrre  , comme  par  droit  d’herita- 
ge  , la  fucceifion  de  leurs  malheurs. 

Crom'X^'l , ce  genie  vafle  8c  profond  , qui  eut  fi  fouveraine- 
ment  l’art  d’entraîner  les  efprits  8c  les  coeurs  j cct  homme  mode- 
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g-j*  fte  & ambitieux  tout  cnfcmble  > ha'bile  à feindre  toutes  les  vertus» 
hardi  à commettre  tous  les  crimes  > felou  qu’il  convenoit  à fes 
defleins  j Cromwel  commença  quelque  tems  apres,  à jetter  en 
Angleterre  les  fondemeqs  de  l’indépendance,  & à fapper  ceux 
de  la  Royauté. 

L^ünivers  a retenti  de  fes  funeftes  fuçcés.  11  fut  donné  à cç 
rebelle  de  prévaloir  contre  fon  Souverain.  Et  Dieu  qui  vouloit 
' punir  les  Rois  d’Angleterre  d’avoir  ofé  foulever  leurs  fujets  con- 
tre l’autorité  de  l'Eglife , fe  fervit  d’un  fujet  pour  ébranler  l’au- 
torité des  Rois.  . 

Charles  I.  fut  la  viélime.  On  vit  la  famille  de  ce  grand  Prin- 
eff , proferite  & fugitive  , errer  long-tems  dans  fes  Royaumes, 
& enfuite  difpcrfée  dans  differentes  Cours  de  l’Europe.  Le  Prin- 
ce de  Galles,  le  D*uc  d’York  , le  Duc  de  Gloccflre  fes  enfans , 
après  avoir  promené  par  tout  & leurs  chagrins  & leurs  allarmes  f 
tantôt  pris , tantôt  fauvez  , changeant  à tous  momens  de  fortu- 
ne & de  %ure  , & traînant  en  tous  lieux  les  reftes  infortu- 
nez  de  leur*grandeur  vinrent  enlin  chercher  un  alyle  à l’abri  du 
Trône  François,  • 

Ce  fur  comme  un  effai  de  la  protcélion  éclatante  qu’y  devoir 
trouver  d.ins  la  fuite  le  Duc  d’ Yor  k devenu  Roi.  Mais  les  temps 
ne  font  pas  encore  accomplis.  Laiffez  croître  Loüis  , ce  jeunç 
Héros  donné  de  Dieu  pour  le  bonheur  des  Rois  , aufli-bien  que 
pour  le  bonheur  des  peuples.  Laiffez  s’affermir  par  d infcnfibles 
progrès  cette  puiffànce  naiffante  qui  doit  un  jour  exciter  la  ter- 
reur, l’admiration  , oq  la  jaioufie  de  toutes  les  autres  j & vous 
verrez  l’ufage  que  Loüisen  Içaur.i  fiire,  pour  foudroyer  le  vice 
& l’erreur  j pour  protéger  Ja  K>i  & l innocence  } faire  fleurir  la 
Religion  5c  les  Loix  ; & devenir  cet  omcle  de  fageffe  , dont  les 
Rois  memes  recherchent  ayec  empreflement , & reçoivent  avec 
rcfpecl  les  déci  fions. 

Maisrevenons  au  Duc  d’Yorx  , & ne  mêlons  point  encore  au 
trifte  récit  de  fes  malheurs , l’éclat  du  plus  floriflant  Régné  qui 
fut  jamais. 

Le  voilà  donc  fouftrait  par  une  complication  de  miracles  à la 
fureur  des  feditieux.  Le  voilà  heureufement  paffé  en  France, 
C’eff  vous,  Seigneur,  c’eft  vous  qui  l’yconduifcz  comme  par  la 
main  , ( unuifii  manum  dexteram  meam.  ) Vous  voulez  qu’il  v ap- 
prenne fous  les  yeux  , 6c  par  les  exemples  d’une  mere  dcfolée , 
. inais  courageufê  & Chrétienne  , à dédaigner  les  T rônes  qui  peu- 
ypnt  être  ulurpez , ôc  à mettrç  en  vous  feui  fa  confiance. 
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I Ainfi  croiflbient , cultivées  par  ccs  Royales  mains , la  fagelle  5i  xJ 

la  conllance  du  Duc  d'Yor K.  Soit  eftimc  , foit  preffentiment  , 

(bit  lympathie  1 b Reine  fa  Mere  s’appliquoit  par  préférence  à lui 
infpirer.fes  vertus  > & lui  dans  un  naturel  doux  & docile , en  re- 
-cevoit  les  impccflîons  avec  fuccés.  ^ 

Mais  parmi  les  grandes  t^ualicez  qui  lui  attiroient  déjà  l’admi- 
ration publique , le  plus  précieux  de  tous  les*dons  lui  manquoic 
encore  ; la  Foi,  Memeurs  j & tout  avec  la  Foi.  Car  qu’eft-ce  que 
Vhomme  livré  à l’erreur , & adorant  fans  réflexion  les  vaines  pro- 
ductions de  Ion  caprice  ? Le  Duc  d’Yoric  fe  trouvok  engage  par 
fa  naiflànce  dans  le  fchifme  de  fes  ancêtres  ; c’étoit-là  le  plus  grand 
de  fes  malheurs  < & celui  qui  touchoit  le  plus  fa  pieufe  Merc. 

Plus  jaloufe  de  voir  fes  enfans  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglifede 
Jesus-Chmst  , quede  les  voir  remonter  fur  le  Trône  de  leur 
Pere,  elle  portoit  de  ce  côtc-là  fes  vœux,  fes  foins  , fes  efpcran- 
ccs.  Mais  l’heure  n’étoit  pas  encore  venue  ; & Dieu  qui  deltinoic 
le  Duc  d’Yorx  à être  l’ornement  & le  prodige  de  la  vraye  Foi, 
permit  qu’il  fut  long-tems  alTujetti  â l’erreur  , pour  lui  en  faire 
mieux  connoître  les  dangereufes  iiluiî ans , & mieux  goûter  la.  ve-  . 
xité  connue. 

Déjà  l’aiguillon  de  la  gloire  fe  faifoit  fentir.  Dés  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  on  avoit  vu  briller  les  premiers  feux  de  fon  courage 
à la  bataille  de  Hegdehill , où  il  combattit  aux  cÔtez  du  Roi  fon 
Pere.  Mais  1 âge  augmentant  fes  forces  , avoit  augmenté  fon  ar- 
deur , & la  pa^n  des  armes  étoit  devenue  fa  paillon  dominan- 
ce. Né  pour  commander  , il  veut  apprendre  à obéir,  il  choifit 
pour  maître  le  grand  Turenne.  Sous  un  tel  guide,  le  jeune  Hé- 
ros fe  fait  jour  â la  gloire  à travers  le  feu  , le  fer,  &i  les  plus  af- 
' freux  périls.  Mille  & dix  mille  tombent  à fes  côtez  , à Eflam. 
pes , à Villeneuve  • à S.  Antoine  , à^Arras  j & la  mort  fèmble  le 
refpcfter,  tant  elle  le  trouve  intrépide. 

Tandis  que  la  mort  l’épargne , la  fortune  redouble  fês  coups. 

Une  nouvelle  tempête  excitée  par  des  vues  politiques  , le  rend 
encore  fugitif,  la  Flandre  lui  tend  les  bras.  • . 

C’eft-là  qu’il  connut  le  grand  Condé,  ce  Héros  à jamais  mé- 
morable^ dont  le  nom  efl  devenu  comme  le  fymbule  ae  la  valeur. 
C’eft-là  qu’il  fit  gloire  de  marcher  fur  fês  pas  à la  fameufe  jour- 
^ née  des  Dunes  , & qu’admirant  de  prés  ce  mortel  qui  dans  les 

* combats  paroifloit  plus  qu’un  homme,  il  devint  l’objet  d’une  ad- 

miration itciproque. 

I /Lu  mil  ieu  de  ces  démarches  guerrières,  Dieu,  Me  flleurs,{  qui  s 
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c croiroit  ) Dieu  faic  luire  fur  le  Duc  d’Yorjc  quelques  rayons 
de  fa  vérité  j à travers  fes  difgraccs,  il  entrevoit  l'es  egaremens. 
Lcélures  , conférences  » réflexions , tout  lui  découvre  dans  la  Re- 
ligion Proteftante  les  traces  de  la  nouveautc'>  & l’irreligieufe  in- 
tempérance , qui  a porté  les  cTprits  à innover  lâns  fin.  Bientôt 
tombera  le  bandeau  fatal  qui  raveuglc  : mais  il  faut  encore  fuivre 
cette  main  invifiblê,  qui  le  laide  errer  dans  les  voyesdela  vani- 
té & du  menfonge  » & qui  tenant  du  haut  des  Cieux  le  fil  de  fa* 
vocation  , le  mene  comme  par  degrez  à la  pleine  lumière. 

Ce  n’efl:  point  dans  les  païs  catholiques  , ni  parmi  les  vrais  Fi- 
dèles que  Dieu  veut  triompher  du  Duc  d’YorK  s c’elt  en  An- 
gleterre , au  centre  destenebres , dans  le  fort  même  de  l’herefic. 
C’cft-là,  ceft-là,  que  Dieu  veut  l’affermir  par  une  longue  p.a- 
tience  , contre  tous  les  combats  qu’il  doit  Ibutcnir  pour  la  vraye' 
foi. 

Une  révolution  foudaine  rappclltf  Charles  II.  dans  fes  Royau- 
mes ; & Dieu  pour  montrer  à l’Univers , qu’il  tient  dans  fa  main 
les  rênes  de  tous  les  Empires,  releve  le  Trône  d’Angleterre  par 
un  même  miracle  de.  puidance , qu’il  l’avoit  fait  tomoer.  -. 

Le  Duc  d’YorK  attaché  aux  deftinées  du  Roi  fon  frere,* 
après  les  horreurs  de  la  tempête , commence  à goûter  lesdouceurs 
du  c.ilme.  On  lui  confie  les  principales  charges  de  l’Etat.  Levoi- 
1.Î  grand  Amirül  des  Mers  , Seigneur  des  Cinq  Ports  , Generalil- 
fime  des  croupes  de  terre  j tout  réiilfit  entre  fes  mains.  Ce  ne  font 
que  profpcritcz  fur  profpcritez  , victoires  fur  victoires.  Il  effc  re- 
gardé comme;  le  bouclier  de  l’Etat  j'comme  la  gloire  6c  le  flam- 
beau de  la  Nation  ; 6c  ramène  à l’Angleterre  ces.  iours  fortunez 
& triompharis  , où  tranquile  dans  fon  enceinte  , elle  portoit  loin 
au  dehors  la  terreur  de  fes  armes  victorieufes. 

Qu’attendez- vous  , MelfteursT  de  ces  fuccés  î Qui  ne  croiroit 
qu’eny vré  de  la  fortune,  le  Duc  d!YorK  va  lui  facrifier  la  Rc- 
ligbn  î tout  itu  contraire,  c’eft  à la  Religion  qii’il  va  faire  le  fa- 
crificc  de  la  fortune.  Loin  de  fê  laider  ébloüir  de  tout  ce  vain 
.éclat , il  rentre  en  lui-même , il  gémit  de  fon  aveuglement.  Hum- 
ble 6c  docile  au  milieu  des  acclam.ations  6c  des  triomphes  , il  éle- 
vé à Dieu  la  voix  de  fon  cœur  j il  lui  dit  comme  le  faim  Roi  Da- 
vid : Seigneur,  éclairez-moi  dans  mes  tzachTCS,  Illumina tcnebrai 
mtas.  * ’/ 

Dieu  l’exauce,  Mefllcurs.  Les  préjigez  tombent  j les  doutes 
s’éclaircident  j le  grand  jour  de  la  vérité  paroît  : fournis  au  fond 
d 1 cœur , il  a déjà  la  fàince -ambition  de  fcuimcccrc  les  autres  : il 
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médité  la  converfion  du  Roi  Ton  Irere , 8c  de  la  JDuchefiTc  Ion-  «=£>5 
époiife.  Quelles  conquêtes  pour  la  Religicn  ? mais  quels  oblIaJ 
cks  à fiirmonter  ? Les  fcrupulcsde  la  prévention  j les  delioatefTes 
do  l’orgueil } les  terreurs  de  la  politique  j les  liens  de  l’habiuidc  } 
la  tyrannie  du  refpeâ;  humain.  Rien  ri’cll  invincible  au  Duc 
d’YorK  : fe  fervant  heureufement  de  l'a'fcendant  que  donnent  • 

l’cftime,  l’amitié  , la  confiance  j il  s’infimië  par  la  douceur  j il 
perfuade  par  la  raifon  j il  entraîne  par  l’exemple. 

' O Ciel , ô Terre,  réjoüiflèz-vous  ! la  DuchefiTe  d’YorK  efl: 
déjà  vaincue  j je  la  voi  auflî  zelée  pour  la  vérité  , qu’elle  étoic 
paflîonnée  pour  le  menfonge.  D’où  peut  naître  un  ehangemené 
fl  merveilleux  î Ecoutez  Fidèles,  & admirez.  Son  auguÜe Epoux 
tend  un  piege  innocent  à (a  curiofiré,  & fait  adroîtement  tom- 
ber fous  lès  yeux  , rHilloire  de  la  rëformation  de  l’Eglife  An- 
glicane, La  Princeflè  avide  faifit  l’appas , mais  fon  cfprit  vif  & ' 
perçant , a bien-tôt  démêlé  le  millere  de  l’iniquité.  Malgré  le  dé- 
guilement  & l’impofture  , la  réformatiori  tant  vantée  lui  paroît 
.ce  qu’elle  eft  , c’elVà-dire,  l’ouvrage  des  palfions  humaines.  Elle 
en  voit  la  naiflânee  dans  le  Ubertinage , les  progrès  dans  l’or-, 
guëil  J la  confommation  dans  la^  révolte  > & enfift  elle  dételle  ces 
pernicieux  excès.  • 

Grand  Roi  dont  le  cœur  docile  commence  à s’ouvrir  aux  ' • 

charmes  de  la -vérité  , que  tardez-yous  de  lui  rendre  publique- 
ment vos  hommages  î Vos  délais  ne  ferviront  qu’à  faire  éclater' 

'davantage  le  zde  intrépide  du  DuC d’YorK.  Il  vous  fuivra  juf--  ‘ * 

3ues  entre  les  bras  de  la  mon.  Plus  Ibigneux  de  vôtre  falut  que' 
e fa  propre  vie , il  rifquera  tout  pour  profiter  de  ces  momenV 
décififs  , & vous  enlever  à la  puilïànce  des  tenebres  t & vôtre 
mort  dans  la  communion  Catholique  , fera  le  monument  éternel 
de  la-’pieté , &;  pour  ainfi  dire , le  chef-d’œuvre  de  fon  courage. 

Mais  fans  anticiper  les  tems ,' fuîvons  le  Duc  d’Yorx  oans 
les  progrès  de  fa  foi  naiflantc.  Grucllfc  fiijcttibn  , mes  fferes  ,1c 
Roi , le  Duc , la  Duchefle  , quoi  qu’intericu'rement  éclairez  , n’o- 
loicnt  encore  manifefer  au  dehors  les  fecrettes  imprclTions  de 
la  grâce.  Paroître  Catholique,  c’étoit  ira  crime.  Enfin  le  mo- 
'ment  vint,  où  le  Duc  indigné  dé  des  honteux  ména^cmens  , fie 
ne  pouvant  plus  retenir  dahs  fon  cœur  la^  Vérité  captive  , veut 
'■  rompre  ouvertement  avec  l’erreur.  Le  Roi  à qui  il  communique- 
fon  deflein  , frdrnit  à la  vue  des  nouveaux  malheurs  , qu’il  va‘ 
peut-être  attirer  fur  fa  perfonne  & fur  fon  Trône.  Car  enfin 
quelle  furprife  & quelle  allarme  pour  d’Angleterre  j fi  jaloufe  de 
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h précenduë  réformation  , de  voir  le  Frcrc  du  Souverain  fc  dé- 
dater  contre  le  parti  dominant  > & élever  Autel  contre  Autel  ^ 
Diflimulez , lui  oifoit  le  Roi.  Voulez- vous  expofer  la  Religion  , 

& commettre  mon  autorité  î à quoi  fervira  leclar , qu’à  irriter 
les  efprits , qu’à  allumer  un  feu  que  nous  ne  pourrons  éteindre  ? 

Le  Duc  déféré  pour  quelque  tems  aux  confeils  dtr  Souverain  ^ 

& donne  à la  prudence  tout  ce  qu’il  peut  lui  donner  fans  inte> 
refler’fa  foi.  Cependant  on  lefoupçonncd’ètre  Catholique  ; bien, 
tôt  les  foupçons  fe  fortifient , & le  changent  en  murmures  s le» 
murmures  en  plaintes } les  plaintes  en  éclaircifiemens  ^ les  éclair-^ 
eiflèmens  en  haine  ouverte. 

Cfiel , que  voi-je  ! Les  Comniunes  émues , tous  les  Ordres  du 
Royaume  déchaînez  > pour  exclure  de  la  Couronne  le  fucceflèur 
légitimé  de  Ces  droits.  QtK’lle  nouvelle  confpiration  agite  id  IcS' 
dprits  & les  cœurs  ? C’ell  la  Foi,  c’eft  la  Foi  qu’on  attaque-dans- 
la  perfonne  du  Duc  d’Yorx.  Proteftant , il  étoitl’amour  & l’ad- 
miration des  peuples  l Catholique , il  en  eR  l’averfion  & l'hor- 
rcur. 

Mais  ne  craignez  rien , Mefiieurs,  la  main  de  Dieu  foutient 
le  Julie , 8c  c’eH  ici  qu’éclatte  fiOgulieremenc  la  protcélion  du 
Ciel , ( tettuifii  man$m  dtxteram  meam  , J ni  le  refpeâ  dû  au  Sou- 
verain , ni  les  vues  interelTées  de  la  fortune,  ni  le  déchaîncmcnc 
univcrfcl  , ne  pourront  faire  plier  le  courage  inflexible  du  Duc 
d’Y ors.  Ne  rien  ménager  en  fait  de  Religion , c’ell  Ibn-  caraéle- 
re  i 8c  rien  ne  l’obligera  de  reculer , pas  même  de  feindre.  Faut- 
il  quitter  fes  emplois  î il  les  quitte.  S’éloigner  de  la  Cour  î il  s’en, 
éloigne.  Renoncer  aux  plus  hautes  efperances  du  fiecle  ? il  cil 
prêt  à y renoncer.  O Foi , a Foi  ! quelle  grandeur  d’ame  n’inlpi- 
rcz.vous  pas  à ceux  en  qui  vous  dominez.  , 

Cependant  à force  de  conûance  8c  de  fuecés,  le  Duc  d’York, 
ramene  à lui  les  efprits.  En  faveur  de  fes  grands  lérvices  on  to- 
. lere  fa  Religion  lui , tournant  au  profit  de  la  Religion  ces 
avantages , employé  tout  l'effort  de  Ton  crédit , à adoucir  le  joug  ' 
qui  accabloit  depuis  fi  long-tems  les  Catholiques  d’Angleterre, 

La  vérité  réduite  attx  tenebres  8c  au  filcnce , ofi:  produire  fes  mi- 
fteres  au  grand  jour  , élever  fa  voix,  contredire  l’erreur  : & Ix  • 
Chapelle  du  Duc  d’YorK  ouverte  à la  pieté  des  vrais  Fideles ,. 

fiaroît  comme  une  arche  fàcrée  qui  flotte  en  alTurance,  au  mi-"» 
ieu  d’un  diluge  d'erreurs- 

Pour  ferrer  plus  e'troite.nent  les  nœuds  qui  le  tenoient  atta- 
ché à la  foi  Catholique  t après  la  mort  de  fa  première  femme  » 
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Dieii  lui  en  choiHt  une  nouvelle  > ( digne  de  lui  ) qui  joignant  la  ^ 
naiSance  au  courage  > les  grâces  à la  majellé  > la  douceur  à la  for- 
ce , avec  avec  un  genie  tranfcendanc , fût  capable  d’augmenter  en 
quekjue  forte  la  fermeté  naturelle  de  fon  epoux  de  l’élever  au 
ocIThs  de  tout  ce  qui  n’eft  pas-  Dica 

Heureux  & augufte  Mariage  , qui  fut  pour  tous  les  deux  une 
fource  de  benediéljons  & de  grâces , fur  tout  fi  nous  confiJerons 
les  derniers  tems  ; dans  un  commerce  intime  de  fentimens  fie  de 
pen(ees,dans  une  parfaite  conformité  d’inclinations  fie  de  mœurs, 
on  a vû  croître  l’ardeur  de  l’un,  réfléchie  6c  redoublée  par  l’ar- 
deur de  l'autre , tous  deux  fe  fervant  mutuellement  de  motif  6c 
d’cxeniple , tous  deux  travaillant  comme  à l’envi  i leur  propre 
fanéUfication  , 8c  à celle  de  ljursafujets. 

Le  Duc  d’ Y orx  devenu  Roi  ( car  je  me  hâte  de  vous  le  mon- 
trer fur  le  Trône  j Sc  l’importance  des  évenemens  qui  mereftenc 
à décrire  , m’oblige  d’entallèr  les  faits , 8c  de  ferrer  ma  narration.) 

Le  Duc  d'York  devenu  Roi  , crut,  Meflicurs, que  Dieu  ncbc- 
niroit  fon  Régné , qu 'autant  <ju’il#labliroit  le  régné  de  Dieu.  Il 
regarda  fon  malheur  d’avoir  été  engagé  dans  l’herefie  , comme 
un  engagement  perfonnci  , d’en  retirer  fes  peuples  j 8c  s’appli. 
quant  ces  paroles  que  Jesos-Christ  adrefla  autrefois  au  chef 
vifible  de  fon  Eglife  , tu  aliquundo  converfns  confirma  fratres  tM.  *. 
taos  t il  fe  fit  un  devoir,  8c  comme  un  point  de  Religion  , de 
tenter  le  rétablillement  de  la  Foi  Catholique  dans  fes  ^yau- 
mes,  ' • ' 


Jamais  conjonélure  ne  parut  plus  heureufo.  Les  peuples  l’a- 
voient  vû  monter  avec  acclamation  fur  le  T rône  j 8c  oubliant 
en  quelque  forte  qu’il  fût  Catholique , ils  regardèrent  fon  éléva- 
tion comme  un  bonheur  public,  8c  en  firent  une  efpece  de  triom- 
phe. Sur  ces  préjugez  favorables  , le  nouveau  Roi  mit  tout  en 
ufage  pour  concilier  les  efprits  , pour  gagner  les  cœurs  j 8c  pre- 
nant les  icmperamens  8c  les  contrepoids  qu’on  jugea  neccfiaircs, 
il  renouvelle  la  fameufe  Déclaration  de  la  liberté  de  confcience  , 
qui  avoit  déjà  été  publiée  fous  le  Régné  du  Roi  fon  Frère. 

L’œuvre  de  Dieu  s’avançoit  chaque  jour , 8c  la  Religion  Ca-  . 
tholique , fans'  rien  ôter  â la  Protefiantc , rentroie  peu  à peu  dans 
fes  droits,  La  facHon  du  Comte  d’Argile  difiîpée  dans  fa  naif- 
fance  f.  Le  Duc  de  Montmouih  tombé  fous  le  glaive  de  la  Jufii- 
•ce , tinrent  en  rcfpert  les  faélieux  , 8c  firent  fèntir  qu’on  ne  pou- 
voir attenter  impunément  contre  l’autorité  Royale. 

Nous  applaudiinoas  à ces  fuccés.  Accoûtumez  au  Re^ncmL 
^ ■ Dddiij. 
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racLilcux  de  Loüis  le  Gr  and  > donc  la  main  puillànte  veriftlc 
d’anéantir  d’un  feul  coup  l’hcrefie  dans  ce  Royaume,  nous  pré- 
venions déjà  par  refperance  l’heureux  avenir  que  le  Ciel  fem- 
bloit  promettre  à l’Angleterre,  Helas  ! hela^  ! nous  n’appcrce- 
vions  pas  un  feu  caché  qui  dévoie  éclatter  bien-tôt , & embrazer 
toute  l’Europe.  Sous  ce  calme  trompeur  fe  formoit  l’orage  do- 
mellique  qui  va  renverfer  de  fi  Eiincs  projets. 

Dieu  immoi  tcl  ! faut-il  que  je  fois  ici  réduit  à jufti  fier  au  mon- 
de Chrétien  , les  pieux  excès  d’un  Roi  , qu’on  aceufe  d’avoir 
trop  ofé  pour  l’avancement  de  la  foi  Catholique.  Glorieux  re- 
proche ! Oui , je  l’avoue  , Melfieurs , & je  ne'puis  le  publier  af- 
(cz  haut  dans  la  Chaire  de  vérité.  Le  Roi  d’Angleterre  à aimé 
fa  Religion  jufqu’à  l’cxcés , julqu^  pafTer  pour  téméraire  félon  la' 
■faulTe  prudence  du  fiécle.  Ce  fera  , fi  l’on  veut , fon  illullre  dé- 
faut , d’avoir  écoufl'é  tout  rerpecl:  humain  j d avoir  peu  ménagé 
le  monde,  dans  le  defir  d’honorer  fon  Dieu.  Que  ce  foit  Ibn 
prétendu  crime  aux  yeux’ des  hommes,  aux  yeux  de  Dieu  c’ell  fa* 
vertu.  • ; • ^ * 

Mais  après  tout,  que  ce  monde  aveugle  & injufte  , qui  ne  ju- 
ge des  detièîns  que  par  les  fuccés  j qui  n’eftime  la  vertu  qu’au-' 
t.t  ,t  qu’elle  efl  heureufe  ,}  fçache  & refpecle  les  folides  raifons,’ 
qui  portèrent  ce  grand  Roi  à hazarder  l’entreprilè.  C’eft  Dieu  qui 
Jui  infpira  cette  lainec  hardieflè.  Dieu  feul,  mes  frères  j & tout," 
excepté  Dieu  , la  combattoir.  li  a tenté  de  faire  ce  qu’avoienc 
fait  avant  lui , les  Jqfias , les  Conflantins , les  Theodofes  . &tanc- 
d’autres  Souverains , en  qui  l’amour  delà  Religion  a prévalu  fur 
rinterêc  humain.  Si  leur  entreprife  a réüfii,  gloire  en  foit  au 
Tout-puUIanc  ; on  peut  dire  qu’elle  n’étoit  ni  moins  difficile , ni' 
jnoins  perilleufe.  Jofias  entreprit  d’exterminer  l’idolâtrie  dans  la- 
Jud  ’e  , malgré  l’inclination  dominante  du  peuple  Juif.  Conftan-' 
tin  plia  la  t^te  fous  le  joug  de  l’Evangile  , malgré  la  concradidlioQ 
de  rUnivers}  Theodofe  fit  abbatre  l’Autel  de  la  Viéloire,  mal-' 
gré  les  remontrances  2e  l’oppofition  du  Sénat  Romain. 

Mais  quand  même  le  zcle  de  ces  grands  Princes"auroit  tourné’ 
contre  la  Religion  , 2c  contre  eux- mêmes  , en  étoit-il  moins 
Chrétien  ? en  eùt-il  été  moins  louable  î Quoi  donc  ? le  cfime  de- 
Henri  VllI.  aura  des  approbateurs,  parce  qu’il  fut  heureux  / 2c' 
la  pieté  de  Jacques  IL  trouvera  des  cenfeurs,  parce  qu’elle  fut 
malheureufe  î • 

, Eft-cc  aux  aveugles  mortels , à regler  les  démarches  de  la  Sa- 
geffe  divine,  2c  ne  peut-elle  mériter  leur  approbation , qu’en  fe  . 
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Conformant  à leurs  caprices  } Sçavent-ils  ces  prétendus  fages , fur  .£4 
qui  tombent  leurs  murmures  / Ce  n’dl  pas  fur  le  Roi  mortel, c’ell 
uar  l’Eternel , qui  du  haut  des  Cieux,  balance  les  dcUinées  de  la 
Religion , comme  il  balance  celles  des  Empires.  Le  projet  étoic 
dans  la  volonté  de  l’homme  infpiré  de  Dieu  , le  fuccés  entre  les 
mains  de  Dieu  qui  inlpiroit  l’homme.  Si  vous  ne  l’avez  pas  ac- 
cordé , Seigneur , c’eft  à vous  à Juftifier  vôtre  conêluite  5 £c  où  elt 
le  téméraire  qui  ofe  ici  contclkr  avec  vous  , vous  dire  pour- 
quoi l’avez-vous  ainfi  permis  î 

Ce  que  m’apprend  ma  Religion,  & le  grands.  Auguftin après  :îf.  <. 
elle,  c’ell  Mefljeurs,  que  les  Rois  ne  peuvent  lèrvir  Dieu,  qu’en  *' 
exécutant  pour  Dieu , ce  qui  ne  peut  être  exécuté  que  par  des 
Rois.  C’elEque  Dieu  accomplit  fouvent  Tes  dclTeins  , par  les 
moyens  mêmes  qui  femblcnt  les  détruire.  C’efl^que  comme  il  fait 
quelquefois  prolperer  les  plus  injulles  entrepriles  , pour  punir  les 
peuples}  & quelquefois  aulli  permet-il  que  les  plus  julfes  échouent' 
pour  fanclifier  les  Rois.  Taifons-nous  , humilions-nous  fous  la 
main  toute-puiflànte  s & à l’exemple  du  faint  Roi  ,dont  jepour- 
fuis  l’éloge,  livrons-nous  fans  murmure  & fans  referve,  aux  dit  ‘ 
pofitions  de  la  volonté  fainte  , (ÿ-  in  voluntate  tua  âeduififti  me.- 

Quelle  eflja  volonté  de  Dieu  ? Que  chacun  fe  fanélifie  , dit  iii’artie. 
l’Apôtre.  C’eft  le  point  où  fc  rapportent  toutes  les  difpofitions  de 
la  Providence.'  Mais  quoique  Dieu  vcüille  la  fanclification  de 
tous  les  Eideles , il  ne  les  conduit  pas  cous  à la  fainteté  par  les  mê- 
mes voyes.  Aux  uns  les.profperitez , aux  autres  les  difgraces , font 
comme  les  routes  marquées  pour  aller  à Diciu  Avec  cette  diffé- 
rence, que  la  difgrace  qui  humilie, nous  y mene  ’oicn  plus  fure-' 
ment  que  la  prolperité  qui  élève. 

^ Qu’elk-ce  donc  que  la  Foi  va  nous  découvrir , dans'ces  furpre- 
nantes  révolutions  qui  ont  détrôné  le  Roi  d’Angleterre  ? Dieu 
qui  veut  fauver  fts  Elus , & qui  remue  le  Ciel  & la  Terre,  pour 
affùrer  leur  prédeftination  éternelle. 

Ainfi  n’aceufons  point  icy  , Mefiteurs,  ni  le  genie  de  la  Na- 
tion naturellement  fiere  Sc  indépendante , qui  a perdu  le  repos  & 
la  confiftance  depuis  qu’elle  s’eft  écartée  du  point  fixe  de  lavraye 
Foi  } ni  la  fatale  dextérité  d’un  Prince  , qui  a fçu  faire  fervir  à. 
fes  deflèins,  la  Religion  , la  politiî|ue , le  nom  fpecicux*de  la  li- 
berté î Remontons  plus  haut.  C’eft  Dieu  qui  fait  mouvoir  ces  fe- 
crets  reflbrts,pourlafanclificationdu  Roi  d’Angleterre  , & il  va  le 
purifier  dans  le  feu  de  la  tribulation , co.mme  on  purifie  l’or  dans  la 
rournaife-  . ‘ 


Digitized  by  Google 


4*3  H A ^ A N G U E s.  Lx  v.  ! 1 

Le  voyez-vous  ce  grand  R.oi  errant  dans  fa  patrie , captif  aw 
milieu  de  Tes  Etats , uvré  fans  dëfenfe  à l’indigne  traitement  de 
fts  fujets  rebelles  ! Le  voyez/.vous  qui  cherche  à dérober  fa  per- 
Ibnne  ! & ( ce  qui  lui  eft  encore  plus  cher  , ) un  fils  l’unique  ef- 
perance  de  la  Religion  & du  Trône  > qui  cherche  à le  dérober 
aux  pourfuites^d’un  ennemi  d’autant  plus  formidable  , qu’il  s’ar- 
me des  prétextes  du  bien  public  > & pafie  par  dcllus  les  loix  de  la 
natiire. 

O Dieu  1 à quelle  épreuve  mettez-vous  la  vertu  du  Roi d’ Am- 
glctcrre  ? voir  loulevcr  contre  foi  fon  propre  fang.  Voir  fortir 
îon  perfecuteur  du  fein  même  de  (a  famille,  11  faut  l’avoir  fen- 
ci  pour  l'exprimer , mes  freres.  iC’étoit  la  plus  vive  douleur  du 
/*/  54-  faint  Roi  David,  { Quoniam  (î  inimUus  meus  maUdixiffct  mihi  fui- 
ftimifiem  uiique.  )*Lc  coup , difoit-il,  feroit  moins  rude  s’il  partoit 
d’une  main  nioinschere  x mais  vous  qui  xie  deviez  être  avec  moi 
r«  ht-  r^u’un  coeur  & une  arae  j vous  en  qui  j’avois  mis  ma  confiance  ; 
,ao  Knxnirmt  ^ nature  m’unKToit  par  (es  liens  les  plus  forts  & les 

i»/»i  mtat.  plus  tendres , que  Vous  ayez  jure  ma  perte;  Ani  c elt  ce  qui  met 
ttmlîm.  le  comble  â tous  mes  maux , & ce  qui  me  les  rend  infoutenables. 

Mais  ce  qui  paroît  infupportable  à la  nature , devient  leger 
par  lefecours  de  la  Foi.  L’une  fe  révolte» l’autre  fe  foumet  j & 
' dans  fa  foumiflîon  ,clle  trouve  fa  confiance  &i  fa  iorce.  Demi- 
nus  eft  ) dit  le  faint  Roi , difpofez,  Seigneur , difpofez  comme  il 
vous  plaira  de  ma  Couronne  & de  ma  perfoune.  Je  fuis  Roi,  mais 
vous  êtes  mon  Maître.  Faut-il  que  je  defeende  du  Trône,  par- 
ixi.  s.  ntg.  lez , me  voilà  prêt , j’en  defeeuds.  Si  dixerit  mihi  non  flacesyfta- 
(■  'S-  fto  fum. 

Oui , Prince  , Dieu  veut  que  vous  cédiez  à la  violence.  - L» 
révolte  éclatcc  de  tous  cotez.  Cliaque  pas  que  fait  TUfurpateur 
eit  une  viéloire  fans  combat.  Tout  plie  , tout  cede  , tout  le  ran- 
ge fous  fes  loix  i tant  le  concert  efi  jufie  » & la  défeéfion  gene- 
rale. Défiez-vous  d’un  peuple , dont  l’indoctlc  liberté  ne  connojt 
ni  réglés  ni  burnes.  Le  fang  de  Charles  I.  crie  encore , St  aver* 
cit  que  la  Royauté  n’eft  pas  un  rempart  aflèz  fort  contre  l’aveu- 
gle Furenr.  S’ils  n’oiit  pas  refpeclÉ  le  Pere . qui  peut  répondre 
qu’ils  refpecleni  le  Fils  ? Fuyez , fuyez  devant  Ablàlon  ,ce  Prin- 
, ce  artificieux , qui  par  fts  cabales  & fes  fourdes  pratiques,  a fçil 
gagner  vos  plus  fidèles  fujetS’.  La  France  vous  offre  un  azyie 
autfi  fùr  qu'honorable.  Loiiis  ne  refafa  jamais  fon  fecours  à 
l’opprimé  i le  refuferoit- il  à fon  fang  î & faut-tl  pour  l’obtenir^ 
4’^uîi-e  titre  que  d’çire  malheureux  î . " 

Djpur 
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^ O jour  mémorable  ! jour  fortuné!  dirai- je  pour  la  France,  dirai- 
je  pour  l’Angleterre , où  la  mifericorde  & k vérité  , la  juftice  & 
la  paix  , allèrent  au  devant  l’une  de  l’autre,  &:  s’embraflèrent  (î 
étroitement.  Quçls  furent  les  tranfports  de  cet  accueil  ! Quelle 
en  fut  la  nobleflè  & la  magnificence  ! Quelle  gloire  pour  le  Roi 
protcéleur  ? Qiielle  confolation  pour  le  Roi  protégé  ? Malgré  les 
malheurs , il  fentit  le  charme  5 il  avoua  que  la  vue  de  Loüis 
L£  Grand  avoit  fufpcndu  l’impreflion  de  lès  peines. 

Mais  bien-tôt  après  le  yoilà  replongé  dans  l’amertume.  Ce- 
lui qui  avoit  marqué  la  route  de  fa  fanclification  par  les  Croix , les 
multiplie.  Il  fait  échouer  i fes  yeux,  le  pompeux  appareil  de  Ton 
rétabliffemenr.  Il  le  rend  fpcélateur  oififdu  triompne  de  fes  en- 
nemis. On  tente  de  paflèr  la  mer  , & la  mer  irritée  rcfufè  de 
donner  paffage.  Les  vents  fe  déchaînent , les  flottes  font  diflîpées, 
le  fccret  trahi , tout  manque  , tout  Ce  déconcerte.  Dieu  qui  pré- 
fide  au  confeil  des  Rois,  été  tantôt  la  penlée , tantôt  les  moyens 
de  conferver  l’Irlande  ( Royaume  qui  par  l’exemple  de  fa  con-* 
liante  fidelité  pouvoit  ramener  les  deux  autres,  ) Ainfi  de  con- 
tretemps en  contretemps , d’écueils  en  écueils , la  prudence  & la 
force  humaines  fc  trouvent  confondues,  ôc  tout  tourne  en  difgra- 
ce  au  Roi  malheureux. 

Mais  rien  ne  peut  entamer  fa  fermeté  , ni  fa  parfeite  (ôümif- 
fion  aux  ordres  du  Citl.  Plus  Dieu  l’afBige  , plus  il  s’attache  à 
Dieu.  Ses  malheurs  font  comme  les  liens  de  Ibn  amour.  A mefu- 
re  qu’il  voit  fondre  fous  lui  les  appuis  terreflres  , il  tranfporte  fes 
«iefirS  de  la  terre  au  Ciel. 

Qu’on  ne  lui  parle  plus  de  rétablilTemenr,  Le  facrifice  eft  fait: 
le  voilà  détaché  : craignant  même , fi  j’ofe  le  dire , craignant  que 
Dieu  ne  renoue  le  fil  de  fes  profperitez  paflees.  S’il  fbuhaite  quel- 
que heureux  retour , c’elt  pour  la  Religion  , c’eft  pour’ l’Etat , 
r’eft  pour  fa  famille.  Content  de  furvivre  à fes  grandeurs  pour- 
Icj  méprifer , il  remercie  Dieu  d’avoir  appefanti  fur  lui  fa  main 
paternelle,  de  l’avoir  humilié  pour  le  raidre  plus  docile  aux  ve- 
fitez  faintts,  C’eft  le  langage  du  faint  Roi  David  : ( Bonum  mihi 
^uia  humiliafii  me  , at  âifcam  jufiificatienes  tuas.  ) Bonum  mihi  , 
c’eft  un  bien , c’eft  un  avantage  pour  moi..  Les  Rois  nes’humi- 
lieroient  pas , difoit-il , fi  Dieu  ne  prenoit  foin  de  les  humilier. 
Tout  confpire  à les  élever  au  dehors  5c  au  dedans  d’eux-memes.. 
Peut-être  hdas  ! peut-être  , la  profperité  'm’auroit-elle  aveuglé , 
m’auroit.-elle  endurci , m’auroic-cile  fait  oublier  Dicii^  moi-mê- 
me , 5c  mes  devoijrs.  * 

Eec 
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Pénétré  de  ce  vif  fentiment , le  faint  Roi  fupportoit  tout  le 
poids  de  l’adverfité  , non  feulement  avec  réfignation  > non  feule-  « 
ment  avec  patience  . mais  avec  joye.  Son  cœur  prcfle  par  l’affli- 
ftion  , fe  reflerroit  pour  les  créatures  , s’ouvroit  &:  fe  dilatoitpour 
Dieu  i & Dieu  qui  n’eft  jamais  plus  mifericordieux  que  loriqii’il 
paroît  plus  fevere»  changeoit  pour  lui  l’amertume  en  douceur» 

J»/  11.  & lui  faifoit  trouver  fa  confolation  dans  fes  peines.  Viryi  tua 

haculxs  tttus , if  fa  me  cenfolata  funt. 

De  là  » ce  calme  & cette  ferenité  njervcilleufe  qui  reluifbit  fur 
fon  augufte  front , & qui  rejalliffoit  julques  fur  ceux  qui  avoient 
l’honneur  d’approcher  de  fa  perfbnne  facrée.  On  fe  fentoit  tou- 
ché de  fes  malheurs , & en  meme  tems  confolé  par  fon  paifible 
courage.  On  voyoit  une  grandeur  d’ame  qui  ne  devoir  rien  à la 
fortune  > & dans  la  fimplicité  d’un  Chrétien  , paroifToit  toute  la 
majefté  d’un  Roi.  'La  profperité  ne  l’avoit  point  enflé  : l’adverfi- 
té  ne  put  l’abbatre.  Il  fçût  regner  fur  les  débris  de  la  Royauté 
même  , & conferver  la  dignité  dans  l’infortune , comme  il  avoir 
• fçû  garder  fa  modération  dans  les  fuccés  -,  auffi  grand , auflî  ad- 
mirable , réduit  à lui-meme , & fous  les  ruines  d’une  autorité ren- 
verféc  j qu’au  milieu  de  la  plus  pompeufe  Cour , & dans  l’exerci- 
ce de  la  puiÏÏance  la  plus  abfoluë-.  ' 

Si  quelque  chofè  fut  capable  d’alterer  fa  paix  » ce  ne  furent 

f>oint  fes  maux  , ce  furent  les  maux  de  ceux  qui  fouflroient  pour 
ui.  De  tous  les  traits  que  lui  lança  la  fortune,  c’eff  celui  qui 
» pénétra  le  plus,  avant  j & fa  confiance  en  auroit  été  ébranlée  , fi 
quelque  chofe  eût  pu  l’ébranler.  O douleur  ! il  voyoit  gémir  fous 
fes  yeux  ces  familles  errantes  & defolccs , qui  avoient  tout  aban- 
donné pour  le  fuivre  } & quelles  familles  ! de  quelle  noblefic  ! de 
quel  éclat  ! il  voyoit  leur  fidelité  à toute  épreuve,  & ne  pouvoir 
la  récoiiipenfer  : réduit  lui-même  à d’inutiles  gémiffemens  -,  dou- 
blement freflé  , & de  fa  reconnoiffance , & de  leur  t^mour  j dou- 
blement accablé  & de  leur  mifere  & de  fon  impuiflance. 

Cependant  quels  foins  ! quelle  attention  ! quelle  follicitude  ! 
pour  leur  procurer  des  feçours  ! Quels  expediens  ne  tVouva  pas 
fon’ingenieufe  charité  fécondée  par  celle  de  la  Reine  ? Les  dé- 
penfes  les  plus  indifpenfables  furent  referrées  pour  augmenter  le 
fond  de  leurs  liberalitcz.  On  les  vit  fe  dépouiller  peu  à peu  , en 
Jàveur  de  ces  viélimes  de  la  Foi , de  tout  ce  qu’ils  avoient  pû 
fauver  du  naufrage , &’  facrifier  à la  charité  les  dernières  reflôur- 
' CCS  de  la  jSévoyance.  , 

Tel  étoit  fon  cœur  pour  fes  fideles  fujets , mais  quel  fut-il  en- 
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wcTS  fes  ennemis  i Ici , Meilleurs  , un  fecret  remords  m’arrête,  je 
crains  de  diminuer  fa  vertu , par  la  foibleile  de  mes  expreifions  j 
& peu  s’en  faut  que  je  ne  me  retranche  au  filcnce."  Non.  Le  ref- 
fentiment , quoique  légitimé  , n’arrachera  jamais  de  fa  bouche, 
une  feule  parole  d’aigreur.  La  nature  quoiqu’outrcc  , n’aura  .pas 
meme  la  hiible  confolation  de  fe  foulager  par  les  plaintes.  En  iè- 
crcc , il  bénira  fon  periecuteur  j en  public , il  fera  taire  l’animoH- 
té.  Le  monde  étonné  d’une  conduite  fi  fuperieurf  à fes  maximes,, 
la  traitera  d’indolence  & de  fimplicité.  Deridetur  jufti  fimflici- 
t<ts.  Mais  le  faint  Roi  élevé  par  la  grâce  au  deilûs  de  l’nomme  ,• 
s’élèvera  encore  par  la  foi , au  deilus  des  difeours  infenfez  du 
monde.  ' ' 

Dans  les  perfccdlions  qu’on  nous  fufeite  , ce  qui  caufe  n<îs  im- 
•patienccs , c’eif  que  nous  nous  arrêtons  à confîderer  la  main  qui 
frappe,  fans  faire  attention  à celui  qui  conduit  cette  main.  L’hom- 
me injufte  & paffionné  porte  le  coups  mais  il  eft  l’inftrument 
d’un  Dieu  fige  & iufte:  & . voilà  ce  qui  calmoit  le  courage  ému 
du  faint  Roi  David  s lorfque  Semeid’accabloit  d’outrages.  Pra- 
cepit  Dominus  Semeï  ut  malediceret  David.  Ce  n’eft  point  Semeï , 
c’eft  Dieu  : ou  fi  c’eft  Semeï , il  agit  par  les  ordres , & fous  l’au- 
torité de  Dieu.  Pratetpit  Dominus.  A cette  vue  il  fe  taît,  ils’ap- 

faife  , il  s’humilie  s & dans  la  main  audacieufe  qui  s’élève  contre 
Oind);  du  Seigneur  , il  refpeéle , il  adore  la  main  du  Seigneur 
même.  • . • 

Ce  fera  donc  encore  , fi  vous  voulez  , le  glorieux  défaut  du 
faint  Roi , d’avoir  été  patient  & modéré  jufqu’à  l’excès  j d’avoir 
^orté  la  charité  chrétienne , jufqu’à  aimer  du  fond  du  cœur  les 
ennemis  implacables  de  fa  Couronne  & de  fon  fang  ; jufqu’à 
les  exeufer  -,  jufqu’à  prier  pour  eux  tous  les  jours  de  fa  vie.  Mal- 
heur à vous  fi  vous  n’êtes  pas  allez  Chrétiens , pour  fentir , pour 
admirer  toute  la  magnanimité  de  cette  conduite. 

Qu’on  ne  me  vante  plus  ces  vainqueurs  que  l’antiquité  profa- 
ne a regardez  avec  admiration.  Le  Roi  d’Angleterre  les  eflàce 
tous.  La  valeur  cede  à la  valeur.  La  force  dompte  la  force  ; mais 
peut-elle  vaincre  le  cœur  humain  ? qui  dans  la  liberté  a le  prin- 
cipe de  la.viéloire  , & ne  reçoit  d’autres  loix  que  celles  qu’il s’im- 
pofe  lui- même.  Le  fidele  ne  connoît  qu’une  viétoire , c’eft  de  fe 
vaincre , & d’immoler  à fa  foi  fon  rellentiment. 

Difons  tout , mes  freres  , & ne  dérobons  rien  à la  gloire  de 
nôtre  Héros.  On  lui  offrit  d’abreger  les  jours  de  l’ufurpation , 
çn  abrégeant  ceux  de  l’Ufurpateur.  Quelle  horreur  fa  grande 
. Eee  ij 
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ame  n’eût-elle  pas  de  ces  moyens  indignes  du  Chrétien,  indigne» 
même  de  l’homme  i S’il  defira  de  vaincre  , ce  fut  pour  avoir  Iv 
plaifir  de  pardonner.  Pacifique  au  fond  du  cœur  pour  ceux-mc- 
nicmes  qui  lui  déclaroient  la  guerre.  Ne  connoilTaiu  d’aucresen» 
nemis  que  les  vices  &'  les  pa-flions.  Les  combattant  en  foi , les  dé- 

frlorant  dans  les  autres.  Haïffant  la  perfidie , fans  toutefois  haïr 
e perfide  j & demandant  à Dieu  poin  toute  vengeance  , le  par- 
don du  crime  , %.  la  converfion  du  coupable. 

Laiffbns , Chrétiens  , laiflbns  toutes  fes  autres  vertus  : fuppri- 
mons  ( j’y  confens  ) ces  frequens  jeûnes , ces  aufteritez  rigou- 
reufes  , que  fa  ferveur  fçut  mettre  en  œuvre  , & que  fon  humilité 
lui  fit  cacher,  il  efi  aifé  de  porter  dans  fa  chair  les  croix  exté- 
rieure*, lorfqu’on  fçait  porter  dans  fon  cœut^  1 humiliation  , la 
plus  amere  de  toutes  les  croix , & la  plus  pefante  à l'amour  pro-  « 
pre. 

A confiderer  d’un  œil  chrétien  le  defafire  du  Roi  d’Angle- 
terre , rien  ne  devoir  être  plus  glorieux  pour  lui.  Scs  foufFrances 
avoient  Dieu  pour  objet,  ufoi pour  origine.  Il  étoit  en  droit  de 
jfft.  Aftft.  dire  ce  qirc  S.  Paul  difoit  dans  (es  fers  , jrep/c.  rmm  fpem  Ifta'ih 
cattnk  hàc  àrcumdatus  fum.  Si  je  foufFre  , c’eft  ponr  Dien.  Cette 
longue  fuite  de  malheurs  qui  m’enchaîne,  & qui  m’accable  , efi* 
un  elFet  de  mon  zcle  pour  ma  Religion.  Je  ne  (uis  profcrit&  dé- 
pouillé, que  pour  avoir  fuivi  la  douce  efpcrance  de  rétablir  le 
Royaume  d’ifraël.  Pr»pttr  tftim  fpem  Jfraél  catenk  hàc  cinumda- 
tus  fum. 

Ainfi  le.faint  Roi  devoir  trouver  en  quelqne  forte  fa  gloire 
dans  Tes  humiliations  i mais  le  monde  qui  voit  fouffrir , exami-* 
ne-t-il  pourquoi  l’on  (bufFre  ? de  quelque  caufe  que  vienne  l'a- 
baifTcment  & l’infortune,  e’eft  toujonrs  à-(e  yeux  un  objet  in- 
digne & méprifable  j & fans  pirié  comme  fans  juRice,  il  fe  per- 
fuade  aifémeiK  qua  tout  eft  foible  dans  les  malheureux. 

C’eft  peu  au  (aint  Roi  d’être  humilié  pour  Dieu  , ii  veut  enco- 
re s’humilier  félon  Dieu.  Il  (^airquernumiliation  n’a  de  méri- 
té , qu’antaht  qu’on  l’accepte , & qu’on  l’arme  ; c’eft  pourquoi 
petit  à fes  propres  yeux , il  confont  de  paroître  tel  aux  yeux  du 
monde.  Le  dirai- je  , Meflicurs,  & ne  blelferai  je  point-  votre  dé- 
licatelFe , en  vous  exnofant  toute  la  vertu  du  faint  Roi  î II  aima 
l’humiliation.,  jufqu’a  la  defirer , jufqu’à  la  chercher  , jqfqn’àvou- 
. loir  être  informé  de  ces  fangbns  libelles , que  la  malice  & la 
fureur  femerent  dans  les  pars  étrangers,  pour  boire,  difoit. il , à 
longs  traits  le  calice  du  Seigneur  -,  pour  fe  raftàfier  comme  lui 
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d|>pprobre$  ; & démêlant  dans  ces  fortes  d’écrits , la  caufe  de  la  xJ 
Religion  , de  fi  caufe  perfonnelle , ( quoique  fouvent  mêlées  Sç 
confondues , ) il  éefatoie  contre  l’in  Jure  faite  à la  Religion  j & mal- 
gré la  fierté  de  fou  courage  > il  foufrroit  par  religion  j l’injure  fai- 
te à fa  perfonne. 

A ces  traits  ftnguliers  Si  éclatans>  ne  reconnoiflez-vous  pas  le 
Roi  d’Angleterre  ? Ne  dites- vous  pas  en  vous-mêmes,  oûi , le  voi- 
là tel  qu’il  étoit , Si  tel  que  nous  l’avons  vû  ? Achevez  de  tracer 
à nos  yeux  le  tableau  de  fes  autres  vertus.  Tracez- le  vous- me- 
mes dans  vosefprits,  Mes  Frere^,  vôtre  imagination  vous 
le* peindra  mieux  que  ne  poiirroient  faire  toutes  mes  paroles. 

Reprefentez-vous  ce  profond refpeél: , cette  attentfon  religieu- 
fc  qu’il  donnoit  aux  faints  Myfteres , comme  fi  l’inviiîble  eut  été 
prêtent  à fes  yeux.  Cette  foif  avide  2c  infatiablc  de  la  parole  de 
Dieu , dont  il  faifoit  fes  châties  délices.  Cette  afliduiié  à la  le-* 
élure  Sc  à. la  priere , que  le  tumulte  & l’embarras  des  affaires  ne 
purent  jamais  ni  ralentir,  ni  fufpcndre. 

FrgiH'cz-ŸQsps  ce  foin  fcrupuleux  de  regler  ta  maifon'8c  d’é- 
difier la  Cour.  Cette  délicatetle  de  cofifcience  qui  s’alarmoit  de 
l’ombre  du  péché  même.  Ce  zele  ardent  Sc  fincere  qu’il  eut  pour 
la  converfion  de  tes  aveugles  fujets.  Zele  qui  lui  fit  defirer  d’ê^ 
tre  la  viclime  langlante  de  leur  falot.  Zele  qui  le  fuivit  jufques 
fous  les  froides  mains  de  la  mort.  Ses  derniers  foiipirs  furent  des 
vœux  pour  la  converfion  de  l’Angleterre  j nous  entendîmes  fa 
voix  défaillante , & prefque  éteinte  , fe  ranimer  plus  d’une  fois  * 
pour  imprimer  la  vérité  aux  Proteflans  qui  pouvoientl’entendre. 

Tout  piort  qu’il  efl , il  parle  encore,  & parle  avec  foccés,  ai 

furKhs  adhut  Uqvitur.  Rappeliez  cette  fainte  curiofité  qui  lui  '•  **' 
faifoit  déterrer  la  pieté  jufques  dans  les  folitudes  j & les  frequens 
voyages  qu’il  entreprit , pour  voir  des  Anges  dans  des  corps  mor- 
tels , & pour  adorer  en  fccret  l’œuvre  de  Ta  grâce. 

Et  Vous  Vierges  de  Jésus- Chr  isT  , fages  confidentes  de  fes 
peines , témoins  irréprochables  de  fa  vertu  jraeontez-nous  ce  que 
vous  avez  vû  yce  que  vous  avez  oiii , lorfque  le  làint  Roi  exci- 
té par  la  grâce  , Si  conduit  par  fon  attrait , venoit  renouveller  fit 
ferveur  parmi  vous  î Quelle  fim’plicité  ] quelle  douceur  î quelle 
modejlie  ! mais  en  même  terris  quelle  élévation  de  penfées  f quel- 
le ardeur  de  defirs  ! quelle  pureté  de  fentimens  ! avec  qoelstranf-  " , 

ports  vous  pjrloit-il  de  ce  Royaume  celelle  ? où  la  puiflànce  fo 
•partage  fans  s’affoiblir , & fe  communique  fans  exciter  l’envie. 

JLe  feu  dans  fa  f^  lerc , n’cft ni  plus  pur,  ni  plus  vif,  ni  plus  ar- 
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Çy  dcnc>  que  l’écoic  pour  Dieu  ce  cœur  vraiment  chrétien,  dont  ' * 
vous  confervez  le  iacré  dépôt-  Le  voilà  réuni  au  cœur  de  la  Rei- 
ne la  mere.  La  pieté  a rejoint  ce  que  la  mort  avoit  feparé.  Ce 
fera  pour  vous  , Mts  thes-cheres  SœuRS,un  objet  continuel 
de  Religion.  Vous  viendrez  chaque  jour  ranimer  vôtre  ardeur 
fur  leurs  cendres  , & chercher  de  nouvelles  forces  dans  le  fouve- 
nir  de  leurs  vertus.  L’exemple  de  leur  courage,  vous  fouciendra 
dans  vos  peines.  L’idée  de  lair  clemence , vous  infpirera  la  dou_. 
ceur  5 leur  loumifTion  , l’obéïllance  i leur  humilité  , l’amour  des 
mépris  j leur  détachement  ,t’amour  de  la  pauvreté.  Ainfi  toujours 
prefens  i vos  efprics  , toujours  vivans  dans  vos  cœurs  , ils  trouvé- 
• ront  parmi  vous  une  fécondé  vie  , & une  efpece  d'immortalité , 
d’autant  plu»  glorieufe , qu’elle  fervira  de  motif  & d'aiguillon  à la 
fanclification  de  vos  âmes. 

Finilibns , Chrétiens;  Il  eft  temps  de  vous  faire  voir  le  Julie 
élevé  dans  la  gloire.  Couronnons  le  récit  d’une  vie  fi  fainte  & fi 
précieufe , par  celui  d’une  mort  encore  plus  précieufc  & plus  faim 
te , & ium  gloria  ^ufeepifii  me- 

• 

Ht  PAR-  La  gloire  du  Chrétien  ne  confifte  pas  à bien  commencer , ellp 
confilteà  bien  finir.  Toutes  les  vertus  combattent  ,dit  Saint  Je- 
rome j la  feule  perfeverance  eft  couronnée.  Quel  mérité  peuvent, 
avoir  ces  vertus  fragiles  & paflageres , qui  naiflènt  & tombent 
comme  des  fleurs  ? Mais  quelle  gloire  ne  méritent  pas  ces  vertus 
folides  & conftantes , qui  fans  fe  démentir  , s’avancent , s’élè- 
vent , fe  perfeélionnent , ainfi  que  la  lumière  de  l’aurore , qui  va 
toujours  en  croiflant  ? > 

Telle  8c  plus  pure  encore  , a e'té  la  vertu  du  faint  Roi , le'di- 
gne  objet  de  nos  regrets  8c  de  nos  loiianges.  S’il  fut  pecheur  par 
Fragilité,  il  fut  penitent  par  reflexion  -,  8c  depuis  l’heureux  mo- 
ment où  la  tribulation  l’aftermit  dans  les  voyes  de  la  juftice , il  y 
• marcha  fans  reculer , fans  s’égarer , fans  s’avérer.  Sa  courfe  ne 
fut  plus  que  comme  un  élancement  continuel  vers  la  perfeiftion 
la  plus  fublimej  jufqu’à  ce  qu 'enfin  la  mort  qui  finit  fo  peines, 
vint  couronner  fa  patience , 8c  confommer  fa  charité  : 8c  voilà  , 
Meflîeurs , où  je  réduits  1%  folide  gloire , dont  Dieu  vient  de  rem- 
placer même  à nos  yeux , la  gloire  humaine  que  le  faint.  Roi  lui 
avoit  facrifiée,  cum  ^loria  fufeepifti  me. 

Ne  craignons  donc  pas  de  le  voir  aux  prifes  avec  la  mort , c’eft 
ici  que  commence  fon  triomphe.  La  fortune  lui  ôta  Sceptre  8c 
Couronne , mais  elle  ne  put  lui  ravir  l’avantage  de  mourir  en 
^ Héros , 8c  en  Héros  Chrétien, 
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Eu  v.iin  la  mort  tàche-t-elle  de  le  furprcndre.  11  a fçû  la  pré- 
venir  par  fon  exaéle  vigilance  j il  ne  la  perdit  jamais  de  vue  i il 
en  fit  le  fujet  de  Tes  plus  douces  méditations.  Dans  les  Jours  de  fa 
fanté,  comme  dans  ceux  de  fa  défaillance,  il  difoit  avec  le  fâir\p 
Roi  David  : Seigneur  , faites-moi  fentir  que  je  fuis  mortel,  me- 
me avant  de  mourir.  Imprimez-moi  fortement  la  vive  image  de 
ma  derniere  heure-  Notum  fuc  mihi  Domine finemmeum.  Et  quand  Pf-  31.  < 
je  vous  fais  cette  priere,ô  mon  Dieu  ,ce  n’eft  pas  pour  conten- 
ter une  curiofité  vaine,  ni  pour  abufer  des  momensqui  inc  relient j ' 
c’ell  pour  defeendre  tout  vivant  dans  le  tombeau  j c’ell  pour  ache- 
ver d enfev#lir  l’orgueil  de  la  Royauté  dans  la  pouflicre  de  ma 
première  origine  j c’ell  pour  augmenter  ma  ferveur,  à mefureque 
je  verrai  diminuer  mes  jours  j c’-ell  pour  me  hâter  d’acquérir  les 
vertus  qui  me  manquent } c’eft  pour  amaller  de  plus  en  plus  les 
trefors  de  l’éternité.  Ui'fciam  cjutà  défit  mihi.  ^ 

Par  ces  pieux  fentimens,  le  faint  Roi  fe  familiarife  avec  la 
mort.  A quelque  heure  , & fous  quelque  forme  qu’-elle  fe  pre- 
fente , elle  trouvera  fon  cœur  préparé , fes  liens  rompus , fon  amc 
dégagée.  Loin  de  la  craindre,  il  va  ( pour  airifi  dire  ) au  devant 
d'elle  ; il  1 appelle  par  fes  vœux.  A peine  fe  fent-il  frappé , qu’il 
fonge  à unir  fon  facrifice  au  facrifice  de  Jesus-Christ  j & fans 
qu’ü  foit  befoin  de  l’y  préparer  comme  nous , par  d’artificieux 
détours  , il  demande  lui  meme  le  faint  Viatique.  Voit-il  appro- 
cher fon  Sauveur  & Ion  Juge , il  ne  peut  plus  retenir  fes  tranf- 
ports.  Le  voici  donc  enfin  , dit-il,  le  voici  ce  bienheureux  mo- 
ment , après  lequel  je  foupire  depuis  tant  d’années.  O mon  Dieu, 
dans  ce  dernier  combat , foyez  ma  force  : après  m’avoir  purifié 
dans  vôtre  Sang , fortifiez-moy  par  l’Onélion  cClelle.  A ces  mots 
il  prefente  pailïblement  fon  corps  aux  Miniftres  du  Seigneur  j il 
recite  avec  eux  les  prières  de  l’agonie , & devient  lui-mêmc  en 
quelque  forte  le  Minifire  de  fon  facrifice. 

Ce  n’eft  plus  ce  Héros  profane  , produite  de  fa  vie , qui  af- 
fronta fl  fouvent  la  mort  par  un  inftinélde  vanité.  C’eft  un  Hé- 
ros Chrétien  qui  l’envifage  de»  yeux  de  la  Foi  , qui  ménagé  le* 
mômens  du  falut. 

T out  efl  émû , tout  eft  attendri , tout  fond  en  pleurs  autour  de 
lui  i & le  Hero^  tranouile  dans  une  efpece  de  raviflèment , tout 
occupé  de  Dieu , & de  la  bienheureufe  éternité  qui  s’avance , jouit 
de  la  paix  des  Juftes,  8c  de  la  joye  de  l’Efprit  faint.  Loin  de  s’af- 
fliger , il  confole  ceux  qui  s’affligent,  8c  joint  la  fermeté  d’E- 
zcchias  à la  tranquilité  de  David  mourant.  Spiritu  magno  vi~ 
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g J-  dtt  ultima  > ^ confolatus  eft  lugtntes  in  S ion. 

Cependant  on  voit  luire  un  rayon  d’efperaoce.  La  caufe  (&■ 
trttte  de  la  langueur  du  Roi  fe  manifefte  j on  tente  les  ftcours. 
Nouvelles  douleurs,  nouvelles  épreuves  de  patience.  Ennemi  des 
remedes  par  antipatie  j il  s’y  foumet  par  religion , fans  defirtrom- 
me  fans  réfiftance.  Quinze  jours  s’écoiileni  dans  un  état  douteux; 
fufpendu  entre  la  vie  & la  mort , entre  ce  point  fatal  où  le  tems 
finit , & celui  où  l’éternité  commence,  Je  faint  Roi  redouble  à 
. tous  momens  fa  ferveur.  Au  défaut  de  fa  voix  , lès  yeux , fes  ge- 
Aes , fes  foupirs  , fon  attention  , fon  filence  même  J tout  parle  en 
lui.  Veut-on  réveiller  fes  fens  afiToupis , eju’on  prononce  le  faint 
nom  de  Dieu  j qu’on  applique  fur  (es-levres  le  figne  facré  de  la 
Rédemption.  A la  vûc  de  Je  su  ^crucifié , fes  regards  mourant 
rappellent  la  lumière  ; & malgré  la  défaillance  de  la  nature  , la 
Eüi  vive  les  anime  encore. 

On  diroit  que  ce  Héros  fi  fupcricur  aux  chofes  mortelles , a re- 
cueilli fon  ame  toute  entière,  pour  confommer  fon  facrifice.  La 
grâce  réunit  dans  fes  derniers  rnomens  ces  vertus  differentes  , qui 
parurent  en  lui  comme  difperfées  , félon  -la  variété  des  tems  j & fa 
mort  eA , ,fi  je  l’ofe  dire , l’abr^é  de  fa  vie. 

S’il  parle, la  Reine  trouve  fa  confolation  dans  fes  paroles  j fes 
enfatis  leurs  devoirs  ; fes  domeAiques  leur  efperance  j fes  fujets 
ProteAans  leur  inAruftion  j les  Catholiques  leur  fermeté  j les  Mi- 
ni Ares  du  Seigneur  leur  édification  , tous  enfemble  ou  leur  con- 

damnation , ou  leur  exemple. 

Mais  parmi  la  conAcrnation  & Je  troi^le  d’une  Cour  ailarmée, 
quel  calme  voi-jc  tout  d’un  coup  renaître  ? & quel  nouveau  fpe- 
Aacle  vient  frapper  mes  yeux  î un  Roi  naiAant  ; un  Roi  mou- 
rant } un  Roi  proteéleur  de  l’un  , & confolateur  de  l’autre  j une 
Reine  qui  pleure  la  perte  de  fon  Epoux,  une  mer e qui  tremble 
pour  la  Couronne  de  fon  fils. 

Relevez  vos  efperances,  grande  Princeffe , vous  avez  fous  vos 
yeux  , l’appui  des  Rois  & de  la  Royauté.  Loüis  envoyé  du  Ciel, 
pour  être  le  proteéleur  des  droits  Wgitimes.  Que  l;^olitique  mur- 
mure , il  n’écoutera  que  la  voix  de  la  Religion.  Dites-lui  feule- 
ment comnræ  cetté  fage  & judicieufè  Reine  , dont  l’Ecriture  a 
/.U.  J.  Ktg.  confacré  les  paroles.  /«  te  oculi  refpiciunt  totiue  Jfra'élt  ut  indices 
1. 1,  eis  quis  [edere  deheat  in  folio.  Tout  I Aael  a les  yeux  attachez  fur 
vous , &:  auend  en  fufpens  que  vous  lui  montriez  fon  Roi.  David 
meurt , on  s’eA  emparé  de  fon  Trône  , prononcez  entre  l’ufurpar 
leur  Si  le  fils. 

• L’oracle 
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. ■ D'oracle  s’explique,  Meflîeurs.  Loüiséclairé  de  cette  fageile, 

■qui  a 1.1  Religion  & l’équité  pour  réglé , reconnoît  hautement 
Jcs  droits  légitimes  du  jeune  Salomon.  Ses  paroles  tendres  & ma- 
jeltueufcs  portent  le  calme  au  fond  des  cœurs,  Sc  y réveillent 
J’efperance.  Les  foupirs  fe  changent  en  acclamations.  La  Reine 
fe  partage  entre  fa  douleur  & fa  joye.  Salomon  admire  la  prote- 
éUon  du  Ciel , & l’heureux  dénouement  de  fes  deftinées.  David 
mourant  eft  confolé  j & ce  qui  lui  refte  de  voix  fe  ranime, pour 
bénir  le  Dieu  d’Ifracl  ,qui  vient  de  relever  fa  Couronne,  & la 
mettre  fur  la  tête  de  fon  fils.  BencdiEius  Dominus  Deus  Jfra'cl(jui  üii. 
dédit  hodie  fedenttm  in  folio  meo  videntibus  oculis  mets. 

Venez  , jeune  Héros,  lumière  nailTante  d’Ifracl , venez  te- 
cucillir  les  derniers  foupirs  & les  dernieres  impieflîons  delà  ver. 

■tu  du  Roi  vôtre  Pere.  La  mort  n’eut  pas  plutôt  fait  fentir  fes 
premières  atteintes , qu’il  voulut  vous  avoir  pour  fpeélateur  de 
fon  facrifice.  Alors  trouvant  des  forces  dans  fon  amour  , & la 
vérité  lui  prêtant  fes  plus  vives  lumières:  dit-il, 

dans  la  Religion  oà  vous  me  voyez^  mourir.  Craignez^  le  Seigneur  5 
■honon^la  Reine  votre  mere  i ^ après  Dieu  , efpereZ  tottt  du  Roy 
geneteux , qui  a été  mon  apfui , qui  veut  bien  itre  le  vôtre. 

Saintes  & précieufes  paroles  , qui  dans  la  fimplicité  & la  pré- 
■cifion  , renfermez  tous  les  devoirs  de  l’homme  & du  Chrétien. 
Ardentes  exprefliîons  d’un  cœur,  en  qui  la  mort  même  ne  peut 
éteindre  la  reConnoilTance.  Si  ma  foiole  voix  ne  peut  vous  tranf- 
omettre  jufqu’à  la  pofterité  la  plus  reculée, du  moins  vivrez-vous 
à jamais  dans  le  fouvenir  de  ce  jeune  Roi , donc  l’heureux  natu- 
rel , la  fageflè  avancée , le  courage  déjà  formé  , nous  donnent  de 
fl  hautes  efpcrances  & pour  la  Religion  & pour  l’Etat. 

Que  manque  t-il , Meflleurs , à la  confommation  du  facrifice  î 
quelque  choie  de  plus  héroïque  & de  plus  grand  que  le  facrifi- 
cc  même.  Le  pardon  folemncl  des  ennemis.  C’eft-là  le  dernier 
effort  de  la  grâce.  Elle  nous  fait  furmonter  l’amour  5 elle  nous  fait 
furmonter  la  haine.  L’amour,  en  nous  détachant  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  j la  haine , en  nous  uni  (Tant  à ce  qui  nous  pa- 
roît  de  plus  odieux  5 mais  ce  qui  feroic  un  effort  pour  les  autres, 
ne  coûte  rien  au  faine  Roi.  11  a pardonné  fans  peine  pendant  fa 
vie , il  pardonne  avec  plaifir  à la  mort. 

C’en  eft  fait.  La  victime  eft  prête  & fanélifiéc.  Vous  pouvez, 
ô mon  Dieu  , la  recevoir  en  odour  de  fuavité  ! un  feul  defir  l’agi- 
te encore,  ce  feroit  .de  mourir  le  même  jour  j & s’il  fe  peut , à la 
même  heure  que  vous  expirâtes  fur  la  Croi^  Vous  l’accordez , 
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fX  Seigneur  ! Ce  dernier  traie  de  conformité  ache ve  d’ex primeî’ vô- 
tre mort  comme  vôtre  vie  dans  le  faint  Roi , & au  moment  que 
je  parle,  il  n’ell  plus. 

Le  voilà  donc  difparu  pour  jamais  à nos  yeux-  La  mort  qui 
détruit  tout  pour  les  autres , a tout  rétabli  pour  lui  > & chaque 
jour  nous  découvre  , les  nouveaux  rayons  qu’elle  ajoûteàfa  gloi- 
re. Changeons  de  langage,  & gardons-nous  de  plaindre  celui  qui 
a fçû  faire  de  fes  malheurs , le  fujet  de  fes  triomphes.  Une  vie 
plus  heureufe  auroit  rendu  Ton  hiïloire  plus  éclatante  ; mais  en- 
fin que  lui  refteroit-il  de  tout  ce  vain  éclat  î fes  difgraces  ont  paf- 
fé , profpericez  auroient  pafle  de  même , &:  ne  lui  euflènt  laif- 
fé  qvi’un  regret  inutile , une  amere  douleur  , un  compte  formi- 
dable à réndre. 

Maintenant  que  Dieu  a elTuyé  (es  larmes , îc  changé  la  tri- 
fteffe  en  joye  s maintenant  que  Dieu  a mis  le  fceau  à fa  vertu , el- 
le prend  un  nouveau  lufirc  aux  yeux  du  monde.  La  Cour , la  vil- 
le , citoyens , étrangers,  tous  relevent  à l’envi  les  merveilles  de  fa- 
vie  & de  fa  mort  ; & ceux  en  qui  la  prévention  , l'aveuglement , 
ou  la  malignité  ont  fufpcndu  l'admiration  qui  lui  étoit  fi  juge- 
ment dûë  , fe  voyent  entraînez  par  la  foule  de  lès  admirateurs. 

Attendons  avec  refpcâ  la  fouverainc  décifion  du  faine  Pontife, 

Il  parle  déjà  -,  il  applaudit  dans  lès  difeours  & par  fes  Brefs  , di- 
gne fuccelTeur  de  l’éloquence,  auflî-bien  que  du  zcle  des  Leon» 

& des  Gregoires.  Dieu  même  , Dieu  s’explique  du  haut  des 
deux , & fait  briller  aux  yeux  incrédules,  des  traits  marquez  de 
la  puilTance  dont  il  a revêtu  fon  ferviteur  fidele. 

Sa  juftice  éclate  en  même  tems  que  fa  mifericorde.  L’ambi- 
tieux tombe  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  j la  mort  qui  ve- 
noit  à pas  lents,  précipite  fa  cour  fe  pour  confondre  fes  odieux 
projets.  Il  lèmble  que  Dieu  n’ait  prolongé  fes  jours  défaillans  , 
qu’autant  qu’il  étoit  neccllàire , pour  coniommer  le  mérité  & la 
patience  du  faint  Roi. 

Comparez  maintenant , Mes  Freres  ,1a  gloire  du  pecheur 
êc  la  gloire  du  Julie.  L’un  dépoüillé  de  fes  vains  titres , & ré- 
duit à la  folitude  du  tombeau  ,dort  dans  le  filcnce,  & la  pouf- 
fiere  : l’autre  expofé  à la  vénération  publique , reçoit  les  homma- 
ges & les  vœux  des  Fideles  s & déjà  leurs  fulFrages  l’élevent  juf- 
qu’aux  Autels.  La  réputation  de  l’un  s’afForblit  tous  les  jours , & ,i 

ne  le  foutiendra  dans  la  fuite  que  par  le  Ibuvenir  des  troubles 
qu’excita  fon  funelle  pouvoir:  La  mémoire  de  l’autre  foutenuc 
par  la  fainteti  de  f^  vie , fe  répand  comme  un  parfum  précieux , 
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iSc  trouvera  (on  accroidèment  danü  la  fucceflion  desTiecles.  Celui-  xd 
ci  voit  en  mourant  refleurir  fon  nom  & fa  puiflânee  dans  le  digne 
heritier  de  Tes  vertus.  Celui-  la  pafle  comme  une  nuée  Rerile , qui 
ne  laide  aucun  vedige  apres  elle. 

Ne  ferons-nous  point  touchez,  Mes  Frer.es  • d’un  exemple 
fl  prefent  & fl  fcnlmle  î Faut-il  d’autre  fpcélacle  pour  nous  ae» 
fabuler  de  la  vanité  , que  la  vanité  même  i Voyez  comme  le  tor. 
rent  rapide  des  flecles , entraîne  fucceflîvement  Rois  & Royau* 
mes.  La  puidanec  & la  domination  palTent  d’une  main , d’une  fa^ 
mille , d’une  nation  à une  autre.  Tout  change  , tout  fond,  tout 
s’abîme  , & fous  nos  pieds,  & fur  nos  têtes.  Les  plus  vives  ima- 
ges de  la  grandeur  de  Dieu  , deviennent  enfln  les  plus  grandes 
preuves  du  néant  des  hommes:  ^ 

O Ciel  1 faut-il  que  le  charme  de  fentir  nous  empêche  de 
•prévoir , 8c  que  le  prelènc  dérobe  l’avenir  ? 8c  dans  ce  prefent 
même,  quel  fond  de  reflexions  ! quelles  chûtes  ! quelles  cataftro- 
phes  1 quel  amas  prodigieux  de  maux  qui  nous  accablent , de 
maux  qui  nous  menacent.  Des  jaloufles  fans  fin  j des  inimiticz 
fans  bornes  ; des  miferes  fans  relTource.  La  guerre  allumée  de  coiw 
tes  parts  j toutes  les  pafflons  déchaînées  pour  nous  tourmenter  8c 
nous  nuire. 

Chrétiens , M es  Fre  b.  es,  n’a  joutons  pas  â nos  malheurs  ce- 
lui d’être  rebelles  auxehitimens.  C’cft-là  le  comble  de  l’infor- 
tune. Dieu  frappe  les  têtes  Couronnées , 8c  il  les  facrifie  à nôtre 
jnllruâion  j mais  les  têtes  Couronnées  nous  apprennent  à refpe- 
.éler  les  jugemens  de  Dieu, dans  Igs  calamitcz  qui  nous  preflènt. 

Et  le  facnfice  volontaire  quelles  font  de  leurs  Couronnes , nous 
montre  lafoumilTion  avec  laquelle  nous  devons  accepter  la  peine^ 
ou  plutôt  l’expiation  de  nos  péchez. 

Sacre’  Ministr  e du  Dieu  vivant } Ange  vifible  de  la  nou- 
velle alliance  i vous , dont  la  vertu  fe  (butient  parmi  les  plus  écla- 
tantes profperitez.  Sage  ôc  heureux , grand  8c  modefte  tout  à U 
fois,  fouffrez  que  je  vous  cite  ici  pour  témoin  des  vertus  dont  je 
viens  de  retracer  l’image.  Vos  yeux  ont  vû  renaître  dans  le  faint 
Roi , la  ferveur  des  premiers  Chrétiens  , comme  il  a vù  revivre 
en  vous , le  zele  des  Fafteurs  de  la  primitive  Eglife.  Sa  Foi  s’.ir 
nimoit  par  les  exemples  de  vôtre  pieté  j vôtre  pieté  s’cxcitoiç 
par  les  prodiges  de  fa  Foi.  Vous  apprîtes  l’un  de  l’autre , l’ufage 
j&c  le  mépris  qu'on  doit  faire  des  grandeurs  humaines. 

Achevez  le  facrifice  de  l’Agneau  fans  tache  , pour  purifier 
pleinement  ce  cœur  déjà  fi  pur , fi  faint  ",  fi  penitent , fi  détaché  > 
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fy  qui  voulut  que  lès  derniers  foupirsfuflTent  confacrez  par  vôtre  be^- 
nediftion  Paftorale. 

. Puiflènt,  Monseigneur  , les  prières  ardentes  & efficaces 
de  Vôtre  Eminence,  attirer  du  Ciel  fur  la  Reine  affligée  , d’a- 
bondantes conlolations.  Sur  fon  augufte  pofterité  , une  prote- 
élion  vifible  ; fur  le  Roi  vangeur  des  Rois , une  pleine  viAoirc  j 
la  paix  fur  la  France  j la  lumière  fur  l’Angleterre  j fur  cette 
illuftre  Alfemblée , les  fecours  & les  grâces  ncceflaires  , pour 
parvenir  au  fejour  bienheureux  , où  fe  trouve  l’exemption  de 
tous  maux , & la  plénitude  de  tous  biens.  Ainfi  foit-il. 


ORAISON  FVNEBKE  de  TRES  HAVT, 
Très  P uijptnt  & Excellent  Prince  Philippe  ,'Fils 
de  France  , Frere  unique  du  Roi , Duc  d'Orléans. 

Prononcée  à Paris  dans  C Fglift  de  la  Maifon  Profcjfe  de  la  Corr> 
fagnie  de  Jésus  , le  i8.  d' Août  1701. 

Par  le  Pere  Bretonneau  , de  la  meme  Compagnie. 

» 

Subditi  cftocc  ..  ..  . Rcgi  quafr  prxccllcnti.  Omnes  honotate.  Deum  ti- 
mcEc. 

Soyr^  fournis  an  Roi  comme  4 celui  ejut  efl  4u  Jejlus  de  tous.  S'ayez,  tons  & 
affables  envers  tout  le  monde , & craignez.  Diest.  Dans  la  première  Epître  de 
faint  Pierre  , Chap.  a.  1 

CE  n’eft  pas  au  peuple  feulement  & aux  petits  que  parle  l’Apô* 
tre  : c’eft  aux  Princes  & aux  Grands  du  ficclc.  L’afccndant 
que  donne  aux  uns , ou  la  nailTance , ou  la  fortune , ne  les  exempte 
pas  plus  que  les  autres  de  ce  qu’ils  doivent , fuit  au  Souverain  éta- 
bli du  Ciel  pour  commander,  foie  au  commun  des  hommes  avec 
qui  ils  font  unis  par  le  lien  d’une  meme  focieté , foie  enfin  à Dieu 
de  qui  vient  toute  domination  , & qui  eft  le  premier,  & à pro- 
prement parler  le  fcul  Maître. 

Je  dis  plus  j & fans  m’arrêter  aux  apparences , fi  j’examine  par 
ks  feules  lumières  de  la  raifon  humaine,  ce  qui  fait  fur  la  terre, 
& ce  qui  doit  faire  la  vraye  grandeur  : y en  a-t-il  une  plus  loli- 
de,  que  de  ne  fe  point  oublier  dans  la  grandeur  même  j de  fça- 
yoir  précifément  ce  que  l’on  eft , de  s’y  tenir , êc  de  ne  vifer  ja- 
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I mais  à ce  qu’on  ne  doit  pas  être  5 de  fe  fouvenir  , pour  Puiflant 

que  l’on  foie , de  quelle  Pui (lance  on  releve  j de  la  révérer  cette 
puilTance  fupreme , & de  n’en  approcher  de  plus  prés  que  pour 
s’y  dévoiler  plus  parfaitement  ? 

Du  relie,  de  ne  cnerchcr  point  par  des  maniérés  hautaines  & dures 
envers  ceux  que  la  Providence  a mis  dans  un  rang  inférieur  , à 
fe  dédommager  en  quelque  forte  fur  eux  du  tribut  que  l’on  a > 

payé  au  Trône  J de  ne  les  point  regarder  de  fi  haut  qu’on  les  per- 
de de  vûë  J de  ne  leur  faire  fentir  Ibn  pouvoir  que  par  des  grâces» 

& de  leur  infpircr  par  un  air  noble  , affable  , & li  je  l’oie  dire, 
populaire , autant  de  confiance  que  de  vénération  z Omnes  bonorate. 

. Sur  tout  de  bien  comprendre,  qu’il  y a dans  le  Ciel  & fur  nos  tê- 

tes , au-delTus  de  toutes  les  grandeurs  mortelles  un  Dieu  immor- 
tel j de  l’adorer  , & de  le  craindre  j de  culti  ver  tellement  au  fonds 
de  fon  amc  ce  germe  de  Religion, de  l’y  laifler  tellement  meûrir, 
qu’on  eu  recueille  tôt  ou  tard  les  fruits  5 de  les  emporter , en  mou- 
rant , ces  fruits  de  vie,  & d’entrer,  comme  parle  l’Ecriture, dans 
la  voyede  fes  Peres,  comblé  des  Benediftions  éternelles  : Deum  ti- 
mete.  Oüi , Messieurs,  c’eft  être  çrand  & vrayment  grand, 
que  de  1 êrre  par-là.  Tout  le  relie  n e(l  qu’une  figure  qui  brille , 
qui  plaît  ! mais  qni  n’a  rien  de  réel , & qui  s’évanouit. 

Vous  me  prévenez  fans  doute.  Dans  ce  tableau , vous  recon- 
noiCTez  Très-Haut,  Très- Puissant  et  Excellent  • 

Prince  , Philippe  , Fils  DE  France,  Frere  Unic^ue 
DU  Rot  , Duc  d’Orléans.  Vous  voyez  déjà  ce  que  j’ai  à 
dire , parce  que  je  ne  dirai  rien  que  ce  que  vous  avez  penfé , que 
ce  que  vous  avez  dit  avant  moi  ; & fans  chercher  plus  loin  la  ma- 
tière de  ce  difeours , la  voix  publique  me  la  fournira. 

Je  ne  viens  donc  point  vous  apprendre  ce  que  vous  ignorez. 

Je  ne  viens  point  tirer  des  tenebres  & produire  au  jour  des  ver- 
tus obfcures  & inconnues.  J’en  appellerai  à vos  feules  connoifi-  ( 

fances.  J’attefterai  vos  propres  fentimens.  Il  cftglorieuxau  Prin- 
ce que  je  loue  , que  pour  le  loiier,  il  me  fuffife  de  vous  renvoyer 
à vous-mêmes,  & qu’il  ait  autant  de  Panegyriftes , que  cette  Fu- 
nèbre Ceremonie  a ralTemblé  de  fpc(flateur.':. 

Tout  l’a  pleuré,  tout  l’a  dû  pleurer.  11  a mérité  les  regrets 
du  premier  Monarque  du  monde.  Nous  lui  avons  donné  des  lar- 
» mes , & nos  larmes  ne  font  pas  taries.  Et  ceux  qui  par  des  vues 

plus  épurées  n’envifagent  les  divers  évenemens  que  par  rapport  à 
Dieu,  & à l’honneur  de  fon  fcrvice,  ont  été  d’autant  plus  tou- 
chez du  coup  qui  nous  l’a  ravi , qu’il  donnoit  tous  les  jours  de 

Fff  iij. 
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nouveaux  & 4e  plus  grands  exemples  d'un  faim  mépris  des  dbo* 
fes  périllablcs , & d’une  Foi  vive  & agiflante.  Nous  le  conlîde» 
ferons  en  trois  états  ; comme  Sujet  du  FLoi  fon  augufte  Frere  ^ 
fon  Seigneur.}  comme  Prince  du  Sang  Royal , & comme  Chré- 
tien. Vous  admirerez  la  fiJclitéd’uo  Sujet  dans  l’état  d’une  dé- 
pendance refpeâueufe  -,  la  bonté  d'un  Prince  dans  l’état  d’une 
authorité  bienfaifante  ; la  pieté  d’un  Chrétien , fur  tout  dans  l’é- 
tat d’une  ferveur  plus  animée  que  jamais  aux  approches  d’une 
mort  également  fubite  & prévue.  Vous  tirerez  de-là  dlutilcs  le» 
içons , vous  en  ferez  édifiez  j Dieu  en  fera  béni , Si  j’aurai  rem.- 
pli  l'idée  que  je  me  propofe.  • 

UN  Dieu, .un  Roi, des  Sujets  dociles  & (oûmis  , c’eft-là, 
MtssiEUKS.ce  qui  affermit  les  Empires,  6c  ce  qui  rend  les 
Etats  heureux  & doriffants.  Dieu  communique  aux  Roisfapuif. 
fancc  ; revêtus  de  l’author’ité  feule  de  Dieu , les  Rois  annoncent 
leurs  ordres , & les  Sujets  refpeffant  dans  le  Souverain  , 6c  la  Ma- 
jefté  Divine,  6c  la  Majefté  Royale,  fuivent  le  mouvement  qu’ois 
leur  donne  , 6c  le  mettent  en  aélion.  Ainû  voyons  nous  fe  mou» 
voir  avec  mefure  ces  vaftes  corps  que  tant  de  membres  compo- 
feut.  Sans  Pefprit  qui  les  aninxe,  je  veux  dire,  fans  cette fubordi» 
nation  qui  réglé  les  Royaumes,  6c  qui  en  réduit  toutes  les  par- 
ties à l’unité , bien-tôt  leurs  forces  divifées  s’affoibliroient , 6c.  la 
décadence  feroit  generale. 

Droit  naturel  ôc  facré  dans  celui  qui  gouverne.  Devoir  in» 
violable  6c  fans  diftinélion  dans  ceux  qui  doivent  être  gouver^ 
nez.  Si  jatpais  privilège  dut  difpenfer  d’une  foûmillion  h indif- 
pcnfablc , il  femble  que  ce  foit  une  étroite  proximité.  Mais  du 
même  fein  peuvent  fortir , 6c  fortirent  en  effet  deux  Princes,  l’un 
pour  commander , l’autre  pour  obéir  ; comme  de  la  même  terre 
nai/Tent  deux  jeunes  plantes , l’une  pour  porter  fa  tête  jufques 
dans  les  deux  , 6c  celle-ci  pour  fleurir  6c  croître  à l’ombre  de 
l’autre. 

Vous  vous  en  fouvenez , Messieurs  , vous  le  fçavez  : cette 
double  naiffance  récompenfa  les  mérites  d’un  Roi  Julie  , cou» 
rftnna  la  pieté  d’une  vertueufe  Reine  , 6c  combla  les  vœux  des 
Fr.inçois.  Louis  6c  Ph  1 lippe  furent  élevez  fous  la  mêmemain} 
6c  la  même  main  en  les  élevant  forma  tout  à la*fois  deux  mode- 
lés : dans  Louis,  de  l’art  de  regner  ^ dans  Phi  lippe  , de  la  fide- 
lité duc  au  Maître  qui  regne. 

V ous  ne  demandez  pas  de  uioi , que  je  m’arrête  à rehauflev 
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la  fpîendeur  de  fon  origine.  Que  dirois-je  meme. qui  pût  IVga-  xJ 
1er  ? Je  ne  remonterai  point  aux  tems  obfcurs  de  l’Antiquité  j ou 
depuis  ces  tems  éloignez  defeendant  aux  nôtres , je  ne  vous  dirai 
point  par  quelle  fuccelJîon  le  plus  noble  Sang  du  monde  a coulé 
jufqu’au  Prince  dont  je  commence  l’éloge.  Une  parole  fuffit , & 
dans  un  feul  titre  c’eft  renfermer  tous  les  titres , que  de  nommer 
le  frere  unique  de  LOUIS  LE  GRAND.  Mais  au  comble  de 
cette  grandeur,  Fils  de  Roi,  Frcre  de  Roi  j Bcaai-perc  , Beau- 
frere  de  Roi , Pere  de  Reine  & de  deux  llluftres  Souveraines  t 
dans  ce  haut  point  de  gloire  , avoir  fçû  garder  tonte  la  hdelité 
d’un  fujet,  & le  {oûmettre,c’eR  cet  état  d'une  dépendance  égale» 
ment  volontaire  & necelTaire  que  j'admire , & que  je  ne  puis  af» 
fez  exalter. 

Loin  ces  âmes  timides  & foibtes  qu’une  contrainte  fervile  tient 
fous  le  joug.  Loin  ces  Politiques  mercenaires  &i  interedèz , qui  ne 
viennent  s humilier  aux  pieds  du  Souverain  , que  pûur  être  rele- 
vez par  fes  grâces,  & qui  ne  font  à lui  que  pour  eux-mêmes. 

Monsieur  fut  hdele  par  devoir  , encore  plus  par  edime  , 
fur  tout  par  attachement  & par  inclination.  Les  premières  dé- 
marches qu’il  fait , c’eR  fur  les  pas  du  Roy  j & dés  les  plus  jeunes 
années , il  apprend  à fe  conduire , moins  par  lui  - même , qu’au  gré 
de  celui  dont  il  ne  doit  avoir  , & dont  il  n’a  en  vûë  que  les  inté- 
rêts & la  grandeur.  II  l’accompagne  tantôt  dans  la  magnifique 
céremooie  d’une  Majorité  long-tems  attendue  & folemncllement 
déclarée.  Tantôt  au  pied  de  l^utel , où  le  Minifire  avec  l’huile 
fainte  confacre  l’Oint  du  Seigneur.  Tantôt  à la  célébration  d’un 
Mariage,qui  éteint  le  feu  delà  Guerre,  unit  l’Efpagne  à la  Fran- 
ce , ramène  avec  la  Paix  la  félicité.  Tantôt  à cette  Entrée  pt>- 
blique , qui  Bt  retentir  la  Capitale  du  Royaume  d’acclamations  ôc 
de  cris  de  joie  s & qui  , fans  être  le  prix  d’une  viéloire  achetée 
par  le  fang  des  peuples  , eut  toute  ta  pompe  8c  tout  l’éclat  du 
triomphe.  Par  tout  il  eft  prefent  } & dans  ces  Fêtes  communes , 
s’il  cherche  à fc  diftinguer,  c’efl:  par  l’afFeélion  flc  par  le  zele. 

Je  n’en  fuis  point  (urpris  , Messieurs  , l’eftime  foûtenoit  le 
devoir.  Que  ne  puis- je  exprimer  icy  ce  qu’il  exprimoit  fi  bien  lui- 
même  ! Que  ne  puis- je  expofer  aux  yeux  ce  qu’il  portok  fi  pro- 
fondément gravé  dans  le  coeur  ! Ces  hautes  idées  dont  ilétoit  rem- 

Î»li  J ce  fonds  de  vertus  qu’il  découvroit , quand  L o u 1 s (è  délaf- 
ant  du  poids  de  l’Empire  , l’appelloit  auprès  de  fa  perlbnne , 
l’honoroit  de  fa  confiance  , 8c  lui  laifibit  voir  fon  amc  toute  en- 
tière. O n fc  perfuade  quelquefois , que  pour  rendre  la  Majefié  plut 
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Çj"  rdpciflablc , il  faut  la  cacher  fous  le  voile  , n’en  laiflèr  entrevoir 
à certains  tems  que  quelques  rayons  échappez  , & faire  du  T rône 
■comme  un  Sanâiuaire  > ou  elle  demeure  renfermée  dans  des  om- 
-bres  mylterieufes.  Mais  il  cft  de  ces  grandes  âmes  que  le  Ciel  a en- 
richies 2c  comblées  de  tous  fes  dons.  Pluion  lescreufe  i plus  on  y 
trouve  de  trclors  , ôc-c’elt  un  titre  pour  leur  rendre  hommage, 
cjue  de  les  connoître. 

Que  n’y  voit-on  pas  i une  étendue  de  genie  qui  embrafle  tout  i 
tme  force  de  confeil  capable  des  plus  grands  defleins  j une  ferme- 
té 2c  une  conlfancc  au  delliis  de  cous  les  obllacles  ; une  modéra- 
tion , une  égalité  que  nul  événement  n’altere  j une  noblefîe  de 
•fentiniens  qui  n’infpire  en  délibérant,  en  agiflant,  que  des  vues fu-  • 
blimes  j un  courage  & une  magnanimité  de  Héros  s un  caractère 
de  droiture,  de  probité,  de  Religion  ,de  juftice  ; mille  qualitez 
domeftiques,  qui  feules , fans  être  rehauflees , ni  par  le  fang  , ni 
par  la  dignité,  feroient  dans  une  vie  particulière  un  mérité  fupe- 
rieur  & prédominant.  Sont-ce  de  fauflès  couleurs  que  je  raffem- 
■ble  i Elt-ce  un  portrait  que  j’imagine  , & que  je  compofe  de 
traits  empruntez  ? Vous  l’avez  éprouvé  , Nations  ennemies}  Sc 
•fl,  malgré  vous  , & par  tant  d’épreuves,  l’évidence  ne  vous  avoit 

Iias  convaincues , nous  verrions  moins  de  peuples  jaloux  troubler 
e repos  de  la  France , 2c  s’oppolér  en  vain  à nôtre  bonheur. 

Revenons , M E s s i £ u R.S  ; ce  qui  fi  long-tems  a tenu  l’Eu- 
xope attentive,  ce  qui  l’occupe  encore  , 2c  ce  qui  y jette  de  nou- 
velles allarmes  jc’ell:  ce  que  le  parfait  dévouement  de  nôtre  Prin- 
ce lui  a toujours  fait  regarder  d’un  oeil  de  complaifance  2c  d’ad->.  ^ 
miration  }ou  plutôt,  c’eft  ce  qui  a redoublé  ce  dévouement  - là 
^cme  , 2c  qui  a rendu  le  lien  plus  durable  2c  plus  fort.  Il  vie 
les  heureux  principes  de  cette  grandeur  naiflante  j 2c  dés  qu’il  les 
vit  il  en  fut  touché,  il  fit  juftice  à celui  que  le  Ciel  avoit  choifi  j 
& dans  un  Roi  fi  digne  de  l’être  , ce  fut  encore  moins  la  Ro'iauté 
qu’il  envifagea,  que  laperlonne  2c  le  Roi  même. 

Que  falloit-il  pour  achever  de  ferrer  des  nœuds  déjà  fi  étroits/ 

On  n’a  que  trop  vûde  fois  les  Prinçcs  formez  du  même  Sang, 

oublier  tous  les  droits  de  la  nature , 2c  jufques  dans  l'alliance  la 

plus  prochaine  trouver  la  fource  des  plus  fatales  divifions.  On 

a vû  les  frères  armez  contre  les  frères  , au  lieu  d'être  les  appuis 

du  Trône , travailler  à le  renverfer  j au  lieu  de  fe  maintenir  par  i 

ame  union  mutuelle,  conjurer  mutuellement  leur  ruine,  2c  con- 

fumer  les  peuples,  fe  confumereux-memes  en  voulant  s’accroître 

êC  fcmplir  leurs  ambitieux  defirs.  Tems  malheureux  ! Pcrdons-cn, 
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“fi  nous  pouvons,  le  fouvenir  : mais  regrettons  un  Prince,  qui 
tour  enfemble  a Ti  bien  fçù , 6c  refpcdler  (bn  Roi , 6c  l’aimer  com- 
me fon  Frere  : qui  au  devoir  le  plus  faint,  à l’eftime  la  plus  foli- 
de , a joint  tous  les  fentimens  qu’une  meme  nailTance  infpire , 6c 
l’attachement , û je  puis  le  dire,  le  plus  intime  6c  le  plus  tendre.  • 

Cet  attachement  refpeâiueux  fe  montre  en  tout.  On  parle,  oQ 
agit , on  a des  égards , des  foins , des  aiTiduitez  , qui  fout  connol- 
tre  que  c’eft  le  penchant  qui  emporte , & non  point  le  menfon- 
ge  qui  fe  contrefait.  On  n’a  qu’un  tK>int  de  vue,  6c  tout  fc  rap- 
porte à un  meme  obier.  On  ell  (ênfible  à fes  plus  légers  avanta- 
ges i le  moindre  péril  étonne.  Point  d’autre  gloire  que  la  fienne’, 
point  d’autre  interet.  Dis-je  rien  qui  n’ait  paru  dans  nôtre  Prin- 
ce ; Se  lailTa-t’il  prendre  aux  plus  flatteufes  cfperances , quand  le 
Ciel , ou  pour  nous  éprouver,  ou  pour  nous  punir  , fembla  nous 
redemander  le  jeune  Monarque  qu’il  venoit  à peine  de  montrer 
au  monde?  Toute  la  France  en  trembla.  Sous  le  chef  malade , 
tout  le  corps  devint  languiflanti  6c  celui  que  la  nature  lui  fublli- 
tuoit , relTentit  le  coup , comme  s’il  en  eut  été  lui-même  atteint. 

Il  s’allarma  d’un  danger  qui  lui  prefentoit  un  Empire. • U oublia 
ce  qui  le  regardoit , pour  ne  penfer  qu’à  ce  qu’il  perdoit.  S’il  cher-  . 
cha  à fléchir  le  Ciel,  nefut-cepas  en  quelque  forte  contre  lui- 
même  i Que  dis-je  î ce  fut  pour  ce  qu’il  eut  de  plus  cher,  6c  par- là 
ce  fut  pour  lui-même.  Le  Salut  d’une  tête  fl  précieufe  lui  tint  lieu 
de  la  plus  belle  couronne  du  monde. 

Heureux  que  le  Ciel  eût  écouté  fes  voeux  6c  les  nôtres  ! Le 
Royaume  reprit  la  vie  avec  fon  Roi.  Loüis  étoit  rélêrvé  à ce  ré- 
gné de  prodiges , qui  égale,  6c  tout  ce  qu’ont  vû  les  fieclcs  pallez, 
ic  tout  ce  que  verront  de  plus  grandies  ficelés  à venir  : à ce  ro- 
gne déjà  fi  long,  6c  qui  ne  le  fera  jamaisalïez.  Dieu  lui  ouvroit  * 

cette  vafie  carrière,  où  la  (agefle  depuis  tant  d’années  le  conduit , 

6c  où  la  gloire  l’a  toujours  accompagné , 6c  l’accompagnera  tou- 
jours. 

Que  de  Viéloires  ! Que  d’évenemens  6c  d»  faits  mémorables  l 
Suivons-le  ce  Monarque  invincible  : ou  , fuivons  le  Prince  Fidè- 
le , qui  fçut  en  de  fi  glorieufes  rencontres  lui  facrifier  fon  repos, 

6c  prodiguer  pour  lui  fa  vie.  C’eft  ici , MtssiEURS,  que  fe  véri- 
fie en  quelque  forte  cette  parole  de  Salomon , Que  l’obéïfiance 
rend  viA'JTicax:  oèediens  lo^uetur VI fforiam.  Si  la  conjonâu-  />rw.  c.  u.  . 

re  des  affaires  6c  les  droits  légitimes  de  la  Reine  fon  époule  enga- 
gent le  Roi  à porter  de  nouveau  la  guerre  dans  la  Flandre,  Le 
Pu.c  {>’Oki;.eans  fe  trouve  par  tout  à fes  côtez.  11  le  fécondé 
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pf  dans  fcs  entreprifes  j il  prend  parc  à fes  travaux  } il  applaudit  k 
fes  triomphes.  Quelle  iotrépidlic, quand  aux  fi«ges  de  Tournay , 
de  Doüay  , d’Oudenarde , de  LtHe  , il  falloit  s'expofer  au  feu,Sc 
roûienir  le  courage  des  Troupes  1 Attendoit- il  un  ordre  exprès 
pour  paroître  , ou  dans  une  Tranchée , ou^  la  côte  d’ur»  üuvr.v 
ge  i Craignok  il  au  milieu  du  jtwir  de  s’avancer  aux  endroits  Ici 
pi  us  découverts  î N’oublioit  il  p.as  même  quelquefois  lôn  rang  8c 
ce  qu’il  étoit  , p:ur  dcvinir  Soldat  parmi  les  Soldats,  êf  pour 
partager  avec  eux  lans  diitinélion  ce  que  les  exercices  militairei 
ont  de  plus  commun  & de  plus  pénible  î Q^ielle  fermeté  & quel- 
le vigueur  à ferrer  de  prés  ^ne  Place  forte  & bien  munie  , quand 
dans  la  faaieuic  Campagne  de  Hollande  , chargé  de  réduire 
Zutphem,il  ne  lui  laiffa  que  trois  jours  de  réfiftance  ,*&  n’eut 
lui- même  que  le  tems  neceflaire  pour  montrer  , & toute  l’habi- 
Itté  dans  la  conduite  d’une  attaque , & toute  la  valeur  dans  l’e- 
xecution ? Même  fuccésà  Bouchain  ; même  ardeur, quand  pour 
arrêter  l’Ennemi  qui  vient  au  (ècour$,il  fe  Joint  à l’Armée  du 
Roi}  & commandant  l’aile  gauche,  ilfedifpofe  à donner.  Man- 
qua>t’il.à  l’occafion  î’ou  ne  fut-ce  pas  l’occafion  pour  cette  fois  » 
ne  fut-ce  pas  l’ennemi  par  fa  retraite  qui  lui  manqua  î 

Cependant  l’occafion  lé  retrouve.  Le  tems  l’ôte } & le  tems  la 
rend.  Une  nouvelle  Campagne  répond  à celle  qui  a précédé,  Sc 
la  furpafiè  même.  Qiii  n’a  pas  entendu  parler  de  cette  cckbre 
journée  de  Caflel  ? Voulez-vous  que  je  vous  en  retrace  toute  la 
gloire  ? ou  vous  ne  la  retracez-vous  pas  mieux  que  moi  i Qui  ne 
î^it  pas  avec  quel  Chef  d’une  Ligue  puiflante  & redoutable  le 
nouveau  General  tut  dans  cette  importante  acHon  à fc  mefurer  » 
Se  lim-il , à la  vue  de  tant  de  forces  réunies,  ou  renfermé  dans  fes 
Lignes  à Saint  Orner , ou  fortifié  dans  lôn  Camp  ? On  le  vit  bâ- 
ter fa  marche,  prévenir  celle  des  Alliez}  î:  fans  compter,  ni  l’in- 
eommodité  dupoJfe  ,ni  l’inégalité  du  nombre , plein  de  cette  noble 
confiance  qui  (oucient  les  Ames  gencreoifes , fe  prefenter  lui-mê- 
me au  comnat.  Que  fert  de  redire  ce  que  tant  d’£ loges  ont  pu- 
blié } avec  quelle  aéli vite,  quelle  vigilance  il  alla  reconnoître  en 
perfonne,&  la  ficuation  des  Lieux  , & la  contenance  des  Enne- 
mis ? Avec  quelle  fierté,  quelle  chaleur  il  commença  le  choc  & le 
continua.  Combien  de  fois  ralliant  lui-même  des  Efeadrons  en- 
foncez , il  les  mena  à la  charge  & les  rétablit.  Animant  tout  par 
fon  exemple  , pourluivant  toujours  , jufqu’à  ce  que  la  viâoirc 
long-tems  balancée , fe  déclarât  enfin  , fle  que  l’avantage  fût  af- 
lùre.  Et  quel  avantage  ? En  fut-il  plus  complet  î L’Eunemi  en 
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diroiue  & fugitif  i b Campagne  cuiivcrtc  de  morts  ; canons , 4^ 
drapeaux , bagages  abandonnez  au  V.ainqueur  j Saint  Orner  en- 
leva , la  terreur  de  nos  armes  répandue  au  loin  > & la  Paix  parcet- 
•te  terreur  faliitaire  procurée  à l’Europe.  Dieu  des  Armées,  vous 
combattiez  pour  nous.  L’honneur  vous  en  ésoit  dû.  Il  vous  fut 
rendu  : & c’eft  ain^  qu’à  l’aide  de  vôtre  bras , & fous  les  ordres 
d'un  Monarque  toujours  julle  dans  fes  delleins , S:  coû jours  heu- 
reux nos  Princes  fçavent  pour  leurs  coups  d’efîai  prendre  des 
Villes , gagner  des  Batailles , faire  des  Conquêtes  ; f^ir  obediens 
lojuitur  yttUriam. 

Voilà,  Me$sieur.s  , ce  qui  frappe,  ce  qui  ébloûic  : ce  bruit  • 
que  fait  dans  le  monde uneéclatance  vicIoireicesapplaudiUemens 
dont  elle  ell  fuivie  ; cettc.haute  réputation , qui  pade  aux  Nations 
étrangères , & qiii  fe  perpétue  dans  la  pofteriti  : c’ell-là  ce  que  loi 
Peuples  admirent.  Mais  parmi  tant  de  gloire  , vous*dirai-je  ce 
que  j’eftime  de  plus  glorieux  î C’eft  le  retour  promt  & modefte 
d’un  Prince  j qui  va  rendre  hommage  au  Souverain  qu’il  (èrt , de 
toute  la  gloire  qu’il  s!eft  acquife.  en  le  fervant  j qui  va  dépofer , 
pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains  les  lauriers  qu’il  a cueillis, ou  les 
jetter  à fes  pieds  ) qui  lui  remet  fans  peine  un  pouvoir  dont  il  n’a 
tifé  qu’avec  fourni  dion  i &qui  apres  avoir  fait  la  Loi  à des  En- 
nemis vaincus,  eft  le  plus  fouple  à la  recevoir  du  Maître  qui  l’a 
fait  combattre,  & qui  l’a  fait  vaincre.  C’eft  ce  repoi  honorable 
& fage  où  il  demeure  , apres  s’etre  diftingué  dans  les  | lus  gran- 
des aftions  ; également  prêt , & à déployer  lès  vertus  guerrières 
dans  le  tumulte  des  armes , & à les  enlevelir  au  milieu  d’une  Cour 
tranquille  ; trouvant  par  tout  une  même  grandeiu' , dés  qu’il  f 
trouve  la  grandeur  du  Roi.  Il  y a de  ces  cfprits  entreprenaus, 
qui  ne  fe  tiennent  dans  le  devoir, qu’autant  que  le  devoir  s’ac- 
commode à leurs  inclinations  vives  & ardentes , & qu’il  latisfait 
leur  ambition.  Mais  s’attacher  au  devoir  pour  le  devoir  même: 
l’aimer  en  tout , foit  qu’il  (oit  dépoüillé  d’un  certain  dehors  flat- 
teur, ou  qu’il  en  foit  revêtu.  Dans  un  calme  parfait  & inaltéra- 
ble , palier  de  longues  années  , fans  qu’il  s’élève  jamais  aucun 
' nuage  qui  en  trouble  la  ferenité.  Ne  prendre  dans  nul  tems  de  la 
vie  d’autre  difpofition  , que  celle  qui  vient  de  l’unique  puilT.ince 
qui  doit  difpofer  de  tout , & tout  régler  : c’eft  ce  que  vous  ne 
pouvez  allez  imiter,  Me-ssieuks  s & c’eft  leçon  que 

nous  fait  l'Apôtre faint  Paul.  Qiie  tout  homme, quel  qu’il  loir, 

Ontttis  anima  , honore  les  Puillanccs  fiiperieures , fie  leur  foit  foù-  *• 
mis.  Vous  avez  vû  la  fidtlité  d’im  Sujet  dans  l’eut  d’une  dépeo- 
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J:r  dance  refpeftucufe.  Vous  allez  voir  la  bonté  d’un  Prince  dans 
l’état  d’une  authurité  bienfaifance.  C’cft  la  fécondé  Partie  de  cee 
éloge. 

• 

n.  PAR-  T E plus  fage  de*  Rois  comptoit  parmi  les  dons  de  Dieu  , une 
t .bjnté  d’ame  qu’il  avoir  reçue  en  nailTart  , & qui  le  failoic 
aimer  des  peuples.  S’il  n’eût  eu  que  les  qualitcz  magnifiques  de 
Conquérant  & de  Vainqueur  des  Nations,  tout  eût  plié  lius  fes 
Armes,  on  eût  vanté  fes  exploits  & redouté  fon  pouvoir.  Mais 
couvert  de  gloire  , & ayant  de  quoi  ébbüir  le>  yeux  , il  n’auroit 
* pas  eu  de  quoi  (è  concilier  Icsclpritsj  & Maître  des  plus  vaftes 
contrées , il  n’eût  pas  été  pour  cela  Maître  des  cœurs.  C’eft  un 
avantage  réfervé  à ces  Princes  bienfaifans , qui  femblent  nez, 
plus  pour  les  autres  que  pour  eux-mêmes  -,  qui  par  des  manières 
aifées , & engageantes , fçavent  defeendre  fans  s’abaifler , fe  com- 
muniquer fans  s’avilir  j qui  ne  maintiennent  jamais  mieux  leur 
authorité , que  lors  qu’ih  paroiflent  moins  en  ufer , & qui  lui 
ôtent  tellement  ce  qu’elle  a de  trop  impérieux  , qu’ils  la  font  r£>-  ‘ 
gner  par  là  même  avec  plus  d’empire. 

Celui  que  nous  pleurons,  MESsitURS.,  fans  être  allis  fur  le 
Trône  , avoit  fon  rang  & lès  droits.  Quoiqu’il  eût  un  Maître  fur 
fa  fête,  il  avoit  neanmoins  Ibus-lui  ime  Maifon  nombreulé  & fi<- 
dele , une  Milice  & des  Officiers.  Il  parloit  , & on  l'écoutoit  j il 
faifoit  entendre  fes  volontezî  & fans  differér,  il  fe  voyoit  obeï; 

Il  ne  lui  falloit  que  le  titre  de  Prince , de  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce , & de  Prince  fi  étroitement  lié  à LOUIS  LE  GRAND  , 
pour  liri  donner  une  diftinélion  reconnue  de  tous  les  Ordres,  & 

^«îfpeclée  dans  tous  les  Eftats  du  monde.  Ce  caraélere  imprimé 
fur  Ibn  front , marquoit  la  dignité  de  fa  perfonne , & lui  aitiroic 
des  honneurs  d’autant  plus  finceres,  que  les  François  par  une  ver^ 
tu  particulière  & comme  héréditaire  dans  eux  , n’ont  rien  après 
Dieu , & ce  qui  concerne  le  culte  & la  loi  de  Dieu  , de  plus  fa- 
cré  fur  la  terre  que  leurs  Rois  & les  Princes  qui  leur  appartien- 
aent. 

Mais  qu’il  fçut  bien  temperer  l’éclat  de  fa  grandeur  , pour  * 
mieux  exercer  fa  bonté,  & dépouiller  ces  dehors  fâflueux  qui 
rendent  l’abord  des  Grands  fi  difficile,  pour  prévenir  même,  & 

• raflurer  ceux  qiëune  réferve craintive  & retenue  auroit éloignez!  • 

Ne  puis- je  pas  dire  que  la  douceur  avoit  pris  naifiance  avec  lurj 
qu’il  en  avoit  tout  l’efprii  & tous  les  fentimens  j qu’il  la  portoit 
, ^r  ibn  vifage , qu’il  la  répandoii  autour  de  lui  > qu’elle  lui  di- 
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ôoit  routes  fes  paroles,  6c  qu’elle  donnoit  à fes  aâions  je  ne  fçay 
quel  agrément , & une  politeflè  qui  lui  étoic  naturelle  fie  propre? 
Qui  le  prefenta  jamais  devant  lui  fans  être  reçu  avec  humanité  ? 
Qui  fc  retira  jamais  d’auprès  de  lui , fans  avoir  eù  de  fa  bouche 
on  mot  obligeant  ? On  eût  dit  qu’il  traitoit  d’égal  à égal,  6c  que' 
c’étoit  moins  un  Prince  qui  parloir  qu’un  ami. 

Auilî  perfonne  ne  connut-il  mieux  les  devoirs  d’une  certaine 
vie  civile  i ni  n’apprit  à mieux  difpenfer  l’honneur^  Dans  la  plns- 
confufe  multitude  rien  n’échappbità  fa  vue.  Ses  yeux  alloienu 
découvrir  les  plus  écartez  j 8c  il  fçavoit  tellement  fe  partager  lui- 
même  ) tellement  donner  à ch.icun  fon  attention,  que  chacun  fe-* 

, Ion  les  états  6c  les  qualirez  differentes , fe  croyoit  tiré  de  la  foule 
8c  diftingué.  A quoi  manquoit-  il  à l’égard  des  Etrangers  ? Quels 
ménagemens  8c  quelles  complaifances , pour  leur,  faciliter  l’accès 
dans  fes  Maifons  , 8c  pour  leur  en  laiffer  l'entrée  libre  ?Remar« 
quoit-il  que  fa  prefcnce  les  cmpêchoit  de  fatisfaire  leur  curiofité, 
il  lêdérob'oit  à propos,  & difparoilToit.  Eftoient-ils  d’un  rang  à 
l’approcher  de  plus  prés  ? Falloic-il  , ou  qu’il  s’expliquât  à eux , 
ou  qu’il  les  écoutât  ? Il  les  écoutoii^  il  s’expliquoit , mais  avec  des 
marques  de  bienveillance , qui  paffoient  toute  leur  attente.  Il  les 
connoiffoit , ce  fembie,  fans  les  connoître.  Sa  vivacité,  fonefpric- 
lui  fourniflbit  mille  tours  infinuans.  Il  leur  lervoit  quelquefois 
de  guide  dans  ces  fuperbes  édifices , dont  ils  venoient  admirer  les 
merveilles , ôc  oùparoît  tout  fon  goût  pour  les  Arts,  8c  fa  ma-:, 
gnificence  Royale.  Toûjours  gagnant,  toujours  bon  , il  les  ren- 
voyoit  tellement  épris  de  lui-même , qu’ils  perdaiencle  fouvenir 
de  tout  ce  qui  leur  avoir  frappé  la  vue  dans  les  plus  riches  8c  les" 
plus  agréables  Palais , pour  ne  penfer  qu’au  Prince  qui  les  ha* 
oitoir.  • 

Qu’étoit  il  pour  fa  Patrie , 8c  pour  Un  Royaume  au'milieu  du- 
quel-Dieu  l’a  voit  fait  naître  f Y a t-il  un  François  qui  n’ait  pas 
rellènti  fa  perte } Sc  dans  ce  vafte  Empire , où  fa  mémoire  n’dl- 
elle  pasen  benediél'on  î Les  Villes, les  Provinces  entières  lacon* 
fervent  8c  U conferveront.  Elles  l’ont  vû  paroître  pour  leur  dé- 
fenfe  , 8c  dans  leurs  plaines , 8c  dans  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les. Toute  la  Bretagne  le  reçût  comme  un  Ange  tiftclâire,  8c 
l’on  admira  prcfque  également , 8c  le  zele  de  la  Nation  pour  le 
Prince , 8c  les  foins  du  Prince  pour  la  Nation.  Il  faudroit  par- 
_ courir  toutes  les  conditions  jufques  aux  moins  relevées.  Il  eut 
pour  la  Noblelle  toute  l’eftime  fie  tous  les  égards  qu’elle  mérité 
par  fon  rang.  Une  laconfondic  jamais  avec  la  fortune  ; 8c  fous 
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une  apparence  ûmple  iam  faCbe , il  démêla  le  vrai  luftre  de  l*o* 
rigine , du  faux  brillant  de  l’opulence.  Les  Soldats  le  (buviennenc 
de  ces  revues , où  ils  vcnok'nc  autant  recueillir  lès  liberalitez  , 
quu  lui  rendre  compte  de  la  dirpoHcion  où  ils  fc  truuvoicnt.  Tout 
les  confoloit , à le  voir  > tout  ks  animoit.'  C’etoient  pour  eux  des 
j >urs  d’abondtnee  j & ces  jours  fortuncz>  en  les  remettant  de» 
tatigues  paffées , les  dirpolbicnt  à de  nouvelles.  Mille  exemples 
ont  fait  voir  J quelle  éroit , ne  difons  pas  Ion  affection  , mais  fa 
tcndrelTe  pour  les  peuples.  Ils  l’ont  regretté  comme  un  Ferc.  Ils 
ont- demandé , comme  tout  Ifraël  le  demanda  dans  un  femblaL  le 
lu  jet , pan  quelle  ieftinée  leur  avoir  été  enlevé  ec  Prince  , qui 
tant  de  fois  fit  de  la  caufe  publique  fa  propre  caufe  > 5c  qui  en  tant 
d’autres  occafions  particulières  fie  moins  connues , défendit  leurs 
interets  , fans  nul  interet  pour  lui  meme,  que  le  plaifir  de  fauver 
l’innocent , fie  d’aflifter  le  foible.' 

Qu’d  me  foit  permis  en  particulier  , Messieurs,  de  parler  au 
nom  d’une  Compagnie  qu’il  a honorée  de  fa  proteéUon:  tlle  vou- 
droif  que  les  témoignages  de  fa  reconnoiffance  puflènt  répondre 
à les  fentimens  ; mais  ce  quielle  ne  peut  lui  rendre  devant  les 
hommes,  clic  ta cùe  i le  lui  rendre  devant  Dieu,  Llle  f^ait  de 
quel  poids  écoit , fit  peur  fa  confolation  , fit  pour  fon  fecours  > un 
Prince  également  difpofé  en  toutes  conjur.fturcs  , à l’aider  de  fon 
- conlêil , fie  à l’appuyer  de  fon  pouvoir.  Que  les  tems  ne  fiiflent 
pas  toujours  les  mêmes  pour  elle , dans  les  divers  teir.s  çlle  trou> 
va  toujours  le  même  foûtien.  C'cll  ce  qui  lui  fait  redoubler  fes 
prières  ; mais  helas  ! fes  prières  n.çmcs , le  deiiil  de  ces  Autels  , ces 
chants  lugubres  la  font  lôuvenir  que  ce  puilTànt  Frotefileur  n’eft 
plus.  Il  vit  au  moins  dans  les  cœurs , il  y vivra  3 6c  fur  ces  monu- 
mens  ferrets  , malgré  la  durée  des  tems  1 demeurera  gravé , eu  des  • 
car.icferes  invifiblcs,  un  Nom  fi  heureux  pour  nous  fie  fi  véné- 
rable. -V 

R’ouvrirai-)c  encore  de  nouvelles  playes  ? Parlerai- je  de  ceux 

3ue  des  rapports  plus  étroits  attachèrent  à ce  Prince  , ou  comme 
es  fubalternes  à leur  Seigneur , ou  comme  desdomefliques  à leur 
Maître  ? Mais  leurs  larmes  n’ont-elles  pas  allez  parlé  ? Le  monde 
cil  plein  de  ces  maîtres  rigides  fie  aufteres  , qui  font  de  leur  fer- 
vioe  un  efclavagc  ; infinfiblcs  fie  durs, qui  ne  font  touchez  que 
d’eux-mômes  : difficiles  fit  chagrins , que  tout  oflènfc,  fie  qui  ne 
pardonnent  rien  : colcrcs  Sc  brufques , d9m  il  faut  elTuyer  les 
éclats  , 6c  fupporter  les  violences  : inconftans  6c  légers , que  l’hu-  ® 
Bieyr  gouverne , fie  qui  ue  gotavernent  les  autres  que  par  oumeur; 
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avares  8c  injuftes  ,*à  qui  rien  ne  coûte  pour  commander  >•&  à qui  ^ 
tout  coûte  pour fécompenfer.  On  les'fert  par  ncceffitc,  ôc  onlts 
perd  fans  regret.  Maison  aime  un  maître  facile.  & condefeen^ 
dant , qui  par  de  fages  mcfurcs  fçait  adoucir  le  joug  à ceux  qui  le 
p-jrtent  ; tendre  & compatiffant , qui  fc  fait  une  étud»  de  con- 
Aoitre  , de  foulagcr  ceux  qui  le  fervent , & qui  fc  fouvient  qu’ils 
lui  apparti.nnent  en  le  fcrvant  ; indulgent  & charitable,  qui  dil- 
fimule  , qui  cxcule,  fans  toutefois  entretenir  la  ne'gligcnce,  ni  la 
flatter  : patient  &.  moderi  , à qui  jamais  il  n’échappe  de  ces  ter- 
mes fâcheuf , qui  jettent  l’amertume  dans  l’ame,  ni  de  ces  fail- 
lies impetueufcs  qui  déconcertent  & qui  troublent  : par  tout  égal 
à lui-mèine > donnant  fcs  ordres  , moins  en  ordonnant,  qu  e» 
avertiflant,  en  engageant,  & même  en  priant  : toujours  géné- 
reux & liberal , tenant  compte  de  tout  ce  qu’on  fait  pour  lui , 8c 
ne  comptant  pour  rien  tout  le  bien  qu’il  fait.  Suivez,  Mes- 
sieurs , les  premières  vûcs.  Appliquez  vousj-memes  ces  traits. 
Vous  l’avez  connû  ce  Maître , non  moins  aimé  que  révéré.  Vous 
l’avez  vû  i & ceux  que  le  Ciel  fournit  à une  fl  aimable  domina- 
tion , 8c  qui  ne  le  voyent  plus , ne  ceflèroient  jamai,  de  le  recher- 
cher, fi  dans  le  Fils  ils  n’avoient  pas  retrouve  tout  le  Perc. 

J’avan.e  toûjours , Messieurs.  Mais  m’appariient'il  depaf-. 
fer  jufques  au  milieu  de  cette  illuûre  Famille  , dont  il  fut,  & le 
plus  bel  ornement , 8c  les  plus  cberes  délices , & l’auguftê  Chef  f 
Là  quel  éclat  ! quelle  majefté  ! Et  d’un  coup  d’œil  que  je  décou- 
vre de  grandeurs  î Une  première  époufc  Fi^NRtETTE-AwwB 
d’Ang  LETERK  E , l'agrément  8c  fc  lien  de  deux  Royaumes.  De 
cette  première  alliance , deux  PrincelTes  : celle-là  deflinéeà  tant 
de  Cmronnes  réunies  dans  une  feule  ) 8c  à un  Trône  , où  elle 
réunit  encore  plus  glorieufcment  elle>mêmc  les  éminentes  quali- 
tez  d’une  Reine.  Celle-ci  réfervée  à la  Savoyc  , pour  y porter 
toutes  les  vertus  chrétiennesd’un  Royaume tres-Chretien  ; 8c  pour 
en  être  par  les  dons  de  la  grâce , par  ceux  delà  nature , 8c  1 ed.fl* 
cation , 8c  l’admiration. 

Une  fécondé  Epoufc  Elisabeth  Charlotte  de 
B A V i“E  R E , Prinçeflè  Electorale  Palatine  , exemple  vivant  de 
cette  femme  forte,  dont  le  Sage  s’eft  contenté  de  nous  tracer  le 
modeler  de  cette  femme  héroïque  , 8c  au  dcflùs  de  fon  fcxe  j plus 
élevée  par  elle-même  que  par  un  des  plus  hauts  rangs  8c  une  des 
plus  glprieufes  naiflances  j également  propre  , 8c  aux  grands  foins 
par  la  force  ÿe  fon  efprit  , & aux  plus  communs  par  l’étendue  de 
fês  lumières  ; également  rcgulicre  dans  la  pratique  des  devoirs  de 
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ia  Religion  j vigilante  dans  la  conduite  & l’ordre  de  fa  Mailôni 
.officieul'e  & prévenante  dans  t’ufage  ordinaire  de  la  vie  , Ôc  en 
particulier  à l'égard  des  affligez  : en  un  mot , digne  d'un  Epoux 
ii  digne  d’Ellc. 

• L»e-là4in  Fils  , un  Prince , un  Du^  o’ORLEAKS.qui 
dés  le  premier  âge  femble  devancer  l’âge  même  le  plus  confommé. 
Qui  déjà  montre  dans  fes  fentimens  une  grandeur  d'ame  > dans 
fes  vues  une  pénétration  , dans  fes  connoiiTanccs  une  érudition  , 
dans  les  confeils  une  folidité,  dans  fes  décifions,  dans  fes  paroles 
une  juftedè , dans  fon  courage  une  bravoure  , dans  tfiute  fa  per« 
lônne  une  grâce , un  air  de  NoblelTe  , un  mérite  qui  prévient 
de  bien  loin  les  années , & qui  ne  laiâèroit  rien  à attendre  dans 
J’avenir , fi  ce  n’étoitpasle  caraélere  des  vraies  vertus  de  croître 
tou  jours  à mefureque  le  tems  les  développe.  11  paroît  à nos  yeux 
comme  cet  Aftre  , qui  dés  fon  lever  éclaire  le  monde.  Ou  voit- on 
dansiaguerre  une  valeur  plus  alTiirée  & plus  ferme,  plus  ardeuce 
tout  eiifemble  & plus  mefuréc  î Cet  exercice  déjà  fi  noble  , il  l’a 
ennobli  de  fon  fang  i & refte-il  une  goutte  de  ce  meme  fang  , 
qu’il  ne  voulût  répandre  pour  fon  Roi  ? Oîx  fe  rencontre-il  plus 
a’habileti  dans  les  affaires  , fuit  pour  les  approfondir , foit  pour 
les  manier  ? Qu’y  a-t  il  dans  ces  Iciences  les  plus  ûiblimes  de  (î 
obfcur  & de  fl  caché  > qu’il  n’ait  pas  découvert , ou  qu’il  ne  foit 
pas  en  état  de  découvrir  î Et  que  ne  nous  promet  point  de  la  part 
; de  Dieu  cette  favorable  tiifpofition  envers  les  pauvres,  à quoi  le 
Ciel  a attaché  toutes  fes  benediclions.  , 

De  la  même  (burce  une  Princcllc  en  qui  la  Lorraine  a trouvé 
^inc  de  grandes  Alliances , qui  depuis  tant  de  flecles  l’ont  unie 
aux  premières  Maifons  de  l’Europe.  Jamais  cœurs  furent  - ils 
mieux  affbrtis  , &:  jamais  cœurs  aulfi  furent  - ils  plus  fortement, 
& pour  m'exprimer  de  la  Ibrte , plus  tendrement  attachez  l’un  à 
l’autre,  que  celui  d’uue  Princefle  £ recommandable  & fl  connue 
par  fa  fageffe , par  fa  bonté  , par  la  pieté , par  toutes  les  quaJitez 
du  corps  & del’ame  : Sc  celui  d’un  Prince  , qui  fçaitfi  bien  tout 
â la  fois  , & foutenir  par  lui-même  la  grandeur  de  fon  Augufte 
Maifon,  & eftimer  dans  l’Epoufc  que  nôtre  généreux  Mdnarque 
lui  a donnée , un  des  plus  riches  prcTcns  que  la  France  eût  à lui 
faire.  ^ • 

Tout  ceci.  Messieurs,  je  le  réduits  à mon  fujet.  Tant  de 
vertus  que  MONSIEUR appercevoit  auprès  de  lui , & qvi’il  eue 
fl  long-tems  devant  les-yeux , excitèrent  toute  fa  tenflreffe.  Quel 
£biu  prit  il  de  les  çultiyer,  die  les  faire  croître,  de  les  conduire  à 
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tôuce  leur  pcrfcftion  ? Qutllj  union  , quelle  paix  entre  le  Chef 
■d'une  fi  glorieufe  Famille , &:  les  membres  qui  la  compofoient  ! Le 
temsjles  lieux  ont  pù  lesfeparer.  Ils  ont  t'té  demandez  & en- 
voyez pour  gouverner  les  Etats.  Mais  rien  n’a  pù  rompre  le  noeud,'" 
qui  uniflbitlcs  coeurs.  Le  Pere  mourant  n’a  pas  oublié  une  Po- 
«erité  fi  chcre.  Tous  ont  eu  des  témoignages  de  fon  fouvenir  j 
mais  ces  témoignages  ont  été  pour  eux  en  mème-tems , & le  fu- 
;jet  de  leur  contolation , & le  fujet  de  leurs  regrets.  Ne  les  réveil- 
lons pas  ces  triftes  regrets  j mais  apprenez  encore  comment  nôtre 
-Prince  a eu  toute  la  pieté  d*un  Chrétien , fur  tout  dans  l’état  d’u- 
ne ferveur  plus  animée  que  jamais  aux  approches  d’une  mort  éga- 
lement prévue  & fiibite.  C ell  la  troifiéme  partie. 

CRaignez  Dieu , & refpcftez  fa  Loi  jc’eft  en  cela  que  confifte 
tout  l’homme.  L’Efprit  de  vérité  l’a  dit , Messieurs  : (a 
parole  eft  un  oracle  i & quoi  qu’en  penfe  le  monde',  nous  n’a- 
vons point  d’autre  réglé  à fuivre  , ni  d'autre  maître  à écouter. 
Puiflance  humaine,  grands  appanages,  titres  pompeux  : ce  n’cll: 
point  là  l’homme  î ce  n’en  elt  que  l’apparence  & le  mafque.  Le 
jour  vient , le  jour  du  Seigneur , qui  dillipe  ces  faulTes  luçurSr  çu, 
fi  vous  voulez,  la  nuit  vient,  cette  fombre  nuk , qui  enlêvelit  datas 
fes  ombres  l’orguëil  mondain , & cjui  lui  ôte  ce  vifage  trompeur 
dont  les  lèns  étoient  frappez.  Qu’ell-ce  que  l’homme  alors , & le 
plus  grand  homme,  s’il  n’a  pas  craint  Dieu  ? Sa  mémoire  , félon 
i’exprelîîon  du  Prophète  , va  fc  perdre  dans  une  terre  d’oubli. 
Un  peu  de  pouffiere  & de  cendre , voHà  ce  qui  refte  fous  le  mar- 
bre qui  le  couvre.  Et  l’ame  féparée  de  fon  autheur , qu’elle  re- 
connoîc  trop  tard,  & qui  commence  à ne  la  plus  connoître  ,en 
le  perdant,  perd  tout,  &eft  elle-même  perdue.  En  vérité,^  es-* 
si  EURs , efi;-ce  là  l’homme  î 

. Si  je  n’avois  point  d’autre  fujet  de  cet  Eloge , je  ne  ferois  pas 
monté  dans  la  Chaire  fainte  , pour  loÿ^r  en  profane , ce  que  je 
dois  condamner  en  Chrétien.  Je  ne  viendrais  pas  au  milieu  des 
redoutables  Myfieres  de  la  Religion  , confacrer  ce  que  la  Reli- 
gion réprouve.  Jelaifièrois  les  Miniftresde  l’EglifeoflfrirleSang 
de  l’Agneau  au  Dieu  de^MifericOrdes  , peut  être  témoin  d’une 
penitence  fecrette , que  la  grâce  auroit  operée  ^ans  le  cœtir , & i 
qui  le  tems  auroit  manqué  pour  fc  déclarer  ; mats  du  refte  jetrem- 
blerois  à la  vùë  du  Dieu  des  vengeances  Ce  de  fes  jugemens  terri-  , 
bles.  Je  plaindrois  le  fort  éternel  d’un  Prince,  dont  la  vie  ne  me 
p^lènterok  que  des  grandeurs  périfiables , ou  que  des  vertus  au 
• • . H h h ' 


m.  par. 
tie. 
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moins  naturelles.  Je  verferois  des  pleurs  fur  fon  T ombeau } 6C 

cette  douleur  fans  confolation , n’enferoit  que  plus  amere. 

, Mais  heureux  l'homme  qui  s’eft  fouvenu  de  Dieu  > qui  l’a  in- 

Toqué  avec  coniunce , en  retournant  à lui , & en  le  fervant  avec 
crainte  > qui  dans  les  jours  de  fa  plus  haute  élévation  > n’a  point 
oublié  fa  condition  mortelle  , & que  faderniere  heure  n’a  point 
furpris , parce  qu’il  l’attendoit  déformais  à tontes  les  heures.  11  a 
eu  dans  les  lumières  de  la  Foi  une  rellource  contre  les  illulîons  du 
fiécle.  Il  s’en  eft  fervi>  il  les  a fuiVies  ces  divines  lumières  j & 
dans  cet  exemple  je  donne  à tous  les  états  de  la  vie  de  quoi  s’in- 
Aruire  i ou  s’ils  ne  s’inllruifent  pas  , de  quoi  (ë  confondre.  Je 
viens  en  prefence  de  l’Autel  raconter  les  miracles  du  Dieu  qui  y 
repofe.  Je  n’ai  plus  de  peine  à parler  devant  Jesus-Ch  mst  hu- 
milié d’un  Grand  du  monde , parce  que  cette  grandeur  détrom- 
pée &:  revenue  du  monde  meme  > ne  fert  qu’à  rendre  1 humili- 
té de  JesosJChrist  plus  vénérable.  Je  reprends  toû jours  , & 
Je  redis  avec  l’Ecclcfiade , que  le  fondement  & que  le  comble  de 
Mecle/:  c,  i».  la  fagelTe  eft  la  crainte  de  Dieu  ; De»m  urne  , ^ mandata  ejus 
thftrva.  Htc  eft  enim  omnis  hemo. 

Tel  fut , Messieurs  , le  faint  héritage  que  reçut  en  natf- 
fant  cet  illulVre  Mort  pour  qui  nous  prions.  Defeendu  de  tant 
dj  Roisi  s’il  ne  fut  pas  heritier  de  leur  Couronne,  il  fut  heritier 
de  leur  Foi.  Dans  un  âge  Bixible  &c  tendre  , il  en  reflentit  leS' 
premières  impredions  > il  s’y  laifla  canduire  , & déjà  la  foibleSè 
de  l’enfance  fe  trouva  propre  aux  exercices  de  la  pieté.  Sous  les 
yeux  , & par  les  foins  d’une  mere  chargée  du  gouvernement  de 
j’Etat  , & dépofitairc  de  l’authorité  fouveraine>  mais  pins  Bdele 
encore  te  plus  rclée  fervantc  de  Dieu  » il  apprit  les  élemcos  da 
•Salut^Il  écouta  fes  Lçons,-il  l’entendit  parler  : mais  fur  tout  il 
la  vit  agir  j & poui*  profiter  de  fes  enlèignemens  , il  n’eut  qo’à 
■t  l’étudier  elle-même  , & à l’imiter.  Au  milieu  des  affaires  publ^ 

S:si  la  fage  PrincefTe  n’^blioit  pas  l’unique  chofe  neceffaire.' 

mme  la  pieufe  Eflhcr , elle  avoit  fes  jours  j te  fe  dérobant  à 
la  multitude, elle  alloit  parmi  de  faintes  Vierges  fe  recueillir  de- 
vant le  Seigneur , ou  aux  pieds  du  Seigneur  répandre  fon  ame , 
te  fe  remettre  dans  le  repos  de  la  folitude  des  embarras  de  la  Cour, 
Là  ,foüs  fès  aufpiçes,  venoit  fe  ranger  le  Prince  docile  , & pre- 
fenter  lui-mê  ne  fes  vœux  j il  élevoit  fës  mains  innocentes  vers  le 
^ Ciel  J il  fecondoit  les  dcfirs  d’une  Reine  qui  ne  defiroit  rien  plu» 
ardemment  que  de  le  confacrer  à Dieu.  Il  s’enrichiflôit  des  tre- 
fors  de  grâce  , donc  font  remplies  ces  retraite,  de  la  fainteté  chré- 
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tienne.  Il  a voulu  que  fon  coeur  y repoiât  apres  la  mort , & qu’il 
y reportât  les  premiers  fentimens  qu’il  y avoit  puifèz. 

Quand  ce  fonds  de  Religion  elt  bien  établi  dans  une  amc  , il 
eft  difficile  de  l’y  détruire.  On  n’tn  a pas  toujours  toutes  les  cci*- 
• vres , mais  au  moins  on  en  a le  principe.  11  vient  des  tems  , où 
le  monde  fe  prefente  fous  une  image  fi  flatteufe,  que  le  charme 
entraîne.  Helas  ! Messieurs,  ne  l’éprouvcz-vous  pas  tous  les 
^ours  ? Ne  fçavez-vflus  pas  combien  le  monde  eft  dangereux  pour 
vmu-memes  ? Jugez  combien  il  l’cll  pour  les  Princes.  Cepen- 
dant au  milieu  des  nuages  les  plus  fombres , le  Soleil  répand  tou- 
jours une  certaine  lumicre , qui  fait  fentir  fa  prefence  : & la  Foi 
parmi  le  trouble  & les  enchantemens  du  monde , fe  fait  toujours 
rcconnoître  à certains  trait*.  Si  elle  n’a  pas  toute  Ibn  aélion  «el- 
le agit  neanmoins.  Si  elle  ne  fe  montre  pas  toute  entière  , ille  fe 
fliit  entrevoir.  Elle  rentre  peu  à peu  dans  tous  les  droits  j elle  fe 
remet  : le  moment  arrive  , ce  moment  marqué  dans  le  Ciel  : elle 
fe  déployé  tout  de  nouveau  •,  elle  reprend  l’ouvrage  qu’elle  avoit 
ébauché,  & lui  donne  tinuc  fa  perfeélior.  » 

Je  m’explique  .Messieurs.  Jamais  dans  l’âge  meme  de  la 
vie  le  moins  appliqué  aux  devoirs  du  Chriftianilme  , ou  diftra- 
élion , ou  affaire , empccha-t-elle  ce  Prince  Chrétien  d’affifterau 
Myftere  de  nos  Autels  : fçaehant  toujours  ménager  l’heure  du 
Semneur  , 8c  donnant  chaque  jour  ce  témoignage  public  de  (a 
Religion.  Jamais  dans  les  tems  mêmes  qu’un  efprii»agiffant  & 
^jvif  elt  moins  en  état  de  s’aCTujejtir  & de  fe  contraindre , laiffâ- 
t-il  te  jour  s’ouvrir  , le  biffa  t-il  fe  fermer  , fans  offrir  au  Maître 
qu’il  adoroit , l’hommage  de  fa  pricre  : apprenant  de  ceux,  que 
des  raifbns  humaines  rendoient  fi  afildus  auprès  de  fa  perfonne , 
avec  quelle  affiduité  il  devoit  faire  lui-même  fa  cour  à Dieu  î 
Uneoccafion  imprévue,  une  marche  précipitée  pouvoit bien  fuf- 
pendre  par  neceffité  , l’ordre  qu’il  s’étoit  preferit  par  pieté:  mais 
UH  tems  compenfoit  l’autre  ; & fc  renfermant  dans  lui- même , im-. 
pofant  filcnc*  à une  nombreufe  Tuite , marchant  devant  Dieu  ; 
ce  qu’il  n’avoit  pû  faire  au  pied  de  l’Autkl , il  le  faifoit , fi  je  puis 
"ainfi  parler , â l’oratoire  de  fon  coeur.  Jamais  à ces  Fêtes  folem- 
nelbs  oii  l’Eglife  appelle  fes  en  fans , & où  tout  le  troupeau  fe  réu- 
nit , s’abfenta  t;il  de  no»  faintes  Affembk’es  ? Au  lieu  de  ces  li- 
vres empeftez , où  la  palfion  fe  nourrit , quelle  fut  b plus  commu- 
ne nourriture  de  fon  Ame  ? Evangile  de  Jesus-Christ  , Epî- 
tres  divines , Hiftoires  faintes.  Non  content  dans  le  cours  d’une 
année  dt:  fe  laver  une  fois  aux  lources  falutaires  de  b penitence, 
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jT"  & de  fatisfaire  pour  l’exemple  au  précepte , où  ne  portoit-H  paî 
le  confeil  l veillant  fur  lui- meme , il  fe  rendoit  compte  à lui-mè». 
me  pour  (e  difpofcr  à le  rendre  à Dieu.  Il  ne  regaraoit  pas  com- 
flic  un  foin  , ou  inutile  > ou  peu  Ibrtable  à fon  caradlere  d’y  em> 
ployer  la  plume  & le  papier.  Il  vouloiique  rien  n’échappât  à foir  • 
fouvenir , afin  que  rien  n’échappât  à fa  douleur  i & s’appliquant  à 
bien  connoître  la  multitude  de  fes  fautes  pour  mieux  les  déclarer 
toutes , plus  il  en  fentoit  le  poids , plus  il  ai^it  fouvent  recours* 
aux  Miniftres  qui  l’en  pouvoient  décharger- 
„ C’eft  d’un.  Prince  que  je  parle , Messieurs  ,&  de  quel  Prin- 
ce ! Ce  n’eft  pas  d’un  Prince  aveugle  6t  fans  vue  ^mais  pénétrant 
& éclairé  j d’un  Prince  timide  que  de  vaines  terreurs  effrayent  y 
mais  courageux  & brave  > d’un  Prince  affligé  , mais  puilTant  &: 
dans  l’abondance.  11  ne  crut  pas  que  pour  être  dans  la  grandeur, 
il  fût  permis  d’être  fans  Religion.  Il  ne  penfa  pas  qu’aprés  avoir 
gqgné  des  Bauilles  pour  la  gloire  d’un  Roi  de  la  Terre  , ce  fût 
une  foibleflè  que  d'honorer  Si  de  craindre  le  Roi  du  Ciel,  line 
fe  perfuada  pas  qu’en  JoüifTant  des  douceurs  prefentesde  la  vie  y 
il  y eût  une  force  d’efprit  à oublier  l’avenir  & fes  fuites  affreu- 
fcs.  Tout  engagé  qu’il  fût  au  mifieu  du  monde,  fans  avoir  pA 
meme  encore  s’en  dégager,  il  comprit  neanmoins  qu’il  y avoit- 
un  autre  bien , plus  digne  de  fes  Kbunaits  , & qu’il  ne  devoir  pas 

11  Ta  cherche,  & il eftima  ceux  qui  le  cherchoicnr.  Il  récom- 
penfa  la  vertu  : il  combla  de  lès  l^argeflès  ces  lieux  confacrea  à la 
cultiver  & à l’entretenir.  11  établit  des  Inflruélions  publiques,. ■ 
pour  l’inflnuer  aux  peuples,  & pour  leur  apprendre  à la  prati- 
quer, U la  pratiqua  lui-même  j & les  foins  qu’il  prit , & le  zele 
qu’il  eut  pour  le  foulagement  des  pauvres  de  Jesus-ChRist  > 
n’en  fut  pas  le  moins  folide  exercice. 

Qye  ne  parlez-vous  jei.  Familles  qu’ils  relevées,  ou  fbute- 
nucs  ! Que  ne  vous  faites- vous  entendre , malades  qu’il  a retires-  ‘ 
en  de  fecourables  aziles  ! mais  fous  parlez  pour  lui  devant  Dieu:- 
c’eft  l’unique  témoignage  qu’il  attendoit.  Cependant  les  monu- 
. mens  de  fa  charité  lubfillent  j.  & il  la  mort  nous  l’a  ravi , les  Egli-  • 
lès  enrichies , les  Hôpitaux  fondez  joiùnènc  encore  fie  joüiront 
long  tems  de  fes  dons. 

Le  beau  fpeclacle , quand  dans  les  campagnes  8c  fur  fa  route  y 
accueilli  d’une  troupe  de  pauvres , 8c  les  recevant  lui-même  avec 
l’accueil  le  plus  favorable , il  faifoit  pleuvoir  fur  eux  fes  bien- 
£uts,  Si  leur  laifToit  la  ferenité  fie  le  calme  , en  leur  laillant  de 
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quoi  fournir  à leur  fubfiftance  1.  Quand  une  ardeur  cmpreffée  xü  * 
leur  faifant  franchir  les  homes  pour  penetrer  julqnes  à Ini , il  dé- 
, fendoic  qu’on  les  écartât , qe»eroyant  pas , ainfi  (^u’H  s’en  expli- 
quoit>  avoir  des  gardes  plus  fûrs^,  & en  qui  il  dut  plus  fe  con^ 

UCT.  Quand  les  voyant  à (ês  genoux  profternez  &^luppliants,  il 
leur  cendoit  la  main  , leur  prçtoit  l’oreille,  leur  ouvroit  fon  coenr^  . 

& les  eiigageoit  à s’ouvrir  eux-memes  avec  refpeét  & avec  ingé- 
nuité' 

Il  e'toit  jufte  que  la  parole  de  Dieu  s’accon^lît  fur  lui.  Ce 
qu’il  a donné  à Dieu  , Dieu  , félon  la  proraeffe  qu’il  en  a fai- 
te, le  lui  a rendu  : States  vit  qui  timet  Dtminum^  Ce  feroit  iit. 
peu  q'ùe  des  re'compenlès  temporelles.  La  Foi  réveillée  par  la  grâ- 
ce , cette  Foi  viélorieufe  dans  l’ame,  tandis  que  le  corps  commen- 
çoit  à s’afbibliF  & à tendre  vers  fa  fin  : cette  Foi  plus  éclairée  & 
plus  vive  jufqucs  dans  le  fein  même  de  la  mort , lui  a fait  porter 
lès  vues  au-^elà  Jes  (iécles;  Sé  ftir  le  point  decederàla  Loi  com- 
mune , & au  poids  de  laenifere  humaine,  il  a fenti  qu’il  pouvoir 
tout  cfperer  de  lamifèricorde  du  Seigneur.  Paraium  cor  t}us f^eta^ 
re  in  Domino.  • ■ • 

Ici , Messieurs,  quelles  idées  ! quels  fentimens  !.Efperance, 

& fray.eur  chrétienne.  Oublions  une  douleur  toujours  jufte,  mais- , 
au  fonds  inutile.  Ce  n’eft  point- là  que  des  Chrétien  s doivent  s’en 
tenir.  Que  les  inftdcles,  dit  l’Apôtre  , dont  toutes  les  vues  font 
renfermées  dans  les  bornes  étroites  de  la  vie , & qui  n’attendent 
tien  au  delà  rfe  contentent  de  regretter  leurs  morts , & d’en  ar. 
lofer  les  cendres  de  leurs  larmes.  Nous  allons  plus  loin.  Nous 
fçavons  à quel  avenir  nous  fommes  appeliez  h & c’eft  far  cet 
avenir  que  nous  tournons  toutes  nos  réflexions.  Efperance,  pour 
qui  î pour  un  Prince  fur  qui  le  Ciel  a répandu  to0te  f^  grâce , & 
qui  en  a fçû  profiter  : fà  mort  a été  prévûë.  Frayeur , pour  qui? 
pour  nous-mêmes , qui  fans  nousdifpofer  comme  kii , pouvons 
comme  lui  .neanmoins  & à chaque  inftant  être  enlevez  par  un 
coup  fubit  ; l'a  mort  a été  prompte.  Quand  je  pênfé  que  ç’a  été 
une  mort  prévue , je  leve  les  mains  vers  vous , &igneur , & je  re- . . 

.fConnois  avec  le  Prophète  que  vous  êtes  un  Dieu  de  Salut.  Quand 
je  penfe  que  ç’a  été  une  mort  prompte,  je  tremble  pour  vous,^ 
mes  Freres,  & pour  moi.  Toujours  occupez  du  prelent , peut- 
être  touchons-nous  au  terme  qui  le  doit  finir , & luf  cela  quelles 
mefures  ? ' ’ , 

C’étoit-l.à , c’étoit  aux  approches  de  ce  moment  ftcourt  en  lui- 
même  , mais  éternel  Sc  fi  terrible  dans  fes  confequences , que  la 
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1::^  mil'cricorde  divine  attenioit  uôcre  Prince.  Elle  a ménagé  l'heu- 
re ) & ce  Dieu  pour  lui  il  bon  < lui  dira  éternellement  ce  qu’il 
'•  difoit  à fon  peuple  chéri  : Je  vous  ai  écouté  au  tems  favorable.  Je  . 
vous  ai  recouru  au  jour  du  Salut. 

Hé  ! quel  étoit-il  ce  tems  favorable  î Ne  jjenfez  pas  ici , M es- 
sizuns , que  ce  foit  l’art  qui  déguijc  > ni  l'eloquence  qui  exag- 
gere  ; c’eft  la  vérité  qui  s’explique.  C 'croit  ce  tems  d’indulgence 
ÜC  de  rémifllon , où  f urifié  plus  d’une  fois  au  faiix  Tribunal-,  & 
voulant  fatisfaire  pour  des  offenfes  bornées  après  tout  & finies 
dans  leur  nombre  , il  puifoit  dans  les  trel'ors  de  l’Eglife  des  méri- 
tes infinis.  C’étoit  ce  tems  de  dégoût  pour  tout  ce  qui  paiTe , où 
le  charme  de  la  bagatelle  rompu , le  monde  expiroit  chaque  jour 
dans  fon  coeur , & chaque  jour  il  mouroit  lui  même  au  monde. 
C’etoit  ce  tems  de  retraite  & d’une  triflclTe  félon-  Dieu , où  por- 
tant au  fonds  de  fon  ame  une  réponfe  de  mort  ,,il  addreflbiftou-  ^ 
tes  fes  vûcs  vers  la  ctlcfte  demeure  , à mefure  qu’il,  fentoit  cet- 
te demeyre  terreftre  fe  détruire.  C’étoit «e  refus  de  réflexion  , où 
le  livre  à la  main , don  précieux  d’un  Koi  d’autant  plus  grand 
par  fa  Keligiop  qu’il  a facrifié  à fa  Religion  fa  Couronne , il  mé- 
ditoit  les  fiw  dernieres , & apprenoit  l’art  de  bien  mourir.  C’é- 
, toit  ce  tems  d’examen  , ouïe  loir  , avant  le  reposée  lanuit., après 
avoir  fatisfait  à l’édification  publique , feul  au  pied  de  l’Autel  ; il 
rappclloit  cous  les  momens  de  la  journée , Sc  les  pefoitdans  la  ba- 
lance. C’étoit  ce  tems  de  repentir , où  le  cœur  plongé  dans  l’a- 
mertume, il  repafToù  fes  années , il  fe  confondoit  devant  Dieu, 

6c  le  touchoic  par  fes  larmes.  C’étoit  ce  temps  de  prière,  où  il 
employoic  les  trois , les  quatre  heures  à faire  des  vœux  au  Ciel , 

& à lui  oflfrir  un  facrifice  de  louanges.  C’étoit  ce  tems  d’une  fa- 
gc  vigifance , dÉ  tout  vivant  encare,  il  fe  mcctoic  en  efpric  au  lit 
de  la  mort,  8e  dicT:oic  fis  dernieres  volontcz  : où  par  d’utiles  épar- 
gnes , par  de  plus  at^ndances  aumônes,  il  travailloit  à s’acquicer 
pleinement,  6c  auprès  des  hommes,  8c  auprès  de  Dieu.  Je  de- 
mande à ccslibercins  qui  ne  cboifiiTcnc  dans  la  vie  des  Grands 
. que  ce  qui  peut  avec  quelque  apparence  les  authorifer  , qu’ils 
ayent  au  moins  allez  de  bonne  foi , pour  reconnoître  aufiî  ce  qui 
^ûoic  les  détromper  & les  corriger. 

Q^çl  étoit-il  ce  jour  du  Salut  ? Sera-ce  préfumer  des  mifericor- 
des  divines,  fi  je  dis,  que  ça  été  ce  jour , le  terme  pour  lui  de  tous 
les  jours,  où  frappé  du  epup  mortel , tombé  entre  les  bras  d’une 
famille  éplorée  , d’un  fils  étonné  , d’une  époufe  attendrie  8c  dé, 
Iblée,  cité  au  jugement  de  Dieu  > 8c  le  Miniflre  de  Jefus-Chrifi  i 
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fe5  côtez  I il  recuoilloit  Un  relie  de  yie  > pour  faire  lire  dans  fat 
yeux  > pour  faire  entendre  par  les  accents  entrecoupez  d’une  Voix 
mourante  ries  fecrets  fentimens  de  fa  pcnitence  î Mais  quoy  ? Y 
a-t-il  donc  quelque  fonds  à faire  fur  les  foibles  efforts  d'un  mou- 
rant > Ne  dit- on  pas  que  ce  font  des  fignes  équivoques , des  appa- 
rences tromgeufes  , fur  lefquelles  on  ne  peut  compter  ? Ouy, 
Messieurs,  apparences  trompeufes,  fignes  équivoques  pour  * 
vous  , parce  que  vous  attendez  que  la  mort  vienne  pour  penfer  à 
mourir.  Elle  vient  : comme  un  orage  qui  creve,  félon  la  figure  du 
Saint  Efprit,elle’fond  fur  un  pecheur.  Mouvemensemprelfez  au- 
tour de  lui.  Quelques  geftes  àc  la  main , quelques  paroles  à demi 
formées  , & qui  demeurent  fur  des  lèvres  oùlar  mort  e(l  peinte; 
quelques  regards  que 'jettent  des  yèux  égarez  & prefque  éteints, 
voilà  toute  la  reflburce  d’une  ame  furprife  & troublée.  Comptez 
fur  un  fond  (1  incertain  j pour  nous  , nous  eu  £>mmes  faifis  d'hgr- 
reur. 

Mais  ,mrtn  Dieu,  vous  écoutiez  un  Prince  qui  vous  avoir  écou-  • 
té.  Le  cœur  vous  difoit  ce  que  la  Irfhgue  ne  pouvoir  prononcer. 
C’étoit  un  penitent  qui  vous  reclamoit  j non  pas  penitent  d’uné 
heure , ni  d’un  jour , mais  préparé  parjrôtre  grâce , &^ar  les  œu- 
vres qui  en  furenc'les  fruits.  11  étoit  de  vôtre  providence  d'ache- 
ver en  lui  & avec  lui , ce  qu’il  avoit  commencé  avec  vous  & par 
vous.  Vous  l’aidiez, Çcigneur  5 vousfoutenicz  cette  amequi  vous' 
étoit  chere  î qui  avoir  cru  en  vous , qui  avoit  efperé  en  vous  , & » 

qui  y efperoic  encore  > quTs’étoit  tournée  vers  vous , & qui  dans 
ce  dernier  combat , fragile  créature , cherchoit  en  s’élevant  à fon 
Créateur  T un  fecours  quelle  ne  pouvoir  attendre  que  de  vous. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  après  tout , mon  Dieu  , qu’il  ne.  fuit 

{•oint  redevable  à vôtre  Juftice } mais  quelles  taches  ne  peut  point 
aver  le  Sang  de  vôtre  Fils , tant  de  fois  prefenté  pour  lui  & fur 
tant  d’ Autels  /«  Vous  agréerez  , Seigneur , ce  facrince  , cette  Iiof-  « 
tie  pure  &*iilnocenre  que  nous  vous  oflfons.  Vous  écouterez  les 
vœux  de  vos  Miniftres  rceux  de  vôtre  peuple.  Jamais  vœux  ne 
furent  plus  ardens  j & pouf  un  tel  Prince , c’efl:  de  tout  le  cœur 
qu’ils  font  formez.  - . ‘ , 

Cependant , Chrétiens, penfbns  à nous-m^es  en  penfant  au 
Pripce  pour  qui  nous  nous  profterppns  devanrûieu.  Méditons 
ces  deux  paroles  : Que  les  Princes  meurent  auflî  bien  que  les  au- 
tres hommes  : ffeut  homines  moriemini  i & que  les  autres  hommes  • pj-^i 
meurent  auflî  bien  que  les  Princes:  (icut  mus  de  Principibus  cade- 
us.  Souvenons- nou J que  les  Princes  apres  leur  mon  on f befoin  , 


ti. 
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comme  nous  d’interceffturs. auprès  de  Dieu  i &que  ceKC  neceflî- 
téde  prier  pour  eux»  nous  avertit  que  ce  ne  font  point  les  quali» 
tez  humaines  qui  nous  diftinguent  au  Tribunal  de  ce  fouverain 
Juge , mais  nôtre  penitence  & nos  œuvres.  Pratiquons  - les  dans 
-le  temsces  faintes  oeuvres  pour  les  retrouver  dans  récernké. 
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LIVRE  TROISIÈME 

HARANGUES 

DU  GENRE  DELIBERATIF. 

• 

T^ous  ne  parlerons  pas  de  H importance  des  Déltberàtiems.  Nous  Ta- 
rons ajfezfait  connoitre  dans  le  premier  Livre.  Nous  dirons  feulC'^ 
ment  que  les  fdaranptes  du  Genre  Délibératif  doivent  avoir  plus  de 
foliditè  que  de  brillant,  jdujfi  donnerons-nous  des  Exemples  > où  des 
faits  rapporte\fans  ornement  > prouveront  mieux  que  ne  pourrait  per^ 
fuader  la  beauté  des  expre.ffons , ni  l'éclat  des  figures.  • 

DISCOURS. 

POVR  PORTER  LA  REINE  MERE  DV  ROY 
a donner  U Paix  a toute  C Europe  au  commencement  de  fa 
Régence.  ’ 

NOus  ne  deferperons  plus  du  falut  de  nôtre  Etat,  nous  ne 
croyons  plus  que  les  maux  de  nôtre  Tiécle  fuient  incurables. 
Le  premier  jour  de  la  Régence  de  Vôtre  Majcfté  nous  apprend 
un  avenir  heureux  j & fi  le  Peuple  Chrétien  châtié  fi  Iqng-tems 
& fi  exemplairement  par  la  Jultice  du  Ciel , doit  enfin  avoir  fa 
grâce  de  Dieu  irrité,  vrai  femblahlemeni  il  la  recevra  par  des 
• mains  fi  pures  & fi  innocentes  que  les  vôtres. 

La  plupart  des  Princes  fe  prennent  pour  celui  qui  les  a faitj, 
& rapportent  à leur  bonne  conduite  la  bonne  fortune  de  leurs 
Etats.  Ils  penfent  être  la  caufe  , & ne  font  que  les  moyens , 8c 
encore  des  moyens  fi  foibles , que  Dieu  s'en  fert  par  bienléance 
plns.que  par  necelfité,  pouvant , s’il  vouloir , gouverner  le  Mon- 
de fans  Empereurs  , fans  Rois , & fans  République. 

Vôtre  Majcfté , Madame  , eft  tres-éloignée  des  fenti  mens  des 

lii 
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Princes  fuperbes  : Elle  a en  horreur  la  mémoire  de  ces  Serviteurs 
qui  ont  excité  la  jaloufie  de  leur  Maître,  ayant  voulu  ufurper  fa 
gloire , elle  fe  proflcrnc  au  pied  des  Autels  fur  lefqueU  ils  ont 
monté  : & nous  ne  craignons  point  de  l’olFcnfer  quand  nous  lui 
difons  qu’elle  n’eft  pas  aflèz  puiflante  pour  donner  la  Paix  à la 
Chrétienté  } mais  qu’elle  cft  aflèz  bonne  pour  l'obtenir  du  Lieu 
des  Chrétiens  : que  ce  ne  fera  pas  de  fon  Trône,  & en  comman- 
dant qu’elle  fera  pleuvoir  cette  benediftion  fur  la  Terre , mais 
que  ce  fera  dans  (on  Oratoire,  & eu  priant  qu’elle  l’attirera  d’u- 
ne Région  plus  élevée. 

Cependant , Mad  ame  , le  monde  infériair  fe  promet  tout  le 
refte  de  vôtre  fage  conduite , & la  regarde  comme  celle  qui  a été 
choifjc  pour  contribuer  à l’œuvre  du  Ciel  j il  croit  être  afluré  ^ 
de  tout  le  bien  qui  eft  en  vôtre  puiflance , Sc  qui  fe  peut  faire  hu- 
"mainement  par  la  voye  naturelle  delavertqj  où  la  réformation 
des  defbrdres  eft  une  affaire  impoflible,  ou  ce  fera  vous  qui  ter- 
minerez cette  affaire  i ou  nôtre  mifere  doit  être  éternelle , ou 
Vous  la  devez  finir. 

Ce  qui  a pû  être  donné  dans  un  tems  fi  pauvre  8? fi  fterile  que 
celui-ci , la  France  l’a  déjà  reçû  i elle  a été  plainte  , elle  fera  une 
autrefois  foulagée.  Pour  le  moins  , Madame  , de  vôtre  grâce  , 
elle  a des  penfées  moins  fùneftes , moins  trilles  qu’elle  n'avoit. 

Elle  eft  capable  de  confolation  , elle  cfpere  , elle  attend,  elle 
joüit  en  efprit  du  bienheureux  avenir , dont  la  promefle  lui  fut 
faite  , ôc  l'image  lui  fut  montrée  lorfque  Vôtre  Majcfté  fut  au 
Parlement. 

Que  ne  fit  point  ce  premier  rayon  de  vôtre  Régence , il  fit  re- 
fleurir ce  qu’il  y avoit.de  plus  languiflant  & de  plus  feedans  l’â- 
me de  vos  Sujets.  Il  perça  ce  long  cfpace  de  terre  qui  nous  fèpa- 
rc  du  lîége  de  vôtre  Empire  , 6c  vint  éclairer  jufqu’à  l’obfcurité 
de  nos  ombras  & de  nos  cavernes , il  entra  même  dans  les  lieux 
de  douleur  & de  defefpoir , & fut  caufe  du  bon  intervalle  qui  ar-  I 

rêta  la  vie  fur  les  lèvres  de  ceux  qui  mouroient. 

Après  une  fi  falutaire  apparition  nous  ne  Vîmes  plus  de  fuites* 

'dans  nôtre  perte  ,*hour  pleurâmes  un  grand  Roi , mais  nous  ne 
trouvâmes  point  à dire  à Ion  gouvernement.  Le  Soleil  ne  fe  cou- 
cha que  pour  fe  lever , les  mntômes  du  raifonnement  humain 
difparurent,  & la  faufle  prudence  fe  cacha  , les  cœurs  éfrayez  * 

oferent  fe  raflûrer  , le  Peuple  commença  à prendre  courage  , je 
parle  , Madam  e ,du  courage  que  vous  lui  donnâte*. 

Sans  doute  le  progrès  répondra  au  commencement  , la  lu- 
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micrc  nous  amènera  la  chaleur , les  efpcrances  imuriront , &:  le 
courage  deviendra  force  > mais  on  va  par  degrei  & par  âges  à 
la  pertcclion  de  la  chofe.  La  maturité  des  chofes  a befoin  de  la 
patience  des  hommes , & le  rétablifièment  de  tant  de  pièces  ren- 
vcrlées  n’cit  pas  l’ouvrage  d’un  jour>  ni  le  coup  d’eflai  d’im  Ar- 
^ tilàn.  Que  fert-il  de  le  dilEimuler  ? la» félicité  publique  cft  enco- 
re l’objet  de  nos  vœux  & de  nos  foûpirs  : elle  n’eft  pas  encore 
arrivée  > on  ne  pafle  pas  fi  vîte  d’un  contraire  à l’autre  j mais  el- 
le doit  arriver,  mais  elle  ne  fera  pas  long-temsà  venir  , ou  toutes  les 
belles  apparences  font  menteufes,  & tous  les  bons 'prefages  font 
faux.  Nos  i>ons  préfiges  , M a d a m e , nous  les  prenons  de  vos 
bonnes  intentions,  dans  lesquelles  il  n’y  a point  de  fi  malicieux 
aveugle  qui  ne  voye  une  proche  difpofition  à un  meilleur  tems, 
le  deUein  formé  de  nôtre  falut  , intentions  ardentes  & labo- 
rieufes  qui  veillent  & agiflent  fans  celle,  non  pas  oifives  & iin-, 
mobiles  qui  ne  font  que  fonger  8c  que  fouhaiter. 

Le  doux  changement , Ma  o a me  , à des  yeux  laflèz  de  fpeâa- 
clcs  hideux  6c  terribles , de  confidercr  aujourd’hui  ces  prefages  & 
ces  lignes  favorables  ! Ils  promettent  après  tant  d’autres  lignes 
qui  ont  menacé  , ils  confolent  les  âmes  qui  ne  font  pas  encore  af- 
lez  hardies  pour  fe  réjoüir , ils  annoncent  à la  Chrétienté  le  re- 
pos, la  fureté , l’abondance  , les  biens  qu’elle  envie  à l’Empire  du 
Turc  6c  aux  Royaumes  Barbares, 

Ces  fignes  n’ont  rien  de  commun  avec  la  fuperftition  Payen- 
ne , ne  fe  lifent  point  dans  les  étoilles , ne  fe  fouillent  point  dans 
les  entrailles  des  bètes  , ne  fortent  point  du  bec  d'un  oyfeau  qui 
a parlé  8c  qui  a dit,  Teat  ira  bien  : Ils  font  épurez  de  la  vanité  de* 
Fabljs , des  faibx  fd'ments  de  la  Grece , de  la  faufleté , de  la  fla- 
terie  ; ilsparoillènt  8c  nous  les  remarquons,  Ma  dav  e , dans  la  vie 
Religieule  de  Vôtre  Majellé  , dans  les  continuelles  dévotions  qui 
ne  font  pas  feulement  en  vénération  aux  Peuples  qui  pourroient 
nous  faire  la  guerre , mais  qui  folicitent  8c  qui  prellènt  pour  nous 
l’Auteur  de  la  paix  8c  le  bienfaiteur  aies  Souverains.  Il  n’y  a 
point  de  fignes  plus  vifibles  8c  plus  éclatans  , plus  certains  8c  plus 
infaillibles  que  ceux-là,  au  moins  il  n’y  en  a point  de  p>lus  rai- 
funnables  ni  de  plus  julles , puifqu’ils  méritent  la  chofe  cp’ils  li- 
gnifient 8c  cp'ils  la  procurent  en  la  marquant.  . 

Dieu  nous  permet,  AJadame  ,de  deviner  de  la  forte,  il  ap- 
prouve 8c  ratifie  cette  efpece  de  devination  j 8c  s’il  ne  fe  fâche' 

fas  d’être  bien  8c  fidèlement  fcrvi,c’eftun  inconvénient  qu’il  ne 
aut  pas  craindre,  fi  la  pureté  des  moeurs  8c  l’innocence  de  l’ame 
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ne  lui  déplaifent  pas  j fi  les  facrifices  du'cccurdcs  Princes,  & les  Ma- 
jeftez  humiliées  devant  la  fienne  ne  lui  font  pas  defagreables , il 
ne  vous  refufera  pas  une  grâce  que  vous  lui  demandez  fi  pieufe- 
ment  & avec  de  fi  dignes  & de  fi  efficaces  préparations 

Mais  de  plus , Madame  , conteroit-il  pour  rien  ces  bontez 
verfées  à pleines  mains  , certe  jullice  diligente  & libérale  qui  a 
fait  raifon  à tant  de  perfonnes  inrereffées,  qui  a réconcilié  tant 
de  particuliers  avec  l’Etat  ? Ces  trefors  de  mifcricorde  & dcclc- 
mence , par  l’ouverture  defquels  Vôtre  Majefté  a fignalé  l’entre'c 
de  fon  adminifiration , de  fi  grandes  avances  de  charité,  je  djs  de 
charité  héroïque  , ne  feroient  - elles  point  confideréos  par  celui 
qui  paye  un  verre  d’eau  de  la  derniere  félicité  & .à  qui  les  hom- 
mes prêtent  à ufure  tout  le  bien  qu’ils  font  î 

Seroit-ceen  vain.  Madame  , qu’aprés  avoir  pris  foin  des  in- 
nocens  affligez  , vous  n’auriez  point  voulu  chercher  de  coupa- 
bles dans  la  mémoire  du  fiécle  pafié  î Seroit-ce  en  vain  que  vous 
auriez  pû  dire  ces  paroles  que  Rome  a lues  autrefois  avec  des 
larmes  de  joye,  & que  l’Hiftoire  a gravées  en  lettres  d’or , qu’on 
épargne  les  vies  les  moins  précieufes  j qu’on  ménage  le  bon  & le 
mauvais  fang  , que  les  prilonniers  ayent  la  liberté , que  ceux  qui 
' font  fugitifs  reviennent  » & plût  à Dieu  polivoir  faire  revivre 
ceux  qui  font  morts  ! 

Non,  Madame,  il  u’eft  pas  à croire  que  tant  de  mérité  foii 
perdu  pour  nous,  & qu’une  telle  bonté  n’ait  point  de  crédit  en 
l’autre  monde  , puifque  c’eft  le  monde  jufte  & rcconnoilTant.  Il  , ' 

n’y  a point  d’apparence  qu’un  autre  Ange  que  vous  nous  apporte 
ce  que  Dieu  nous  doit  envoyer,  & que  ce  ne  foit  pas  la  perlonne 
la  plus  voifine  du  Ciel  , tant  par  fa  pieté  quî  par  fa  puiffance  , 
qui  foit  la  médiatrice  fi  defirée  entre  le  Ciel  & la  Terre  , pour 
l’œuvre  qui  doit  embellir  & fuivre  la  Paix  & à quoi  le  Ciel  entend 
que  vous  travailliez  : les  mêmes  préfages  & les  mêmes  apparences 
nous  en  répondent)  l’inclination  bienfaifante  de  Vôtre  Majefté, 
n’cft  pas  une  fougue  do  vertu  qui  produit  des  allions  aveugles 
& fortuites.  Vous  êtes  bonne,  Madam  e , & avezdeflein  dePe- 
tre  par  tout  8c  todjours  5 le  débordement  de  grâces  que  nous  • 

avons  vû  couler  d’une  fource  qui  jette  beaucoup  Sc  qui  ne_  tarit 
jamais  : il  y en  a pour  les  Nations  Sc  pour  les  fieclcs , la  pofterité 
en  puifera  auffi-oien  que  nous,  & vous  obligerez  le  public  après  *■ 

avoir  obligé  les  particuliers. 

Vous  ne  vous  contenterez  pas.  Madame  , d’avoir  rompu  les 
chaînes  de  quelques-uns  de  vos  Sujets,  Sc  d’avoir  rendu  à quel- 
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ques  autres  leur  païs.leur  fortune  & leur. honneur  j il  faut  déli- 
vrer de  pins  grands  captifs  U fauver  de  plus  nobles  malheureux, 
il  faut  que  les  Rois  & -les  Etats  foient  vos  affranchis  6c  vos  créa- 
tures 5 il  faut  que  toute  l’Europe  fé  fente  de  vôtre  proteélion  , Sc 
vous  préférerez  , je  m’aflûre  , le  nom  de  Mere  de  la  Patrie  à ce- 
lui de  Merc  des  Armées. 

Ce  dernier  nam  me  fêmble  avoir  quelque  chofe  de  farouche 
& être  peu  conveuaBle  à un.fexe,dans  lequel  les  Amazones 
font  confidcrécs  par  la  morale  comme  des  monltrcs  de  la  poli- 
ce ; l’autre  nom  , M a d A m e , cft  plus  digne  de  l’ambition  de 
Vôtre  Majefté , 6c  s’accorde  mieux  avec  la  niodefliie  d'une  bon- 
ne Reine. 

La  Femme  d’Augufte  neanmoins  la  fage  & vertueufe  Livie  a 
pris  l’un  6c  l’autre  nom, ou  pefur  mieux  parler  , elle  les  a reçus 
tous  deux  de  la  favcur*defon  fiéclej  il  fc  voit  mè  ne  encore  au- 
jourd'hui des  Médailles  d’argent  avec  des  figures  qui  difent  quelque 
chofe  de  plus , 6c  qui  l’appellent  la  Mere  du  Monde  , la  Mere  , 
dis- je , qui  a porté  le  Monde  dans  fes  entrailles , ôc  de  laquelle  il 
eft  né , caria  force  du  mot  des  Médaillés  va  jufqucs-là. 

Ce  beau  Nom  ne  vous  fait-il  point  d’envie  ? Ne  voudriez-vous 
point  difputcr  de  la  gloire  de  la  bonçé  avec  la  Femme  d’Augii- 
llc  J Vous  pouvez  être , Madame  , encore  mieux  qu’elle  la  Mè- 
re du  Monde , fi  vous  voulez  être  fa  tutrice , 6c  fî  vous  l’adop- 
tez par  vos  bienfaits  : Il  femble  que  vous  foyez  prédeflinéc  pour 
cela  ôc  le  monde  s’y  attend , mais  particulièrement  la  plus  no- 
ble partie  de  ce  monde.  Vôtre chere  France,  Madame  , qui 
toute  viélorieufe  qu’elle  eft , n’eft  pas  moins  lafîe  que  glorieufe 
de  fes  viéloires  , s’afFoibljt  6c  s’épuife  par  les  grands  efforts  6c 
par  la  continuelle  aftion  j elle  a meilleure  mine  qu’elle  n’a  bon- 
ne fanté. 

Vous  la  foûtiendrez  , Madame  , vous  la  fortifierez  } perfbnnc 
n’en  doute  , vous  la  rcccvre^ntre  vos  bras  , vous  la  mettrez 
dans  vôtre  fein  , chacun  fe  le  prSmet  j ôc  certes  en  l’état  où  elle 
eft , débile  6c  abbatuc  à l’extrémité  , elle  ne  doit  pas  être  feu- 
lement aimée  , elle  dojt  être  aimée  avec  indulgence } elle  ne  de- 
mande pas  vôtre  fimple  proteélion , elle  a befoin  encore  de  vos 
careffes. 

Il  y a un  certain  amour  de  pitié  qui  commence  par  la  dou- 
leur 6c  qui  s’allume  des  larmes  6c  des  maux  d'autrui  j mais  quand 
les  maux  nous  touchent  de  prés,  6c  qu’en  un  rqêmc  ftijct  nous 
rencentrons  ce  qui  fouffre  6c  ce  qui  cft  à nous , la  nature  fe 
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iLiuanc  al  )rs  frappée  par  im  fécond  coup  , redouble  fa  chaleur 
avec  (à  palfion  , Se  d ordinaire  nous  cheriûbns  davantage  nos 
enfans  malades  que  nos  enfans  qui  fe  portent  bien. 

Votre  Majelté  , Madame  > connoît  ce  foiblc  de  la  nature 
fans  lequel  elle  tiendroit  plus  du  fauvage  que  de  l’humain  , ôi 
ces  relâches  de  la  vertu  qui  ne  s’opiniâtre  pas  toujours  dans  la 
fer.ntté  -.elle  fçait  que  les  Peres  font  quelquefois  durs  6c  rigou-  • 

reux  1 6c  ne  font  pas  pourtant  mauvais  Peres  ^ mais  que  fi  les  Mo- 
res manquent  de  tendreffe  6c  de- douceur  , elles  manquent  des 
qualicez.  qui  leur  appartiennent  de  droit  naturel , 8c  qu’elles  ne 
peuvent  perdre  fans  perdre  le  nom  de  bonnes  Meres. 

Sur  ce  fondement  nous  appuyons  nos  conjeftures  6c  nos  dif- 
cours  , 8c  peu  s’en  faut  que  nous  n’écrivions  l’hifioirc  des  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  encore  arrivt'cs  : Vôtre  Majcllé  étant  tres- 
fcnfiole  aux  afflictions  de  fes  Sujets,  6c  fouffrant  le  mal  qu’elle 
voit  fouffrir  , clic  fera  très  - aife  de  s’ôter  ce  qui  lui  bielle  éga- 
lement les  yeux  ôc  le  cixur,  6c  fon  interet  lui  doit  confeillcr  de 
faire  cclTcr  les  niiferes  que  fa  com paillon  lui  approprie  > qu’elle 
lui  porte  jufques  au  fond  de  l’arr.e  , qu'elle  lui  rend  communes, 
au  milcu  meme  de  fa  grandeur  , avec  les  'milcrables  qui  les  en- 
durent. 

Le  Peuple,  Madame  » eft  co-.npofé  de  ces  miferablcs  6c  ne 
prefente  jour'6c  nuit  à vôtre  vue  uu  à vôtre  imagination  que 
des  infirmitez  6c  des  playes.que  deS  géinilTemens  6c  de  la  dou- 
leur ^ il  ne  fe  nourrit  point  des  grand(.s  nouvelles  qui  viennent 
de  vos  Armées  , ni  de  la  haute  réputation  de  vos  Generaux , les 
appétits  font  plus  grolfiers  , 6c  fes  penfées  plus  attachées  à la  ter- 
re } la  gloire  clt  une  palfioti  qu’il  ne  connoît  point  , qui  eft  trop 
déliée  6c  trop  fpirituclle  pour  lui , il  voudroic  plus  de  blé  6c  moins 
de  lauriers. 

Il  pleure  louvent  les  victoires  de  fes  Princes  8c  fe  morfond  au- 
près de  leurs  feux  de  joye  j parcot^jue  le»  avantages  de  la  guerre 
ne  font  jamais  purs  , ni  ks  viéloTrcs  entières  j parce  que  le  ducil , 
les  pertes  6c  la  pauvreté  fe  trouvent  fouveot  avec  les  triomphes  : 
quelque  heureux  fuccés  qui  accompagne  nos  Armes  fur  la  fron- 
tière 8c  hors  du  Royaume,  cet  éclat  de  dehors  ne  guérit  point 
les  inc.)mmoditez  domeftiques  i après  avoir  bravé  1 ennemi  fur 
la  frontière  8c  hors  du  Royaume  , chacun  le  trouve  malheureux  , 

chez  foi , 6c  1 état  où  nous  tommes  n’eftpasune  vrayeprofperité  , 
c Cu  une  miferc .qu’on  loile  8c  qui  ell  eu  bonne  réputation. 

Mais,  Madame,  pour  nous  mieux  préparer  à goûter  les 


Dpitized  by  Google 


DU  GENRE  DELIBERATIF.  439 
douceurs  de  l’avenir  qui  feront  les  fruits  de  vôtre  Regencc>il  me 
femble qu’il  ne  feroit  pas  mal  deconfidercr  déplus  prés  les  amer- 
tumes préfentes , qui  (ont  les  reftesdu  (iécle  pa(Té.  V être  Majcfté 
me  fera  bien  l’honneur  de  voir  en  cet  endroit  un  craïon  de  ma 
façon  , & de  foufFrir  que  je  lui  figure  une  chofe  qui  n’ell  fuppor- 
table qu'en  peinture  -,  elle  ne  fera  pas  fâchée  que  j’aceufe  la  guer- 
re de  tout  , & s’il  m’eft  polfible  , que  je  n’aceufe  perfonre  de  la 
guerre  j les  hommes  ne  veulent  point  être  blâmez  , ne  les  blâ- 
mons point  , ayons  quelque  égard  à la  dtlicatelTe  de  leur  humeur 
& attaquons  une  idolè  qui  ne  fent  pas  plus  le  blâme  que  U 
loüange. 

Ce  Mars,  Madame  ,.dont  on  fe  plaint  chez  le  viéloricux 
auflî-bien  que  chez  le  vaincu,  eft  un  démon  bizarre  & capricieux 

3ui  n’a  ni  roi , ni  conftance , ni  railbn  j aujourd’hui  il  efl:  défcrtcur 
e la  caufe  de  laquelle  il  étoit  hier  partifan  , & ne  fçait  non  plus 
pourquoi  il  la  quitte  que  pourquoi  il  la  foùtenoit  i il  prend  plaifir 
a faire  recevoir  des  affronts  à la  prudence  après  les  mûres  deli- 
berations, & à déshonorer  les  bons  confeifs  par  lés  mauvais  éve- 
nemens  : Il  couronne  la  témérité , les  fautes  & les  folies  j mais  re- 
gardez la  malice  de  fon  amitié,  c’efl  afin  d’atraper  quiconque  (ê 
ne  en  lui , car  prcfque  toujours  fes  prefens  fon  fes  hameçons , fes 
favoris  font  fes  viélimes. 

S’il  n’emporte  les  braves  du  premier  coup , à tout  le  moins  il 
les  erre  & s’en  afiûre  pour  une  autre  fois  j nulle  tête  privilégiée , 
nulle  vie  exemte  quand  il  s’agit  de  prendre  fon  droit  5 le  fort  de 
■ Mars  tombe  fur  le  General  de  l’Armée  comme  fur  un  des  enfans 
perdus  , perfonne  ne  lui  échapc  , non  plus  l’heureux  que  le  mal- 
neureux  , & à la  fin  les  Guftavesm’en  ont  pas  été  mieux  trî^itez 
que  les  Tillis,  Vous  pl.aît-il  que  Je  dîfe  encore  quelque  chofe  à 
Vôtre  Majcflé  de  ce  fpeéfre  mal-ftifant  ? Rome  &i  Athènes , Ma- 
dam  E ,mais  Rome  &c  Athènes  aufiî  vaillantes  que  fages,  lui  ont 
chanté  publiquement  des  injures  dans  les  cantiques  qui  fe  reci- 
toient  aux  grandes  Fetes;  on  ne  parloit  point  de  rappeler  la  fé- 
licité bannie  & les  vertus  fugitives , qu’auparavant  on  ne  parlât 
d’envoyer  Mars  en  exil , ou  de  le  mettre  à la  chaîne  ; il  a été  mao- 
dit  de  ceux  - même  qui  l’ont  adoré  à l’heure  même  qu’ils  l’ado- 
roient , & entre-autres  beaux  noms  que  lui  donne  Orphée  , au 
■ commencement  de  l’hymne  qu’il  lui  a fait  , celui  de  parricide 
n’efi:  pas  o’ublié,  furieux,  impie  & facrilege  font  ailleurs  fes  épi- 
thètes perpétuels  ;&  ainfivous  voyez,  Madame,  que  dés  ce 
temps-U  il  étoit  ennemi  de  la  Religion  & des  chofe,  faintes , vous 
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voyez  qu’il  ne  pardonnoit  ni  à pere  ni  à mere  , ni  à patrie  , qu’il 

mangeoit  les  fiens  apres  avoir  dévoré  les  étrangers. 

L’.àgc  ne  l’a  pas  rendu  meilleur  , il  ne  s’eft  point  converti  de 
fon  ancienne  impiété  j il  viole  encore  la  Religion  , & prophane 
les  Autels  :1e  détordre,  la  licence,  l’impunité  marchent  encore  à 
là  fuite:  il  fe  moque  encore  de  la  jullice  & de  l’équité,  des  patentez 
&i  des  alliances  , & brifed’abord  les  plus  faintes  chaînesqui  lient 
les  hommes  aux  autres  hommes  : il  ne  fi.it  jamais  rien  de  plus  im- 
pitoyable ni  de  plus  cruel. 

Mais  ch  >fe  étrange , Madame,  il  eft  plus  prodigue  & plus 
affamé  qu’il  ne  fut  jamais.  Une  nation  de  donneurs  d’avis  travail- 
lent fans  celTe  aux  inventions  de  lui  trouver  de  l’argent , & il  de- 
mande toujours  davantage.  Les  richefîes  du  vieil  & du  nouveau 
■ Monde  ne  fuffifent  pas  à lès  excès  : il  détruit  les  vaincus  par  les  per- 
tes,8c  ruine  le  viétorieux  par  la  dépenfe.  Il  Ce  montre  contraire  en 
un  lieu,  il  paroît  favorable  en  l’autre  tmais  par  tout  ileftmauvais. 

Voila  bien  des  plaintes  contre  ce  phantôme  , & bien  vérita- 
bles & bien  jufles  5 Voilà  bien  dequoi  haïr  fesfaveursqui  ne  font 
giiere;  meilleures  que  Tes  difgraccs  i aufli  ne  faut-il  pas  abandonner 
tout  d’un  coup  à la  cenfure  publique  quinze  ou  feize  années  de 
nôtre  Hilloire  , ni  blâmer  nous  mêmes  nôtre  parti,  ni  décrier  le 
mérite  d’une  caufe  qui  ne  laifTe  pas  d’être  la  bonne,  quoique  fa 
longueur  5c  que  fcsépincs  nous  ennuient. 

Il  ne  feroît  pas  impollible , M a d a M E , de  purger  les  armes 
du  Roi  de  la  plupart  des  rcphoches  que  l’on  fait  à Mars  j pour  le 
moins  il  fe  pourroit  dire  à leur  julfification.  qu’elles  n’ont  pas 
cherché  l’ennemi , & que  ce  n’eft  point  la  France  à qui  on  doit 
imputer  les  miféres  de  l’Europe.  Il  fe  pourroit  dire  même  à la 
décharge  de  la  confcience  des  Rois , qui  penfent  être  obligez  de 
croire  un  conlèil , que  celui  qui  leur  confeillaAie  s’oppofera  main 
armée  au  droit  le  plus  clair  qui  fut  jamais  , & de  faire  alTiéger 
Cafal  fans  aucune  couleur  de  raifbn  , doit  être  aceufé  de  toutes 
les  mauvaifes  fuites  qu’a  produit  ce  mauvais  commencement. 
Mauvais  certes  , & vifiblement  injurieux  , plein  d’injuftiçe  5c 
de  violence  devant  quelque  Tribunal  que  fe  traite  l’affaire  de 
Mantüüc  i car  fi  être  né  François  n’eft  pas  un  vice , qui  rende  un 
ho'.nme  incapable  de  fuccellîon  & qui  ait  une  tache  qui  efFice 
les  droits  de  nature  i les  Loix  écrites  , ôc  les  Couûtumes  reçues  -, 
perfonne  ne  fçauroit  douter  que  la  proteélion  qu’a  donné  la 
France  au  légitimé  heritier  n’ait  été  julle  , & que  l’-opprcfTion  qui 
lui  dl  venue  d’ailleurs  Fait  été. 

Que 
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Que  fi  après  cette  adion  fi  peu  foûtenable  & fi  univerfelle- 
ment  condamnée , une  guerre  a attiré  pluficurs  guerres  } fi  U 
, contagion  d’une  partie  infedlée  a gagné  tout  le  corps  de  la  Chré- 
tienté , & fi  tous  les  Chrétiens  font  devenus  ennemis  comme  s’il 
n’y  avoir  plus  de  Turcs  , ni  de  Mores  à haïr.  Que  dirai- je  davan- 
tage , fi  toute  l’Europe  eft  noyée  de  fang  , & cous  fes  Etats  font 
languifians  & malades  à la  mort , ce  Siège,  Madame  , a fait 
tout  cela  : il  a conçû , il  a enfanté  toutes  les  miferes  qui  nous  tra- 
vaillent ; cette  première  injulHce  eft^oupable  de  toutes  les  inju- 
llices  que  nous  avons  vues. 

Grands  Dieux,  fouvenez-vous  de  l’auteur  de  tant  de  maux, 
2c  ne  le  laiffez  pas  impuni , s’écria  le  plus  homme  de  bien  de  Ro- 
me , apres  la  bataille  de  Philippes  étant  prêt  à rendre  l’efprit  i car 
quoiqu’il  fut  naturellement  vertueux  , neanmoins  il  avoir  été 
forcé  par  la  violence  du  tems , & par  la  tempête  des  affaires  de 
s’éloigner  quelquefois  de  fon  naturel  & de  la  vertu.  Il  n'avoit  pû 
Oter  à la  guerre  la  liccncp  ni  la  cruauté  j mais  par  ces  dernières 
paroles  il  crut  fc  pouvoir  décharger  fur  autrui  de  la  faute  des 
.chofes  paflecs,  & etre  aflez  innocent , p^iifqu’il  n’avoit  pas  été  le 
premier  coupable. 

Celui  donc  qui  a premièrement  abufé  des  armes  d’Efpagne  en 
Italie  j celui  qui  nous  a ouvert  la  lice,  & qui  a mis  aux  mains  les 
deux  Nations  ) le  Confeiller  de  la  guerre  de  Montferrat  fera  ref- 
ponfable  des  ruïnes  , des  embrafemens  de  la  Chrétienté  , des 
blafphèmes , & des  facrileges  de  nos  Armées , au(fi-bien  que  de 
«celles  de  fon  Maître'.  U kra.  chargé  de  fes  iniquitez  & des  nô- 
tres } il  portera  la  peine  des  crimes  de  l’un  & de  l’autre  parti  5 
il  rendra  compte  à a Juftice  divine  non  feulement  de  tout  le  mal 
que  les  Croates  ont  fait , mais  aulfi  de  tout  celui  que  peuvent  faire 
les  Suédois. 

Ainfi  à peu  prés.  Madame  , la  France  fe  pourroit  juftifier , 
2c  entreprendre  elle  - même  la  défenfe  de  fa  caufe  » mais  parce 
que  fi  nous  foûtenions  fi  affirmativement  qu’^m  Efpagnol  qui  efl: 
hors  de  la  Cour  a commencé  la  querelle , on  nous  rapporteroic 
avec  prefque  autant  d’affirmation  qu’un  François,  qui  n’ell  plus  au 
monde,  ne  l’a  pas  voulu  finir  j 8c  qu’ayant  deffein  de  perpétuer  nos 
maux  pour  rendre  éternelle  fon  autorité,  il  a toujours  mêlé  fon 
ambition  dans  la  juftice  de  la  caùfc  de  la  France.  Je  ne  fuis  pas 
d’avis  que  nous  examinions  cette  queftion  avec  trop  de  curiofi- 
>ié  . puifque  nous  avons  protefté  de  n’aceufer  qui  que  ce  foit  : foii- 
yeno;w  nous  de  nôtre  proteftation , ne  cherchons  ni  qui  a allu- 
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mé  le  feu>  ni  qui  l’a  nourri  d’huile  & de  loufFre>  ni  la  main  qui 
a entamé  le  c<yps  de  la  Chrétienté , ni  celle  qui  a empoifonné  l'cs> 
blelTures-  Refpcdtons  l’azyle  de  la  mort , & laiQbns  en  repos  raf' 
fliAion  j ne’  faifons  le  procès  à perfonne  en  un  tems  ou  Vôtre 
Majdlé  a témoigné  qu’elle  vouloit  faite  grâce  à tout  le  monde. 

Il  eft  encore  mieux  de  courir  après  de  nouveaux  fantômes  y 
& de  s’égarer  dans  des  penfées  vagues , que  d’aller  trop  droit  à 
la  vérité.  Il  vaut  mieux  IbufFrir , Madame  , que  les  Specula-^ 
tifs  aillent  prendre  plus  loin  & plus  haut  la  caufe  de  nos  mal- 
heurs j qu’ils  difent  que  c?ft,  fi  bon  leur  femble  , ou  une  fuper- 
cherie  de  la  FortUne  , ou  une  neceflîté  du  defiin , ou  la  con  jon- 
élion  de  plufieurs  Etoiles  malfaifantes , ou  la  Comete  qui  vint 
tnenacer  h Terre  l’année  mil  fix  cens  dix-huit,  & dont  le  venin 
a duré  & la  malignité  s’eft  fait  fentir  jufqu’à  l’année  mil  fix  cens* 
quarante-trois. 

Je  ne  les  empêche  point  de  parler  de  cette  forte  j mais  pour 
moi  qui  ne  fuis  pas  Spéculatif,  & qui  fuis  Chrétien , j’ai  appris  à 
parler  une  autre  Langue  : je  monte  encore  pkis  haut  que  les  ^ 

Comètes  & que  les  Etoilles  i je  dis  que  c’en  Dieu  déguifé  en  tant 
de  façons  par  les  profanes  Spéculatifs,  que  c’ell  Dieu, Madame,- 
qui  de  tems  en  temschâtie  Ibn  peuple  , & fait  des  exemples  de 
(es  Enfans,  parce  que  fon  Peuple  ne  l’honore  que  des  lèvres , & 
donne  fon  exur  à un  autre  Dieu  j parce  que  fes  Fnfans  font  des- 
rebelles  & des  ingrats  qui  non  feulement  n’ufent  pas  bien  de  fes 
grâces,  mais  qui  les  gâtent  & les  corrompent , & qui  s’en  veulent 
l'ervir  contre  lui. 

Il  ne  faut  point  s’expliquer  plus  clairement,  ni  étaler  des  ve- 
ritez  odieulès  y mais  fi  les  Grands  du  Monde  examinent  leur  con- 
fcience  fur  cet  article,  ils  verront  eux-mêmes  de  combien  demi- 
rades  ils  font  redevables  à Dieu  , & de  quelle  félonie  ils  fe  font 
rendus  coupables  à l’heure  même  que  les  miraclesont  été  faits  en 
(ê  les  attribuant  à faux,  comme  s’ils  en  eufient  été  les  auteurs, 

& que  Dieu  n’en  fôt  que  le  témoin.  Empereurs  , Rois  , Con-  . 

(êil,  & Miniltres,  tous  ont  dérobé  la  gloire  de  Dieu. 

Or , Madame  , puifqiie  fa-  Juftice  n’a  point  en  ce  monde  de 
plus  rude  fupplice  que  la  guerre,  & quelle  s’appelle  le  fléau  de 
Dieu  ÿ vrai-femblablcment  ce  fléau  eft  entre  les  mains’,  & non 
pas  entre  les  nôtres  : nous  ne  pouvons  pas  être  battus  à nôtre  i 

diferetion,  être  affligez  autant  qu’il  nous  plaît , avoir  la  difpofi- 
tion  de  nos  malheurs.  On  n’a  pas  encore  oi'ii  parler  qu’un  crimi- 
nel fut  arbitre  de  fa  propre  peine  , q^ue  les  mifercs  Éiflcnt  en  la 
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pniflance  des  mifêrablcs , que  la  tamaifie  du  malade  réglât  la  lon- 
gueur de  fes  accès. 

Et  par  là  je  conclus , Madame  > de  la  mcnie  forte  que  j’ay 
commencé  , je  m’atlérmis  lur  les  propofitions  que  j’ai  avancées 
d’abord  : je  me  fortifie  dans  ma  première  raifon.  Aprc's  avoir  dc- 
icllé  la  guerre  avec  tous  les  gens  de  bien  , ne  puis-je  pas  dire  de- 
rechef à Vôtre  Majellé  que  la  Paix  fe  propofe  fur  la  'Terre,  mais 
•1^'  elle  ne  fe  fait  que  dans  le  Ciel  ^ue  les  Allcmblées  arretées 
en  Allemagne , les  Pafleporis  en  forme  , & les  Plénipotentiaires 
des  Rois  font  de  grands  mots  en  la  bouche  de  leurs  Peuples , qui 

ftaroiflènt  de  grandes  machines  quand  un  conteur  de  nouvelles 
es  remue , mais  qui  ne  lont  que  de  petits  jouets  quand  la  Provi- 
dence divine  les  veut  rtnverfer. 

Ce  que  nous  dcfirons  aujourd’hui  avec  tant  de  chaleur  & tant 
de  befoin , vient  immédiatement  du  ci  u de  Dieu , ell  abfolument 
de’fa  façon , fe  nomme  par  fon  Eglife  une  chofe  impollible  au 
Monde  j & partant  je  redis  > M a d a m e > que  nous  l’attendons 
Eeaucoop  moins  de  vôtre  puilTancc  , que  de  vôtre  pieté  j & en  le 
redifant,  je  ne  croi  rien  dire  de  defavantageux  à vôtre  puiffan- 
ce , ni  de  rude  à vos  oreilles. 

Vous  ne  voulez  point  être  traitée  de  Déellè  , non  pas  même 
par  les  Poètes  qui  font  largefle  de  Divinitez  *.  vous  n’exigez 
point  de  vos  Sujets  d’Hymnes  ,ni  de  Fêtes  en  vôtre  Nom  : la 
vertu  de  Vôtre  Majefté  rejetteroit  bien  loin  l’adoration  de  nô- 
tre flatterie  5 & c’cll  fa  vertu  de  qui  nous  fbmmes  partifans  en 
cette  occafion  > &c  pour  qui  nous  tenons  contre  fa  piiillànce  : c’eft 
vôtre  vertu  • M a dame  , de  qui  nous  nous  promettons  plus  que 
de  vos  Armées , quoique  toùjours  viélorieufes  -,  que  de  vos  Allian- 
ces, quoique  puiflantes  & en  grand  nombre  j que  de  vos  Ambaf- 
fadeurs , quoique  tres-fages  & trcs«habiles  : toute  leur  politique 
peut  être  employée  inutilement,  mais  un  de  vos  foupirs  peut  tra- 
vailler avec  fuccés. 

Que  ne  peut  la  fainte  douleur  de  la  Charité  , quand  elle  blefife 
le  coeur  d’une  Reine  ; la  grandeur , quand  elle  fe  fait  petite  de- 
vant les  Autels  i l’humilité , quand  elle  defeend  de  fi  haut , & 
qu’elle  met  fi  bas  les  Sceptres  & les  Couronnes  qu’elle  porte  i 
Ce  fera  elle  qui  perfuadera,  qui  forcera  la  bonté  de  Dieu  , a 
qui  Dieu  fe  laiffera  gagner  , fe  laiflera  vaincre , à qui  la  Paix  doit 
être  accordée  : & certes,  il  y a bien  de  l’apparence  que  par  une 
particulière  élcûion  cette  Perfonne  ait  été  choifie  pour  rece- 
voir la  Pai jt , qui  la  recevra  dans  des  mains  nettes  de  toute  for- 
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te  d’injuftice  i avec  un  cfpric  vuide  de  toute  l’aigreur  & de  coo-' 
te  ranimofité  des  parties , pur  & innocent  de  toute  la  violence 
des  chofes  paûees  y qui  n’a  eu  aucune  part  à aucun  mauvais  con-- 
feil. 

La  Paix  aime  la  bonté  , 6c  fc  pLiît  parmi  les  Vertus  huma!-*- 
nés  8c  fociables  : elle  fe  laiflc  attirer  par  U douceur  , par  la  clé- 
mence , 6c  par  la  pitié:  6c  bien  qu’à  prefent  cllefoit  éloignée  de 
nôtre  Monde  d’une  didan^  prefque  infinie  > bien  qu’elle  s’e^ 
foit  fuye  au  plus  haut  des  deux»  comme  parlent  les  perfonnes 
iafpirées , ces  attraits  de  clemence  8c  de  douceur  peuvent  péné- 
trer jufqu’au  dernier  Ciel  ; ce  font  les  feuls  charmes, il  n’en  faut" 
point  chercher  d’autres , qui  foient  capables  d’évoquer  la  Paix  , 
& de  la  faire  voir  encore  à la  Terre  après  une  fi  longue  abfenco, 
6c  qui  lui  dure  fi  fort , après  de  fi  frequentes  remifes  qui  nous  font  - 
tant  languir  8c  tant  foûpirer. 

Rediïbns  donc , Madame  , ce  qui  ne  fçauroit  être  dit  trop  ' 
fou  vent  i tous  les  préparatifs,  6c  toutes  les  difpofitions  neceflai-' 
res  pour  la  réception  d’un  grand  bien  fe  trouvant  en  Vôtre  Ma- • 
jefté,  elle  doit  efpcrer  que  non  feulement  il  viendraencorepour 
l’amour  d’elle , mais  qu’elle  obtiendra  la  grâce  qu’elle  demande,  • 
parce  qu’elle  la  demande  comme  il  faut,  hile  aura  la  Paix  , par- 
ce qu’elle  la  veut  tout  de  bon  5 8c  s’il  y a quelque  François  ambi- 
tieux qui  defire  le  contraire  } car  quel  Elpagnol  le  peut  defirer 
s’il  n’eft  tenté  par  le  defefpoir?  je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  de  Scy- 
the médiocrement' raifonnable,  qu’il  y ait  de  Sauvage  tant  foif 
peu  apprivoifé , qui  ne  blâme  le  defir  de  ce  François , 6c  qui  puif- 
le  trouver  étrange  vôtre  bonne  volonté  pour  la  paix  , 6c  vôtre 
averfion  pour  la  guerre. 

Mais»  Madame  , que  cet  ennemi  de  nôtre  repos  ne  jette 
point  d’irréfolution  dans  l’efprit  de  Vôtre  Ma  jefté , de  quelque 
ipecieufe  apparence  que  fies  paroles  foient  colorées,  défiez-vous 
d’une  Rhétorique  qui  veut  embellir  les  précipices  6c  les  abîmes, 
d’une  Rhétorique  de  feu  6c  de  fang , conieillere  de  mort  6c  de  mi-  - 
fere , ruïneufe  a vôtre  Etat , mal  aflèélionnéc  à vôtre  Perfonne  : 
elle  fait  Tonner  bien  haut  la  réputation  de  vos  armes , vos  avan- 
tages fur  l’ennemi,  6c  la  dignité  de  vôtre  Couronne  j mais  ne  Té-- 
coûtez  pas  au  préjudice  de  la  voix  publique,  qui  nous  afsûre  que 
la  vraye  dignité  de  la  Couronne  , c’eft  le  falut  du  Royaume , qui 
vous  conjure  de  ceflèr  de  vaincre,  de  ne  faire  plus  de  conquê- 
tes , de  mettre  fin  à vos  bons  fuccés  , puifqu’une  Vicloire  a tou- 
jours befoin  d’une  autre  Viâoire,  puifque  vous  êtes  obligée  de 
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payer  & de  nourrir  vos  conquêtes , puifqiie  vos  borts  fuccés  ne 
rinident  point  nôtre  mauvaile  fortune  , & que  le  gain  augmente 
la  pauvreté.  • . . 

Vôtre  puidance.  Madam  e , n’a  que  faire  du  defordre  pour  fe 
maintenir,  il  n’ell  bon  qu’à  ceux  qui  d»;>ivcnt  leur  autorité  .au  ’ 
malheur  dn  tems  & à la  confufion  des  choies  ; ce  n’dl  point  ici 
l’intérêt  d’un  ul'urpateur  qui  s’eft  emparé  d’une  tutelle  contre  U 
rcfiltance  des  Loix-,  & qui  rapporte  tout  à lui  (eul , qui  ne  cher* 
che  que  de  l’embarras , & ne  veut  donner  que  des  procès  à fon  pu- 
pdlle  pour  profiter  avec  les  autres  de  la  dillîpation  de  Ion  bien  ; 
c’ell  la  pallîon  d’une  merc  que  les  Loix  Sc  la  Nature  autorifent, 
qui  vit  plus  en  fon  fils  qu’eh  elle-même , qui  ne  prend  de  la  pei-' 
ne  que  pour  lui  laKTer  du  repos , & qui  ne  fonge  qu’à  lui  éclair- 
cir les  affaires  & à lui  nettoyer  famailon. 

Vôtre  Majefté  eft  fage , fes  penfées  ne  font  donc  pas  vaftes  Sc~ 
infinies  i elle  eft  bonne,  fon  coeur  n’eft  donc  pas  d'acier  ni  de 
marbre  : étant  fage,  elle  doit  appréhender  l’inconftancedes  cho-  ' 
fes  humaines , & la  revanche  des  malheureux  -,  &:  quand  il  n’y  au. 
roit  point  d’ennemi  à craindre  , elle  fçait  que  fouvent  on  a le- 
vé des  Armées  pour  les  donner  en  proye  à la  diffenteric  & à la,  ’ 
pefte  : que  quelquefois  on  a équippé  des  Flotes  pour  les  envoyer 
contre  les  rochers  & concfe  les  vents.  Mais  d'ail  leurs,  n’étaiit  pas  ' 
moins  bonne  que  vous  êtes  fage,  pouvez-vous.  Madame  ,.vous 
reprefenter  fans  horreur  tant  de  fang  Chrétien  6c  bàtizé  , qui 
coule  à torrens  en  une  infinitéd’endroitsde  l’Europe?  Cette  épou- 
vantable image  d’une  cruelle  guerre , d’une  guerre  plus  que  civi- 
le , vû  qu’en  effet  nous  fommes  tous  domeftiqiws  d’une  meme 
Foi , 8c  que  les  Etrangers  avec  lefquelsla  Religion  nous  unit , nous 
font  plus  proches  en  quelque  façon  que  les  François  defquels  el- 
le  nous  fépare  î 

La  Politique  profane  a beau  déclamer  fur  le  chapitre  de  la  ré- 
putation 8c 'des  avantages  j elle  a beau  préférer  un  peu  de  bruit 
8c  un  peu  d’éclat  à la  folidité  du  bien  public  : Ce  n’eft  point. 
Madame  , 8c  ce  ne  peut  point  être  vôtre  deffein  d’acharner  les 
Fideles  contre  les  Fideles,  de  donner  un  fi  agréable  paffetemsaux 

aies  de  Mahomet,  8c  aux  autres  Ennemis  de  l’Evangile  , de 
rir  plus  long  tems  que  la  Terre  de  Jésus  7 Chr  isT , foit 
leur  amphitéatre  de  gladiateurs  : ce  n’eft  point  vôtre  plaifir,  nous 
le  fçavons  bien , de  nous  facrifier  à vôtre  ambition , de  conftimcr 
les  Nations , de  laffer  8c-  d’ufer  da,ns  vos  querelles  la  meilleure 
partie  du  Genre  humain. 

K K K iij,  , -i 
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Afsùremcnt  vous  avez  pitié  de  ceux  qui  meurent  i vous  avez 
regret  de  ceux  qui  font  morts  j ÎC  quand  ce  ne  (croit  que  pour 
fauver  ce  qui  nous  refte  de  Tetes  illuftres  , & pour  empèeher 
cette  folitude  d’Hommes  exceilens  , de  laquelle  nous  uiepacc  la 
continuation  de  la  guerre  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  confer- 
ver  à la  France  une  vie  qui  lui  eft  infiniment  chere,  & qui  fe  ba- 
zarde tous  les  jours  , un  Héros  de  la  race  de  nos  Dieux,  vôtre 
General  de  vingt  Sc  un  an  , fans  doute  Madame  ,fansdou- 
fe  .vous  defirez  la  fin  de  la  guerre.  Vous  devez  craindre  l’infi- 
delité de  Mars  , 8c  le  deftin  de  Guflave  pour  un  Princé  qui  va 
au  péril , cornme  il  y alloit  : vous  êtes  obligée  de  n’expofer  pas 
davantage  à la  funefte  adrelTe  d’un  Carabin  tant  de  Vertus  na- 
turelles 8c  acquifes  , civiles  8c  militaires  , 8c  d’efTaicr  de  con- 
duire en  sûrete  jufqu’àla  Majorité  du  Roi  vôtre  Fils  , un  mé- 
rite qui  doit  taire  tant  d’honneur  à fon  Régné  , Sc  qui  eft  fi  utile 
à (bn  Etat. 

■ Mais  à plufieurs  autres  raifons  de  defirer  un  autre  temps  que 
celui-ci  , qui  fe  prefentent  à vous  d’elles-mêmts  , ajoutons  , 
M A D A M E , celle  qui  vous  prefte  le  plus  vivement , 8c  qui  don- 
ne le  plus  d’inquietude  à vôtre  bonté  j Je  parle  de  la  pafiion  que 
vous  avez  pour  la  France  , 8c  du  vpeu  que  vous  avez  fait  de  la 
rendre  heurettfe  , qui  ne  peut  être  accompli  que  la  guene  ne 
(oit  terminée  j car  de  fe  figurer  que  la  félicité  précédé  la  Paix  , 
au  lieu  de  la  fuivre  , c’eft  rcnverfêr  l’ordre  des  chofes  , 8c  fe  fi- 
gurer qu’une  fille  eft  plus  vieille  que  fa  mere  , c’eft  penfer  moif- 
lonner  au  mois  de  Mars  , c’eft  vouloir  loger  en  un  Palais  dés 
le  jour  que  le  plan  en  eft  drefté  , 8c  fe  fâcher  que  le  dôme  ne 
foit  pas  plutôt  fait  que  les  fondemens. 

Voici  une  propofition  d’éternelle  vérité,  il  ne  peut  y avoir 
de  félicité  publique  fans  une  Paix  generale  j vous  la  meritez  , 
Madame,  de  plus  en  plus  par  la  continuation  do  vos  bon- 
nes œuvres  : vous  la  demandez  incelTamment  par  la  ferveur  de 
vos  dévotions  : vous  faites  entrer  en  cette  folicitation  les  Saints 
8c  les  Saintes  de  l’une  8c  de  l’ature  Eglife , de  celle  qui  triom- 
phe, 8c  de  celle  qui  combat  ; vous  employez  des  troupes  entiè- 
res de  Vierges  amantes  dejEsus-Cw  rist,  pour  lui  recom- 
mander notre  caufe.  Vous  employez  la  pureté  même  8c  la  blan- 
cheur même  pour  lui  recommander  la  caufe  des  Lis.  Compre- 
nons tout  en  fort  peu  de  mots  $ vous  nous  donnez  nos  fouhaits  , 
vôtre  mérité  8c  vôtre  crédit  , Jufques  ici  vous  n’avez  pu  donner 
davantage:  il  faut  avoir  de  la  patience  pour  le  refte , 8ciai0er  faire 
le  Ciel , 8c  Vous. 
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Je  (’ai  avoué  > M a d a .vi  £ , dés  l’entrée  de  ce  DHcours , & je 
lie  cric  autre  ch  ifc  à ceux  que  je  voi  j je  crie  de  toute  ma  foi-* 
ce  qu’il  faut  que  k pauvreté  foit  humble  & obéïlTante  , & non 
pas  fiere  ni  feditieulc , qu’elle  invoque  , & non  pas  qu’elle  me- 
nace, qu’elle agifle  auprès  de  Vôtre  Majeftépar  la  modcllie  de 
fa  douleur  , & non  pas  par  le  murmure  de  fon  chagrin.  Il  ne 
fufHc  pas  que  le  Peuple  ait  la  fidélité  dans  le  coeur  , il  la  doit 
porter  fur  le  vifage  > il  doit  éviter  la  mine  même  & la  reflèm- 
nlancc  de0i  révolte  j il  ne  doit  pas  être  extravagant  dans  fa 
mauvaife  fortune  , ni  demander  l’embonpoint  avant  que  la 
guerifon. 

Nous  devons  confiderer  .Madame,  que  d’autres  ont  fait 
les  maux,  & qu.e  Vôtre  AJajefté  les  a trouvez  , que  la  guerre  eft 
la  caufedcla  dépenfe  , que  vous  n’ères  point  caufe  de  la  guer- 
re , qu’il  n’y  a point  de  moyen  , que  les  Charges  ceflem  tant 
que  durera  la  nccelfité  ; nous  devons  confiderer  que  cette  ne- 
cellité  eft  unechofe  violente  & imperieufe,  que  fes  confeils  font 
abfolus  & fans  condition  j quelle  juftifie  ce  qu’elle  confeille  j que 
non  feulement  elle  fait  jetter  dans  la  Mer  les.  lingots  d’or  & 
les  caiflès  de  pierreries  , mais  qu’elle  fait  fondre  les  Vafes  fa- 
crez  pour  battre  la  monnoye  quand  on  en  manque  , mais  qu’en 
certains  caselle  peut  légitimement  &fans  fcrupule  mettre  à l’en- 
can tout  le  Tréfor  de  Lorette , toute  la  pompe  & toute  la  magni- 
ficence de  Rome. 

Nous  devons  & nous  ne  fçaurions  trop  confiderer  la  qualité 
du  temps  d’aujourd’hui , je  veux  dire  un  perperuel  ébranlement 
caufé  par  une  perpétuelle  aclion  , une  extrême  foiblefle  après 
d’extrêmes  efforts , les  foins , les  corvées,  le  faix  des  autres  Etats 
fiir  la  pauvre  France  } la  perte  toujours  voifine  de  la  fureté  , le 
but  qui  femble  s’éloigner  de  nous  quand  nous  nous  voulons  ap- 
procher de  lui , les  dimcultez  , les  labyrintes , & les  tenebres  des 
chofès  prefentes. 

Quelqu’un  s’eft  plaint  autrefois  de  n’avoir  à gouverner  que 
le  nanfr.ige  de  fa  Republique  , Dieu^nous  garde  d’étre  obli- 
gez de  nous  fervir  jamais  de  ce  mot  j mais  il  eft  tres-vrai  que  le 
vaiffeau  qui  nous  porte  eft  étrangement  fracafTi  à force  d’aller 
& de  venir,  & que  s’il  ne  trouve  bien  tôt  le  port , une  naviga- 
tion tres-malheureufe  le  va  brifer.  Il  eft  tres-vrai , M a d a m e , 

Sue  vous  avez  pris  le  g<iuvernail  en  une  fàchcufe  faifon  , & que 
vôtre  Majcité  eût  fait  faire  inv.ent.iire  de  la  France  en  l’état 
©ùrclle  l’a  trouvée,  le  dénombrement  de  nos  maux  5c  de  nos  dc- 
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l'ordres  eût  épouvanté  toute  la  prudence  humaine  , eût  fait'fuïr 
tous  les  Sages  du  lieu  où  l’on  s'aflemble  pour_  délibérer  de  nos 
affaires. 

Nous  confiderons  tout  ccla>&  nous  ne  laiflbns  pas  d’avoir-bon- 
re  opinion  du  lâlut  de  nôtre  Etat  j dans  cette  infinité  de  delbr- 
dres  de  maux  , nous  ne  fongeons  point  aux  moïens  > & aux 
• remedes  humains  •.  nous  ne  nous  fions  ni  à la  fcience  , ci  à la 
pratique:  nous  nous  a durons  en  quelque  choie  de  divin  qui  ac- 
, compagne  vôtre  Perfonne  , & qui  porteroit  bonhel^  à des  af- 
faires encore  plus  déplorées  que  les  nôtres.  ^Nous  nous  imagi. 
nons , M A D a M E I que  vous  avez  le  fecret  de  rendre  les-Pcu- 
. pies  heureux  j que  vous  êtes  née  pour  le  rétabliUement  des  Etats  i 
& pour  la  confolation  de  l’Europe  j qqjptre  à vous  & n’etre  pas  . 
à fon  aife  > implique  contradiélion  morale  > & nous  nous  l’ima- 
ginons de  telle  forte , que  vous  auriez  bien  de  la  peine  à nous  ôier 
,one  pensée  à laquelle  nôtre  efprit  s’attache  fi  fort. 

Quand  Vôtre  Majelté  noiis  défendroit  d’elperer  par  une  dé- 
claration expredè , nous  dcfobéïrions  à rexprclfe  déclaration  de 
Vôtre  Miieité  :■  Quand  les  mauvailcs,  nouvelles  arriveroient  en 
foule  d’Allemagne  J & qu’il  naîtroit  dans  la  négociation  de  la 
Paix  mille  diftîcultez  qui  n’ônt  point  été  prévcucs  ; quand  un 
démon  de  difeorde  entreroit  dansl’efprit  des  Députez  pour  rom- 
pre l’affaire  , encore  fur  le  point  dè  fa  conclufion  j encore  pis 
que  cela  ne  nous  rendroit  pas  l’affaire  douteufe  j nous  nous  per- 
fuaderions  , M a n a m e i que  vôtre  bon  Ange  feroit  plus  fore 
que  le  mauvais  Démon , & qu’il  r’habilleroit  autant  de  chofesque 
. l'autre  en  auroit  voulu  gâter. 

Il  n’ell  pas  polfible  à la  crainte  » à la  défiance  & aux  autres 
froides  partions  de  troubler  nôtre  coeur  > de  nous  partager  tant 
foit  peul’cfprit  j de  nous  donner  feulement  une  fauffe  allarmej 
nous  poffedons  déjà  vos  bienfaits  , la  force  de  nôtre  efperance 
nous  en  faifit  , pour  le  moins  nous  fommes  gens  à fignes  & à 
prefages,  & avons  appris  à parler  de  l’avenir  , comme  du  pre- 
lént  :-Vous  nous  avez  enfeigné  une  nouvelle  forte ’d’ A ftronQ- 
mie , par  vôtre  moïen  nous  (ommes  judiciaires  dans  la  morale  , 
nous  faifons,  Madame  , l’horofcope  de  la  Paix. 

Ce  fera  donc  une  Paix  folide  & durable  , pleine  d-honneur  , 
de  bien-séance  & de  dignité  ; car  autrement  elle  ne  feroit  pas  < 

digne  de  vous  , & ne  meriteroit  pas  d’ètrc  nommée  la  paix  de 
Vôtre  Majefté.Ce  fera  une  Paix  , M a d a m e , qui  d’abord  nous 
acquerra  tous  les  efprits>  & obligera  toutes  les  bouches  â vous 

ioiier  > 
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louer,  qui  un  jour  bénira  vôtre  mémoire,  par  la  gratitude  de 
tous  les  fiécles,  qui  d’un  confemement  univerlel  6c  par  la  voix  de 
toutes  les  Nations,  appellera  Anne  d’Austriche  , la  Merc 
copimune  de  la  Patrie , la  Libératrice  du  monde  Chrétien , la  Tu- 
trice de  la  France. 

Ce  fera  une  Paix  par  conlcquent  qui  ne  continuera  pas  les  maux 
'de  la  Guerre  , qui  ne  lêra  pas  foüiilée  de  nos  larmes , ni  nuire 
de  nôtre  ducil  j qui  ne  verfera  pas  fur  les  échaEiuts , le  fang  que 
•les  Batailles  auront  épargné.  Ce  fera  une  Paix  qui  r'amenera 
dans  le  Monde , la  douceur  ôc  l’humanité,  les  vertus  6c  les 
ximes  Chrétiennes  5 qui  donnera  de  la  refpfration  au  Peuple  après 
de  fi  longues  défaillances  s qui  rendra  la  fujetrion  aufll  bonne  , 
que  la  liberté  , parce  qu’elle  fera  regner  la  Loi  aulfi  abfolumenc 
.que  le  Prince.  f 

Cette  Paix , Madame  , n’étonnera  point  le  monde  par  lesex- 
^cés  6:  les  déréglemens  d’un  pouvoir  aveugle , par  des  fpeclacles 
de  grandeur  énorme  . plutôt  que  de  véritable  Majefté  j elle  ne 
•formera  point  de  Meteores , qui  obfcurciflent  les  Àftres  , ôc  qui 
.cachant  le  Soleil  {elle  n’élevera  point  de  domeftiques  qui  chaf* 
■fient  les  enfans  de  la  maifion , ni  de  favoris  qui  choquent  les  Prin- 
..ce  } elle  ne  produira  point  de  corps  étranges,  monllrueux  8c  tu- 
multuaires  , pour  les  oppofier  aux  légitimes  ôc  naturelles  jurifdi- 
(âions  ,aux  corps  immortels  des  Compagnies  Souveraines. 

Cette  Paix  laifiêra  la  liberté  aux  Oracles,  ôc  rendra  au  Parle- 
ment fon  autorité  qui  ett  la  vôtre , M a d A m e , ôc  qui  ne  court 
point  de  fortune  entre  fies  mains  ; Mais  c’eft’une  choie  déjà  faite, 
•ôc  que  la  France  ne  devra  point  à la  Paix.  Ce  Parlement,  qui 
•plus  d’une  fois  a fa’uvé  l’Etat , qui  de  la  mémoire  de  nos  Peres  a 
été  le  -fidele  gardien  de  la  Loi  Salique  > qui  nouvellement  a té- 
moigné tant  de  zele  ôede  dévouement  àVôtre  Majefté, après  l’hon- 
neur qui  lui  avoir  été  ravi  ,.a  reçu  le  pouvoir  de  fauver  encore  l’E- 
,tat , fi  l’orage  le  menaçoit  encore,  fi  les  pirates  s’en  vouloient  en- 
core faifir  J fi  la  fureté  publique  avoit  encore  belbin  de  fa  réfiftan- 
ce  ô:  de  fon  courage.  ■ , * ' 

Ce  ne  fiera  pas  pounant  une  .Paix  fit  occupée  à .procurer  .le. 
"bien  de  pluficnrs,  qu’elle  'ne  fionge  principalement  a confierver 
ies  avantages  d’uù  îêul  j elle  corrigera  l’abus  de  l’autorité  com- 
.me  un ‘très-grand  mal , mais  elle  en  étouftèra  le  mépris  comme 
fie  plus  grand  de  tous  les  maux } elle  n’oubliera  rien  à entrepren» 
dre  étant  animée  de  l’efiprit  de  vôtre fiage  Confeil  .qui  n’a  gar- 
de de  favotifer  la  copfufion  , puifqu’il  eft  lui-mùme  le  premier 
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•fFct  de  l’ordre  que  Vôcre  Majeflé  nous  vient  d’apporter.  ‘ 

Ainli,  Madame  > Vous  Sc  vôtre  Paix  , nous  apportant  peu  à 
MU  de  falutaires  nouveautez  & une  fainte  réformation  j ce  ne 
lêra  pas  la  France  de  dernièrement  & d’aujourd’hui , que  nous 
regarderons  avec  pitié  : ce  fera  la  France  du  tems  de  nus  Peresv 
la  France  purgée  & rajeunie  que  noos  confidererons  avec  mer- 
veille lie  rort>&  le  folide  étant  établi , les  beautez  & les  orne-* 
Biens  viendront  après  la  Iblidité  » car  avec  le  tems  ce  fera  une 
Paix  riche  & liberale  .inventive  & fpirituelle  > floriflânteen  Arts 
& en  connorlTances  pompcufes  yfuperbe  par  la  magnificence  pu- 
blique, couronnée  des  mêmes  rayons  de  gloire  , & de  la  meme 
fplcndeur  que  la 'Paix  du  Roi  Salomon,  que  celle  de  l’Fmpercur 
Angufte , que  celle  de  Henry  le  Grand , Beau-Pere  de  V ôtre  Ma- 
jefté. 

Il  y a bien  du  chemin  à faire  pour  en  venir  là  : Mais  cepen- 
dant, Madame  , cette  Parx  travaillant  au  plus  aifé,  qui  n’efV 
pas  le  moins  neceflaire,  renouvellera  l’ancien  culte  de  nos  Peresy 
& la  vieille  dévotion  Françoifè  pour  le  lacré  caraétere  du  Sang 
de  France  j tiendra  en  parfaite  union  la  Maifitn  Royale,  ftralbi- 
gneufe  & jaloutê  de  fes  droits  j la  fera  revcrcr  par  toutes  les  au- 
tres Maifons  Souveraines  relie  fçaura  diilinguer  hs  Princes,  gar- 
der les  bornes  & les  entre-deux  qui  les  réparent  j elle  ne  foufifrirat 
point  decotirparaifonavecla  Race  de  faint  Louis. 

Elle  tirera  particulieremem  hors  du  pair ,.  mettra  an  delTus  de 
toutes  chofes  la  Perfbnne  de  Monlcigneur  le  Duc  d’Orléans  j & 
en  cet  état-là.  nous  le  pourrons  voir  à nôtre  aife  & à découverts 
nous  verrons  enfin  cet  excellent  Prince , que  les  vapeurs  & les 
nuages  d’un  tems  contraire , pour  ne  pas  dird  les  violences  & les 
artifices  d’une  Cour  ennemie  , nous  empêchoient  de  voir  tel  qu’il 
eft , n’ayant  plus  à combattre  la  réfiftancedu' Cabinet , & ne  ren- 
contrant plus  d’obftacle  entre  lui  Ô£  le  public  i pareilles  interpo- 
fitions  caulênt  les  EcPipfes  : Il  y a de  l'apparence  qu’il  va  remplir 
le  monde  de  fa  lumière  j il  va  agir  fi  fortement , loit  du  coeur  ,. 
fbit  de  l’cfprit , qu’on  connoîtra  bien  que  fans  autre  droit  que 
celui  qu’à  la  haute  vertu  fur  les.  entreprifes  difficiles  j.c’étoit  i 
fon  grandjmcrite  qu’étoient  dus  les  grands  emplois , & que  peur 
être  le  premier  en  ellime  comme  en  dignité,  il  ne  lui  manquoic 
que  d’etre  en  fa  place.  • • . 

Vousfçavez , Madame  , le  tort  qui  lui  a été  fait , vous  avet 
toujours  été  alTûrée  de  fes  bonnes  intentions  ; mais  à prefent 
perfonne  n’en  douce , & cecte  vérité  obfcurcie  parut  fi  nette  Sc  ' 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  DE  LIBERAT  Ï.F;  45ï> 
a pure  , le  jour  que  Vôtre  Majefté  fut  au  railemem  f qu'elle  re- 
doubla en  quelque  façon  la  clarté  d’un  fi  beau  jour  > les  paroles 
.que  dit  (ôn  Altelle  Royale  en  vôtre  prefenca  , pleines  de  feu  ÔC 
de  paflion.pour  le  bien  de  fa  Patrie,  & pour  la  grandeur  de  -v« 
Majefiez,  jullifierent  glorieûfèment  fa  conduite  & Tes  allions paf> 
Lées  : Elles  détrompèrent  la  crédulité , elles  fermeront  à jamais  la 
bouche  i la  calomnie.  Et  qui  ne  vit  ce  jour  là  par  le  bon  exemple, 
qu’un  Prince  fi  puiûant  & fi  regardé  donne  à toute  la  France  , 
qu’il  ne  s’étoit  éloigné  de  la  Couràdiverfes  fois,quepourfccon- 
ferver  à l’Etat,  & qu’il  rendait  meme  fervice  au  feu  Roi , lorfqu’il 
ne  faifoic  pas  fa  volonté  ? 

De  quelque  ardeur  quefon  courage  foit  allumé  & quelque  gloi- 
re que  lui  promette  la  Guerre , V ôtre  Majeftédefirant  la  Paix , il 
ne  s’oppolera  pas  à vôtre  defir  j Mais  aulfi  cette  Paix  approuvée 
de  fes  amis , & maintenue  par  fes  foins , ne  fera  pas  ingrate  quand 
il  faudra  rendre  à fa  fidelité  les  honneurs  extraordinaires  qu’il 
n’aura  pas  voulu  devoir  à fon  ambition  j ne  fera  pas  muette  quand 
il  faudra  publier , que  Je  falut  du  Royaume  lui  a été  plus  cher 
que  fa  propre  gloire , & qu’il  trouvera  bon  que  la  Renommée  fc 
railé  de  fes  viâoires  pour  parler  de  vôtre  Paix- 

Je  ne  finirois  jamais , fi  je  voulois  comter  tous  les  avantages 
qui  doivent  naître  de  cette  bienheureufe  Paix.  11  faut  conclure 
«ar  le  plus  grand  & le  plus  confiderable  j C’eft , M a d a M E , qn’el-  • 
Je  fournira  à Vôtre  Majefté  des  jours  tranquiles , ôc  un  bcauloi- 
fir  pour  l’employer  à la  bonne  nourriture  du  Roi  vôtre  Fils.  Vos 
penfées  qui  fe  divifent  aujourd’hui , en  autant  d'endroits  que  la 
Chrétienté  a de  befoins.,  8t  qui  embraffent  en  même  tems  plu- 
ficurs  Provinces  8c  plgfieurs  Royaumes  feront  alors  toutes  recueil- 
lies 8c  toutes  arrêtées  en  cefèul  objet  j après  nous  avoir  donné  un 
Prince , Vôtre  Majefté  nous  fera  un  fécond  prefent  de  ce  mê- 
sne  Prince  s 8c  par  une  excellente  inftitution  , elle  nous  le  redon- 
jieri  le  meilleur  & le  plus  vertueux  de  fon  fiéclc.  , 
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Tacilt. 


DISC0VR5  POVR  PORTER.  A LA  GVERRE. 

Un  ancien  Anglais  veut  animer  les  Troupes  de  fa  Nation  à 
donner  bataille  à celles  des  Romains  , 0*  leur  parle 
en  ces  termes. 

J 5 

Quand  je  confidere  quelle  cft  la  ncceffité  de  nous  défen- 
dre , que  je  voi  vôtre  nombre  & vôtre  courage- , j’cfpcrc 
que  ce  jour  affranchira  nôtre  Païs  de  la  domination  Romai- 
ne. Il  faut  le  combat  ou  la  fervitude  , puifque  la  Mer  & la  Ter- 
re font  ocaipécs  par  nos  Ennemis.  La  guerre  cft  donc  le  par- 
ti le  plus  fùr  & le  plus  honorable  que  nous  pui (lions  prendre  r 
& même  c’eft  le  Icul  qui  nous  refte.  Les  batailles  precedentes- 
avoicnc  encore  nôtre  Pais  pour  retraite  , mais  il  n’y  a plus  d’afile 
pour  nous.  On  nous  a pouffez  julqu’.i  l’extrémité  de  nôtre  Ifle, 
& je  puis  dire  que  nous  fommes  au  bous  du  monde  &.  à la  ha 
de  la  liberté.  Nous  étions  comme  rêverez  tant  que  nous  étions 
inconnus,  maintenant  nous  voilà  découverts  , nous  avons  les 
Romains  d’un  côté , & l’Occan  de  l’autre..  N’efperons  ni  de 
nous  garMtir  par  la  fuite,  ni  de'nous  fauver  par  la  foûmiflion. 
Nous  avons  affaire  aux  Voleurs  de  toutes  les  Terres  , & aux 
Pirates  de  toutes  les  Mers,  L’Orient  & l’Occident  n’ont  pù  af- 
ibuvir  leur  avidité.  Ils  font  la  guerre  aux  Riches  par  avarice , ils 
fbûmettent  les  Pauvres  par  ambition.  Tuer , ravir,  mallacrer  , 
c’eft  regneren  leur  langage,  & ce  qu’ils  appellent  Paix  eft  une 
éternelle  fervitude.  La  Nature  a mis  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  l’amour  de  leurs  enfans,  8c  les  Romains  tranfportent  les 
nôtres  en  des  .Terres  étrangères,  pour  être  les  inftrumens  de 
leur  domination.  Les  femmes  8c  les  hiles  demeurent  expofees-aux 
dernieres  violences  , 8c  celles  qui  échappent  durant  la  guerre  , 
font  enhn  contraintes  de  fuccomber  durant  la  Paix  (bus  les  pour- 
fuites  des  V ainqueurs.  Tous  nos  biens  font  à eux  fous  divers  pré- 
textes i nôtre  argent  par  les  impôts  dont  ils  nous  chargent  > 8c 
nos  bleds  pour  la  fubhftance  qu'ils  nous  obligent  de  leur  donner. 
Nos  bras  & nos  corps  font  employez  à remuer  la  terre  pour  affu- 
rer  nôtre  captivité.  Les  autres  Elclaves  font  achetez  8c  nourris  j 
nous  achetons  nos  Maîtres  8c  les  nourriffons.  Si  dans  une  famil- 
le le  dernier  des  valets  eft  inéprKé  par  les  autres, dans  la  grande 
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famille  de  l’Univers , où  tour  eft  fournis  aux  Romains  , nous  fe- 
rons le  jouet  des  autres  Peuples.  Comme  nous  n’avons  ni  ports  r- 
ni  mines,  ni  champ,  où  nous  puillîons  être  employez , nous  fêr- 
virons  d'objet  à leur  fureur.  Nôtre  courage  leur  donnera  de  la 
jaloufic  , & nôtre  Païs  fauvagc  & reculé  kurfera  ruf|>eéL  11  ne 
nous  relie  donc  plus  d’tTperance,  Sc  nous  n’avons  qu’a  nous  dé- 
fendre fi  nous  aimons  la  gloire  & nôtre  falut.  Jufqu’à  preknc 
nous  avons  été  indomptez  & invincibles,  montrons  ce  que  peut 
la  valeur  nourrie  dans  la  liberté.  Penfez-vous  qu’ils  loient  aulll 
braves  à la  .guerre  quünfokns  durant  la  Paix  î Us  ont  bâti  leur 
Empire  fur  nos  divifions , & font  venus  à bout  de  nous  par  nos 
vices,  plutôt  que  par  leur  vertu.  Leur  puilTance  compofee de di- 
verfes  Notions  ne  peut  fubfiftcr  long-tems,  La  Fortune  l’a  faite, 
la  Fortune  la  détruira.  Croyez-yous  que  les  Gaulois , les  Ger- 
mains & .les  autres  Peupks  fournis  foient  retenus  dans  le  devoir  ' 

{>fLT  raffeélion  , ou  par  la  fidelité  i C’cll  la  orainte  feule  qui  les 
ie,  le  plus  foible  lien  de  la  focieté  humaine , puilque  l’on  celle 
de  reconnoître  les  Puillances  qu’on  cefle  de  redauter.  LeséguiU 
lons  du  courage  & de  la  viéloire  font  pour  nous.  Les  Romains 
n’ont  ni  femmes  ,ni  enfans  à défendre,  point  de  peres  qui  leur 
puilTent  reprocher  leur  lâcheté.  Ils  font  éloignez  de  leur  Patrifc, 

& il  femble  que  les  Dieux  nous  les  a^ent  livrez  dans  un  païs  Sc 
fous  un  Ciel  inconnu  pour  aflouvir  notre  vengeance.  Après  cp 
combat  nous  n’aurons  plus  rien  à craindre.  Les  forces  des  En- 
nemis font  épuifées  , leur’fortereflcs  d^arnies  , leurs  Colonies 
pleines  de  vieillards , leurs  Villes  mal  allurées  par  la  cirannie  des 
uns,  & la  defo’oéïlTance  des  autres.  Marchez  au  combat  avec 
confiance  ; ayez  devant  les  yeux  le  pallé  & l’avenir  , la  polleri- 
té  & vos  Ancêtres. 


' * »•  » • 

ON  rEVT  PORTER  NOTRE  N ATIO  N 
■ à Ntàl>liffeme»t  dune  Compagnie  Françoife  pour  le  Commer- 
‘ ' ce  des  Indes  Orientales , & l'on  parle  en  ces  termes. 

I . ' 

S’il  ell  de  la  grandeur  d’un  Etat , que  fes  Peuples  s’appliquent  ' 
aux  exercices  militaires  , pour  rcfiftcr  aux  entreprifes  des 
Etrangers  > il  n’eft  pas  moins  de  fon  utilité  qu’ils  s’adonnent  au  ' 
Commerce  , pour  aller  chercher  dans  les  parties  du  Mou  le  les 
plus  éloignées  , ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  ou  à l’ornc- 
, ' ‘ LU  ïij 
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;nent  de  leur  Pais.  Il  eft  certain<jae  cette  occupation  accomplit 
.toute  feule  les  deux  chofes  que  les  grands  Politiques  défirent  le 
plus  j je  veux  dire.»  qu’elle  retire  les  hommes  de  l’oifiveté  , les 
endyrcit  à la  fatigue,  ôc  en-meme  tems  les  comble  d’iwnncur  » 

fie  de  biens.  Tellement  qu’il  manque  quelque  trhofe  à la  prolpe- 
rité  d’un  ^rand  Royaume, quand  le  Commerce  n’y  fleurit  pas  ‘ : 

comme  les  autres  Profeffions  j & quand  les  particuliers  s par 
une  molleiFe  dangereufe,  négligent  la  plus  noble  maniéré  do  s’e- 
xercer , Sc  le  plus  noble  moyeu  de  s’enrichir.  Mais  certes , il 
femblc  que  le  Commerce  foit  de  la  nature  des  Artsliberaux  , qui 
4emandent  le  repos  de  celui  qui  les  cultive.:  Et  comme  il  n’dl 
pas  poflible  que  parmi  le  tumulte  d’une  vie  inquiété  l’erprit  re- 
çoive ou  retienne  ces  belles  habitudes  qui  le  rendent  fi  rtcom-- 
mandabic  quand  il  les  poffede  j aufli  cll-il  vrai  de  dire  , que  le 
Commerce  ne  fçauroit  être  en  vigueur  que  durant  la  Paix  , qui 
,eft  à l'égard  d’un  ^at , ce  que  le  repos  d’cfprit  cil  à i’e'gard  d’un 
particulier.  Ce  n’eft  guete  la  faifon , au  milieu  d’une  Guerre  in- 
teftinc  ou  étrangère  , quand  tous  les  Citoyens  font  ot)iigez  de 
fonger  à la  défenfe  de  la  Patrie  , de  faire  des  voyages  de  long 
cours,  & d’emmener  hors  du  Pa'is.ceux  qui  doivent  lui  rendre 
fcrv’.ce.  En  ces  malheureufes  rencontres  l’abfènce  tiendroit  lieu 
de  defertion  , fie  le  defir  d’acquérir , qui  efi  honnête  en  un  au- 
tre tems , pafleroit  alors  pour  une  avarice  criminelle.  Chacun 
fçait  quelle  a été  l’agitation  de  la  France  depuis  cent  ans  & plus| 
quels  orages  clic  a eu  à comb.ittrc  j à quels  perib  elle  a été  ex^ 

f)ofëe.  H n’en  faut  pas  dire  davantage , pour  ne  point  rafraîchir 
a mémoire  des  malheurs  qu’il  faut  s’eiForcer  d’oimlicr.  U fufiirÿ 
de  remarquer , qu 'après  avoir  évité  les  plus  dangereux  écueils  j 
elle  fc  vit  encore  au  commencement  du  Rcgne  precedent  ploa- 
gée  dans  uue^erreciyile, par  la.,réyoltç jle  quelques- uns  de  fes 
enfans , que  la  différence  de  Religion  avoir  éloignez  dei’afFeûion 
des  aucreÿ»,  fiC  avuk  fouflraits  à l’obç’iflânce  du  Prince.  Cette  af- 
faire s’éttnt  terminée  glorieufêment , A:  jes  Puiples  a.yant  été  ra- 
menez dans  le  devoir , fans  détruire  leur  Liberté , nj  violenter  - 
leur  Confcicnce  j elle  fe  trouva  obligée  dé  foùtenir  contre  les 
Etrangers  une  des  plus  longues  guerres  qu’çlle  ait  eu.ë  depuis  la 
fondation  de  la  Monarchie.  Ef  nicn  que  la  juflice  de  fa  caufe,  la 
.valeur  de  fon  Roi , & la  fagefle  des  Confeils  .dont  il  s’efl  fervi, 
payent  toujours  rendue  vi<àoficufc } neanmoins  il  efl  manifefte, 
que  cela  ne  s’eft  pù  faire  qu’avec  des  foins  incroy.ibles  , & avec 
pn  ztlç  extraordinaire  de  tous  les  membres  de  l’Etat.  AiufG  4 
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fcmble  qu’on  n’i  pas  dù  s’étonner  > fi  les  François  ayant  eu  tant 
d’occupation  chez  eux-mcmes , n’ont  point  tourné  leurs  penfees 
vers  la  Navigation  8c  le  Trafic  j & fi  nos  Voifins  , qtii  cependant 
s’y  font  appliquez  avec  foin  , en  ont  remporté  tant  d’honneur,  8c 
y ont  amalfé  tant  de  rieheffes.  Il  ne  faut  point  encore. trouver 
étrange  ,-fi  miclqu's  enrreprifes  de  particuliers  n’ont  pas  eu  tout 
le  luccés  qu’ils  s’en  étoipnt  promis}  parce  que  la  plupart  d’entr’eux 
ayant  eu  d’autres  affaires  cpii  Ics  touchoientdc  plus  pes , durant? 
nos  troObles,  ont  pourfuivi  ces  conirtiencemens  avec  lenteur  , 8c 
les  ont  même  laille  tomber  dans  ledefordre,  par  le  peu  de  dili- 
Miice  qu’ils  ont  faite  pour  le  prévenir.  Mais  aujourd’hui  que 
Dieu  nous  a rendu  la  tranquilité  fi  defirée  , 8c  que  la  France 
jouit  d’une  profonde  Paix  fous  le  clorieux  gouvernement  de  fort 
Roi:  Aujourd’hui  que  la  (s^c  conduite  de  ce  Prince  , 8c  fa  ferme 
appliquation  aux  affaires  , font  les  objets  de  l’admiration  8:  dtjla 
crainte  de  toute  l’Europe , il  y auroit  un  iufte  fujet  d’étonnement, 
fi  notre  Nation  ne  vouloir  p*  faire  quelque  eflfort  pour  fc  remet- 
tre dans  un  droit  qu’elle  ne  peut  perdre,  8c  pouf  fe  procurer  i 
elle-même,  par  l’établiflement  d’un  fameux  Commerce,  les  utilj- 
tez  inefUmables  que  fes  Voifins  en  reçoivent,  - 

Or  entre  tous  les  Commerces  qui  le  font  dans  toutes  les  par- 
ties du  Monde,  il  n’y  en  a point  de  plus  riche  ni  de  plus  confi- 
derable , que  celui  des  Indes  Orientales.  C’eft  de  ces  Païs  fé- 
conds que  le  Soleil  regarde  de  plus  prés  que  les  nôtres , qu’oiï 
rapporte  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  parmi  les  hommes  , 8c 
ce  qui  contribue  le  plus , foit  a la  douceur  de  la  vie , foit  à l’é- 
clat 8c  à la  magnificence.  C’eft  de  là  qu’on  tire  l’Or  8c  les  Pier- 
reries} c’eft  de  là  que  viennent  ces  Marchandifes  fi  renommées 
& d'un  débit  fi  afliiré,la  Soye , |a Canelle  » le  Poivre, le  Gin- 
.gembre,  la  Mwfeadc , les  toilles  de  Cotton , la  Oilate  , la  Pource- 
Cune , les  bois  qui  fervent  à toutes  les  teintures , l’Y voire,  l’En- 
cens , le  Bezoart  , 8:  mille  autres  commoditez  , aufquelles  les 
hommes  étant  accoutumez  , il  eft  impolîîble  qu’ils  s’en  paflenr. 
C'eft  déformais  une  ncceflîté  indifpenfàble  de  faire  venir  de 
toutes  ces  chofes } 8c  je  ne  voi  pas  pourquoi  nous  les  voudrions- 
toûjours  recevoir  delà  main  d’autrui,  8c  pourquoi  nous  refu- 
ferions  de  faire  gagner  dorefnavam  à nos  Citoyens,  ccquedes' 
Etrangers  ont  gagné  fur  eux  jufqn’à  prefent.  Pourquoi  fandroit- 
il  que  les  Portugais , les  Hollandois  , les  Anglois  ,‘les  Danois,, 
allaffent  tous  les  »urs  dans  les  Indes  Orientales , y poffedafTent 
des  Magazins  ôc  des  Fortereffes , 8c  qpe  les  François  n’y  euffent 
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jamais  ni  l’un  ni  l’autre  î A tjuoi  donc  nous  ferviroit-il  d’avoir 
‘ de  fl  bons  Ports  j d’avoir  tant  de  VailTeaux  5 fi  grand  nombre  de 
Alatelots  expérimentez  j tant'  de  vaillans  Soldats  î A quoi  nous 
fêrviroit-il  ûc  nous  vanter  d’ôtre  Sujets  de  la  première  Couron- 
ne de  l’ünivers , Ci  les  Sujets  de  cette  première  Couronne  n’a- 
voient  pas  la  hardieOe  de  le  montrer  dans  les  lieux.ou  les  autres 
fe  font  établis  avec  empire  ? il  vaudroit  prefque  mieux  n’avoir 
point  tant  d’avantages , que  de  ne  s’en  j>as  fervir , & ètre^  plutôt 
arrêtez  par  impuilTance  > que  parle  défaut  de  réfolution.  Ne  fè-  ^ 
roit-ce  pas  une  honte,  que  nous  n^fadions  traverferdes  Mers  oii 
ils*  fe  font  expofez  lorfqu’clles  étoient  inconnues  î Avons-nous 
donc  trop  peu  d’induftrie  pour  nous  fervir  de  leurs  inventions  ^ 
ou  trop  peu  de  courage  pour  fuivre  leur  exemple  ? Voudrions- 
nous  plus  de  facilité  que  celle  qui  nous  eft  acquifk  par  leurs  tra- 
vaux? Voudrions- nous  une  certitude  plus  grande  de  la  bonté  de 
l’évenement , que  la  fichelle  & la  gloire  dont  ils  joüiflcnt  î 
Mais , il  faut  avouer , que  les  I n venteurs  des  chofes  ont  une  cer- 
taine gloire'qüi  ne  fe  peut  communiquer  > ils  n’en  fi^auroienc 
faire  part  à perfonne  j ils  la  pofledent  toute  entière.  Les  Portu- 
gais auront  éternellement  celle  d’avoir  découvert  ces  fameu(<;s 
Provinces  dé  l’Orient,  Sc,  leurs  Rois  memes  ne ’did lignent  pas 
de  s’attribuer,  les  prçmièces  penfées  de  cette  entreprife.  En  ef- 
fet , ils  difent  que  des  l’an  1410.  Henry  Duc  de  Viiœ  , fils  du 
*Roi  D.'Jcan  Prerilief  s’étant  perfuadé  par  la  grande  connoiCi 
fance  qu’il  avbit  dé  l’Adronoipie  & des  autres  Sciences  ’,  qu’il 
devoir  y avoir  plùfieurs  Iflcs  dans  la^Mef  Occane  où  l’on  pour- 
voit aller  j il  envqyà  quelques  Vaiflèâux  pour  s’en  éclaircir , lef- 
quels'  découvrirent  l’Ifle  de  Madere  , Sc  qu’enfuite  d’autres  fi- 
rent voile  le  long' des  côtes  d’Afrique',  où  ils  firent  de  nouvel- 
les découvertes."  Toütefois'^re  defleiti  qiii  avoir  été ’alofs  enta-- 
'mé  fl  heureiifement’,  fur  interrompu  par  Ip  guerres  , tant  du- 
rant lè  Régné  d’Edoüard  fiiccefieur  de  Jean  Premier  , que  fous 
celui  d’AIpnonfe.  M.iis  Jean  Second  fuccefiêurd’Alphohfe  con- 
tinuant ci  que  fes  prédcceflèurs  avoiént  commencé , envova  en 
'1487.  un  certain  Barthélémy  Dus  pour  ^ courir  toute  la*  côte 
'd’A  ff  ique  j & ce  fut  lui.'qui  le  premier' doubla  le  Cap  de  bon- 
’ne  Efperâncb  ,’à^qui  il  .donna  le  nom  de  Cap  'des  tourmentes , à 
'caiife  des  çrages  qu'il  fait  ordinairement. en  cet  endroit!  Et  ce 
nom  lui  feroit  peut  ctfé  demeuré,  fi  le  Roi  merne  n’avoit  vou- 
lu le  changer  en  un  autre  de  meilleur  augure,  &-qui  étoit  fon- 
’dé  fur  l’cfperancc  qu’il  avoir  que  cc  nouveau  progrès  lui  ouvri- 
' • ’ tek 
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J'oie  le  chemin  à la  conquête  des  Indes  Orientales,  à raquclle  il 
flfpiroit  avec  beaucoup  de  paflîon.  Toutefois  avant  que  de  ha- 
sarder fes  VailTeaux  dans  une  Mer  fi  vafte,  il  envoya  des  hom- 
jiies  par  terre  jufqu’aux  Indes , afin  de  s’inftruire.dcs  plus  experts 
Pilotes  du  Païs,  de  toutes  les  adrefles  de  cette  route.  Mais  la 
jDo;t  l’ayant  furpris  fur  ces  préparatifs,  il  lailTa  la  confomma- 
tion  de  ce  grand  Ouvrage  à ion  fucceflèur  Emmanuel.  Ce  Prin-' 
■ce  donc  ayant  reçu  toutes  les  inllruêlions  neceflaires  , fit  partir 
quatre  Vaifleaux  de  LJfbonne  au  mois  de  Juillet  1497.  fous  la 
conduite  de  Vafco  de  Gama,  qui  apres  avoir  doublé  le  Cap  de 
bonne  Efperancc , nonobAant  les  tempêtes  , & vaincu  l’impor- 
tunité des  fiens  , qui  demandoient  à retourner , arriva  heureufe- 
ment  devant  Calicut  au  mois  de  May  fuivant  j 8c  après  avoir  été 
deux  ans  abfent,.il  vint  lui-mème  apporter  les  nouvelles  de  Ton 
hc^reufe  Navigation  , 8c  jetter  les  fondemens  djs  grandes  cfpc- 
ran ces  que  l’on  en  devoir  concevoir.  L’année  d’après  le  Roi  y. 
renvoya  quatorze  Vaiffeaux  Ibus  la  charge  de  Pedro  Alvarez,  8c 
continua  depuis  à y envoyer  plufieurs  Flottes  pour  fe  fortifier 
.^luilTamment  dansxe  païs  où  il  trouvoit  tant  de  richeffes.  Par  ce 
'moyen , il  fe  rencontra , qu’au  même  tems  que  le  Roi  de  Caftil- 
le  s’emparait  de  toutes  les  nouvelles  Terres  du  côté  de  l’Occi- 
dent, les  Portugais  faifoient  la  meme  chofe  du  côté  de  l’Orient. 
Et  c’elt  ce  qui  donna  lieu  à ce  fameux  partage  fait  par.le  Pape 
Alexandre  V I.  qui  tirant  une  ligne  imaginaire  d’un  Pôle  à l’au- 
. ire  , laquelle  devoir  pafler  à cent  lieues  des  Açores , ajugeoit  au 
Roi  de  Caftille  tout  ce  qui  étoit  à l’Occident  de  cette  ligne,  fans 
, toucher  aux  établiiïemens  que  les  Rois  de  Portugal  avoient  déjà 
i l’Orient  de  la  meme  ligne  , 8c  qui  s’augmenterent  infiniment 
depuis  le  voyage  de  Vafco  de  Gama.  C’ell  ainfi  que  la  conftan- 
te  réfolution  de  ces  Princes  furmonta  les  difficultez  qui  les  pou- 
rvoient eflrayer  , 8c  réüfllt  enfin  avec  tant  de  gloire  pour  eux , ôc 
. tant  de  bonneur  pour  leurs  Sujets.  C’eft  ainfi  que  ces  nouveaux 
Argonautes  allèrent  à la  conquête  de  la  véritable  Toifon  d’or- 
Car  enfin  , c’eft  à ceite  Navigation  que  les  Portugais  font  rede- 
vables de  tous  leurs  trefors  ; c’eft  par  là  qu’ils  fe  font  rendus  cé- 
lébrés entre  tous  les  Peuples , 8c  qu’ils  ont  élevé  leur  nom  8c  leur 
puiffancc  plus  haut , ce  lemble , que  ne  leur  permettoit  l’étendue 
' de  leur  Royaume  , qui  n’eft  qu’une  des  plus  petites  8c  des  plus 
ft^es  parties  de  toute  l’Europe.  G’eft  ce  grand  8c  riche  trafic 
.qu’ils  ont  pofledé  tout  feuls  cent  ans  entiers  , qui  les  a mis  en 
_ç:at  de  {obtenir  fi  hautement  ce  qu’ils  ont  entrepris  de  nos  joursj 
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ic  mal  aifëment  auroicnc-ils  pu  réfifter  aux  Ennemis  qui  font  âl 
leurs  portes , fi  cette  (burce  inépuifable  d’or  & d’argent , & de 
Marchandifes  précieufes  qu’ils  trouvent  dans  les  Indes  , ne  leur 
fourniûbic  abondamment  dequoi  furvenir  aux  dépenfes  d’une  fi'  ' „ 
longut  & fi  dangereufe  guerre. 

C’efi  de  cette  même  Navigation  , & de  ce  même  Trafic  , que 
les  Hollandois  qui  s’étoient  défendus  d’aRird  contre  les  tfpa- 
gnols  avec  des  forces  fi  inégales , ont  tiré  dequoi  fe  faire  crain- 
dre d’eux  , & dequoi  les  contraindre  à*leur  accorder  une  Paix 
glorieufe.  C’eft  depuis  ce  tems-là  que  ces  Peuples  qui  n’avoienc 
pas  feulement  les  Êfpagnols  pouradverfaires,  6c  qui  fembloienc 
avoir  à combattre  la  Mer  6c  la  Terre  dans  leur  propre  pais , ont 
acquis  malgré  tant  d’obftàcles  une  puiflancc  cor fiderable, 8c  ont 
commencé  à difputer  de  bonheur  6c  de  richefle  avec  la  plupart 
de  leurs  Voifin^  Cela  fe  peut  dire  fans  rien  ajouter  à la  verjjé'j 
.puifque  la.  Compagnie  des  Indes  Orientales  qu’ils  ont  parmi 
eux  , eft  le  principal  loûcien  de  leur  Etat , & la  plus  fenfible 
caufe  de  leur  grandeur.  Cependant  j qui  auroii  pù  croire  que 
l’union  de  quelques  Marchands  qui  s’aviferent  de  voyager  aux 
Indes  en  1555.  6c  qui  ne  formèrent  leur  grande  Compagnie' 
que  fix  ou  fept  ans  après , eût  pû  s’élever  à ce  haut  de^ré  d’o- 
pulence où  nous  fçavons  maintenant  qu’elle  eft  arrivée  ? Om 
fçait  les  profits  que  lès  intereffez  ont  touché  annuellement»  & 
qui  ont  été  le  plus  fouvent  de  trenre  ou  trente- cinq  pour  cent , 

& quelquefois  davantage.  On  fçait  toutes  les  di'penfes  qu’il 
lui  a fallu  faire  en  diverfes  occ^fions  j 6c  tout  cela  déduit , lorS'  ^ 
qu’en  on  fit  un  état  general  des  biens  de  la  Compagnie  j 

lorfqu'oneut  fupputé  ce  qu’elle  pouvoit  avoir  d’argent  comptant»- 
qu’on  eut  drelL’  un  Inventaire  des  riches  Marchandifes  dont 
les  Magazins  regorgent  }•  qu’on  eut  eftimé  à peu  prés  ce  que  va- 
lent les  Vaifleaux  , fes  canons  6c  fes  autres  équipages , l’affcm- 
blage  de  toutes  ces  thofes  évaluées  produifit  une  lomme  fi  ex- 
celïïve  , qu’elle  furpaflbit  prefque  foute  forte  de  creance.  Et  nean* 
moins  on  ne  faifoit  point  entrer  en  compte  que  cette  Compagnie 
polTede  encore  plus  de  terre  dans  les  Indes  , que  les  Etats  de 
Hollande  n’en  pofledent  dans  la  baffe  Allemagne  j 6c  c’eft  ce 
qui  lui  donne  le  moyen  d’entretenir  ordinairement  quatorze  ou 
quinze  mille  hommes  de  guerre  pour  conferver  fes  Places  , ou-  ’ 
tre  les  matelots  6c  les  autres  perfonnes  qu’elle  employé  de  ï®us 
cotez  ) 6c  qui  ne  font  gucre  moins  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes qui  fubfill<*nt  tous  par  fon  moyen.  Une  fi  grand#  richeffu, 
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<jui  efi:  venue  de  II  petits  commenccmens , pafleroit  abfolunient 
pour  fabuleufc  , fi  nous  n’en  étions  convaincus  par  nos  propres 
veux , fie  par  l’expericnce  qui  nous  fait  voir  , que  maintenant 
les  Hollandois  font  les  plus  pecui^ux  peuples  de  l’Europe  , fie 
que  l’atgent  eft  fi  commun  dans  leurs  païs , que  les  héritages  s’y 
achètent  à plus  haut  prix  qu’en  pas  un  lieu  du  Monde.  De  fa- 
çon qu’une  Terrien  Fief  en  Hollande  fc  vend  ordinairement 
au  denier  foixante  , les  Terres  en  roture  au  denier  cinquante  , 
& l’argent  s’y  prête  à trois  pour  cent  j c’eft- à-dire  , au  denier 
trente-trois  , tant  il  eft  vrai  que  parmi  eux  l’argent  eft  à meil- 
leur marché  que  les  autres  biens.  Ce  qui  ne  leur  vient  point 
des  pâturages  qu’ils  font  dans  leurs  marais  dclicchez  , ni  de  la 
culture  de  leurs  autres  terres  qui  ne  font  pas  trop  bonnes , mais 
de  leur  feul  trafic  , fie  principalement  de  celui  des  Indes  Orien- 
tales. • 

Les  Anglois  s’avilèrcnt  du  meme  deflein  prefque  en  même 
cems  , 8c  formèrent  aulli  une  Compagnie  à Londres  pour  la 
navigation  des  Indes  Orientales.  Cette  Compagnie  fit  partir 
quatre  VailTeaux  dés  l’an  i6oo.  8c  le  fuccés  fut  tel  , qu’en  peu 
de  temps  on  compta  jufqu’à  vingt  Flottes  qu’elle  y avoit  en- 
^ voyces.  Le  Roi  d’Angleterre  protégea  puiflamment*  ces  nou- 

veaux aftociez  , 8c  en  i6c8.  il  envoya  Guillaume  Hauxins  en 
Cjualité  defon  Amballadeur  vers  le  grand  Mogol  ,pour  les  faire 
jWir  de  la  liberté  du  Commerce  , malgré  les  obftacles  que  les 
Portugais  8c  les  Hollandois  tàchoient  d^y  apporter.  En  1^15.  il 
y renvoya  encore  Thomas  Rhoc  > 8c  en  d’autres  années  il  en- 
voya divers  Ambaflaoburs  aux  Rois  du  Japon  pour  le  meme  fu- 
jct.  Et  ceux-ci  ménagèrent  fi  bien  l’efprit  de  ces  Barbares,  qu’ils 
.en  obtinrent  tout  ce  qu’ils  diTiroient  , 8c  que  les  Hollandois’ 
memes  pour  être  bien  venus  dans  le  Japon  ,difoient  qu’ils  étoienc 
Anglois.  La  Compagnie  obtint  aufli  de  grands  privilèges  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Perfe,  en  confequence  du  fecours  qu’elle  ldi 
donna  contre  les  Portugais  pour  le  fiége  d’Ormuz  > Mais.il  eût 
été  à fquhaiter  pour  elle , qu’elle  eût  trouvé  autant  de  fidelité 
dans  l’execution  , que  de  facilité  dans  les  promeffes.  Quoi  qu’il 
ifx  Ibit , cette  Compagnie  s’eft  rendue  fort  puillante  dans  les  In- 
des , où  elle  a maintenant  divers  comptoirs  fous  deux  Dircélcurs 
» principaux  ou  Prefidcns  , dont  l’un  fait  fa  rélïdence  à Surat , 8c 

l’autre  à Bantam } fie  c’eft  par  leur  autorité  que  toutes  leurs  af- 
faires de  CCS  quartiers-là  fe  conduifent.  Ainfi  l’induftrie  fie  la  va- 
leur de  CCS  Peuples  a établi  fie  maintenu  leur  Commerce  : Et 
. M m m i j 
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bien  que  leurs  ennemis  ayent  fait  les  derniers  efforts  pour  les  d'd- 
truire,  & en  foient  venus  jufqu’à  une  guerre  ouverte  & tres-fan- 
glante  5 ils  n’en  ont  remporté  le  plus  fouvent  que  de  la  hpnte  , & 
ne  les  ont  point  empêchez  dc^ontinuer  leurs  navigations , donc 
ils  n’avoient  pas  droit  de  les  exclure. 

Les  Danaisontaudi  voulu  prendre  part  à ces  voyages  célébrés, 
encore  qu’ils  ne  fafTent  pas  un  fr grand  trafic  dans  les  Indes  que 
les  autres , & n’y  paroifîent  pas  avec  des  Flottes  fi  nombreules. 
Mais  ils  n’ont  pas  laifTé  d’y  avoir  quelque  habitation  , & d’y  en; 
voyer  des  Vaiüèaux  de  tems  en  tems.  Leur  négoce  fe  fait  d’ordi- 
naire  dans  le  Golfe  de  Bengale , fur  les  côtes  de  Pc^u  , & dans  ■ 
quelques  Ifles  du  Sud  , où  même  ils  font  fort  redoutez. 

En  fin,  le  fameux  Guftav.e  AdolfeRoide  Suède,  crut  qu’il  étoia 
de  fa  grandeur  que  fes  Peuples  vifitaflènt  aufli  les  Indes  Orien-' 
taies , & les  autres  parties  du  Monde  : Et  dans  le  moment  quo 
ce  Prince  qui  rouloit  dans  fon  efprit  de  fi  vafles  penfées  , fe 
préparoit  pour  entrer  dans  l’Allemagne  , & machinoit  la  ruiV 
ne  de  la  Maifon  d’Autriche  5 il  projettoiede  faire  une  Compa- 
gnie en  Suede  pour  ces  grandes  Navigations  , & invitoit  fes  Su- 
jets de  s’y  intereffer,  comme  il  paroît  par  les  Lettres  Patentes 
données  à*Stocholm  le  4.  Juin  i6i6.  Mais  la  guerre  d’Allema-- 
gne  qui  furvint  peu  après  , & fa  mort  précipitée , ne  lui  permw 
rent  pas  de  voir  l’accompliflement  de  ce  deffein , qui  a été  «-• 
nouvelle  depuis.  . ^ 

Après  cela  les  François  peuvent  ils  fe  difpenfcr  de  fonger  â une 
entreprife  qui  a paru  à tous  les  Peuples-  également  utile  & glo- 
rieufe  > Et  fi  nos  delbrdres  précedens  ont  péfervir  à nôtre  négli- 
gence fiir  ce  fujet , nôtre  tranquilitc  prefente  ne  la  feroit-elle 
pas  condamner  à l’avenir.^  Nous  aurions  tort  à la  vérité  , d’en-- 


Vier  à nos  voifins  des  richeffes  qu’ils  ont  acquifes  par  des  moyens' 
honnêtes  & permis  à tous  les  hommes  j mais  nous  aurions  tore 
de  ne  vouloir  pas  embrafler  les  mêmes  moyens  , quand  ce  ne  fe-- 
roit  qye  pour  conferver  nôtre  bien , qui  devient  la  récompenfe- 
de  leurs  travaux , tandis  que  la  plupart  du  peuple  demeure  inu- 
tile parmi  nous. 

Mais  on  a de  la  peine  à s’engager  dans  une  entreprife  nou- 
velle i chacun  appréhende  de  faire  la  première  démarche  s on 
craint  toujours  de  ne  pas  rencontrer  ce  que  l’on  cfpere.  Ces  pen- 
fées - là  fans  doute  etoient  pardonnables  aux  Portugais  , qui 
voyoient  devant  eux  une  mer  immenfe,  qui  vouloient  paflèr  fous 
un  autre  Ciel  Sc  fous  d’auexes  écoilles,  fans  connoître  la  route 
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dévoient  tenir»  Cela  étoit  encore  pardonnable  aux  Hol- 
landois  , qui  faifoient  état  d’aller  dans  des  contrées  où  leurs  plus 
mortels  ennemis  étoient  les  maîtres , &c  où  ils  avoient  plus  à crain- 
dre les  Portugais  que  les  orages  , ni  les  Barbares.  Mais  à prelènc 
que  les  premiers  nous  ont  frayé  le  chemin  de  ces  terres  fortunées , 

& que  les  autres  nous  ont  détrompé  de  la  crainte  de  ceux  qui  y 
font  devant  nous,  il  y auroit'de  Paveuglement  volontaire  , à ne’ 
pas  demeurer  d’accord  dps  bieps  qui  nous  font  aduitz  , 2e  de  la' 
facilité  avec  laquelle  nous  les  pouvons  obtenir.  Car  que  la  Fran- 
ce ne  foit  plus  puilfante  que  pas  une  autre  Nation  qui  trafique 
dans  les  Indes  5 c’ell  ce  qui  ne  fc  contre  pas.  Qne  les  François 
n’ayent  auflî  plus  de  commoditez  pour  ce  trafic,  c’eft  ce  qui  ne’ 
fe  peut  encore  contefter  j fi  on  conndere  que  nous  pofledons  dé- 
jà au  delà  du  Cap  de  bonne  Efperance  , la  plus  grande  Ifle  de* 
toute  cette  Mer , je  veux  dire  F Ifle  de  faint  Laurent  ou  de  Ma- 
dagafear , qui  n’a  pas  moins  de  fept  cens  lieues  de  tour , & qui’ 
d’ailleurs  ell  dans  le  climat  le  plus  doux  de  toutes  les  Indes.  L’air’  • 

y eft  fi  tempéré , qu’on  y peut  être  toujours  vêtu  des  mêmes  ha- 
bits que  nous  portons  au  Printems , & l’experience  a fait  connoî- 
fre  à pluficurs , qu’il  fait  ici  des  chaleurs  plus  incommodes  que’ 
les  plus  grandes  de  ce  païs-là.  La  terre  y eft  admirable  pour  tou- 
tes fortes  de  grains  & d’arbres , & ne  demande  qu’à  être  culti- 
vée pour  être  merveilleufe.  Il  n’eft  point  neceflairc  comme  aux' 
autres  Ifles , d’y  apporter  des  vivres  pour  y'faire  fubfifter  les  Co- 
lonies, on  y trouve  de  toutes  chûfes  en  abondances  & le  pa'is 
en  produit  non  feulement  aflez  pour  nourrir  fes  habitans , mais 
aflez  encore  pour  en  faire  part  à d’autres  Peuples.  Les  eaux  y 
• font  excellentes , les  fruits  délicieux , & l’on  peut  dire  fans  exa- 
gération', qu’il  eft  aifé  d’en  faire  un  vrai  Paradis  terreftre.  Elle' 
a outre  cela  des  mines  d’or  fi  abondantes,  que  durant  les  gran-' 
des  pluyes  & ravines  d’eaux,  les  veines  d’or  fe  découvrent  d’cl- 
les-mêmes  le  long  des  côtes  & fur  les  montagnes.  Elle  eft  peu- 
plée de  gens  fumeur  alTez  traitable  , & que  l’on  employeroit’ 
en  toutes  for"  de  fervices,pourvû  qu’on  les  gouvernât  douce- 
ment. Ce  font  des  hommes  qui  font'humbles , fournis , & qui  ne' 
reflèmblent  pas  aux  peuples  des  pa'is  & des  Ifles  plus  avancées  dans' 
les  Indes,  qui  pour  quoi  que  ce' foit  au  monde  ne  fc  veulent  af- 
fujatir  au  travail  j au  contraire,  ceux-ci  s’y  plaifent  8c  prennent 
plaifir  à voir  travailler  les  Chrétiens.  Le  Pa’is  eft  partagé  entre 
plufieurs  petits  Rois , qui  fe  font  la  guerre  les  uns  aux  autres , 
qui  par  leur  dUcorde  nous  donneroient  un  moyen  facile  de 
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nous  établir  puiflamment  parmi  eux.  Delàaîn  peut  trafiquer  fans 

peine  dans  toutes  les  Indes,  à la  Chine  , au  Japon,  & encore 

f lus  commodément  fur  les  côtes  d’Ethiopie,  & dans  les  terres  de 
'Empereur  des  Abyflins , dont  le  commerce  eft  prcfque  incon- 
nu j a Sofola  , oïl  font  les  mines  d’or  les  plus  riches  de  toute  la 
T erre  j à Quama , à Molinde , dans  la  mçr  Rouge , & dans  tout 
le  Golfe  Pcrfique.  En  un  mot , il  n’.y  a pint  de  lieu  plus  propre 
pour  faire  ui»  magafm  general  des^marchandifes  que  l’i>n  feroic 
venir  de  tous  cotez  pour  être  apportées  dans  l’Europe.  Celan’cm- 
pêcheroit  pas  pourtant  que  nous  ne  pulfions  encore  nous  établir 
en  plufieurs  autres  endroîls , & où  il  feroit  le  plus  à propos  pour 
le  bien  de  nos  affaires  : Et  il  y a tel  lieu  qui  n’eil  occupé  de  per- 
fonne  , & que  l’on  dira  en  tems  & lieu  , dont  nous  pourrions 
nous  faifir , &:  eu  l’on  feroit  le  plus  grand  coaimerce  qui  fe  fuit 
jamais  fait.  11  ne  tiendra  donc  qu’à  nous  de  profiter  de  tant  de 
circonllances  favorables , & de  ne  pas  laifTcr  périr  entre  nos  mains 
# de  fl  notables  avances.  Nous  admirons  la  bonne  fortune.de  nos 
yoifins  , ils  la  méritent } mais  nôtre  admiration  ne  doit  pas  être 
fterile  ni  oifive , nous  devons  aller  plus  loin.  Il  faut  que  ceuc  pen-  ■ 
fée  fe  termine  par  une  émulation  hondete , puifque  tant  dechofês 
nous  promettent  un  fuccés  égal  ou  plus  grand  encore.  Aufli-bien 
toute  la  Terre  n’eft  pas  connue  j il  relie  de  valles  Régions  à décou- 
vrir 5 il  relie  dequoi  faire  avouer  aux  étrangers , que  s’ils  ont  eu 
le  bonheur  d’aller  devant  nous,  nous  pouvons  avoir  la  gloire  d’al- 
ler plus  loin  qu’eux.  Mais  comme  j’ellime  qu’il  feroit  necclTaire 
pour  réüllir  dans  ce  grand  dellein,  de  former  parmi  nousune  Com- 
pagnie pour  la  Navigation  des  Indes  Orientales  à l’exemple  des 
autres  Peuples,  & qu’il  faut  donner  cet  honneur  aux  Hollaodois, 
que  celle  qui  eft  parmi  eux, eft  la  plus  riche  & la  mieux  enten- 
due de  toutes  celles  qui  s’en  font  jamais  mêlées  > il  eft  bon  de  con- 
fulerer  de  quelle  maniéré  cette  Compagnie  s’eft  formée , & quels 
ont  été  fes  progrès  , afin  que  chacun  juge  fi  nous  avons  lieu  de 
douter  de  ce  que  nous  devons  faire  après  ce  qu’ils  ont  fait. 

La  guerre  des  Efpagnols  contre  les  HoUando*ayant  ruïné 
une  partie  du  Commerce  de  cette  Nation , fans  lequel  elle  auroic 
eu  peine  à fubfiftcr  , quelques  Marchands  de  Zelande  s’aflbeie- 
rent  entr’eux  en  1^9*.  pour  aller  trafiquer  dans  les  Indes  Orienr 
taies , & particulièrement  aux  lieux  où  les  Portugais  n’avoient 
point  d’habitudes.  Mais  pour  éviter  les  incommoditez  que  l’on 
trouve  auprès  de  la  Ligne  j ils  réfolurent  de  chercher  un  pafTa- 
gc  vers  le  Nord  • afin  d’aller  le  long  des  côtes  de  }a  Tartarie  &{, 
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du  Cathay  , & de  là  defcendre  dans  la  Chine  & dans  les  Indes. 
Mais  ce  voyage  leur  ayant  mal  réullî , ils  s’alTocierent  enfuiie  avec 
quelques  Marchands  d’Amfterdam, qui  tous  cnfemble  équipèrent 
One  petite  Flotte  de  quatre  vaifleaux , qu’ils  envoyèrent  aux  In- 
des par  la  route  brdinaire,fuus  la  conduite  d’un  nommé  Corneille 
Aoutman  , qui  avoit  demeuré long-tems  à Liflonne,ouil  avoit  ap- 
pris des  Portugais  le  facret  de  cette  navigation  : Ils  partirent  en 
^595.  & ne  revinrent  qu’au  bout  de  deux  ans  & quatre  mois  < fans 
rapporter  aucun  profit.  Cette  petitedifgrace  n’empêcha  pas  qu’en 
meme  tems  il  ne  fc  formât  une  fécondé  Compagnie  dans  la  mê- 
me Ville  d’Amfterdam,  êCces  deux  Compagnies  s’unirent  auffi  , 

& équipèrent  enfemble  une  Flotte  de  huit  vaiffeaux , qui  partit 
en  1^9».  pendant  qu’une  troifiéme  Compagnie  équipoit  en  Ze- 
lande  pour  le  même  dellèin.  En  l’annee  1599.  quelques  autre» 
Marchands  d’Amflerdam  , la  plûpart  Brabançons,  formèrent 
encore  une  Compagnie  fcparée  de  toute*  les  aufres,  laquelle  en- 
voya auffi  quatre  vaiffeaux  aux  Indes.En  i6oa  cette  derniereCom- 
pagnie  équipa  de  nouveau  daix  navires  , lefquels  , fe  joignirent 
a ftx  autres  ae  la  première  Compagnie , & ces  huit  vaiffeaux  étant 
partis  , les  InterclEz  de  ces  d^ux  Compagnies  , fans  attendre  * 
leur  retour, équipèrent  ij.  Vaiffeaux, à fçavoirla  première  Com- 
pagnie neuf,  6c  la  derniere  quatre  , & cette  Flotte  partit  au  mois 
d’Àvril  1601.  & fon  premier  voyage  lui  fut  affez  utile  pour  y trou, 
ver  un  fonds  pour  faire  un  fécond  équipage.  Il  y eut  alors  des 
Marchands  de  Roterdam  & de  Nort-Hollande  , qui  formèrent 
des  Compagnies  feparées}&  ainfi  il  y avoit  à craindre  qu'elles 
nefe  niinafflnt  les  unes  les  autres  : c’^ft  pourquoi  Meffieurs  les 
Etats  prévoyant  les  defordres  que  cette  divifion  pourroit  pro- 
duire , les  convièrent  d’unir  tous  leurs  intérêts  enfemble  , & 
d’envoyer  des  Députez  à la  Haye  pour  tâcher  à ne  former  qu’une 
feule  Compagnie.  Tous  les  Intereffez  acquiefeerent  à cette  pro- 
pofitian  , & ainfi  il  fe  forma  une  Compagnie  generale  pour  la 
navigation  des  Indes  Qri^tales  , laquelle  en  obtint  l’oÀroi  ou 
le  Privilège  de  Meffieurs  les  Etats  , portant  défenfes  à tous  les 
habitans  de  ces  Provinces  , de  trafiquer  dans  toutes  les  Indes  , 
depuis  le  Cao  de  bonne  Èfperance  jufqu’àl’extremité  de  la  Chi- 
ne, & ce  Privilège  leur  fut  accordé  pour  vingt  & un  an  , à corn- 
mencer  au  vingtième  Mars  i6ox.  Par  cet  oftroi  il  étoit  permis 
à toutes  perfonnes  d'entrer  dans  la  Compagnie  pour  telle  fbm- 
me  d’argent  que  l'on  voudroit , pourvû  que  Von  le  déclarât  dans 
cinq  mois  , après  lefquels  on  n’y  recevroit  plus  qui  que  ce  foit. 
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JJ)ans  cet  efpace  de  tems  il  s’amaffa  un  fond  de  fix  millions  llxceas 
mille  livres  moniioye  du  païs,  qui. font  fept  millions  neuf  cens 
vingt  mille  livres  monnoïe  de  France  i & ^crfonne  depuis  n’a 
etc  reçu  de  nouveau  dans  la  Compagnie, a moins  que  d’avoir 
acheté  la  part  de  quelqu’un  des  premiers  Intereflcz  , ce. qu’ils 
appellent  acheter  une  aftipn.  U fut, au fli  alors  fait  plufieurs  Re- 
giemens  pour  maintenir  l’ordre  , 8c  confecver  les  jnterefts  de 
chaque  particulier  j lefquels  furent  expliquez  .dans  cet  Oâroif 
Cependant , comme  il  expiroit  au  mois  de.  Mars  i6t}.  il  fut  alors 
continué  pour  vingt. 8c  un  an  encore  j 8c  en  .1643.  moyennant 
pne  gratification  de  fcize  .cens  mille  livres  qui  furent  données.à 
l’Etat  , il  fut  rcnouvellé  pour  vingt-fept  ans  :.8c  maintenant  on 
poürfuit  la  même  continuation  de  privilège  pour  pareil  nombre 
H’années.  • . i 

Ce  premier  fond  de  fix  millions  fix  cens  mille- livres  moij- 
noyc  du  pais , fpt  empUyé  à l’équipage  d’une  Flotte  de  quator- 
ze Vaillcaux  , qui  partit  au  mois  de  Février  1603.  8c  d’une.autrc 
.de  treize  qui  partit  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année. 
Jufquçs-là  il  n.’y  avoit  point  eu  de  profit  .pour  les  interefiez  du- 
rant qu’ils  avojent  été  divifez  en  Compagnies  particulières , par- 
ce que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  gagner  étoit  toûjours  employé  à de 
'.plus  forts  .équipages.  Mais  au  retour  de  ces  deux  Flottes  il  fe 
trouva  tant  de  profit  , qu’en  .1605.  les  IntereOTez  touchèrent  quin- 
ze pour  cent  5 eo  1606.  foixante  8c  quinze,  pour  cent  , dc  force 
qu’il  ne  s’en  faUojt  que  dix  pour,  cent , qu’ils  ne  fuflènt  rembour- 
/ez  de  tout  leur  ^onA  Cependant  la  Compagnie  ne.Jaiflbit  pas  de 
faire  de.grands.équipages elle  traittoit  avec  les  Rois  des  Indes  , 
elle  y batiflbit, des forterefles,  elle  avançoit fes  co.nquêtes  de  tous 
fôcez  i nonoblUnt  toutes  fes  dépenfes , il  fc  trouva  qu’au  njois  de 
M‘^i  1615.  chacun  avoit  été  remtjourfé  de  fon  principal  , 8c  avoit 
outre  cela  cent  foixante  de  profit  : .c.’eft  à dire  par  exemple  , que 
.celui  qui  avoit  mis  en  .1601.  quatre  mille  francs  dans  le  fond  delà 
.Compagnie  , avoit  reçu  en  t6i5.Aix4nille  quatre  cens  .livres  de 
profit, 8c  ne  lailloit  pas  d’avoir  encore  fa  part  toute  entière  au  fond 
pe  la  Compagnie.  Et  ce  profit  afi  bien  augmenté  depuis , qu’il  y 
peu  d’aruiées  oh  les  1 ntereflez  n’a yent  touché  trente  pour  cent  , 
ou  environ.  F.n  166  i.ils  tirèrent  quarante  pour  cent.L’année  i66i, 
il  ne  fe  fit  point  de  diilributiqn  ,.à  caufe  de  q,uatrc  naviresqui  pe- 
j-ireut,  8c  dont  op  n’a  point  encore  eu  de  nouvelles , 8c  de  plus  d 
/caufe  des  dépenfes  extraordinaires  qu’il  falut  faire  pour  le  fiegede 
.Çoefiip,  f^ais  en  1663.  ils  ont .reçfi  txence  pour ce.nt. 
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"La  Compagnie  dix  ans  en  dix  ans  faic  un  inventaire  general 
<de  tous  lès  effets  par  celui  qui  fut  fak  en  i66i.  elle  fe .trouva 
.en  pofleflion  de  ces  richefles  immenfes  que  nous  avons  dites. 

Cette- Compagnie  n’a  pas  feulement  enrichi  les  particuliers, 

• mais  les  avantages  que  le  Corps  de  la  République  en  a retirez  6c 
en  retire  continuellement , ne  fe  peuvent  prcfque  eftimer.  Pre- 
mièrement toutes  les  marchandii'es  quelle  amehe  des  Indes 
dans  les  ports*des  Etats , payent  des  droits  qui  font  très- grands , 
& qui  montent  pour  le  moins  à fept  pour  cent  j d’autant  que  tou- 
.tcs  ces  marchandifes , avant  que  .d’être • apportées  en  France  , 
font  déchargées  en  Hollande,  & avant  que  de  revenir  à nous  el- 
les ont  payé  en  Hollande  les  droits  d’entrée  & de  fortie  , qui 
montent  à fix  pour  cent,  & encore  un  pourcent  pour  les  droits 
. du  convoi , qui  font  fept  pour  cent , qui  demeurent  purement  au 
profit  de  la  Republique  : Ce  qui  n’empèthe  pas  qu’il  ne  coûte  en- 
core deux  pour  cent  peur  la  raélure,  avec. les  trais  de  1^  char- 
ge & du  fret.  Tellement  ejue  c’eft  au  moins  douze  pour  cent. 
,que  les  marebandifes  des  Indes  nous  coûtent  plus  qu’elles  ne  fe- 
roientj.flnous  les  allionsquerir  nous-mêmes.  D’où  il  s’enfuitque 
nos  Ncgocians , en  prenant  le  même  profit  fur  ces  marchandi- 
fes que  fait  la  Compagnie  de  Hollande , ils  ne  lailleroient  pas 
^de  nous  pouvoir  faire  douze  pour  cent  de  meilleur  marché  que 
,les  autres  j parce  que  ces  marchandifes  viendroient  chez  nous 
cil  droiture,. & n’auroienr  point  payé  les  droits  qu’elles  payent 
pour  avoir  paffé  en  Hollande  , ce. qui  enlcve  tous  «les  ans  de 
. grandes  fommes  d’argent  de  la  .France , où  il  fe  confùme  plus  du 
ÿcrs  de  tout.ee  que  lesHollandois  rapportent  de^Indes. 

’ Le  fécond  avantage  que  les  Etats  retirent  de  cette  Compa- 
,enie , eA  , qu’à  tous  les  renouvellemens  d’oélroi  êlLe  fait  un  prê- 
tent confiderable , & la  derniere  fois,  comme  nouf  avons  dit , el- 
le donna  feize  cens  mille  livres.  En  troifiéme  lieu  , elle  fait  fub- 
fiAer  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,1a  plûpart  defquels 
f0Bs  cela  feroient  à charge  à l’Etat.  La.dernicre  & la  plus  impor- 
tante confideration  5 c’eA,  que  .cette  Compagnie  en  aiFoiblifTant 
■le  commerce  des  Portugais  qui  ont  été  long-tems  fous  l'obé’iflàn- 
ce  du  Roi  Catholique , a anbibli  la  Monarchie  Efpagnole , dont 
elle  avok.tout  à craindre,  & s’eAparce  moyen  préparé  le  che- 
min à la  paix. 

11  s’équippe  tous  les  ans  pour  ce  voyage  douze  grands  vailTeaux 
^du  port  , depuis  huit  cens  tonneaux  jufqu’à  quatorze  cens  , lef- 
quels  partent  eu  diverfes  fàifons , & jl  co  revient  autant  ou  envi- 

hJ  nn 


Digitized  by  Google 


466  HARANGUES.  Liv.  ITI. 
ron  chaque  année  précifémenc  à la  iîn  de  Juin  , au  devant  def- 
quels  la  Compagnie  6c  les  Etats  enroyeut  dés  le  mois  de  May 
plufieurs  vaiileaux  de  guerre  tant  pour  les  efeorter  , 6c  les  défen- 
dre des  entreprifes  de  leurs  ennemis , que  pour  leur  porter  des  ra- 
fraîchi (Temens,  8c  faire  entrerdes  gens  fraisdansccsvaifleaux  qui 
retournent , lèlon  le  befoin  qu’ils  en  ont.  Au  refte , la  principa- 
le place  de  cette  Compagnie  dans  les  Indes  s’appelle  Batavia.  C’eR 
une  Ville  qii’ils  ont  bâtie  dans  l’Ifle  de  Java  Major  prés  de  Su- 
matra. Là  font  leurs  magazins , 8c  là  ils  font  l’amas  ae  toutes  le» 
chofes  qu’ils  rapportent ‘en  Eucope , 8c  qu’ils  tirent  de  tous  les  di-  . 
vers  pais  des  Indes , du  Japon,  de  la  Chine  , &t  des  Royaumes. 
Us  polTedent  auffi  Colombo  dans  l’Ifle  de  Zeilan  , ayant  depnis 
peu  conquis  cette  Ville  fur  les  Portugais,  8c  c’eft  dans  cette  Ifle 

3u’on  trouve  la  Candie  , qui  fe  débité  enfuite  par  tout  le  mon- 
e.  Enfin , ils  ont  encore  plufieurs  autres  Places  depuis  le  Golfe' 
de  Perfe , jufqu’à  l’extrémité  de  la  Chine  j 8c  il  y a long  temsque 
l’on  leur  comptoit  trente-fept  Magazins  dans  les  Indes,  8c  vinge 
fortcreiles  confiderables. 

Pour  le  rendre  encore  le  commerce  plus  libre  , ils  entretien- 
nent des  Agens  auprès  des  Rois  de  tous  ces  quatiers-là  , com- 
me auprès  du  Roi  de  Perfe , du  Grand  Mogol  , des  Rois  de  la 
Chine,  du  Japon  , de  la  Cochinchine,  8c  plufieurs  autres.  Voi- 
là jufqu’à  quel  point  de  grandeur  cette  Compagnie  eft  parvenue 
8c  comment  la  focieté  de  quelques  Marchands  afiez  médiocres  en 
biens  8c  en  toutes  chofes , a heureufement  furpafie  leurs  efpe- 
rances , 8c  les  a menez  plus  loin  qu’ils  ne  prétendoient  aller. 

Mais  il  n’y  a rien  qu’une  Compagnie  de  cette  nature  ne 
puifie  obtenir , par  une  fidele  union  , par  une  adroite  condui- 
te , par  un  courage  inébranlable.  Cette  vérité  étant  fi  claire  > 
6ç  les  mêmes  avantages  nous  étant  offerts  , pouvons- nous  nous 
empêcher  de  nous  en  prévaloir , à moins  que  d’avoüer  nous- 
mêmes  que  nous  croyons  manquer  , ou  d’union  , ou  d’adref- 
fe , ou  de  courage  î Qpe  ce  reproche  tombe  fur  le  courage , cela 
n’efl  pas  à craindre  : fur  Padrelk,  cela  fèroic  faux  } car  pour  ne 
parler  maintenant  que  de  la  Navigation  r il  eft  certain  que  nous 
avons  les  meilleurs  hommes  de  mer  qu’on  puifie  defirer  , les 
Hollandois  même  fe  fervent  le  plus  fouvent  de  François  fur 
leurs  Vaiffeaux  , 8c  s’en  trouvent  mieux  que  de  leurs  gens  pro- 
pres. Sur  l’union  > ouï  fans  doute  , c’efi  cela,  il  ne  le  faut  pas 
difiimulcr  , c’cll  ce  qui  nous  manque  , 8c  c’eft  un  défaut  de 
nôtre  Nation  , qui  mérité  le  plus  que  nous  prenions  foin  de 
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l’cn  corriger.  Et  de  vrai , quelle  honte  que  nos  François  qui  font 
les  peuples  du  Monde  les  plus  polis  j chez  qui  la  Valeur  , la  Ma- 
gniticence  , la  Bonté  naturelle  , la  Civilité  , la  Dodrine , les 
Beaux  Arts  femblent  avoir  choHî  leur  principale  demeure  > que 
CCS  Peuples , dis  - je  > ayent  tant  de  peine  à fe  foulfrir  les  uns 
les  autres  , que  leur  union  Ibit  fi  difficile,  leurs  focictez  fi  in- 
conftantes  , & que  les  meilleures  af&ires  perifTcnt  entre  leurs 
mains,  par  je  ne  fçai  quelle  fatalité  de  cette  nature  ^ làns  laquel- 
le il  feroit  prefque  impofllble  de  leur  réfifter  ’ Quand  les  rdoU  . 
landois  commencèrent  leur  Campagnie , il  fe  trouva  des  gens 
de  médiocre  condition,  qui  vendirent 'jufqu’à  leurs  meubles, 
pour  contribuer  à l’achevement  du  fond  neccflàire  i parce  qu’ils 
croyoient  qu’il  en  devoit  revenir  beaucoup  de  gloire  & d’utili- 
té à leur  Patrie  : Et  les  François  qui  ont  tant  d’excellentes  qua- 
litez , n’.ouroient  p.is  de  zclc  fliaiutenant  pour  l’honneur  Sc  pour 
le  bien  de  leurs  païs  j je  m’affurc  que  cela  n’arrivera  pas , Sc 
puifque  nous  voici  dans  un  fiecle  merveilleux  qui  doit  appor- 
-ter  du  remede  à nos  maux  , 6c  rendre  toutes  chofes  nouvelles  j 
il  faut  effacer  jufqu’aux  moindres  vefliges  de  cette  ancienne  tâ- 
,che  , Sc  faire  voir  déformais  par  une  confiante  liaifon  entre 
nous , Sc  par  un  véritable  amour  du  bien  public  , que  nôtre 
grand  Sc  incomparable  Monarque  a perfcifiionné  fon  Peuple  , Sc 
lui  a infpiré  une  vertu  qu’il  n’avoit  pas  encore.  Que  fauc-ildonc 
faire  ,-me  demandera-t’on  > Il  faut  en  premier  lieu,  comme  nous 
avons  déjà  dit , former  une  Compagnie  ou  Société  de  plufieurs 
perfonnes , qui  contribueront  unaôimement  à l’execution  denô- 
,cre  entreprife , Sc  qu’on  pourra  appeller  pour  cette  raifon  laCom- 
* ‘pagnie  Françoife  pour  le  Commerce  d . s Indes  Orientales.  Il  faut 
enfuite  équipper  une  Flotte , 8c  aller  defeendre  droit  dans  nôtre 
Jfle  de  Madagafcar,  ou  nous  ne  trouverons  aucune  réfifiance,8c 
commencer  à y faire  un  grand  établiflèment , qui  fera  foûtenu 
par  de  fortes  Colonies  que  l’on  continuera  d’y  envoyer.  Il  faut 
faire  état  de  n’y  mener  que  des  hommes  de  courage  & de  bonnes 
moefurs  , Sc  non  point  des  criminels  rachetez  du  gibet  ou  des  ga- 
lères, ni  des  femmes  perfccutées  pour  leurs  débauches.  Une  par-' 
^ie  de  ces  gens  s’occupera  à cultiver  la  terre , qui  fera*d’un  très- 
grand  rapport,  tandis  que  les  autres  fe  rendront maîtresdesprin- 
/cipaux  Pofies  du  paÿs , Sc  s’afTiireront  des  Ports  i parmi  lefqucls  il 
,y  en  a plnfieurs  qui  peuvent  facilement  contenir  deux  ou  trois  • 
cens  VaiflTeaux  , qui  y feront  à l’abri  de  tout  vent.  Et  Ce  fera  là 
eomme  les  préliminaires  de  nôtre  grand  Commerce.  Je  fçai  bien 
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3ue  quelques  uns  jugeant  legeremcint  de  cette  propofition  , s'en 
égoùxeront  d’abord  , & diront  que  les  François  ont  été  déjà  à 
Madagafcar  (ans  y rien  faire,  6c  que  le  fleur  Flacourt  qui  a été 
Dircéleur  de  la  Compagnie  qui  s’etoit  faite  alors,  le  donne  a(Teï 
à cjnnoître  par  la  Relation  qu’il  en  a puhliée.-  Quoi  donc  , eft- 
ce  la  première  fois  qu’une  choie  qui  a manqué  dans  un  tems,  n’a 
pas  laille  de  réüiflr  dans  une  autre  i L’Hiftoire  n’elf-elle  pas  plein» 
de  grandes  entreprifes  qui  n’ont  été  achevées  qu’aprés  plusd’u-' 
ne  tentative  ? Les  premiers  Efpagnols  qui  demeurèrent  dans  les 
Ifles  de  r Amérique,  y furent  tous  tuez  , Sc  ce  malheur  n’empè-' 
cha  pas  qu’on  n’y  en  retnenât  d’autres.  Les  Anglois  ont  vu  rutV 
ner  quatre  ou  cinq  fois  leurs  Colonies  dansla  Virginie,  6c cela  ne 
les  en  a pas  chaffez.  Et- pour  nous  fervir  encore  de  l’exemple  des  ■ 
Hollandois , le  premier  pas  qu’iU  firent  pour  ce  voyage  des  In* 
des  ,dunt  ils  cherchoient  une  route  nouvelle  , leur  réiillit  tres- 
malheureufement;  La  fécondé  fois  ils  y furent , mais  ils  en  rc>-  ■ 
vinrent  fans  profit-.  Se  rebuterentdls  de  cela  ? Nullement  : ils  y 
retournèrent  une  troifiéme  , une  quatrième  fois  , 6c  recueilli*- 
rent  enfin  avec  ufure  les  fruits  de  leur  perfeverance.  Mais  il  y a 
quelque  chofe  de  plus  à dire  en  cttte  occaflon-f  il  faut  que  tout  le 
monde  fçache  , qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  l’affeire  où  le 
Sieur  Flacourt  a été  mêlé,  6c  celle  dont  il  eft  queffiom  II  y a 
bien  de  la  différence  entre  une  Compagnie  formée  par  quelques 
particuliers  en  petit  nombre  , 6c  qui  n’avoient  pas  fourni  tout  le 
fond  ncceffaire  pour  l’accompli flement  d’un  fi  grand  deflein , 6c 
la  Compagnie  que  l’onprétefid  faire  maintenant.  Car  après  tout> 
il  y a lieu  d’efperer , que  le  Roi  qifl  a tant  d’affeélion  6c  de  ten- 
dreflê  pour  fes  Sujets,  confiderant  les  notables  utilitez  que  cette 
entreprife  apportera  à fes  Etats,  l’appuycra  puiffamment , 6c  y en- 
trera même  pour  une  part  confldcrable.  Et  ainfi,  il  n’y  a point 
de  confêquencc  à tirer  de  ce  qui  s’eft  pafle  du  tems  du  Sieur  Fia-  ■ 
court , à ce  qu’on  -defirc  faire  maintenant.  Cependant  le  mauvais 
état  où  il  s’etoit  trouvé  alors,  par  l’abandonnement  des  IntereC* 
fez  de  fa  Compagnie  , n’a  pas  empêché  qu’il  n’ait  -toû jours  dit» 
& qu’il  ne  l’ait  meme  déclaré  publiquement  par  un  écrit  fait  ex- 
près , 6c  ithprimé  au  bout  de  fa  Relation , que  fi  on  fatfoitun  éta- 
bliffement  confiderable  dans  Madagafcar  , qu’on  le  commençât 
avec  vigueur  , cju’on  le  pourfuivît  avec  foin  , il  nous  en  revien- 
droit  une  utilité  inconcevable  i attendu  la  bonté  6C  la  fertilité 
du  païs,  l’immeur  facile  6c  laborieufe des Habitans,  6cla  fituatioa 
avantageufe  de  cette  111e  pour  le  Commerce.  Et  cela  nous  eff 
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confirme  par  tant  de  témoins  de  toutes  Nations  qui  en  font  fraî- 
chement revenus  > Flamands , François, Hollandois,  Angloisi  que 
c’eft  apporter  une  réfifiance  opiniâtre  à la  vérité  j que  de  n’en  pas 
demeurer  d’accord.  Et  toutefois,  le  fieur  Flacourt  ne  fouhaitoie 
autre  choie  pour  bien  réüffir  , finon  que  tous  les  ans  on  fît  parti» 
de  France  un  grand  Navire  pour  envoyer  à Madagaicar  : Que 
devons-nous  donc  efperer  , nous  qui  parlons  d’y  en  envoyer  tout 
d’un  coup  quatorze  ou  quinze?  1 fouhaitoit  qu’on  y fit  palier 
cinq  cens  hommes  } nous  parlons  d’en  envoyer  cinq  ou  fix  mille. 
Il  n’ofoit  prclque  propofer  la  dépenfe  d’un  équipage  de  etntein- 
quante  mille  livres  ; nous  fongeons  à l’emploi  de  plufieurs  mil- 
. lions.  En  un  mot-  il  ne  raifonnoitque  fur  le  pied  d’une  Comp.a- 
gnie  de  particuliers  j nous  parlons  d en  faire  une , dans  laquelle  i) 
y a lieu  d’efperer  que  le  Roi  même  voudra  bien  eiurer,6c  y don- 
ner par  fa  participation  Royale  un  certain  caraclcreque  nul  au- 
tre ne  lui  peut  donner.  Ce  qui  fait  voir  que  nous  avons  bien'd’au- 
tres  penfées  que  lui , & que  nous  ferons  en  état  d’elever  nos  affai- 
res jufqu’à  un  point  de  grandeur  qu’il  n’auroit  pas  ofé  feulement 
imaginer.  Quoiqu’il  en  (bit , on  peut  dire  de  l’iflede  Madagaf- 
car  , que  pour  peu  que  nous  prenions  loin  de  nous  y fortifier , ' 
nous  aurons  non  feulement  une  place, mais  plufieurs,  qui  feront 
iF’un  prix  ineftimable  , & qui  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
poffedent  les  Hollandois  dans  les  Indes  , foit  qu’on  regarde  les 
lieux  en- eux-mêmes,  foit  qu’on  les  confidere  pour  la  facilité  du 
trafic.  En  eflèt , on  ne  peut  pas  nier  que  cette  habitatiorr  ne  fut 
incomparablement  plus  commode  & plus  feure',  que  celle  de  Ba- 
tavia dans  rifle  de  Java,  ou  les  Hollandois  ont  établi  leui*  princi- • 
pale  réfidencc.  Plus  commode , parce  que  Madagafcar  eft  tres- 
agreable , dans  un  climat  fort  doux,  & a t^ut  ce  qui  eff  necel^ 
faire  à la  vie.  Au  contraire,  au  tour  de  Batavia  il  ne  fe  reaicille 
prefque  ricn , & il  faut  que  la  Compagnie  y falTe  venir  de  loin  du  ' 
ris  i der la-viande,  & autres  vivres  neceffaires  pour  vingt-cinq  ou 
trente  mille  perfonnes  j ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’avec  de  grands 
embarras  6c  dç  grands  frais.  Plus  feure.-,  parce  que  l’ifle  de  Java 
eft  peuplée  de  Nations  brutales,  vaillantes  8c  aguerries , qui  ne 
fouffrent  rien  , 6C  qui  faifant  profeflion  de  la  Loi  Mahomctanc, 
haïflent  ôc  méprîfent  les  Chrétiens.  ■ D’un  tôté  les  Hollandois 
confinent  avec  le  Roi  de  Mataran,  qui  eft  venu  plufieurs  fois  les 
affieger  avec  cent-mille  hommes.  D’autre  côté  ils  ont  pour  voifins  - 
ceux  de  Bantam,  qui  ne  font  éloignez  de  Batavia  que  de  douze 
liéuc»,  8c  qui  oait  louvent  fait  la  même  chofe  que  le  Ro'i  de  Mata-- 
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r<in.  Au  contraire  , cous  les  Habicans  de  Madagafear  font  bons  Ce 
paifibles  j ils  font  paroître  beaucoup  de  difpofition  à recevoir  l’E- 
vangile : tellement  que  l’on  fc  peut  tenir  plus  aflTuréavecccnt  hom- 
mes dans  M adagafear,  qu’avec  mille  & davantage  dans  Java.  Mais  . 
ce  n’cll  pas  tout  j Ce  fi  nôtfe  habitation  écoic  plus  feure  & plus 
♦ agréable  que  celle  des  Hollandois , on  peucdircencore  que  le  Tra- 
fic s’y  exerccroic  avec  beaucoup  moins  de  peine.  Car  il  faut  fere- 
prefenter  une  autre  incommodité  qu’éprouvent  les  Hollandois 
pour  avoir  fait  learMagazin  gercerai  à Batavia  s comme  ceuc  pla- 
ce eft  extrêmement  avancée  dans  les  Indes,  & trop  même,  il  arrive 
de  là  que  leurs  Navigations  en  font  plus  longues , plus  perillcufes, 

& qu’ils  font  beaucoup  de  chemin  inutile.  Et  de  fait , nuand  il$  . 
font  arrivez  à la  vûë  de  Madagafear  , ils  ont  encore  pliu  d’un 
tiers  du  cheiniu  à faire,  avant  que  de  fe  rendre  à Batavia.  Cepen- 
dant quand  ils  y font , il  faut  qu’ils  reviennent  fur  leurs  pas , Cc 
avec  les  mêmes  vents  qui  les  rameneroient  en  Europe  , afin  d’al- 
ler tr.ifiqucr  dans  le  Golfe  de  Bengale  , fur  les  côtes  de  Coro- 
mandel Sc  des  Malabares,  à Zeylan , à Surat , dans  le  Sein  Perfi- 
que  , &i  îiir  les  côtes  d'Ethiopie  ; puis  il  faut  qu’ils  retournent 
porter  leurs  marchandifes  à Batavia , où  ils  font  leurs  cargaifons 
pour  la  Hollande;  Si  bien  que  la  ficuation  de  cette  place  eft  cau- 
fc  qu’ils  font  deux  ou  trois  fois  un  meme  chemin  , au  lieu  que 
nous  n’aurions  point  cette  peine  en  failanc  nôtre  principal  Ma- 
gazin  à l’Ille  de  Madagafear  5 puifqu’étant  là , quelque  part  que 
nous  voulions  aller , foit  que  nous  trafiquions  du  côté  de  la  Mer 
Rouge  , foit  que  nous  entrions  dans  le  Golfe  de  Bengale  , Ibit 
que  nous. partions  vers  la  Chine  & le  japon , & dans  les  Ifles  les 
plus  reculées  , nous  ne  ferons  point  de  chemin  mal  à propos, 
t^and  nous  aurons  fait  nos  achats  en  tous  ces  lieux , & que  nous 
rapporterons  nos  Marchandifes  à Madagafear,  nous  n’aurons  pas 
fait  une  heure  de  chemin  qui  ne  nous  rapproche  de  nôtre  pais  ; 
il  n’y  aura  que  le  mauvais  tems  qui  nous  puifle  retarder , '6c  nous 
ne  pourrons  pas  imputer  la  longueur  de  nôtre  voyage  à des  dé- 
tours inutiles.  Ajoutez  encore , qu’en  venant  à Madagafear , ce 
fera  un  entrepos  admirable,  où  nos  gens  fc  pourront  rafraîchir 
fi  long-tems  qu’il  leur  plaira , & reprendre  de  nouvelles  forces 
pour  achever  leur  voyage  j au  lieu  que  les  Hollandois  , après 
être  partis  de  Batavia  , ne  joûiflènt  point  d’un  pareil  foulage-  • 

'ment  dans  toute  la  route  : ce  qui  eft  caufe  qu’aprés  cette  Naviga- 
tion qui  «Jure  ordinairement  fept  mois , ils  font  fi  fatiguez  , qu’il 
leur  faut  beaucoup  de  tcfns  pour  fc  remettre.  Et  pour  .dernie^ 
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inconvénient , dont  nous  ferons  encore  exemts , lorfqu’ils  font 
irrivez  dans  nos  Mers,  comme  ils  n’oferoient  palier  çar  la  Man- 
che, à caufe  des  di^erends  qu’ils  ont  fur  le  fait  des  memes  Indes 
avec  les  Anglois,  ils  font  obligez  de  continuer  leur  route  vers  le 
Nord,  & de  gaffer  au-dedus  de  l’Irlande  & de  l’EcolIe,  pour 
revenir  tomber  dans  leur  pais  par  la  Mer  Germanique , ce  qui 
augmente  leur  voyage  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues , & eft  caufe 
que  la  Compagnie , outre  les  gages  ordinaires  des  Matelots  & 
des  Officiers , leur  donne  à chacun  trois  mois  tfe  folde  d’augmen- 
tation. T ellement  qu’on  peut  dire  avec  vérité , qu’aprés  avoir  ef- 
fuyé  toutes  les  chaleurs  de  la  Zone  torride,  iis  font  contraints- 
de  venir  combattre  contre  le  froid  du  Nord , avant  que  de  fc  pou. 
voir  rendre  chez  eux,  Et  comme  ce  font  autant  de  rctardemens 
à la  Navigation  ,qui  la  rendent  plus  perilleufe  & d’une  plus  gran- 
de dépenlé , il  ne  faut  pas  douter  que  la  Compagnie  ne  fafîe  Ion 
compte  là*d«fTus , & qu’elle  n’en  mette  fos  Marchandifes  à plus 
haut  prix.^  Quoiqu’il  en  foit,  il  parole  maintenant  que  ce  que 
j’ay  avancé  ^ trés-vrai , je  veux  dire,  que  la  demeure  de  Mada- 
galcar  eft  préférable  en  tout , à celle  que  nos  voifins  ont  dans 
rifle  de  Java , & par  confequent  que  nous  ne  la  devons  point  né- 
gliger. Enfin  (s’il  nous  faut  alléguer  nous-mêmes ,)  nos  François 
^ne  fopt  point  de  difficulté  de  s’alIcr  habituer  dans  les  Ifles  de 
l’Amerique , comme  dans  faint  Criftophe,  dans  la  Martinique  r 
dans  la  Gardcloupe,  & autres  où  ils  font  plus  de  trente  mille  per- 
fonnes,  & cependant  ce  font  des  lieux  ou  ils  ne/çauroient  lub- 
fifter  fans  fecours , & où  il  faut  que  les  Hollandois  & les  Anglois 
avec  qui  ils  trafiquent,  leur  portent  du  pain  , du  vin,  delà  vian- 
de, 6c  leur  amènent  des  Efclaves  pour  cuRiver  leurs  terres  , fans 
quoi  ils  n’y  pourrotent  pafler  deux  années  de  fuite , que  la  faim 
& mille  autres  miferes  ne  les  contrai gni fient  d'ei#fonir.  C’eft  ce 
qui  efl  caufe  que  l’Angleterre  &'  la  Hollande  enlevent  tout  leur 
Sucre,  leur  Tabac,  ôcleur  Indigo,  & nous  les  viennent  revendre 
bien  cher  de  façon  que  la  France  ne  reflent  en  vérité  aucune 
douceur  de  leur  travail.  Cela  étant,  donc , pourrions-nous  don- 
ner de  plus  claires  marques  d’une  entière  préoccupation  , que 
d’envover  des  Colonies  en  des  Pais  où  il  y a des  incommoditez 
à foufFrir,  & d’avoir  du  dégoût  pour  une  I fie  très- grande  6c 
très- abondante  j où  l’on  trouve  tout  à fouhait  -,  où  l’on  peut  éta- 
blir un  G grand  Commerce?  Et  cela,  parce  que  leSieurde  Flacourc 
n’y  a pas  été  heureux}  parce  que  cent  ou  fix  vingts  hommes  y 
«ne  mal  réufli  par  la  faute  même  de  leur  Compagnie  : Sans  confi- 
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dcrer  que  celle-ci  efl:  d’une  qualité  toute  difïcrente,  & que  c’eft 
une  entreprife  digne  du  grand  Monarque  > qui  aura  la  bonté  de 
s’y  joindre.  On  me  demandera  fans  doute,  fi  je-fuis  avoué  pour 
le  dire  fi  hardiment.  Je  ne  me  vanterai  point  d’un  pouvoir  que  je 
n’ai  pas  : Mais  je  puis  dire , qu’d  n’efi  point  à croire*qu’un-  Prince 
auflî  accompli'que  le  nôtre  , refirfât  fan  fecours  à 'lès  Peuples  dans 
une  o’ecâlion  lî  importante,  & leur  montrât  moins  d’aflèêlion  , 
que  les  Rois  d’Angleterre  n’en  ont  témoigné  à leurs  fu jets.  On 
.peut  dire  meme  , que  ce  qu’41  fait  tous-les  jours,  nous  répond 
du  contraire  ; ^Et  quand  dn  confiderera  que  Sa  Majefté  depuis 
l'année  16^8.  a diminué  les  Tailles  de  Ton  Royaume  de  vingt  mil- 
lions.paran  : Que  depuis  peut  de  tcms  -il  a encore  rabailléle  prix 
du  Sel  : Que  durant  la  flerilité  de  l’année  1^61.  qui  nous  mena- 
çoit  d’une  famine  inévitable  , il  eiK-la  bonté  de  faire  venir  à fes 
dépens  une  quantité  prpdigicufc  de  bleds , -qui  furent  diftribuez 
par  toutes  les  Villes  i & particulièrement  dans  Paris,  où  l’abon- 
dance du  Peuplé  rendoit  le  mal  plus  dangereux  ; Qiiand,  dis-je, 
on  fe  reprefentera  toutes  ces  choies  qtle  ixuis  avons  veucs , & que 
nous  avons  touchées , on  n’aura  pas-  de  peine  à croire  qu’il  fc  re- 
foudra  de  contribuer  â'I’avanccment  de  hbtre  Compagnie  en 
toutes  maniérés.  Il  fuffit  qu’il  foit  perluadé  que  l’établilTcment 
de  ce  grand  & noble  Commerce  , ouvrant  déformais  un  moyen 
honnête  & infaillible  à tous  les  François  pour  acquérir  du  bien, 
l'anriira  infcnfiblcment  ces  autres  moyens -infâmes  qui  n’ont  été 
que  trop  en  vogue  de  nos  jours.  Que  cette  abondance  heu reufe 
pourra  ramener  la  bonne  foi  dans  les  affaires , & décrediter-  ies 
artifices  de  la  chicané  .que  Tavidité  înfatiable  des  gens  oififs  a 
fait  monter  au  dernier  comble  d iniquité.  Que  ceféra  une  occa- 
fion  afliirée  pour  occuper  plufieurs  perfonnes  qui  languiflent  fans 
emploi,  & ae  quPrînduîtrie  ne  paroit  pas,  faute  d’être  exercée. 
Enfin,  quçce  fera  un  refnede  indubitable  ptnir  faire fubl'ifter  ini 
Hombré  infini  de  pauvres  qui  s’abandonnent  à une  mendicité 
honteufe , ou  qui  cherchent  à «’en  exempter  par  des  violences 
.criminelles.  Ainfi,  comme  eéft  une  affaire  où  il  entre  autant  de 
Kinterct  & de  l’honneur  de  l’Etat,  qu’il  y va  du  profit  des  parti- 
culiers j il  né^faut  pas  douter  que  le  Roi  ne  la  prenne  à cœur,& 
qu’il  ne  hâte  par  les  faveurs  l’acCompliflement  M’un  deflein  fi 
glorieux  & fi  profitable.  ' ' 

Pour  y parvenir  donc , il' faut  faire  un  fond  de-fix  millions , qui 
feront  employez  à l’équipage  de  douze  ou  quatorze  grands  Vaif- 
feaux , du  port  depuis  huit  cens  tonneaux  jufqu’à  quatorze  cens , 
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de  pafler  un  très-grand  nombre  de  pcrfonnes  dans  nôtre  Iflc 
,de  Maaagafcar  , pour  en  prendre  poflèflion  de  la  bonne  forte;  ■ 
.Sa  Majefté  pourra  être  <res-humblement  fuppliée  d’y  entrer 
vpour  un  dixiéme , & je  ne  doute^oint  qu’elle  ne  le  fufle  très-, 

, volontiers. 

Je  fuis  de  plus  alluré , que  divers  grands  Seigneurs  du  Royau-  ■ 
;ine  y entreront  pour  des  Ibmmes  confiderablec  , au  cas  que  les 
Marchands  qui  s uniront  d’abord  pour  cette  Compagnie  , l’elli- 
. ment  avant^^eux  : Et  je  tiens  en  ce  cas , quel’on  peut  efterer  d’eux 

{>rés  de  trois  millions , ce  qui  formera  la  moitié  du  rond  necef- 
itirc , & qu’il  ne  refte  plus  qu’à  trouver  l’autre.  Et  c’eft  pour  ce 
• relie  que'j’eidiorte  tous  les  Marchands , les  Bourgeois  des  Villes»- 
& principalement  ceux  qui  aiment  l’honneur  de  leur  Patrie  > & 
qui  cherchent  à augmenter  leur  fortune  par  de  belles  voyes , d’y 
mnger  ferieufement  > & de  donner  des  marques  publiques  de  leur 
zele,  dont  ils  recevront  à l’avenir  une  ample  récompenlè. 

•Pour  leur  donner  plus  de  courage  , j’ai  fujet  de  croire  avec 
grand  fondement  » qii'on  pourra  obtenir  de  Sa  Majefté  qu’aprés 
s être  engagée  du  dixiéme  dans  le  premier  armement  , elle  en 
.fournira  davantage  » s’il  eft  befoin»  pour  le  fécond  » le  troifiéme 
;&  le  quatrième." 

On  pourra  aulH  - fupplier  Sa  Majefté  de  remettre  à*la  Compa- 
,gnie , la  moitié  des  droits  d’entrée  & doüanes  dans  toute  l'éten-' 
duc  de  fon  Royautne , pour  toutes  les  Marchand!  lès  qui  s’appor- 
;tcront  des  Indes* 

-Enfin  , fur  ce  que  j’ai  penle  que  le  Roi  voudroit  faire  paroî- 
,-tre  en  cette  jencontre  ( comme  il  fait  en  toutes  les  autres  ) qu’il 
.eft  véritablement  le  Pere  de  fon  Peuple  j j’ai  conçu  je  ne  fçai 

Quelle  efperance  , que  Sa  Majefté  nous  accorderoit  volontiers 
e porter  fur  fa  part  toute  la  perte  qui  fe  pourroit  faire  dans  les 
.huit  ou  dix  premières  années  i & ce  lèra  par  ce  grand  engage- 
ment que  chacun  verra  fi  le  Roi  affeâionne  véritablement  cette 
affaire , & fi  la  penlée  que  j’en  ai  euë  n’eft  que  la  vifion  d’un  ' 
.homme  qui  rêve  tout  éveillé.  • 

Les  Particuliers  poivronc  s’interelTer  dans  la  Compagnie  pour 
telle  fomme  qu’ils  voudront , jufqu’à  ce  que  le  fond  fok  complet , 
après  quoi  oh  n’y  recevra  plus  per-fonne.  Et  pour  achever  plutôt 
,ce  fond  ,1c  Roi  fera  fupplié  de  permettre  » qw  les  Etrangers  qui 
defireront  entrer  dans  la  Compagnie , le  puilient  faire  pour  telle 
fomme  qu'il  leur  plaira , comme  les  François  mlBmes.  Qu’en  ce 
iaifaiK»ils  acquerront  le. droit  de  naturalité,  fans  qu’ils ayent 
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^foin  d'autres  lettres , pourvu  qu’ils  foienc  inceredez  au  dedus 
de  dix  mille  livre  , au  moyen  dequoi  leurs  parens’ encore  qu’£>, 
trangers , pourront  beriter  d'eux.  Et  adn  de  jpourvoir  à leur 
plus  grande  (cureté  > il  faudra  fupplier  Sa  Majede  de  leur  accor- 
der , qu'en  cas  qu’il  arrivât  une  rupture  entre  cette  Couronne 
& les  Etats  dont  ces  Etrangers  feroient  Sujets^que  leurs  eScts- 
ne  pourroienc  ètfc  faids  ni  confiTquez  en  eoa(equence  de  la 
Guerre. 

La  Compagnie  aura  (es  Direâeurs  •,  & adn  d’ôter  le  foupçon’ 
aux  Négocians  d’être  opprimez  par  les  autres  InterelTez  > ces  Di- 
recleurs  ferouc  pris  duCorpsdes  Marchands  feuls>  Sc  tout  le  fond 
fera  mis  encre  les  mains  d'un  homme  de  leur  part.  Adn  aulTi  d’in- 
viter plus  favorablement  les  Etrangers  leur  témoigner  la  con- 
dance  qu'on  aura  en  eux } ib  feront  avertis  qu’ils  pourront  être 
du  numore  des  Chefs  & des  Direéleurs  de  la  Compagnie,  pourvA 
qu’ils  y ayenc  un  intérêt  notable , & qu’ils  fe  viennent  habituer 
en  France  avec  leurs  familles.  . 

Le  Roi  fera  encore  fupplié  d'accorder  que  les  caufes  de  la' 
Compagnie , tant  en  demandant  qu’en  défendant , foient  portées 
en  première  indance  dans  la  JuAice  Confulairela  plus  prochainej 
& par  A ppel  au  Parlement. 

Endn , tous  les  Particuliers  qni  s’avi feront  de  quelque  choft' 
pour  l’avantage  de  la  Compagnie, ou  pour  la  feureté  des  Interef. 
lez  , feront  bien  venus  à donner  leurs  avis  , qui  feront  écoutez 
favora’nlement , & (iiivis  en  ee  qui  lcra  de  plus  expédient.-  Voila 
ce  que  j’ai  médité  fur  ce  fuj^:t , & ce  qui  n’a  pas  déplu  à cous 
ceux  à qui  je  l’ai  communiqué. 

Mais  la  crainte  & la  dédance , ces  deux  paffions .lâches  & qui 
gclent  le  coeur,  pourront  peut-être  arrêter  8c  refroidir  quelques 
perfonnes  par  de  certains  raifonnemens  mal  fondez,  8c  qu’il  eft 
bon  de  ne  pas  diillmuler  j adn  de  détromper  ceux  qui  s’y<  laide- 
roient  furprendre.  , 

Le  premier  eft  tiré  de  l’incertitude  ordinaire  des  évenemens  , 
qui  elf  le  grand  lieu  commun  des  timides.  Car  on  dira , qu’il 
n’eA  pas  (ort  alTuré  que  cette  nouvelle  Navigation  que  nous 
voulons  établir , ait  un  fuccés  audi  heureux  que  nous  Icpréfup- 
pofons.  Que  nos  Voidns  étant  déjà  en  podeüion  du  Commerce 
des  Indes  Orientales  où  ils  font  puilTamaient  établis,  & les  au- 
tres Peuples  étant  audî  accoutumez  à tradquer  avec  eux  pour 
tout  ce  qui  vicne  de  là  j il  eft  bien  mal  aile  de  lesfaire  revenir,  à 
nous.  Qu’enda  ayant  de  grands  Magasins ils  commanderont 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  DELIBERATIF.  475 
peut-être  à leurs  faAeurs  de  donner  leurs  Marchandilës  pour 
un  tems  à plus  bas  prix  que  nous  ne  pourrions  faire  » afin  de  nous 
' réduire-,  ou  à tout  quitter , ou  â vendre  à nôtre  perte.  A cela  il 
cft  ^cile  de  répondre  fui  vant  les  chefs  de  cette  objtéUon.  Quant 
au  premier  , j’eifime  qu’il  n’entrera  jamais  dans  l’efprit  d’un  « 
homme  de  .courage  j car  fi  nos  Voifins  ont  réülli  dans  cette  Na- 
vigation , au  delà  même  de  leur  efoerance  , je  ne  trouve  pas- 
qu’il  foit  raifonnable  de  demander  fi  nous  y réuflîrons.êc  c’eft 
une  faufie  Prudence  que  d’en  douter.  Elle  a prefque  toujours 
été  trompée  , cette  mauvailè  Prudence  , qui  vent  plus  de  certi- 
tude qu’on  n’en  doit  defirer  ; qui  ne  fe  .contente  pas  d’une  vrai- 
femblance  autoriiee  , qui  voudroit  tenir  ce  qui  n’cft  pas  encore. 
G’efl:  elle  qui  fit  rejetter  les  propofitions  du  fameux  Chriftopbe 
(Colomb  à la  plupart  des  Princes  Chrétiens , qui  fans  doute  le 
trouvèrent  bien  furpris  quand  ils  en  virent  i’elFct  admirable. 
Les  Génois  furent  les  premiers  qui  le  rebutèrent.  Il  en  .parla 
inutilement  au  Roi  de  Portugal  -,  il  fit  follicitcr  vainement  le 
Roi  d’Angleterre  & Je  Roi  de  France  meme  , à ce  que  quel- 
.quçs-uns  filent , il  ne  lui  auroit  de  rien  fervi  d’avoir. eu  de 
■favorables  audianccs  de  Ferdinand  & d’Ilabelle  , fi  un  particu. 
Jicr  n’avoit  fait  les  frais  de  Ibn  pemier  armement  , & n’avoit 
avancé  les  fèize  mille  ducats  d’or  qui  -y  furent  employez.  Ainfi 
TEfpagne  doit  la  découverte  du  Pérou  à trois  particuliers  qui 
s’aflocierent  pour  ce  deffein  , dont  on  eut  au  commencement  fi 
mauvaife  opinion  , qu’oh  en  parla  comme  d’une  folie , julqu’à 
ce.que  l’évcnement  eût  frit  voir  qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  faire 
de  plus-fage.  Cependant  cette  défiance  avoit  alors  quelque  fon- 
■.dement  raifonnable.  La  chofe  étoit  véritablement  en  doute; 
mais  aujourd’hui,  le  gain  eft  certain;  le  profit  indubitable  ; le 
bonheur  de  ceux  qui  noos  ont  devancé  répond  de  celui  qui  nous 
attend:  en  un  mot , nôtre  deflein  ne  fçuiroit  manquer  que  par 
nôtre  faute  j & dire  que  l’execution  n’en  foit  pas  pleinement 
dans  nos  mains , c’elt  fe  faire  deshonneur  , & commettre  un 
mcnfbngc  tout  enfemble.  Quant. au  fécond  point  de  l’objeéliqn 
qui  regarde  le  débit  de  nos  Marchand  ifes,  c’eft  encore  une  crain- 
te vaine.  'Car  premièrement , la  Compagnie  fe  peut  aflurer  du 
■ débit  de  toute  la 'France  , puifqu’elle  pourra  donner  fès  Mar- 
chand! Tes  à dix  & douze  pour  cént  à meilleur  marché  que  les 
Hollandoisjfuivant  ce  qui  a été  ci-defTus  prouvé.  ,Ce  qui  n’eft  ■ 
•pas  fi  peu  de'chofe  que  l’on  fe  le  pourroit. imaginer  puifqua 
dans  la  France  feule  il  fê  confume  un  tiers  8c  davantage  de  tout 
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ce  c^ui  s’apporte  des  Indes.  Mais  outre  cela , je  ne  fçai  pour- 
quoi l’on  k figure  que  les  Etrangers  n’aimeront  pas  auliî-tôt 
acheter  de  nous  que  de  nos  voifins , vû  que  la  commodité  efl  bic» 

filus  grande  pour  eux  r parce  que  la  France  eft  au  coeur  de  (outs 
'Europe  , & qu’il  eft  aile  d’y  arriver  de  tous  côtez.  Je  dirai  plus, 
comme  les  Etrangers  font  obligez  déjà  de  nous  venir  chercher 
- pour  quatre  chofes  principales  que  nous  avons  en  excellence  , 8c 
qu’un  Italien  de  grand  nom  appelle  les  quatre  pierres d’ A iman,- 
qui  attirent  en  France  les  autres  Nations  -,  fwvoir  les  Bleds,  les 
Vins,  le  Sel,  le  Chanvre  i il  n’y  a point  de  dil&ulté  que  tous  ceux 
qui  viendront  trafiquer  avec  nous  pour  ces  chofes , leronc  bien* 
aifés  tout  d’un  tems  de  prendre  de  nos  Marchandifes  des  Indes, 
s’ils  en  ont  befoin  jpuifque  c’eft  une  commodité  pour  ceux  qui' 
ont  des  achats  à faire , que  de  trouver  en  un  même  lieu  tout  c*  ' 
qu’ils  peuvent  defirer.  Ainfi  donc  on  peut  croire , que  non  feu- 
lement tout  ce  que  nous  apporterons  des  Indes,  ne  nous  demeu- 
rera point , mais  que  nous  en  aurons  un  débit  plus  promt  que 
les  autres , & que  par  ce  moyen  nous  rame,nerons  le  grand  Trafit 
dans  la  France  comme  il  y étoit  autrefois , avant  que  le  Portugal 
eût  trouvé  la  Navigation  des  Indes  Orientales  : car  alors  routes 
les  Marchandifes  de  Perfe  8c  des  Indes,  étoient  apportées  par  ter- 
re en  Egypte , 8c  de  là  venoient  par  mer  à Marfeille , d'où  elles 
fe  diftribuoient  par  tout.  Et  par  confequent , il  pourra  peut-être 
bien  arriver  que  nos  Voifins, qui  (ê  font  principalement  valoir  par 
le  Commerce , tenteront  toutes  fortes  de  voyes  pour  traverfer  le 
nôtre  ; 8c  c’eft  ce  qui-  fert  de  fondemem  au  iroifiéme  point  de 
l’objedion.  Il  pourra  donc  arriver  qu’ils  uferont  de  toute  leur 
adrefle  pour  nous  dégoûter  , jafqu’à  fc  couper  la  bourfe  eux-mê- 
mes j ils  donneront  peut-être  leurs  marchandifes  à meilleur  mar- 
ché durant  un  tems  j ils  facrifieront  Volontiers  un  ou  deux  millions- 
pour  ce  fu  jet  i ils  feront  gaiement  cette  libéralité  qu’ils  nous  re- 
vendroient  bien  cher  enfuice.  Mais  je  laille  à penfer  fi  cela  pour-- 
roit  continuer  long-tems,  8c  fi  l’envie  de  nous  nuire  les  feroit  ré- 
foiudreàfe ruiner.  Apréstout,cedommagequ’ilsnousvoudroienc 
foire  foufiFrir  en- s’y  expofant  eux.  mêmes , eft  ce  qui  nous  doit 
le  plus  confirmer  dans  nôtre  penfée.  Ils  ne  font  pas  ^çns  à rien- 
foire  en'  vain  : Ils  ne  fouffriroient  point  de  perte  quafin  de  le» 
conferver  à eux  feuls  la  fource  de  lanchefte.  Ainfi  , les  foins  qu’ils 
prcnd.ont  pour  nous  détourner  de  cette  navigation,  nous  prou- 
vent qu’il  y a de  grands  profits  à faire , 8c  cet  incohvenient  dont' 

en  nous  menace  au  lieu  d’exciter  en  nous  quelque  mouvement 
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<fe  crainte  >-doit  augmenter  nôtre  refolution  , & fortifier  nôtre 
efperancc.  Enfin',  pour  tout  dire  , fi  nous  fommesaCTez  heureux 
pour  obtenir  de  la  oonté  du  Roi , qu’il  confentc  que  toute  la  per- 
te qui  pourroit  arrivér  à la  Compagnie  péndant  les  huit  ou  dix 
premières  années,  tombe  fur  le  fond  conhderable  que  fa  Majefté 
aura  bien  voulu  y mettre,  qu’aurons- nous  à craindre  i Quoi , 
des  Marchands  particuliers  qui  compofent  ces  fortes  de  Com- 
pagnies chez  nos  voifi#s , feront  échoiier  un  delTein  que  le  plus 
grand  Roi  du  monde  voudra  foûtenir?  Un  Roi  qui  par  l’ordre 
admirable  de  fa  conduite,  par  la  juftcadminiftration  ciefes finan- 
ces , par  fa  bonté  paternelle  envers  fes  peuples , s’eft  mis  en  état 
d’entreprendre  fans  crainte  tout  ce  qu’il  trouvera  de  jufte  & d’a- 
vantageux pour  le  bien  de  fa  Couronne?  Non  , non , il  n’y  a pas 
d’apparence,  nos  Voifins  font  trop  fages  pour  tenter  une  chofe 
qui  tourneroit  indubitablement  à leur  perte  & à leur  ruïnc  en* 
tiere.  Dilbns  donc  plutôt  qu’ils  nous  vcrrontqjrendre  part  à leur 
commerce  , ou  avec  plaifir  comme  leurs  principaux  Alliez  , ou 
du  moins  fans  nous  y pouvoir  nuire, 

Le  fécond'  fujet  de  la  défiance  dc^articulienvientdela  con- 
fideration  de  quelques  malheureux  effets  des  troubles  paflèz.  Les 
dépenfes  extraordinaires  & immenfes  que  le  Roi  a été  obligé  de 
foûtenir,  durant  la  guerre  qu’il  avoit  en  toutes  les  panies  de  l’Eu- 
rope , 6c  qui  nous  ont  acquis  enfin , la  plus  gloricufc  conff  itution 
d’Etat  oü  la  France  ait  été  jamais  j ces  dépenfes , dis- je,  l’apnt 
obligé  de  demander  quelquefois  un  fccours  d’argent  à fes  Sujets, 
ont  îaiffé  de  triftes  idées  dans  les  efprks  , qlii  leur  font  foupçon- 
ner , que  s’il-  arrivoit  quelque  nouvelle  occafion  le  Roi  eût 
befoin  d’argent , il  pourroic  mettre  la  main  fur  les  biens  de  cet- 
te Compagnie  , comme  fur  des  deniers  publics  , gî  qu’ainfi  ce 
ferôirtrop  hazarder  ce  que  l’ont  a , que  de  le  mettre  en' un-  fond' 
dont  le  Roi  fe  pourroit  rendre  maître  abfolu  quand  il  voudroit. 
Voilà  ce  que  dilent  les  Efprits  foibles  j 6c  certes  ce  qu’ils  difent 
eff  indigne  de  la  profperité  de  nos  affaires,  8c  de  la- magnanimité 
du  Roi.  Le  Roi,  difent-ils , pourra  fc  faifir  du  fond  de  la  Com- 
pagnie J parce  que  ce  font  des  deniers  publics.  Et  moi  je  dis , 
parce  que  ce  font  des  deniers  publics  , le  Roi  ne  s’en  faifira  ja- 
mais. Le  Roi  a eu 'de  grandes  guefres  fur  les  bras  j fon  Epargne^ 
a été  ^uifée  j fes'  Finances  ont  été  adminiftrées  d’une  manière 
qui  a fait  quelquefois  crier  les  Peuples  3 cependant , au  milieu  de 
CCS  defordres , au  milieu  de  cetre  ncccflîte  preflante  , a-t-on  vû 
qu’on  ait  janiais  couché  aux  deniers  publics  î A-t-on  vit  que  Sa 
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Majefté  ait  commandé  au  Receveur  des  Confienacions  devui- 
der  Tes, coflFres  entre  les  mains  des  Tréforiers  de  l’Epargne  ? Ja- 
mais , jamais  cette  pcnfée  n cfl:  venue  en  refprit  de  perfonne  j 
parce  que  les  deniers  du  public  tiennent  lieu  d’un  dépôt  facré, 
ou  il  ne  pourroic  porter  la  main  fans  quelqiic  efpcce  d’impieté. 
Pourquoi  donc  voudroit-on  que  le  Roi  commençât  à violer  un 
dépôt  public,  comme  feroit  le  fond  de  la  Compagnie  ? pourquoi 
voudroit-on  qu'il  fît  dans  l'abondance  oil  il  eft , ce  qu’il  n’a  pas 
tenté  lorfqu’il  étoit  dans  le.befoin  î Mais  on  dira  encore  ,toutes  les 
chofes  du  monde  font  fusettes  aux  révolutions,  & la  plus  grande  fe- 
, licite  peut  être  traverfee  par  djs  calamitez  imprévûcs.  Cela  eft 
vrai  i perfonne  ne  doute  des  jeux  de  la  Fortune.  Mais  à juger  des 
choies  par'l’apparcnce , & meme  par  quelque  chofe  de  plus  lôlide 
que  l’apparence  j à copfidcrer  les  embarras  que  la  plupart  de  nos 
ÿoifms  ont  chez  eux,  à regarder  la  foibleflè  des  autres  ,&  que  ceux 
qui  nous  ont  paru  jlifqu’à  prefent  les  plus  redoutables, ne lont  pat 
fâchez  de  fe  maiuteniren  bonne  intelligence  avec  nous.  A voir 
d’autre  côté  la  puilTance  de  nôtre  Monarchie  , & les  fondemens 
inébranlables  qui  la  foùticnnent  j à confidercr  de  quelle  maniéré  le 
Roi  a réglé  les  affaires  de  Ibn  Etat , dont  il  prend  le  foin  avec  une 
alliduité  infatigable } à confidercr  l’ordre  cpi’il  a,  mis  dans  fes  Fi- 
nances , qu’il  voit  lui-même  & qu’il  connoït  jufqnes  dans  le  plus 
grand  détail  i à regarder  d’ailleurs  toutes  les  autres  grâces  que 
le  Ciel  a verfées  fur  fa  Royale  perfonne , la  netteté  de  1cm cfprit , 
la  fülidité  de  fon  jugement , fa  vigueur  corporelle  , fa  fante  fa 
jeuneffe  j il  y a lieu  de  croire , ou  rien  n'eft  croyable  dans  le  mon- 
de , que  le  Ixmhcur  dont  nous  joüiffbns  , fera  de  longue  durée  , 
& que  Diey  touché  de  fa  pieté  & de  fa  juftice,  lui  donnera  un 
régné  auflî  long'  qij’héiireux  ne  lui  refuféra  pas  une ‘grâce 
qu  elle  a quelquefois  accordée  i des  Princes  Eayens'i  & dont 
.elle  a favorifé  le  Régné  d’Augulie.  Qiîie  cette  mauvaife  défian- 
ce donc  fe  retire  , qui  jette  de  ramèrtume  parmi  nos  douceurs  , 
.&  qui  nous  fait  fonger  à des  maux  dont  nous  ne'  fommes  point 
menacer.  Qu’on  ne  dife  plus  qu’un  Prince  fi  généreux  Sc  fi  équi- 
table, apres  avoiplaiffé  fonder'uneCompàgnie  fous  le  fceau^de 
fon  autorité  , puifTe  avoir  jamais  'la'penfée  d’envahir  le  bien  des 
particuliers  qui  fé  leroîent  niis  Ibus  fa  prôteélion  , & veuille  par 
cette  violence  fouiller  une  réputation  fi  noble  Ci.  fi  pure' que  la 
ficnne.  En  nn’mot , qu’ôn  ne  s^imagine  pas  qii’une  fortune  fi  flor 
riflante  , puilTc  être  jamais  réduite  à la  necellîté  de  fe  fcrvir  d’un 
remede  fi  odieux  , & après  tout  fidnutîle.  Car  enfin , pour  .ichc- 
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ver  de  détruire  cette  défiance,  & en  arracher  jufqu’à  la  moin- 
dre racine^  je  puis  dire>que  quand  le  Roi  auroitbclôiu  de  Far-> 
gent  de  fcs  Sujets , & qu’il  fe  voudroit  emparer  du  bien  de  la  Com- 
pagnie > cela  lui  leroic  impofllblc  } car  il  faut  fçavoir  en  quoi 
Confiftent  les  biens  de  ces  Compagnies,  & par  exemple  celle  de 
Hollande.  C’eR  en  un  n&mbre  innni  de  marchandil»  qui  fonc 
répandues  dans  leurs  magazins  , tant  aux  Indes  qu’en  Europe  y 
c’eRen  vaiéleaux  ,c’cR  en  canons  & en  ancres  équipages  nccef- 
faires } l’argent  comptant  en  fait  la  moindre  partie,  & ce  qu’il  y. 
en.  a d’ordinaire  n’eft  prcfque  pas  confiderable  à.comparaifon 
du  relie.  Maintenant  je  demande  , lêroit-ce  un  bon  expedienc 
pour  un  Roi  de  France  ,qui  auroit  beloin  d’argent, que  de  vou.> 
loir  mettre  la  main  fur  toutes  ces  marchandires,donc  la  plu- 
part feroient  ^ trois  ou  quatre  mille  lieues  de  lui  i S’il  falioic 
promecment  de  l’argent  pour  lever  une  Armée  & fe  garantir 
tTuneJrruption  des  Ennemis  j s’il  lui  on  falloir  pour  payer  des 
Troupci  mutinées, n’y  auroit-il qu’à  envoyer  cent  oufix  ^ingç 
cbarettes , dans  la  maifon  de  la  Compagnie , & les  ramener  char- 
gées de  Canelle  ou  de  Mufeade  j païeroit-il  Tes  Soldats  avec  des 
lâchées  de  Poivre  ou  de  Clou  de  Girofle  ? Il  faut  un  auire  fond' 
que  cela  dans  ces  occafions.  11  faait  expreflément  de  l’argent  en 
efpeces  durant  la  guerre  , St  non  point  toutes  ces  choies  qui  ai- 
dent à faire  de  l’argent  durant  la  paix.  Et  partant  , puilque  la 
richellè  de  cette  Compagnie  ne  confiRera  point  principalement 
en  argent  , qui  efl  la  feule  chofe  dont  les  Rois  peuvent  quel- 
quefois avoir  affiire  , il  eil  manifelte  que  certc  apprehenfion  de 
Fautorité  Roy.lc  , n’elk  qu’une  chimere  q^ui  s’oppofe  à nôtre' 
agrandillcmenr. 

Le  dernier  fcrupule  vient  d’une  autre  forte  d’Ffprits  encore 
plus  déraifoonables  j mais  tel  qu’il  puilic  être,  il  ne  lefaut^pas 
négliger  non  plu?  que  les  autres.  Ces  gens  là  donc  , prena^it  les 
ehofes  au  pis  , difent,  qu’il  peut  arriver  que  la  France  fe  retrou- 
vera encore  eu  guerre  avec  quelques  uns  des  Etats  voifins  j Sc 
comme  cette  guerre  expoferoit  nos  F lottes  aux  entreprifes  de  TEn- 
nemi , ils  doutent  , fi  l’on  feroit  ici  les  mêmes  efforts  pour  les 
défendre  , que  l’on  fait  chez  nos  voifins  en  dcpareiiltÿ  rencon- 
tres. La  raifon  qu’ils  ont  d’en  douter  , c’elt  que  le  tral:*:  étant 
le  principal  & prefque  l’unique  Ibùtien  de  nos  Voifins  , ib  font 
obligez  d’expof-t  leurs  vies  & leurs  fortunes  pour  le  maintenir  j 
au  lieu  que  la  France  fubfiflant  d’elle-même,  &:  trouvant  un  fond 
permanent  de  biens  fplides  d?ms  l’écenduë  de  Tes  Provinces,  elle 
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ne  fçroit  pas  moins  puidante , q«and  une  Compagnie  <Ie  Ne- 
gocians  auroit  perdu  une -Flotte  j ôc.qu’ainfi  le  Roi  -fqngeroic 
bien  plutôt  à garantir  iès  Frontières  des  Ennemis  i & à munir 
fes  Places  fortes  , qu’à  faire  de  grandes  Armées  navales  , pour 
aller  au  devant  de  nos-Vaiffeaux  > & les^preferver  des  mauvaifes 
rencontres.  Certes,  ces  gens  qui  font  ces  objeâioijs  ,.ne  fongent 
pas  qu’en  les  faifantils  les  détruRent  : car  , fide  leur  propre  coç- 
felQon,  nos  Voifinsqui  n’occupent  pas  un  païsfi  bon  t^iela  Fran- 
ce, n’ont  pas  laide  dé  foûtenir  leur  trafic  contre  tous  ceux  qui  l’ont 
attaqué  j comment  peuvent- ils  douter , û le  Roi  foûtien^a  puiC- 
fammeot  le  nôtre  ? Par  quelle  tailbn  veulent-ils  que  le  plus  fort 
ne  fade  pas  ce  qu’ils  avoüent  avoir  été  fait  par  le  plus  fuiblc  i 
51s  diront  qu’ils  ne  doutent  pas  que  le  Roi  n’en  ait  la^i dance  , 
mais  qu’ils  eraindroient  qu  on  n’en  eût  pas  tout  le  loin  qui  fe- 
roit  heccdàire.  Ils  ignorent  donc , ou  veulent  ignorer  ce  que  le 
Roi  fait  tous  les  jours.  Je  ne  parle  point  de  cette  vigilance  uni- 
verfelle  , qui  s’étend  fur  toutes  les  parties  de  l’Etat  j je  parle 
en  particulier  du  loin  qu’il  prend  de  protéger  lès  Sujets  qui  tra- 
fiquent dans-les  païs  étrangers,  llsne  fçavent  donc  pas  ,que  pour 
leur  entretenir  la' liberté  du  Commerce  ordinaire  dans  les  mers 
du  Levant  & du  Ponant , il -lui  en  coûte  tous  les  ans  plus  de  qua- 
,tre  millions.  îls  ne  fçavent  donc  pas , que  c’eft  pour  ce  fujet  qu’il 
a'fait  depuis  peu  la' dépenfe  d’une  Armée  navale  , pour  donner 
kl  chade  auxCorfaires  d’Alger.  Que  c’eft  pour  cela  meme  qu’il 
entretient  encore  fone  efeadre  pour  défendre  nos  Marchands 
de  l’infultcdes  Pirates  de  Galice.  Car,  à moins  que  d’ignorer  toiH 
tes  ces  chofe?,oh  ne  peut  pas  être  dans  l’erreur  où  ils  le  trouvent. 
Il  n’eft  pas  pollible  de  fçavoir  que  le  Roi  prenne  tant  de  foin 
d’un  trafic  fort  médiocre  , & de  s’imàginer  qu’il  n’employât  pas 
fes  forcés  pour  en  maintenir  un  autre  bien  plus  grand  & bien 
plus  iJlullre.  Il  n’y  a pas  moyen  de  comprendre  , pourquoi  il  re-« 
rufera  dans  le  befoin  , d’envoyer  fes  Arrnées  navales  au  devant 
des  Flottes  d’une  Compagnie  où  tout  l'Etat  aurojt  interreft , puiC- 
qu’il  fait  bien  la  meme  chofe  aujourd’hui  en  faveur  de  quelques 
Marchands  particuliers.  Il  n’y  a point  d'apparencje  qu’en  tems 
de  guerre,  on  prît  le  foin  de  munir  les  Frontières , qu’on  donnât 
quelquefois  de, -batailles  pour  erripccher  la  prife  d’une  petite 
Ville,  ou  pour  s’aflùrer  d’un  pont  fur  une  riviere  , & qu’on  ne 
longeât  point  à la  défenfe  d’une  Flotte  , dont  le  retour  feroit  at- 
tendu avec  les  voeux  de  toute  la  France.  Fn  un  mot , fi  l’interôt 
le  l’hônnéur  font  toujours  les  plus  ^ilTans  motifs  des  refolutions 
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îiumaines,  & font  1rs  deux  Pôles  fur  lefqucls  remuent  toutes  les: 
affaires  des  Partieuliers  > auflî'bicn  que  celles  des  Princes  » il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  , fi  le  Roi  déployeroit  fa  puiffancc  pour, 
mettre  à couvert  la  Compagnie  toutes  les  fois  qu’elle  feroit  en 
péril.  Car,  que  Sa  Majelté  y fût  engagée  par  Ion  intérêt , cela 
eft  clair  j non  feulement  à caufè  qu’elle  auroit  part  au  fond  de 
la  Compagnie  5 maisencore  , parce  que  ce  grand  trafic  attirant 
dans  le  Royaume  un  nombre  infini  de  marchandifes  & de  Mar-, 
chands , le  revenu  de  fes  Fermes  & de  fes  Doüanes  augmentefoic 
notablement.  Ue  forte  qu’on  peut  dire  avec  vérité , que  les  deux 
meilleures  "Provinces  du  Royaume  ne  lui  vaudroient  point  tant 
de  revenu  que  ce  Commerce  , quand  il  feroit  une  fois  établi. 

Qii’ellc  y fût  auflî  engagée  par  fon  honneur,  cela  cft  encore  fans 
difficultés  pUifqu’H  cil  de  l’honneur  d’un  Souverain  , de  ne  liifi- 
fer  pas  opprimer  fes  Sujets, dans  un  defléin  qu’ils  auroient  for- 
mé par  fon  confentement , & Cous  fon  aveu.  Et  ainfi , il  y a de 
la  Aupidité  à demander, ifi  le  Roi  foûtiendra  puifiamment  nos 
Afiôciez  , foit  en  p:iix , fuit  en  guerre  ; puifque  tant  de  confide- 
rations  l’y  engagciK.  il  ne  faut  pas  croire  , que  la  neceflité  qui 
arrache  par  fois  des  efforts  extraordinaires  des  hommes  les  plus 
médiocres,  puifie  produire  ces  belles  réfolut ions  que  nous  ad- 
mirons en  nos  Voifins  , 6c  que  Je  véritable am-our  delà  gloire  , 

& le  foin  de  la  Juftice,  n’en  produife  pis  de  plus  belles  & de  plus 
grandes  dans  l’ame  des  Héros.  Les  premiers  font  entraînez  dans 
leivr  devoir  parsune  efpece  de  violence  , les  autres  s’y  portent  par 
.choix  6c  par  raifonnement.  Ceux-là  ne  fçaventtuut  au  plus.qu’é- 
viter  le  mal  j ceux-ci  deviennent  ordinairement  les  auteurs  des 
plus  grands  biens.  Qu’on  ne  foit  donc  plus  en  peine  de  nos  Flot- 
tes i puifque  le  meilleur  Roi  de  l’Univers  doit  veiller  à leur  feu- 
reté.  Cette  puiflance  miraculeufe  qui  l’aecompagne.par  tout  s &C 
qui  force  toutes  les  autres  Puiffances  à fl:cbir  fous  la  ficnne  , ré- 
pandra fon  influence  bienheureufe  fur  nos  nouveaux  navigateurs,  ' 1 • 
6c  combattra  pour  eux  l’inconfiance  des  Elemens  & la  malice  des  ^ 
hommes,  Qifon  ne  penfe  pas  auffi  que  les  conquêtes  que  nous 
ferons  fous  Ion  nom  , lui  deviennent  moins  confiderables  que 
fes  autres  polfeffions , 6c  qu’il  endure  que  des  mains  ennemies 
' arrachent  les  Lys  des  lieux  où  ils  auront  pris  racine.  Il  y a un 
lien  invifible  qui  joint  les  parties  du  monde  les  plus  éloignées  , 
quand  clics  appartiennent  à un  meme  maître  , & qui  fait  .qu’on 
ne  peut  ébranler  l’une , que  l’autre  n’en  reflente  la  fecoufle.  C’eft 
^onefur  fa  puifTance  6c  fur  Ion  courage,  que  nous. devons  nous 
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repofer  confidemment  da  fuccés  de  cette  entreprife  5 & comme' 
elle  commence  en  un  teins»  où  ce  Monarque  incomparable  eR 
l’Arbitre  de  toute  l’Europe  > que  tous  les  Princes  recherchent  Ibn 
amitié , évitent  foigoeulement  fa  colere  -,  il  ne  faut  pas  douter 

2ue  l’ombre  de  fes  lauriers  ne  porte  bonheur  à nos  Colonies.  Unif- 
;z-vous  donc  » généreux  Francis  » uniilêz-vous , pour  vous  our 
vrir  une  route  ^orieufe  > fie  qui  ne  vous  a été  fermée  jufqu’à  prév- 
ient que  par  les  malheurs  paffez  de  l’Etat  y une  route  qui  vous- 
conduira  à des  biens  innombrables  » fic  qui  fe  multiplieront  en- 
core entre  les  mains  de  vos  enfans  ) une  route  enfin  , par  laquel- 
le vous  porterez  la  terreur  de  vos  armes  dans  les  parties  du  mon« 
de  qui  nous  font  encore  inconnues.  Banniffez  déformais  de  vos 
efprits  ces  (bupçons  injuRes , fit  qui  font  fi  éloignez  de  la  coura. 
geufe  confiance  que  vous  avez  ordinairement  en  vous- memes. 
Naviguez  hardiment  fous  le  pavillon  de  l’auguRe  fit  de  l’invinci- 
ble LOUIS  J Ôc  Ibycz affùrez , que  comme  vous  n’avez  rien  à re- 
douter de  la  part  des  autres  nations,  à qui  la  majeRé  de  fon  nom 
imprime  le  refpeél;  fit  la  crainte  » vous  avez  tout  à efperer  de  fa 
protedion , de  fa  bonté  > fit  de  fa  magnificence. 


U ARANGVE  UVN  AMBASSADEVK 
de  frsnce  » pour  porter  Meffuurs  tes  Euts  des  Provin- 
ces-Urnes des  Pais  Bas  à demeurer  fermes  dam  notre  Al~ 
kance. 

M ESS.IEURSr 

. Il  y a trois  années  entières  qne  noos  pafsimes  ici  Monfieur 
d’Âvaux  fit  moi , par  ordre  du  Roi  fit  de  la  Reine  Regente  Sa 
Mere  » pour  concerter  avec  vos  Seigneuries , avant  que  de  nous 
rendre  à MunRer,la  conduite  quenousauriontàtenir  avecMeA 
fieurs  vos  Plénipotentiaires  dans  cette  importante  Négociation , 
qui  tient  depuis  fi  long-tems  les  yeux  fie  les  efperances  de  toute 
l’Europpc  » attachez  fiir  les  fiiccës  qu’elle  doit  avoir. 

Maintenant  leurs  MajeRez  m’ont  fait  l’honneur  de  me  ren- 
voyer en  ce  lieu , pour  achever  ce  qui  ne  fut  riors  que  commen- 
cé » fit  pour  féfoudre  par  vos  prudens  avis  les  moyens  de  mettre 
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nnc  dernicre  fin  à ce  grand  ouvrage  , affcrmiffant  le'tfcpos  que 
toute  la  Chrétienté  en  attend.  ’ ■ ; . 

L’on  jugea  prudemment  en  ce  tcms-li , qUe  pour  ménager 
avantageuftment  dans  le  Traité  de  Paix  les  interets  de  la  France 
& de  vôtre  Etat  , il  n’y  aurok  rien  de  fi  utile  que  de  conferver 
une  étroite  Union  entre  lesMiniftres  du  Roi  & les  Vôtres,  que 
de  s’entre-aider  par  des  offices  mutuels  fie  finccres  à obtenir  ce 
.que  chacun  doit  juftement  prétendre  j Sc  de  faire  connoître  auic 
ennemis  communs  plûtôt  par  des  effets , que  par  des  paroles , 
que  les  vaines  prétentions  qu’ils  ont  toujours  eues  de  jetter  la 
divifion  entre  nous  pour  en  profiter  à ix)s  dépens , ne  réuffirone 
jamais.  > 

Mais  alors,  il  fut  trouvé  si  propos  de  convenir  enfemble  des 
précautions  dont  il  falloir  ufer  pour  n’être  point  furpris,  pen- 
dant le  cours  de  la  Négociation.  Combien  plus  effil  neceuaire 
aujourd’hui  que  nous  fommes  à la  veHle  de  conclure  le  Traité, 
d'ouvrir  les  yeux  plus  que  jamais  pour  fe  garantir  de  tous  les  pré- 

Î’udiccs  qu’on  pourroit  recevoir  par  trop  de  confiance  ou  de  raci- 
ité  , ayant  afnire  à une  Nation  qui  eft  en  poffeffion  de  n’obfcrver 
les  Tràitea  qu’elle  fait  qu’autant  qu’il  eu:  avantageux  pour  fes 
defièins  j & qui  a témoigné  jofques-ici  par  toutes  les  aélions  plus 
d’envte  de  fortir  de  la  guerre  prefente,  pour  en  commencer  une 
autre  dans  quelque-tems  qui  lui  foit  plus  heureulè  , que  de  faire 
.une  Paix  durable  8c  fincere. 

Certes,  Messieurs  ,c’eft  une  fatalité  gloriêufe 'pour  vôtre 
*Païs  5 qu’aprés  avoir  été  fi  long-tems  le  Theatre  de  la  guerre , 8c 
l’Ecole  ou  toutes  les  autres  Nations  en  font  venues  apprendre  le 
métier,  il  foit  devenu  le  lieu  ou  fe  tiennent  les  principaux  Con- 
seils de  la  Paix  j fie  que  le  même  climat  qui  aéte  la  fource  de  tou- 
tes les  hoftilitpz  qu’on  exerce  à prefent  contre  l’Efpagne  , pro- 
.duife  auflî  les  remèdes  dont  on  fe  doit  fervir  pour  les  faire  ceffert 
commfe  fi  la  confiance  incbmparable  de  vos  généreux  Ancêtres 
fie  la  grandeur  de  cœur  , qu’ris  ont  Fait  paroître  en  fondant  par- 
mi tant  de  peines  fie  de  dangers  ce  floriffant  Etat , lui  avoit  ac*- 
quis  le  Privilège  de  donner  en  cette  rencontre , le  branle  aux  plu» 
Importantes  refohitions  qu’on  doit  prendre  pour  les  afiBiires  pu- 
bliques. ' ‘ 

* Voici  déjà  la  féconde  fols,  depuis  qu’îlaété  réfolu  d’entrèren 

Traité  avec  l’ennemi , que  les  Ambafladeurs  d’un  grand  Roi,  lè 
plus  puiffant  ami  de  vôtre  Republique,  font  venus confulter avet 
vous,  par  quelles  voyes  honnêtes  fie  feures  on  le  doit  faire.  Per- 
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lonne  ne  peut  révoquer  en  doute , que  Sa  Majefté  tenant  le  pre- 
mier rang  dans  l’Alliance  , pouvoir  prétendre  avec  railon  quer 
{es  avis  üc  fes  interets  y fuflent  confiderez  par  préférence  j vû 
mené  gu’il  s’ag't  de  finir  une  guerre  où  elle  a fi  libéralement 
employé  les  richdTes  de  fon  Royaume  ^ ôi  le  fang  de  fes  fujets 
pour  la  défenfe  de  fes  Alliez. 

•1  Mais  comme  elle  cherche  fa  principale  fatisfaÛion  dans  celle 
de  fes  Amis  , fie  qu’elle  a toujours  préféré  leurs  avantages  aux 
fiens  propres  ) tandis  qu’on  a eu  les  armes  à la  main  , elle  veut  bien 
encore  faire  de  même  aujourd’hui , qu’on  ell  fur  le  point  de  les 
quitter  j elle  veut  do  bon  coeur  remettre  au  jugement  d’autrui  ce 
que  l’ordre  fie  la  bienféance  devroit  faire  dépendre  du  lien  j ÔC 
vous  faire  propofer  des  chofes  doue  elle  devroit  être  recher- 
chée. 

Au  premier  voyage  que  nous  fîmes  ici  pour  en  délibérer  avec 
Vos  Seigneuries  , nôtre  venue  excita  des  plaintes  publiques,  fie 
on  fit  des  déclamations  contre  nous  j comme  fi  en  pr-opolant  feu- 
iement  les  moyens  d’acquérir  un  durable  repos  à cts  Provinces  , 
nous  eullions  travaillé  à détruire  les  fondemens  de  cet  Etat  , à 
caufe  qu’il  s’eft  formé  fie  aggrandi  par  b guerre.  Maintenant  les 
maximes  de  ce  tems-là  font  tellement  changées , que  pour  ren- 
dre  les  Minillres  odieux.,  il  fuffit  que  les  Elpagnols  falTe«t  pu- 
blier que  nous  venons  en  ce  Païs  pour  différer  ou  interrompre  la 
Paix. 

De  cette  forte  ayant  à foufFrir  deux  aceufations  toutescontrai- 
res  , & qui  fe  détruifent } je  puis  dire  arec  vérité  que  nos  accu- 
lateufs  ne  font  pas  mieux  fondez  en  l’une  qu^cn  l’autre. 

Je  veux  bien  croire  qu’ils  ne  peuvent  abbreuver  de  ces  fauflès 
^epinions  que  la  populace,  & que  les  fages  connoillànc  lelicua’où 
elles  viennent , Içavcnc  fort  bien  le  jugemcm  qu’on  en  doit  faire. 
Mais  dans  un  Païs  , où  la  commune  a part  aux  délibérations  plus 
importantes  , toutes  les  imprellions  qu’on  lui  donne  , qlioique 
faufifement , ne  font  pas  .à  méprifer  j Sc  c’eft  toujours  une  marque 
de  préoccupation  d’efprit  on  peu  dangereufe  , de  recevoir  favo- 
rablement tout  ce  qui  vient  de  la  part  des  Ennemis , & de  ren- 
dre fi  legeremenc  les  amis  auteurs  de  toutes  les  chofes  qui  ne  plai- 
fent  pas. 

Ce  font  les  premiers  effets  de  là  communication  qu’on  com- 
mence d’avoir  avec  ùs  Efpagnols  , qui  feavent  merveilleufêmtnc 
bien  l’art  de  féduire  les  peuples  par  de  femblables  artifices.  Vos 
Seigneuries  s’en  appercevront  encore  mieux,  quand  ils  auront 
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acquis  plus  de  familiarité  parmi  vous  j fi  leurs  partifans  ont  déjà  . 
l’autorité  de  partager  les  Efprits  dans  vos  Provinces  , d’y  faire 
agiter  des  quellions  nouvelles , Scgliffer  des  opinions , qui  ne  font 
avantageules  que  pour  eux  , qui  font  préjudiciables  à vos  meil- 
leurs  amis  > & que  l’expcrience  fera  bicn-tôt  connoîcrc  de  dan- 
gereuîe  confequence.  Quilles  pratiques  & divifio'ns  entre  vous 
n’aurez-vous  point  à craindre  , lorfqu’ils  auront  l’entrée  de  vos 
maifons,  fi  vôtre  prudence  n’y  remedie  ele  bonne  heure  ? je  veux 
cfperer , que  les  lages  conduÂeurs  de  l’Etat , confci  vaut  l'auto- 
rité qui  leur  ell  duc  » fçauront  bien  contenir  toutes  chofes  dans 
le  devoir,  & qu’ils  apprendront  à tous  les  autres  autant  par  leur 
exemple  , que  par  leurs  remontrances  , que  pur  acquérir  un 
repos  alluré  par  la  Paix  , il  faut  demi  urer  dans  les  anciennes  . 
maximes,  qui  ont  élevé  vôtre  République  au  degré  de  profpc- 
'rité  où  elle  cllj  il  faut  conferver  loigneufement  les  vieilles  ami- 
tiez  quand  elles  ont  été  utiles  & aüurées  , garder  les  loupçons 
& les  défiances  pour  les  ennemis  , & n’employer  pour  les  amis 
que  la  franchife  8c  la  confiance  , pour  prévenir  les  mauvais  elFcts 
qui  pourroient  naître  d’une  afFeékion  mal  reconnue. 

Vos  Seigneuries  fe  peuvent  encore  fouvenir  des  b'uitsqui  fu- 
rent répandus  en  ce  Païs , il  y a quelque-tems  , que  le  Traité  en- 
tre la  France  8c  l’Efpagne  ttoit  conclu  fans  vôtre  intervention. 
On  fçavoit  fort  bien  c^^uc  les  avis  en  étoient  venus  d’Anvers  8c 
de.  Bruxelles  , on  y mcloit  des  circonftances  qui  ne  pouvoient 
être  véritables  j on  ne  lailla  pas  d’y  ajouter  foi , 8c  de  faire  par 
' tout  des  plaintes  de  la  France , avec  autant  de  licence  que  fi  on 
lui  eû;  pù  véritablement  reprocher  une  fcmblable  infidélité.  Les 
Efpagnols  furent  bien-tôt  contraints  de  détruire  eux -memes 
l’impodurc  dont  ils  avoient  été  les  auteurs,  par  l’offre  qu’ils  nous 
firent  de  quatre  méchantes  places  , qui  étoif  une  condition  de 
.Paix  bien  difproportionnce  à celle  des  Pan-Bas  qu’ils  avoient 
auparavant  fait  croire  qu’ils  vouloient  donner  au  Iloi  par  ce 
Traité  clandcAin  ; mais  ils  n’ont  pas  été  long-tcms  à recommen- 
cer une  batterie  toute  contraire,  en  faifant  publier  par  Icurs^ad- 
herans  que  nous  ne  voulons  point  de  Paix , nous  qui  à leur  compte 
la  voulions  acheter  auparavant  par  une  aélion  honteufe , 8c  par 
l’abandonnement  de  nos  A liiez , la  refufons  aujourd’hui , quelque 
- favorables  conditions  qu’on  nous  prefente  : Nous  faif  >ns , difent- 
ils , naître  tous  les  obÂacles  qui  la  retardent , 8c  empêchons  mê- 
me que  Vos  Seigneuries  n’acceptent  celles  qu’on  leur  offre  j fi 
, bien  que  nous  voila  déclarez  ennemis  du  repos  public  , par  le  ju- 
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gement  d’une  nation  qui  s’imagine  que  la  vainc  prétention  i 1»  . 
Monarchie  univerfcllc  lui  a déjà  acquis  le  droit  de  rejetter  fur 
autrui  les  faits , dont  elle  eil  feule  coupable. 

Je  fçai  bien,  Messjeurs  , que  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noilTancc  dcs.afFaires , n’ont  pas  cette  creance  de  nous.  Les  foins 
que  la  Reine  a pfts  depuis  le  commencement  de  fa  Régence  , ont 
fait  celler  en  divers  lieux  les  troubles  qui  pouvoient  retarder  le 
Traité  general , la  guerre  qui  a été. terminée  en  Italie  par  fon  au- 
torité , celle  qui  eft  appaifee  en  DannemarK  par  fon  entremifê , 
où  vôtre  Etat  a trouve  Ion  compte.  Les.conditions  modérées  ,donc 
nous  nous  fommes  contentez  dans  les  Traitez  de  l’Empire,  les  di- 
ligences continuelles  que  nous  avons  faites  depuis  l’ajulbcment 
de  la  fatisfaélion  du  Roi , pour  furmonter  les  autres  difHcultez 
qui  concernent  le  Public  ou  nos  Alliez  , & la  déclaration  inno- 
cente que  nous  avons  faite  il  y a long-tems  de  la  part  de  Sa  Ma-  ’ 
jefté , qu’elle  eft  prête  de  rétablir  l’amitié  entre  les  deux  Couron- 
nes, en  laidant  les  chofes  en  l’état  où  il  a plû  à Dieu  de  les  met- 
tre , pour  ne  tomber  pas  dans  les  longueurs  qu’une  trop  exaélc 
dilcution  des  anciens  différends  evit  pù  caufor  , font  des  marques 
bien  évidentes  des  faines  intentions  de  Sa  Majcilé,  & du  deftr 
extrême  qu’elle  a d’avancer  de  tout  fon  pouvoir  le  repos  de  la 
Chrétienté. 

Mais  quand  Vos  Seigneuries  n’en  auroient  pas  reçu  tous  res 
témoignages , quand  Meilleurs  vos  Députez  de  Muniter  ne  vous 
auroient  pas  reprefenté  nôtre  Traité  avec  l’Efpagne  fur  le  point 
d’être  conclu  par  la  facilité  que  nous, y avons  apportée  j le  fuj« 
de  mon  envoi  vous  en  donneroit  une  preuve  bien  convainquan- 
te , puifque  j’ai  ordre  de  prendre , fans  perdre  tems , avec  Vos  Sei- 
gneuries les  deruieres  rcfilutions  pour  la  concluilon  de  la  Paix 
generale,  & de  convenir  avec  cHes  de  ce  que  chacun  devra  faire 
en  executicn  des  Traitez  pour  la  rendre  durable  , àp'rés  qu’elle 
aura  été  conclue. 

Voilà  , M£SSiEURS,en  fubffance  tout  ce  que  contient’ ma 
Covimifllon , & ce  que  j’ai  à traiter  maintenant  avec  vos  Sei- 
gneuries , qui  eft  bien  contraire  à l’opinion  que  pluheurs  per- 
lonnes  mal  informées  en  avoient  prife.  Je  n’eftime  pas  que  Vos 
Seigneuries  croyent  la  bonne  Foi  des  Efpagnols  fi  grande , qu’oû 
y doivent  prendre  une  entière  confiance  Sc  méprifer  toutes  les  pré-  * 

cautions  que  la  prndence  oblige  de  prendre  contre  les  manque-  j 

mens aufquels font  accoûtumez.  Il  n’y  en  a aucun  d’entre  nous  qui 
ne  cherchât  toutes  les  fevirctez  pofllblcs,s’il  youfoit  feulement  loger  , 
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fon-  argent,  ou  fùire  l’acquifion  d’une  Terre.  Je  ne  fçaurois  croi- 
re , que  pour  faire  un'  Contrat , où  il  s’agit  de  toute  la  fortune 
d’une  longue  guerre  , de  l’honneur,  & de  lafeuretédedeuxpuif- 
fans  Etats , il  fe  trouve  quelqu’un  qui  aime  mieux  fe  fier  en  la 
feule  promefle  d’un  mauvais  payeur , que  de  prendre  de  bonnes 
Cautions  pour  s’affùrer.  Ce  n’eflrpas  ce  que  l’on  écrit  dans  un 
Traité,  ni  la  diligence  dont  on  ufèpour  le  faire  plutôt  aujour- 
d’hui que  demain , ni  les  fdngs  & les  fceaüxqu’on  y ajjûtequi  en 
aflùrent  l’execution.  Ceft  l’état  où  l’on  demeure  après  qu’il  eft 
fait , tant  par  fes  propres  forces  que  par  le  nombre  des  amis  pour 
faire  tenir  parole  fi  l’Ennemi  veut  manquer  de  foi,  ou  pour  la 
défendre  , fi  on  l’attaque.  Un  des  plus  grands  Perfonnages  de 
l’antiquité  a été  de  cet  avis , quand  il  a dit'  : Pacem  non  tfje  in 
fo^tis  armis , fed  in  ahjeSiione  armontm  ^ fervitutis  metu.  En  effet , 
M E SS  I £ U R s,  que  nous  fervlroit  maintenant  de  finir  une  guerre 
©ù  nous  ne  pouvons  que  gagner  , & où  les  Ennemis  ne  fçau- 
roient  jamais  que  percire , fi  nous  laiiïons  quelque  fujet  de  crain- 
dre , qu’elle  ne  recommence  en  un  tems  qui  ne  fera  pas  fi  favora- 
ble } Leur  procédé  nous  a donné  de  tres-juftes  caufes  de  défian- 
ce, puifqu’iisont  fait  paroître  jufques-ici  plus  de  defieinde  nous 
defunir  que  d'intention  de  fe  reunir  fincerement  avec  nous  ; En- 
core à prefent  nous  voyons  qu’ils  travaillent  beaucoup  plus  à 
rompre  nôtre  Alliance , qu’à  fatisfaire  les  Alliez  dans  leurs  inte- 
rêts légitimés.  Si  Mellieurs  Vos  Députez  ont  rendu  compte  à Vos 
Seigneuries  de  toutes  les  propofitions  qu’on  leur  a faites , en 
traitant  avec  eux  >■  je  fuis  alluré  que  de  cous  les  Articles  d’impor- 
tance qui  ont  été  agitez  , les  Efpagnols  n’en  ont  point  accordé  , 
où  ils  n’ayent  voulu  ajoûter  pour  condition  , qu’on  traiteroic 
fans  la  France  r à quoi  fi  on  fe  fût  contenté  de  réptmdre  par  le 
filence,  fans  repaître  les  Ennemis  d’efperance  , nous  aurions  un 
peu  moins  d’occafions  de  nous  plaindre.  Nous  avons  cet  avantage 
qu’on  ne  nous  a point  fait  de  femblables  recherches , depuis  que 
BOUS  les  avons  rejettées  avec  un  mépris  femblable  à celui  des 
Femmes  vertueufes,  qui  s’offenfent  des  difeours  de  cajolerie  , 
qu’on  leur  veut  faire.  Si  Mellîeurs  Vos  Députez  en  avoienc  fait 
autant  ,fuivant  les  Ordres  réitérez  qu’il  a plùà  Vos  Seigneuries 
de  leur  envoyer  , il  y a l’ong-  tems  que  nous  aurions  obtenu  La 
Paix  avec  une  entière  fatisfaélion  de  la  France  ôc  de  vôtre  Etat. 
Mais  certes  je  ne  le  puis  taire , l’efperance  que  quelques  - uns  ont 
donnée  aux  Efpagnols  de  traiter  avec  eux  à nôtre  préjudice  , & 
jes  Coofcils  qu  un  leur  adounezàrureille  de  tenir  ferme  contre 
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nous , cft  le  leul  obRacle  qui  les  a empêchez  jufqu’à  prefenc  de 
venir  à la  faifon. 

Voulons-nogs  donc,  Messieurs,  avoir  une  bonne  Paix 
.en  peu  de  tems  ? le  moyen  co  ell  facile  &c  honorable  , il  ne  fauc 
que  demeurer  çonilam  me  ne  dans  rçbicrvation  des  Traitez  d’Al- 
liance,  guérir,  une  fois  pour  toutes , h s Efpagnols  des  prétentions 
qu’ils  peuvent  avoir  de  nous  divifer  , tenir  pour  rufpcift  & dan- 
gereux tout  ce  qu’ils  nous  offriront  fous  cette  condition  , & que 
Meflieurs  Vos  Plénipotentiaires  agifTent  à Munller  en  vrais  Al- 
liez pour  nos  intérêts,  comme  npus  ayons  toujours  fait  pour  les 
vôtres. 

Voulons-.nous, cette  meme  Paix  ferme  & durable  ? nous  n’a- 
vons qu’à  faire  connoître  aux  Ennemis  par  nôtre  union  , qu’ils 
.ne  peuvent  jamais  contrevenir  au  Traité  qui  fera  fait  fans»avoir  à 
(Combattre  la  France  &:  les  Provinçes-Unies  en  même-tems,donc 
ils  ont  e'prouvé  les  foi“ccs  avec  .le  fuccés",  que  chacun  a vû , & qu’Hs 
auront  toujours  fujet  de  craindre. 

Si  nous  nous  conduifons  avec  cette  très- prudente  fermeté  , 
nous  en  verrons  biep-tôt  de  très-bons  effets  j la  Paix  fera  conclue 
en  peu  de  tems  avec  réputation  Sc  avantages  nous  cueillerons  cn- 
femble  les  plus  agréables  frpits  qu’elle  a accoutumé  de  produire 
à l’ombre  d’une  feurcté  prévoyante,  fous  laquelle  nous  pourrons 
làns  crainte  nous  décharger  des  dépenfe,  qu’il  faudroit  iiippor- 
ter , fi  nous  demeurions  dans  un  état  incertain  j & nous  auron? 
cette  fatisfaAion  de  n.’en  avoir  acheté  les  conditions  par  aucune 
forte  de  ma.nquemcnt.  Si  nous  prenions  une  autre  conduite,  nous 
pourrions  bien  faire  chicuji  en  particulier  un  Traité  avec  l’Ef- 
pagne,  mais  nous  en  perdrions  l’effet  en  le  lignant:  l’Ennemi  qui 
ne  s’y  porçc  qu’à  '’cgrct  fie  qui  le  croit  defavantageux  , formeroic 
en  moine  tems  le  deffeiu  de  le.rompre  à la  première  occafion  fa- 
vorable qui  s’en  prefenteroit  j les  doutes  & les  méfiances  s’aug- 
.menteroient  de  tous  côiçz  , au  lieu  de  ceffer;  chacun  feroit  obligé 
de  chercher  de  nouveaux  moyens  fie  de  nouveaux  amis  pour  fç 
garantir  du  péril  j il  ne  faudrojt  pas  moins  dedepenfe  & de  gens 
.de  guerre  pour  vivre  dans  une  femblable  Paix  qu’au  milieu  des 
hoUilitez  j & je  ne  fij'ai  comnie  ayant  pû  mieux  faire  fie  trajter 
plus  honorablemenr  , nous  nous  pourrions  jufUficr  envers  la  Po- 
ilerité  d’avoir  troublé  de  gaieté  de  cœur , & par  une  précipita- 
tion non  necefTaire  l’heureux  état  de  nos  affaires. 

Il  importe  donc  extrêmement  de  prévenir  tous  cesinconve- 
picns;  &:  pour  cet  effet  de  fçavoirau  vrai , comment  nous  aurons 
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■ft  pa^fler  dans  un  nouveau  genre  de  vie  en  fortant  de  celui  que 
a'.oLis  «lions  quitter.  Il  importe  de  bien  éclaircir  comment  nous 
aurons  à vivre  enfemble  lorfque  nous  y lcrons  arrivez  , en  expli- 
quant fans  ambiguité  ce  que  nous  devons  faire  les  uns  pour  les 
autres , en  forte  que  nous  ne  recevions  quelque  nouveau  trouble 
par  nôtre  ennemi  commun.  Vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
Messi  eurs  , que  vous  y avez  plus  d'intérêt  que  nous  ; le 
Corps  de  vôtre  Etat  apres  un  pénible  exercice,  continué  l’efpace 
de  quatre-vingts  ans , doit  vivre  déformais  dans  un  profond  re- 
:pos  c^u’il  n’a  point  encore  éprouvé  > il  a bien  befoin  d’ufer  de 
Iwns  remedes  pour  fc  garantir  des  maux  qui  arrivent  ordinaire- 
ment après  de  fi  notables  changemens , 6c  qui  ^ourroient  deve- 
Jiir  mortels , fi  on  ne  fe  fervoit  de  puilTantcs  précautions  pour  les 
;prévcnir. 

Quant  à nous,  Messieurs,  ce  ne  fera  pas  une  chofè  nou- 
velle pour  la  France  d’être  en  Paix  avec  l'Efpagnc  : nous  fçavons 
alJja  à quel  point  on  s’y  doit  fier , 6c  comme  on  fe  peut  dérendre 
ilcs  pratiques  6c  entreprifes  qu’cjle  a accoûtum.é  de  faire  fous  la 
^couverture  de  l’amitie  j nous  avons  de  bonnes  Loix  qui  règlent 
jufques  oii  fe  doit  étendre  la  communication  qu’on  peut  avoir 
avec  des  Ennemis  dangereux,  qui  ne  fe  reconcilient  jamais  que 
ipour  mieux  parvenir  a leur  -fin.  Nos  Magiflrats  fçavent  com- 
,ment  il  faut  punir  ceux  qui  y contreviennent  j rcxpcriencc  du 

f)afié  nous  rendra  encore  plus  fages  à l’avenir.  Mais  je  ne  fçâi  fi 
a forme  de  vôtre  Etat  vous  permettra  fi-tôt  de  tenir  en  bride 
i’humeur  entreprenante  de  cette  Nation  , qui  a toujours  plus 
avancé  lès  affaires  par  des  menées  fccretes  que  par  les  armes  j 
•puifque  même  avant  la  conclufion  de  la  Paix  , elle  a l'audace 
.d’envoyer  ici  fes  Emiffaires  fous  des  emplois  fuppofez  , pour  atta- 
,quer  6c  diffamer  vos  Amis  en  vôtre  prefence.  Si  les  Efpagnols 
font  tellement  aveuglez  dans  leur  paflîon  , qu’ils  ofent  bien  tra- 
•vailler  ouvertement  auprès  4e  vous  à fcparer  ou  mécontenter  vos 
Alliez  , qui  eft  toujours  le  premier  démembrement  qu’on  tâche 
.de  faire  dans  un  Etat  qu’on  veut  affoiblir  j pouvez-  vous  douter 
.qu’ils  ne  paflent  bien-tôt  plus  avant , 6c  qu’aprés  avoir  defarmé 
-vôtre  Lion  de  fon  épée  , ils  n’elTayent  auflî  de  lui  arracher  cettp 
poignée  de  flèches,  qui  eft  le  fymh^le  , non  feulement  de  l’union 
' .qui  doit  demeurer  entre  vous , mais  aulfi  de  celle  qui  attache  vos 

Alliez  dans  les  intérêts  de  vôtre  Etat. 

Je  fupplie  Vos  Seigneuries  de  faire  un  jugement  auflî  favora- 
iblc  de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  leur  dire  , que  les  intentions  de 

Q^q  • 
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.qu’une  partie  de  la  Frontière,  Il  n’y  a pcrfonne  de  nous,  qui  ne 
xrrùt  être  mal  accompagné  d’un  Ami , que  nous  tiendrions  par 
la  main  droite  , s’il  ne  fe  remuoit  point  quand  il  nous  verroie 
aflalliner  par  lecôté gauche.  Lorfque  la  Paix  fera  faite,  il  ne  re- 
liera qu’un  intérêt  lèul  & indiviCble  à la  France , qui  eft  que  le 
Traité  fok  oblèrvé.  Il  ne  fçauroit  être  rompu  en  un  lieu  , que 
la  rupture  ne  devienne  generale  s & un  des  Articles  ne  peut  être 
Molé,  que  tous  les  autres  ne  Ibient  ébranlez  : le  Corps  delà  Mo- 
narchie étant  compofé  de  pluûeurs  membres  düFerens  , ne  peut 
.être  blelTé  en  l’un  , que  tous  les  autres  ne  s’en  Tentent  par  com- 
munication i & il  Leroit  bien  mal-aile  qu’on  me  pût  faire  voir  de 
quelle  forte  les  Ennemis  pouiYoient  recommencer  la  guerre  con- 
tre nous  du  côté  d’Italie  ou  d’Efpagne,  fans  qu’elle  fe  fît  en  mê- 
me tems  dans  les  Paas-Bas,  & ailleurs  où  nous  Tommes 

'Toi  fin*. 

Je  ne  puis  encore  comprendre  lùrquoi  fondent  leur  appre- 
^enfion  ,ceux  qui  font  femblant  decraindre  que  l’obligation  re- 
.ciproque  & illimitée  qui  doitêtre  accordée  entre  nous,  n’apporre 
■.plus  de  contrainte  que  de  feureté  1 vôtre  Etat,  & ne  Toit  plus  pro- 
pre à l’engager  dans  de  nouvelles  guerres  , qu’à  lui  faire  joüir 
.allûrément  des  efifets  de  la  Paix  : s’ils  prennent  la  peine  deconfi- 
,derer  que  cette  obligation  n’eft  pas  nouvelle  , & qu’elle  e(l  con- 
tenue dans  les  anciens  Traitez,  ils  avoûront  qu’il  n’y  a autre  dé- 
libération à faire  fur  ce  fujet , que  pour  fçavoir  E l’on  peut  ob- 
ferver  l’Alliance  ou  la  rompre.  Le  malheur  qu’a  eu  rETpa^ne 
xlans  cette  guerre  , Sc  les  pertes  quelle  y a faites , ferviront  d un 

Euillànt  avertifiTemeat  pour  n’en  recommencer  jamais  de  lèm- 
lables  contre  la  France , fie  vôtre  Etat , tant  qu’üs  demeureront 
Alliez  :1e  contraire  arriverok  certainement , u elle  nous  voyoit 
.divifez  par  quelque  diûinflion  de  lieux  ou  d’intérêts , nu  par 
quelqu’autre  mcfintclli^nce } le  favorable  fuccés  qu’elle  fc  pro- 
niettroit  en  nous  attaquant  fcparément  lui  donneroit  l’envie  de 
l’entreprendre  i Sc  alors  quand  un  des  deux  Etats  ferok  contrainc 
de  rentrer  en  guerre,  je  ne  (^i  avec  quelle  feureté  ni  avec  quel 
ménage  l’autre  prétendroit  joüir  de  la  Paix  * ayant  deux  fi  gran- 
des Pui  fiances  en  armes  dans  Ton  voifinage. 

Vous  voyez  donc  , Messieurs  , que  nôtre  Union  au  lieu 
d’être  le  fujet  de  vôtre  apprehenfion  , en  doit  être  l’unique  re- 
mède , 8c  que  nous  n’amirerons  jamais  fi  bien  le  repos  de  la 
France  fie  de  ces  Provinces  ici.,  qu’en  demeurant  iufeparablo- 
ment  unis. 

Qüq  U 
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J’en  pourrois  donner  d’autres  preuves^res  - preffantes  à Voî' 
Seigneuries,  fi  je  ne  craignois  les  ennuyer  : fi  elles  ont  agréable 
de  députer  des  CommillaireS' , avec  lelquels-  je  puilTe  conférer 
plus  amplement  fur  tout  ce  que  je  viens  de  reprefenter , & qui 
ayent  pouvoir  fuffifant  pour  en  traiter  avec  moi  i je  leur  décou- 
vrirai avec  beaucoup  de  fincerité  les  fvntimcns  de  leurs  Maje- 
llez,  m’aflûrapt  que  Vos  Seigneuries  les  trouveront  portées  au 
bien  & à la  grandeur  de  cet  Etat,  autant  qu’à  l’avantage  de  la 
France  , & qu’ils  donneront  un  nouveau  témoignage  de  la  con- 
ftante  afFeélion  du  Roi  & de  la  Reine  Regente  envers  Vos  Sei- 
gneuries , dont  cependant  leurs  M^yeftez  m’ont  commandé  de  les 
aflùrer. 


DISCOURS  D’UN  OFFICIER  SUISSE’,, 
pour  porter  la  Dic'te  de'  Balle  à demeurer  fer- 
me dans  nôtre  alliance. 

G’ey?  aux  Députe:(^  de  tjdj^emhlée  qttil  s’ adrejfci 
M ESSEI  GNEÜRS,, 

Le  zclc  que  j’ai  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  l’avantage  de 
ma  Patrie , m’a  obligé  de  lire  avec  attention  le  Livre  qui  paroît 
fous  le  titre  de  Fidde  Réveil  des  Suijjes  » ou  'Narration  véritable 
des  périls  qui  environnent  la  République  des  Suijfes  , ^ les  moyens 
qu'elle  a de  s'en  délivrer.  J’avoue  , Messeigneurs,  que  ce  ti- 
tre , & la  protefiation  que  fait  l’Auteur  de  n’avoir  d’autre  mo^ 
tif  que  fon  afïèclion  pour  fa  Patrie  , m’ont  fait  croire  que  cet 
Ouvrage  nous  preferiroit  une  route  certaine  , dans  les  conjon- 
ftures  prefentes , pour  nous  conduire  félon  nos  véritables  intérêts; 
mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  voir  qu’tm  homme  qui  nous  veut 
perfuader  par  de  faulTes- fuppofitions  , de  manquer  à la  foi  des 
Traitez  , & à la  plus  ancienne  alliance  que  nous  ayons  -,  ne  fuit 
pas  , comme  il  dit , les  règles  que  la  bonne  foi  & la  vérité  lui 
preferivent. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’intérêt  du  Corps  Hélvetique  n’eft 
pas  le  but  que  cet  Auteur  fc  propofe  i & lès  inveélives  contre  la 
France  découvrent  aflez  , que  cet  ouvrage  ne  peut  venir  que 
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dlin  Emiffairc  delà  Miifond’AutrichC)  dont  le  feul  deflein  eftd<r 
nous  détacher  d’une  alliance  que  nous  rcconnoiflons  tres-avan- 
tageufe  par  une  expérience  de  plus  de  deux  cens  années.  On 
nous  veut  perfuader  de  l’abandonner , par  la  crainte  que  l’on 
tâche  de  nous  infpirer  de  la  puilTincedu  Roi  très  Chrétien  j mai? 
quelle  puiflance  nous  doit  être  plus  fufpccle , ou  celle  de  la  Fran-< 
ce  ou  celle  de  la  Maifon  d’Autriche  ? 

Nous  fçavons  , MtssEicNEURS,  que  nous  n’avons  jamais 
éprouvé  celle  de  la  France  que  pour  nôtre  Iccours  , que  pro- 
pres interets  s’accordent  avec  l’ttat  florilTant  où  il  a plu  .\  Dieii 
de  nous  mettre  , & quelle  n’a  aucune  prétention  fur  nous }. 
Nous  connoilTons , au  contraire  , celles  que  la  Maifon  d’Autri^ 
che  a fur  plufieurs  de  nos  Cantons , &per(onnc  de  nous  n’ignore 

3ue  ceux  de  Zuri..h  , de  Berne  , & de  Lucerne  joinHent  meme 
U Comté  de  Hapfbaurg  d’où  cette  Maifon  tire  Ion  origine  , 
& dont  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  mettent.cncorc  la  qua- 
lité parmi  leurs  titres. 

Cependant  on  ix>us  veut  allarmer  au'fujec  des  fortifications 
que  le  Roi  de  France  a fait  fkire  pour  la  défenfe  de  fes  frontiercsi 
& fi  nous  en  voulons  croire  l’Auteur  du  Libelle,  nous  devons , 
fans  rien-  examiner  davantage  , nous  mettre  en  état  de  démolir 
les  places  de  Huningue  & de  Landfcroon.  Il  eft  a'rfé  de  voir 
qu’un  Auteur  qui  parle  de  la  forte  n’a  d’autre  vue  que  d’allumer 
la  guerre  dans  nôtre  païs , & de  nous  faire  perdre  le  meilleur 
ami  que  nous  ayons  j car  enfin  , Messe igneu RS  , fi  nous  vou- 
lons confervcrla  paix  & la  tranqnilité  , comment  y pourrons- 
nous  rcüflir  quand  les  paflages  feront  libres  aux  Troupes  de  l'Em- 
pereur , pourentrer,  quand  il  leur  plaira,  & en  Alface  & en  Fran- 
che-Comté ? Quel  obfiacle  y pourroient-clles  trouver  fi  le  Roi 
de  France  n’avoit  fortifié  fes  frontières’,  Sc  qu’il  ne  (ê  fût  pas 
Jïlis  en  état  d’appuver  toutes  les  précautions  que  nous  devons 

Iirendre  , pour  empêcher  que  les  armées  Impériales  ne  prennent 
eur  paffage  par  Rhindfeld,  & ne  portent  la  guerre  dans  nô- 
tre voifinage  î Nous  fommes  alTùrez  que  le  Roi  très  - Chrétien 
n’en  veut  pas  à nôtre  liberté  j il  fera  bien  aife  d’éloigner  la  guer- 
re de  nos  frontières , & nous  n’avons  pas  de  plus  fort  interet 
que  d’empêcher  qu# nôtre  pa'is  n’en  devienne  le  theatre  par  le 
paffage  des  Troupes  Impériales.  Elles  s’étoient  aifément  empa- 
rées pendant  la  aernicre  guerre,  du  porte  de  Huningue  , ou  il 
n’y  avoir  que  des  fonifications  pcuconfidcrables,  fic  une  garni- 
fon- allez  foiblc.  MelUeuri  de  Baflc  peuvent  fe  fouvenir  , que,»’ 

Qjiq  "i 
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.quelque  bonne  intention  qu’ils  eu^Iènt  d’empâcher  les  partis  de 
Khindfeld  de  palier  fur  leurs  terres  , & d’entrer  en  Alface  , il>- 
n’y  purent  réülTir.  Ainfi  nous  aurions  eu  raifop  de  faire  des  in- 
Aance^  preflantes  au  Roi  tres-Chrétien  de  réparer  & d’augmen- 
.ter  J comme  il  a fait  » les  fortifications  de.cette  place  .s’il  ent  né- 
gligé de  le  continuer.  Il  l’a  meme  un  peu  plus  éloignée  de  la 
ville  de  bafle  .qu’elle  n’étoit , par  uneffetdcfacondefcendance, 
fie  pour  nous  railurer  des  ombrages  que  les  EmilTaires  de  la 
Maifc^  d’Autriche  avoient  fait  prendre  de  ces  réparations. 
L’experience  nous  a fait  connoître , enfuite . que  nous  n’avions 
aucun  fujet  de  craindre  ce  yoifinagej  nous  avons  encore  moins 
raifon  de  nous  plaindre  des  fortifications  de  Landfcroon  . que 
la  France  n’a  pas  même  étendues  au  delà  de  .ee  qu’elles  étoient 
avant  le  traité  de  Munftcr . quoiqu’on  ne  lui  puiife  difputcr . en 
quelque  maniéré  que  ce  foit . le  droit  d’y  f*tire  ce  qu’elle  juge  ^ 
propos  . pour  la  coi^ervation  du  pa;ïs  de  Zundga^r  qui  lui  apr 
partienr. 

Cependant  ce  fçnt-ià  , Messe içkeuils  > les  plus  fortes 
xaifons  dont  le  fervent  les  partifans  de  la  Ma'tfon  d'Autriche, 
pour  nous  éloigner  de  l’alliance  de  la  praoce.  L’Auteur  du  Li- 
vre .y  ajoute  encore  pour  nous  animer  . l’idée  de  la  hfonarchie 
univcrfelle  qu’il  prétend  qu’aie  Roi  de  France.  Mais  Sa  MajcRé 
crcs-Chréticnoe  a fait  allez  voir  qu’elle  préferoit  le  repos  de 
l’Europe  à fes  propres  avantages . pour  nous  empêcher  d’ajou- 
ter foi  à cette  Tuppofition  qui  doit  (a  naidance  à un  Minillre  de 
la  Maifon  d’Autriche.  En  effet , MEssErçNEUB.s>  qui  obli- 
geoit  Sa  Majedé  tres-Chrécienne . fi  elle  avolt  ce  deOein  . de 
borner  Tes  Conquêtes  à la  feule  ville  de  Luxembourg  . & de  li- 
gner une  T rêve  avec  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne . encore  e& 
trayez  du  ficge  que  les  Turcs  avoiciat  mis  devant  Vienne  peu 
de  tems  auparavant  t N'avoit-elle  pas  des  forces  fuiHlàntes  poAr 
obliger  la  ^ifon  d’Autriche  à confentir*aux  conditions  qu’elle 
auroit  voulu  impolér  ; Lifons-  nous  qiie  Charles-Quint . à qui 
,on  donne  plus  jullement  cette  idée  de  la  h^onarchie  univerfel- 
le , en  ait  ufé  avec  la  même  modération  ? il  négligé  aucune 
occaûon  que  les  malheurs  de  la  France  lui  dunnoienc  de  l’op- 
primer } Nous  venons  de  voir . au  /contraÉ’e , que  le  Roi  tresr 
Chrétien  n’a  pris  les  armes  > que  pour  fe  précaucionijer  contre 
les  menaces  qu’on  faifoit  en  tous  lieux . depuis  trois  ou  quatre  ans, 
& contre  les  ligues  que  l’on  a faites  depuis  ce  tems-là  contre  les 
interets  de  ^ Couronne.  Les  od^res  qu’il!  faifoit  de  converti)r 
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la  Trere  * une  paix  perpétuelle  > & de  remettre  à des  Arbitres 
les  différends  pour  la  fuccefllon  du  Palatinat , font  alTez  connuî. 
tte  qu’il  n’avoic  pas  deflèin  de  troubler  la  tranquilité  de  l’Eu- 
rope } &:  l’on  ne  doit  pas  croire  qu’un  Prince  qui  en  veut  alTùrer 
le  repos , s’en  veuille  rendre  le  maître. 

Il  refte  prefentement , M esse  i gneurs  , à examiner  ce  que 
dit  l’Auteur,  touchant  lededèin  qu’a  le  Roi  de  France  de  nouf 
enfermer , en  fe  rendant  maître  des  Villes  foreftieres.  Pour  être 


entièrement  éclaircis  de  la  vérité  , nous  n’avons  , d’un  côté 
qu'à  faire  réflexion  fur  lespropofitions  qui  nous  ont  été  faites  par 
l’Ambaflàdeur  de  France,  pour  nous  ôter  toute l’inquietude que 
Dous  pouvons  raifonnablemenc  avoir  , & fur  la  fufpenlîon  d’a- 
âes  d’hoflilité  , que  le  Roi  fon  Maître  a bien  voulu  accorder 
pour  lefdites  Villes  pendant  Indurée  de  nôtre  Diette.  D.’autre 
part , nous  n'avons  qu’à  confiderËr  que  la  Cour  de  Vienne  a re- 
Kifé,  jufques  à prefent  , d'entrer dani  aucun  des  expediens  que 
nous  avons  propolèz  pour  éloigner  la  guerre  de  nos  Cantons  j & 
que  le  Baron  de  LandféeMiniftredel’Empereurnousafaitfçavoir 
qu’il  ne  peut,  pour  les  Troupes  Imperiales,promettre  la  meme  fuf> 
penfîon'  que  le  Roi  tres*Chrétien  a accordée,  de  peur  que  cela‘ 
ne  fentît  la  neutralité. 


Que  devons-nous  juger  de  la  différence  qu’il  y a entre  le  pro- 
cededu  Roi  de  France , & la  maniéré  dont  agit  la  Cour  de  Vien- 
ne ? Par  les  offres  que  nous  fait  fa  Majeflé  très- Chrétienne,  nous 
voyons  qu’elle  n’a  d’autre  bur  que  de  fermer  8c  afiûrer  fa  fron- 
tière du  côté  de  Bafle,  fansdeflèin  de  s’aggrandirniderien  en- 
treprendre qui  nous  puifle  donner  de  l’inquiecude.  Nous  fom- 
mes  bien  éloignez  de  faire  le  même  Jugement  des  intentions  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Qui  nous  alTùrera  qu’ayant  réuni  avec 
elle  toutes  les  forces  de  l’Empire  , elle  ne  fongera  pas  à proflter 
de  la  première  occaGon  qu’elle  aura , pour  faire  revivre  les  pré- 
tentions qu’elle  a fur  les  païs  qui  compofent  le  Corps  Helvéti- 
que ^ Les  places  de  Confiance  8c  de  Rhindfeld,  avec  lespiïs  qui 
appartenoient  à cette  Maifon  , prefentement  enclavez  dans  nos' 
Cantons' , ne  lui  donnent  que  trop  de  facilité  d'entreprendre 
fur  nôtre  libertés  8c  nous  ne  devons  pas  douter  quelle  n’en  fut' 
toujours  ennemie,  tant  par  le  fouvenir  de  ce  que  nous  avons 
fait  contre  elle , qu’à  caule  de  l’étroite  alliance  qui  efl  depuis  G- 
long  tems , entre  la  France  8c  les  louables  Cantons.  C’efl  cette 
alliance  qui  peut  feule  faire  un  obfiacle  invincible  aux  deffeins 
que  la--  Cour  de  Vienne  ppurroit  former  fur  nôtre  liberté  ; 
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iiuusy  devons  prendre  d’amant  plus  de  confiance  > c|ne  l’inierêc 
du  Roi  très- Chrétien  s’accorde  avec  les  affùrances  au’il  nous 
donne  de  (on  atücUon.  Au  contraire,  les  Princes  d’Allemagne 
favorifernnt  tou  jours  la  Mailon  d’Autridie  , lorfqu’il  s’agira  de 
réiinir  au  Corps  de  l’Empire  ce  qui  en  a été  démembré.  Ainll 
nous  ne  fçaurions  être  trop  iurnos  gardes  , contre  lesdelTcins 
de  la  Mailon  d’.-rutrichc  , fie  U ell  tems  enfin  que  nous  prenions 
une  bonne  refolution fur  ce quLrcgarde  les  Villes  foreftiercs.  Si 
nous  différons  à la  prendre  telle  que  la  demandent  nos  interets , 
nous  ne  ferons  que  des  remontrances  inutiles  , quand  les  Trou- 
pes Impériales  feront  entrées  par  RhinJfeldtbns  notre  païs  , fii 
que  la  Gourde  Vienne  fe  croira  en  état  de  nous  impofer  les  con- 
ditions qui  conviendront  le  mieux  à fes  interets.  C’ell:  ce  qui  ar- 
rivera ,MESsEiGNEUR.s,fi  TOUS  ne  nous  afiiirons  defditcs 
Villes,  6c  particulièrement  de  Rhindfcld.  Si  l’Empereur  perfifte 
à nous  en  rcfiifer  la  garde  durant-la  guerre  , il  faut  que  nous  pre- 
nions d’autres  mefurcs  pour  empêcher  que  les  Troupes  n’entrent 
dans  nôtre  Territoire,  fie  pour  éloigner  la  guerrc.de  nôtre  voi- 
-finage.  l e feiil  conicil  que  nous  pui fiions  fuivre  de  ceux  que 
mous  donne  l’Auteur  du  Livre  , c’elt  de  ne  nous  pas  endormir  , 
1Î  nous  voulons  aflurer  le  repos  de  nôtre  païs. 

L’Auteur  commcnccle  fécond  article  de  fon  Livre  par  un  re- 
proche qu’il  fait  à.la  France  de  s’entendre  avec  le  Turc.  Ce  n’cft 
pas  d’aujourd’hui  que  les  Partifànsdc  la  Maifou  d’Autriche  l’en 
ont  fauflément  aceufée.  Us  ne  croyent  pas  que  les  armes  de  l’Emr 
pereur  puifient  trouver  de  la  refifiance  en  aucun  endroit  , fi  cet- 
te Couroiane  nes’cnmêicjôC  ilslbnt  perfuadez  qu’elle  eft  d’intelli.- 
gencc  avec  leurs  Ennemis , dés  que  les  fuccés  ne  répondent  pas  à 
Jeurs  foiihait-s.  Pour  connoître  combien  cft  faufic  cette  fuppofir 
tion.il  n’y  a qu’à  examiner  la  conduite  que  lcRoi  dcFrancc  a.tenuc> 
depuis  le  commencement  de  la  dcrnicre  guerre  de  Hongrie.  A-t’ojn 
oublié  le  fecours  qu’il  envoya  l’an  64.  qui  fit  gagner  la  batail.- 
Jede  faint  Gothard  ? Pourquoi , s’il  avpit  ?vcc  Je  Turc  ces  in- 
telligences dont  on  a tant  parlé  , n’a  t’il  pas  profité  de  la  foiblcf- 
Je  où  fe  trouvoit  alors  la  Maifon  d’Autriche  ? Qiii  a pu  l’obliger, 
depuis  , à demeurer  en  jepos  pendant  que  l’Empereur  étendoic 
Tes  conquêtes  en  JJongric,  & a ligner  un  traité  de  Trêve  pour 
affermir  la  tranquilit^  de  l’Europe  , qui  paroifloit  fi  ébr.tnlée. 
Les  intentions  de  la  Cour  de  Vienne  étoient  déjà  connues  , fi: 
fes  Miniftres  publioient  dés  lors  , qu’elle  avoir  defTiin  de  con- 
clure la  paix  avec  Ji  Poric  , .fie  d^  fAir.c  marcher  en  fuite  ftjs 
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Troupes  vers  le  Rhin.  On  fçait  les  ligues  qu’elle  a formées 
P )ur  cet  effet  j & il  y a lieu  de  croire,  par  ce  que  l’on  voit  aujour- 
d’hui , qu’elle  en  attendoit  la  conclufion  pour  6nir  la  giierrc  de 
Hongrie.  Qiielque  zele  qu’elle  ait  témoigné , par  le  paffe  , pour 
La  Religion  » elle  n’a  pas  eu  de  peine  à facrificr  les  efpcrances 
qu’elle  avoit  de  chalTer  les  Turcs  julques  en  Afie,  pour  favori- 
fer  rentrepeife  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre  Ses  Minières 
en  ont  témoigt^é  leur  joye  » dans  tous  les  endroits  où  ils  fe  font 
trouvez  , par  des  démonflrations  auflî  éclatantes , que  fi  c’étoic 
un  miracle  attendu  depuis  long-tems , pour  relever  la  Maifon 
d’Autriche.  On  peut  dire  , avec  vérité  , que  bien  loin  que  la 
France  ait  donne  aucun  fecours  ail  Grand  Seigneur  , la  guerre 
qu’elle  a faite  aux  Corfaires  de  Barbarie  les  a mis  hors  d’état 
d’envoyer  à l’armée  Ottom^e  le  fecours  d’argent,  de  vaifîeaux 
& de  munitions  qu’ils  doiveiat  fournir  à la  Porte  dans  les  guerres 
qii’ellè  a contre  les  Chrétiens.  Ces  Corfaires  s’en  font  plaints  à 
Conftantinople  , & les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté  n’en  ont  ja- 
mais fait  d’exeufes:  comme  le  Roi  de  France  a fait  connoître  les 
taifons  qui  l’obligeoient  à faire  entrer  fes  armées  dans  l’Empire, 
,&  ciu’il  a prouvé  la  juftice  de  fes  armes  par  le  manifefte  qu’il  a 
publié.,  je  ne m’étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

Je  viens  prefentement  à la  maniéré  dont  le  Roi  Trés-Chré- 
tien  a.  obfcrvé  l’alliance  que  nous  avons  avec  lui.  Nous  f^'avons 
qu’il  n’a  manqué  à aucune  des  conditions  quifunt  flipuléespar  les 
Traitez  j & lorfque.nous  nous  fommes  conduits  conformément  à 
ce  qu’ils. portent,  nos  penfions  ont  été  bien  payées,  & nos  Mar- 
chands ont  toujours -joui  des  avantages  que  nous  leur  avons  pro- 
curez par  ces  Traitez.  Seroit-il  de  l’honneur  de  nôtre  Nation  , 
d’avoir  profité  pendant  la  paix  des  avantages  que  nous  donne 
cette  alliance , & de  manquer  aux  conditions  fous  lefquelles  ils 
nous  ont  été  accordez , lorfque  nous  voyons  tant  de  Princes  & 
tant  d’Etats  unis  contre  cette  Couronne  î Ces  lêntimensferoient 
bien  éloignez  de  ceux  que  nos  Ancêtres  ont  toujours  témoignez, 
fc  de  ce  qu’ils  firent  l’an  1511.  lorfqu’ils  mirent  en  prifon  un  En- 
voyé du  Pape  Leon  X.  qui  étoit  venu  pour  leur  demander  une  le- 
vée contre  FranÇois  I.  Ils  jegarderent  ce  Miniftre  comme  un  fe- 
dufteur  qui  les  vouloir  fuborner,  & les  engager  à manquer  aux 
obligations  de  Icur^  traitez  avec  la  France. 

Il  efl  inutile  de  vous  faire  remarquer  la  foiblelTe  de  ce  que  dit 
l’Auteur  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage.  On  y découvre  que  fou 
contre  la  France,  elt  le  feu)  motif  qui  le  fait  par- 
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1er  , & le  bien  de  la  Patrie  n’y  a aucune  parc.  Les  différends 
de  cette  Couronne  avec  la  Cour  de  Rome , n’ont  aucun  rapport 
avec  les  intérêts  des  Cantons  • ni  à l’alliance  qu’ils  ont  avec  la 
France.  Si  l’Auteur  eft  Proteftant,  c omme  il  led't',  il  lui  impor- 
te peu  que  le  Roi  de  France  foit  broüillc  avec  le  Pape  j Sc  il  n’cii 
feroit  pas  un  fi  long  article  >s’il  n’avoit  defiein  d’irriter  les  Ca.- 
tholiques  y qui  fçavent  pourtant  que  ces  démêlez  ne  font  que  fur 
d. s matières  temporelles.  • 

Quant  à ce  qui  regarde  la  maniéré  donc  les  AmbalTadeurs  de 
Zuriï^  & de  Berne  ont  été  reçus  en  France  , il  cil  inutile  de  rc- 
battre  tout  ce  qui  leur  a été  dit , pour  leur  faire  voir  qu’on  vou- 
loir bien  leur  accorder  les  mêmes  honneurs  qui  avoient  été  faits 
à ceux  qui  les  avoient  précédez  en  la  meme  qualité.  Il  luffit  de  * 
dire  qu’ils  ont  obtenu  tout  ce  qu’ils  ont  demandé , puifque  les* 
pourfuites  que  l’Evêque  & le  Chapitre  de  Genève  failoier.t  con- 
tre cette  Ville  au  Parlement  de  Dijon , ont  cclTé  depuis  le  départ 
de  ces  Ambaflad.-urs.  Ces  Cantons  ne  fe  doivent-ils  pas  louer  à, 
prefent  de  la  maniéré  dont  le  Roi  de  France  les  traite  î &:  Mef- 
fiiurs  de  Zurich  n’tn  ont-ils  pas  un  nouveau  fujec  fur  la  maniéré 
dont  il  vient  de  terminer  l’affaire  de  leurs  crépons  ? 

Nous  voyons,  Messeigneurs  r quoique  vous  puillè  dire 
ret  Auteur,  que  le  Roi  de  France  par  la  conduite  qu’il  tient  à 
nôtre  égard  , ne  fouhaite  que  le  maintien  d’une  alliance  que  nous- 
entretenons  depuis  fi  long-tems  , & qu’il  ne  demande  de  nous 
que  ce  qui  peut  regarder  nos  vcrit.ables  intérêts.  Comme  il  n’y  a 
rien  qui  nous  foie  plus  convenable  que  de  demeurer  toujours 
unis , auflî  avons-nous  vû  que  lorfqu’il  y a eu  quelques  différends- 
entre  nous , les  Ambaflàdcurs  du  Roi  Tres-Chrétien  fe  font  en- 
tremis pour  les  terminer,  fans  témoigner  aucune  partialité  pour 
les  Catholiques  ou  pour  les  Protellans.  La  conduite  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  a été  bien  differente. 

Je  ne  rappellerai  point  le  tems  de  la  guerre  de  la  Valteline, 
pendant  laquelle  le  Nonce  Capi  , le  Pere  Marrenigo  Capucin,- 
& plufieurs  autres  Eeelefiaftiques,  tous  dévoilez  à cette  Maifon, 
firent  tous  leurs  efforts  , fous  prête j, te  des  Miflîons  , pour  allu- 
mer la  guerre  entre  les  Cantons  & leurs  ConFcderez  j & ils  y 
auroient  enfin  réülîî , fi  le  Roi  de  France  Loüis  XIII.  n’en  eûr 
prévenu  les  fuites , & n’eût  mainrer.u  la  paix  des  Cantons  , en 
s’engageant  pour  cet  tflvt,  dans  une  guerre  contre  l’Efpagne  & 
fes  Alliez.  Nous  fçavons  aulfi  que  lorlque  les  Cantons  ont  trou- 
vé des  difficultcz  à s’accommoder  entr’eux , les  Miniftres  de  la 
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iMiifon  d’Autriche  ont  fomenté  leurs  divifions , & les  ont  fait 
• durer  autant  qu’il  leur  a été  poflîble. 

Ce  font'là  , Messeigneurs  > les  reflexions  que  j’ai  Elites 
fur  le  Livre  qui  vient  de  paroître.  J’ajoute  qu’outre  les  préten- 
tions que  la  Mailbn  d’Autriche  a fur  nous  > nous  devons  longer 
aux  différends  que  nous  avons  avec  l’Empereur  pour  la  proprié- 
té du  Lac  de  Conflance.  Nous  devons  confiderer  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  plaint  que  nous  lui  retenons  les  vallées  de  Logarne  > 
Lugane  , Bellinxone  , & autres  qui  ont  été  démembrées  du  Du- 
ché de  Milan.  Ces  prétextes  fuflnroient  à la  Maifon  d’Autriche  1 
fl  elle  étoit  un  jour  allez  puiflante  pour  nous  opprimer.  Mais  en- 
fin, Messeigneurs  , vous  ète^trop  éclairez  pour  ne  pas  voir 
que  toutes  les  tentatives  que  l’on  fait  pour  nous  brouiller  avec 
la  France , ne  tendent  qu’à  ôter  à cette  Couronne  fes  Amis  fidel- 
les,  à nous  aflbiblir  en  diminuant  la  puilTance  de  nôtre  plus 
Leur  appui , afin  que  la  Maifon  d’Autriche  ait  moins  de  peine  à 
nous  enlever  ce  qu’elle  prétend  lui  appartenir  , & même  à nous 
xéünjp  fous,  fon  pouvoir.  Nous  pouvons  aulTi  faire  reflexion  fur 
Je. refus  qfle  fait  l'Empereur  d’éloigner  la  guerre  de  nôtre  voifi- 
na^e,  en  nous  remettant  la  garde  des  Villes  forefticrcs.  Si  nous 
Voulons  allurer  le  repos  de  nôtre  Patrie , nous  ne  devons  pas  né- 
gliger les  moyens  que  nous  en  avons  prefentement.  Il  fera  trop 
^ard  d’y  avoir  recours , fi  nous  différons  à nous  en  fervir. 
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HARANGUES.  Lit.  I l î; 


HARANGUE  POUR  PORTER  UNE 
Ville  libre  à faire  venir  à fa  defenfeune  puiiTante  Ar- 
me'e  d’Ecrangers , plutôt  que  de  faire  une  Paix  hen- 
teufe  avec  fes  Voifins. 


JLes  Komains  ajam  À fè  ftlainJre  dés  Tarentins  leur  déclares, 
rent  U Guerre  , ou  ne  leur  omirent  cju  une  Paix  très  def- 
avantageufe.  Les  Tarentir^  ne  pouvant  ni  réfjler  aux  Ro- 
' mains  j ni  accepter  les‘  conditions  qu’on  leur  propofoit  ne  fça~ 
voient  quelle  réfolution  prendre  , quartd  un  de  leurs  Citoyens ' 
prit  la  parole  de  cette  forte., 

A^essieurs,.  • 

• 

Pourquoi  perdons-nous  le]  tems  en  conteftations  inutiles  ; l’oc-  • 
caHon  ell  venue  qu’il  faut  agir  plutôt  que  parler  j mais  pour  s’en  ' 
fervir  fagcmenc  & pour  rutilitc  du  public,  l’on  a befoin  de  bons 
conlèils  & d’une  bouche  defintereflee.  Je  ne  trouve  point  nrau-- 
vais  que  par  une  maladie  commune  à toutes  les  Villes  libres , • 
vous  ayez  pris  plaifir  autrefois  d’entendre  des  chofes  qu’on  avoir' 
préparées  pour  vous  plaire  & pour  gagner  vôtre  faveur  , quoi- 
qu’elles fuflènt  bien  fouvent  nuifibles.  Car  alors,  comme  il  arri-- 
ve  ordinairement  parmi  les  profperirez  , vous  confideriez  peu 
ce  qui  étoit  avantageux  à la  Republique  : Mais  maintenant  que 
l’armée  Romaine  eft  fur  nos  frontières,  6c-que  fa  crainte  a déja^ 
pallé  jufques  dans  la  Ville , il  faut-que  vous  appreniez  à préférer 
ce  qui  ell  utile  à ce  qui  eft  agréable.  Au  relie  ne  vous  imaginez 
pas  que  je  me  fois  levé  pour  vous  reprocher  les  chofes  paffées.  Il 
n’appartient  qu’aux  lâches  efprits  qui  fe  plaifent  à publier  les  dé- 
fauts d’autrui  , de  reprochef  les  vieilles  fautes  fans  fujet  & hors  ' 
de  faifon  : au  contraire  les  gens'dc  bien  qui  aiment  le  falut  com- 
mun, couvrent  les  fautes  de  leur  Ville  ou  tâchent  de  les  exeuferj  fi 
ce  n’ell  que  la  mémoire  & le  reproche  des  fautes  paffées , foient 
capables  de  détourner  la  calamité  publique.  Et  certes , c’ell  vou-  • 
loir  quelque  chofe  de  trop , & qui  va  môme  julqu’à  l’injudicc  de 
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vouloir  que  les  hommes  ne  faillent  jamais  j mais  d’ailleurs  , ce 
n'cft  pas  être  homme  que  de  tomber  (ouvenc  dans  les  mêmes  fau- 
tes, & de  ne  pas  apprendre  à les  éviter  par  tant  de  triftesévenc- 
mens  qui  condamnent  l’imprudence.  Nous  avops  mis  à fond  les 
Vaifleaux  Romains  fuivant  l’avis  d’un  feul  homme  : Enfuite 
nous  avons  fait  la  guerre  à ceux  de  Thaurics  nos  voifins  & nos 
parens,  parce  qu’ils  ont  mieux  aimé  que  les  Romains  les  dJfen- 
diflcnt,que  d’être  pillez  tous  les  jours  par  les  Lucaniens  Se  par 
les  Brutiens  ; Nous  avons  meme  outragé  les  Amballadeurs  de 
Rome  par  des  injures  qui  font  honteules  à reprefenter.  Nous 
avons  donc  attiré  fur  nous  en  un  tems  fort  incommode , une  Guer- 
re-dangereufe , une  Guerre  inopinée  que  nous  pouvions  éviter. 

Enfin  rArmée  des  Romains  eftdéja  campée  dans  les  Terres  de 
Tarente  ; & bien  que  nous  foyons  incertains  de  toutes  chofes , 
nous  mettons  ericore  en  délibération  lequel  vaut  le  mieux  au- 
jourd’hui ou  d’eûtreprendre  une  guerre  formidable , ou  d’accepter 
une  paix  bmteufe.  Plut  aux  Dieux  > que  pt^ivant  mettre  en  ou-^ 
bli  nos  délices  Se  nos  commoditez  particulières  , nous  travail-* 
lalfions  tous  enfemble  pour  la  gloire  Si  pour  l’utilité  publique  ! 

Alors  nous  pourrions  traiter  de  la  Paix  avec  honneur , ou  nous  • 
pourrions  prendre  les  armes  avec  alTùrance.  Mais  maintenant 
je  reconnois  que  vous  êtes  divifez  en  deux  partis  , &i  en  deux 
factions  contraires  j chacun  ne  prend  confeil  que  de  fes  interets 
particuliers , &c  non  pas  de  la  condition  du  tems  & des  interets 
publics*  En  efièt , pourquoi  vois-je  fi  peu  de  jeunes  gens , & fi  peu  ztMn!. 
de  pauvres  de  l’opinion  qui  tend  à la  Paix  > & pourquoi  pref- 
que  perfonne  des  vieillards  & des  riches  n’approuvent- ils  au- 
jourd’hui la  guerre  ? Quelle  raifon  plus  véritable  fe  peut-on  ima- 
giner de  cette  divifion  de  la  Ville  , fi  ce  n’eft  que  ces  derniers 
croyent  jouir  plus  paifiblement  de  leurs  revenus  & de  leurs  ter-  * 
res  tandis  qu’on  aura  la  paix  , fie  que  les  autres  ont  efperance 
de  s’avancer  par  les  charges  & pat  la  liberté  du  pillage  , fi  l’on 
fe  refoùt  à la  Guerre  i Autrefois  nous  avons  été  tourmentez  de  p, 
cette  même  maladie  1 fie  il  n’y  a pas  long-tems  que  nôtre  Répu- 
blique avoir  encore  des  Citoyens  qui  travailloient  à aogmenter 
leur  fortune  particulière  par  la  perte  du  bien  public.  Mais  au 
refte  , puilqu’il  faut  que  je  vous  aife  ce  que  je  juge  aujourd’hui 
le  plus  utile  fie  le  plus  avantageux  pour  nous  -,  vous  pourrez  avec 
honneur  remedier  à toutes  ces  chofes,  fi  vous  n’achetez ' pas  la 
Paix  par  une  lâche  utilité  qui  diminue- les  droits  d’une  Ville  li-' 
bre,  fie  fi  l’apprehenfion  d’une  Guerre  fi  dangereufe  ne  vous  ôte 
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pas  le  courage  , 8c  ne  ruine  pas  vos  forces.  Nos  Ancêtres  ont 
bien  fouvent  confié  à des  Capitaines  étrangers  la  conduite  8c  le 
commandenKnt  de  nos  Troupes.  Nous  avons  fait  venir  du  Pe- 
loponefe  8c  de  la  Sicile  Archidame’fils  d’Agelllas,enfuite  Cleo- 
ny me , ôc  peu  de  tems  apres  Agatoclc.  Depuis , lorfque  nous  étions 
tourmentez  par  les  armes  de  nos  voifins , nos  peres  appellerent 
à leur  fecours  Alexandre  Roi  d’Epire  j 8c  fuivanc  cette  réfolution , 
non  feulement  ils  jouirent  à leur  aife  de  toutes  chofes  , mais  ils 
nous  les  laifferent  floriflantes.  Nous  avons  encore  la  meme  .al- 
liance avec  les  Epirotes,  8c  ils  ne  font  pas  aujourd’hui  moins  forts 
par  leur  chef  8c  par  leurs  Armées.  D’ailleurs  , nous  o’oligcâmes 
Pyrrhus  par  le  bon  office  que  nous  lui  rendîmes , lorlque  nous 
le  fecourumes  avec  une  armée  navale  quand  il  affiegeoit  Corfou. 
Imaginez-vous  donc  que  ce  conftil  que  je  vous  donne  ne  vient 
pas  de  moi , mais  de  ces  fages  Citoyens,  qui  ont  gouverné  avant 
nous  la  République  avec  tant  de  gloire  8c  de  bonheur.  Et  cer- 
tes , vous  avez  d’autlfnt  plus  fujet  de  le  fuivre , que  vous  en  pou- 
vez remarquer  dans  le  premier  exemple  prelque  toutes  les  ral- 
fons  , 5c  même  les  évenemens.  Neanmoins  il  ell  ajspifyé  par 
une  infinité  d’autres  railonsqui  font  fortes  8c  manifcllcs.  Il  n’y 
a perfonne  entre  nous  qui  ait  tant  d’avantages  pardeflus  les  au- 
tres , qu’on  (ê  foûmette  librement  à lui  obéir  j 8c  au  refte  vous 
n’ignorez  pas  combien  l’émulation  8c  les  jaloufies  peuvent  caufer 
de  grands  maux  lorfque  l’on  a fur  les  bras  un  redoutable  enne- 
mi. A prés  tout,  quelque  Capitaine  que  vous  puiffiez  choilir  entre 
vous,  ilruineroit  vos  aflFaires,  ou  par  la  trop  grande paffion  qu'il 
auroit  pour  la  paix , ou  par  une  trop  grande  ardeur  de  faire  la 
guerre.  Je  ne  vous  dirai  point  qu’on  ne  peut  l’entreprendre  Aig- 
rement fous  la  conduite  de  toutes  fortes  de  Capitaines  contre  les 
Romains  qui  font  belliqueux  8c  endurcis  parmi  les  armes.  Or  il 
n’y  en  a point , comme  perfonne  n’en  doure  , qui  foit  égal  ;à 
Pyrrhus  par  le  courage  8c  par  la  fcience  militaire.  Mais  peut- 
être  me  dira-t’on  , il  refulera  de  venir  j au  contraire  , comme  il 
aime  les  armes , 8c  qu’il  n’a  point  aujourd’hui  de  guerre , non  feu- 
lement il  viendra,  mais  il  amènera  de  puiflantes  Troupes  qui 
font  bien  inftruites  8c  parfaitement  difeiplinées  j 8c  afin  que  la 
liberté  ne  craigne  rien  de  fon  côté , il  faudra  traiter  avec  lui  à 
des  conditions  qui  puiffent  affûrer  la  Republique  contre  toute 
forte  de  crainte.  Ain  fi  nous  entreprendrons  la  guerre  avec  cfpe^ 
^ance  d’un  bon  fuccés , 8c  nous  nous  mettrons  en  état  d’obtenir 
une  paix  avantageufe  ^ ou  de  nous  la  donner  nous-  pacme  pleine 
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d’iionncur  & de  gloire.  Nous  pouvon^aufTi  efperer  que  les  Ro- 
m-iins  qui  ont  autrefois  redouté  un  Roi  d’Epire  même  moins 
puiflant  & moins  glorieux  , aimeront  mieux  traiter  avec  nous  à 
des  conditionségales , que  de  fouffrir  que  Pyrrhus  entre  en  Italie. 


DISCOURS  D’UN  ROI  A UN  GRAND 
Homme  qu  il  fouhaite  attirer  à Ion  fervice. 

b 

Pyrrhus  Roi  d’Epire  pafte  en  ces  termes  au  fameux 
Fabrice, 

/^Üoy  que  je  fouhaite  avoir  tous  leS'  Romains-pour  amis  , je 
V^Z^fire  particulièrement  vôtre  amitié.  Je  vous  edime  le  plus  . 
cxc^ent  de  vos  Citoyens  pour  la  paix  & pour  la  guerre  > je  fuis 
fâché  que  vous  manquiez  d'une  feule  chofe>  & que  poflèdant  ft 
peu  de  bien  > vous  ne  pui/lîez  entretenir  la  Iplepdeur  & la  digni- 
té que  méritent  les  grands  Hommes.  Je  ne  foufFrirai  pas  que  la 
fortune  /bit  plus  long-tems  injurieufe  à vôtre  venu  > & je  vous 
donnerai  tant  d’or  6:  tant  d’argent  que  .vos  richeflès  furpaderont 
bien-tôt  celles  des  Citoyens  les  plus  confiderables.  Je  me  per- 
fuade  qu’il  efl  particulièrement  du  devoir  de  ma  condition  & 
de  ma  fortune  de  foulager  l’incommodité  des  Hommes  llluftres  , 
qui  ont  plus  travaillé  à acquérir  delà  gloire  que  des  richefles  i' 

• & je  ne  penfe  pas  qu’un  Roi  puiffe  faire  un  plus  bel  ouvra- 

ge, laiffer  de  plus  nobles  marques  de  fa  grandeur  , ni  faire  aux 
Dieux  une  offrande  plus  augulte  & plus  agréable.  Ainfi  je  croi- 
rai plutôt  avoir  reçu  de  vous  un  bienfait,  que  de  vous  avoir  donné 
quelque  chofe  , fi  vous  permettez  que  je  vous  fade  part  de  mes 
biens.  Mais  je  ne  vous  rerois  pas  ces  offres , fi  je  croïois  que  ma 
libéralité  me  dut  cire  plus  glorieufe  qu’elie  ne  vous  fera  honora- 
ble. En  effet , je  ne  veux  pas  vous  acheter  pour  commettre  une 
trahifon  ou  pour  faire  aucune  chofe  qui  foit  indigne  de  vôtre 
vertu.  Pourquoi  refuferiez-vous  donc  avec  un  efprit  de  haine  6C 
d’averfion  un  petit  prefent  que  l’on  fait  en  ami  & d’un  cœur 
ouvert?  Je  ne  fouhaite  de  vous,  autre  chofe  que  ce  que  doit  faire 
tm  homme  de  bien  qui  aime  uniquement  fa  Patrie  : Que  vous 
fadîcz  en  forte  que  vôtre  Sénat  fe  dépouille  de  fon  opiniâtreté  , 

& qu’il  prenne  des  fentimens  plus  équitables , en  lui  remontrant 
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qu’il  ne  fçauroit  faire  la  guerre  fans  fc  mettre  lui-meme  en  pé- 
ril 5 & que  comme  j'ai  promis  aux  -Tarencins  de  les  fecourir  j 
éc  que  même  je  fuis  forti  viélarieux  du  premier  combat  , 
je  rte  puis  quitter  les  armes  fans  qu’il  y aille  en  même  tems  & 
.de  ma  gloire  & de  ma  foi.  D’ailleurs  je  ne  prens  point  du 
tout  de  plaifir  à la  guerre  contre  vous  que  j’eftime  plus  di- 
gne de  monamitié  que  4c  ma  haine,-.  Enfin  > je  (çrqisbien  aife  de 
retourner  dans  mon  Royaume  où  il  , y a beaucoup  dcchofes  qui 
ont  befoin  de  ma  prefenec.  Je  vous  donnerai  toutes  les  furetez 
que  vous  voudrez. demander  pour  vous  alTùror  de  mon  efpric  , 
&:  ppur  ôter  .tous  les  doutes  quelles  autres  ppurroient  avoir  j fi 
on  leur  difoit  qu’on  ne  peut  furcment  fe  fier  aux  Rois  , fous  om- 
bre qu’il  s’en  cil  trouve  un  ou  deux  ■ qui  n’ayant  point  d’egard 
à l’honneur  qu’ils  n’avoient  jamais  connu  > ne  fefont  jamais  ar- 
rêtez à la  paix  Éc  aux  alliances  qu’aufli  long^tems  qu’elles  leur 
ont  été  utiles  , Éc  qui  ont  mieux  aimé  prendre  l’pccafion  de  tra- 
hir aulTi  tôt  qu’ils  ont  vu  paroi cre  les  recompenfes  d’une  perfi- 
die. Au  relie  lorfque  b p.iix  fera  faite , il  n’y  a rien  qui  pie  puif- 
fe  être  plus  agréable  , & qui  puilTe  ptre  plus  utile  aux  uns  & 
aux  autres  , que  de  vous  empieper  en  Epire  avec  moi.  -Vous  y 
tiendrez  la  première  place  entre  les  miens,  vousfei’ez  mon  Lieu- 
tenant dans  la  Guerre , & vous  partagerez  avep  moi  ma  fortu- 
ne toute  entière.  Car, pour  vous  dire  la  vérité,  je  ne  vois  point 
de  trefors  fi  grands  & fi  précieux  que  la  pofielfion  d’un  géné- 
reux & fidele  ami  j 6c  apres  tout  vôtre  efprit  ell  digne  d’une 
fortune  Royale  , ÉCconvcnableà  la  dignité  des  affaires  des  Rois. 
De  forte  que  fi  nous  mettons  en  commun  ce  que  nous  avons 
tous  deux  ',  je  ne  doute  point  qu’en  nous  fecoiirant  l’un  l’autre , 
nous  ne  puillions  acquérir  fans  peine  les  plus  grands  biens  de- 
là terre- ' ■ , • . ' . 


Réj)onfe  de  Fabrice  au  Roi  Pjrrhuf, 


SI  l’on  a pû  remarquer  en  moi  quelque  chofe  de  çette  vertu 
qui  ell  necellaire  durant  la  paix  & durant  la  guerre,  il  mefe- 
roit  inutile  d’en  parler  j puifque  vous  en  croyez  déjà  ce  que  les 
îkitres  vous  en  ont  pû  dire.  Il  n’ell  pasaulfi  befoin  de  vous  en- 
tretenir de  ma  pauvreté  , & de  vous  reprefenter  que  je  ne  fuis 
;>iaurc  que  d’une  cabane  Éc  d’un  petk  morceau  de  terrç  j qup  je 
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tce  vis  pas  de  mon  revenu  , ni  du  gain  que  je  retire  de  mes 
.efclavcs , mais  du  travail  de  mes  mains  j car  je  croi  que  vous  en 
êtes  fuffifamment  inftruit.  Mais  fi  vous  vous  imaginez  que  je  fois 
plus  malheureux  que  pas  un  des  autres  Romains  si  caufe  de  ma 
pauvreté  i certes , Toit  que  vous  croyiez  cela  de  vous-même , foie 
que  vous»  le  conjcêhiriez  par  l’opinion  que  l’on  a pû  vous  en  don- 
ner } je  vous  ali lire  que  vous  vous  êtes  grandement -trompé.  En  ef- 
fet J comme  j’ai  toujours  méprifé  les  richefles  , & que  je  n’ai  ja- 
mais afFcâé  que  la  vertu  & morf  devoir  ; je  ne  me  fuis  jamais 
spperçû.que  .je  fuflè  pauvre  & miferable  ; je  ne  me  fuis  jamais 
plaint  ide  ma  fortune  > ni  dans  mes  affaires  particulières  , ni 
dans  les  affaires  publiques.  Quel  fujet  aurois-  je  auflî  de  m’en 

f)laindre  ? fi  ce  n’eft  peut-être  que  je  la  doive  acculer , que  dans 
a pauvreté  où  vous  me  voyez  , je  joüis  dans  la  Patrie  non  feu- 
.Icment  avec -les  plus  riches , mais  plus  avantageufèment  que 
les  plus  riches  , de  toutes»  les  chofes  qui  lèmblent  oelles  & defi- 
-rablcs  aux  âmes  nobles  & relevées.  }e  poflede  les  plus  grands 
honneurs  qui  foient  parmi  les  Romains  } j’ai  la  conduite  des  gran- 
des gde  très  , je  fuis  employé  dans  les  plus  illuftres  Ambaffadesj 
j’ai  Te  foin  des  chofes  les  plus  faintes  -,  j’ai  entrée  dans  le  Sénat } 
. on  me  demande  mon  avis  touchant  -l’état  de  la  Republique  j 
.plufieurs  me  donnent  des  louanges  & s’efforcent  de  m’imiter: 
Enfin  ,.je  neTuispas  moins  eftimé  que  le  plus  pui fiant  de  nôtre 
.Ville.  Je  parois  à tout  le  monde  comme  un  modèle  & un  exem- 
ple qui  peut  conduire  à la  -vertu  & à la  véritable  gloire  ; & il 
ne  me  coûte  rien  du  mien  pour  entretenir  ces  avantages.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  autres  Villes , où  le  particulier  ell  riche , ôc 
le  public  pauvre.  Il  faut  que  les  Magiftrats  y entretiennent  de 
leur  bien  l’éclat  & la  fplendeur  de  leur  rang  j mais  les  coutumes 
,de  nôtre  Ville  font  bien  differentes  de  celles-là  j elles  ne  font  ja- 
mais à charge  à la  fortune  des  particuliers.  Ce  nfagnifique  équi- 
page qui  acv^ompagne  nos  Citoyens  , lorftpi’ils  ont  été  choifis 
pour  l’adminiftration  des  grandes  aff.iires  leur  eft  donné  par  le 
public.  Cette  belle  faran  û agir  égale  fans  doute  tout  le  monde  j 
& nôtre  V ille  ne  fouffre  pas  qu’il  manque  rien  au  plus  pauvre 

[)our  maintenir  l’éclat  du  public  , ou  fa  propre  dignité  , &.  que 
e plus  riche  ait  rjen  de  refte.  Ainfi  quoi  que  je  fois  le  plys  pau- 
vre de  tous  les  hommes , je  ne  le  cede  point  aux  plus  riches  en  au- 
cune chofe  vertueufe.  Dequoi  dois- je  me  plaindre  de  ma  fortune  ? 
lui  falloit  il  demander  qu’elle  me  rendît  égal  aux  Rois,  qui  peu- 
vent entaffer  l’ùn  fur  l’autre  des  monceaux.d’or  & d’argent  ;Mais 
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que  tout  ceta  foit  dit  pour  ce  qui  concerne  la  vie  publique.  Tant 
s’en  faut  que  ma  pauvreté  m’incommode  Sc  me  foit  à charge  mê- 
me dans  la  vie  privée , qu’au  contraire  toutes  les  fois  que  je  me 
compare  avec  les  riches  ,ma  fortune  me  paroît  infîniment  plus 
heureufe.  Je  me  mets  avec  raifon  dans  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  eu  tout  le  bonheur  que  l’on  peut  avoir  dans  la  vie  5 je  m’en 
réjoüis  en  moi-même  , fie  j’en  rends  grâces  à ma  pauvreté.  Car 
comme  à mon  avis  il  y a de  la  folie  à rechercher  les  chofes  inu- 
tiles , 8c  que  mon  petit  héritage  foigneufcmenc  cultivé  me  four- 
nit les  chofts  neceflaires , je  ne  vois  pas  le  fujet  pourquoi  je  me 
mettrois  en  peine  de  pofièder  de  plus  grands  biens.  £n  effet  , un 

fieu  d’appetit  me  fait  trouver  toute  forte  de  viandc  précieufe  , fie 
a foif  toute  forte  de  breuvage  excellent.  Je  me  rends  le  fommeil 
doux  8c  facile-jjar  le  moyen  du  travail)  fie  pourvu  que  meshabjts- 
me  puiffent  defendre  du  froid,  je  les  trouve  affez  luperbes.  En- 
fin je  n’aime  que  les  meubles  necelTaircs , 8c  dont  on  peut  com- 
modément fe  lervir.  Je  ne  (crois  donc  pas  raifonnable  fi  j’accu- 
fois  la  fortune  de  ne  m’avoir  pas  difpenle  de  plus  grands  biens 
qu’en  demande  la  Nature  qui  ne  m’a  point  donné  de  pa (lion  pour 
les  chofes  exceffives , ni  d’adreffe  pour  les  acquérir.  Ainfi  avec 
ma  feule  pauvreté  je  m’eftime  plus  riche  , que  les  plus  riches  8c 

2ue  vous-même  j car  je  poiïedc  de  fi  grands  biens , que  je  n’en 
efire  pas  davantage.  Quant  à vous , fi  vous  ne  vous  eftimiez  pau- 
vre en  poffedant  l’Epire,  8c  toutes  les  chofes  que  vous  poffedez 
fufiicz-vüus  pafie  en  Italie  ? Mais  on  dit  que  les  richefies  don- 
nent le  moyen  de  faire  aux  hommes  de  grands  biens  y â caule 
de  ma  pauvreté  je  ne  puis  fecourir  perfonne.  Certes,  cela  ne  m’in- 
quiété pis  davantage , que  de  n’avoir  pas  auflî  les  autres  biens 
avec  excès , que  de  n’avoir  pas  reçu  des  Dieux  les  connoiffances 
les  plus  (ublimes , que  de  n’en  avoir  pas  reçu  la  fcience  de  devi- 
ner , 8c  enfin  tant  d’autres  chofes  qui  me  (èrviroient  à (êcourir 
ceux  qui  en  auroient  befoin.  Aurefte,  je  fers  librement  8c  la  Ré- 
publique 8c  mes  amis  de  tout  ce  qui  e(I  en  ma  puiiTance  i 8c  ü 
ne  faut  pas  que  vous  appelliez  ces  biens  petits  ÔC  méprifables  , 
puifque  vous  témoignez  vous-mêmes  qu’ils  font  grands  8c  pré- 
cieux , en  les  voulant  acheter  avec  de  fi  grandes  (bmmes  d’argent; 
Que  s’il  falloit  fouhaiter  les  grandes  richeffeç  pour  foulager  la 
necelfité  des  pauvres,  8c  que  par  cette  raifon  la  joüiffance  des 
trefors  fît  une  partie  de  la  félicité  des  hommes , comme  les  Rois 
fe  l’imaginent  j lequel  de  ces  deux  moyens  d’en  acquérir  feroit 
pour  moi  le  meilleur , ou  d^n  recevoir  aujourd’hui  de  vous  avec 
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infamie  & avec  honte,  ou  enfin  d’tn  amaflcr  comme  je  l’ai  pu 
autrefois  par  de»  chemins  honnêtes  & légitimés  î En  effet , la 
Republique  dont  j’ai*eu  le  Gouvernement , m’a  bien  fouvent 

Ijrcfenté  des  occafions  glorieufes  de  m’enrichir , particulièrement 
orfqu’étant  Conlul  je  fus  envoyé  avec  une  arme'e  contre  les 
Samnites , les  Lucaniens,  & lesBruciensj  car  je  courus  tous  cqs 
grands  Pais  pour  y faire  des  dégâts  j & comme  je  fortois  viâo-* 
xieux  de  plutieurs  batailles  , je  pris  & pillai  un  grand  nombre  de 
V illes  ricnes  Enfin  lorfquc  j’eus  fait  des  liberalitez  aux  Soldats , 
É*  rendu  aux  particuliers  ce  que  la  Republique  en  avoit  emprun- 
té pour  les  necefiltez  de  la  guerre  , je  fis  porter  dans  l’épargne 
quatre  cens  talcns  qui  rciloient.  Apres  avoir  donc  méprilé  de 
i\  juftes  richeffes  que  je  pouvois  tirer  d’un  fi  grand  butin  , & 
uu  a l’exemple  de  Publicola  j & de  tant  d'autres  qui  ont  élevé 
il  haut  la  Republique  Romaine,  j’ai  préféré  la  gloire  auxtrefors, 
prendrai- je  de  vous  des  prefens»  6c  lorfque  j’ai  dédaigné  de  glo- 
rieux moyens  pour  m’enrichir  , en  cmor.iflerai-je  une  occaîion 
pleine  de  honte  &. de  danger  l j’eufle  pû  fans  doute  librement 
,&  avec  plaifir  employer  ces  richtfles  en  des  choies  honnêtes  6c 
légitimes  ; mais  aurois-je  la  liberté  de  jouir  , 6c  de  difpofer  ds 
xreiles  que  vous  m’offrez  î 11  frut  croire  que  les  biens  qui  nous 
font  venus  par  le  bénéfice  d’autrui , font  plutôt  des  biens  que 
l’on  nous  prete , que  des  biens  que  l’on  nous  donne  j ôc  qu’ils  font 
enfin  comme  un  fardeau  aux  genereufes  & grandes  ames  jufqu’à 
ce  qu’on  puiffe  les  rendre  , quand  même  ils  auroient  été  don- 
nez , 6c  qu!on  les  auroit  re^s'en  faveur  de  l’amitié.  D’ailleurs 
que  penfez-vous  qu’il  arriveroit , fi  ce  bruit  s’étoit  répandu  î Les 
Âlagiftrats  que  nous  appelions  Cenfeurs , 6c  qui  font  dans  nôtre 
Ville  comme  Juges  fouverains  des  mœurs,  ulant  fur  moi  de  leur 
puiflince,  6c  du  droit  qu’ils  ont  d’informer  de  la  vie  desCitoyens, 
ôc  de  punir  ceux  qui  contreviennent  aux  Infiitutions  de  nos  An- 
cêtres , me  feroient  appeller  devant  le  peuple  pour  voir  fi  je  pour- 
rois  me  Jufiifier  d’avoir  reçu  des  prefèns. 
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HARANGUE  POUR  DISSUADER' 
de  porter  la  guerre  dans  le  païs  ennemi  ; avant  que 
. d’avoir  delivre  Ion  propre  pats  des  ennemis  qui  le 
ravagent.- 

Tour  peu  cjue  l'on  connoijfe  la  R,epuùlique  Romaine»  on  ne  peti^' 
ignorer  la  fameufe  contejlation  cfu'ily  eut  entre  Fabius  cÿ* 
Scipion.  Ce  dernier  étant  créé  Conful  voulut  porter  la  guer^ 
re  en  Afrie^ue  pour  attirer  jinnibal  à la  défenfe  de  fon pa'üî  • 
çÿ*  délivrer  par  ce  moyen  l'Ftalie  de  l’Armée  des  Cartbagi^ 
mis  <jui  la  defoloit  depuis plufieurs années.  Mais  Fabius  trou- 
vont  cjuily  avoitplus  de  feureté  pour  l'Italie  à y combattre 
les  Carthaginois  pour  les  en  chaffer  y s'oppofa  à tintent  ion  de 
Scipion , cÿ*  félon  Tite-Live  y il  parla  à peu  prés  en  ces  ter- 
mes. 

]V[essieurs„ 

Je  fpi  que  plufieurs  d’entre  vous  s’imagineront  qu’on  met  au-> 
iourd’nui  en  délibération  ce  que  l’on  a déjà  réfolu  s ôccefera  par- 
ler en  vain  , que  de  dire  fon  opinion  touchant  la  Province  do 
l’Afrique , comme  fi  l’on  n’en  avoit  point  encore  parlé.  Mais  je 
ne  fçai  comment  cette  entreprife  eft  déjà  toute  alTurée  au  Con- 
ful, quelque  courageux  qu’il  puifle  être  j puifque  le  Sénat  n’a 
pas  encore  établi  l’Afrique  en  Province  , & que  le  Peuple  n’en 
a rien  encore  ordonné.  D’ailleurs  fi  c’eft  une  Province,  & qu’on 
l’ait  ainfi  réfolu  j il  femble  que  le  Conful  ait  quelque  tort , quand = 
il  propofe  une  chofe  déjà  réfoluc.  Non  feulement  il  fe  mocque 
des  Sénateurs , qui  dilênt  en  leur  rang  leur  opinion  fur  les  cno- 
fes  qu’on  leur  demande,  mais  il  fe  mocque  en  general  de  tout' 
le  Sénat.  Pour  moi  je  fuis  afluré  qu’en  contredifant  à cette  vio- 
lente pafiion  d’aller  fi  promtement  en  Afrique  ,on  m’aceufera 
de  deux  chofes.  L’une  de  cette  lenteur  naturelle , que  je  fais  voir 
CB  toutes  mes  acUons , Sc  que  les  jeunes  gens  appelleront  tant 
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leur  plaira  où  pafede  ou  lâcheté , pourvu  que  je  n’ayc.  ja- 
mais fujct  de  m’en  repentir.  Les  confeils  des  autres  ont  pwru  d’a- 
bord les  plus  fpecieux  > mais  le  tems  a toujours  fait  voir  que  le? 
miens  ont  été  les  plus  leurs  Sc  les  plus  utiles.  On  me  reprochera! 
aulîî  l’euvie  qu’ova  pnurrbit  avoir  de  la  gloire  qui  va  toujours  en* 
croilTant  d’un  d généreux  Conlul.  Certes , fi  ma  vie , fi  mes  moeurs; 
fl  ma  Diélature  & cinq  Confiilats  que  j’ai  e.xcrcez  , fi  enfin  tou-? 
te  cette  çloire  que  j’ai  acquife  dans  la  guerre  & dans  la  Ville,- 
& dont  je  fuis  fi  rallafié , ne  me  purgeoient  du  foup<jon  , mon 
âge  m’en  déchargeroit.  Y a-t-il  de  l’apparence  que  je  fùis  ja-' 
louX"  d’un  homme  qui  n’eft  pas  fi  âgé  que  mon  fils  ? Lorfquc' 
j’étbis  Diékateur , & fi  fore  & fi  vigoureux  parmi  de  fi  grandes’ 
affaires  ai- je  jamais  refufé,  ou  dans  le  Sénat , ou  devant  le  Peu-' 
jrie»  qu’on  m’égalât  en  autorité  un  General  de  la  Cavalerie,  qur 
médifoit  fans  celle  de  moi,  bien  que  cela- n’eut  point  d’exemple  ? 
J’aimai  bien  mieux  faire  en  forte  par  les  aérions  , que  par  les'- 
paroles  , que  celui  qui  m’avoit  été  égalé  par  le  Jugement  des' 
autres , me  préférât  lui-même  par  fi  propre  confemon.  Non  , 
non  , après  avoir  palTé  par  tant  d’honneurs  & de  dignitez  , il  n’y’ 
a point  d’apparence  que  je  veiiillc  contefter  avec  un  jeune  hom- 
me qui  s’élève , comme  fi  maintenant  que  je  fuis  las , non  feule- 
ment des  alTaires , mais  encore  de  la  vie  , je  voulois  qu’on  me' 
décernât  la  Province  de  l’Afrique , fi  On  la  refufeà  Scipion.  Il 
faut  que  je  vive  & que  je  meure  avec  la  gloire  que  j’ai  acquife. 
J’ai  empêché  Annibal  de  vaincre  , afin  que  vous  puilfiez  le’vain. 
cre  , vous  dont  les  forces  font  fi  florillantes.  Il  eft  jolie,  Sci-' 
pion  , que  vous  m’exeufiez  , fi  n’ayant  jamais  fait  tant  d’état  da- 
ma propre  réputation  , que  du  lalût  de  la  République,  je’ ne 
préféré  pas  vôtre  gloire  à l’utilité  commune.  Il  cil  vrai  que  s’il 
n’y  avoirpoint  de  guerre  en  Italie , ou  que  l’Ennemi- fût  fi  peu’ 
confiderable  qu’il  n’y  eût  point  d'honneur  à elperer  de  fa  dé- 
faite j il  femblcroit  que  celui  qui  Vous  rctiendroitcn  Italien  quoi- 
que ce  fût  pour  le  bien  public , voudroit  vous  ôtér  avec  la  guer- 
re la  matière  de  vôtre  gloire.  Mais  puifqU’il  y a déjà  quatorze 
ans  qu'Anhibal  affiegè  l’Italie  avec  une  armée  encore  entière  , 
voudriez-vous  refufer  la  gloire  d’àvoit  chalTô  hdrs  d’Italie  du- 
rant vôtre  Confulat , un  Ennemi  fi  fameux  -par  lés  pertes  qu’il 
a caufées  aux  Romains  î Comme  Luélatiusa  cu-rhontieur'd’a- 
vbir  terminé  la  première  guerre  Punique,  mépriferiez-vous  l’a- 
"Vantage  d’avoir  achevé  la  îletmde  îSi  ce  n’ell  peut-être  que  vous 
•royiez  qu’Amilcar  foit  préférable  à Annibal  , que'  la  guerre 
. . Sffiij. 
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, d’Afrique  foie  de  plus  grande  importance  que  la  guerre  d’Italie, 
ou  que  b viûoire  loit  plus  grande  & plus  glorieuîe  dans  un  Pais 
étranger , que  dans  vôtre  propre  Païs.  Si  les  Dieux  veulent  per- 
mettre que  nous  foyons  vjftorieiix  petjdaut  que  vous  êtes  Con- 
sul , aimeriez-vous  mieux  avoir  fait  fortir  Amilcar  de  Diepani 
& d’Erice  , que  d’avoir  chaffeles  Carthaginois  de  l’Italie  i Cer- 
tes bien  que  la  gloire  qu’on  a acquife  , vous  femble  plus  chere 
& plus  précieufe  que  la  gloire  que  l’on  efpere  i il  ne  vous  fera 
jamais  li  avantageux  de  vous  glorifier  d’aviûr  delivre  l’Elpagne 
de  la  gucrrcj  que  (i  vous  en  aviez  délivré  l’Italie.  Annibal  n'dt 
pas  encore  réduit  à cette  extrémité  ^ qu’il  ne  ferablc  que  celui 
qui  aimera  mieux  une  autre  guerre  , ne  le  craigne  plutôt  qu’il 
ne  le  méprife.  Qiie  ne  vous  préparez-vous  donc  à cette  gloricu- 
fe  expédition  ^ & fans  faire  tous  ces  détours  , & vous  imaginer 
que  quand  vous  lèrez  en  Afrique  , Annibal  vous  y fuivra  ; Qiic 
ne  prenez-vous  le  droit  chemin, que  n’allez-vous  porter  la  guer- 
re où  eil  maintenant  Annibal?  Eit-celà  la  palme  que  vous  recher- 
chez d’avoir  achevé  la  guerre  Punique  ? Il  cft  écrit  parmi  les  Loix 
de  la  Nature,  que  vous  défendiez  ce  qui  cil  à vous,  avant  que 
d’aller  attaquer  cc  qui  appartient  aux  autres.  Il  faut  que  la  paix 
foit  en  Italie , avant  que  la  guerre  foit  en  Afrique  ; &:  que  nous 
cc  fiions  de  craindre  , avant  que  de  faire  craindre  les  autres.  Si 
l’un  & l’autre  fe  pe  it  faire  fous  vôtre  conduite,  quand  vous  au- 
rez vaincu  ici  Annibal , allez  en  Afrique  attaquer  Carth.ige.  Si 
durant  vôtre  Confulat  vous  ne  devez  remporter  que  l’une  ou 
l’autre  viéloire  , & qu’enfin  Tune  des  deux  foit  réfervée  aux 
nouveaux  Confuls  j comme -la  primicre  fera  la  plus  grande 
& la  plus  illuftre,  elle  fera  caufe  de  la  fecondc.  D’ailleurs  outre 
que  nôtre  Epargne  n’eft  pas  maintenant  capable  de  fournir  aflèz 
d’argent  pour  entretenir  en  même  tems  deux  divcil’es  armées  en 
Italie  & en  Afrique  , & que  nous  ne  pouvons  faire  (ubfillcr  tant  de 
Flottes  , puifque  rien  ne  nous  refte  d’où  nous  leur  puilGons  don- 
ner des  vivres;  qui  ne  connoît  pas  le  péril  où  l’on  le  va  préci- 
piter ? Licinius  fera  la  guerre  en  Italie,  ôc  Scipion  en  Afr'ique. 
Que  fi  Annibal  victorieux  prend  fon  chemin  vers  la  Ville,  vous 
ferons-nous  venir  auflî  facilement  de  l’Afrique  , que  Q.  Fulvius 
de  Capouë  î Mais, dires- moi  » je  vous  prie  , l’évenement  de  la 
guerre,  ne  peut-il  pas  être  douteux  dam  l’Afrique,  & ne  pouvez- 
vous  pas  perdre  une  bataille  ? Laiflez-vous  inltruire  par  l’exem- 
ple de  vôtre  Maifon  . par  le  malheur  de  vôtre  Pere  & de  vôtre 
pn;:le,qui  ont  pté  défaifs  cpKCUtc  jours  avec  de  puilTantes  Trouf 
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fes  dans  cetc«  meme  Province  , où  durant  quelques  années  , 
ayant  fait  de  li  grandes  ebofes  fur  la  mer  & fur  la  terre  > ils  avoient 
acquis  pour  le  peuple  Romain  , & pour  eux  parmi  les  Nation» 
étrangères, une  réputation  figlorieufe.  Le  jour  me  manquerditfi  je 
voulois  reprefenter  tous  les  Rois  & les  Capitaines  , qui , pour  être 
entrez  dans  le  Pais  ennemi , s’y  font  perdus  avec  leurs  armées. 
Les  Athéniens  qu’on  a toujours  eftimé  fi  fages  , ayant  laifle  la 
guerre  chez  eux  ^ & à la  follicitation  d’un  jeune  homme  aiifii  no^ 
Ele  que  vaillant , ayant  fait  palTer  en  Sicile  une  grande  Flotte  , 
ruinèrent  pour  jamais  dans  une  feule  bataille  navale  , leur  Rc.< 
publique  fiorifiante.  Mais  pourquoi  vous  rapporter  des  calami- 
tez  étrangères , & des  maux  fi  anciens  î l’Afrique  même  , éc  At- 
tilius',  qui  efi  un  fameux  exemple  de  l’une  & de  l'autre  fortune  , 
peuvent  nous  donner  des  inftruélions.  En  effet , Scipion  , lors- 
que de  la  haute  mer  vous  jetterez  l’oeil  fur  l’ A frique , vous  re- 
eonnoîtrez  aifément  que  les  occupations  de  l’Efpagne  n’étoicnc 
qu’un  divcrtiffemcBt  & un  jeu.  Car  en  fin,  que  pouvez- vous  trou- 
ver de  femblable  en  l’une  &:  en  l’autre  expédition  ? Vous  avez 
côrtoyé  l’Italie  & la  Gaule,  fur  une  mer  ou  il  n’y  avoit  rien  k 
craindre,  & enfuite  vous  avez  pris  terre  à Emporiequi  eft  une 
Ville  de  nos  Alliez.  De  là-  vous  avez  mené  vos  Soldats  à Tarra- 
eon  par  des  Nations  paifibles  & alliées  du  peuple  Romain.  Vous 
avez  paffé  de  Tarracon  par  des  Garnilbns  Romaines  , & vous’ 
avez  rencontré  le  long  de  la  riviere  d’Ebre  les  Troupes  de  vôtre 
Pere  & de  vôtre  Oncle , plus  courageufes  par  leur  défaite  , après 
la  perte  de  leurs  Generaux.  Vous  y avez  trouvé  Martius  Capi- 
taine véritablement  élù  à la  hâte,  8c  pour  quelques  tems  feulement, 
parles  fuffragesdes  gens  de  guerre , mais  que  Von  pourroit  com- 
parer par  la  fcience  delà  guerre  aux  plus  illuftres  Capitaines } fi  la 
noblefle  8c  les  dignitez  le  rencontroient  en  fa  perfonne  : Vous 
avez  attaqué  la  nouvelle  Carthage  à vôtre  aife,  lorfque  pas  une 
des  trois  armées  des  Carthaginois  ne  défendoit  lents  Alliez.  Pour 
ce  qui  concerne  les  autres  chofes,  je  ne  voudrois  pas  les  abaifièr  , 
ni  leur  ôter  rien  de  leur  prix  } mais  elles  n’ont  rien  de  compa- 
rable à l’expedition  de  l’Afrique  , où  il  n’y  a point  de  havres  qui 
fiaient  ouverts  à nosvaificaux  , point  d’endroit  où  nous  n’ayons 
des  Emiemis.point  de  Ville  qui  foie  confédérée,  point  de  Roi  qui 
foit  nôtre  ami , où  nous  n’avons  enfin  aucun  lieu  qui  nous  puif- 
fe  fervir  de  retraite  8:  de  paflàge  pour  aller  plus  loin.  De  quel- 
que côté  que  vous  puilTiez  jetter  les  yeux  , vous  n’y  verrez  que 
des  Ennemis , vous  n’y  verrez  que  des  dangers.  Vous  fieriez-vous 
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2 SyphaX)i;  àla.foi  des  Numides?  Il  fnfiitdesly.êcre  abandonné 
une  lois.  La  témérité  n’a  pas  toûjoursdebonsfuccés  , &.n’eft  pas 
toujours  Jieurcufe.  La  fraude  Si, la  perfidie  ont  fouvent  -montré 
de  la  foi  en  de  légères  occafions , afin  de  vous,  tromper  avec  plus 
de  fruit  cjuand  les  chofes  le  meriteroient.  Enfin  vôtre  Pere.&vô- 
tre  Uncle  ne  furent  pas  fi  tôt  vaincus  par  les  armes  de  leurs  ^En- 
cemis , que  par  l’infidélité  des  Celtiberiens.  leurs  Alliez  ï &l  vous- 
Bième  Scipion  , vous  n’avez  point.été  en  fi  grand  péril  du  côté 
de  Magon  & d’ Aldrubal  Generaux  de  vos  Ennemis , nue  du  cô- 
té d’îndibilis&  de  Mandonius , dont  vous  aviez  .pris  la  protec- 
tion. Apres  avoir  vû  la  révolté  .&  la  mutinerie  de  vos  gens,  vous 
fieriez-vous  aux  Numides  ? D’ailleurs  vous  devez  croire  que  Sy- 
phax  .&:‘Mafnniire  aiment  mieux  être  en  Afrique  plus  puiffans 
que  les  Carthaginois  , & qu’aprés  eux  Les  Carthaginois  y foieut 
plus  forts  que  les  Etrangers.  Maintenant  ils  font  animez  l’un  con- 
tre l autre  par  l’émulation  Sc  par  l’envie  , parce  qu’ils  ne  crai- 
gnent rien  de  dehors  } faites-icur  .voir  les  asmes  Romaines  , & 
une  Armée  étrangère  , ils  fe  .j  fiudront  .tous  enfemble  comme 
pour  éteindre  un  embrafement  qui  les  menacera  tous  en  com- 
tnun.  Ces  même  Carthaginois  défendront  d’une  autre  façon  les 
murailles  de  leur  Patrie  i les  Temples  de  leurs  Dieux,  leurs  Au- 
tels ,&  leurs  maifons,  qu’ils  n’ont  défendu  l’Efpagne.  Jls  s’ani- 
meront davantage  ,.lorrqu’en  allant  au  combat  ils  verront  leurs 
femmes  timides  qui  les  conduiront  avec  des  larmes  , & que  lefirs 
petits  enfans  le  prefenteront  devant  eux.  Mais  enfin  ,fi  les  Car- 
thaginois fe  confiant  à l’intelligence  &à  l’union  de  toute.l’Afri- 
que  , à la  foi  des  Rois  alliez,  & à la  force  de  leurs  murailles,  font 
paflër  une  armée  nouvelle  de  l’Afrique  en  Italie,  lorfqu’ils  ver- 
ront l’Italie  dépouillée  de  vôtre  fecours  .de  vos  trbupes.j  ou 
ÿ’ilv commandent  à Magon  qui  a fait  voile  des  Iflcs  Baléares,  & 
qui  côtoyé  le  Païs  des  Ligurjetjs , de  fe  joindre  à Anpibal , que 
ne  doit-oh  pas  appréhender  .'Nous  ferons  fans  doute  dansla  mcme 
frainte  où  nous  nous  trouvâmes  , lorfqu’Aljdrubal  defeendit  en 
Italie  J car  vous  lelaiffâtes  échaper  de  vos  mains  & venir  fondre 
fur  noiis  : cependant  vous  .croyez  maintenant  enfermer  avec 
vôtre  Armée, non-fculement.Carthage, mais  toute  l’Afrique.  Vous 
diriez  que  vous  l’avez  défait  & vaincu,  mais  il  feroit  à louhaiter 
pour  l’amour  de  vous-même  qu’on  n’eût  pas  laiffé  à .un  vaincu 
)e  partage  de  l’Italie.  Souffrez  que  nous  attribuions  à.vôtre  con- 
duite tout  ce  qui  cil  arrivé  en  tfpagne  d’heureux  &:  de  favora- 
iilç  dy*'^”.t.le  temsjlc  vôtre  jjmploi  ,,Çc  que  jious  ipiputions  à la 
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^fortune  & au  hazard  de  la  guerre  tous  les  maux  qui  y font  arri- 
vcz.  Plus  vous  êtes  courageux  , plus  vous  êtes  grand  Capitaî- 
iXie  i & plus  la  Patrie  en  particulier  1 & l’Italie  en  general  doi- 
.vent  faire  d’effort»  pour  retenir  un  Protefteur  fi  confiderable. 
Vous  ne  pouvez- vous-même  ignorer  que  le  plus  fort  de  la  guer- 
re ne  foit  où  eft  Annibal  i & vous  n’avez  point  d’autre  raifon  de 
paffer  en  Afrique  , finon  qu’afin  que  vous  y attiriez  Annibal. 
, Ainfi  vous  devez  faire  contre  lui  la  guerre  , foit  que  vous  de- 
meuriez en  Italie^  foit  que  vous  pafilez  en  Afrique.  Serez-vous 
donc  plus  fort  en  Afrique  , lorfqiie  vous  y ferez  tout  (êul , que 
.quand  veiïsdèrez  joint  ici  avec  vôtre  Collègue  , & que  vôtre 
, Armée  fera  jointe  à la  fienne  ? les  Confuls  Claudius  & Livius  ne 
. TOUS  apprennent- ils  pas  par  leur  exemple  combien  cela  eft  impor- 
tant ? Le  dernier  recoin  du  Païs  des  Brutiens  , où  il  y a déjà  fi 
■ long  tems  qu’ Annibal  attend  <lu  fecours  de  Ion  Païs  , le  peut-il 
, rendre  plus  puifiànt  en  armes  & en  hommes  , cjue’ Carthage, 

• s’il  en  étoit  proche,  & toute  l’Afrique  confédérée?  Quelle  eft 
. vôtre  entreprife  , Scipion  , d’aimer  mieux  décider  d¥ne  affaire 
. fi  importante,  où  vos  forces  feront  moindres  de  moitié  que  cel- 
;ks  de  vos  Ennemis  ? au  lieu  qu’il  y aura  ici  deux  Armées  contre 
,une  feule  déjà  lafic  & fatiguée  par  tant  de  combats , & par  une-fi 
'longue  guerre  ?-Confiderez , je  vous  prie,  s’il  y a de  la  confor- 
, mité  entre  vôtre -deffein  & celui  de  vôtre  Pere.  Lorfqu’il  fut 
, en  Efpagne  , il  revint  pour  s’oppofer  à Annibal  à la  defeente  des 
Alpes  i 6C  vous  ,•  lorfqu’ Annibal  eft  en  Italie  , vous  vous  prépa- 
,rez  d’abandonner- 1’ I talie  ! -Non  pas  que  vous  croyiez  que  cela 
; foit  utile  à la  Republique , mais  parce  que  vous  vous  perfuadez 
.que  vous  en  tirerez  plus  de  gloire  j comme  quand  vous  quittâtes 
, vôtre  Province,  & vôtre  ville  fans  aucune  Ordonnance  du  Peu- 
^ple , & fans  aucun  Arrêt  du  Sénat , Sc  que  vous  vous  exposâtes 
fur  deux  vaillèaux  , étant- General  du  Peuple  Romain  , la  for- 
^ tune  publique , & la  Majefté  de  <l’Empire  , dépendant  dufiazard 
,où  vous  vous  précipitiez- Pour  moi  je  fuis  de  ce  fentiment , que 
Scipion  , n’a  pas  été  fait  Confui  particulièrement  pour  lui , mats 
pour  la  République  & pour  nous  } & qu’on  a levé  des  Armées 
pour  la  garde  & pour  la  défênfe  de  la  Ville  , & de  l’Italie  , 6c 
non  par  afin  que  les  Confuls , à la  maniéré  des  Rois , les  fiffenc 
promener  par  tout  où  ils  voudroient  faire  paroître  leur  ambi. 
^cion  6c  leur  orgueil. 
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Reponfe  de  Scipio??. 

M ESSIEURS,  . 

Fabius  lui -même  a reconnu  au  commencement  de  fon  dif- 
cours  qu’on  pouvoir  le  foupçonner  de  jaloufic  j mais  quoi  qu’il^ 
ne  fe  foie  pas  bien  pnrgé  de  ce  foupçon  , loit  que  les  paroles  lui 
ayenc  manqué , ou  que  la  chofe  (oit  véritable , je  n’oferois  nean- 
moins en  acculer  un  fi  grand  Homme.-  En  effet , il  n’a  relevc  û‘ 
haut , par  la  force  de  fon  éloquence  > Tes  honneurs  > Tes  dignitez, 
& les  grandes  choies  qu’il  a faites  , que  pour  étouffer  les  foup- 
çons  d envie  qu’il  a pû  faire  concevoir , comme  je  devois  crain-- 
dre  d’être  plutôt  envié  des  plus  bas  & des  moins  confiderables, 
que  d'un  kiumme  qui  ne  veut  pas  que  je  falle  des  efforts  pour 
m’égaler  à lui  > parce  qu’il  excelle  pardefius  tous  les  autres  à 
quoi  je  ne  diflimulerai  pas  que  j’alpirc  aulfi-bicn  que  lui.  11  a 
vanté  fa  vieillellc  , comme  ayant  été  comblé  des  plus  grands 
honneurs,  & m’a  mis  au  deffous  de  l’âge  de  Ibn  fils,  comme  fi' 
le  defir  de  la  gloire  ne  palToit  pas  plus  avant  que  les  bornes  de 
la  vie  humaine  , &C.  que  fa  meilleure  partie  ne  fut  pas  celle  qui 
s’étend  jufqu’à  la  pofteritc.  Pour  moi , je  tiens  qu’il  n’y  a point 
de  cœur  magnanime , qui  ne  veuille  s’égaler , non  feulement  aux 
plus  grands  Hommes  de  fon  Siecle  , mais  aux  plus  ilhiftres  des 
autres  Siècles  i & j’avoue  , Fabius,  que  je  prétends  arriver  , non 
feulement  à vôtre  gloire,  mais  ( permettez-moi  de  le  dire  ) lafur- 
pafler  fi  je  puis.  Vous  ne  devez  pas  avoir  cette  averfion  contre 
moi , ni  moi  contre  ceux  qui  font  plus  jeunes  que  je  ne  fuis , que 
nous  ne  voulions  pas  que  nos  Citoyens  entreprennent  de  nous 
imiter , & de  nous  être  comparables.  Cttte  pafiion  n’iroit  pas 
feulement  au  defavantage  de  ceux  à qui  nous  porterions  envie , 
mais  encore  de  la  Republique  , & prdque  de  tout  le  genre  hu- 
main. Il  a reprefenté  le  péril  où  je  m’expoferois,  fi  je  paffois  en 
Afrique  j afin  qu’on  crût  qu’il  étoit  en  peine  auffi  bien  pour  ma 
perfônne  ,que  pour  la  Republique , & pour  mon  Armée.  Mais 
d’où  lui  vient  fi  promtement  cetie  nouvelle  affeélion  > Lorfque 
mon  Pere  & mon  Oncle  eurent  été  tuez , lorfque  leurs  Armées 
curent  été  prefque  entièrement  défaites , lorfqu’on  avoit  perdu 
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TEfpagne  ; lorfque  quatre  Armées  Carthaginoifes  , & quatre 
grands  Generaux  raflujettiflbient  de  tous  côtez,ou  par  la  crain- 
te , ou  par  les  armes  -,  lorfqu’on  cherchoit  un  General  pour  cette 
guerre  1 & que  perfonne  que  moi  n’eut  la  hardiellè  de  le  prefen- 
ter  j lorfque  n’ayant  encore  que  vingt  & quatre  ans  le  Peuple 
Romain  m'eut  donné  le  commandement  & la  conduite  de  cette 
guerre , pourquoi  perfonne  ne  me  venoit-il  reprefençcr  la  foi- 
blgfle  de  mon  âge,  la  force  des  Ennemis  , les  dangers  de  cette 
guerre,  & la  défaite  encore  recente  de  mon  Pere  & démon  On- 
cle? Avons-nous  fait  aujourd’hui  de  plus  grandes  pertes  dans  l’A- 
frique , que  nous  n’«n  avions  fait  alors  en  Elpagne  ? Y a-t’il  main- 
tenant en  Afrique  de  plus  grandes  armées, de  meilleurs  Chefs, 
& en  plus  grand  nombre  qu’il  n’y  en  avoir  alors  en  Efpagne? 
Etois-je  en  ce  tcms-là  en  un  âge  plus  capable  de  faire  la  guerre 
que  je  ne  fuis  aujourd’hui  ? Eft-il  plus  comm.'de  & plus  a pro- 
■ pas  d’avoir  affaire  contre  les  Carthaginois  en  Efpagnc qu’en  Afri. 
.que  ? Après  avoir  défait  quatre  armées  Carthaginoiles  , après 
avoir  pris  de  force  tant  de  Villes,  & en  avoir  tant  réduit  par  la 
crainte , après  avoir  domté  toutes  chofes  jufqu’à  l’Ocean  , tant  de 
Princes,  & tant  de  cruelles  Nations } enfin  après  avoir  de  telle  for- 
te reconquis  toute  l’Efpagne,  qu’il  n’y  relie  pas  maintenant  une 
feule  trace  de  la  guerre , il  dl  certes  fort  aifé  de  ravallcr  mes 
«étions  J & fans  doute  auflî  aifé  que  fi  je  revenois  viélorieux  de  l’A- 
frique, il  feroit  facile  de  ravaller  les  chofes  memes  , que  pour  me 
;feienir  maintenant , on  releve  par  des  paroles  pour  les  rendre  plus 
épouvantables.  U dit  que  nous  n’avons  point  d’entrée  dans  l'A- 
frique , il  dit  qu’il  n’y  a point  de  porcs  qui  nous  foient  ouverts  j il 
-remontre  que  M.  Artilius  y a été  pris,  comme  fi  M.  Attilius  y étoit 
tombé  dans  les  chaînes  en  y arrivant  ; & il  ne  fe  fou  vient  pas  que 
ce  Capitaine,  quelque  malheureux  qu’il  ait  été,  trouva  des  ^rcs 
' 5>our  y defeendre,  qu’il  y fit  de  grandes  chofçs  la  première  année,. 
/&  qu’au  regard  des  Capitaines  Carthaginois  il  fut  invincible  jufi- 
qu’à  la  mort.  Il  n’y  a donc  rien  dans  cet  exemple  qui  foit  capa- 
ble de  m’épouvanter  j Mais  quand  on  auroit  reçu  cette  playe  ea 
•cette  guerre  & non  pas  dans  la  première  , devrois-je  plus  appre- 
'Eender  d’aller  en  Afrique  , parce  que  Regulus  y a été  pris,  que 
j’apprehendai  d’aller  en  Elpagne  après  la  mort  des  Scipions  î De- 
■vrois-je  foufirir  que  Xantipe  Lacederaonien  ait  été  ne  plus  heu- 
Jaifement  pour  Carthage , que  moi  qui  fuis  Romain  , pour  Ro- 
me, & pour  ma  Patrie  ? Au  contraire  mon  courage  devroît  s’au- 
gmenter , voyant  que  la  vertu  d’un  fcul  homme  a tant  de  vigueur 
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& de  force  > & qu’elle  produit  de  fi  grands  effets.  On  veut  aufiî 
nous  étonner  par  l’exemple  des  Athéniens  qui  paiTerent  témerai-' 
renient  en  Sicile,  lorfqu’ils  avoient  la  guerre  chez  eux.  Mais  puifir 
qu’on  fe  plaît  à rapporter  des  fables  Grecques , pourquoi  ne  nous 
produirez- vous  pas  aufilun  Agatocle  RoideSyracufe. qui  voyant 
que  la  Sicile  avoit  été  long-tcms  ravagée  par  les  armes  des  Car- 
tnaginois^  pafla  dans  la  même  Afrique,  & fit  enfin  retourner  1% 
guerre  au  lieu  d’où  elle  étoit  venue  ^ Qu’eft- il  befoin  de  faire  voir 
par  de  vieux  exemples,  8c  par  des  excmplesc'trangers,combie^  il 
ell  important  de  faire  peur  le  premier  à fes  Ennemis,  d’éloigner  de 
(bi  le  péril , & de  le  repoufièr  fur  les  autres } pouvez  vous  trou- 
ver un  exemple,  & pluspreffant,  & plus  vifiblc  que  l’exemple  me-' 
me  d’Annibal  ? Ilyabiendifferenceentrcfaccagerles  terresd’au- 
trui , Sc  voir  brûler  & piller  les  vôtres.  On  attaque  toujours  avec 
'plus  de  courage  qu’on  ne  fc  défend.  La  peur  que  donne  une  cho-' 
fe  qu’on  ne  connoît  pas , eft  toujours  plus  grande  & plus  forte, 
que  quand  on  en  a connoifiance  ; lorlquel’on  efi  entré  dans  les  ‘ 
frontières  des  Ennemis , on  y découvre  de  plus  prés  tout  ce  qu'il 
y a de  bien  & de  mal.  Annibal  ne  s’étoit  pas  imaginé  qu’un  fi  grand 
nombre  de  Peuples  dûfiènt  prendre  Ton  parti  en  Italie,  qu’il  s'en 
trouva  qui  l’embraffcrent  après  la  bataille  de  Cannes.  Combien 
toutes  chofes  doivent-elles  être  en  Afrique  moins  ftables  & moins 
affûrécs  pour  les  Carthaginois , qui  font  des  Alliez  infidèles,  Sc 
des  maîtres  orgueilleux  & cruels  ; D’ailleurs,  bien  que  nous  ayons 
été  abandonnez  par  nos  Alliez  , nous  avons  toujours  fubfiûé  par 
nos  propres  forces , & par  les  Soldats  Romains.  Mais  au  contrai- 
re Carthage  n’a  point  de  forces  en  fes  Citoyens,  elle  n’a  que  les 
gens  de  guerre  que  lui  donne  fon  argent  i elle  a des  Afriquains  & 
des  Numides , Peuples  inconftans  & légers,  & qui  changent  aifé- 
ment  de  foi.  Pourvu  qu’on  ufe  de  diligence,  vous  entendrez  dire 
..en  même  teros  que  je  fuis  palTé  en  Afrique  , que  la  guerre  y eft 
allumée,  qu’Annibal  quiue  ritalie,  & qu’on  alfiege  Carthage. 
Vous  devez  attendre  de  là  plus  Ibuvent  de  bonnes  nouvelles , que  ' 
vous  n’en  receviez  d’Efpagne.  La  fortune  du  Peuple  Romain  , 
les  Dieux  témoins  de  la  mi  que  les  Ennemis  ont  violée  , & les 
Rois  Syphax  8c  Maffiniffe , à qui  je  me  fierai  de  telle  forte , que  jç 
ferai  toujours  fortifié  contre-toutes  fortes  de  perfidies , me  fugge-  . 
rent  ces  efperances.  La  guerre  nous  découvrira  quantité  de  cho- 
fes que  nous  ne  pouvons  voir  de  fi  loin  ; 8c  c’elt  l’ouvrage  d’un 
^rand  Homme,  8c  d’un  excellent  Capitaine,  de  ne  pas  laifièc 
«chapper  l’occafion  qui  fe  prefente , 8c  d'accommoder  a fon  def- 
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fein  > meme  les  chofes fortuites.  J’aurai  Annibalen  tète,  ô Fabiusi 
mais  il  eft  plus  avantageux  de  f’attrrer  après  moi , que  s’il  mei-ete- 
noit  erf  Italie.  Je  Iç  contraindrai  de  combattre  dans  fon  Paï' , & il 
vaut  mieux  que  Carthage  foit  le  prix  de  ma  vièloire , que  les  Châ- 
teaux demi  ruinez  du  Pais  des  Brucichs.  Pendant  que  je  paflerai 
en  Afrique  , que  je  mettrai  mon  Armècà  terre  , & que  je  m’ap- 
procherai de  Carthage  j ce  feroit  faire  injure  à Licinius, ce  grand  ' 
& courageux  Conruf  mon  Collègue  j de  croire  qu’il  ne  puilfèreTv- 
fter  à Annibal  prefquc  défait  8c  réduit  à l’extrémité  } Comme  il 
eft  çrand  Pontife , 8c  qu’il  ne  f^auroit  quitter  le  fervice des  Dieux,  ’ 
il  pu  tirer  au  fort  une  Province  éloignée.  Mais  bien  que  cette 
guerre  dût  être  plus  longue  que  je  ne  penfe  j il  eft  important  pour 
conferver  fo réputation  qu’il  s’eft  acquife  chez  les  Roh, 8c  parmi  ' 
les  Peviples  étrangers , de  faire  voir  qu’il  a le  courage , non  feule- 
ment de  défendre  l’Italie  , mais  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
Empêchons  que  le  bruit  ne  fe  répande, 8c  ne  foit  reçu  dans  le  monde, 
qu’aucun  Capitaine  Romain  n’a  eu  la  hardiefte d’entreprendre  ce 
qu’Annibal  a entrepris.  Durant  la  première  guerre  Punique, lorC- 
qu’on  ne  cortibatcoit  que  pour  la  Sicile , l’Afrique  fut  fouvent  at- 
taquée par  nos  armées  de  terre  8c  de  mer  } 8c  maintenant  qu’otl. 
nous  difpute  l’Italie , l’Afrique  demeurera  tranquille  8c  painble  f 
Souffrez  que  l’Italie  que  l’on  tourmente  depuis  tant  d’années , 
prenne  enfin  quelque  repos,  8c  que  l’Afrique  fouffre  à fon  cour  ce 

aue  peut  le  fer  8c  le  feu  j qu’on  voye  plutôt  le  Camp  des  Romains  ‘ 
evant  les  murailles  de  Carthage,  que  de  voir  encore  une  fois  ce- 
lui desCarthaginois  devant Romejque  l’Afrique  foit  le  Theâre  de 
ce  qui.  refte  de  guerre , 8c  que  l'épouvante , que  la  fuite , que  le  dé- 

tât  des  campagnes,  que  la  révolte  des  Alliez  ,que  cous  les  maux 
e la  guerre  qui  nous- ont  perfccutez  durant  l’elpace  de  quatorze 
ans , aillent  enBn  tomber  fur  l’Afrique.  Je  me  contente  d’avoir  tou- 
ché quelque  chofe  de  ce  qui  concerne  la  Republique ,’  la  guerre 
qui  fe  prefente,  8c  les  Gouvernemens  dont  6n  délibéré.  Il  ne  (êr- 
viroit  de  rien  de  rabaifler  la  gloire  8c  la  réputation  de  Fabius , 
comme  il  a Voulu  ravaller  ce  que  j’ai  fait  en  El'pagne , ni  de  relever 
mes  aélions  comme  il  a*  relevé  les  fiennes.  Je  ne  ferai  ni  l’un  ni 
l’autre  jSc  fi- je  ne  puis  vaincre  un  vieillard  par  aucune  autre  cho- 
fe,au  moins  tout  jeunfique  je  fois  je  le  vaiiKrai  par  la  modeftie,  8c 
par  la  modération  de  la  langue.  J’ai  vécu  ,-8c  me  fuis  gouverné 
detelle forte,  que  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  parle  , j’ai  fujet  de 
mécontenter  die  l’opinion  que  vous  avez  conçue  de  moi. 
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HARANGUE  POUR  PORTER 
à combattre  des  Ennemis  incomparabicmejnc 
plus  forts. 

ClMrlcs  Martel  exhorta  fon  Armée  en  ces  termes  avant  t^tie 
de  donner  U mémorable  Bataille  t^itil  ^aÿta  fur 
les  Sarra:(ins. 

JE  me  réjoiiis , Mes  Compagnons  , que  le  tenus  foit  venu , 
que  fans  péril  > nous  .aïons  moyen  d’acquérir  une  gloire  im- 
mortelle , & de  venger  les  injures  que  des  Hommes  Impies  & 
Barbares  ont  faites  aux  chofes  divines.  Ceux  contre  qui  nous 
avons  à combattre  fortent  en  campagne  > Car  la  confiance  qu’ils 
e>nt  en  leur  multitude , comme  s’ils  nous  dévoient  étonner  & abat- 
tre de  leur  prcfence.  Mais  fi  nous  ne  les  mcl'urons  au  nombre  qui 
fort  fbuvent  d’obftacle  en  la  Guerre,  mais  par  le  courage  j ou  je 
me  trompe , ou  nous  emporterons  la  vicloire.  Us  fe  jettent  aveu- 
glement dans  le  combat-&  s’enferment  d’eux-mêmes , comme  s’ils 
penfoient  que  le  grand  nombre  fuffit  pour  accabler  les  ennemis. 
Si  par  la  défaite  des  premiers  qui  le  prefenteront , vous  arrêtez 
i’aveugle  impetuofité  des  autres  -,  afllirez-vous  que  vous  les  mafia- 
crerez  tous , vous  ferez  plùtôc  las  de  tuer  que  de  combattre.  H ne 
faut  pas  que  leurs  conquêtes  vous  étonnent , ils  n’ont  foûmis  à 
leur  obéïflanco  que  des  Provinces  que  les  troubles  domeftiques, 
ou  les  Guerres  étrangères  avoient  prefquc  delolées.  S’ils  ont  fur- 
monté  las  Vifigots , nous  voyons  qu’aprés  avoir  été  repoufléz  par 
les  Cantabres  ils  fc  jettent  fur  nous  5 comme  fi  nous  étions  moins 
forts  & moins  vaillans  que  ces  Barb.tres,  & comme  s’ils  penfoient 
>être  plus  aflurez  avec  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  parmi  nous, 
qu’en  Efpagne  & aux  Monts-Pyrenées.  Ce  n’dl  pas  le  defir  de  la 
gloire  , mais  du  vol  & du  butin  qui  les  fait  marcher  contre  leurs 
ennemis.  1 Is  ne  vivent  que  de  rapines , 6c  non  pas  du  bien  qui  s’ac- 
quiert dans  une  jufie  guerre  j 6:  quoi  qu’ils  aycntdts  Cheft  &des 
Enfeignes  pour  les  conduire , ils  n’en  font  pas  moins  vof  urs  ni 
moins afialfins.  Mais,  je  vous  prie  , qu’elle occafion ont-ils  defil- 
re  la  Guerre  , que  poitr  piller  las  Eglifi-s  6c  pour  maflàcrer  les 
Hommes  î Us  ont  accoutumé  de  combattre  contre  des  Eficminez, 
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coticre  des  Efc!aves&  des  Eunuques  des  Rois  du  Levant  j mais  il 
trouveront  en  France  des  Hommes  qui  leur  feront  tête.  Ilsn’euf-* 
fent  jamais  ofé  prendre  les  armes  contre  nous  i fi  Dieu  pour  dé- 
fendre nôtre  caufe , & pour  les  châtier  par  leur  défaite , des  crimes 
abominables  qu’ils  ont  commis,  ne  leur  eût  ôté  le  fens  & la  con- 
duite j ce  qui  cil  la  plus  grande  de  toutes  les  punitions.  H y a en-^ 
core  un  moyen  fecret  pour  les  domter  6c  les  ruiner  , dont  il  vaut 
mieux  ne  rien  dire  j>our  cette  heure  , que  de  le  publier.  Nean- 
moins vous  reconnoitrez  au  milieu  du  combat  , que  je  n’ai  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à la  viâoire.  Seulement  vous 

f>riai-je  , de  venir  aux  mainslur  une  ferme  efperancc  que  Dieu  fic, 
es  Hommes  combattront  pour  vous,  & de  vous  fouveilir  de  vôtre 
Pais  , qui  avant  même  qu’il  eût  embrafle  la  Religion  Chrétien- 
ne ,•  ne  prit  jamais  les  armes  contre  clic  , ni  ne  perfecuta  jamais' 
ceux  qui  en  font  profeffion.  Ce  qui  n’ell  peut-être  jamais  arrivé 
à une  autre  Nation.  La  nôtre  a ce  bonheur  particulier  , que  de- 
puis qu’elle  a reçu  cette  fainte  Religion , elle  n’a  enfanté  aucutv 
monttre  d’Hercfie , & qu’elle  a été  la  première  qui  non  feulement 
par  les  Armes  fpirituelles , mais  au  (fi  par  les  temporelles  , a com- 
battu aujpcril  de  la  vie  les  ennemis  du  Fils  de  Dieu.  La  mort  du 
tres-Puilunt  très- Formidable  Roi  des  Ariens  en  rendra  à ja- 
mais un  illuftre  & authentique  témoignage.  Nous  fumes  les  pre- 
micT>  qui  par  la  ruine  de  ce  grand  Hérétique  donnâmes  à tous  les- 
Chrétiens  l’exemple  de  prendre  par  leur  vertu  & par  leur  cou- 
rage la  defenfe  de  leur  Religion.  Ainfi  les  Nations  étrangères 
doivent  avoü.r  de  nous  être  obligées  de  tout  ce  qu’elles îmt  de 
pieté,  de  confiance  en  la  vraye  Foy,  & de  zele  envers  Dieu.  Puis 
donc  que  les  autres  Provinces  ont  reçu  de  nos  Ancctresdes  enfei- 
gnemens  ,6c  comme  des  aiguillons  pour  les  portera  faire  de fain- 
tes  Guerres  J 11  faut  que  cette  même  vertu  qui  cft  née  avec  vous, 
foit  par  vous  maintenant  rappellée  & déploïée  contre  ces  enne- 
mis , qui  viennent  du  bout  du  Monde  fe»jttter  & fe  déborder  dans 
la  France  le  plus  fort  Boulevard  de  la  Religion.  Ces  Barbares 
penfent  que  tous  leurs  efforts  feront  vains , & qu’ils  combattront 
inutilement,  tant  que  le  nom  des  François  fubuftera  , 8c  fleurira 
dans  le  Monde.  Ils  font  fi  imprudens  qu’avant  que  d’être  bien 
aflurez  de  la  poflclfiond’Efpagnc,  ils  entrent  dans  la  France;  8c  y 
traînant  après  eux  leurs  Femmes , leurs  enfans , & autres  fembla- 
bles  empêchemens  de  Guerre  , ils  fèmblent  y vouloir  bâtir  des 
Villes, 8c jireffer  (^Colonies.  Aurefte,  Mes  Compagnons, 
quoi  que  nous  fo'i * afiurez  de  vaincre  8c  de  donner  la  chafiê 
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à cette  grande  croupe  > à cét  égoût  prodigieux  de  . Voleurs  & de 
S^crilcgcs,  il  ne  faut  pas  neanmoins  que  le  mépris  que  vous  ea 
pouvez  faire  vous  en  fade  tant,  foie  ^eu  relâcher  de  vôtre  cou- 
rage. Il  faut  fc  roidir  vigoureufement  contre  ces  infâmes- Enne- 
mis , & vous  reprefentçr  de  quels  parens  npus  fommes  forcis  , 
quelle  efperance  ont  conçue  de  nous  les  autres  Peuples  de  l’Eu- 
rope > quelle  dl  la  terre  qui  nous  à portez  , qui  nous  a élevez  , 
& nous  a appris  le  métier  des  Armes.  Il  n’y  a point  de  porte 
de  derrière  pour  nous  fauvef.  11  faut  .d®  deux  chofes l’une,  ou  ren- 
dre à la  Terre  de  nôtre  nailTance  la. vie  qu’elle  nous  a donnée  , 
ou  étant  forcis  comme'  nous  fommes  de  Pere's  qui  ont  triomphé 
de  rimpieté,  çornbattre  comme  eux  ÔC  demeurer  viâorieux.  Il  ne 
■faut  ni  donner  quartier  , ni  faire  de  Paix  ou  de  treve  avec  ces 
betes.  11  faut  épuifer  tout  leur  fang  , & couvrir  ces  champs  du 
nialTacrc  de  leurs  corps.  ' ' . . • 


HARANGVE  D'ABDERAME  A SES 

Soldats  , prêts  à combattre  les  François, 

V Ailla  NS  Soldats  , l’impatient  defir  que  vous  témoi- 
gnez de  combattre , fait  allez  voir  que  vous  n’avez  pas  be- 
foin  d’aiguillon  pour  faire  vôtre  devoir. -Troutefois  le  peu  de 
fens  des  ennemis , fait  qu’il  faut  qùé'je  voiis  dife  encore  ce  peu 
de  paroles.  Nous  avons  fournis  à nôtre  obéïffànce  la  moitié  de 
la  France  j & fi  tout  ce  Royauriie  entier  n’a  pù  refifter  à nos  for- 
ces, maintenant  qu’il  eft  mutilé  & à derhi  rnoft , pourrôit  - Il  bien 
faire  ce  qu’il  croyoit  impofllble  dans  toute  l’étendue  de  fa-Puit- 
lance  ? Ce  feroie  une  gVandé  folie  que  les  -François  qui  ont  fi  long- 
tenis  malgré  eux  fubi  le  jo  ,ig  de  l’Empire  Romaih  , voyant  que 
nous  avons  éteint  fa  gloire , Sc'abattu  fes  efforts , tâchalfent  de 
nous  faire  tete,  ficd’échaper  à nôtre  valeur.  C’efl:  aulfi  une  ri- 
dicule prétention  à eux  de  penfer  fé -fortifier  deda  Riviere  de 
Loire , puifque  nous  avons  domté.tant  de  Mers  , pris  l’ifle  de 
Rhodes  , rav.^gé  & pillé -la  Sicile  , & paffé  en  dépit  de  tout  le 
Monde  les  effroyables  Uécroits de  Gibraltar,  & de  Saint-Geor- 
ge. Mais  vous  direz,  peut-être  que  les  François  fe  fient  qu’un 
peu  de  fuite  les  fauVera  , & que  la  Ville  de  Tours  étant  proche 
leur  fervira  do  retraite.  Audi  fo  voyant  à gJfcde  peine  un  con- 
fie dix  des  nôtres , ils  n’auront  efperance  qu  en  la-fuite.  Mai? 

puifque 
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< ptiifque  la  grande  Ville  de  Carthage  s’eft  humiliée  devant  nous, 
& que  tant  de  Villes  rtanc  de  Châteaux  & de  Fortereffcs  qui  fem- 
bloient  imprenables  & invincibles,  nous  ont  reçus  pour  Sei- 
gneurs i comment  les  François  pourront-ils  fe  mettre  à couvert 
de  nos  forces  dins  les  murailles  de  Tours  ? Portez , M es  Com- 
pagnons, portez  dans  le  combat  cette  même  hardieUe  & cet- 
te même  rëfolution  de  coeur  « q^ue  je  vois  reluire  en  vos  vifa- 
ges.  Faites  bouclier  de  vôtre  valeur  , de  vôtre  bonheur  ordi- 
naire , de  la  -fortune  croiiïante  du  Nom  Sarrazin  , & de  la  gloire 
de  vos  Ancêtres , contre  l’effort  de  nos  ennemis.  Les  bons  fuc- 
,cés  des  journées  pafTées  , vous  doivent  bien  faire  efperer  de 
, celle-ci.- Souvenez- vous , enfin  , que  vous  combattez  , non  pour 
.la  feule  réputation  ôc  pour  l’étenduë  de  nôtre  Empire  { mais 
, qu’étant  éloignez  par  un  fi  long  trajet  de  Mer  & de  Terre  de 
nôtre  Pais,  la  neceflîté  nous  commande  d’ajouter  à nôtre  va- 
ileur  une  victoire  forcée,  ou  de  mourir  d la  pourfuite  que  nous 
en  -devçns.  faije. 


' I ■ ■ — ^ — 

.HARANGVÊ  POVK  D I S SV  A DER 
;Un  grand  Seigneur  de  s'emparer  de  fa  Souveraineté 
cturk  Etat  libre. 

M ONSEIGNEUR., 

'Il  y a deux  choies  qui  nous  ont  fait  venir  devant  vous , l’une 
.pour  obéir  à ce  que  vous  demandez,  l’autre  pour  afiifler  à cette 
’Aflemblée  qui  s’eft  faite  par  vôtre  commandement.  Il  nousfem- 
.ble  que  vous  voulez  emporter  de  hauteur  & par  des  voyes  ex- 
traordinaires ce  que  de  nôtre  commun  confentement , & félon 
les  Loix  de  nos  Provinces, mous  ne  vous  avons  pas  encore  accordé. 
Cependant  nôtre  intention  n’eft  pas  de  nous  oppofer  à vos  def- 
, feins  par  quelque  force  que  ce  foit  : Nous  voulons  feulement  vous 
remontrer  combien  eft  pefant  le  fardeau  que  vous  mettez  fur  nos 
épaules , & combien  il  y a de  danger  dans  le  parti  que  vous  vou- 
lez fuivre.  C’eft  afin  que  vous  vous  fouveniez  toujours  de  nos 
confeils , & particulièrement  à cette  heure  que  nous  vous  exhor- 
tons à rejetter  les  confeils  de  ceux  qui  défirent  de  vous  voir 
Souverain  dans  .cette  Republique  , non  pour  l’intérêt  de  vôtre 

' V uu 
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GrakdeuRj  mais  afin  de  fe  venger  de  ceux  qu’ils  haïffent. 
Vous  prétendez,  Monseigneur.  , rendre  efclave  un  Etat 
qui  vit  fous  fes  loix.  Avez  - vous  jamais  confidcré  combien  eft 
agréable  & puifiant  le  nom  de  liberté  dans  ce  Païs , & combien 
ce  titre  lui  eft  important  ? 11  n’y  a aucune  force , ni  aucun  tems  qui 
en  cfiFace  la  mémoire , aucun  mérité  capable  d’en  réparer  la  perte. 
Penfez  quelles  forces  il  faut  avoir  pour  tenir  en  bride  des  Pro- 
vinces comme  celles-ci  , tout  ce  que  vous  avez  d’Etrangers  n’y 
peut  fuffire.  Il  ne  faut  pas  que  vous  mettiez  vôtre  confiance  aux 
Citoyens  memes,  qui  vous  font  maintenant  amis,  & qui  vous 
confeillent  de  fuivre  ce  parti,  üés  qu’ils  auront  opprimé  leurs 
ennemis  fous  l’ombre  de  vôtre  autorité  , ils  ne  chercheront  que 
les  moyens  de  vous  ruiner  , & d’occuper  pour  eux-memes  la 
Seigneurie.  Le  Peuple  à qui  vous  vous  fiez' , eft  comme  un  fa- 
ble mouvant  en  fes  opinions , tous  les  jours  quelque  legere  occa- 
fion  le  fait  varier  en  fes  volontcz.  De  forte  qu’en  un  moment 
vous  aurez  tous  ces  Etats  ennemis  s & fans  que  vous  puifliez  re- 
médier à ce  malheur  , tout  tournera  à vôtre  ruine  & à celle  du 
Peuple.  Les  Seigneurs  que  vous  voyez  peuvent  rendre  leur  do- 
mination aftûrée,  ou  en  faifant  mourir , ou  en  bannüTant  leurs 
ennemis  particuliers.  «Mais  où  la  haine  eft  univeiftlle,  il  n’y  a 
jamtis  d affiirance  : vous  ne  fçavez  d’où  le  mal  peut  naître  , on 
ne  fçauroit  fe  fier  8c  s’affùrer  de  ccijx  qu’on  redoute  & qu’on 
tient  pour  fufpeéls.  Si  on  paffe  outre  , & qu’on  s’efforce  de  fc 
rendre  Seigneur  , les  périls  ne  font  qu’accroître  j parce  que  la 
haine  que  vous  portent  ceux  qui  reflent,  s’enflâme  par  les  morts 
que  l’on  veut  venger.  D’ailleurs  le  tems  ne  fuffit  pas  pour  éteindre 
le  defir  de  la  liberté  en  ceux  qui  l’ont  perdue  : elle  eft  fbuvent 
remifeen  une  Ville  par  ceux  qui  n’avoieni  jamais  goûté  fa  dou- 
ceur, mais  qui  l’aiment  feulement  pour  la  feule  mémoire  que  leurs 
Ancêtres  en  ont  laiflee.  C’eft  pourquoi  après  l’avoir  recouvrée, 
ils  tâchent  de  la  conferver  opiniâtrement , & fans  crainte  d’au- 
cun péril  , comme  la  chofe  du  monde  la  plus  chere  & la  plus 
agréable.  Quand  leurs  Peres  ne  leur  en  euflènt  jamais  fait  au- 
cune mention  , les  Palais  publics , les  lieux  & les  rangs  des  Ma- 
giftrats , les  Enfeignes  des  quartiers  libres  leur  en  donnent  des 
marques  vifibles  & approuvées  de  tous  les  Citoyens.  Quelles' 
aâions  pouvez- vous  faire  , qui  pnilTent  être  égalées  à la  dou- 
ceur qu’on  goûte  en  une  vie  pleine  de  repos  & de  liberté  , ou 
qui  foient^capablcs  de  faire  perdre  aux  hommes  le  defir  de  re- 
cevoir encore  la  condition  prefente } Vous  ne  fçauricz  le  faire , 
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quand  vous’  auriez  joint  d’autres  Etats  à ces  Provinces  , quand 
vous  reviendriez  tous  les  jours  chargé  des  dépouilles  de  vos 
ennemis , & que  vous  entreriez  en  triomphe  en  cette  Ville.  Cet- 
te gloire  ne  feroit  plus  la  Tienne)  elle  retourneroit  toute  à vôtre 
honneur  & à vôtre  loüange  j & les  Citoyens  au  lieu  d’avoir  ac- 
quis des  Sujets,  verroient  un  fâcheux  redoublement  de  lêrvitude. 
Quand  vas  mcrurs  feroient  faiutes  , vos  commandemens  doux  , 
& vos  jugemens  équitables , encore  ne  Tçauriez-vous  être  aimé. 
V ous  vous  tromperiez , fi  vous  penfiez  que  tous  ces  devoirs  y pùf. 
fent  fuffire  : il  n’eft  point  de  haine  qui  ne  femble  jufieà  celui  qui 
a accoutumé  de  vivre  en  liberté.  Il  faut  donc  que  vous  préfuppo- 
fiez  , ou  que  vous  ferez  contraint  de  faire  demeurer  ces  Etats 
dans  l’obéïlTance  avec  une  violence  extrême  , quelque  fecours  que 
les  Villes , les  Alliez  & les  amis  e'trangers  vous  y puiflent  don- 
ner 5 ou  que  vous  foyez  content  de  l’autorité  que  nous  vous  avons 
oélroyea  Nous  vous  exhortons  , MoNSElGNEu^  , autant  qu’il 
nous  eft  poffible , d’en  demeurer  fatisfait , & nous  vous  avertif- 
fons  qu’il  n’eft  point  de  Principauté  de  longue  durée  , <;jue  celle 
qui  eft  volantaire  de  la  part  du  Sujet.  Prenez  garde  que  la  trop 
grande  ambition  vous  ayant  ayeuglé  , ne  vous  mene  en  un  lieu 
où  ne  pouvant  monter  plus  haut , vous  ne  tombiez  d’une  chute 
,d’ou  vous  ne  pourrez  jamais  vous  relever, 

.-■V. ■ — r ■ .T.'  ' Il 

iHARANGUE  POUR  PORTER 
les  Principaux  d’une  Ville  à y appaifer  les 
/éditions  qui  s'y  élevcnr. 

^ ir 

%^n  Ckojen  de  la  liepuUicjue  de  Florence  parle  aux  plus  tonit- 
derables  de  la  Seigneurie. 

JVIesseigneurs, 

Si  les  Aflcmblées  particulières  Te  peuvent  faire  jmpunément 
au  préjudice  de  la  R^ublique , l’on  fc  peut  hardiment  aftèmbler 
pour  le  bien  de  fes  affaires } & fi  les  mechans  ne  craignent  point 
Jes  jugemens  des  gens  de  bien  , nous  devons  aiiffi  méprifer  ce 
qu’ils  pourront  (Jire , ou  juger  de  nous.  Le  zele  que  nous  avons 
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pour  nôtre  Pais  , nous  a fait  comparoître  devant'vous  > potrr 
parler  d'un  defordre  qui  paroît , &L  pour  vous  aider  à l’étoufFer 
en  fa  naiffance.  Quoique  l’entrcprife  femblc  difficile» elle pour> 
ra  riüflîr , fi  laidant  à part  tout  intérêt  particulier  , vous  joN 
gnez  vôtre  autorité  à la  force  publique  qui  vous  a été  mife  en- 
trcdes  mains.  La  corruption  generale  de  toutes  les  V illes  d’Italie 
eft  contagieufe  à la  notre  ; & depuis  que  cette  Province  s’eft 
fouftraite  à la  Proteélion  de  l’Empire»  fts  Villes  n’ayant  aucun  ■ 
frein  qui  les  retient  , ont  été  divifées  en  Seftes  & en  faflions , fie 
ont  ordonné  de  leurs  Gouvernemens  à leur  fantaifie  : De-là  font 
fortis  tous  les  maux»  tous  les  defordresrfit  toutes  les  alterations 
qu’on  voit  maintenant  en  l’Etat  d’Italie.  Car  il  n’y  a ni  amitié» 
ni  union  qu’entre  ceux  qui  confpirent  contre  leur  pais  , ou  qui 
confentent  à quelque  trahifon  tramée  contre  les  particuliers.  La 
crainte  de  Dieu , 6c  la  Religion  font  éteintes  en  ces  gens  là  j ki 
foi  leur  eft  moins  cherc  fie  moins  confidcrable  que  Icjar  utilité 
particulière,  ils  n’en  font  cas  qu’entant  qu’elle  leur  fert  comme 
d’un  iâftrument  de  tromperie.  Quand  elle  leur  acquiert  de  la 
loü.ange  fie  de  l’eftime  , ils  la  prifent  fie  en  font  gloire.  Les  Four- 
bes font  eftimez  habiles  » adroits  & ingénieux  i fie  les  gens  de  bien 
paftènt  pour  fots  fie  impertinens.  On  fuit  en  Italietout  cequi  peut 
être  corrompu  » ou  qui  a force  de  corrompre.  Les  jeunes  gens 
y font  oififs  fie  fainéants»  les  vieillards  lafeifs  fie  voluptueux  :Bref 
en  tout  lèxe  » fie  en  tout  âge , il  y a une  corruption  univerfelle  des 
bonnes  mœurs.  A quoi  les  Loix  quelques  faintesfiebonnes  qu’el* 
les  foient  ne  peuvent  remedier.  C’eft  dc-là  que  naît  l’avarice  des 
Citoyens,  fie  cet  ardent- defir»- non  de  la  vraye  gloire  » mais  des 
faux  honneurs , les  racines  ordinaires  des  haines  » des  inimitiez  , 
des  injures  fie  des  partialitez  » dont  les  rejettons  font  les  meur- 
tres» les  banniftèmens  » les  perfecutions  des  gens  de  bien , fie  l’a- 
vancement des  méchans.  Les  perfonnes  vertueufes  n’ayant  pour 
tout  appui  que  leur  innocence'  fie'  lenr  vertti  , ne  cherchent  pas 
leur  honneur  » ni  leur  défenfe  par  des  voyes  illégitimes , comme 
font  les  fcelerats.  De-là  vient  l’amour  des  partialitez  » fie  de  la 
puiftance  qu’ils  ufurpent  en  la  République  : Les  méchans  les  fui- 
vent  par  ambition  fie  par  avarice,  fie  les  gens  de  bien  par  neceffi- 
té.  Ce  qui  gft  le  plus  pernicieux  » c’eft  le  nom  que  les  chefs  des 
partialitez  donnent  à leurs  defteins.  Quoiqu’ils  foient  ennenais 
mortels  de  la  liberté  » ils  ne  l’oppriment  qu’au  nom  des  Seigneursj 
fie  des  Citoyens,  fous  prétexte  de  la  protéger  fie  de  la  défendre. 
L’honneur  de  fa  délivrance  n’eft  pas  le  prix  qu’ils  attendent  de 
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iaviûôire  , mais  le  contentement  d'avoir  exterminé  leurs  enne- 
miis  ,&  ufurpé  la  Principauté  du  pays  5 où  étant  parvenus , il  n’y 
a forte  d’injullicé  > de  cruauté  & d’aVarice  , qu’ils  n’exercent. 
C’eft  alors  que  le^  loix  font  ordonnées,  non  pour  le  bien  public  , ’ 
niais  pour  le  profit  particulier  de  celui  qui  ks  fait.  Les  guerres  , ' 
la  paix  &i  les  alliances  fc  font  , non  pour. la  gloire  commu- 
ne , mais  polir  le  contentement  d’uB  petit  nombre  d’ambitieiiic 
& de  mal  - intentionnez.  Entr’aiures  Villes  la  nôtre  elt  in- 
fectée de  ces  defordres.  Les  Loix  & les  Ordonnances  y font  ' 
faites  non  félon  qu’il  eR  féant  & convenable  à une  Repu- 
. blique  5 mas  à ‘la  diferetion  fie  à la  fantaifie  du  *parti  qui  aura  ' 
gagné  ledeflùs.  D’où  vient  que  fi-  tôt  qu’une  faéiîon  eft  étein- 
te & détruite  , une  autre  vient  à naître  fie  à pulluler  en  fa  placé.  ' 
Caria  Ville  qui  tâche  de  fe  maintenir  fié  de  fe  conferver  plutôt 
par  les  divifions,  que  par  les  Loix  j quand  l’un  des  Partis  eft  de- 
meuré paifible  & lans  contradiction , il  faut  neceiTairement  qu’il  ' 
fe  divife  fie  fe  détruife  de  lui-même  i parce  que  les  moyens  par- 
ticuliers qu’il  avoit  tenus  Se  refèrvCz  pour  fa  confervation , vien- 
nent à lui  manquef.  Les  divifions  tant  anciennes  que  nouvelles  ' 
qui  font  arrivées  en  nôtre  Ville,  en  rendent  un’aflez  fameux  Sc 
aflêz  funefte  témoignage.  La  défaite  des  Gibelins  nous  faifoit  " 
efperer  que  les  Guelphes  vivroient  dans  une  parfaite  bonace  de 
repos  , d’honneur  , & de  profperitez.  Neanmoins  peu  de  temps 
apres  les  Noirs  fic  les  Blancs  les  diyiférent.  Depuis , bien  que  les 
Blancs  euftent  été  vaincus  , les  divifions  ne  furent  pas  pourtant 
aflbupics  en  la  V ille , mais  y furent  continuées  avec  plus  de  cha- 
leur qu’auparavant.  Tantôt  lesuns  favorifoient  les  bannis  j tan- 
tôt les  autres  conteftdient  & prenoient  querelle  pour  les  inimi- 
tiéz  du  Peuple  & des  Grands.  Tellement  que  pour  donner  aux 
autres  ce  que  nous -mêmes  dans  nôtre  bonne  intelligence  n’a- 
vons ni  voulu  , ni  fçû  prendre  , nous  abandonnâmes  nôtre  li- 
berté au  Roi  Robert , puis  à fon  Frere  , à fon  Fils  fic  enfin  au  ' 
Duc  d’ Athènes.  Nous  fommes  toutefois  en  de'continuels  iroû- 
, blés  , fic  ne  pouvons  nous  arrêter  , ni  repolèr  en  aucun  état , ne 
fçaehant  nous  refoudre  à vivre  en  liberté^  quoique  la  fervitude 
nous  foit  infupportable.  Nos  Polices  fic’nos  Ordonnances  font 
fl  fmectes  aux  divifions , que  nous  ne  faifons  point  difficulté  de 
préférer  à un  Roi  un  petit  compagnon  natif  d’Agobie.  Nôtre  • 
honneur  nous  avertit  de  nous  fouvenir  du  Duc'd'Atncnes  , dont 
la  tyrannie  nous  devoit  faire  fages  , fic  nous  apprendre  â regler 
nôtre  vie.  Nous  avons  les  armes  à la  main , comme  lorfquc  cet  ' 
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ambitieux  fut  chafl’é  j nous  combattons  avec  une  animofité  > & 
une  rage  plus  obftinée  , que  quand  nôtre  ancienne  Nobleffe  de*- 
incura  vaincue  , réduite  à la  merci  du  Peuple.  Les  oecafions 
de  fcandale  & de  partialité  ont  ceffé  à Florence  , quand  nous 
avons  réprimé  l’ambition  infupportable  de  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs.  Nous  connoiilons  maintenant  par  expérience  l’abus 
de  nos  far.taifies , & la  troftperie  de  nos  jugemens.  La  préfom- 
ption  & l’avarice  des  Grands  ne  furent  pas  alors  détruites  , 
mais  pratiquées  par  nos  Citoyens , qui  touchez  d’une  pareille 
ambition  alpirent  aux  premières  dignitez  de  la  Republique.  Ils 
ont  nouvellement  troublé  le  calme  & l’union  de  la  Ville , & reP 
fufeité  la  mémoire  des  Guclphes  & des  ^Gibelins  , que  nous 
croyions  pour  jamais  enfevelie.  De- là  nous  connoilibns  la  vi- 
ciilîtudc  , l’inconliance , 5c  l’inftabilité  des  choies  humaines  s 
que  rien  n’eft  durable  en  ce  monde  , & qu’il  femble  que  ce 
loit  une  ordonnance  du  Ciel  , qu’il  y ait  des  familles  qui  naif- 
fenc  pour  la  ruine  de  leurs  Républiques.  La  nôtre  fur  toutes  en  a 
été  perfecutée  par  les  affliélions  qu’elle  a reçues  d^  plusieurs  fa- 
milles. Les  grandes  playes  que  lui  ont  faites  celles  de  Buondel- 
monci , de  Uberti  > de  Donati , de  Ccrci , de  Rucci , & d'Albizi  > 
faignent  encore»  & faigneront  à jamais.  S,i  nous  alléguons  les 
coutumes  corrompuës  , les  niau.  ailes  mœurs  , & les  divifions 
dont  cette  Ville  a été  continuellement  affligée , ce  n’cR  pas» 
Messeigneurs  , pourvous  fâcher.  C’eft  feulement  pour  vous 
en  rafraîchir  la  mémoire»  pour  vous  faire  voir  que  les  malheu- 
reux fuccé?  des  premiers  troubles  ne  vous  doivent  pas  faire  per- 
dre l’cfpcrancc  de  pouvoir  affoupirceux  que  nous  voyons  mainte- 
nant. Autrefois  ces  illuftres  Familles  étant  foûtenucs  de  la  fa- 
veur des  Princes  » tant  voifms  qu’étrangers , étoient  fi  puillàn- 
tes , que  les  Magillrats  ne  pouvoient  domter  leur  infolence.  Mais 
prefentement  que  l’Empire  eft  fans  force , qu’on  ne  redoute  gue- 
,re  le  Pape».&  que  l’Italie  te  cette  Ville  font  unies  de  telle  forte 
qu’elL'Sle  peuvent  gouverner  d’elles-mcmes  j il  ell:  facile  d’y  re- 
médier. D’ailleurs  nôtre  Republique  peut  fur  toutes  les  autres 
fe  maintenir  unie  , & il  eft  ailé  de  la  réformer  par  de  bonnès  or- 
donnances , par  de  bons  réglemcns  de  police  » 8c  par  les  voyes 
ordinaires  » pourvû  que  Vos  Seign  eûmes  s’y  employent  de 
tout  leur  pouvoir.  A quoi  nous  vous  exhortons , non  comme  des 
perfonnes  palhonnées  pour  leur  interet  particulier  » mais  com- 
■ me  de  bons  Citoyens  bien  intentionnez  8c  affeélionncz  au  bien  de 
leur  Patrie.  Si  l’alteration  de  l’Etat  eft  grande  8c  difficile  à cor- 
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riger  , tachez  au  moins  de  le  purger  de  1 humeur  qui  le  rend  ma- 
lade, de  la  rage  qui  le  confume  , & du  venin  qui  le  tue.  N’im- 
putez point  les  anciens  defordres  au  naturel  des  hommes  , mais 
au  tems  qui  étant  changé  par  une  légitime  polidc  , doit  élever 
.nôtre  Ville  à une  meilleure  fortune.  Car  il  eft  aifé  de  corriger 
fa  malice  par  la  prudence  , fi  l’on  réprime  Fambition  des  faélicux  j 
& fi  en  renvei  fant  l’ordre  qui  nourrit  les  Scélcs , l’on  choifit  ceux 
qui  s’accommodent  à la  façon  de  vivre  libre  & politique.  Pre- 
nez une  ferme  réfolution  d’y  pourvoir  maintenant,  & d’y  remé- 
dier* par  la  douceur  des  Loix  , de  peur  que  fi  vous  différez  davan- 
tage, l’on  ne  vienne  à prendre  les  armes  ouvertement. 


HARANGUE  POUR  DEMANDE  F? 
lAlliance  & le  fccours  d'un  VoifiA. 


Cf  font  les  Habitans  de  Nfe  de  Corcyre  , maintenant  Cor- 
fou  , (jui  iml)lorent  l’ajfifiance  des  jdtheniens  contre  U Repu- 
blicjue  de  Corinthe , cÿ*  leur  parlent  en  ces  termes*^  félon 
Thucydide. 

Messieurs. 

Ceux  qui  implorent  lé  fccours  d’autrui  , faiis  lui  avoir  jamais 
rendu  de  fcrvice  confiderable , ni  avoir  part  à Ibn  Alliance,  doi- 
vent montrer  que  ce  qu’ils  demandent  lui  eft  avantageux  , ou 
qu’il  ne  lui  peut  nuire  : & enfuite , qu’ils  lui  en  auront  une  obli- 
gation éternelle  , fans  quoi  ils  ne  doivent  pas  trouver  étrange 
qu’on  les  refufe.  Sur  ce  fondement  nous  venons  demander  vo- 
tre alfiftance , & reconhoître  que  nous  nous  fommes  trompez  de 
n’avoir  recherché  jufqu’à  prefent  l’alliance  de  perfonne.  Ce  qu’on 
pourroit  imputer  a une  bonne  conduite  , de  ne  fe  point  engager 
avec  des  gens  qui  nous  puiftent  embarquer  malgré  nous  en  quel- 
que guerre , nous  tourne  aujourd’hui  à imprudence  & à foibleffè. 
Car  après  avoir  repoufte  tout  feiib  les  Corinthiens  par  un  heu- 
reux combat  ; maintenant  qu’ils  fe  préparent  à venir  contre  nous 
avec  de  plus  grandes  forces , nous  nous  fentons  trop  foibles,  pour 
leur  réfifter , la  grandeur  du  péril  nous  contraint  d’avoir  re- 
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cours  à vôtre  puiflancc.  Nous  croyions  le  pouvoir  faireavec  plus 
de  juftice,  qu’ils  tirent  une  partie  de  leur  appareil  du  Pcloçonnefe 
& du  refte  de  la  Grecei  Et  yeritablem^nt  nous  fommes  a plain- 
dre plutôt  qu’à  blâmer,  fi  nous  avons  cherché  de  vivre  en  repos, 
fans  nous  cmbar’alTer  des  affaires  d’autriii.  Mais  aujpurd  hui  que  ^ 
l’cvcnement  a découvert  le  défaut  de  nôtre  Politique , nous  nous 
adreffons  à vous  fur  l’affùrançe  que  nôtre  alliance  vous  fera  utile 
& gloricufe.  ,Car  nous. né  venons  point  vous  prier  de  défendre 
^ l’injuftice,  mais  de  protéger  l’innocence  i & le  pcriloù  nous  fom- 
me’s  fera  comme  un  gage  ,de  nôtre  reconnoiUance  & de  nôtre 
• fidelité.  D’aîlleürs,cômménoûslbmmcslespluspuiffans  fur  Mer 
apres  vous,  il  ne  vous  pouvoir  rien  arriver  de  plus  avantageux  , 
de  plus  pernicieux  à vos  Ennemis , que  d’acquérir  fans  peine 
une  puiffance  comme  la  nôtre,  que  vous  voudriez  avoir  achetée 
ch  un  autre  tems,’de  tout  vôtre  crédit.  Ceci  vous  donne , avec 
l’eftime  des  Etrangers , l’obligation  'd’un  Peuple  pui fiant , jointe  à 
la  feureté  de  vôtre  Etat.  Vous  avoûrez  qu’il  y en  a peu  qui  ap- 
portent de  fi  grands  avantages  à ceux  dont  ils  recherchent  la  pro- 
teélion  , & qui  leur  faffeht  autant  de  fayeur  qu’ils  leur  en  de- 
mandent» Si  quelqu’un  crojt  que.,vous  n’avez. rien  à appréhen- 
der en  l’ctat  où  vous  êtes , &'que'par  ce  moyen  nôtre  Allian. 
ce  vous  eft  inutile  j celui-là  ne  voit  pas  que  vôtre  grandeur  don- 
ne de  la  jalüufie  aux  Lacédémoniens , &.  que  les  Corinthiens  nos 
ennemis  & les  vôtres , nous  attaquent  pour  venir,à  vous , de  peur 
que  nous  n’unifiions  contr’eux  nos  forces  j ou  qiilils prennent  (’oc- 
V ’ cafionde.fc  forcifierçomre  vous  par  nôtre  ruine.  Il  vaudroitdonc 
itiicux  les  prévenir  par  nôtre  union  que  d’avoir  à s’en  défen- 
dre après , avec  "plus  de.defavantage.  S’ils  difent  qu’il  n’eft  pas 
jufte  de  prendre  la  prqtcélion  de  leurs  Vafiaux  .contr’eux-mé- 
riies ,' qu’ils  fçaehent  qiic  nous  ne  fommes  point  leurs  Vafiaux, 

& qu’imé  Cülodié  ne  doit  rcconnoîtrcja  Ville  dont  elle  ti,re  fqn 
origine  , qu’autànt  qu'elle  lui  tient  lieu  dç  rriefe,  Ô:  non  de  ma- 
râtre j pqifqu’elle  n’en  a point  été  détachée  pour  êtré.fon  Efclâ- 
vê  , rhàis  fa  Compagnp  , & pour  joüir  pomme  elle  de  tous  fes 
droits  & de  tous  fes  privilèges.  Il  ne  relie  plus  qu’à  faire  voir 

3u  ils  ont  tor^  , ce  qu’il  ell  facile  de  prouver  j puifque  dans  le 
iffèrend  que  nous, avons  eu  avçc  ceux  d’Epidanlne , ils  ont  mieux 
aimé  fe  défendre j>ar  les  armes  .que  par.la  juftice.  Que  le  trai- 
tement qu’ils  nous  font  injuftement  vous  fafle  appréhender  leu/ 
Alliance  j,car  s’ils  traitent  ainfi  leurs  Citoyens  , que  ne  feront- 
• ils  point  aux  Etrangers  } Celui- là,  Messieurs  , qui  -fait  le 
’ . moins 
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;inoins  de  grâce  à fes  Ennemis,  &qui  foufFre  nioins  leur  aggran. 
■«lidemuu  , ell  celui  qui  a le  moins  de  fujec  de  fe  repenur.  , âc 
^qui  vk  en  plus  grande  feureté.  Du  moins  vous  ne  rompez  pas 
avec  les  Lacedemoniens  en  nous  recevant , parce  que  nous  fom- 
ir.es  libres  par  les  termes  du  Traité  qui  porte  ; Quf  les  tailles 
I Grecques  qui  ne  font  d'aucun  parti , pourront  prendre  celui  qu'il  leur 
plaira.  11  feroit  injufte  de  permettre  à vos  Ennemis  de  remplir 
leurs  Vaiffeaux  de  vos  Sujets , & de  faire  un  crime  de  nous  fe- 
xrourir  j fi  vous  le  faifiez , nous  aurions  bien  plus  fujet  de  nous 
■|)laindre  qu’eux:  car  en  nous  rejettant , vous  rejettez.des  fupy 
j>lians  qui  ne  vous  ont  fait  aucun  déplaifîr  , tandis  que  vous 
4buifre2,que  vos  Ennemis  faflent  des  levées  dans  vos  Terres  j 
.comme  s’il  étoit  raifonnable  qu’ils  euHènt  la  liberté  de  nous  at> 
jaquer  avec  vos  forces , & que  vous  n’eufliez  pas  celle  de  nous  dé- 
pendre* 'Le  dernier  vous  efl:  bien  plus  glorieux,  outre  les  grands 
Avantages  que  vous  en  tirerez  > dont. le  principal  eil  que  vos  En. 
jiemis  deviendront  les  nôtres,  & que  vous  vous  acquerrez  les 
ibrccs  d’un  Etat  qui  n’elt  pas  foible  , & qui  vient  de  châtier 
.ceux  qui  s’étoiçnt  révoltez, contre  lui.  D’ailleurs  , vous  profite- 
.rez , bien  plus  de  l’alliance  de.Corcyre.,  que  de  celle  de  Corinthe  i 
.car  vous. devez  empêcher  que  perfonrw  que  vous^  u’alt  d’ Armée 
•Navale, confiderable  , ou  vous  cendre  Amis  ceux  qui  eh  ont.  Si 
.quelqu’un  die  que  nôtre  Alliance  vous  eft  veritaolement  ava*h- 
(tageufe  ,,mais  qu’il  y a. du  danger  en  la  prenant,  dé  rompre 
avec  les  Lacedemoniens  i qu’il  fçache  que  vous  deviendrez  par 
là  .plus  redoutables,,  au  lieu  qu’enia  cefufant  fur  une  vaine  conr 
.hançe  de-Paix»  vous  ne  vous  maintiendrez  p^  contré  des  Enne- 
.mis  plus.fortsque  vous.  Il  ne  s’agit  pasmoins  ici  de  vos  avantages 
que  des  nôtres  ; & celui-là  fe  trompe  qui  s’amufant  au  prefent 
équine  peut  long^tems  durer , fans  regarder  à l’avenir  qui  vous 
.menace,  vous  détourne  de  prendre  l’Alliance  d’une  République , 
quiamie  ou  ennemie , cft  de  grande  importance  pour  la  Guer- 
re, ,Vous  fçavcz  qu’elle  cft  fituécen  lieutrés-commode  pour  y en- 
voyer des  'Troupes , & pour  empêcher  qu’il  n’en  vienne.  Enfin  , 
pour  tout  dire  en  un  mot , il  n’y  a que  trois  Flottes  de  quelqqe 
.confideratipn  en  Grèce , la  vôtre , la  nôtre , & celle  des  Corin- 
thiens : fi, vous  nous  abandonnez,  les  Corinthiens  nous  prendrons, 
)8c  joindront  la  nôtre  à la  leur  i 6c  fi  yous  nous  recevez,  vous  en 
aurez  deux  contre  unç.  , 
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Reponfe  des  Cmntk'tens, 

M ES^IEÜRS, 

Puifque  nos  Ennemis  ne  fe  font  pas  contentez  d’hnplorer  ▼ô-' 
trc  afTiltance , niais  nous  ont  accufez  d’injufticc  pour  leur  avoir 
déclaré  la  Guerre  j il  eft  à propos  de  répondre  à Tun  & à l’autre  , 
pour  mieux  taire  voir  l’équité  de  nos  demandes , &:  Vous  faire  rejet- 
ter  avec  plus  de  fondement,  le  profk  apparent  qu’ils  vous  offrent. 
Ils  difeiJt  que  par  modeftie,  ils  n’ont  jamais  pris  l’alliance  de  per- 
forine > ils  dcvroienc  dire  par  intérêt , ou  par  malice  , pnur  n’a- 
voir point  de  témoins  de  leurs  méchancctez  , & pour  ne  dt'nner 
part  a perfonnede  leurs  brigandages.  Ils  font  lîcucz  tout  à pro- 
pos pour  cela  , & le  peuvent  palier  du  commerce  des  autres  Na- 
tions , au  lieu  qu’on  ne  fe  peut  paffer  du  leur , & qu’on  dt  con- 
traint louvent  de  relâcher  dans  leurs  Ports , par  la  violence  de 
la  tempête.  Ce  qu’ils  en  font , n’eft  donc  pas  pour  s’empêcher 
de  paniciper  aux  injufticcs  d'autrui,  mais  pour  empêcher  qu’oa 
n’àit  part  aux  leurs , pour  être  les  feuls  Arbitres  de  leurs  depor- 
temens , 8c  ne  point  rougir  de  leurs  crimes.  S’ils  étoient  aulll 
gens  de  bien  qu’ils  le  veulent  faire  croire , ils  dévroient  d’autanc 
plus  obferver  l’équité  en  toutes  chofes , qu’on  a moins  de  moyen 
"de  les  convaincre.  Mais  ils  ne  le  font  pas , 8c  fe  gouvernent  tout 
'autrement  qu’ils  ne  devroient , tant  envers  nous  qu’enversles  au- 
tres ; Car  étant  à nous  , non  feulement  ils  s’en  font  aliénez  de 
tout  tems  , mais  ils  nous  font  maintenant  la  Guerre.  Il  ne  fert 
'de  rien  de  dire,  qu’ils  n’ont  point  été  détachez  de  Corinthe, pour 
en  être  maltraitez  i puifque  ce  n’eft  pas  aiillî  pour  fouffrir  leurs 
‘violences , que  nous  avons  fondé  Itnr  Colonie  C’eft  pour  en 
'■recevoir  l’honneur  qu’ils  nous  doivent , 8c  pour  être  leurs  Chefs 
comme  nous  le  Ibmmcs  des  autres , qui  nous  rendent  autant  de 
témoignages  de  leur  refpcft:  8c  de  leur  amitié,  que  ceux-ci  nous 
en  donnent  de  leur  mépris  8c  de  leur  haine.  Cola  fert  beaucoup 
à nôtre  juftification  5 car  nous  ferions  également  haïs  de  tous , ft 
nous  abiifions  de  nôtre  pouvoir.  Nous  ne  leur  avons  donc  pas 
déclaré  la  Guerre  fans  raifon  ni  pour  peu  de  chofe  j & quand 
BOUS  l’aurions  fait , c’étoit  à eux  à ceder  doucement  à nôtre  co- 
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lcre  I & uous  aurions  eu  honte  alors  de  forcer  leur  modeAie.  Mats 
bien  loin  de  cela,  ils  nous  font  mille  injuAices  par  orgueil  & par 
inCdence , & tout  de  nouveau  ils  viennent  de  nous  enlever  Epi- 
damne , dont  nous  avions  pris  la  proteâion , tandis  qu’ils  la  né- 
gligcoient  dans  fa  mifere.  Ils  répondent  qu’ils  ont  voulu  remet- 
tre leur  diâèrend  à la  déciAon  d’un  Juge  } mais  il  falloit  faire 
marcher  les  efiFets  avec  les  paroles , & ne  pas  décider  par  les  ar- 
mes , ce  qu’on  vouloir  Ibûmettre  à la  JuAice.  D’ailleurs , ils  ne  le 
font  avilez  de  ce  prétexte , que  fur  l’apprchenfion  de  nos  forces , 
lorfqu’ils  ont  vû  que  nous  voulions  prendre  fa  défenlè.  Non 
contens  de  cela,  ils  vous  veulent  rendre  complices  de  leurs  cri- 
mes , & vous  obliger  à maintenir  leur  révolte  j mais  il  falloit  venir 
ici  avant'que  de  nous  avoir  oâènle,  & lorfqu’ils  n’avoient  rien 
i craindre,  fic  non  pas  maintenant  qu’ils  font  en  danger.  Ne  leur 
Accordez  donc  pas  dans  leur  péril , l’alIîAance  qu’ils  vous  ont  dé- 
niée dans  le  vôtre  ; & n’ayant  point  eu  de  part  à leur  faute,  n’en 
ayez  point  auHl  à leur  punition.  C’eA  allez  montrer  que  nôtre 
xlroit  eA  appuyé  fur  de  lolides  fondemens  , & que  nos  ônnemii 
n’ont  de  leur  côté , que  l’ambition  & la  violence.  Il  reAe  à faire 
voir  que  vous  ne  pouvez  juAement  les  recevoir  pour  Alliez  : car 
encore  que  le  T raité  porte  : (2.»^  Vtlles  ^ ne  font  d'aucun  par- 

ti , pâurunt  fundre  celui  quil  leur  plaira  : Cela  s’entend  pourvA 
que  ce  ne  foit  point  au  préjudice  de  l’autre  parti  j ni  pour  fo- 
meiKer  la  révolte , & apporter  la  Guerre  au  lieu  de  la  Paix  à ceux 
qui  les  recevront . comme  il  arrivera  fi  vous  les  croyez.  Car  en 
leur  accordant  vôtre  Alliance , vous  aurez  affaire  à nous  } par- 
ce que  nous  ne  pourrons  foûtenir  nos  intérêts  fans  blcAer  les 
vôtres  , ni  châtier  les  rebelles  en  épargnant  leurs  Protefteurs. 
Vous  ferez  mieux  de  nous  laiAer  entrebattre  fans  prendre  parti: 
mais  fi  vous  avez  à le  faire,  il  faut  que  ce  foit  pour  vos  Alliez, 
plùrôc  que  contre  eux  j d’autant  plus  que  les  Samiens  s’étant  ré- 
voltez contre  vous  , nous  empêchâmes  le  Pcloponnefe  de  .pren- 
dre leurdéfenfej  6c  foûtinfmes  que  chacun  devoir  avoir  droit  de 
châtier  fes  coupables.  Ne  prenez  donc  pas  la  protcûion  de  nos 
Sujets  révoltez  j fi  vous  le  faites , nous  en  ferons  autant  des  vô- 
tres , & vous  établirez  cette  coûtume  contre  vous-mêmes.  C’eA 
' ce  que  nous  avions  â dire  pour  nôtre  défenfe , & ce  qui  nous  fuffit 
pour  nous  ju  Al  fier  devant  acs  Juges  équitables.  Une  reAe  plus  qu’à 
-vous  faire  fouvenir  d’une  chofe  que  vous  ne  pouvez  oublier  fans 
ingratitude  : c’eA  qu'avant  la  venue  des  Perfes  nous  .vous  prê- 
tâmes vingt-Galercs,  lorfque  vous  faificz  la  guerre  aux  Eginctes. 
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Ce  fervice  joint  à celui  que  nous  vous  rendîmes  en  l’afïairer  dé 
Samos,  vous  donna  moyen  de  domter  les  uns , & de  vous  venger 
des  autres.  A joûtez  à cela  , que  ç’a  été  un  tems , où  par  une  trop 
grande  ardeur  de  fe  venger , on  a coutume  de  négliger  tout  lo 
refie  J & où  nous  tenions  pour  amis  ceux  qui  contribuoient  à vo- 
tre vengeance  1 quoiqu’ils  euflent  été  nos  Ennemis.  Rendcz-nou» 
la  pareille  en  cette  rencontre  > puifquccen’eftni  pouren  abuferj 
ni  pour  vous  nuire  s K n’écoutez  point  ceux  qui  vous  diront  que 
cela  eft  injulle  > comme  s’il  y avoit  rien  de  plus  jufte  que  de  faire 
fon  devoir,  8c  de  rendre  un  bienfait  quand  on  l’a  reçûi  Laguer* 
re  dont  nos’ Ennemis  vous  menacent,  pour  vous  faire  commet» 
tre  une  ingratitude  6c  une  injuftice,  eft  une  guerre  incertaine , èO 
il  ne  faut  pas  fe  faire  des  Ennemis  certains.  Purgez  plutôt  par 
là  le  foupçon  que  vous  avez  eu  contre  nous  dans  l’affaire  de  Me- 
care  j car  une  dèrnierc  faveur , quoique  moindre,  quand  elle  eft 
faite  à propos , a coûtume  d’cffiicer  une  plus  grande  injure.  Ne  ' 
vous  laiffez  pas  tenter  auflî  à l’offre  qu’on  vous  fait  d’une  Ar* 
mée  Nivale.  On  acquiert  plus  de  puiUance  , & de  miiffance  plus 
aflùrée , en  ne  faifant  tort  à perfonne , qu’en  fe  laiffant  tranfpor-^ 
ter  à de  vaines  efperances  d’une  grandeur  imaginaire.  Ain  fl  ne 
recevez  pas  les  Corcyriens  dans  votre  Alliance  à nôtre  préjudice, 
8c  ne  prenez  point  la  défenfe  de  nos  Citoyens  aux  dépens  de  vô-» 
tre  interet  ôc  de  vôtre  honneur. 


HARANGUE  POUR  DEMANDER 
l’alliftancc  d’un  Peuple  Allié  contre  un  Ennemi  puiC 
fanr. 

Les  Corinthiens  ^ant  été  battus  en  ' blufeurs  combats  ont  re- 
cours aux  Lacédémoniens  leurs  jUliet^ , & leur  parlent  en^ 
ces  termes. 

JMnSSIEURSr 

La  bonne  foi  que  vous  gardez  dans  les  affaires  publiques  , &' 
dans  celles  des  particuliers,  vous  rend  plus  difficiles  à croire  la 
mauvaife  foi  des  autres  i 8c  vôtre  modération  empêche  que  vous 
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rie  découvriez  l’a  nbition  dé  vos  Ennemis.  Car  apres  vous  avoir 
prédit  mille  fois  les  mailx  dont  vous  menaçoient  les  Athéniens , 
vous  avez-mieux  aimé  attribuer  nos  plaintes  à quelque  rnécon-' 
lentement  particulier  > que  de  vous  en  éclaircir  pour  y donner’ 
ordre  j fi  bien  que  pour  n’avoir  pas  prévenu  les  maux  à venir , 
vous  êtes  contraints  maintenant  d’y  pourvoir.  Nous  avons  donc* 
bien  des  chofes  à 'dire,  parce  que  nous  en  avons  beaucoup  l'ouf- 
fért  par  la  négligence  des  uns,  par  la  violence  dès  autres.  Ces' 
violences  font  trop  pu’nliqucs,  pour  nous  mettre  en  peiiie  de  les’ 
prouver  : qu’eft-il  befoin  d’un  long  difcours  , lorfquc  les  unslonc’ 
affujettis  , Tes  autres  fur  le  point  de  l’ctre  ? Si  vous  aviez' pourvù' 
de  bonne  heure  à ces  delordres , les  Athéniens  ne  nous  auroienc* 
pas  .enlevé  Corcyre  , & n’afilégerôient  pas  prefentement'  Potldé 
dont  l’une  fournilToit  d’Armee  Navale  à tout  le  Pcloponncfe,  SC 
l’autrc'eft-un  pofte  très- important  pour  les  affaires  dé  Th'race.’ 
C’eft  vous.  Messieurs,  qui  en  êtescaufe  j pour  les  avoir laifle 
fortifier  après  la  retrilte  des  Perfes , ufurper  enfuite  la  liber- 
té, non  feulement  de  leurs  Alliez  , mais  des  vôtres.  Celui  qui' 
fait  le  m-al  n’eft  pas  fî  coupable , à mon  avis , que  celui  qui  le  né- 
glige j lorfqu’il  y peut  donner  ordre,  & qu’il  fait  profeflion’com- 
me  vous  d’être  le  Libérateur  de  la  Grece.  A peiné  nous  accor- 
dez-vous aujourd’hui , pour  faire  nos  plaintes  , l’Aflembléc  que 
nous  devrions  obtenir , pour  nous  venger.  Car  ceux  qui  ont  con- 
certé de  longue  main  ce  qu’ils  doivent  faire,  comme  ont  fait  les 
Athéniens,  ne  tardent  point  à exécuter  lents  entfeprifes  , & 
prennent  leurs  Ennemis  au  dépourvu  : les  autres  ne  fçavént  oii’ 
ils  en  font',  lorfque  les  malneurs  arrivent.  Ce  n’eft  pas  que  noufe 
ne  voyions  bien  il  y a long-tems  où  ils  tendent,  & comme  ils  ga- 
gnent pied  à pied  j mais  vôtre  patience  les  fait  agir  plus  four- 
dement , parce  qu’ils  ne  fçavent  pas  encore  s’ils  font  découverts} 
& s’ils  viennent  une  fois  à le  recônnoître  fans  que  vous  y remé- 
diez, ils  marcheront  la  tête  levée.  Vous  êtes  les  fculs  de  tôutè 
la  Grece  , qui  êtes  maintenant  en  repos , non  tant  par  vos  for-’ 
ces,  que  par  vôtre  infenfibilité.  Au  lieu 'que*  les  autres  prévien- 
nent l’agrandiffement  de  leurs  Ennemis , vous  attendez  qu’ils  fe 
foient  agrandis  pour  les  combattre,  & différez  à vous  déclarer 
que  vous  foyez  accablez  de  leur  puiffance.  Ceux  là  fe  trompent 
qui  vous  eftiment  grands  Politiques  : car  les  Perfes  croient  ve- 
nus des  extrémitèz  du  Monde  , pour  vous  perdre,  que  vous  n’a-’ 
viez  encore  donné  ordre  à rien  s Sc  par  la  même  imprudence’, 
vous  négligez  aujourd  hui  des  Ennemis  qui  font  à vos  portes.' 
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Vous 
técs  fi 

que  de  nos  avantages^  & que  la  confiance  qu’on  a eue  en  vou* 
en  a trahi  beaucoup,  qui  s'yfontlaiflefurprendre.  Queperfonne 
ne  s’imagine  que  nous  difions  ceci  pour  vous  outrager  plutôt  que 
pour  vous  faire  un  reproche  j le  premier  n’eft  que  contre  les  En- 
nemis  qui  nous  aflaillent , l’autre  pour  les  amis  qui  nous  aban- 
donnent. On  fçait  qu’en  l’état  où  font  les  choies  , nous  avons 
droit  de  nous  plaindre  plus  que  pcrlonne  du  monde.  On  diroic 
que  vous  n’avez  point  ae  fentiment , que  vous  n’avez  jamais  con- 
lidcré  à quels  Ennemis  vous  avez  affaire  , ni  combien  leur  pu»f- 
fance  vous  doit  être  redoutable.  Ce  font  des ,cfprits  vifs  & re- 
muans,  toujours  prêts  à entreprendre , pendant  que  vous  nefon. 
gcz  qu’à  conferver  , fans  faire  de  nouvelles  entreprifes , ni  pour- 
voir même  aux  chofes  les  plus  neceffaires  j ils  forment  des  def. 
feins  hardis  & ambitieux , au  lieu  que  voysü’en  faites  point  qui 
ne  foient  au  deffousde  vos  forces.  ,11$  font  pleins  de  confiance  dans 
les  da  igers , &c  vous  ne  croyez  jamais  fortir des  vôtres,  vous  n’ê- 
tes  pas  mê  nés  alTùrez  dans  les  chjfes  les  plus  certaines.  Ils  fonç 
a£bfs , vous  êtes  lents  j ils  courent  par  tout , pendant  que  vous  ne 
bougez  d’uncplacc  3 ils  croyent  qu’il  y a toujours  quelque  chofe 
à gagner  en  le  remuant' , au  lieu  qu’en  vous  déplaçant  le  moins 
du  monde,  vous  appréhenderiez  de  tout  perdre.  Achevons  de 
dire  leurs  avantages  qui  vous  apprendront  vos  défauts.  Quand 
ils  ont  quelque  bonheur,  ils  pouffent  plus  loin  leur  fortune  i s’ils 
tombent , ils  font  tout  prêts  à fc  relever , 6c  ne  perdent  point  cœur 
par  leur  défaite.  Ils  délibèrent  eux-mêmes,  & fe  fervent  de  toute 
forte  de  gens  pour  l’execution.  Ils  croyent  perdre  beaqcoupquand 
ils  ne»gagnent  rien  , 6c  ce  qu’ils  gagnent  leur  eft  peu  à l’égard 
de  ce  qu’ils  cfperent.  Si  quelque  affaire  ne  leur  réüffît  pas  , l’on 
en  fubffituë  incontinent  une  autre.  Ils  délibèrent  promptement, 
6c  exécutent  de  même  j S:  l’on  peut  direq^u’ilsefpcrcnttoujours, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  plûtôt  formé  un  deflfein  qu’il  eft  accompli  j 
auffî  ne  fbngent-ils  jour  8c  nuit  i autre  chofe,  6c  s’y  employeur  de 
toute  leur  force.  Ils  joiiiflènt  fort  peu  du  prefent,  parce  qu’ils 
penfent  t.mjours  à l’aVcnlr  , & trouvent  leur  repos  dans  l’agi- 
tation .comme  fi  l’oifiv'eté  étoitpire que  le  travail.  llineconnoiC- 
fent  d’.autres  fêtes , que  de  s’occupera  l’açcompliflèment  de  leurs 
deffeins , 8c  croyent  que  le  fcrvice  des  Dieux  confifte  à faire  Ibn 
devoir.  Enfin  , l’on  peut  dire,  qu’ils  font  nez  pour  n’etre  jamais 
ca  repos , 6:  pour  n’y  pas  laifler  les  autres.  Cependant , Mas- 


fiçavez  pourtant  que  les  viéloires  que  nous  avons  fempor- 
ir  eux  & fur  les  Barbares  , viennent  plûtôt  de  leurs  défauts 
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S1EUR.S  > ayant  affaire  à de  telles  gens  , vou>  dormez  j & ne  fon- 
dez pas  que  pour  vivre  en  repos  > ce  n’ell  pas  alTez  de  ne  faire  tort 
a perfonne  s il  faut  empêcher  qu’on  ne  nous  en  falTe.  Vous  mettez 
k.Judice  à ne  point  faire  de  mal , plûtôt  qu’à  venger  celui  qu’on 
vous  fait.  Vous  auriez  bien  de  la  peine  à fubfifter  de  la  forte  rquand 
vous  auriez  en  tête  des  Ennemis  femblables  à vous.  Mais  vôtre 
probité  eft  trop  à l’antique  pour  ce  tems  - ci.  Il  faut  dans  la  Poli- 
tique comme  dans  les  autres  arts,  fuivre  toujours  les  modes  nou- 
velles , parce  que  le  monde  fe  rafine’en  vieilliffant.  Quand  on  eft 
dans  la  tranquilité , on  peut  garder  fes  anciennes  maximes  3 mais 
quand  on  a plufieurs  affaires  fur  les  bras , il  faut  tout  mettre  en 
œuvre  pour  s’en  tirer.  Les  Athéniens  ont  accrû  leur  puiffance 
par  cette  voye.  Suivez  leur  exemple,  fecourez  les  Potidéens  & 
Vos  autres  Alliez  comme  vôtre  devoir  vous  y oblige  , en  en- 
trant au  plutôt  dans  le  païs  ennemi.  N’abandonnez  point  vos 
amis  Sû  vos  voifins  , de  peur  de  les  contraindre  par  le  defefpoir 
à recourir  à d’autres , qu  a vous  3 quand  nous  le  ferions , nous  ne  . 
ferions  rien  d’in  jufte  devant  les  Dieux  , ni  devant  les  Hommes. 
Ceux  qui  abandonnez  de  leurs  amis  dans  les  dangersont  recours 
à une  puiffance  étrange,  ne  font  pas  traîtres  à leurs  amis^^is 
ce  font  les  faux  amis  qui  les  abandonnent.  Nous  pcrfift^ns 
dans  vôtre  Alliance  r tandis  que  vous  vous  difpoferez  à nous  fe- 
courir.  C’eft  le  mieux  que  nous  puiflîons  faire  les  uns  pour  les 
autres.  Prenez  là-deffus  une  bonne  réfolution  , & vous  portez 
aufli  généreufement  que  vos  Peres  à la  défenfe  de  Péloponnefe, 
pour  montrer  que  vous  êtes  auffi  dignes  qu’eux  d’y  commander. 


HARANGUE  OU  IL  EST  MONTRE 
qu'un  grand  Monarque  peut  avec  gloire 
le  démettre  de  Ton  Empire. 

L‘ Empereur  Charles à fes  feeurf 

JE  ne  doute  point , nfc  cheres  Sœurs , que  toute  la  Terre  ne 
parle  maintenant  de  l’aéüon  que  je  viens  de  fait»,  3 & que  les 
moins  foéculatifs  , n’employent  toute  leur  Politique  , & tout 
leur  raifonn|pcnt , pour  en  deviner  la  caufe.  Cette  aélion  a été 
affez  grande , & allez  extraordinaire  , pour  donner  de  l’éton- 


M.  de  Sca- 
der^'  da  >» 
fes  Dtf- 
cours  Poli- 
liqites  des 
Rois. 
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r.c;ncnt  & de  la  ciiriofité  aux  âmes  qui  en  font  les  moins  ca.pa> 
tics  : & quoi  qu’en  la  faifant  j’aye  eu  pour  témoins , Tbilippe 
Roi  d’Angleterre , Maximilien  Roi  4c  Bohème,  Eleonor  Rei- 
de  France  & de  Portugal  j Marie  Reine  de  Hongrie  ; Ema- 
nuel  Philibert  Duc  de  Savoye  i Chril^ine  fille  du  Roi  de  Dan- 
ncmarc  , DuchelTe  de  Lorraine  } tous  les  Chevaliers  de  la  Toi- 
fon  d'Or , tous  les  Grands  d’Efpagne  ; toutes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  font  en  Flandre  , & un  nombre  infini  de  Peuple  : 
je  doute  , fila  pofterité  la  pourra  croire.  Tons  les  Siècles  nous 
fourni  lient  allez  d’exemples  de  gens  qui  ont  ufurpé  des  Em- 
’pires  & des  Royaumes  , & des  Princes  quHes ont  perdus^.  Mais 
THilloirc  univerfelle  nous  fait  voir  fi  rarement  , ceux  qui  ont 
quitté  fans  contrainte  des  Sceptres  & des  Couronnes  , que  qui 
*en  exceptera  l’Empereur  Diocleticn',  je  penfe  que  je  n’aurai  per- 
sonne à imiter.  L’on  m’a  vù  remettre  à mon  Fils , tous  les 
Royaumes  , toutes  les  Provinces  , toutes  les  ilîes , tant  du  vieux 
‘que  du  nouveau  Monde  , où  jecommandois  fouverainement  *. 
L’on  m’a  vû  envoyer  par  IcPrince  d’Orangeà  mon  Frere  Ferdi- 
nand Roi  des  Romains,  le  Sceptre  6c  la  Couronne  Impériale; 
XW  m’a  Vii  fo/tir  d’un  Palais,,  6c  me  retirer  dans  une  maifon 
■particulière à Bruxelles,  6c  l’on  me  va  voir  pafler  de  cette  mîti- 
/'on  à un  Hermitage.  Peut  - être  n’a  -r’on  pas  vû  , 8c  ne  verra- 
r’on  jamais , la  caule  qui  me'^la  fait  faire.  Si  j’avois  perdu  des 
L»atairics  j fi  les  Barbares  avôicnt  envahi  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire , ou  fi  toutes  ces  Provinces  s’étoient  révoltées  j l’oh 
pourroit  dire  que  je  quittèrois  ce  que  je  ne  poucrois  garder  : & 
que  je  ferois  lemblant  d’abandonner  volontairement  une  chofe 
.que  j’abandonnerdis  par' force.  Mais  toute  la  Terre  fçait , que  de-  ’ 
^uis  l’dgede  dix-fcptans,où  je  pris  mes  premiers  .Sceptres,  jufques 
a Page  de  cinouantc-fix  où  je  les  quitte  avec  les  derniers  : toute 
ma  vie  8<r  toutes  mes  avantures  n’ont  été  qu’un  enchaînement  de 
Viéloires  6c  de  Triomphes , 6c  qu’une  longue  fuite  de  profperitez. 
J’ai  joua  quarante-ans  des  Royaumes  de  mon  Pere  que  j’aban- 
donne à monEik,6c  trente- fix  ans  de  l’Empire  qup  j’abandon- 
ne à mon  Frere  j mais  avec  tant  de  bonheur  8c  tant  de  gloire  , 
que  je  puis  dire  faus  vanité,  que  depuis  les  premiers Celars  mes 
'devanciers  jufqu’à  moi , Charlemagne  feul  peut  être  comparé  à 
Charles.  ErrefFet  , quel  Prince  peut-être  préféré  à Charles,  puiC- 
que  Charles  a été  préféré  à François  ? Ce  grand  Homme  , que 
le  feul  défir  de  gloire  a rèndu  mon  éternel  ennemi , ^ que  le  bruit 
de  TOCS  V iftoircs  a fi  fouvent  réveillé , àfpirok  à l’Empire  aujlî-bien 

que 
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.<506  moi , & n’oublia  rien  pour  y parvenir,  il  fit  remuer  en  Alle- 
magne toutes  les  machines  (ècreties  de  Tes  intelligences,  & fit  oüir 
le  bruit  deies  Armes  au  bord  du  Rhin  , pour  intimider  les  Elc- 
ileurs  : Cependant  U Dtmen  £ A*ytfte  fut  plus  fort  que  celui  d'An- 
toine , quoi  que  celui  de  cet  Antoine  fût  plus  fort  que  celui  de  tout 
le  relie  des  hommes.  Oiii,  malgré  toute  la  réfifiance  de  cet  illu- 
flrc  rival , j’obtins  l’Empire  oii  il  prétendoit  : & je  l’obtins  avec 
; d’autant  plus  d’honneur  , que  toute  l’Europe  fçut  qu’il  y avoir 
prétendu.  Ce  n’eft  pas  le  feul  avantage  que  la  Fortune  m a don- 
né fur.ee  redoutable  ennemi  : au  contraire,  il  femble  qu’elle  ne 
l’aitdait  ifaître  en  mon  Siècle  que  pour  ma  gloire,  & que  le  triom- 
phe de  Charles  n’auroit  pas  eu  tout  fon  ornement , (1  ce  fameux 
Vaincu  n’eût  fuivi  Ion  Char.  Je  ne  fçai,  ma  Soeur,  fi  ce  n’eft  point 
manquer  de  jugement  , & choquer  la  bienfeance  , que  de  vous 
parler  en  cecte  rencontre,  de  la  prifonde  vôtre  Mari:  Mais  outre 
qu’il  ne  i’étoit  pas  encore,  & qu’il  ne  le  fut  même  que  parce  qu’il 
kit  mon  prifonnier } cette  tentation  eft  fi  douce, qu’une  ameauflî 
avide  de  gloire  que  la  mienne , auroit  beaucoup  de  peine  à lui  réfi- 
fter.  Et  puis  un  RoLqueJ’on  a pris  l’épée  à la  main , au  milieu  du 
Champ  dcJBamille»  tout  couvert  de  fang&:  de  feu,  tout  environ* 
né  d’armes  rompues , de  Drapeaux  déchirez  , d’Efeadrons  en 
fuite , de  Bataillons  renverfez,  de  Morts  & deMoiirans  j Ce  Roi 
tout  vaincu  qü’il  eft  j n’eft  guere  moins  glorieux  que  fon  vain- 
queur. Souffrez  donc , ma  Sœur , que  je  me  fouvienne  de  la  Batail- 
,k  de  Pavie , comme  de  la  plus  grande  aâion  de  mon  Régne  : 
& fi  vous  vous  fouvenezquece  Prince  que  l’Italie  ôcl’Efpagnc  vi- 
rent prifonnier  fut  vôtre  rajiri , vous  n’oublirez  pas  , s’il  vous 
plaît , que  je  fuis  encore  vôtre  Frere.  Mais  pour  paüer  des  affaires 
.étrangères  aux  domeftiques  j des  guerres  de  dehors , à nos  dillen- 
fions  civiles,  & d’Efpagneen  Flandre  «quel  honneur  n’acquis- je 
point , lorfque  je  fus  cnâtier  la  rébellion  de  Gand  î Cette  rébellion 
étoit  grande  i la  confequence  en  ctoit  à craindre  , & cependant 
pour  pouvoir  éteindre  ce  feu  , avant  qu’il  s’accrût  davantage,  il 
iàiloit  fe  confier  à un  ancien  ennemi  nouvellement  réconcilié  : il 
falloir  jentrer  dans  les  Etats  d’un  Prince  qui  ne  faifoitquedefortir 
de  nôtre  prifon  5 il  falloir  s’affûrer  ,en  la  generofité  d’un  hom- 
me dont  la  rançon^  avoir  été  affez  xignureulè  } En  un  mot , il 
falloir  s’expofer  à perdre  tou?*,  pour  eUayer  de  fauver  la  Flandre. 
Une  politique  plus  craintive  que  la  mienne  n’auroit  jamais  pû 
vaincre  fes  Icrupulcs  en  cette occafion  -,  & pendant  qu’elle  eût  per- 
du le  ;ems  à délibérer  ,Jcs  rebelles  l’aurpient  employé  à fomen- 
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ter  leurs  reVoltes , & à s’aftcrmir  dans  leur  ufurpation.  Pour  mor 
je  n'cn  ufai  pas  ainlî  : & dés  que  la  raifon  m’eut  fait  voir  que  je 
ne  pou  vois  (outîirir  fans  honte  & lâns  lâcheté  l’audacede  cette  V it 
le  rebelle  -,  je  remis  Cefar  ^ fa  fortune  à la  merci  des  vents  & des 
vagues  i je  méprifai  ce  qu’on  tâchoitdeme  faire  craindre  j je  tra- 
verfai  toute  la  France  heureufement , & je  fus  châtier  cette  Ville 
révoltée.  François  en  ufa  véritablement  avec  une  generofité  di- 
gne de  lui-:  Mais  je  penfe  pouvoir  dire  qu’en  cette  rencontre , ma' 
hardielTe  fut  digne  de  moi.  Que  fi  pour  repafler  de  Flandre  en- 
Efpagne  , nous  tournons  tête  vers  Fontarabie  , quels  nouveaux  • 
Trophées  n’y  verra-t’on  point  ? Ce  Siège  neme coûta  pas  plus  de 
jours , qu’on  croyoit  qu’il  me  couteroit  d’années  : & ce  fut  là  que 
Cefar  put  dire  encore  une  fois , qutl  ctoitventt,  qu'il  avait  vit , 
vaincu.  Mais  c’eft  à vous  feules , mes  cheres  Sœurs , que  je  veux 
avouer  une  chofe  que  la  bienfeance  m’a  obligé  de  nier  à toute 
TEuropc  : Vôtre  diferetion  mérite  cette  confidence  j & celui  qui 
vous  coufieroit  fa  vie , ne  fçauroit  craindre  de  vous  confier  fon  fe- 
cret.  tyifons  donc  que  la  prife  de  Rome  ajouta  un  merveilleux 
éclat  à ma  gloire , de  quelque  nuage  que  l’on  ait  tâché  dé  l’obfcup- 
cir.  C’ell  fur  le  Capitole  que  doivent  triompher  lesCefars  & les 
Empereurs  : & il  étoit  jufte  de  faire  fentir  la  puilTance  de  fes  pre- 
miers Maîtres , à cette  fuperbe  Maîtrefle  du  monde.  Que  fi  la  V er- 
lu  fcrupuleufe  trouve  quelque  choie  qui  la  choque  en  ce  Triom- 
phe, pcrmettons-lui  d’en  détourner  lés ycu x, pour vù  qu’en  lès  dé- 
tournant de  Rome  elle  les  porte  fur  Bologne  , & qu’elle  nous  y 
voye  recevoir  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Souverain' 
Pontife.  Que  s’il  lui  faut  quelque  chpfe  de  plus  pour  l’appaifer,  & 
pour  lui  faire  oublier  le  fac  de  Rome , faifons  qu’elle  nous  fuiveen 
Auftriche  : Elle  nous  y verra  comme  le  Bouclier  de  toute  la  Chré- 
tienté , repouflèr  les  forces  de  Soliman , le  plus  grand  de  tous  les 
Empereurs  Turcs.  Elle  nous  y verra  faire  tète  à ce  redoutable 
ennemi , & arrêter  ce  dangereux  torrent  qui  menaçoit  de  ravager 
toute  l’Allemagne,  & peut-être  toute  l’Europe.  Que  fi  de  l’Europe 
même  cene  même  Vertu  tourne  fes  regards  fur  l’Afrique , elle  m’y 
verra  encore  aux  mains  avec  les  mêmes  ennemis ennemis  de  tou- 
te la  Chrétienté } en  un  mot, avec  les  Mahometans.  Qui  n’a  point 
fçû  la  prife  de  la  Goulette  ? & quel  Climat  a été  aflèz  éloigné  des 
côtes  de  Barbarie,  pour  n’entendre  point  parler  de  cette  grande 
occafion  î Prefque  tous  les  Chrétiens  ne  furent  que  fpeœateurs 
pendant  cette  Gâerre  : & moi  fcul  fis  voler  & triompher  l’Aigle 
Romaine  en  des  lieux  où  elle  n'avoic  jamais  paru-,  depuis  la  défai- 
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-te  d’Annibal.&la  viciüiredeScipion.  Qiji  n’a  point  entendu  par- 
ler de  la  fuite  de  Cairadin  Barberouflc  > ce  fameux  & redoutable 
Corfaire,  oui  a tant  enrichi  Alger  des  dépoüilles  des  Chre'tiens , & 
qui  a tant  nicd’Efclaves?  Il  étoitl’efïroidctoutes  nos  côtes  j il  étoic 
la  terreur  de  totis  nos  VaiUcaux  J quelques-uns  memes  l’avoient 
nommé  U Dragon  de  La  Mer-,  & cependant  ce  Dragon  s’enfuit  db- 
vant  un  Aigle  j & fi  ce  Pirate  ne  perdit  ni  fa  Flore,  ni  la  vie,  ni  la  li-  * 

berté,  il  perdit  l’honneur  qu’il  devoir  plus  eftimer  que  fa  Flotte, 
que  fa  vie,  & que  faliberté.  lls’enfuitenfincc  fameux  Voleurdc 
tant  de  richeffesi  S:  nous  eûmes  au  moins  la  gloire  de  voir  fu’ir  de- 
vant nos  Galeres  ce  redoutable  Tyran  de  la  Mer.  Qui  n’a  point 
^entendu  parler  de  l’importante  prife  de  Thunis,  Ville  Capitale 
d'un  Royaunje,  dont  elle  porte  le  nom  î N 'avions- nous  pas  lieu 
id’cfperer  apres  l'avoir  emportée, que  Fez  & Maroc  auroient  le 
même  defiin  j qu’ Alger  même  tomberoit  fous  nôtre  puiffince-j  & 
que  toute  l’Afrique  entière  cederoit  à la  Fortune  du  Vidlorieux  î 
Oui , mes  cheres  Sœurs  , nous  avions  lieudel’efpercr;  & le  fuccés 
eût  infailliblement  répondu  à nôtre  attente,  fi  lesaflFaires  de  l’Eu- 
rope n’cufiènt  point  arrêté  nos  progrès  de  Barbarie,  & ne  m’euf- 
fent  point  .contraint  de  repafler  promptement  la  Mer.  Il  eft  vrai 
que  je  ne  changeai  que  de  Climat  & d’ennemis,  & que  je  ne  chan- 
geai point  de  fonune.  La  viéloire  me  fuivit  de  l’Afrique  en  A 11e- 
magne , & le  Duc  de  Clevcs  fentit  bientôt  que  j’étois  un  redouta- 
ble ennemi.  Je  lui  défis  toutes  lès  Troupes,  je  lui  pris  toutes  Tes 
Villes  i & fi  ma  clemence  n’eût  égalé  ma  valeur,  je  l’auroisenfeveli 
fous  les  ruines  de  fes  Etats.  Lorfque  l’erreur  de  Luther  eut  infeclé 
la  Germanie,  & qu’il  fallut  oppofer  le  fer  &:  le  feu  à ce  dangereux 
Monftre  naiffant  j combien  de  Villes  ne  s’oppoferent-tlles  pas  à 
mes  viéloires,  &:  combien  de  Villes  ne  virent-elles  pas  jomber 
leurs  murailles  fous  l’heureux  erfort  de  mon  bras  î Ulme  ceda  la 
première  : Aufpurg  la  fuivit,  Halle  voulut  imiter  l’une  & l’autre: 
plus  de.trcnte  Villes  firent  de  même  j & Stralbourg  enfin  avec  cet- 
te horloge  dont  toute  l’Europe  parle  tant, marqua  l’heure  de  f» 
prife,  & celle  de  mon  Triomphe.  Que  vous  dirai-je  du  Ductie  » 

Saxe,  ce  dangereux  Chef  de  Parti  -,  cct  ardent  défenfeur  des  impo- 
llures  de  Luther, qui  mit  toute  l’Allemagne  en  armes , & toutes 
4ks  Terres  de  l’Empire  en  confufion  ? N’éprouva-c’il  pas  à fa  honte 
& à ma  gloire  que  Dieu  conduit  Cefar  & fa  fortune  j & qu’ayant  un 
•fi  bon  & fi  grand  Pilote,  fa  Nef  ne  fçaurojt  jamais  périr  ? Toute  • 
l’F  urope  ne  l'a  t’clle  pas  vû  dans  mes  fers , ce  fameux  appui  de 
J’Flcrefie  ? fa  prifon  n’a-  t’elle  pas  fait  voir  clairement , que  ma  cau- 
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fe  cft  celle  du  Ciel , que  c’eft  fe  prendre  à lui  que  fe  prendre  à moi> 
& que  tant  que  Dieu  fera  pour  nous,  nous  pourrons  demander  , 
qnt  féru  contre  nous  î Üüi , mes  chères  Soeurs , j’ai  eu  cette  fortune 
particulière  , que  p’refque  toujours  ceux  qui  ont  o(é  s’atuquer  à 
moi , ont  perdu  rion  feulement  l'efpcrance  de  me  vaincre  ; non 
-feulement  leurs  Aimées  j non  feulement  leurs  Etats  j mais  encore 
la  liberté.  C’efl;  ici  que  cette  penfée  me  remettant  en  mémoire  la 
prifon  du  Grand  François  , & les  avantages  que  j’en  ai  tirez  j Ü 
Faut  que  j’acheve  par  leur  récit  le  dénombrement  de  mes  Triom- 
phes i & que  j’en  rafle  le  couronnement  de  mes  actions,  Hédin 
s’ofFre  d’abord  à mon  fouvenir  , & demande  fa  place  parmi  les 
Peintures  de  ce  Triomphe  j Teroücnne  prife  ne  prétend  pas  en 
être  un  foible  ornement  j 5c  pluHeurs  Villes  que*j’ai  conquifès 
én  France , demandent  que  je  les  y mette  auflî.  Mais  voulez-vous’, 
mes  cheres  Soeurs , que  je  vous  dite  tout  en  peu  de  paroles,  & plus 
que  je  ne  vous  ai  dit  encore  î Sçaehez  que  j’ai  fait  trembler  Paris: 
Paris  qui  pourroit  faire  trembler  tout  un  Royaume  j Paris  cettfc 
grande  & fuperbe  Ville,  qui  peut  comme  l’ancienne  Rome  met- 
tre feule  des  Armées  fur  pied  5 Paris  enfin  que  toute  la  Terre  con- 
fidcre  maintenant , comme  l’abrégé  du  Monde,  & comme  la  mer- 
veille de  l’Univers.  Après  cela , mes  cheres  Sœurs , je  n’oferois 
plus  vous  rien  dire  , de  tout  ce  que  j’ai  fiiit  en  Europe  & en  Afri- 
que : mais  comme  la  Devife  que  l’on  m’a  donnée , me  fait  paflèr 
par  delà  les  Colonnes  d Hercule  j vous  vous  fouviendrcz,s’il  vous 
plaît,  que  ç’a  été  fous  mes  aufpices,  & fous  mon  autorité , que  l’on' 
a découvert  le  Pérou , cette  fource  inépuifable  de  l’or  j ce  Monde 
nouveau,  que  le  vieux  n’avoit  jamais  connuj  ce  merveilleux  amas 
de  richefles , par  le  moyen  defquelles  mes  Succeffeurs  fe  pourront 
vanter^bien  plus  véritablement  que  Pompée  de  faire  naître  des 
Armées  entières,  en  frappant  la  terre  du  pied,  toutes  les  fois  qu’ils- 
le  voudront.  Oui,  mes  Soeurs,  ce  fera  delà  que  viendra  l’éclat  de 
la  Puiflance  d’Efpagnc  ; 6c  ce  fera  par  là  qu’elle  fe  rendra  formi- 
dable à toute  la  Terre.  Enfin,  pour  vous  faire  un  abrégé  de  toute 
• m*a  vie^,  depuis  l’âge  de  dixflpt  ans , j’ai  fait  neuf  voyages  en  Alle- 
magne, fixen  Efpagne,fèpt  en  Italie , quatre  en  France, dix  aux 
Pais  bas,  deux  en  Angleterre, deux  en  Afrique,  Ôctraverfé  onze 
fois  la  Mer.  Que  vous  dirai-je  de  plus  î J’ai  fait  des  Guerres , dft 
Trêves , des  Paix  6c  des  Alliances  également  honorables  ; 6c  qui  en 
• exceptera  l’entrcprife. d’Alger  , 6c  le  Siège  de  Marfeille  , il  fe 

trouvera  ( comme  je  vous  l’ai  déjà  dit  ) que  mon  Rcgne  n’a  été 
qu’une  fuite  continuelle  de  profperitez,  Get  ancien  Capitaine 
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que  la  Grèce  nomma  le  preneur  de  Villes  , n’en  avoir  pas  tant 
pris  que  moi.  Mais  ( me  dira-t’on  ) puirque  toutes  ch-^fes  vous 
• ont  (liccedé  fi  favorablement , qu’il  femblc  que  vous  - meme  aye^ 
Clé  dans  le  Ciel  y fiiuer  les  Allres,  pour  les  mettre  en  des  af- 
pecb  favorables^  rcgler  vous-même  vos  deftinées  ; Pourquoi 
Voulez- vous  abandonner  le  timon  d’un  grand  Vaifieau  que  vous 
avez  fi  hcureufemenc  conduit pourquoi  l’abandonner  aux  foins 
d’un  jeune  Pilote  , qui  n’ayant  pas  tant  d’experience  que  vous» 
n’aura  pas  non  plus  tant  d’adrdki  ni  peut  être  tant  de  bonheur  ? 
Ah  ! mes  cheres  Soeurs , c’eft  cet  immortel  defir  de  gloire  j qui 
me  fait  abandonner  cette  gloire  : Si  c’eft  pour  vivre  éternelle^ 
ment  en  la  mémoire  des  Hommes  , que  je  cefle  de  Regner.  Il 
eft  vrai  que  jnfques  à maintenant  la  Fortune  m’a  toujours  été 
favorable,  qu’elle  a coûjours  fuivi  mes  Drapeaux  , qu’elle  n’a 
quafi  jamais  changé  de  parti,  que  fes  faveurs  ont  furpaflé  mes 
cfpcrances  , &'  fécondé  tons  mes  fouhaits  : Mais  ne  m’a-t’on 
jamais  appris  quelle  eft  fa  nature , & ne  fçai- je  pas  qu’il  ne  s’y 
faut  point  trop  fier  ? Elle  a mis  ma  gloire  au  plus  haut  point  où 
jamais  celle  d’un  Homme  foit  parvenue  > mais  aufiî  elle  m’a  mis 
fi  haut  , que  par  tout  je  me  trouve  environné  de  précipices , 
capables  d’épouvanter  le  cœur  le  plus  alTùré.  Quelque  ferme 
que  je  marche , & quelque  accoutumé  qae  je  fois  à les  regarder 
fans  effroi  j il  ne  faut  qu’un  faux  pas , pour  me  faire  trébucher 
avec  toute  ma  gloire  & pour  perdre  les  travaux  de  toute  ma 
vie  par  un  inftant  malheureux.  Oüi , mes  Sœurs,  comme  je  con- 
nois  l’inconftancc  de  la  Fortune , je  connois  aufii  l'injuftice  de 
tous  les  Hommes  , pour  ce  qui  regarde  les  Gonquérans.  Ils  ne 
veulent  pas  qu’ils  Ibient  fimplement  heureux  , ils  veulent  qu’ils 
le  foient  toujours.  Ce  n’cft  que  parles  derniers  évenemens  qu’ils 
jugent  de  la  grandeur  de  tous  les  autres  j & dés  que  1».  Fortu- 
ne les  abandonne , on  dit  que  le  hazard  fit  leur  avantage  , Sc 
que  leur  imprudence  a fait  leur  malheur.  Si  Alexandre  lui-mê- 
me après  avoir  gagné  la  Bataille  du  Granique  eût  perdu  celle 
d’Arbelle  , il  fut  retourné  fans  honneur  en  Macedoine  , quoi 
qu’il  n’eût  été  ofièflivement  ni  moins  fage  , ni  moins  vaillant. 
Pourquoi  donc  ne  voudroit-on  pas  que  je  miûê  un  clou  à la 
rouë  de  cette  inconftante . pour  en  arrêter  l’inftabilité  i Pour- 
quoi voudroit-on  que  je  m’expofaffe  à perdre  une  gloire  quf 
m’a  tant  coûté  à acquérir  î Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  quitte 
cette  volaee  que  fi  elle  ma  quittoit , & que  je  deiccndc  volorr- 
eairement  du  Trône  , plûtôt  que-dc  m’expofer  au  hazard  qu’cllo 
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m'en  pre'cipicc  > Il  ne  fauc  point  le  flatter  en  une  matière 
auflî  impv)rtante  que  celle-ci:  mon  Trône  n’cft  pas  plus  Eernie 
que  celui  de  Bajazet  : & Tamerlan  n’a  pas  été  le  feul  Barbare 
capable  d'en  renverfer.  Il  y a moins  de  Couronnes  entières  & de 
Sceptres  entiers  en  toute  la  Terre , que  l’on  ne  void  de  Cou- 
ronnes brilées  & de  Sceptres  rompus  fous  les  pieds  de  la  For- 
tune. Ce  grand  & trille  objjt  doit  enfe’gner  à tous  les  Princes  j 
qu’en  failant  trembler  des  Peuples , il>  doivent  -trembler  eux- 
mêmes.  C’ell  donc  avec  beaucoup  de  raifon  i que  je  regagne  ;lc 
rivage  apres  avoir  navigé  fi  heureufement  : & d autant  plûcot 
que  ne  pouvant  être  plus  riche  que  je  fuis  , ou  ne  pouvant  rai- 
lonnablemcnt  fouhaiter  de  le  devenir  davantage  ; je  m’expoferois 
inutilement  aux  tempêtes , aux  écueils  aux  bancs  de  fable  , 
aux  naufrages.  D’ailleurs  comme  les  R.o'is  n’ont  pas  l’immor- 
talité des  Dieux  ( s’il  eft  permis  à un  Chrétien  de  parler  ainfi  , ) 
& qu’au  contraire  ils  font  lujets  à toutes  les  foiblellès , & à tou- 
tes les  infi  mitei? des  autres  hommes  i j’étois  averti  par  des  mor 
Jadies  qui  s’augmentoient  tous  les  jours  , de  donner  ordre  à 
jncs  affaires  , de  peur  d’être  prévenu  } & dejemettre  le  faix  du 
gouvernement  que  je  ne  pouvois  plus  foûtenir  , fur  les  épaules 
d’un  Prince  plus  jeune  , plus  vigoureux  j & par  confequent  plus 
capable  de  lupporter  un  fardeau  fi  pefant,avec  toute  la  digni- 
té de  l’Empire.  L’efprit  & le  corps  , mes  cberes  Sœurs  , font 
tellement  mêlez  enfcmble , qu’il  eft  difficile  que  les  foiblefTes  du 
fécond  qe  fe  communiquent  au  premier  j & lorfquc  la  conftitu- 
tion  de  l’un  eft  altérée  , il  n’eft  guère  poflible  que  les  operations 
4c  l'autre  ne  le  foieqt  aullî.  Jugez  donc  fi  après  quê  tant  de  Peu- 
ples & tant  de  Princes  ont  écouté  ma  voix  comme  un  Oracle  , 
& fuivi  mes  opinions  comme  des  Decrets  des  Cieux  > j’eulTe  eu 
bonne  grâce  d aller  expofer  mes  faiblcfiTcs  aux  yeux  de  tout  TU- 
nivers?  Non  ,non,  mes  Sœurs  , lorfque  les  piquantes  douleurs 
de  la  goutte  fpreeront  ma  patience  d'avoir  recours  à des  cris , 
al  fera  à propos  que  ces  cris  n’éclatent  que  dans  le  defert , où  ils 
ne  feront  entendus  de  perfonne.  Vouloit-on  que  je  6lîe  comme 
Tibere,  qui  pour  conferver  quelque  ombrt:defa  puiffance  .dans 
cette  Ifle  oij  il  fut  fe  confiner  , étoii  obligé  pour  déguifer  fa 
niifcre  , de  faire  mourir  tous  les  jours  quelqu’un  à Rorne  » afin 
que  l’on  fçut  qu’il  étoit  vivant  î Non , ce  procédé  barbare  n’étant 
digne  d'un  Chrétien  , ni  d’un  Prince  , ni  même  d’un  homme  , 
je  n’avois  garde  de  le  pratiquer.  Tant  que  j’ai  eu  de  la  Tancé, 
je  pcpfe  avoir  gouverné  mes  peuples  d’une  façon  qu’il  n’y  a que 
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unes  ennemis  qui  puiflènt  être  fâchez  que  j’aïe  vécu  & régné: 
mais  maintenant  que  les  forces  m’abandonnent , je  n’aurois  gar- 
de de  préférer  mon  ambition  au  repos  de  mes  Sujets.  Les  autres 
Princes  laiflènt  leurs  Couronnes  à leurs  Enfans , feulement  à 
l’inftant  qu’ils  meurent  > c’eft-à-dire  lorfqu’ils  ne  les  peuvent 
plus  porter  j pour  moi , je  n’ai  pas  voulu  que  la  mort  fi  t ce  pre- 
lent  à mon  fils  > & j’ai  voulu  qu’il  ne  le  tînt  que  de  moi  - même  } 
& que  comme  il  vivoit  par  moi , il  régnât  aufiî  par  moi  > afin  de 
l’obliger  davantage.  De  plus  , je  fçavois  que  prefque  toutes  les 
Nations  de  la  terre , ont  l’injufUce  de  ces  anciens  Peuples  de  Ly- 
bie  , qui  adoroiept  le  Soleil  levant  6c  méprifoient  celui  qui  le 
• couche  : Ouï  , mes  cheres  Sœurs  , l’âge  ftoriffant  de  Philippe  y 
alloit  ôter  le  cœur  de  tous  les  Sujets , à la  Vieillcflc  de  Charles, 
ïls  euflent  regardé  les  dernieres  années  de  mon  Régné  , com- 
me un  nuage  importun  , qui  s’oppofoic  aux  premiers  ratons  de 
ce  nouvel  aftre  j ils  eurent  attendu  avec  impatience ,,  une  cho- 
fe  que  plus  raifonnablement  ils  dévoient  craindre  j 6c  fi  les  plus 
modérez  l’euffcnc  attendue  > les  plus  indiferetsTeuffent  defirée  , 
6c  eulTent  fait  des  voeux  injuües  pour  l’obtenir.  L’efprit  humain 
qui  Hotte  éternellement , qui  eH  dans  une  infiabilité  continuel- 
le , 6c  qui  n’eft  jamais  fatisfiiit  de'  l’état  prefent  des  chofes  , fe 
forme  des  félicitez  imaginaires  , dans  celles  de  l’avenir.  Il  cH:  des 
Peuples  comme  des  malades  , qui  penfenr  recevoir  du  Ibulage- 
ment  , en  changeant  de  fituation  : 6c  quelque  bon  qu’ait  été  un 
Prince  , Pon  entend  moins  de  gémiflemens  à Tes  funérailles  , 
que  l’on  n’enrend  dé  cris  d’allégreflè , au  couronnement  de  fon 
Succeffeur.  D’abord  ils  s’imaginent  l’âge  doré»  6c  l’innocence 
des  premiers  fiéeles  , au  régné  de  ce  nouveau  Maître  : 6c  à fix 
mois  de-là  ils  regrettent  le  mort , 6cfe  plaignent  du  vivant.  Da- 
vid qui  étoit  félon  le  cœur  dé  Dieu  , n’^it  pas  félon  celui  de 
Semeï  6c  d’Ablalon  > or  c^ui  f^ait  fi  la  maladie  de  ces  efprits  in- 

3uicts  n’auroit  point  été  contagieûfc  } 6c  fi  les  mauvais  confeils 
CS  flateurs  n’en  auroient  point  inftélé  l’ame  de  Philippe  ? Il  cit 
bien  né,  mais  il eft  jeune  j il  eft  mon  fils  , mais  il  eft  Prince  j 6c 
comme  je  ne  fuis  pas  fi  fage  que  David,  il  pouvoit  ne  l’être  pas  plus 
qu’  Abfalon.  Je  fçavois  qu’on  l’avoit  entendu  plaindre  en  Angle- 
terre , de  l’état  de  fa  fortune  , 6c  je  n’ignorois  pas  que  fes  Con- 
fidens  ldi  avoient  dit  pour  l'irriter  , par  dépit , que  les  Anglois 
ne  le  nommoient  pas  leur  Roi  ,mais  le  mari  de  la  Reine.  Eût- 
on  voulu  , mes  cheres  Sœurs  , que  j’cuHè  attendu  que  ce  jeune 
Lion  eût  rompu  fes  chaînes,  ôc  que  là  fureur  fut  venue  troubler 
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le  cours  de  mes  profpcntez  ? N’avois- je  pas  affez  de  la  guerre  étran- 
gère , (ans  ajouter  encore  la  civile , & vouloit-on  que  je  me  mifle 
en  état  de  haïr  plus  que. la  mort  un  fils  que  j’aime -plus  que  ma 
vie?  Vouloit-on  que  jem’expofaflè  au  danger  d’une  guerre  , où 
la  viâ:oire  & la  défaite  euflènr  été  également  funeftes  pour  moi  ? 
Vouloit-on  ) fi  j’étbis  vaincu  , que  je  le.fuflTe  par  un  parricide  j 
Sc  fi  j'étois  vainqueur,  que  je.fuûe  contraint  de  facrifier  mon 
propre  fils  à la  dignité  de  l’Empire  , pour  effacer  par  mon  propre 
lâng  , ce  crime  de  Leze-Majefté  ? i^on  , non  ,.Herode  & Charles 
ne  tuivent  pas  les  memes  maximes:  s’il  fit  mourir  fes  enfaiis  , 
jf’aime  mieux  faire  regner  le  mien  j & commj;  l’innocence  de 
Philippe  eft  égale  A celle.de  ces  jeunes  .Princes  , j’ai  voulu  ' f 
l’empêcher  de  la  vouloir  perdre  , afin  de  m’empêcher  d’imiter 
ce  malheureux  Politique.  Je  croi  que  peu  de  Princes  imiteront 
mon  exemple  i coinrae  à peine  en  ai- je  pA  trouver  à imiter  dans 
tous  les  fiécles  pafTez  : mais  au  moins  la  pofterité  louera  mon 
defTein  , lorfqu’elle  fçaura  que  ce  fils  meritoit  qu’on.fit  pour  lui 
une  chofe  fi  extraordinaire  j & je  foiihaite  de  tout  mon  coeur, que 
Philippe  ait  un  jour  des  enfans  fi  fages  , qu’il  puifle  faire  pour 
eux  , ce  que  je  viens  de  faire  pour  lui  , qu’il  puiflè  comme  moi 
leur  ceder  volontairement  .l’Empire.  Toutes  ces  raifbns  , mes 
chcres  Soeurs,  étoieht  , jce  me  fcmble  allez  fortes  , pour  m’o- 
bliger à faire  ce  que  j’ai  fait  : neanmoins  fi  fans  ollentation 
& fans  vanité  , je  puis  vous  découvrir  le  fond  de  mon  ame  , 
je  vous  avoûrai  , que  je  'me  fuis  .en  partie  dépouillé  de  l’Ern- 
pire  , par  uû  fentiment  de  pieté  , & par  un  principe  de  Reli- 
gion. Quoique  toute  ma  vie  fe  foie  paûee  parmi  le  tumulte'  des 
armes  , & dans  l’agitation  de  la  guerre , où  le  Seigneur  des  Ar~ 
mèes  n’eft  pas  le  mieux  adoré  j je  n’ai  pas  laifïé  de  fçavoir  , que 
celui  de  qui  toute  puiflànce  releve  «demanderaun  compte  exaél  j 
que  ceux  qui  jugent  les  Peuples  feront  jugez.  _Ouï  , mes 
Soeurs  , comme  je  fçavois  ^ue  l’ambition  de  François  & la- 
mienne  avoient  agité  toute  l’Europe  , & .troublé  Je  repos  de 
route.la  Chrétienté  j j’ai  eu  peur  que  cet  ardent  defir'de  gloi- 
re , qui  nous'  animoit  tous  deux  , ne  fût  pas  une  caufe  légiti- 
mé , devant  le  Tribunal  de. la  Juftice  de  Dieu  & qu’ainfi  que 
la  fageffe  des  hommes  , ejl  une  folie  devant  lai  , leur  vanité  n’y  fut 
une  ambition  criminelle.  J’ai  eu  peur  que  le  fang  de  tant  de  Sol- 
dats meurtris  j que  les  cris  de  tant  de  Peuples  ruinez  } & que 
la  flâme  de  tant  de  Villes  bridées , ne  montaffent  jufques  A ion 
•4  rAne  ,fi£  n’y  demapdafleot  vengeance  contre  moi.  S’il  eft  vrai , 
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.comme  il  n’en  faut  pas  douter,  que  le  "^ufle  peche  fept  fois  le  jour  i 
combien  peche  celui  qui  ne  l’eft  pas  } Cette  reflexion  > mes 
chères  Sœurs  , m’a  fait  confiderer  les  Sceptres  & les  Couronnés, 
les  Royaumes  & les  Empires  , comme  des  obftacles  à mon  fa- 
lut  : & m’a  fait  réfoudre  à les  perdre , pour  tâcher  à me  lâuver. 
Jl  faut  y me  dit  un  jour  un  vieux  Capitaine  , qui  me  deman- 
doit  fon  congé  , Jl  faut  laiffer  quelque  efpace  entre  les  affaires  de  la 
vie , ^ le  Jour  de  la  mort.  Cette  grande  parole  s’imprima  fi  bien 
dans  mon  ame , qu’elle  n’en  a jamais  été'  effacée  : & depuis  le 
jour  bienheureux  , où  ce  fage  Capitaine  la  prononça , jufques 
à celui  où  j’ai  imité  fa  fagefîe , elle  n’cft  jamais  fortie  de  ma 
mémoire.  Non  , mes  Sœurs  , ce  n’a  point  été  en  tumulte  , que 
j’ai  fût  cette  grande  action  : je  l’ai  examinée  cent  fois  avant 
que  de  la  faire  : & après  cela  je  me  fuis  abandonné  aveuglé- 
ment aux  inlpirations  du  CieL  C^e  fi  après  une  caufe  fi  légitime 
de  ma  retraite , il  m’eft  permis  d'en  ajoûter  encore  une , qui 
fera  la  derniere,  & la  fin  dece  Difeoursj  je  vous  avoùrai  franche- 
ment , que  la  mon  de  François  Premier  femble  dire  â Charles- 
Quint , qu’il  étoit  tems  qu’il  cédât  de  vivre  , ou  de  régner,  tn 
effet , il  n’étoit  pas  jofte  que  c:e  grand  Homme  joüît  du  repos 
du  Tombeau,  & que  je  fude  toujours  en  peine.  Puifque  nos  tra- 
vaux avoient  été  fèmblables , il  falloir  qu’en  quelque  façon  , la  ré-* 
conmenfe  le  fût  auflî.  Toute  la  Terre  n’avoit  plus  d’ennemi  digne 
de  Charles  , après  la  mort  de  François  : & la  jeunede  de  Henri 
avoit  trop  peu  de  proportion  avec  l’âge,  ou  je  me  trompe,  pour 
mefurer  mon  épée  avec  là  fienne.  Il  eût  fallu  qu’il  eût  fait  trois 
'.cens  Sieges,  & gagné  plus  de  vingt  Batailles,  pour  entrer  armes 
égales  en, ce  duel  : & il  n’étoit  pas  jutte  d’expofer  legeremenc  la 
gloire  d’un  vieux  Capitaine,  à la  fortune  d’un  jeune  Soldat.  J’a- 
vois  trop  à perdre , & je  voyois  trop  peu  à gagner  pour  m’ob- 
fliner  davantage  à un  jeu  fi  hazardeux  ; 8c  je  n’aurois  pas  moins 
.témoigné  d’imprudence  que  de  courage  , fi  je  m’y  fude  opiniâ. 
tré  plus  long-tems.  Et  puis  le  Siège  de  Mets  me  fit  adez  voir 
' que  la  Fortune  eft  comme  les  Dames , ôc  qu’elle  aime  les  jeunes 
gens,  (^u’on  ne  trouve  donc  pas  étrange  , li  je  ’mc  retire  de  fon 
îcrvice , 6c  fi  je  lui  abandonne  mon  Fils  : En  un  mot , Charles  s’eft 
oppofé  à François  tant  qu’il  a vécu  , que  Philippe  s’oppofe  à 
Henri  tant  qu’il  vivra.  11  fuffira  pour  ma  gloire,  que  j’aye  cef- 
le  de  regner,  lorfque  j’en  avois  le  plus  de  pouvoir  : 6c  que  tout 
l’Univers  doute  , lequel  me  fera  le  plus  glorieux  , ou  d’avoir  fi 
lôuveraincment  régné  , ou  d’avoir  cédé  volontairement  de  xe- 

. Zzz 


.Digitized  by  Google 


Rcderion» 
Je  l'Autcar 
fur  k dif- 
Conrj  ptdcc- 
dent* 


546  H A R A N G U E S.  L IV.  ni. 
gner.  Comme  depuis  l’Empire  des  premiers  Cefars  , nul  n’a  été 
plus  Grand  que  moi  , il  a fallu  après  avoir  vaincu  cous  les  au-* 
très  , que  je  me  vainquilTe  moi-meme  , en  quittant  mon  ambi- 
tion avec  mes  Couronnes  > & que  de  ce  nouveau  genre  de  viâoi-. 
re  , je  tirafle  une  gloire  toute  nouvelle , que  la  pjlterhé  n’égalera 
'qu’avec  peine.  Allons  donc  > mes  cheres  Soeurs , allons  appren- 
dre aux  Arbres  de  mon  Defert,  les  glorieux  Trophées  de  ranc 
de  Nations  que  j’ai  vaincues  j & faifons  confellerà  coutela  Ter- 
re , que  quiconque  a pû  quitter  des  Couronnes  n’étoic  pas  in- 
digne de  les  porter- 

Véritablement  il  ne  faut  guere  moins  de  force  pour  quitter  des^ 
Sceptres  que  pour  les  conquérir  > & ceux  t^ui  ont  dit , V//  éutt 

permis  de  violer  Us  Loix , il  fallait  que  ce  fût  porirre^ncr  i n’auroienff 
eu  garde  dedonner  leur  approbation  à ce  que  fit  l'Empereur  Char- 
les-Quint  en  cettè  rencontre.  Cette  femme  impie  qui  fit  paffer 
fon  Oiar  fur  le  corps  de  fou  propre  pere  > pour  fe  faire  un  chemin- 
au  T rône  > n’auroit  eu  garde  d’en  defeendre  volontairement  com- 
me lui.  Ainfi  une  aâion  fi  extraordinaire , furprit  tellement  tout 
le  monde , que  beaucoup  ne  la  crurent  point  > que  beaucoup  l'ad- 
mirerenc , fans  juger  pourtant  qu’elle  fût  digne  d’être  imitée, 
beaucoup  raccribuëronc  à grandeur  de  courage  > Sc  quelques  an- 
cres, fi  je  l’ofe  dire  ^à  pufmanimité.  Son  fils  même  , fon  propre 
fils  , à ce  qüe  nous  alliire  Strada , ne  put  s’empêcher  d’en  faire 
une  raillerie  : comme  on  lui  dit  un  jour  qu’il  y avoir  un  an  que 
rtmpereur  fon  pore  lui  avoir  remis  fes  Couronnes  } il  repartit 
qu’il  y avait  un  an  qu'il  s’en  était  repenti.  Cette  parole  fut  un  vé- 
ritable pronoftic  de  l’humeur  de  Philippe  Second  i & l’a  van- 
cure  du  Prince  fon  fils , & celle  de  Charles  d’AuIlriche , ont  fait- 
voir  clairement , qu’il  jugeoit  autrui  par  foi-même  j & que  ce  n’é- 
tsoit  pas  de  lui  qu’on  pouvoit  dire,  ce  que  l’Anriquicé  a dit  d’un 
Grec } Tididest  meilleur  que  fon  Pere..  Cet  adroit  fit  délicat  Politi- 
que , s’empêcha  bien  de  faire  pour  Philippe  Troifiéme,  ce  que 
l’on  avoir  fait  pour  lui , fit  à peine  la  vieillcfTe , la  goutte  , St  la 
mort , purent  l obliger  à quitter  un  Sceptre  qu’il  avoir  porté  û 
long-tcms.  Nôtre  Loüis  onzième  n’eût  pas  approuvé  non  plus 
une  maxime  de  cette  nature  ; & tant  qu’il  put  retenir  fon  ame , il 
retint  avec  la  puHTance  Souveraine  , toutes  les  marques  de  la 
Royauté.  Il  les  envoya  véritablement  à fon  fils, aux  derniers  mo- 
mens  de  Hi  vie  ; mais  il  les  lui  envoya  d’une  façon , qui  me  fait  croi- 
re , que  ce  fi.it  plutôt  pour  le  tenter  , que  pour  l’obliger  , plutôt 
pour  découvrir  les  fentimens  du  Dauphin , que  pour  exprimer  l.a 
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tendrelTe  pour  les  ficns.  On  peut  dire  que  ce  Prince  fit  long-tems 
femblant  de  vivre , afin  que  l’on  crût  qu’il  reçnoit  encore.  11  fit 
mourir  des  malheureux  , afin  que  l’on  Içùt  quil  étoic  vivant  5 U 
fortifia  le  Ch.âtcau  du  PlelTis-les- Tours  , plutôt  contre  la  Mort, 
que  contre  fes  Ennemis  j il  efifaya  les  remedes  furnaturcls  après 
tous  les  autres,  pour  fc  guérir  de  la  vieillefle  & de  la  Phtifie  i & 
fl  le  Chrillianifme  n’eût  un  peu  adouci  l’.âpreté  de  fa  Politique  , 
je  penic  qu’il  auroit  ordfpné  en  mourant , ce  qu’un  autre  grand 
Politique  ordonna  , afin  que  l’on  vû  répandre  des  pleurs  à Tes 
funérailles  , que  l’on  fentît  encore  fa  puiUànce,  lors  môme  qu’il 
ne  feroit  plus.  Cependant , s’il  eft  permisà  un  François , de  loüer 
un  Efpagnol  ( fi  toutefois  un  Prince  qui  étoit  né  en  Flandres  peut 
porter  ce  nom  ) j’oferai  dire  que  l’aâion  de  l’Empereur  Charles- 
Q^int  fut  grande  & héroïque.  Il  quitta  ce  que  la  pene  de  dix 
Batailles  n’auroient  pû  lui  faire  quitter  i il  connut  la  vanité  des 
Grandeurs , qu’auparavant  il  avoit  fi  peu  connue  i ilôtaàla  For- 
tune le  pouvoir  de  lui  rien  ôter  $ 8c  comme  fa  Devife  étoit  Plus  ' 
ahra^^  il  jugea  qu’il  y avok  quelque  chofe  au-de-là  de  fon  Em- 
pire ôc  de  fes  Royaumes  , qu’il  ialloit  fonger  à acquérir.  Cette 
grande  ame  connut  enfin , que  toutela  Terre  n’écoii  qu’un  point , 
en  comparaifon  du  Ciel.  Sans  àoüte  cet  effrit principal,  f\ui  infiruic 
les  Rois , lui  fuggera  cette  genereufe  penfée  : & quoique  cette 
aâion  n’ait  eu  pour  exemple  que  Dioclétien  , que  nos  premiers 
Ghrétiens  n’ont  pas  mis  parmi  les  bons  Princes  : il  faut  avoiier 
qu’elle  eft  grande  , tres-digne  d’admiration , & tres-digne  de  .ces  . 
beureux  Siècles,  où  l’on  a dit  que  les  Phtiolbnhes  régnoient , & 

3ue  les  Rois  philofophoient  : En  effet,  il  n’elt  guere  moins  rare 
e voir  un  Roi  devenir  Hermite,  que  de  voir  un  Jardinier  deve- 
nir Roi , comme  le  fut  cet  Abdolomin  qu’Âlexandre  fie  cou. 
donner. 
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HARANGUE  , QU’IL  NE  FAUT  PAS  SUIVRE 
un  mauvais  exemple,  ic  qu’il  y a de  lagcneroficc 
d’accorder  du  fecours  à ceux  meme  qut 
nous  en  ont  refufe. 


» 


C'ejl  en  ces  ternes  ejue  Mathias  Cor  vin  Roi  de  Hongrie  parlf 
fiux  jimhajfadeurs  de  Venife. 


SI  les  habilleniens  que  vous  portez  > & le  langage  que  vous 
parlez  , ne  me  témoignoient  que  vous  êtes  Vénitiens  j j’aurois 
peine  à croire  que  vous  fuflîez  Ambafladeurs  de  cette  Nation. 
D’autre  part , fi  I babillenient  que  je  porte  > & le  langage  que  je 
parle  , ne  vous  faifoient  voir  que  je  fuis  Roi  de  Hongrie,  je  croi- 
rois  que  vous  m’avez  pris  pour  un  autre  , & que  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire  ne  s’adrefife  point  à moi.  Car  quelle  apparence  y 
a-t'il  que  vous. ayez  dû  elperer  l’cfifet  de  vôtre  demande , après 
l’indigne  traitement  que  nous  avons  reçu  de  vous  } fi  vous  n’a- 
vez pas  eu  lieu  de  l’attendre,  pourquoi  vôtre  Sénat  a-t’il  voulu 
m’envoyer  une  Ambaflade  inutile  ? Véritablement  la  haute  répu- 
tation que  vôtre  bonne  conduite  vous  donne  , eft  bien  fondée  » 
& l’Etat  floriflant  de  vôtre  illullrc  Republique  , qui  depuis  tant 


de  Siècles  a feu  maintenir  fa  gloire  & fa  grandeur,  eft  une  preu- 
ve indubitable  de  vôtre  adrefie  , aux  choies  de  cette  nature.  Mais 


je  fuis  obligé  de  vous  dire  en  cette  occafion  , que  comme  vous 
abondez  en  jugement , vous  manquez  un  peu  ^ mémoire  i vù 
les  chofes  paflccs , & la  ptiere  que  vous  me  faites  aujourd’hui. 
Eft- il  poifible  qUe  vous  ayez  entièrement  perdu  le  fouvenir  du 
miferaole  état , d’où  vient  de  ibrtir  ce  Royaume  j & de  l’impi- 
toyable refus  que  fit  vôtre  Republique  au  feu  Roi  Uladiflas  mon 
prédecefleur  i L’orage  qui  fe  formoit  à Conftantinople  j'pour  ve- 
nir fondre  fur  la  Hongrie,  fe  faifoit  déjà  entendre  par  toute  la 
Terre  5 la  formidable  puiflàncedu  T urc  étoit  déjà  prête  d’inonder 
toutes  nos  Provinces,  il  avoir  armé  toute  l’Afrique,  prefque  toute 
l’A  fie , & quafi toute  l’Europe  contre  nous;  & vrai  femblablement, 
il  falloir  que  nous  fuccomba (lions  fous  des  forces  fi  prodigieuics, 
& fi  inég.ales  aux  nôtres.  La  Hongrie  ayant  toujours  été  com- 
me le  Bouclier  de  la  Chrétienté , comme  une  Digue  inébranlable, 
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qni  s’eft  toujours  oppofcc  aux  ravages  de  ce  dangereux  torrent  : 
cet  infatiable  Ufurpateur  avoit  juré  d’arracher  ce  Bouclier  , 
d'abattre  ce  Rempart , qui  s’oppofoit  perpétuellement  à fes  cruel- 
les inondations.  En  cette  fâcneufe  conjonélure,  le  jeune  & cou- 
rageux Uladiflas  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fortifier  Ibn 
parti,  & le  fauver  de  ce  naufrage  5 & comme  il  fçavoit  qu’ou- 
tre l’interèt  general  que  vous  aviez  avec  tous  les  Chrétiens  en 
cette  affaire  commune  , vous  en  ^viez  encore  un  particulier  , à 
caufe  du  Frioul  que  vous  tenez  en  Terre- Ferme,  Sc  pour  des  Ifles 
que  vous  poflèdez  en  l’Archipel , il  fit  tous  fes  efforts  pour  vous 
obliger  i faire  avec  lui  une  ligne  ofîenfive  & défenfive  contre  ce’ 
redoutable  ennemi.  Il  envoya  pour  cet  effet  Tes  AmbalTadcurs  i' 
Venifcj  il  fit  reprefenter  au  Sénat,  ce  que  la  République  de  voit  à 
l’honneur  du  Nom  Chrétien,  Sc  à l'ancienne  alliance  de  la  Cou- 
ronne de  Hongrie.  Le  Pape , comme  Pere  commun  de  tous  les 
Chrétiens , joignit  fes  prières  aux  nôtres , & tacha  de  vous  perfua- 
der  une  chofè,  à quoi  vous  n’aviez  pas  moins  d'intérêt  que  nous. 
Cependant  fes  prières  & les  nôtres  furent  également  inutiles  : if 
vous  exhorta , & nous  vous  priâmes  en  vain  y vous  eûtes  la  dure- 
té de  n'écouter  ni  fes  confcils,  ni  nos  remontrancesj  & de  nouS 
refiifêr  abfolumcnt  le  fecours  que  nous  vous  dem.indiohs.  Pouê 
toute  exeufe  , vous  répondîtes  qu’il  n’eût  été  ni  beau  ni  jufle , 
de  vous  déclarer  contre  un  Prince  qui  ne  vous  avoit  rien  fait , 
qui  vous  deût  obliger  à cela.  Mais  vôtre  cruelle  Politique  n’en 
demeura  pas  dans  ces  termes  s la  neutralité  même  ne  vous  fêmbla 
pas  aflezfeure  pour  conferver  vôtre  repos  : il  ne  vous  fuflfît  pas 
d’être  fpeélateurs  de  nos  miferes,  vous  voulûtes  encore  les  aug- 
menter. En  ne  vous  déclarant  pour  l’un  ni  pour  l’autre  , vos 
forces  auroient  au  moins  donné  quelque  ombrage  au  Turc,  & 
l’auroicnt  peut-être  fait  marcher  plus  lentement  dans  un  def- 
fein  de  cttte  importance  : au  lieu  que  par  l’infame  & criminel- 
le alliance  que  vous  fîtes  avec  lui  en  ce  tems-là , vous  lui  ôtâ- 
tes tous  les  foupçons  qu’il  eût  pû  avoir  de  vos  armes  : vous  lui 
fîtes  fçavoir  que  vous  le  craigniez  y vous  lui  apprîtes  que  nous 
*’ne  ferions  alfiftez  de  perfonne  : vouS  nous  abandonnâtes  à fa 
fureur  y vous  nous  expofates  à périr  malhcurcufèment , ou  pour 
mieux  dire , vous  expofates  toute  la  Chrétienté  à ce  danger , & 
vous  vous  y expofates  vous-mêmes.  Qu’arriva-t’il  de  cet  inhumain 
abandonnement , & quel  fut  le  fuccés  de  cette  guerre  infortu- 
née , que  nous  fûmes  contraints  de  foutenir  feuls  î Vous  le  fça- 
vezy  toute  la  'terre  le  fçait  comme  vous  ; & nous  le  fçavons 
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mieux  que  toute  la  Terre  , puifque  les  blclTures  que  nous  reçû- 
mes en  ce  tems-là  , faignent  encore  j 8c  que  le  lems  n’aura  point 
allez  d’annt^es , pour  en  e'tcindre  la  mémoire , ni  allèz  d’ombre 

f)our  cü  effacer  le  fouvenir.  Il  arriva  qu’avec  des  forces  fi  inéga- 
es , & par  les  confeiU  inconfiderez  des  fiaceurs , le  brave  & in- 
fortuné Uladillas  perdit  deux  Batailles  au  delà  du  Danube  j il 
s’enfui  vit  qu’un  nombre  infini  de  Soldats  & de  perfonnes  decon- 
diti  jn  moururent  , ou  furent*faits  elclavts  en  cette  Bataille , 
que  nous  perdîmes  dans  la  plaine  de  Varnes  , & depuis  dans 
celle  de  Cüfobe.  Lejeune  & vaillant  Uladillas  y perdit  la  vie, 
en  combattant  genereufement.  Ces  deux  plaines  furent  couver- 
tes du  fane  Chrétien  , tout' un  Royaume  fut  rempli  d’horreur 
& de  con^on  s mille  Veuves  deloltes  invoquèrent  la  colcrc 
du  Ciel  contre  vous  , pour  la  perte  de  leurs  maris  : mille  Orphe- 
lins vous  demandèrent  leurs  Peres  : mille  Pères  vous  demandè- 
rent leurs  enfans  ; & toute  la  Chrétienté  eût  péri  dans  nôtre  per- 
te , fi  le  Ciel  n’eût  fulcite  pouf  la  defenfe  de  l'es  Autels,  & pour 
la  protection  du  Nom  Chrétien  , l’invincible  Huniade  .}  mon 
Seigneur,  mon  Roi,  mon  Pere.  Mais  hebs  ! tous  ces  malheurs 
ii’ont  pas  été  les-  derniers  qu’un  abandonnement  fi  cruel  nous  a 
cauf.z  ! Ils  ont  eu  de  funelles  fuites , & de  dangereufes  confe- 
quences  : parmi  ces  penes  generales  , j’en  ai  fait  une  particuliè- 
re , donc  le  Sceptre  que  je  tiens , gi  la  Couronne  que  je  porte, 
ne  me  confoleront  jamais.  Le  pourrai-je  dire mais  le  pourrai- 
je  celer  î Le  grand  & l’invincible  Huniade  a perdu  lui-même  la 
vie  , par  les  glorieulès  bleflures  qu’il  a reçues  en  cette  malheu- 
reufe  guerre  , dont  vous  fûtes  les  fpeftateurs.  Il  fit  cent  fois 
fuir  les  Turcs  devant  fa  redoutable  épée , mais  après  tout , il  ne 

()ût  éviter  enfin  le  tranchant  de  leurs  Cimeterres,  La  vifloire 
e fuivit  en  mille  occafions  ^ mais  hélas  ! elle  l’abafldonna  à la 
derniere  : Il  fut  long-tems  le  Rempart  de  la  Chrétienté  ; mais 
enfin  ce  Rempart  futabbatu,  quelque  ferme  qu’il  fût.  Il  com- 
battit , il  vainquit,  il  triompha  : mais  apres  ces  combats , ces  vL- 
Aoires  & ces  triomphes , il  fallut  qu’il  cédât  à la  fortune.  Il  eut 
le  bonheur  de  monter  au  Trpne  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  defeen- 
dre  au  Tombeau.  Il  fe  fit  Roi  pa^ fa  valeur  j mais  il  mourut  par 
Iz  lâcheté  de  ceux  qui  l’abanclonnerent.  Il  acquit  une  loüange 
immortelle  j mais  helas  ! il  n’açquit  cette  immortalité  que  par  (à 
mort.  Enfin  , la  Hongrie  perdit  fon  Roi , La  Chrétienté  perdit 
fon  Protcâeur  , l’Europe  perdit  fon  plus  grand  ornement  : & Ma-' 
thias  dont  vous  implorez  l’alfi Rance , perdit  fon  Seigneur  8c  fog 
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Pere.  Jugez  donc , fi  n’ayanc  pas  perdu  la  mémoire  de  c<-tte  perte  , 

Sc  de  vôtre  inhumanité  , vous  avez  raifon  d’efperer  le  (ecours 
que  vous  me  demandez  ? Jugez  fi  vous  avez  raifon  de  croire  que 
le  fang  d’un  Pere  > &d’un  Pere  tel  que  Huniade,  ne  foie  pas  plus 
éloquent  que  vous.  Ah!  fi  le  droit  des  Gens  n’étoit  un  droit  in-  - 
violablc  entre  les  Princesqui  font  profeflion  d’honneur  & de  pro- 
bité , & que  les  perfonnes  des  Ambaffadeurs  ne  fulTent  facrées 
parmi  les  Peuples  les  plus  barbares  s Quelque  auuace  que  vous 
ayez  fait  paroitre  en  vos  difeours  & en  vos  prières , il  feroit  bien 
difficile  que  la  crainte  ne  s’y  mêlât,  & quelque  douceur  que  je'" 
puifie  avoir , il  ne  me  feroit  pas  facile  de  m’empêcher  de  me  van- 
ger.  Mais  puifque  ce  droit  d^f  Gens  vous  eft  un  azile , qui  met 
vôtre  tête  à couvert  des  foudres  d’une  colère  fi  jufte  3c  fi  bien' 
fondée  , puifque  Dieu  feul  s’eft  refervé  la  vengeance  , comme  > 
fe«  connoifl'ant  feul  capable  de  l’exercer  équitablement  j puif- 
qu’il  n’y  a que  lui  qui  puifie /i  vaf/ger  fniles  enfans  , de  finiqui- 
té  des  Peres  : Puifque  la  longueur  du  temps  qui  a quafi  refermé  . 
cette  playe  , que  vous  avez  penfé  t’ouvrir  j & que  le  tems  qui 
vient  a bout  de  toutes  chofes  , a calmé  toute  ma  cole  , & ôté 
toute  ramertume  de  mon  refTentiment  : ne  foûlevons  plus  ces” 
flots  appaifez  j laifTons  dormir  la  tempête  & les  vents  -,  ôc  fans 
mêler  aucune  aigreur  à vos  paroles , ou  aucune  haine  à nos  fefl- 
fimens  , examinons  fans  trouble  & fans  confufion  , ce  que  vous' 
fîtes  autrefois  , St  ce  que  vous  voulez  que  je  falTc  maintenant. 
Revoyons  avec  un  ccil  défintereffé , l’injufticedc  mes  reproches, 
ou  celle  d’une  fi  mauvaife  aélion,  .11  eft  certain  , que  le  delcfta- 
ble , l’honnête  • ou  l’utile  , font  les  trois  puilTans  reuorts  qui  font 
mouvoir  cette  grande  &:  merveilleufe  Machine  de  l’Univers  : 
Quelque  differente  que  puifie  être  une  intention  , il  faut  necef- 
fairement qu’elle  panche  vers  une  de  ces  trois  chofes  5 & que  ce- 
lui qui  la  conçoit  , ait  de  neceffité  un  de  fes  trois  objets.  Depuis 
les  plus  baflès  conditions  d’entre  les  hommes  , jufques  aux  plus 
relevées , toutes  agiflent  par  un  de  ces  trois  principes  : & aucu- 
ne d’cntr’elles  ne  peut  agir  par  aucun  autre  motif.  Les  Monar- 
ques & les  Bergers  ; les  Clonquérans  &:  les  Pacifiques  j les  gens  de 
Guerre  & les  gens  de  Lettres  -,  les  Sçavans  & les  Ignorans  -,  les 
Vertueux  8c  les  Mcchans,  les  vieux  ôc  les  Jeunes  , les  Hommes 
8c  les  Femmes  ; Enfin  , tout  ce  qui  vit , 8c  rcfpire  , fans  excepter 
même  les  animaux  fans  raifon,  tout  , dis-je,  a pour  but  une  des 
crois  chofes  que  j’ai  dites,  8c  tout  embrafle  avec  ardeur  les  moyens 
qui  fèmblcnt  être  propres  p.our  y parvenir.  Les  voluptueux 
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n’oublient  rien  de  tout  ce  qui  peut  accroître  ou  faire  durer  leurs 

filaifirs:  Les  ambitieux  tentent  toutes  choies , pour  pouvoir  obtenir 
a gloire  , où  leur  grand  cœur  les  fait  aljpjrer  : & les  avares  ne 
croyent  rien  d’illicite  pour  amader  des  trelors.  Voyons  par  lequel 
de  ces  trois  motifs , vôtre  impitovable  Républit^ue  pût  être  obli- 
gée à pratiquçrenvers  nous  , un  d cruel  procédé  , ôc  à nous  faire 
ün  refus  fi  dangereux  Si  fi  plein  d'inhumar.ité.  Pour  le  premier  , 
quelle  apparence  y a-t’il  qu’un  Peuple  qui  fait  partie  de  l’Euro- 
pe J qu’un  Peuple  civilifé  i qu’un  Peuple  qui  profcû'e  le  Chriftiai 
nifme  > ait  eu  fa  barbarie  de  trouver  quelque  volupté  en  la  dé- 
folation  de  nos  Provinces  ; en  la  ruine  de  nos  Villes  j en  l’em- 
brafement  de  nos  Temples  j en  ki  défaire  de  nos  Armées , &: 
au  meurtre  de  nos  Soldats  ? Quoi  le  bytin  Si  le  pillage  5 quoi  le  fer 
Si  le  feu  J les  larmes  Si  le  farig  , les  bleffez  Si  les  morts  auront 
été  des  objets  divertiflans  pour  vôtre  veuc  > Si  vous  aurez  pû  trertt- 
ver  quelque  volupté  bizarre  &extravagante  1 en  des  chofes  capa- 
bles de  donner  de  l’horreur  Si  de  la  pitié  aux  âmes  les  plus  in- 
fenfiblcs  ’ Quoi  ! des  montagnes  d hommes  tuez  & tout  couverts 
^de  blcffurcs  j des  vieillards  tirez  par  les  cheveux,  & poignardez 
fur  les  corps  de  leurs  enfans , des  enfans  arrachez  dé  la  mamelle , 
^ écraféz  contre  les  murailles' j des  meres  échevelées,  & perçant 
le  Ciel  par  des  cris  horribles  j des  filles  miferablement  expofées  à 
l’infolcncedcsjaniflairés  j lefangdedeux  grands  & braves  Rois 
répandu  jufques  à la  dernlerè  goûte  j des  Temples  prqphanez  } 
des  Prêtres  meurtris  ; des  Àurtds-brifez , & toutes  les  chofes  facrées 
entre  les  mains  prophanes  fie  facrilegesdcsTurcs;  tout  cela, dis- je. 
vous  aura  pû  donner  du  plaifir  ? Et  vous  aurez  pu  voir  non  feule- 
ment d’unirH  fcc,  mais  d’un  oeil  fatisfait  & content, des  objets 
fi  épouvantabUs , Sedesmiféres  fi  dignes  de  co'mpalîjon  î Quoi 
l’on  aura  parlé  de  Néron  comme  d’un  monllrc  à faire  honte  à |a 
Nature , pour  avoir  regardé  brûler  Rome  fans  douleur  > Si  vous 
aurez'  vû  brûler  tout  un  Royaume  fans  affliélion  , Si  fans  pafler 
pour  desMonflrcs  , indignes  de  voirie  jour,  8c  dignes  de  le  perdre 
avec  autant  de  douleur  que  d’ignominie  î Je  vous  en  fais  Juges 
vous-mémesî  Qpoi  des  Chrétiens  auront  vû  périr  des  Chrétiens 
comme  eux,  ils  les  auront  vû  tomber  en  monceauxXous  le  Cimeter- 
res des  Infidèles , Si  auront  eu  l’inhumanité  de  s’en  réjouir  î Des 
Italiens  auront  pris  les  mœurs  des  Antropophages , Si  auront 
quafi  mangé  des  hommes  , du  du  moins  les  auront  vû  déchirer 
fk.  mettre  en  pièces  , & auront  trouvé  quelque  contentement  en 
dçs  objets  fi  peu  propres  à en  donner  ? Ah  ! non  , non , quelque 
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'barbares  que  vous  nous  ayez  été , & quelque  rigueur  que  vous 
nous  ayez  tenue , nous  ne  fçaurions  croire  encore  que  des  hom- 
mes, que  des  Vénitiens  ,que  des  Chrétiens,  ayént  pû  rire  de  nos 
larmes , Ce  baigner  dans  notre  fang , 8c  fc  réjoüir  de  nos  difgraces. 
Ceux  qui  (ont  incapables  de  commettre  de  grands  crimes , n’en 
foupçonnent  pas  aifement  les  autres;  & leur  innocence  leur  fait' 
juger  d’autrui  par  eux-memes  , tant  qu’ils  ne  font  pas  forcez  de 
changer  de  fentimens.  Nous  ne  croirons  donc  point  que  le  déle- 
,élable  ait  été  l’objet  que  vous  avez  eu  , en  nous  refufant  vôtre  aflî- 
ftance , 8c  en  nous  expofant  à la  barbarie  des  Mahometans  jpuif- 
qu’il  cil  hors  d’apparence  que  vous  ayez  pû  concevoir  la  pen- 
lee  de  le  trouver  en  des  chofes  fi  contraires  à l’humanité  , 8c 
fl  direélement  oppofées  à tout  ce  qui  peut  donner  quelque  joïe, 
.ou  quelque  fatisfaélion.  Voyons  fi  l’honncte  vous  aura  pû  fai- 
re agir  : 8c  fi  c’eft  par  ce  motif,  que  vous  nous  avez  expofez  en 
proye  à la  cdlcrc  des  Turcs  5 8c  que  vous  avez  mis  toute  la  Hon- 
grie , 8c  même  toute  la  Chrétienté  fur  le  bord  du  précipice. 
.Ceux  qui  ont  le  plus  foigneufement  examiné  en  quoi  confi- 
lloit  la  véritable  gloire  des  Princes  j après  avoir  agité  cette  que- 
ftion  de  cent  maniérés  , 8c  l’avoir  regardée  d’autant  de  biais 
diffèrens , font  tous  demeurez  d’accord,  qu’elle  confiftoit  prin- 
cipalement , <i  protéger  Us  foibUs  ^ ^ k réfifier  aux  Pui(faxs.  Oüi  j 
c’ell  en  cela  feul  que  con  fille  la  véritable  generofité  j c’ell  en  ‘ 
cette  vertu  definterellee  que  les  Princes  trouvent  cette  gloire 
éclatante , 8c  cette  réputation  fans  tache  , qu’ils  doivent  cher— 
.cher  toute  leur  vie  , 6c  préférer  à leur  Sceptre  6c  à leur  Cou- 
ronne même.  En  eftêt  , toutes  leurs  autres  avions  , quelque 
■grandes  qu’elles  puilTent  être , 8c  quelque  belles  qu’elles  parorf- 
ï*nt  aux  yeux  du  monde  , peuvent  être  mal  expliquées,  8c  rcce-' 
.voir  une  mauvailê  interprétation.  Les  Conquérans  peuvent  être 
crûs  demefurément  amnitieux  j les  pacifiques  peuvent  être  crûs 
ximides  -,  les  rigoureux  paflent  aifément  pour  cruels  j les  clemens 
font  foupçonnez  d’êtr»  foibles  j les  liberaux  font  aceufez  d’être 
prodigues  , les  bons  ménagers  font  tenus  avares,  les  vaillanspaf- 
ient  fouvent  pour  témeratres  j les  prudens  peuvent  être  crûs  lâ- 
ches ; la  Majeftédes  Princes  peut  être  prife  pour  orgueil,  8c  leur 
facilité'pour  une  balTeflè.  S’ils  font  trop  graves , on  ne  les  aime' 
.point  J s’ils  font  trop  familiers  on  les  méprife  j s’ils  font  gais,  l’oli 
dit  que  la  mifore  des  Peuples  ne  les  touche  point  j s’ils  font  trilles, 
l’on  dit  que  rien  ne  les  oblige  i s’ils  font  prudens  , l’on  dit  qu'’ils 
font  fourbes  j s’Hs  font  francs  8c  ingénus , l’on  dit  qu’ils  n’ont 
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point  de  prudence  ; en  un  mot , toutes  leurs  aâions , toutes  leur» 
paroles  > èc  même  toutes  leurs  penfées  font  Sujettes  à recevoir 
un  mauvais  fens , de  l’envie  & de  la  malice  des  hommes.  Il  n’y  a 
que  cette  procedion  des  foibles , quand  clic  ell  franche  & fans  in<^ 
terct , tjui  n’a  point  befoin  d’Apologie  : il  n’y  a que  cette  gene^ 
reufe  refiflance  que  l’on  fait  aux  plus  forts  > qui  Toit  générale- 
ment approuvée  : & dans  un  deUcin  de  cette  nature  , il  ne  fauc 
ni  raifons , ni  manifeftes  > pour  autorifer  les  armes  des  illullres 
Guerriers.  La  ebofe  parle  d’elle- même:  chacun  invoque  l’aide 
du  Ciel  fur  ces  troupes  Auxiliaires , & leurs  plus  hautes  entrepri- 
fes  ne  font  condamnées  de  perfonne  , non  pas  même  de  leurs  En- 
nemis. La  voix  publique  donne  à ces  Princes  généreux  les  glo- 
rieux Titres  de  Défenfeurs  de  la  liberté  y de  Protedeurs  de  l’in- 
nocence : d’appui  des  Trônes  ébranlez  j de  Rellaurateurs  des 
Etats , de  fléau  des  Tyrans  y & la  Pofterité  conferve  leur  Nomv 
& révère  leur  mémoire , comme  deschofes  que  la  Vertu  a cun- 
facrées , & qui  ne  doivent  jamais  finir.  Le  Marbre  & le  Bronze 
font  employei  à éternifèr  cette  gloire  : Les  Livres  & les  Hiftoi- 
res  de  toutes  les  Nations  en  parlent  en  toutes  les  Langues  : Les- 
Peres  en  parlent  à leurs  enfans  : ces-enfans  en  parlent  aux  leurs, 
& ceux-ci  aux  autres  qui  viennent  après.  De  cette  forte  par  une 
immortelle,  & glorieufe  Tradition  , la  réputation  de  ces  grands 
Hommes  , paflant  de  bouche  en  bouche , d’âge  en  âge  > & de 
Siècle  en  Siècle, s’éternife  dans  I Univers,  Or  fi  jamais  une  Ré- 
publique a trouvé  une  de  ces  occafions  favorables  , la  vôtre  l’a- 
vojt  trouvée  en  la  proteélion  que  nous  vous  demandions  , 8c 
que  vous  nous  refusâtes  fi  cruellement.  Noos  étions  foibles  y 
nos  Ennemis  étoient  puiflans  j ils  étoient  agrefleurs  , nous 
étions  fur  la  défenfive  : ils  vouloîent  ufurper  notre  Royaume^ 
nous  voulions  défendre  nôtre  Patrie  : ils  n'avoient  aucun  droit 
en  leurs  prétentions , nous  n’avions  aucune  rniuftice  en  nôtre 
défenfe  : Que  vous  dirai- je  encore  ? ils  étoient  Turcs  , & nous 
Chrétiens  ; ils  étoient  meme  vos  Ennemij, naturels,  nous  étions 
Tos  Alliez  & vos  freres  : & fur  tout  ils  étoient  forts , 8c  nous 
étions  foibles  : ce  qui  devok  nous  fuffire  pour  obtenir  vôtre 
protedion  , li  vous  eufiiez  été  véritablement  gencreux  , 8c  que 
vous  eufiiez  afpiré  à la  véritable  gloire.  En  cfE.t  , quel  honneur 
plus  grand  eufiiez-vous  pù  jamais  recevoir , que  celui  de  vous 
oppofer  vigoureufement  à ce  torrent  de  flâme  8c  de  fer , qui  ve- 
noit  de  ravager  deux  Empires,  8c  dix  Royaumes  ? Quelle  gloi- 
re eût  été  la  vôtre  d’arrêter  les  Conquêtes  de  ce  Monllrc  , qui 
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avoit  renvcrfé  le  Trône  du  grand  Conftantin , & éteint  la  Race 
Impériale  des  Paleologues  ? Quelle  réputation  n’eullîez-vous 
pas  acquife  en  vengeant  la  nouvelle  Rome  des  iolblences  de 
ces  Barbares  ? Et  fur  tout , quelle  loüange  n’aurier-vous  pas  mé- 
ritée en  protégeant  nôtre  foiblefle  contre  un  fi  puiffant  Enne- 
mi ? s’oppofer  à ceux  qui  font  du  mal , défendre  ceux  qui  le  fouf- 
frent  , ell  un  fentiment  que  l’équité  naturelle  infpire  , & qui 
tombe  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes , tant  qu’il  demeure  en 
fon  aflîette  ordinaire  1 & tant  que  les  paflîons  nei’aveuglenyjoint 
& ne  dérèglent  point  fa  conduite.  Il  eft  prtfque  impoflible  à. 
tout  cœur  bien  ne , de  ne  fe  ranger  pas  du  parti  du  foible,  êc 
de  ne  s’oppofer  pas  à l’injufie  violence  du  plus  fort.  Uninfiinét  ' 
naturel  nous  y pouffe  ; la  compaflîon  nous  y force;  la  raifon  nous 
y convie  > & comme  nous  fentons  bien  en  nous-mêmes , qu’un 
pareil  traittement  nous  lcroit  fort  rude  , un  fentiment  d’huma- 
nité fait  que  nous  ne  pouvons  le  fouflPrir  en  autrui.  Certaine- 
ment il  n’y  a que  les  Statues  & les  Vénitiens,  qui  en  une  pareille 
rencontre  demeurent  fans  mouvement  & fans  aAion  5 il  faut  n’c- 
xre  pas  bomme  , pour  être  infenfible  en  ces  occafions  : Sc  c’eft 
être  , non  pas  homme  raifonnable;  non  pas  fimplement  animal 
fcnfiblei  mais  une  pierre  fans  fentiment , que  de  refufer  fon  fe- 
, cours  à l’oppreflé  qui  le  demande , & qui  en  a neceffité.  Que 
«’il  ell  honteux  de  refufer  fon  affîfiance  à celui  qui  l’implore, 

& de  ne  s’oppofer  pas*  à l’injuftice  du  plus  fort  j combien  eft- il 
plus  honteux  de  regarder  périr  le  foible,  de  ne  le  fecourir  pas, 
de  ne  s'oppofer  point  à la  violence  qui  l’opprime  } Sc  d’aider  à 
l’opprimer  , d’aller  lâchement  fe  joindre  à celui  qui  n’étoit  déjà 
que  trop  capable  de  perdre  cet  infortuné  î Ah  ! Vénitiens  , il  y 
a quelque  chofè  de  fi  oas  8c  de  fi  rampant  en  ce  procédé  , qu’on 
voit  bien  que  ce  fut  encore  moins  l’honnête  que  le  delcélable , 
qui  vous  engagea  dans  cette  mauvaife  aftion;  qui  bien  loin  de 
vous  acquérir  de  la  gloire  , vous  couvrira  éternellement  de  re- 
proche 8c  d'infamie.  Car  enfin , fi  vous  ctitz  nos  Ennemis , pour- 
quoi falloir- il  attendre  à vous  déclarer  tels,  que  le  Turc  fe  fût 
déclaré  contre  nous  i 8c  fi  vous  étiez  nos  amis , pourquoi  falloitr- 
il  vous  joindre  à ce  Barbare,  8c  lui  aider  à nous  détruire  > Ah  ! 
non  , non  , la  gloire  ne  fut  jamais  vôtre  objet , dans  une  aftion 
fi  baffe  8c  fi  noire  : la  volupté  ne  fut  jamais  vôtre  objet  dans  • 

une  aûion  fi  cruelle.  11  nous  refte  donc  à voir  fi  l’utile  s’y  trou- 
voit  plutôt  que  1 honnête  8c  le  dcleiftable  j 8c  fi  ce  fut  cela  qui 
vous  obligea  à ce  l.îcbe  abandonnement.  Quand  il  feroit  auffi  • 
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vrai 'qu’il  cft  faux,  que  les  Rois  , les  Princes  fouverains,  6f  Ie« 
Républiques , ne  dévroient  abfolument  confiderer  que  le  repos 
de  leurs  Etats , & leur  utilité  particulière  j quand  l’équité  natu- 
relle , la  focieté  civile  , les  Alliances  des  Couronnes',  la  confor- 
mité des  Religions , les  interets  communs  , la  gloire  & la  ré^'- 
putation  , fcroient  des  chofes  indiflPerentes  > vous  ne  trouveriez 
pas  même  cette  utilité  prétenduë  en  la  nuuvaile  aélion  que 
vous  fîtes.  En  effet , quelqu’un  peut-il  avoir  la  moindre  tein- 
ture des  Principes  de  la  Politique  , & ne  fçavoir  pas  , qu'un  voi- 
jin  fttiffant , tfi  un  danfcttnx  voifin  ? Qu’il  eft  très  - avantageux  ,• 
que  des  fleuves  & des  montagnes  fcparent*fes  Etats  des  nôtres  ; 
aflii  que  les  uns  Sc  les  autres  loienc  comme  des  barrières  capables 
d’arrêter  fon  ambition.  Qu’il  eft  plus  avantageux  encore , qu’uQ* 
Prince  moins  redoutable  que  lui  , par  le  nombre  de  Tes  Sujets, 
& par  l’e'tenduë  de  Tes  Terres.,  éloigne  fes  bornes  de  nos  fron-- 
tiercs  ; & foie  au  milieu  de  ces  deux  Puiflanccs , comme  un  obfta- 
cle  éternel  , à l’injufte  ufurpation  de  l’une  & de  l’autre.  Ne 
valoit-il  pas  beaucoup  mieux  pour  la  République  de  Venife , 
que  le  Trône  des  Rois  de  Hongrie  demeurât  debout , & que' 
la  valeur  de  fes  Princes  la  couvrît  de  ce  côté-Ià  ,que  de  voir  les 
pais  ou  s’étend  fa  domination  , tout  environnez  de  Janiftaires^ 
&:  de  Drapeaux  couverts  de  Croiflans , mêlez  parmi  les  Eten- 
dants de  faint  Marc  / Ignoriez- vous  que  le  voiftnage  entretient 
une  éternelle  jaloufie  , & que  la  jaloufie  d’un  rival  infiniment 
plus  fort  que  nous  , eft  infiniment  à craindre  ? Ne  fçaviez-vous* 
pas  que  ce  redoutable  Voifin  ne  manque  jamais  de  prétexte  i & 
que  l’occafion  de  s’agrandir,  tenteroit  une  amc  beaucoup  plus 
modérée  que  la  ficnne  î ^noriez-vous  que  la  puiiïance  formi- 
dable des  Othomans  , eff  comme  ces  maladies  contagieufes , 
dont  on  ne  fe  peur  garantir  qu’en  s’éloignant  î Pouviez-  vous 
croire  que  des  T urcs  fulTcnt  meilleurs  voilins  que  des  Chrétiens, 
& que  la  Politique  de  l’Alcoran , fût  plus  fcrupuleufe  que  la  Mo- 
rale de  l’Evangile  ! N’aviez-vous  jamais  éprouvé  que  les  anciens 
Amis  font  plus  allurcz  que  les  nouveaux  5 & qu’au  corps  poli- 
tique auflî-bien  qu’au  corps  humain  , tout  changement  eft  dan- 
gereux ? Ne  f^iviez-vous  pas  que  l’ambition  des  Conquérans  eft 
comme  la  Mer , qgi  n’a  quau  ni  fond  ni  rive  5 & que  celle  de 
Mahomet  fécond  etoit.un  feu  dévorant,  qui  venoitde  confumer 
tant  d’Empires  & tant  de  Royaumes  î Quelle  fureté  donc  pou- 
viez-vous avoir  en  l’amitié  d’un  Prince  de  fon  humeur  : & quoi' 
, avantage  fi  grand  pouviez-vous  attendre  de  fon  alliance, pour  faire 
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ce'qucvous  fîtes  ? Efperiez-vous  que  ce  fuperbe  Barbare  partagc- 
roit  fes  Conquêtes  avec  vous  j prétendiez- vous  avoir  vôtre  parc  e» 
nos  funeftes  dépouilles  î Ne  i'çaviez-vous  pas  que  comme  par- 
mi les  Nations  civiliféesi  l’on  n’appelle  guere  volontiers  un  autre 
an  partage  de  la  gloire  , de  meme  parmi  les  Nations  Barbares 
l'on  appelle  encore  moins  volontiers  un  autre  au  partage  du  bu- 
tin ? Comme  c’eft-  l’unique  but  de  leurs  entrcprifçs  , ils  n’ont 
garde  d’y  foulFrir  des  compagnons  : & ceux  dont  l’ambition  in- 
latiable , trouve  que  tout  cft  trop  peu  de  chôfe  pour  s’aflauvir , 
n’ont  garde  de  pouvoir  fe  contenter  d'une  partie.  Qui  ne  fçais 
que  l’avarice  auflî-bicn  que  l’ambition  & la  cruauté  , eft  l’incli- 
nation^ dominante  des' Turcs  î Que  cette  Nation  n’agit  jamais- 
par  aucun  autre  principe  i Ainfi  qui  pouvoir  ignorer  que  vous 
alliez  faire  une  lachéte  inutilement  î D’ailleurs  en  l’état  qu’é- 
tbient  alors  les  affaires  de  Hongriè , & celles  de  toute  la  Chrétien- 
té , n’étoit-il  pas  facile  à Mahomet  fécond,  de  voir  (jue  l’intcrct 
(cul  vous  faifoit  agirj  que  vous  cherchiez  vôtre  feurcte,  & non  pas 
fa  gloire,  que  vous  ne  nous  abandonniez  que  pour  vous  fauver  •,< 
que  vous  ne  recherch’tez  fon  amitié,  que  pour  éviter  (à  colère  j’ 
& qu’enfîn  v.ous  ne  regardfez  purement  que  vôtre  avantage  dans 
la  honteufe  Alliance  que  vous  faihez  avec  lui  ? Or  quelle  obliga- 
tion prétendiez-vous  qu’il  vous  dût  avoir  d’une  cnofe  de  cette 
nature  i De  plus,  après  avoir  vû  abandonner  cruellement  en  leur 
extrême  neceflité , vos ‘anciens  Alliez,  vos  anciens  voifins,ou  plû- 
tôt  vos  freres , vû  la  conformité  de  la  Religion , & relie  des  Loix 
& des  mœurs  quelle  atfùrance  vouliez -vous  qu’il  pût  prendre 
en  vos  promellès  j après  vous  en  avoir  vû  violer  de  ft  faintes  î Qpelle 
foi  vouliez- vous  qu’il  ajoûtât  à vos  paroles  , après  vous  avoir 
vû  manquer  de  foi  } Ajoutons  encore  que  ce  qui  affermit  , les 
Traitez,  & ce  qui  rend  les  Alliances  affûtées,  & la  paixdurable  s 
c’eft  lorfque  ces  Alliances,  & cette  paix  font  également  avanta- 
geufes  aux  Rois , aux  Princes  fouverains  , ou  aux  Républiques 
qui  les  font  } parce  que  cette  égalité , & ces  avantages  récipro- 
ques , obligent  les  uns  & les  autres  , à l’exaélè  obfervation  des 
Articles  (iont  ils  font  convenus.  Mais  ici , quelle  proportion  y' 
avoit-il  entre  la  République  de  Venife  , & le  vafte  Empire  du 
Turc  î Quef  avantage  pouvoir  recevoir  de  vos  Troupes  , un 
Conquérant  fuivi  d’un  million  de  Soldats } Quel  profit  pouviez- 
Vous  apporter  à celui  qui  entaffe  les  Sceptres  & les  Couronnes 
à monceaux  , qui  defole  plus  de  Royaumes  & d’Empires  , que 
vious  n’avez  de  Villes  fous  vôtre  domination  ? n’étoit-ce  pas* 
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vouloir  ajouter  un  petit  ruilleau  à l’Océan  , que  de  joindre  vos 
Troupes  aux  fiennes  > N’étoit-ce  pas  tomber  dans  une  erreur 
aulîî  grande  • que  vos  forces  étoienc  petites  « que  de  croire  que 
Mahomet  obferveroit  religicufement  les  articles  d’une  Confé- 
dération , où  il  ne  pouvoit  trouver  ni  utilité  , ni  gloire  , fur 
tout  après  le  dangereux  exemple  que  vous  veniez  de  lui  donner, 
qu’on  peut  violer  les  Alliances  fans  fcrupiilc  î Eft-H  polTible  que 
l’Hiftoire  de  Turquie  vous  foit  fi  abfolument  inconnue  , qu,e 
vous  n’ayez  pas  fçû  que  cette  Nation  impie  & barbare , fait  pro- 
fefllon  ouverte  de  manquer  de  foi , de  violer  la  fainteté  des  Trai- 
tez , & de  méprifer  le  droit  des  Gens  î Ne  fçaviez-vous  pas  qu’ils 
appellent  les  Chrétiens  , c’eft-à  dire  Chiens  , & que  par 

cette  injure  ils  tirent  cette  confequence,  qu’ils  ne  font  pas  obli- 
gez de  leur  tenir  parole  î Ne  fçaviez-vous  pas  qu’ils  ne  l’obfervent 
non  plus  envers  ceux  de  leur  Nation  & de  leur  croyance  , qu’en- 
vers  nous  qui  fommes  leurs  ennemis  î Aviez-vous  ignoré  la  per- 
fidie de  Bajazet , qui  après  la  mort  de  Ibn  Pere , envoya  chcrchejr 
Soliman  fon  frère  aîné  , fur  le  prétexte  de  je  vouloir  faire  co.u- 
ronner  : & après  avoir  abufé  de  la  fiacilité  de  ce  Priqpe  , le  fit 
inhumainement  étrangler  ? 11  introduifit  le  premier  dans  la  Fa- 
mille Othomane.  une  barbarie  qui  fait  borreiu- , & qui  n’a  été 
depuis  que  trop  fouvent  8c  trop  cruellement  imitée  ? N’aviez- 
vous  non  plus  appris  qu’Orcan  fécond  Empereur  des  Turcs , feir 
gnit  de  s’accorder  avec  quelques  Princes  d i\.fie , pour  défaire  plus 
aifément’les  autres  , & qu’il  les  défit  après  eux-mêmes  fort  aifé- 
ment  5 parce  qu’il  les  avoit  divifez  î N’a^icz-vous  jamais  lû  dans 
l’Hiftoire  R.pmaine  cette  remarque  commune  du  faifeeaude  ver- 
ges, qui  toutes  enfcmble  font  difficiles  à rompre , & qui  fépa- 
rées , fe  rompent  toutes  facilement  ! Enfin  , étiez  - vous  fi  pet) 
yerfez  en  la  Carre , que  vous  né  fçûffiez  que  vous  n’êticz  déjà 
que  trop  proches  voitins  de  ce  Prince  du  qôté  de  l’Archipel, 
fans  le  vouloir  être  encore  de  celui  du  Frioul  8c  de  la  Dalmatie/ 
Ne  fçaviez-vous  pas  que  les  fontaines  j8c  les  rivières , tant  qu’el- 
les coulent  feparées , ne  font  gueres  confideraWes  i ^ qnelorC- 
quelles  font  toiites  enfemble , dles compofenp  une  mer  vafte  8c 
profonde  qui  fe  fait  craindre  aux  plus  alTûrez  ? ble  deviez- vous 
pas  conclure  de  là , que  tant  que  les  Princes , 8c  les  Républiques 
Chrétiennes  feront  en  bonne  intelligence  , 8c  dans  une  ferme 
union  , les  uns  8c  les  autres  pourront  réfifter  à la  puiflance  du 
Turc  , 8c  arrêter  le  progrès  de  fes  dangereufes  conquêtes , ivdç 
aficz  de  facilité  ! Mais  que  toutes  les  fois  qu’on  les  verra  di'/ifez , 
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cic  fedoucable  ennemi  les  détruira  tous  avec  moins  de  peine  les 
attaquant  féparémcnt , & les  uns  apres  les  autres  î Ah  ! non  , 
non  > aucune  de  ces  juftes  conlidéraciotu,  ne  vous  entra  dans  l’ef^ 
prit  : l’intérêt  particulier  l’emporta  fur  l’interet  general  : l’e'tat 
préfent  des  chofes  fut  plus  fort  que  la  crainte  de  l’avenir  ; Ô£ 
vôtre  aveuglement  fut  fi  grand  , que  vous  vous  jettâics  vous-mê- 
me dans  un  abîme , en  penfant  éviter  un  précipice.  C’eft  en  cela 
ju’on  voit  la  Juftice  de  Dieu  fur  la  tête  des  pécheurs  i leur  fauf- 
e prudence  penfe  fe  fauvet  d’un  péril , & elle  tombe  dans  un 
autre  i leur  mauvaife  fineffe  croit  tromper  autrui , & elle  fe  trom- 

f>e  elle-même  i leur  fubtile  politique  croit  fçavoir  parfaitemenc 
’art  de  régner  , & l’évenemenc  fait  voir  que  toutes  fes  maximes 
font  faufles  : tant  il  eft  vrai , que  Dieu  fouffle  fur  Us  de  feins  des  mé- 
chans  > les  diftoe  comme  une  ombre , ^ comme  de  la  fumée.  Si  de 
tout  ce  que  j’ai  dit , il  paroît  clairement , que  ni  le  delcébble  , 
ni  l’honnête  > ni  l’utile , ne  vous  ont  pû  faire  agir  > que  refte-i’il 
à conclure  > finon  que  par  une  inclination  portée  au  mal  vous 
avez  voulu  nous  perdre  » que  vous  avez  trouvé  quelque  maligne 
jbye  en  nos  douleurs  » fans  fçavoir  pourtant  en  quoi  confiltoic 
cette  joye  j que  vous  avez  fait  ce  mal , parce  que  vous  n’êtes  pas 
nezpoor  le  bien  ?Maiscomme  cette  exeufe  ne  luffit  pas  à des  hom- 
mes dont  la  volonté  eft  libre  j qui  peuvent  agir  paréleélion  , & fe 
porter  par  choix  au  bien  ou  au  mal  , au  vice  ou  à la  vertu  : 
Ne  fommes  - nous  pas  en  droit  à nôtr^tour  , de  nous  fouvenir 
que  la  Juftice  qui  punit  n’cft  pas  moins  Juftice  > que  celle  qui 
oonne  les  récoirpenfes  ? Ne  fçavons-nous  pas  que  par  le  droit  de 
la  guerre  , les  repréfailles  font  permifes  ? que  fa  plus  rigoureufo 
Morale  fouffre  qu’on  réfifte  aux  agreilèursi  qu’on  fe  dérende  de 
leur  violence  > & qu’on  repoulle  la  force  par  la  force  ? Que  fi  la 
Loi  de  Dieu  même  oxàonvsoit  ail  pour  œil , vie  pour  vie , en  la  pu- 
nition des  crimes  j ne  devons-nous  pas  en  vous  imitant,  aujour- 
d’hui que  les  affaires  ont  changé  de  face , ne  devons  - nous  pas 
aller  contracter  une  Alliance  avec  Mahomet  fécond  , après  vous 
avoir  rcfufé  le  même  fecours  que  vous  nous  refufâtes  autrefois  ? 
Ne  devons  - nous  pas  aller  joindre  nos  forces  aux  ficnnes , l’af- 
fifter  de  nosconfeils  Sc  de  nos  Soldats  , lui  aider  à ravager  vos 
frontières,  à défaire  vos  Armées;  à forcer  vos  meilleures  Places, 
à faire  des  Efclaves  de  vos  Generaux,  à vous  chaffer  de  la  Ter- 
re-ferme , & enfuite  de  toutes  les  Ifles  que  vous  tenez  en  l’Ar- 
chipel i ne  fommes  - nous  pasobligez  dans  une  conjonélurc  fi  favo- 
rable de  mêler  nos  Drapeaux  àlesEnfeignesScdc  m.archcr  contre 
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ccitc  orgucillaifc  Ville , dont  les  fuperbes  remparts  font  ombre  à 
toute  la  mer  Adriatique  , & commandent  impérieufement  à cous 
les  rivages  d’alentour  î Ouï,  nous  y fommes  obligez  -,  & pour 
peu  que  nous  écoutions  la  raKbn  humaine  , & le  louvenir  du 
palTé  , vous  êtes  perdus,  Sc  nous  fommes  vengez.  Venife  va  fer. 
vir  d’exemple  par  fon  efF.oyable  châtiment  , à tous  les  Siècles 
à venir  , & apprendre  à toutes  les  Républiques , à ne  refufer  pas 
fl  cruellement  & fi  lâchement  leur  fècours  à leurs  anciens  Al- 
liez. Ah  ! pour  peu  que  nous  voulions  écouter  la  plus  douce  de 
toutes  les  tentations  , & «lie  o.ù  fuccombent  les  plus  grandes 
Ames . la  haute  fie  belle  vengeance  que  nous  pouvons  prendre  de 
vôtre  inhumanité  ! Vous  nous  rcfufàtes  vôtre  lècours  , nous  pou- 
vons vous  refufer  le  nôtre.  Vous  filles  Alliance  avec  nôtre  Enne- 
mi , nous  pouvons  faire  le  mctrie  avec  le  vptre,  Vojis  joignîtes 
vos  Troupes  aux  ficnnes , nous  pouvons  joindre  nos  Armées  à 
fes  Armées.  Vous  lui  aidâtes  à nous  défaire  , nous  pouvons  lui 
aider  à vous  njettre  en  pièces.  Vous  penfâtes  ruiner  nôtre  Roïau- 
mc,nous  pouvons  ruiner  vôtre  Repaiblique.  Vous  avez  été  cau- 
fe  de  la  funefte  mort  de  deux  de  nos  Rois,  nous  pouvons  immo- 
ler fur  leurs  tombeaux  , vôtre  üuc  Ô£  vos'Scnaceurs.  Vous  avee 
aidé  à renverfer  nos  Bataillons  aux  plaines  de  Varme  fie  de  Co- 
•fobe  , nous  pouvons  aider  à renverter  vos  murailles  j à brûler 
vôtre  belle  VHle  , & à faire  chercher  fes  ruines  parmi  les  mê- 
mes joncs  & les  memes  r«léaux,où  le  furent  cacher  vos  Prédecef- 
feurs  , po.ur  fe  garantir  de  la  violence  des  Huns.  Qüi  , Vé- 
nitiens i nous  le  pouvons  j & meme  en  quelque  façon  nous  le 
devons  li  mais  à Dieu  ne  plaife  que  nous  le  voulions.  L’aclion 
que  vous  filles  autrefois  , nous  a aonné  trop  d’horreur , .pour  la 
Vouloir  imiter  aujourd’Jiui  : Si  vous  oubliâtes  que  nous  étions 
hommes  comme  vous  , nous  tâcherons  de  n’oublier  pas  que  vous 
êtes  Chrétiens  comme  noysi  C.elui  qui  nous  a commande  d'ai- 
mer nos  Ennemis  , trouvera  bien  meilleur  encore  , que  nous  par- 
donnions'à  nos  Alliez  , quelque  coupables  qu’ils  pujllent  être. 
De  plus , quejle  vengeance  plus  Hlullrefçauroient  defirer  les  grands 
coeurs , que  celle  de  voir  ceux  qui  les  ont  olTcnfez  , réduits  à 1a 
necelfité  dé  leur  faire  des  prières  î Cela  fuffit , Vénitiens , cela 
fuffit  à nous  faire  tomber  les  armes  des  mains , ou  plutôt  à nous 
les  faire  reprendre  , pour  vous  protéger  contre  celui  qui  vous 
attaqué.  Nous  ne  demandons  point  vôtre  fang  pour  laver  vôtre 
crime  , puifque  vos  larmes  fuflfifent.  Ces  deux  grands  Princes  que 
vôtre  rigueur  a mis  dans  le  Cid , en  les  mettant  dans  le  tombeau  , 
' ' ' ’ /a’auront 
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R’auront  garde  de  condamner  nôtre  clemence  : vù  qu’en  per- 
dant leurs  Couronnes , ils  gagnèrent  celle  du  Martyre  , plus  pre- 
cicufe  mille  fois  que  toutes  celles  de  la  Terre.  Comme  ils  lont 
fans  reflTeiitiment  dans  la  Gloire  > ils  trouveront  bon  que  nous 
foyons  lans  colere,  dans  le  chemin  de  la  Gloire.  Comme^ls  ont 
donné  leur  fang  & leur  vie,  au  bien  de  la  Religion  , ils  approu- 
veront que  nous  donnions  le  fouvenir  Je  nos  malheurs  & de 
vos  fautes,  au  bien  de  cette  même  Religion.  Qu’ils  pofledent 
donc  , ces  bien  heureux  Elprits,  la  recompenfe  qu'avoient  mé- 
ritée leurs  ferviccs  : Qu’ils  joüilTent  d’une  félicité  qui  ne  finira 
jamais  , non  plus  que  le  fouvenir  des  grandes  actions  qu’ils  ont 
faites:  Qu’ils  connoillent  parfaitement  en^icu  , où  l’on  con- 
Hoît  toute  la  juftice  de  la  caufe  qu’ils  défendoient  : Qu’ils  benif. 
lènt  à tous  momens  les  bleffures  qu’ils  ont  reçues  , la  mort  qu’ils 
ont  foufFerte,  la  caufe  qui  la  leur  a fait  fouffrir , qu’ils  approu- 
vent ce  que  nous  allons  faire  par  une  fainte  Sc  genereufe  ambi- 
iLon.  Nous  ne  voulons  donc  pas  vous  refufer  le  lecours  que  vous 
Kous  demandez  , ni  manquer  de  nous  porter  à une  fi  jufteentre- 
prife  : au  contraire,  nous  fommes  prêts  à repaffer  encore  le  Da- 
nube avec  vous , &:  meme  devant  vous , pour  ravager  le  Pais  des 
Turcs  i que  nous  envoycrons  défier  par  un  Héros  , & lu^  dé- 
noncer la  guerre,  auflî-tôt  que  le  Printemsfera  venu.  Nousef- 
perons  même  que  riffuc  en  fera  heureufe  j du  moins  ne  man- 
querons.nous  pas  à nôtre  devoir.  Nous  y employerons  toutes 
nos  forces  , Sc  tout  ce  qui  dépendra  de  nous.  Mais  il  faut  aulïï 
que  de  vôtre  côté  vous  entriez  en  même  tems  dans  le  Pélopon- 
nefe  , afin  d’y  faire  diverfion  , 8c  d’embaraller  nos  Ennemis , en 
les  attaquant  parplus  d’un  endroit.  Voilà, Messieurs,  ceque 
nous  fommes  réfolus  de  faire  pour  la  Republique  de  Venife , en 
faveur  de  la  République  Chrétienne  j c’ell-à-dire  , df  facrifier  le 
fouvenir  de  nos  injures  particulières , au  bien  des  affiiires  gene- 
rales , nos  pertes  privées,  au  falut  public. 

La  plus  grande  de  toutes  les  viéloires  ,c(idefe  vaincre  foi-mèmei 
une  occafion  de  fc  vanger , tenteroit  l’ame  la  plus  ferrre  , 8c  le 
cœur  le  plus  maître  de  lés  pa(fions:s’il  efl:  difficile  de  s’empêcher 
de  chercher  les  moyens  de  fe  vanger,  il  eft  encore  plus  aifedere- 
ftifcr  cette  occafion , quand  elle  s’offre  d’elle-mcme.  C’efl:  en  ces 
rencontres  que  la  prière  de  l’Efpagnol , guarda  médias  de  mi , 
eft  bien  neceffaire.  L’Efprit  qui  n’eft  pas  armé  d’une  vertu  à l’ér 
preuve  ,j^fuccombe  dans  ce  dangereux  combat.  Si  les  particuliers 
y rencontrent  taiu  d’obftaclcs , quels  doivent  être  ceux  des  Prin- 
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ces  & des  Rois?  comment  peuvent  ne  vouloir  que  ce  qu’ils  doi- 
vent , ceux  qui  peuvent  tout  ce  qu’ils  veulent , & qui  font  en  puif- 
fance  de  ruiner  ceux  qui  les  ont  irritez  ? Tenir  la  foudre  & ne  la 
pas  lancer  fur  la  tête  des  coup.ibles , eft  quelque  chofe  de  divin, 
& au  deflus  de  l’homme  r Punir  t appartient  nux  Bourreaux , ^ pai~ 
donner  aux  Dieux  ^ a dit  un  Poète  Latin  ; mais  la  théorie  de  cette 
Science , eft  plus  facile*  que  la  pratique.  Les  Princes  n’oubliene 
guere  en  ces  occafions , que  la  Juftice  eftdiviféeendeux  parties, 
& que  celle  qui  punit , n’dl  pas  moins  équitable  que  l’autre , quoi 
qu’elle  femblc  moins  humaine.  Ceux  qui  difent  qutls  puniroterrty 
s'ils  n étaient  pas  en  colere^  font  auflî  rares  que  le  Phénix  ; & l’Hi- 
ftoiie  univeritllc  n’en  marque  ças  plus  des  uns  que  de  l’autre 
c’eft-à-dire,  qu’elle  n en  a parlé  que  d’un.  Or  de  la  dilHculté  d’ê- 
tre clément  & puilTant  tout  à la  fois  j de  pouvoir  punir  & de  par- 
donner > de  pouvoir  fe  vanger  & ne  le  faire  pas  f c’ell  trop  peu 
dire,  de  pouvoir  perdre  fes  ennemis , & les  défendre  : de  tout  ce- 
la on  vient  à connoître  parfaitement , combien  grande  éteit  Ix 
vertu  , & combien  haute  lagtneroCté  du  Prince  dont  nous  par- 
lons. Il  n’a  voit  pas  feulement  appris  ki  Morale  d’Ariflote  & de 
Seneque , il  fçavoit  la  Morale  du  Chriftianifme , qui  eft  fans  com- 

!>araiK)n  plus  excellente  que  toutes  les  autres , 8c  dont  toutes 
es  autres  ne  font  que  de  roiblcs  crayons.  Il  fçavoit , ce  grand 
Roi  , que  celui  qui  s’eft  appellé  le  Dieu  des  ven^earaes , ié  les 
ell  refervées  à lui  Icul  j parce  que  lui  fcul  efl  capable  de  s’y 
porter  fans  padipn  , 8c  de  punir  fans  intérêt.  11  fçavoit  que  voir 
fes  ennemis  à fes  pieds  , e(t  quelque  chofe  de  plus  glorieux , que 
de  les  voir  dans  le  Tombeau  j & que  quiconque  a pu  fe  vanger  , 
eft  vangé,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  par  foiblefle  que  l’on  par- 
donne l’outrage  que  l’on  a reçu.  Certes  , de  quelque  biais  que 
l’on  envifigç  fbn  ackion  , on  la  voit  toujours  grande  fie  belle. 
Elle  n’eft  point  comme  ces  Peintures , qui  par  des  illufions  d’ü- 
ptique  , changent  de  face  félon  les  divers  cotez  dont  on  les  re- 
garde } au  contraire , elle  eft  ce  qu’on  dit  qu’eft  la  Vérité  , tou- 
jours une , je  veux  dire  toujours  admirable.  Car  enfin , quand  nous 
nous  tiendrions  dans  les  réglés  les  plus  exaéles  de  la  Politique, 
fie  que  fans  conlîderer  les  maximes  de  la  Religion  , nous  confi- 
dererions  feulement  les  feules  maximes  d’Etat  •,  epui  doute  que  ce 
Prince  ne  fît  bien  d’en  ufer  comme  il  en  ufa , fie  que  fon  pro- 
cédé ne  fut  aufli  prudent  que  genereux  î Ne  fçavoît-il  pas  que 
les  ennemis  du  Turc  ne  s’appellent  ni  Grecs  , ni  Hongrois  , ni 
Yc'citicns,  fie  qu’il  en  veut  à la  Chrétienté  toute  entière  ? L’e- 
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xcmple  de  fes  proprei  ennemis , ne  lui  apprenoit-il  pas  ce  cju’on 
doit  attendre  de  cet  Allié  ! De  toutes  les  chofes  paflees,  ne  de- 
voit-il  pas  tirer  des  confequences  pour  l’avenir  j s’empêcher  de 
faire  une  faute  par  exemple,  & de  fe  perdre  , en  s’imaginant  fe 
vanger  ? 1 1 le  devoir , & il  le  fit , fa  fagefle  & fa  bonté  méritèrent 
une  louange  immortelle  , en  la  bouche  de  tous  les  hommes. 
Ceux  qui  ont  dit  que  la  valeur  faifoit  dans  les  Ames , ce  que  la 
chaleur  du  Soleil  fait  dans  les  plantes,  ont  eu  railbn  : car  com- 
me le  premier  fait  du  venin  , en  faifant  de  la  Ciguë  & du  Na- 
pclle  , & des  remedes  en  faifant  mille  autres  herbes  falutaires  j 
de  meme  la  Valeur  produit  des  effets  bien  differents,  dans  de 
differentes  Ames.  Elle  cft  gencreufê  parmi  les  Lions,  elle  cft 
cruelle  parmi  les  T ygres.  Je  penfe  que  nous  pouvons  mettre  en- 
cre ces  derniers  Mahomet  fécond,  & pour  fa  Valeur,  & pourfon 
fiumeur  barbare.  Après  que  ce  foudre  eut  ravagé  deux  Empi- 
res & vingt  Royaumes,  & rempli  de  fang  & de  feu  , la  fuperbe 
& infortunée  Ville  de  Conftantinople  i on  lui  prefenta  parmi  le 
riche  butin  , une  Beauté  fans  pareille.  Elle  lui  plut , il  l’aima  i 
car  enfin  les  Tygres  aiment  : & ce  Tygreapprivoifé  en  fit  toutes 
fes  délices.  Sa  fureur  fcmbla  s’affmpir  -,  fa  valeur  en  fut  rufpen- 
duë  j’  & fon  ambition  , qui  le  brûloit  jour  & nuit , en  paroiffoit 
p^refque  éteinte.  Enfin  cet  infolent  vainqueur  fut  vaincu  de  fbn 
E(clave,&  fut  Efclave  lui-même  de  la  beauté  de  cette  Greque.  Ce- 
pendant fes  Soldats  accoûtumez  au  pillage  , commencèrent  à 
murmurer  de  fon  oifiveté  , & de  l’appeller  honteufe.  Ce  Tygrc 
fe  réveilla  aux  cris  de  cette  multitude  : & fa  rage  fe  réveillant 
avec  lui , il  déchira  cette  innocente  & malheureufe  Beauté  j il 
fît  tomber  d’un  coup  de  Cimeterre  comme  une  viélime  , celle 
qu’il  avoit  adorée  comme  une  Déeffe.  Il  ôta  la  tête  à celle  qui 
avoit  charmé  fon  cœur.  Son  amour  nageant  encore  dans  le  fang 
& dans  les  larmes  : voici  ce  qu’il  put  dire  aux  Soldats  qui  l’é- 
croutoient , & qui  avoient  caufe  fa  peine. 
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aux  Sujets  de  juger  des  aûions  de  leurs  Souverains. 

Mahomet^  Second  , aux  Janllfaires  , fur  le  fujet  que  nous 
'venons  de  rapporter. 

J’ A vois  toujours  crû  que  je  n’a  vois  en  toute  l’étendue  de  mon 
Empire  > que  des  Efclaves  pour  Sujets  j que  je  pouvois  juger 
fouverainement  des  aéliofîs  de  ceux  qui  vivent  (ous  mapuiflan- 
ce  , & que  nul  ne  devoit  avoir  l'audace  de  juger  des  miennes^ 
Ce  caraélere  facré  , qui  diftingue  les  têtes  Couronnées  de 
celles  des  autres  Iwmmcs , dévoie  être  inviolable  en  ma  perfon- 
nc.  Ce  n’eft  point  à ceux  qui  font  la  Loi , à la  recevoir  : & ce 
n’eft  point  aux  Peuples  à reprendre  les  Perfonnes  qui  peuvent 
difpoltr  de  leurs  vies  comme  il  leur  plaît.  Car  enfin  , fi  les  Prin- 
ces Souverains  font  vos  Maîtres  légitimés  -,  pouvez  - vous  être 
leurs  Juges  » Il  faut  ou  les  renverfer  du  Trône , ou  leur  obé'ir  : 
autrement  ce  n’eft  être  ni  Efclaves,  ni  Sujets  j c’eft  vouloir  ufiir- 
per  la  fouveraine  autorité  fur  les  Princes  j c’eft  vouloir  leur  ar- 
racher le  Sceptre  & la  Couronne  i c’eft  leur  vouloir  donner  au- 
tant de  Rois  qu’ils  ont  de  Sujets  j & c’eft  faire  enfin  une  con- 
fufion  de  toutes  chofes,  & troubler  l’ordre  de  l’Univers.  Cepen- 
dant , quoique  je  puifte  dire  , que  peu  de  Princes  ont  mieux  ap- 
pris l'art  de  régner  que  je  le  fçai  j je  n’ai  pû  empêcher  que  vous 
n’ayez  eu  l’infolence  de  condamner  une  de  mes  aélions  , après 
en  avoir  loiié  tant  d’autres,  qui  vous  ont  comblez  de  gloire.  Je 
vous  avoue  , que  je  ne  puis  trouver  la  caiife  de  cette  témérité  j 
car  fl  vous  me  regardez  comme  vôtre  Prince  légitime,  & comme 
defeendu  du  premier  des  Othomans , quel  refpcél  ne  me  devez- 
vous  pas  ? Si  enfuite  vous  me  confiderez  comme  un  Conquérant , 
& que  vous  regardiez  parmi  les  T rophées  qu’on  m’a  élevez  , ce 
grand  nombre  ae  Couronnes  que  j’ai  arrachées  par  ma  valeur,  à 
ceux  qui  les  polledoicnt  j qucilc  vénération  ne  devez-vous  pas 
avoir  pour  moi  f Sî  enfin  , vous  me  confiderez  encore  comme  un 
Prince,  dont  l’inclination  panche  plus  vers  l’exaêle  Juftice,  que 
vers  la  Clémence  , qui  aime  mieux  être  craint  qu’aimé,  & dont 
l’autorité  ne  s’eft  affermie  que  par  le  fang  de  fes  plus  proches  & 
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des  plus  Piiiffans  de  fon  Empire  j quelle  frayeur  ne  devez-vous 
pas  avoir  de  m’irriter  ? Cependant  apres  avoir  mis  l’abondance 
dans  vos  Provinces  j avoir  conquis  douze  Royaumes  & deux  Enii 
pires  J gagné  trente-deux  Bat  iilles  rangées  j combaitu  , & payé  de 
ma  pcrlonne,  en  plus  de  cent  rencontres  j après  avoir  donné  do 
ma  Jutlice  des  exemples  qui  fcmbloient  approcher  de  la  cruauté, 
l’éclat  de  mes  adions , la  grandeur  de  mes  Triomphes  , la  recon- 
noilTance  de  mes  Victoires,  ni  la  crainte  de  meschâtimens,  n’onç 
pù  vous  empêcher  de  murmurer.  Vous  avez  porté  le  feu  jufques 
dans  mon  ScrraiÉi  parce qu’aprés  tant  de  Guerres,  tant  de  peines 
& tant  de  travaux , ÿ’avois  trouvé  quelque  douceur  dans  les  yeux- 
d’une  belle  Efclave,  & quelque  repos  dans  les  charmes  de  fa  con- 
verfation.  Mais  voyez  comment  après  avoir  vaincu  les  autres,  je. 
me  fuis  v.lincu  moi-même  : voyez  la  funeftevidoire  que  j’ay  rem- 
portée, & par  les  larmes  du  Victorieux,  jugez  de  ladilîîculcéqu  il 
a eue  à furmonter  une  telle  ennemie  ! Oui , cruels,  cette  belle  & 
malheureufe  perfonne  , fans  armes  , & fans  défenlè  , m’a  donné 
)lus  de  peine  que  n’auroient  fait  les  plus  redoutables  Ennemis, 
^e  pouvant , pAur  vous  fatisfaire,lui  ôter  mon  alFection , il  a fallu 
ui  Oter  la  vie  j 6c  d’un  même  coup  de  Cimeterre,  contenter  vos 
injuftes  ddîrsj  r’aftêrmir  mon  Tronc  ébranlé,  6c  m’arracher  lo 
cœur  moi- même.  Ne  penfez  pas  toutefois  que  ce  beau  fangque 
j’ai  répandu  pour  l’amour  de  vous  , ne  tire  que  quelques  larmes 
de  vos  yeux  ; Non , non,  vous  n’en  ferez  pas  quittes  à fi  bon  mar- 
ché : Vous  voulez  que  vôtre  Prince  renonce  entièrement  à l’a- 
mour, 6c  ne  foit  fenfible  qu’à  l’ambition  j vous  demandez  la  Guer- 
re , 6c  vous  l’aurez.  Mais  je  vous  rcmencrai  en  des  occafuns , où 
vous  verrez  qu’il  y aura  de  1a  gloire  à me  fuivre  j 6c  où  vôtre  fang 
me  payera  celui  que  je  viens  de  répandre.  Mais  que  dis- je  ! ce 
fang  que  je  viens  de  répandre  étoit  fi  noble , que  rien  ne  le  fçau- 
roit  payer.  Il  faiidroit  immoler  cent  têtes  couronnées,  fi  je  vou- 
lois  proportionner  les  Vidimes  ,à  celle  à qui  jelesvtux  offrir  j il 
faudrait  me  facrifier  moi-même,  fi  je  voulois  expier  la  faute  dé 
ceux  qui  m’ont  contraint  de  faire  une  fi  barbare  adion.  Mais 
comme  en  me  facrifiant  j’abandonnerois  fa  vengeance , il  faut  que 
je  vive  pour  vous  punir  j afin  d’apprendre  aux  autres  Sujets  à 
refpcder  mieux  leurs  Princes } 6c  aux  autres  Rois  , comment  il 
I faut  châtier  leurs  Sujets.  Ceux  qui  refuferoient  à leurs  Souve- 

rains les  tributs  qu’iL  leur  doivent , feroient  plus  excufables  dans 
leurs  crimes , que  ceux  qui  ofent  cenfurer  leurs  adions , 6c  porter 
leur  jugement  fur  leur  conduite.  C'eft  une  thofe  aflèz  naturelle, 
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i.]uc  d’aiincr  j garder  pour  i'oi,de  l’Or  , des  Perles,  & des  Dia- 
irans,  qui  cnrithiflènt  une  Famille,  6c  fervent  à la  commodité  de 
la  vie  : mais  ravir  la  gloire  de  fon  Maître  , en  expliquant  |nal  fes 
intentions , c’eft  une  faute  qui  n’a  point  d’exeufe , 6c  qui  même  ne 

Î>eut  être  utile  à celui  qui  la  commet.  Et  puis  , où  voit-on  que 
es  Rois  examinent  les  crimes  de  leurs  Sujets  avec  foin  f Y a-t’il 
quelqu’un  d’entre  vous , à qui  l’amour , la  haine , l’avarice , la  ven- 
geance , l’ambition , ou  l’envie , n’aycnt  fait  commettre  cem  fau- 
tes , qui  n’ayant  pas  troublé  la  focieté  civile,  ne  vous  ont  pas  feule- 
ment été  reprochées?  Pourquoi  voulez- vous  di^c  , injunesCen- 
feurs  que  vous  çzes  , que  je  répiuidc  devant  vous,  de  ce  que  n’é- 
tant pas  infenfible , je  me  luis  laiiïé  toucher  à la  Beauté  la  plus  ac- 
complie, que  le  Ciel  eût  jamais  fait  naître  î Si  en  cette  occafion, 
vous  vous  plaignez  de  latendreffequc  j’aieuë , ce  fera  pour  la  der- 
nière fois.  Apprenez  parcet  illullre  fang  que  j’ai  répandu,  ^ue  j’ai 
palTé  d’une  extrémité  a l’autre  ; Apprenez  par  cette  belle  tête  que 
j’ai  feparéc  de  Ibn  corps , qu’il  n’y  en  a point  des  vôtres  qui  ne  puiC- 
fc  avoir  le  même  deflin  : & par  un  fi  grand  6c  fi  terrible  exemple , 
craignez  d’en  fervir  à ceux  qui  voudroient  vouAclTerobler.  De 
aous  les  crimes  que  les  Sujets  peuvent  commettre  , celui  que  vou» 
avez  commis , ell  le  plus  oppofé  i la  Puiffance  Souveraine  : Oui, 
porter  fon  jugement  fur  les  aélions  du  Prince, une  faute  plus 
grande , que  nulle  autre  que  vous  pui  fiiez  vous  imaginer.  Il  (è  peut 
garantir  de  tout  k refte.  Si  vous  attentez  contre  la  vie  , fes  Gar- 
des 6c  fa  propre  valeur  le  peuvent  défendre  j mais  rien  ne  le 
fçauroit  fauver  d’un  injufte  Jugement.  Lorfi^u’il  fonge  avec  plus 
de  foin  dans  fon  Cabinet  à votre  profperite  , vous  attribuez  fa 
retraite  à faineantife  , 6c  à lâcheté  : 6c  fans  fçavoir  à quoi  il 
penfe  , vous  ne  biffez  pas  d’en  penfer  ce  qu’il  vous  plaît.  Ne 
vous  imaginez  pas  que  ce  CaraéVere  facré  , qui  met  de  la  dif- 
férence entre  les  Princes  6c  leurs  Sujets  confilie  en  la  ma:- 
gnificence  qui  les  environne,  en  la  pnilfance  de  leurs  Armées, 
en  la  richeffe  de  leurs  trefors  ; Ce  n’cft  point  tout  cela  <}ui  fait  la 
Majefté  des  Rois  : Ce  n’eft  point  cela  feulement  qui  doit  leur 
faire  obéjr,  Ôc  qui  les  doit  faire  régner  : c’eft  un  refpccl  profond 
dans  l’ame  de  leurs  Sujets  ; c’eft  croire  que  le  Prince  ne  peut  fail- 
lir j c’eft  ne  fe  mêler  jamais  de  juger  de  (es  allions } c’ett  fe  laififcT 
conduire  fans  réfiftâncei  ne  demander  ni  la  Paix  ni  la  Guerre  j 
Vouloir  tout  ce  qu’il  veut , 6c  croire  que  tout  ce  qu’il  veut  eft  jufte. 
Enfin,  c’eft  fur  le  refpcél  feul,  que  l’autorité  des  Rois  eft  fondée,  &C 
par  le  refpeél  feul  qu’elle  fe  peut  conferver.  Quiconque  manque 
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i cc  premier  devoir  , peut  manquer  à tous  les  autres  ; C’eft  le 
commencement  des  féditions  , des  révoltes  , & des  parricides.  H 
importe  d.mc  à tous  les  Princes , de  tenir  leu: s Peuples  dans  ce 
profond refped,  qui  feul  peut  entretenir  la  tranquilité  dans  leurs 
iptats.  L’ordre  merveilleux  qui  paroît  en  la  conduite  de  l’Uni- 
vers , devroit  fervir  de  régie  à tous  les  Peuples  du  monde.  De- 
puis le  commencement  des  Siècles  > les  rivières  coulent  lânS  re- 
tourner vers  leurs  fources  j la  Mer  demeure  dans  fes  bornes  j le 
Ciel  a fes  mouvemens  infailli'ules  j & toute  la  Nature  fuit  les 


premiers  ordres  qu’elle  a reçus.  Les  ruiiïeaux  qui  coulent  fur  du 
gravier  fculeqjent , ne  portent  point  d’envie  à ceux  qui  coulant 
dans  une  prairie  > ont  un  lit  de  gazon  & de  fleurs.  Les  lerpens 
rampent  fans  envier  le  vol  des  oyfeaux.  Chaque  chofefe  tenant 
fatisfaite  de  la  place  que  fon  Souverain  lui  a aflrgnée  , demeure 
en  paix  j 4:  par  cette  obçïflance  aveugle  , lui  rend  le  rcfpcct  qui 
lui  efl  dû  , & que  je  veux  que  tous  les  Peuples  rendent  à ceux 
que  le  Ciel  a fait  naître  leurs  Maîtres.  Oui  i^faut  les  refpec- 
ter  quels  qu’ils  puiffent  être  : S’ils  font  vertueux  , il  faut  faire 
éclater  leurs  bonnes  qualitez  } & s’ils  font  méchans,  il  faut  ca-, 
cher  leurs  vices  avec  plus  de  foin  que  les  vôtres  j ou  pour  mieux 
dire  , il  fautque  les  Sujets  n’en  connoillènc  jamais  en  leur  Prin. 
ce.  Comme  il  n’eft  point  de  vertu  qui  n’ait  un  vice  qui  lui  ref- 
femble  , ce  n’eft  point  à eux  à diftingucr  l’exafke  juftice  de  U 
cruauté  j à connoître  fi  ce  Prince  elt  prodigue  ou  libéral  i s'il 
aime  la  Paix , ou  s’il  craint  la  Guerre  s s’il  eft  timide  , ou  s’il  eft 


prudent  i s’il  eft  téméraire  , ou  courageux  s’il  eft  œconome  » 
ou  avare  j &C  pour  tout  dire  en  peu  de  paroles  , celui  qui  peut  à 
tous  les  momens  difpofer  de  leur  vie  , ne  doit  point  fubir  leur 
jugement  , ni  être  loùmis  à leur  cenfure.  Qii’iis  ayent  feule- 
ment foin  d’être  vertueux  , & du  refte  qu’ils  s’en  remettent  à. 
la  Deftinéc.  Auflî-bien  leurs  murmures  ne  corrigent  prcfque 
jamais  ceux  à qui  ils  les  adreflent  > ce  font  des  traits  qui  rejal- 
liflènt  contre  celui  qui  les  tire  } & qui  ordinairement  ne  fervent 
de  rien.  Peut-être  me  direz -vous  que  vos  plaintes  , vos  mur-  • 
mures  , fie  vos  cris  ont  réveillé  ma  valeur  de  cet  afloupilfement  , 
où  les  charmes  de  l’amour  m’avoient  envclopé  > que  je  n’ai  pas 
feulement  quitté  l’objet  de  ma  paflîon , mais  que  je  l’ai  détruit  i 
que  j’ai  été  plus  loin  que  vous  ne  vouliez  , & que  j’ai  fatriflé  cel- 
le que  vous  vous  contentiez  que  j’abandonnafle.  J’avoue  que  j’ai 
• fait  ce  que  vous  dites}  mais  fçavez-vous  bien  la  railon  qui  mel’a- 
£ait  faire  î C’a  été  pour  vous  apprendre  à ne  juger  jamais  d’aucune 
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üc  mes  actions.  C.ir  enfin  , vous  avez  été  trompez  dans  vos  con- 
jeclures  : Vous  croyez  que  l’amour  avoir  chalFé  l’ambition  de 
mon  cœur  J que  les  plaifirsde  la  Paix  m’avoient  ôté  tous  les  dc- 
Crs  de  la  Guerre } que  j’étois  accoutumé  à obéir  aux  volontez  de 
cette  belle Efclave,  & que  jenefçaurois  plus  l’Art  decomman# 
der  aux  hommes.  Lxjrfque  je  l’ai  amenée  fur  ce  funelle  Echafaut  ; 
vous  avez  crû  que  c’étoit  pour  vous  montrer  mon  exeufe  > dans  la 
beauté  de  fa  taille  , & dans  la  douceur  de  ces  yeux  i mais  appre- 
nez que  ce  n’ell  pas  à vous  à être  mes  Juges  , & que  c’eft  à mai 
à être  Je  vôtre.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une  qualité  dont 
vous  aurez*  bien  de  la  peine  à vous  défaire  j & d*^ns  le  même 
tems  que  je  parle  > vous  voudrez  être  les  Juges  auflî- bien  que  les 
témoins  de  l’aétion  que  je  viens  de  faire  en  votre  prefence.  Les 
uns  me  nommeront  barbare  dans  leur  cœur,  & diront  que  le  beau 
làng  que  j'ai  répandu  , noircira  ma  vie  i Les  autres  diront  au  con- 
traire , que  j’ai  plus  fait  par  cette  aélion , que  fi  j’avois  gagné  une 
Bataille  ; tous  enjin  en  penferont  ce  qu’il  leur  plaira  : mais  fi  je  ne 
rue  trompe  ils  n’en  parleront  que  comme  je  voudrai  , ou  ilsjcn' 
parleront  bien  bas.  Cet  exemple  dl  afiez  grand  , pour  porter  à 
la  crainte  de  me  fâcher  , ceux  qui  le  vantent  d’avoir  été  les  plus 
Jurdis  à me  déplaire  j & pour  perfuader  à tous  les  Rois  que  la 
Bicilk'ure  Politique  qu’ils  puiflent  fuivre  , cil  de  fonger  plutôt  à 
le  rendre  redoutables,  qu’à  fe  faire  aimer.  Si  l’on  me  dit  qu’il  eft 
fort  aifé  de  pafier  de  la  féverité  à la  cruauté  5 je  répondrai  qu’il 
vaudroit  mieux  encore  y pancher  un  peu  , que  de  pancher  trop 
vers  la  clemcnce.  La  cruauté  fait  des  mallieureux  , je  ^l’avoue  , 
mais  la  clemence  fait  des  criminel''.  Un  Prince  févére  bannit  le 
vice  de  fes  Etats , .un  indulgent  le  toléré  ,i’autorile , & quelquefois 
même  le  récompenfe.  Il  vaut  mieux  que  les  Sujets  fe  plaignent 
du  Prince  , que  le  Prince  de  lès  Sujets.  Plaignez- vous  donc  de 
ma  féverité  , fi  vous  avez  à vous  plaindre  s de  l’humeur  donc  je 
(dis , cette  aceufation  ell  plutôt  une  louange  qu’une  injure.  Je 
•viens  de  m’être  fi  févéfe.à  moi-même,  en  donnant  la  mort  à cel- 
le qui  faifojt  toute  la  fatisfaclion  de  ma  vie  i que  je  ne  penfc  pas 
que  tous  les  Siècles  en  ayent  jamais  fait  voir  un  exemple  plus 
extraordinaire.  Cependant  il  a fallu  s’y  refoudre  } l’amour  8c  l’am- 
bition ne  pouvoient  plus  fubfiftcr  cnfcmblc  dans  mon  cœur  j & 
je  ne  pouvois  rétablir. le  repos  dans  mes  Etats , que  par  une  aélicn 
C peu  commune.  Si  j’euflè  mené  cette  belle  Efclave  à la  Guerre 
pour  ne  m’en  pas  féparer  , vous  en  auriez  murmure  : Si  je  l’enfle 
Uifléc  dans  Je  Serrail  ; la  jalouCe  des  Suluncs  auroit  attenté  à 
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fa  perfonne  j vous  auriez  prêté  vos  mains  à cctt«  jalouHe  > & li 
vous  l’eufliez  fait , j’aurois  ajouté  aux  qualitcz  d’Empereur  & dtj 
Conquérant , que  je  poffede  > celle  de  Deftrutteur  de  mon  Em- 
pire. Ainii  voyant  fa  perte  inévitable  , j’ai  crû  qu’il  valoir  mieux 
Ja  faire  périr  par  une  illuftre  main , que  de  l’expofer  à celle  d’un 
inlàme  : 5c  que  comme  il  s’eft  trouvé  des  Peres  (jui  ont  fait  mou- 
rir leurs  propres  enfans  avec  gloire,  pour  l’interet  de  leur  Patrie , 
je  pouvois  de  même  fans  honte  faire  mourir  ma  Maîtreflè  pour 
ma  propre  gloire , 5c  pour  l’interet  de  mon  Empire , fans  devoir 
craindre  d’en  être  blâmé.  Ce  n’ell  pas  qu’en  coupant  la  trame 
de  (a  vie  , je  n’aye  accourci  la  mienne  j qu’en  éteignant  l’éclat  de 
fes  yeux , je  n’aye  couvert  les  miens  de  tenebres  5 fie  que  m’en  pri- 
vant , je  ne  me  fois  privé  de  toutes  fortes  dcplaifirs.  Mais  comme 
les  Rois  ne  vivent  pas  pour  eux  feulement , 5c  qu’ils  doivent  ren- 
dre compte  de  leur  vie,  non  pas  à leurs  Sujets , mais  à la  pofteri- 
té , 5c  à tous  les  Rois  qui  les  doivent  fuivre  5 j’efpere  qu’en  facrifianc 
l’objet  de  mou  amour,  j’aurai  fortement  témoigné,  que  tout  doit 
céder  à la  gloires  que  cet  intérêt  feul  doit  emporter  tous  les  au- 
tres i fie  que  rien  ne  doit  être  affez  fort  pour  s’y  oppofer , dans  une 
ame  vrayement  héroïque.  Un  Prince  qui  n’agit  point  par  un  fen- 
timent  fi  noble , n’eft  pas  digne  de  la  qualité  qu’il  poflede  j ôc  qui  • 
peut  réfifter  à uneoccafion  a acquérir  de  la  gloire,  ne  mérité  pas 
d’en  avoir.  C’eft  par  une  fi  belle  tentation , qu’encore  que  vous 
foyez  criminels , je  ne  laifle  pas  de  vous  écouter  , parce  que  vous 
m’avez  propofé  la  Guerre.  Mais  après  l’avoir  fi  cruellement  com- 
mencée chez  moi , il  faut  du  moins  l’aller  porter  chez  mes  enne- 
mis , avec  une  valeur  fans  égale  j il  faut  réparer  vôtre  faute  par 
leur  défaite  5 il  faut  mériter  la  vie  que  je  vous  laifle  , en  la  leur 
ôtant  i il  faut  répandre  leur  fang  pour  épargner  le  vôtre  j il  faut  en- 
fin qu’une  illuftre  victoire , me  confoled’une  pitoyable  mort.  Par- 
donne , belle  Efclave,  à celui  qui  pardonne  à tes  ennemis , par 
la  feule  confideration  de  fon  honneur  : j’avois  fait  une  infidélité 
à la  gloire  pour  l’amour  de  toi  j j’avo'is  abandonné  le  deflein  de 
mes  nouvelles  conquêtes , la  haine  tie  mes  ennemis  ôc  le  defir  de 
la  viéloire  : Mais  cette  impérieufe  maîtreflè  des  âmes  héroïques , 
dont  la  domination  eft  fi  abfoluë  , n’a  pû  (buffrir  que  tu  mlTes 
•plus  long-tcms  fa  rivale  j elle  m’a  redemandé  mon  coeur  tout 
entier  , 6c  je  n’ai  pas  eu  la  force  de  le  lui  refufer.  Ellel’avoii  pot 
-fedé  dés  mon  enf\ncc , elle  -le  pofledera  jufqiies  à la  fin  de  ma 
vie.  Je  te  quitte  , il  eft  vrai } mais  je  te  quitte  pour  celle  que  les 
Alçxandrcs  , les  Céfars  , 5c  tous  les  Héros  de  l’Antiquité  ont 
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cherchée  jiifqu’à  b mort.  Concente-toi  de  m’avoir  rendu  infidè- 
le pour  quelque  temps  , ne  trouve  pas  mauvais  que  je  rentre 
dans  mes  premiers  fers.  Ta  vie  aura  été  moins  îongüe  > mais 
ton  cercueil  en  fera  plus  magnifique  , 8c  ta  mémoire  plus  illulire  ^ 
je  fufpendrai  fur  ce  tombeau  toutes  les  dépouilles  de  mes  ennemis. 
Allons,  Soldats,allons  leur  arracher  les  Enleigncs  d’entre  lesmains, 

& toutes  CCS  triomphantes  marques  qui  rendent  les  vidoircs 
éclatantes  aux  yeux  des  Peuples.  Vous  verrez  que  l’amour  ne 
m’a  pas  fait  oublier  la  guerre  ; que  je  fçai  encore  comment  il  faut 
combattre  > & veuille  feulement  le  Ciel  que  vous  n’ayez  pas  ou- 
blié à me  relpecler.  Songez  , Soldats  , que  je  ne  fais  mourir 
cette  belle  Efclave , que  parce  que  j’ai  eu  peur  qu’elle  ne  fût 
un  obllacle  à ma  gloire  } prenez  garde  que  vôtre  lâcheté  ne 
s’y  oppofe  : fi  la  chofe  arrive  , rien  ne  vous  fçauroit  fauver  de 
mon  indignation,  & d’un  châtiment  épouvantable.  Je  puniraf 
alors  deux  crimes  tout  à la  fois  : penfez-y,  8c  ne  (oyez  pas  moins  ’ 
hardis  à combattre , que  vous  l’avez  été  à parler.  Je  fçai  que 
pour  ftiivre  l’ufage  ordinaire  , au  lieu  de  vous  mener  à la  guer- 
re, il  falloir  préparer  des  fupplices,  8c  vous  les  faire  fôufFrir:  Mais 
ma  politique  en  cette  rencontre  fera  plus  belle  & plus  utile.  Car 
- fl  vous  êtes  lâches , mes  ennemis  vous  puniront  allez  ; 8c  fi  vous 
êtes  gens  de  coeur  , en  me  donnant  la  victoire  , vous  efEieerez 
vôtre  faute  , 8c  en  obriendrez  le  pardon.  Lorfqu’un  particulier 
nous  ofFenfi»,  il  faut  le  punir,  ahn  d’empêcher  qu’il  n’ait  des 
femblables  : Mais  lorfque  pluficurs  font  criminels  , il  faut  tâ- 
cher de  tirer  quelque  utilité  de  leur  crime , au  lieu  de  les  extermi- 
ner. Ceuxqui  ontalTezd’audacc  pour  fe  rebeller  contre  leur  Prin- 
ce, peuvent  le  fervir  utilement,  quand  il  a le  pouvoir  de  les  y con- 
traindre. Allons  donc  , Soldats , encore  une  fois, allons  c >mbat- 
tre  ; Mais  comme  je  vous  engage  ma  parole , de  combattre  avec 
autant  d’ardeur  qu’un  fimple  Soldat , 8c  de  m’expofer  autant  i je 
prêtons  que  vous  combattiez  comme  fi  le  gain  de  la  viéloire  vous 
devoit  faire  Rois.  Il  s’agit  de  recouvrer  l’innocence  que  vous 
avez  perdue  , d’appailèr  vôtre  Prince  irrité  , de  payer  le  beau 
fane  que  j’ai  répandu  j 8c  il  s’agit  enfin  d’éviter  la  honte,  l’infamie 
8c  les  fupplices  que  vôtre  rébellion  avoir  mérité  de  IbufFrir.  V ons 

Savez  que  je  donne  des  bornes  à ma  clémence  , 8c  que  je  n’ca 
>nne  gucre  à ma  Juflice  : n’efpcrez  donc  plus  rien  de  la  pre- 
mière , 8c  craignez  tout  de  l’autre.  Les  Soldats  quand  ils  fonc 
généreux  , ne  doivent  rien  craindre  que  l.i  honre  , & rien  efpc- 
rer  que  la  vidoire.  Vous  pouvez  encore  éviter  l’une , 8c  rcij'-por- 
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ter  l’autre  j mais  vous  ne  pourrez  échapper  à ma  vengeance,  il 
vous  êtes  lâches } ni  manquer  de  trouver  la  mort,  fi  vous  n’etes 
pas  viélorieux. 

Je  ferM  couper  cette  belle  tète , quand  il  me  plaira  •,  difoit  un  cruel 
Empereur  au  malheureux  objet  de  fes  afifbclions , dans  le  me- 
me te  ms  qu’il  lui  donnoit  des  marques  de  fa  tendrefle  ; mais 
quelque  barbare  que  parfit  cctee  cruelle  penfée , elle  n’avoit  rien 
que  l’on  puiffe  comparer  à l’effroyable  aélion  de  Mahomet.  Les 
paroles  du  premier  , n’étoient  au  plus  qu’un  fâcheux  éclair  , la 
cruauté  du  lecond , femble  én  avoir  été  la  foudre.  Ces  premiers 
mo  ivemens  de  l’efprit , ces  paroles  inconfiderées  , qui  nous 
échappent , ne  font  pas  mifes  au  rang  des  grandes  fautes  : on  dit 
qu’un  homme  de  bien  peut  avoir  de  mauvaifes  penfées  fans  cri- 
me,* quelque  criminelles  qu’elles  foient  i pouryû  que  par  une 
fécondé  reflexion  , l’amc  ne  s’y  plaife  point , & ne  falîc  pas  avouer 
la  chofe  par  la  volonté.  En  effet , il  n’cll  point  d’imagination  fi 
pure  , que  ces  fantômes  ne.puiffent^fnrprendrc  , lorfqu’on  la 
voit  agir  en  tumulte  > mais  dans  un  efprit  qui  conferve  quelque 
innocence  ces  fantômes  s’évanoiiilTent  comme  ceux  des  nues. 
L’affion  de  ce  monftre  de  Mahomet , ne  fut  pas  de  cette  natu-' 
TC  ; il  joignit  l’effet  aux  paroles  j il  agit  même  avec  dcliberationj 
il  eut  le  tems  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  prétendoit  faire  : fon  ima- 
gination conçut  la  chofe,  fon  entendement  l’examina  , & fa  vo- 
lonté la  trouva  bonne  ; puifque  fa  main  commit  le  crime.  Ce 
fiK  fon  ambition  déréglée  , qui  d’Amant  le  fit  devenir  bourreau: 
L’amour  ne  fut  point  fa  paffion  dominante  } elle  céda  l’empire 
de  fon  ame  à une  autre  palfion  plus  forte,  & plus  tyrannique  j Scia 
crainte  d’expofer  (bn  autorité,  lui  donna  le  courage  de  faire  ce 
que  je  n’ai  prelquc  pas  la  force  d’écrire  , tant  cette  aélion  me 
femble  barbare  & dénaturée.  La  politique  eft  fans  doute  une 
excellente  chofe  , pourvfi  que  les  maximes  de  la  Religion  y’y 
mêlent , & l’empêchent  de  pafler  au  delà  des  bornes  que  la  rai- 
fion  & l’équité  lui  preferivent  : autrement  cette  politique  cil  une 
belle  épée  en  la  main  d’un  furieux.  Les  penfées  d’un  fage  , de- 
viennent le  crime  d’un  enrngé  j & ce  que  les  Philofophes  & les 
Legiflateurs  ont  imaginé  comme  un  bien  univerfel , devient  le 
mal,  8c  même  fouvent  le  fupplice  des  particuliers.  Ce  Prince 
dont  nous  parlons,  fi  un  barbare  tel  que  lui , mérité  le  nom  de 
Prince,  fit  écrire  fur  fon  tomheia , q»  il  avoit  eu  intention  de  rui^ 
net  Rhodes  , ^ la  fuperbe  Italie.  Ne  nous  étonnons  pas , fi  un 
homme  qui  a voulu  faire  vivre  fon  ambition  , fur  le  Sépulcre 
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meme  où  il  dévoie  être  mis  apres  fa  more , n’a  pas  craint  de  fai* 
re  defeendre  au  Sépulcre , celle  dont  il  craignoit  oue  la  vie  ne 
fût  un  obftacle  à cttte  fatale  ambition.  Scs  i'emblables  font  des 
lions  , qui  étranglent  fouvent  ceux  qu’ils  careffent  : tout  ce  qu’ils 
aiment  les  doit  craindre  > & je  doute  fi  leur  haine  eft  plus  redou- 
table que  leur  amour.  Mais  nous  avons  allez  parlé  d’un  fpccla- 
cle  digne  de  compaflion  , & d’un  -Monftre  digne  d’horreur , quel- 
que repentir  qu’il  témoigne. 


HARANGUE  POUR  PORTER 
un  grand  Potentat  à tourner  fes  Armes  contre  une 
Puilïance  que  nous  avons  un  interet  particulier  de 
de'truire. 

Le  fameux  Corfaire  Haifadin  outCaiaradin  , fumommé  Bar- 
ieroujfc  , fut  Jï  brave  ejr  jt  heureux  (jue  de  fimble  Soldat  , 

• il  s’éleva  par  degre:^  jufquau  Trône  d’Alger,  il  fut  enfuite 
appelle  par  Solyman  à Conftantinople  pour  être  fait  Amiral 
de  l'Empire  Ottoman.  Comme  il  ne  pouvoit  foujfrir  dans 
fon  voifnage  Mulleajfem  Roi  de  Tunis  , il  voulut  perfua^ 
der  à Solyman  de  lui  faire  la  guerre  , & félon  Paul  Jo- 
Ve  i il  lui  parla  à peu  prés  en  ces  termes. 

JE  viens  dire  à ta  HautelTc,  Monarque  invincible  , ce 
que  le  facré  Muphti  dit  d’ordinaire  aux  Empereurs  Otto- 
mans , lorlqu’ils  entrent  dans  leur  Molquée  pour  y faire  leurs 
prières.  Que  c’ell  la  pieté  & la  juflice  de  tes  Ancêtres  qui  ont 
acquis  cet  Empire , le  plus  grand  , le  plus  puiflànt,  & le  plus  ri- 
che que  Dieu  ait  jamais  donné  à homme  du  monde.  Ta  Hau- 
tefle  a jufques  ici  fuivi  leurs  traces  de  telle  forte  qu’elle  a^  fur- 
palTé  la  gloire  de  leur  nom , fie  de  leurs  belles  avions.  Elle  a tou- 
jours exercé  & maintenu  la  Juftice  > & ce  qui  eft  le  devoir  de  la 
vraye  pieté , c’eft  que  brûlant  du  dcfir  d’une  éternelle  loüange  , 
elle  fait  inceftamment  la  guerre  aux  ennemis  de  nôtre  Reli- 
gion. C’eft  toi , Conquérant  incomparable  , qui  as  pris  Belgra- 
de , emporté  Rhodes  , taillé  en  pièces  le  Roi  de  Hongrie  , &C 
mis  deux  fois  l’Allemagne  à feu  & à fang.  De  forte  que  Char- 
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les , que  les  Chrétiens  oloienr  t’égaler  en  grandeur  d’Empirc  , 

& en  valeur  > quelque  favoriié  qu’il  fût  de  toutes  les  Nations 
Chrétiennes  : a été  li  épouvanté  du  bruit  elFioyablc  de  tes  armes , 
qu’il  n’eft  jamais  venu  aux  mains  avec  ta  HautcHc  très- redou- 
table. Mais  puifqu’il  n’y  a ni  fi  grand  Empire,  ni  viéloire  fi  glo- 
rieufe , qui  puifle  contenter  un  coeur  auflî  généreux  que  le  tien, 
ni  rafiàfier  un  efprit  aulfi  avide  de  gloire  i tu  as  encore  envoyé 
tes  Enl'eignes  triomphantes  contre  les  Parthes  & les  Perfans.  Tu 
veux  que  ces  Nations  qui  ont  renoncé  à la  Loi  divine , foient 
repurgées  par  tes  victoires  j & qu’elles  retournent  aux  ancitnnes 
ceremonies  de  nôtre  Religion.  Dieu  veiiille  que  je  te  fois  du- 
rant cette  guerre  auflî  utile  fervitcur  , que  j’ai  acquis  d’expericn- 
cedans  les  armes  S:  parmi  les  périls , & que  je  te  puifle  racon- 
ter les  chofes  qu’il  raut  faire  pour  augmenter  la  gloire  de  ton 
nom  augude.  Ne  croi  pas , Grand  Monarchie  , que  l’am- 
bition d’un  plus  grand  établiflement  me  faffe  parler  ainfi.  La 
Portunc  m’a  été  jufqu’à  prefent  fi  favorable , qu’étant  pauvre  en 
ma  maifon  , & jettant  la  voile  au  vent  fous  une  efperancc  incer- 
taine , elle  m’a  donné  plufieurs  viéloires  , de  grandes  richeflès , 
& m’a  enfin  élevé  à la  Royauté.  Mais  le  Très-haut  ne  m’a  rien 
donné  de  meilleur  & de  plus  avantageux  , que  l’honneur  de  faire  • 
la  révérence  4 ta  Hiutefle  , & le  bonheur  de  la  confeilkr  fur 
des  choies  de  la  plus  grande  importance.  Ainfi  je  te  donnerai 
des  avis  pleins  de  fidelité  & d’experience  au  métier  de  la  guerre. 
Mais  quoi  qu’il  fcmble  que  les  vieillards  ne  puiflènt  faire  d’autre 
prefent  que  celui-là  , je  me  fens  encore  fi  fort , & fi  vigoureux 
que  je  puis  également  exécuter  , & entreprendre  tout  ce  qui  fert 
à la  guerre.  Suivant  les  traces  de  mon  ^ere  Orucie,  homme  de 
grancle  valeur  , je  n’ai  jour  & nuit  traivaillé  dés  ma  plus  tendre 
jeuneflè,  qu’à  étendre  les  bornes  de  nôtre  Religion  , &à  perfe- 
cuter  les  Chrétiens  par  mer  & par  terre.  Mon  plus  grand  defir  a 
toujours  été  de  voir  tes  armes  accompagnées  de  mes  forces  & 
de  mon  affeclion  à ton  fervice,  & enfin  lous  la  faveur  de  ta  re- 
doutable Majefté , d’être  fait  ton  Capitan  Bacha,ou  Amiral  de 
ton  vafte  Empire.*  Je  n’aurai  jamais  de  répugnance  à obi’ir  aux 
plus  expérimentez  au  métier  delà  guerre,  & j’efpere de ehalTer 
bien- tôt  l’Efpagnol  de  toute  l’Afrique,  & de  faire  repaflèr  les 
Mores  en  Efpagne  pour  jouir  du  Royaume  de  Grenade  leur  an- 
cien Patrimoine.  Les  Afriquains  ,&  les  Arabes  t’obéiront  j&pr  ur 
ne  point  parler  de  la  Sardaigne , & de  la  Corfe , dans  peu  de  mois 
t la  Sicile  fera  réduite  fous  ton  obciffancc.  Apres  l’avoir  occupée 
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n.)us  ferons  mourir  de  faim  l’Italie,  & l’attaquerons  de  routes 
parts.Etant  travaillée,  commeelleeft , par  les  difiFerendsdes  Princes 
Chrëticijs , & affoiblic  par  la  divifion  de  fes  forces , elle  ne  pourra 
jamais  fe  défendre,  ni  te  réfifter.  Quant  à cette  partie  qui  regardé 
la  Sicile  &:  la  Macedoine,  elle  recevra  telles  conditions  qu’il  te 
plaira  lui  impofer , pourvd  qu’elle  fecouë  le  joug  Efpagnol.  Il 
e(l  certain , Monarque  invincible  , qu’il  n’y  a plus  en 
Italie  les  memes  forces  & la  même  union  , que  lorfque  le 
grand  Mahomet  bifayeul  de  ta  HautdTe  prit  Ottrante  , Sc  jetta 
tant  de  frayeur  dins  le  cœur  des  Italiens , & de  tous  les  Peuples 
voifins  , qu’ils  ne  fçavoient  à quoi  fc  réfoudre.  Après  le  (uccés 
de  cette  guerre  que  tous  les  Princes  Chrétiens  unis  enfemble  , 
pouvoient  à grand  peine  foùtenir , il  fe  fût  rendu  Seigneur  de 
Rome  , pour  joindre,  comme  il  ctoft  raifonnable,  les  deux  Em- 
pires d’Orient , & d’Occident  à cette  Ville  Imjj'eriale  , s’il  n’eut 
été  élevé  au  Ciel.  11  te  laiflâ  cette  cntreprifc  a executer  5 c’eft 
un  ouvrage  digne  de  ta  valeur  , & ta  Hautefle  y dl  appelléc  par 
les  Aftres  & les  Dcftinccs.  Je  ne  veux  pis  interrompre  ton  voya- 
ge de  Levant  par  l’efperancc  d’un  triomphe  fi  extraordinaire , 

& je  ne  p^rétends  pas  détourner  ta  Hauteffe  de  faire  la  guerre  aux 
anciens  Ennemis  de  l’Alcoran.  L’Armée  Navale  me  (ufiîra  } 

& tu  n’en  as  pas  bcloin  , puifque  c’eft  par  terre  que  tu  veux  al- 
ler vaincre.  Neanmoins,  il  faut  auparavant  chafler  Mulleaffcm 
de  Tunis.  L’infatiable  avarice  de  ce  Tyran  , fon  inlblcnce  , le 
dérèglement  de  fes  voluptez  , & fa  cruauté  plus  que  barbare  , le 
fait  haïr  de  Dieu  & des  hommes.  C’eft  lui  qui  a fait  mourir  dix- 
huit  de  lès  frétés , & qui  régné  feul , pour  n’avoir  laiflc  en  vie 
aucun  de  fes  parens , #u  de  fes  amis.  C’eft  avec  ce  monftre  que 
nous  aurons  affaire.  Les  Arabes  le  tourmentent  par  des  courfès 
continuelles,  & il  eft  fi  lâche  qu’il  aime  mieux  fouffrir  leurs  in- 
jures que  de  s’en  vanger.  Cependant,  ce  More  infime  êceffemi- 
né  tient  à la  chaîne plufieursvaillans Turcs,  & ne  veut  point  rc- 
connoître  ton  nom  augufte  & redoutable.  1 1 favorife  les  Ëfpagnols 
.à  Tripoli , afin  que  tes  vaillans Capitaines,  tes  humbles  Si  fideles 
Efclaves  Agis  Sc  Moïfe  fiaient  chafièz  par  les  Chrétiens  de  la  Vil- 
le de  Tajorée.  Nous  pourrons  aifément  prendre  Si  tuer  ce  Ty- 
ran , puifque  nous  .avons  Rofecre  fon  frere  , que  tous  les  Tuni- 
fiens  défirent  avoir  pour  Prince.  Nous  nous  en  fervirons  lorlque 
nous  irons  à Tunis  avec  nos  forces  , afin  que  l’witreprifc  foit 
e.xecutée  fans  effufion  de  fang.  Ce  fera  après  à ta  Hautellè  à 
Ijicttrc  pour  Gouverneur  tel  qu’il  lui  plaira  nommer  en  Afri»-  * 
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que.  Pour  moi  je  croirai  avoir  acquis  allez  de  gloire  , quand 
apres  ton  Trionphe  de  Perfe  , tu  recevras  de  ma  main  l’Afrique 
domptée  & réduiteà  ton  obéiflànce.  J’ofe  promettre  & te  prottfter 
que  les  Chrétiens  pleureront  leurs  pertes  ; & fi  je  puis  rencon- 
trer André  Doria  , je  l’empêcherai  de  fe  réjoüir  long  tems  de 
(es  larcins  & de  Tes  méchincetez.  Je  prens  pour  moi  cet  Enne- 
mi comme  à tâche  pour  le  combattre  & le  ponrfuivre>  tantpour 
les  dommages  qu’il  m’a  faits , que  pour  la  concurrence  de  gloi- 
re qui  ell  entre  nous.  Doria  étant  vaincu,  tu  feras  feul  Seigneur' 
de  toutes  les  Mers  : & l’on  peut  dire  que  qui  aura  vaincu  fur 
Mer , commandera  facilement  fur  la  Terre. 


HARANGUE,  QUE  LA  FOY  DOIT  ETRE 

inviolable  entre  les  Princes. 

.Soljman  dont  nous  'Venons  de  parler  , deuxieme  du  nom  , cÿ* 
l'honneur  des  Empereurs  Ottomans  , promet  au  l{oi  Jean  de 
le  rétablir  dans  fon  Royaume  de  Hongrie.  ' Aiais  comme  le 
Siégé  de  Vienne  n’eut  pas  le  fuccés  cptil  en  avait  efperé , & 
^uil  perdit  cent  mille  hommes  dans  cette  entrefirife  ,•  les  Prin- 
cipaux de  fon  Confeil , C7*  fur  tout  Rujlan  Bafcha  , lui  vou  • 
lurent  perfuader  d'abandonner  les  interets  du  Roi  Jean  ; So  - 
liman préférant  la  generofité  à l’utilité  de  leur  Politiejue , ré- 
pondit à Rujlan  à 'peu  pré^e  cette  forte. 

Le  confeil  que  vous  me  donnez  , auroit  peut-être  été  fuivi 
par  M.thomet  fécond , mais  il  ne  le  fçauroit  être  par  Soly- 
man.  Mahomet  qui  manqua  de  parole  à l’Empereur  David  Com- 
nene  , & à fes  enfails,  qui  fit  mourir  le  Prince  de  Bofnie,  & ce- 
lui de  Methelin  contre  fes  promellcs,  fuivoit  des  maximes  qui  ne 
font  pas  à mon  ufage.  Il  fut  un  grand  Conquérant , les  douze 
Royaumes  qu’il  fubjugua , & les  deux  Empires  qu’il  réunit,  mé- 
ritent que  l’on  n’examine  pas  à la  rigueur , par  quelles  voyes  il 
régna.  En  mon  particulier  , puifque  je  jouis  de  fes  conquêtes, 
il  ne  feroit  pas  julteque  j’infuliaflèlurles  fautes  cju’il  a faites  con- 
tre l’exaêle  Juftice.  Toutefois,  comme  la  vérité  eft  ce  c^ue  nous 
devons  fuivre , lorfque  nous  voulons  raifonner  fur  quelque  chofe. 
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je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dire,^iie  ce  défaut  ternit  le  plus  bel 
éclat  de  fa  réputation  j & que  s'il  en  eût  ufé  autrement , il  n’eùc 
pas  eu  moins  de  gloire , de  tenir  fa  parole  à fes  Ennemis,  qu’il  en 
en  avoiteu  de  les  vaincre.  Je  n’ignore  pas  que  ce  Prince  n’a  p.is 
été  le  fcul  de  mes  PrédJcelTeurs  , qui  n’a  pas  fait  de  fcrupule  de 
faulTer  fa  foi , Sc  qu’il  y en  a eu  plufieurs  qui  fe  font  perluadez  , 
qu’il  étoit  permis  de  tromper  ceux  dont  on  pouvoit  etre  trom- 
pé j que  la  rufe  & la  fourbe  étoient  des  artifices  innocens  , &c 
qu’il  ne  falloir  fe  fervir  de  la  finccrité  que  lorfqu’elle  étoit  avan- 
tageufe.  Les  Chrétiens  même  , de  qui  la  Religion  donne  des  bor- 
nes aflez  étroites  à la  Politique  , n’ont  pas  lailîé  d’avoir  des  Prin- 
ces parmi  eux  , qui  fe  font  lêrvis  de  la  foi  publique  , pour 
tromper  quelques  particuliers  j les  Princes  Ottomans  au  con- 
traire , n'ont  pas  lailîé  d’en  avoir  qui  ont  tenu  leur  parole.  Le 
grand  Selim  de  slorieufe  mémoire , quoique  d’un  naturel  aflez 
ambitieux  & allez  fuperbe  , ne  laiflà  pas  de  la  tenir  à ceux  de 
IJamas  ,qui  l’étoient  venus  trouver  pour  lui  offrir  leur  Ville  , à 
* condition  qu’il  leur  fauveroit  la  vie,  & les  conferveroit  dans  leur/ 
biens.  Il  obferva  fi  exaébiinent  ce  qu’il  leur  avoit  promis , qu’en- 
core  que  fon  armée  fût  campée  à l’entour  de  cette  grande  Vil- 
le , dont  le  butin  pouvoit  l’enrichir  , il  ne  fouflfit  pas  qu’un  feul 
de  les  Soldats  fît  la  moindre  infolence,  ni  cueillît  feulement  quel- 
ques fruits  dans  ces  fuperSes  jardins  qui  l’environnent:  Mais  fça- 
vez-  vouJ  , Ru  s T A N , ce  qu’il  ert  avint  > Tous  Icshabitans  de 
Damas  donnèrent  plus  qu’on  ne  leur  eût  pû  ôter  j ôc  cet  exemple 
d’exaétitude  & de  bonté  , fit  que  l’armée  nibfilla  fans  peine  i que 
les  Villes  de  Barut  ,de  Sidon , de  Tripoly , de  Ptolemaïae , & enfui- 
te  toutes  celles  de  la  Syrie,  fe  renoirent  fur  fa  fimple  parole , & lui 
épargneront  une  peine  extrême,  une  dépenfecxccifivc,  Scia  vie  de 
‘plus  de  deux  cens  milfe  hommes.  Le  moyen , direz- vous , d’éten- 
drefes  limites,  d’aflûrer  fes  conquêtes  , de  perdre  fes  Ennemis  , 
& d’envahir  des  Villes  , des  Provinces  , & des  Royaumes  , fans 
joindre  la  fineflèà  la  force , fans  promettre  2c  ne  tenir  pas  , fans 
tromper  tous  ceux  qui  fe  laiflent  ébloüir'par  le  fpecieux  pré- 
texte de  la-foi  pu'^lique  -,  qui  lur  cela  ouvrent  les  partes  de  leurs 
Places , & confient  leurs  perfonnes  à leurs  plus  gr;inds  Enne- 
mis î Pour  trouver  de  la  pofllbilité  à toutes  ces  choies , il  ne  mit 
querepafler  la  vie  du  premier  des  Ottomans  , auffi  bien  que  cel- 
le du  vaillant  Orcan  qui  lui  fucceda  j & vous  trouverez  que  fans 
'employer  un  artifice  fi  lâche  , ils  ont  non  feulement  pris  des 
" yillçs , conquis  des  provinces , ôc  afllijetti  des  Royaumes  j mais 
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,ëe  plus  ont  donné  de  fi  fermes  fondemens  à l'Empire 

que  je  poflède  , qu’il  eft  prefentement  en  état  de  pouvoir  por- 
,ter  les  conquêtes  aufiî  loin  que  l’Empire  Romain  porta  les  fien- 
ne^  Ne  vous  imaginez  pas  , que  ce  fok  un  obftade  à l’agran- 
.diuement  de  ma  puilTance  5 au  contraire  je  fuis  perfuadé  que 
garder  la  foi  , eft  une  des  meilleures  voyes  que  l’on  puifle  tenir 
pour  reculer  fes  limites  , 8c  pour  acquérir  de  la  gloire.  C’eft 
pourquoi  , avant  que  d’examiner  en  elle  - même  > la  promeffe 
.que  je  fis  au  Roi  Jean  de  le  rétablir  en  fon  Royaume  , lorfqu’il 
m envoya  demander  du  fêcburs , examinons  , je  vous  en  conju- 
re , fi  je  n’ai  pas  railbn  d’être  perfuadé  , que  tous  les  hom- 
• mes  font  univerfellemcnt  obligez  à l'obfervation  de  leur  paro-- 
j que  les  Princes , outre  l’obligation  generale , en  ont  une  par- 
.ticuliere  > & que  de  cette  oblcrvation  de  parole  , dépend  le  re- 
pos des  Royaumes  > & la  gloire  des  Souverains.  Si  pour  autori- 
ser davantage  ma  propofition  , & pour  nveux  connoitre  la  fain- 
promeflès  , vous  voulez  confiderer  que  toutes  les 
Religions , qui  ont  été  , & qui  font  encore  , n’ont  retenu  , & ne 
retiennent  les  Peuples  dans  le  devoir  , que  par  cette  voye  i vous 
m avqûrez  que  puifque  le  Ciel  même  s’en  fert  > on  ne  les  doit 
pas  violer.  En  effet  , quel  défordre  feroit  celui  d’un  Etat  , oit 
tous  les  hommes  feroient  profeflîon  ouverte  , de  manquer  à leur 
parole  ? Que  deviendroit  la  focieté  des  Familles  particulières  > 
Que  pourroit  - on  attendre  du  Commerce  î Comment  pourroit- 
on  jamais  efperer  de  voir  parmi  les  Peuples  cette  uqion  , qui  fait 
,1a  folidité  des  Empires  ? Ce  n’eft  que  fur  les  promeflèsque  la  bicn- 
willance  fe  corvferve  entre  les  amis  ; Ce  o’eft  que  fur  les  promeC-  ' 
fes,  que  tous  les  Artifans  travaillent  pour  la  commodité  publi- 
que 5 que  tous  les  Mariniers  s’embarquent , & vont  expofor  leurs 
vies  , pour  apporter  l’abondance  dans  les  Provinces  5 que  les  ' 
Soldats  vont  courageufement  à la  guerre , & que  l’on  peut  établir 
la  Paix.  Enfin^oiipeut  dire  que  l’obfervation  de  la p.arole parmi 
tousles  hommes , eft  la  même  chofe  en  la  conduite  de  l’Univers  , 
que  la  clef  d’une  grande  voûte  , en  la  ftruélure  d’un  fuperbe  bâ- 
timent. Elle  foule  tient  toutes  chofes  en  leur  place , & en  leur  jufte 
fituation.  Sans  la  parole  tout  n’eft  que  confufion  & que  défordre. 
La  fainteté  des  Loix  eft  méprifée , les  Pères  ne  fe  fient  plus  à leurs 
Enfans , les  Enfans  ne  fo  fient  plus  à leurs  Peres  j les  A mis  trom- 
pent les  Amis  j les  Chefs  abufent  leurs  Soldats  , les  Soldats  aban- 
donnent leurs  Chefe  j les  Sujets  ne  s’afTùrent  plus  en  leurs  Prin- 
ces, & les  Princes  ne  s’alTûrcnt  enperfonne,  & ne  fe  fient  qu’ea 
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eux-mêmes.  Avouez  donc»  R us  tan  , que  l’obfcrvation  des- 
promcRcs  n'ed  pas  feulement  un  grand  bien , mais  encore  un  bien 
necedaire  , dont  il  e(l  impodlble  de  fè  pafler  fans  tomber  en  des 
malheurs  effroyables.  Cette  exaâitude  eft  d’autant  plus  noble  , 
qu’elle  ne  peut  être  pratiquée  que  par  l’homme  > & quelle  feule 
a cet  avantage.  Toutes  les  autres  bonnes  qualitez  peuvent  fe  ren- 
contrer par  Habitude I par  inlUncl,  ou  par  tempérament  en  tou- 
tes les  brutes  : La  fidelité  fc  trouve  aux  chiens  f l’amour  coudant 
fe  rencontré  parmi  ks  tourterelles,  celui  des  peres  envers  les  en- 
fâns  en  toutes  les  bêtes  j la  eenerofité  fe  voit  dans  le  coeur  des- 
lions,  la  prudence  parmi  les  lerpens , l’efprit  & la  mémoire  entre 
les  elephans  i la  prévoyance  Sc  rceconomie  parmi  les  fourmis , &C 
ainfi  de  tous  les  autres  : mais  pour  l’obfcrvation  des  promelTes  r 
elle  eft  réfervée  au  fcul  homme.  Par  elle , il  cft  maître  des  volontez 
d’autrui . & des  fiennes  pwoprcs  5 &c  comme  en  ces  occafions  il  Ce 
preferit  lui-même  ce  qu'jl  veut  faire,  on  peut  dire  qu’il  y a une 
ncceffté  indifpenfablc  de  tenir  fa  parole.  Car  qui  l’oblige  à pro- 
mettre , s’il  ne  veut  tenir  ce  qu’il  promet.?  Et  pourquoi  veut-if 
rompre  lui-même  les  noeuds  où  il  s’eft  engagé  î Que  fi  cette  ne- 
celTité  de  tenir  ce  que  l’on  a promis , fem&le  ablbluc  pour  les- 
particuliers,  elle  l’eft  bien  davantage  pour  les  Princes  r Car  en- 
core on  peut  dire  , qu’une  partie  de  ceux  qui  ntanqueni  à leur 
parole , ne  le  font  que  parce  qu’ils  ont  eu  la  témérité  de  prn- 
mcctre  des  chofes  au-de-là  de  leur  pouvoir  , ou  qu’ils  n’ont  pas> 
été  libres  en  leurs  proméffes.  C’eft  en  cet  ordre  qu’il  faut  mettre 
les  perfonnes  qui  promettent  quelque  clpsfe  à ceux  qui  font  au- 
deffus  d’elles , & qui  n’ont  pas  la  force  de  les  refufer  ; ainfi,  quoi- 
que la  témérité  de  promettre  trop  , foit  grande , & que  la.  fé- 
condé faute  ne  (bit  pas  petite  , cette  foiblefte  mérité  Ibuvenv 
quelque  exeufe  5 mais  pour  les  Rois  , ils  ne  peuvent  fe  rendre 
exculables , lorfqu’ils  ne  tiennent  pas  leur  parole  : car  enfin  ils- 
font  libres  , & ne  peuvent  faire  de  promtücs  qu’à  leurs  égaux 
ou  à leurs  inferieurs  ; & de  cette  forte,  ils  ne  peuvent  pas  dire 
qu’ils  ont  été  forcez , ni  qu’ils  n’ont  ofé  ne  promettre  pas.  Il» 
ne  peuvent  non  plus  dife  qu’ils  ont  plus  promis  qu’ils  ne  peu- 
vent tenir  1 & par  confequent , ils  n’ont  point  de  prétexte  pour 
manquer  à leur  parole.  La  poftibilicé  qu’ils  ont  de  ne  s’engager 
pas , & la  facilité  qu’ils  trouvent  à tenir  tout  ce  qu’ils  out  pro- 
mis quand  ils  le  veulent , fait  qu’il  n’y  a nulle  raifon  qui  les  puiOe 
difpenfer  de  le  faire  i & quand  ils  auroient  promis  leur  Couron- 
je  trouve  qu’il  leur  feroit  plus  glorieux  de  s’en  démettre ,- 
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4que  de  manquer  à ce  qu’ils  auroient  promis.  Les  Loix  fonda, 
mentales  des  Etats , quoique  tres-faintes  & cres-i inviolables  , ne 
doivent  pas  être  en  plus  grande  vénération  à un  Prince , que  l’obr 
fervarion  de  fes  promeflès  : car  il  peut  arriver  quelquefois  , que 
dans  la  révolution  des  Siècles  , il  eft  permis  de  changer  quel-» 
que  chofe  aux  premières  Ordonnances  de  ceux  qui  ont  fondé 
les  Monarchies  > mais  pour  la  parole  du  Prince  , elle  ne  doit  ni 
ne  peut  jamais  changer  , fans  ternir  fa  réputation  , & fans  lui 
faire  un  notable  préjudice.  En  effet , quelle  fidelité  voulez-voua 
que  gardent  des  Sujets , de  qui  l’ame  n’eft  pas  fort  héroïque  • 
& dont  les  fentimens  ne  fe  règlent  que  fur  ceux  du  Prince  i 
s’ils  voyent  qu’il  n’en  a point  lui-même  î mais  ils  font  fes  Sujets  1 
direz- vous , & il  eft  leur  Roi  : Mais  ( vous  répondrai- je  ) il  de* 
vient  lui- même  fon  propre  Sujet  ,s’il  faut  ainfi  dire  , en  pro. 
mettant  quelque  choie.  Oui , R u $ T a n , il  faut  que  dans  le» 
divers  fentimens  qui  peuvent  naître  en  fon  cœur , il  y ait  une 
partie  dominante  en  fon  efprhi  qui  fafle  qu’encorc  que  ce  qu’il 
a promis  choque  fon  humeur  ou  fon  ambition  , toutes-  lès  paf- 
iions  lui  foient  foumifes  , jufques  à la  haine  , & jufquesd  la  ven- 
geance. Il  faut  qu’il  commande  & qu’il  obéïiïc  tout  à la  fois, 
quelque  répugnance  qu’il  y trouve.  Autrement , par  où  penfez- 
vous  que  le  Peuple  le  confie  î 11  fçait  que  les  Princes  font  au- 
delTus  des  Loix  , & que  ce  n’ert  point  par  ccue  voye  que  l’on 
peut  être  alluré  : Si  je  promets  quelque  récompenfo  aux  Baffas 
& aux  Janiffaircs , en  cas  qu’ils  viennent  à bout  de  quelque  graa. 
de  entreprilè  i feront-ils  fort  touchez  de  cette  promelle , à moins 
que  d’être  fortement  perfuadez , que  je  luis  incapable  d’y  man- 
quer ? Si  je  me  trouve  engagé  au  liege  de  quelque  Ville’ impor- 
tante , & que  ptïur  donner  cœur  aux  Soldats , je  leur  en  promet- 
te le  pillage  ; qu’enfuite  je  ne  le  permette  pas , ou  que  je  ne  Icsré- 
comi^fc  point  par  une  autre  voye  j croyez-vous  qu’en  un  au- 
tre ùege  , ils  aiUenç  à l’allaut  êc  à la  brèche  , avec  cette  ardeur 
qui  foule  fait  renmorter  la  viêloire  ? Si  au  contraire  les  Habi- 
tans  d’une  Ville  le  Ibûmettent  volontairement,  & fans  autres 
conditions  que  de  leur  fauver  la  vie  , 8c  qu’aprés  cela  je  les  faile 
tous  palTcr  au  fil  de  l’épée } penfoz-vous  que  toutes  les  autres  fo 
tendent , 8c  m’envoyent  les  clefs  de  leurs  portes  ? Ou  plutôt  ne 
croyez- vous  pas , comme  je  le  croi , qu’en  la  première  occafioQ 
je  ferois  des  lâches  de  tous  mes  Soldats  i 8c  en  cette  fécondé , des 
gens  déterminez  de  tous  mes  Ennemis , qui  avant  que  de  fe  fier 
en  moi , me  difpmcroient  jufques  à la  deraiere  goutte  de  kor 
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lang  , le  dernier  pied  de  terre  qu’ils  pourroient  défendre  ? Si 
pendant  une  J’réve  , où  parmi  les  Princes  généreux  on  voit  une 
image  de  paix , quelqu’un  des  deux  Partis  fait  une  irruption  j je 
fc.ai  bien  qu’en  cette  rencontre  , celui  qui  la  fait  peut  avoir  de' 
l’avantage.  Mais  ne  eonfiderez-vous  point  ^ qu’apws  une  aûion^ 
de  cette  forte , il  augmente  la  valeur  de  fes  Ennemis , il  redouble 
les  Gardes  de  leur  Camp  j il  leur  infpire  le  dcHèin  de  le  tromper,. 

& de  le  furprendre  à leur,  tour  i ce  Prince  qui  ne  peut  être  que 
fèul  à tromper  les  autres , fait  naître  l’envie  de  le  tromper  à tous 
fes  Ennemis , en  donne  l’exempleà  tous  fes  Voifins , & en  accorde 
prcfqucla  permilTion  .à  tous  lès  Sujets.  Tout  le  monde  ne  fçait 
pas  qu’il  n’eft  pas  même  permis  de  tromper  nos  adverfaircs  , & 
de  manquer  de  parole  , à ceux  qui  noustn  ont  manqué:  cepen- 
dant il  efl  certain  , qu’à  parler  raifonnablcment  > la  parole  deC' 

Rois  doit  toujours  être  inviolable.  Tout  ce  qu’ils  promettent  ne 
doit  pas  être  accompli , pour  l’imerêt  de  celui  à qui  ils  ont  pro-- 
mis.  Je  doute  même  (i  l’on  n’eft  pas  plus  obligé  de  tenir  fa  parole 
à fes  Ennemis , qu’à  fes  Amis  j s’il  eft  vrai  qu’il  puifley  avoir  quel- 
que diftinclion  à faire  , en  une  chofe  d’une  necelfitéliabfoluë.  U 
lemblc  à fuivre  ce  femiment  >que  lorfque  nos  alliez  , nos  Amis 
&:  nos  Sujets  Ce  fient  en  nous,  iU  ne  font  que  ce  qu’ils  font  obli- 
gez de  faire  ; s’ils  ne  le  faifoiencpas,ils  nous  feroient  un  outragcj 
ainfi  cette  confiance  n’augmente  point  nôtre  gloire  , & ne  nous 
avance  pas  extraordinairement  ; Mais  lorfque  nôtre  plus  grand 
Ennemi  s’allûre  en  nôtre  parole , il  donne  une  fi  belle  marque  de 
l’eftime  qu’il  fait  de  nôtre  vertu  } il  travaille  fi  puillamment  a nô- 
tre gloire,  & témoigne  tant  de  ^enerofité,  que  j’ofe  dire  , que  s’jl 
y a de  l’injuftice  & de  là  lâcbete , à manquer  de  parole  i fes  amis, 
il  y a encore  de  la  bafTcflc  & de  la  perfidie  à-  ne  la  pas  tenir  à fes- 
Ennemis.  Ne  laifions  donc  pas  échapper  l’occafion  que  la  Fortune 
nous  prefente,  d’obferver  celle  que  nous  avons  donnée  au  Roi 
Jean  : Ce  Prince,  qui  après  avoir  oublié  tout  le  ravage  que  nous 
avons  fiiit  dans  fon  Royaume  , a bien  voulu  fe  confier  en  nous , 

& choifir  le  plus  grand  Ennemi  de  fa  Nation,  pour  le  Proteéleuc 
de  fa  Couronne.  Ne  trompons  pas  fes  efperanccs , R u s t a n , 

& ne  manquons  pas  à ce  que  nous  lui  avons  promis  j je  fçai  qu’il 
y a une  efpece  de  Politique  , qui  s’oppoferoit  à mon  deffein,  fi  je 
la  voulois  écouter  -,  6c  que  fi  je  vous  permettois  de  m’interrompre,  • 

TOUS  me  diriez  qu’en  cette  occafion  , il  y a plufieurs  chofesàcon- 
fiderer.  Premièrement , qu’il  m’a  engagé  dans  une  guerre , que  je 
a’aurois  pas  faite  fans  lui  : Que  le  Deftin  qui  conduit  toutes  cho- 
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Æs  a voulu  què  le  fuccés  ait  été  funefte  poitr  tous  les  deux  PorciSi 
puifque  fi  j’ai  pris  la  Fortereflede  Bude,  celle  d’Altemboui'g  , de 
Komore , dé  Viflegrade  , & toutes  les ‘autres' qui  font  le  long  dii 
Danuboj  fi'j’ai  ravagé  toute  la  Styrie  , fi  j*ai  fait  un  grand  nombrd 
d’Efd'aves,  & que  r Empereur  FerdihànJ  n’att  o(c  fe  prefenrer 
devant  m >i  -,  je  fuis  prclcntemcnt  dans  Btid'c  , en  pouvoir  de  fai- 
re couronner  Jean  , 6ç  de  Pinvellir  du  Royaume  de  Hongrie.  Jo 
puis  dire  toutefois,  que  la  longueur  dù  Siégé  de  Vienne  , & la 
rigueur  de  l’Hiver  m’ayant  fait  pCrdte  prés  de  cent  mille  honn 
mes  , j’ai  plus  dé  fujùt  dé  me  plaindre  de  ce  PriuCe  , que  de  luf 
rendre  (es  Etats.  Cependant  je  ne  fois  pas  de  vôtre  opinion  1 
& quand  au  lieu  dé  ceht'mille  hommes  , j’en  aurois  perdu  déux 
cens  niille , je  ne  lailTcrois  pas  de  faire  Ce  que  je  fais’,  par  la'fëule 
confideratioii  que  jé  l’ai  promis.  Ce  n’eft  pas  qti’cn  cecte  renconJ 
tre,  je  n’y  trouve  m'on  avantage  atiJlî'-bien  que  ma  gloire  s Sc 
quand  je  ne  ferois  pas  grand  oliférvateur  dé  ma  parole , je  de- 
vrois  faire  ce  que  je  fais  prefentemenr.  De  toutes  les  maniérés 
dont  on  peut  faire  des  Conquêtes,  celles  qui  fe  font  làns  violen- 
ce font  les  plus  afiûrées  : En  faifant  un  Roi  Tributaire  & Vaflâlj 
je  me  fais  un  Efclave  plus  illurtre  , que  fi  je  le  dépofledois  5 Si 
plus  fidelle,  que  fi  je  Ini  dbnrtois  des  chaînes.'  La  reconnoiffancc 
attache  bien  plus  fortement  que  la  fervitude  i & les  droits  que 
Ion  paye  au  Prince,  par  une.contriburion  volontaire  , augmen- 
tent bien  plus  Tes  trelors,qùe  ceux  qu’il  faut  qû’il  exige  par  la 
force.  Vous  n’ignorez  pas,  que  dans  un  Païs  nouvellement  con- 
quis, il  ne  faille  laifler  des'gàrnifons  dans  toutes  les  Villes."  Il  faut 
avoir  une  Armée  prête  à marcher  de  ce  côté-là , s’il  crt  cft  befoin  j 
il  faut  fe  défier  de  routés  chofes  j il  ne  fauc  pas’ accabler  le  Peua 
pie  , de  peur  qu’il  ne  fe  révolte  > il  faut  ne  le  lailler  pas  trop  li. 
bre  , dè  peur  qii’il  n’achevC  de  le  devenir  5 & il  faut  enfin  mê- 
ler adrijitement  la  douccür  de  la  Royauté  légitimé  , avec  la  ri- 
gueur de  la-tyrannie,  pour  pouvoir  trouver  quelque  Icufeté  ed 
une  nouvelle  conquête.  Mais  en  établifianc  un  Roi  tributaire  , 
on  fe  délivre  de  tant  de  peines  8c  de  tant  de  foins  s 8c  l’on  fc  mec 
en  état  de  goûter  les  douceurs  de  cette  conquête , fans  en  avoir 
les  charges  8c  les  inquiétudes.  Si  j’en'ufois  autrement,  iTmefau- 
droit 'encore  donner  plufieurs  Batailles  j afliéger  plufiéurs  Villes^ 
êc  perdre  peut-être  en'  cetté  Guerrè  , tôut  ce  qùe  j’ai  acquis  de 
réputation.  Tous  ces  Princes  divifèz , qui  fuivenc  les  deux  Par- 
tis , fe  réüniroient  pour  s’oppofer  à mes  deffeinS  , 8c  pour  me 
les  difputcr  opiniâtrement  : Car  quelle  grâce  pourroient-ils  ac- 
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,ici;ulre  d’un  Empereur  qui  auroic  fi  lâchemenc  trompé  on  Roi 
qui  Ce  feroit  confié  en  lui  î Que  ne  /croient  pas  contre  lui , ceux 
qui  cherchcroient  tout  à la  fols  à vanger  leur  Prince , à punir  un 

f>erfide , àiàuvcr  leur  vie  , à defièndre  leur  Païs , à conferver 
cur  Liberté  ? Mais  direa-vous  peut-être  après  tant  de  Batailles 
gagnées , ajffés  tant  d’avantages  remportez  fur  eux  , que  ne  pour- 
riez-vous  pas  efperer  î Non , Rustan  , ne  nous  fionspas  trop  à la 
Fortune  ; u’abiiibos  pas  defes  faveurs,  & ne  lallons  pas  fa  libéra- 
lité. Celle  qui  nous  a donné  la  vifl;oire  , nous  la  peut  ôter;  & 
toutes  les  fois  que  je  me  fouviens  du  puilTant  obftacle  que  le  vail- 
lant Scaoderberg  apporta  aux  Coi^uctes  d’Amurath  Sc  de  Maho- 
met mes  prédecefieufs , je  ne  m’aflure  nî  en  la  force  de  mes  Ar- 
mées, ni  en  la  foibleffe  de  mes  Ennemis,  ni  en  ma  propre  valeur. 
Je  croi  que  tous  les  Conquérans  peuvent  être  vaincus , & que  par 
confequent  il  ne  faut  jamais  rien  bazarder  Icgercment  ; car  enfin 
s’il  y a eu  des  Amuraihs  & des  Bajazets , il  peut  encore  y avoir  des 
Caltriots  &.  des  Tamerlans.  Ne  dcfefperons  jamais  nos  Ennemis, 
en  leur  manquant  de  paroles  & ne  donnons  jamais  .l^ucun  Prin- 
ce, un  prétexte  fi  fpécieux  de  nous  attaquer.  Qui  fcait  fi  j’avois 
Fauffé  m_es'  promeÇfcs'  au  Roi  Jean  , 8c  que  je  lui  culle  encore  ravi 
la  liberté,  s’il  ne  iortiroit  point  de  mes  fers , ôc  s’il  ne  m’arrache- 
roit  pas  de  force  , ce,  que  je  lui  rctiendrois  avec  injufiiee  ? Le 
jdeftin  fait  des  chofes  bien  plus  étranges  ; Marccllus  arrêta  les 
progrès  d’Annibal , lors  qu’il  en  devoit  faire  de  plus  grands  ; K 
Camille  (auva  fa  Patrie  lors  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Outre 
toutes  ces  confiderations,  il  y en  a encore  une  allez  forte  ,'pour 
appuyer  le  deflèin  que  j’ai  de  faire  un  Roi  vallal  8c  tributaire , qui 
eu  l’exemple  de  la  Republique  Romaine.  D’où  penfez-voia  que 
foix  venue  la  plus  grande  force  des  Romains  , 8c  d’où  fûit  pro- 
cédé leur  plus  grand  éclat,  fiiioa  des  Rois  qu’ils  odt  aflùjcttis  de 
fette  façon  ? Antoine  qui  Cn  avob  vingt-deux  à fa  fuite  , lorfqu’il 
arriva  dans  Alexandrie,  nous  donne  une  marque  infaillible,  que 
les  Romains  n’en  faifoient  pas  toujours  des  Elclaves , 8c  que  fou- 
vent  ils  leur  lailToient  leurs  Couronnes.  Un  des  grands  fecrcts  dt 
la  Politique , c’eft  d’agir  de  façon  que  nos  propres  Ennemis  noos 
/ervetu  ^ en  fr  faifant  eux-memes  la  guerre  ; C’eA  pourquoi  £ 
je  trompois  le  Roi  Jean,  Jeréüairois  les  deux  Partis  qui  font  pre- 
fentement  en  Hongrie  : Mais  en  le  protégeant , je  fomente  la 
divifion  du  Royaume , je  les  affoiblis  tous  deux  , je  les  mets  eh 
état  d’être  facilement  défaits , s’ils  en  feurniflent  jamais  un  pré- 
texte- Ce  n’eft  ^as , c^e  tjumid  toutes  ces  raifonsne  me  coufir- 
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meroiene  point  dans  ma  pcnfée , je  manque  de  faire  couronner  ce 
Prince  ; ma.  parole  cft  une  raifon  effcDtielIe , qui  ne  peut  être  dé- 
truite par  nulle  autre , quelque  force  quelle  paroiffe.  Quand  je 

fromcts  quelque  chofe , je  l’examine  exaflemenc  > mais  quand  je" 
ai  promis,  je  le  riens , quand  il  s’agirait  de  ma  perte.  Et  puis' 
en  cette  occafion  , cette  promelTe  a toutes  les  qualitez  nccellai- 
res  pour  la  rendre  plus  inviolable  > non  feulement  j’ai  promis, 
mais  j’ai  promis  à un  Prince , à un  Prince  malheureux  à un; 
Prince  , qui  m’a  demandé  fecours , qui  s’eft  offert  d’être  mon 
VafTal,  & qui  eft- venu  remettre  fa  Perfonne  entre  mes  mains  fur 
ma  ûmple  parole.  Etois- je  concrainc  de  la  lui  donner , lorfqu’it 
la  reçut  de  moi  ?Etoit-il  neceflaire  d’employer  un  fi  lâche  moyen, 
pour  le  perdre,  fi  j’en  avais  envie  ? Je  n’avois  qu’à  le  refufer  , 8c 
qu’à  l’abandonner  à fes  Ennemis  : Il  étoit  pcrfecuté  par  tout  , 8c 
n’étoit  fccouru  d’aucun  endroit  y pourquoi  donc  en  ufer  de  la 
forte  î Lors  q^ue  l’Empereur  Ferdinand , qui  eft  un  aflez  redouta-' 
ble  Ennemi  m’a  envoyé  demander  mon  alliance,  je  la  lui  ai  rc- 
fufée  ouvertement  ; pourquoi  n'aurois-je  pas  refufe  ce  Prince , fi 
je  n’eufle  pas  eu  deUein  dé  le  protéger  .i”  Non , non  , Ruftan  , ma' 

fiarole  ne  fçiuroit  jamais  manquer  : il  faut  que  je  la  tienne  j il 
aut  que  ce  Prince  foie  couronné  de  ma  main  ^ 8c  que  toute  la 
Poftcricé  apprenne  de  moi  , que  c’éft  une  obligation  necefiaire 
au  bien  des  Peuples,  8i  à là  gloire  des  Rois  , que  celle  de  garder 
inviolablemcnt  fes  promefles.  C’eft  par  cette  chaîne  invifibîe  que 
la  focieté  univcrfelle  des  Hommes  lubfifte  dans  cette  union  , qui 
fait  que  tant  de  Nations  differentes  traitent  enfcmblé  : C’eft  par 
ce  lien  facré  , que  l’on  fait  quelquefois  tomber  les  armes  des‘ 
mains  à des  millions  d’Ennemis:  C’eft  par  ce  gage  inviolable  que 
la  Paix  fuccede  à la  Guerre.  Satis  l’obfcrvation"  de  la  parole  , la 
Juftice  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  'Vertus  , ne  trouve 
point  de  place  en  l’Univers  j puifque  l’on  peut  alTûrer  que  celui 
qui  ne  tient  pas  ce  qu’il  a promis  , quand  il  le  peut,  commet  une 
Ibuverainc  injuftice.-  Toutes  lès  autres  Vertus  peuvent  recevoir 
quelque  explication  , en  la  pratique  que  l‘on  en  fait  : La  Juftice 
que  je  viens  de  nommer,  a divers  degrez  de  rigueur  8c  d’exadU- 
tude , que  l’on  peut  fuivre  indifféremment , fans  craindre  de  faillir: 
La  Clémence  aufli  permet  à quelques-uns  de  modérer  les  fuppli- 
ces,  8c  aux  autres  de  les  ôter  entièrement  : La  Libéralité  tout  de 
même , en  s’éloignant  de  l’avarice , n’approche  pas  toujours  éga- 
lement de  la  prodigalité  j elle  ne  donne  pas  toupurs  avec  profu- 
fion , ni  toujours  avec  retenue  : 8c  la  véritable  manière  de  docK 
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ner  , efl:  celle  où  fans  être  ni  prodigue  ni  avare , on  ne  laiffe  pas 
d’être  liberal  : La  VaJcur  a aulïi  une  ceitaine  étendue  ,gui  fait 
gue  tous  ceux  qui  arrivent  jufquês-là  font, tenus  vaillans  , quoi 
que  leur  valeur  (oit  differente  : Mais  pour  l’obfcrvation  de  la  pa- 
role, elle  ne  reçoit  point  de  diverfes  explications  , il  la  faut  te- 
nir exaêlemcnt  en  tout  tems , en.tous  lieux , ^ à toutes perfonne’s. 

Je  m’en  vais  la  tenir  à un  Rloi , je  la  tiendroisàun  Berger  j & s’il' 
fe  pouvoir  trouver  quelque  chofe  de  plus  difficile  à faire  , que 
de  la  tenir  à fon  ennemi , je  dirois  encore  qu’il  faudroit  s’y  por.-.  -• 
rcr  fans  peine  & faris  répugnance  ; tant  je  fuis  perfuadé  de  la 
fainteté  de  la  Foi  publique , & tant  il  e£t  vrai  que  je  fais  inca-  ' 
paJjle  d’y  manquer.  ' • ‘ ‘ " ' ■ . ' 

Voila  de  belles  & ^encreufes  paroles  , pour  un  Prince  qui  ne 
de  UAuicar.  croyoit  qu’aux  rêveries  de  l’Alcoran  : Ces  granxls  fenciméns  ne' 
pouvoient  partir  que  d’une  grande  Amé  j cet  Empereur,  tout 
WicLiavel.  Turc  qu’il  étoit , auToit  fait  honte  à ce  pernicieux  Politique,  qui 
étant  Chrétien  en  apparence  j a eu  l’impudence  d’écrire  &:  de 
publier  } Qut  la  Princes  prudens  ne  doivent  point  obferver  leurs  pro~ 
meffes , lorfque  £ obfervation  ne  leur  en  efi  pas  utile  : Qiii  ne  croi-' 
roit  entendant  une  maxime  fi  J&chc  & fi  dctcilablc  , que  cet  Au^ 
rcur  portoit  un  Turban.?  Mais  s’il  eft  permis  de  fe  fervîr  des 
poifotis  pour  en  faire  des  remedes , il  n’eft  pas  défendu  d’expo- 
îêr  les  maximes  des  Impies,  à deffein  de  les' combattre.  Non  , 
non  , quoi  que  puiffe  dire  ce  dangereux  Elprcntin  ,1a  Foi  eft  une 
qualité  effentielle  au  grand  Prince,  fans  quoi. il  ne  fçauroit  régner' 
heureufemcht , gioriéufemenc  , ni  iong-tems.  Elle  lui  doit  être' 
facrée',  inviolable  : quand  jl  l’auroit  donnée  fans  y fonger'i' 

. tjuand  il  l’auroit  donnée  à fes  plus  grands  Ennemis  ; quand  elle 

lui  fêroit  infiniment  préjudiciable.  Avant  que  dp  promettre,  pn 
eft.libVe  j après  avoir  prorais  , on  ne  l'bft  plus.  C^r  manque  de 
ioi  , rnan'qiie  à l’Honneur  , manqué  ï la  gloire  , manque  à Ja 
probité , & choque  toutes  fortes  de  droits.  - ■ ' 
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a fes  Citoyens , pour  les  exhorter  à combattre  les  Hongroif 
oui  les^  'veuoient  attaquer , apres  avoir  ravagé  une  partie  de 
i Europe. 

Voici  le  tems  qui  vous  invite  à faire  voir  fi  vous  êtes  vrai* 
meut  hommes  , & qui  vous  contraint  de  rendre  les  dcrnie> 
«s  preuves  de  vôtre  réfolution  & de  vôtre  valeur.  Ne  nous  fla- 
cons pas.  Seigneurs  Vénitiens,  ce  n’clt  ni  pour  la  gloi- 
re , ni  pour  l’étendue  de  nos  Frontières  qu’il  faut  maintenant  com- 
i>attre-  C’eft  pour  éviter  un  péril  qui  nous  menace  de  la  ruine  de 
nôtre  Pais  & de  la  perte  de  nos  vies.  Il  fautquenousouvrions  les 
■yeux  pour  voir  à qui  nous  avons  affaire.  Ce  font  les  Hongrois  , 
genre  d’hommes  cruels  & inhumains,  qui  non  contensd’avoir  tué  . 
les  corps , s’acharnent  fur  les  membres  fanglans  de  ceux  qu’jL  ont» 
maflacrez.  Bien  que  leur  brutalité  (bit  fi  altérée  du  fang  humain  i 
leurs  corps  ne  feront  pas  in  vulnérables , pourvu  que  nous  puillions 
réfifter  courageufement.  L’exemple  de  nos  Ancêtres  nous  y doit 
encourager i quoi  qu’ils  fullènt  en  petit  nombre , ils  oferent  s’oppo- 
■fer  devant  les  murailles  d’Aquilée  ,à  une cfifroyable  Armée  de  Bar. 
bareV  pour  la  confervation  de  leur  liberté.  Ils  curent  la  generofité  » 
.de  donner  Bataille  à plus  detrois  cent  mille  Hommes,  dont  l’Ar.1 
mée  d’ Attila  étoit  compofée , & cependant , l’iffuc  du  combat  fit 
voir  que  c’eft  moins  la  multitude  que  la  valeur  qui  remporte  les 
Viftoires.  Nous  pouvons  donner  fur  l’ennemi  en  haute  mer,  ou 
.en.  ces  étangs  & ces  petites  Ifles  » dont  les  détroits  font  connus  à ^ 
vos  Soldats,  & où  l’ennemi  qui  o’en  a aucuneconnoifTance,fe  ver- 
SOt  d’abord  furpris , & opprimé.  Qw  nous  pouvoit-il  arriver  plus  » 
à fouhait  pour  la  gloire  des  Vénitiens,  que  de  (è  voir  attaquez  par 
leurs  adverfaires  en  un  lieu  où  la  Nature  & l’Art  les  rendent  les 
plus  forts  ? 11  n’y  a rien  qui  nous  doive  étonner,  l’ennemi  n’aura 
•jamais  le  cœur  de  nous  venir  trouver,  & de  nous  livrer  Bataille^ 
Quand  il  feroit  fi  téméraire  que  de  fe  bazarder  jufques-là , les  V ailt 
’ lèaux , dont  nous  avons  abondance  pour  le  défaire,  manqqent  à 
Ibn  Armée.  Ces  Hongrois  font-ils  plus  hardfs  & plus  vaillansquc 
les  Gaulois  , dont  la  valeur  a étonné  les  Grecs , les  Romains  , & 
les  ACatiques  ? Cependant  vous  fçavez  que  Pépin,  Roi  d’Italie, 
gf.  fils  de  Charlemagne  , étant  venu  .attaquer  nos  Marêts  , fut 
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vaillamment  repoufle,  & que  ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  per- 
te d’hommes , & de  Vaifleaux.  Puifqu’un  fi  grand  Roi  n’y  put 
rien  gagner  , & qu’un  Peuple  fi  vaillant  & fi  généreux  fut  conw 
traint  de  fe  retirer  5 fera-t’il  dit  qu’une  troupe  confiilc  de  voleurs 
nous  étonne , & qu’elle  fafie  en  nôtre  Païs  ce  que  les  domteurs 
de  l’Europe  & de  TA  fie  n’y  ont  pû  faire/  Souvenez- Vouî  dè  la 
différence  de  leurs  deffeins.  Pépin  ne  vouloir  ni  ravir  nos  biens, 
ni  abattre  nôtre  Ville , & moins  encore  nous  ôter  la  vie.  Il  defi- 
roit  feulement  que  nous  fufiions  (bùmis  à fon  obéïffance.  Mais 
les  Hongrois  ne  tendent  qu’à  la  defiruifUon  de  nos  biens , & à 
l’cfclavage  de  nos  femmes  & de  nos  EnPans.  Confiderez  fi  ce  pé- 
ril ne  nous  impofe  point  une  preffante  necefilté  de  combattre  vii 
goureufement , & s’il  ne  vaut  pas  mieux  mourir  l’cpéeàla  main  r 
que  de  fe  laiffer  lier , & mafiàcrer  fans  donner  aucune  preuvede 
courage.  Puis  donc,  que  la  mort  feule  fera  le  prix  des  vaincus  { 
y a-t-il  homme  fi  l.lche  entre  nous , qui  n’aime  mieux  mourir 

J;lorieufemcnt  & en  vaillant  homme  , que  de  fe  laiffer  prendre 
âchement  pour  être  égorgé  ? Mais  nous  n’en  viendrons  pas  ju(^ 
ques  à ce  mallieur , fi  vous  voulez  combattre  de  toutes  vos  for- 
- ces  , & aller  donner  fur  ce  Barbare , qui  a été  fe  camper  autour 
' de  nos  Ides.  Je  me  fais  fort  de  détourner  fes  armes  de  nos  têtes  » 
’ & de  lui  faire  lever  le  fiége , qui  jufqu’à  prefent  a pû.  ébranler 

nôtre  courage.  Allons  donc  , Mes  Compagnons  , allons,' 
, & faîfons’  fenttr  à cet 'ennemi  commun  de  tout  le  monde  ,*que 
les  Vénitiens  n’ont  rien  perdu  de  leür  ancienne  valeur.  Mon- 
trons que  fi  Attila  leur  Prédeceffeur  a ruiné  autrefois-  Aquiiée , 
iès  Succefièurs  ne  fe  vanteront  jamais  d’avoir  mis  la  main  (ur 
Réalte  , ou  fur  les  Palais  de  la  fuperbe  Venife. 


, HJRJNGV  E D'VN  JMBASSADEVR 
‘ Extraordinaire  de  France  , envojé  à P^arfovie  pour  porter 
^ * t Ajjemhlée  de  tEle^on  à élire  Roi , un  Prince  qu’il  avait  à 

. propofer. 

MonlKOtle  ^X^AïS-IlLUSTRES  SeigNEURS, 

CariUiul  de  ■ 

rOT^'^'en^ce  C’cft  avcc  uD  déplaifir  fenfible  que  le  Roi  très  - Chrétien  a 
«em».’ii  E-  fçû  le  malheur  qui  a privé  vôtre  Republique  Séréniffiraede  fon 
Chef..  Son  affedion  a été: conforme  à.  la  tendriffe. qu’il  avoic 
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pour  un  tres-bon  Roi  > fou  ami  > & Ion  frere , & i la  conlidcra- 
lion  de  la  perte  que  faifoiene  vos  Seigneuries  llluEriflimcs , qu’il 
a toujours  regardées  comme  les  plus  chers  Alliez.  Il  a crû  qu’il 
.devoir  > dans  cette  célébré  Allëmblée  > Toit  par  le  foin  qu’il  (e 
donneroit  de  vous  conlôler  > ou  en  vous  aflurant  de  la  part  qu’il 
prend  en  vôtre  deüil  > vous  faire  voir  des  marques  fi  publiques 
.de  fa  douleur , que  tous  en  general,  & chacun  de  vous  en  parti- 
culier ne  les  puifTiez  ignorer. 

' Il  r^ait  bien  que  la  nouvelle  d’un  G funefle  malheur  , a faic 
-venir  ici  beaucoup  d'Ambaffadeurs  de  divers  Princes,  apparem- 
ment pour  vous  rendre  les  memes  devoirs , & pour  vous  ciire,  en 
leur  nom , qu’ils  partagent  vôtre  douleur  & la  perte  que  vous 
avez  faite.  U eR  vrai  qu’il  n’y  a point  de  Nation  Chrétienne  qui 
•ne  crût  faire  un  crime , il  elle  n’applaudifToit  à vos  fuccés , & ne 
fôûpiroit  avec  vous  dans  -vos  difgraces.  Mais  comme  la  France 
des  lurpafTe  toutes , par  la  confiance  de  Ton  amitié  , & par  l’an- 
.tlenncté  de  fon  Alliance  avec  vousi  j’ofe  protefter , qu’elle  l’em- 
porte également  au  dtflus  d’elles,  & par  la  hnecri  té  du  zele  qui  l'o- 
blige à vous  confbler , & par  la  vérité  de  la  padion  qu’elle  aura 
-toujours  de  vous  rendre  des  fervices  cifeclifs. 

•Audi  pouvons,  nous  dire  que  la  Nature  Semble  • avoir  pris 
■plaiGr  à mettre  une  fone  fympatie  entre  nos  deux  Nations.  £lle 
a infpiré  à l'une  & l’autre  , les  mêmes  inclinations  pour  les  mê- 
mes exercices , & le  même  penchant  pour  cultiver  les  mêmes 
arts.  ^Toutes  deux  fui  vent  de  telle  forte  les  mêmes  maniérés  de 
^vivre , que  ft  l’on  falfoic  changer  d’habits  & de  langage  aux  Peiu- 
ples  des  deux  païs , on  auroic  peine  à-ne  pas  croire  que  les  Fran-' 
,^is  feroient  paflez  en  Pologne  , cjue  les  Polonus  habiteroienc 
■U  France. 

En  effet , û la  rcfTemblance  des  mœurs  n’avoit  porté  nos  Pe- 
.-res  à faire  entre  eux  des  Traitez  d’une  fi  étroite  alliance  , quelle 
vûë  auroient  pû  avoir  les  uns  & les  autres  pour  fouhaker , avec 
tant  d’ardeur , l’établi ffement  d’une  amitié  mutuelle,  & pour  la 
conferver  fi  conflamment } vu  la  |lande  dillance  des  païs  qui 
jious  réparent.  • . 

. Nous  devons  donc  uniqtsement  à la  conformité  de  nos  mœurs 
.cette  fidelité  avec  laquelle  nous  maintenons  depuis  tant  de 
•tems , & G réligicufement  de  part  & d’autre , tous  les  droits  qui  font 
•fubGflcr  une  Alliance  G ancienne  , & qui  nous  j.)inc  G ecroite- 
.raent  par  l’union  des  defirs  & des  cœurs , malgré  la  réparation 
des  païs  & des  Corps.  Les  deux  Peuples  font  unis .,  bien  plus  ' 
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par  le  foin  que  prend  la  Renommée  de  les  inRruire  de  la  reC- 
lemblance  qu’ils  ont  entr’eux  , en  leur  faifant  uæ  peinture  des 
Tcrtus  qui  leur  font  comnaunes , que  par  le  plaifir  d’une  douce 
fréquentation  que  l’éloignement  des  climats  leur  rend  irnpodible. 
Ajoutons  qu’ils  ont  fait  de  belles  aéÜons  qui  ont  tant  de  con- 
formité encre  elles  > qu’ils  (but  bien  aifès  de  conferver  une  al- 
* liance  qui  leur  fait  plus  d’bonneur  que  le  commerce  ne  leur  peua 
, apporter  d’utilité. 

' Il  n’efl  pas  neceflàire  de  rappeller  le  fbuvenir  des  bienfaits  ré- 
ciproques qui  ont  fuivi  eette  heureufë  alliance.  La  mémoire  d« 
ceux  que  la  France  a reçus  de  vous  vit  encore  > & vivra  éternel- 
lement dans  nos  coeurs.  Nous  confervons  avec  plaifir  ces  illu- 
flrcs  8c  précieux  monumens  de  vôtre  amitié  5 & nous  efperon»- 
aullî  avec  une  confiance  pleine  & entière»  qoe  vous  n’oublirez  ja- 
mais l’effort  que  la  France  a toujours  fait , pour  s’acquitter  en- 
vers vous  de  tous  les  devoirs  d’une  alliance  fi  parfaite. 

Que  fi  jamais,  vous  avez  été  perfuadez  que  ta  France  ait  eu 
une  inclination  véritable  à vous  obliger  » comme  elle  l’a  too-i 
jours  eue  fans  doute  ; vous  le  devez  être  plus  particulieremene,- 
dans  un  rems  où  elle  vit  fous  la  domination  neurtuic  d’un  Prince 
qui  parmi  toutes  Us  vertus  Royales  qu'ilpoficde>n’a Jamais  voulu 
qu’aucune  parût  en  lui  avec  plus  d’éclat , que  fa  fermeté  pour 
les  Amis , &i  fa  réfolution  inviolable  pour  robfervation  de  tou» 
fes  Traitez.  Le  zcle  ardent  qu’il  a pour  fes  Amis  l'a  toujours  por- 
té à'  donner  tous  fes  foins  à pacifier  leurs  différends , 5c  à terminer 
avec  gloire  les  guerres  dangereufês  où  il  s’etoit  engagé  pour  eux.  • 
' ^ Il  a répandu  les  finances  de  fon  Royaume  pour  les  (ccourir  dans 
leurs  preflantes  ncceûîtez , & il  a fait  voir  à toute  la  Terre  que 
les  Peuples  alliez  de  la  France  jic  lui  font  pas  moins  chers  que 
lès  propres  Sujets  j qu’ils  trouveront  toujours  une  ferme  protc- 
éfion  dans  fon  autorité  touce-puifiante  > une  prompte'affiftance  • 
dans  le  fonds  inépuilablc  de  us  trdors,  8c  un  fecuurs  prêt  en 
tout  tems  dans  fes  armes  viftorienfes.  ' . 

Pour  ce  qui  regarde  la  m.'#icre  de  gouverner  fes  Sujets  Telle 
eft  remplie  de  tant  d’équité  8c  de  modération  , que  depuis  qu’il., 
a pris  la  conduite  de  fon  Royaume  » H n‘y  a eu  d’autre  combat 
domdliquc  chez  nous  , que  celui  qui  dure  encore  entre  lui  Sc- 
ies Peuples  > à qui  fera  le  plus  de  grâces  8c  à qui  rendra  le  plu* 
d’obéiflance  & de  refpecli.  Il  trouva  1»  guerre  répandue  pref- 
que  dans  toute  l’Europe  , 8c  s’y  conduifit  avec  tant  de  pruden- 
ce fie  tant  de  valeur , qu’il  en  fixrtit  toujours  vléforicux».  & il  Fa 


Digitized  by  GoogL 


DT7  GENRE  DÉLIBÉRATIF.  ,8.5 
terminée  enfin  arec  tant  de  bonté  > que  d.-ins  R pouvoir  où  il 
s’eft  vu  de  preferire,  félon  fon  gré  , des  conditions  de  paix  à fes 
Ennemis , il  a toujours  facrifié  fes  efperances  particulières  à la 
tranquilité  publique  5 & par  cette  nouvelle  r/anierc  de  vaincre , 
il  a paru  plus  grand  que  l’état  de  fa  Fortune. 

11  n’a  pû  erre  obligé  à prendre  les  armes  quoique  plufieurs  rai- 
fons  importantes  femblalfcnt  l’y  obliger , que  lorfque  la  nature  a 
Toulu  être  rétablie  dans  fes  droits,  & qu’elle  a porté  nà^  grand 
Monarque  à recourir  à la  guerre , après  avoir  nerdii  tout  efporr 
de  faire  la  paix raifonnable qu’il  avoir  offerte.  *a  prifede  beau- 
coup de  Villes , & la  conquête  entière  de  la  Franche-Comté 
faite  en  peu  de  jours,  lui  rendoient  cette  entreprife  infiniment 
glorieulè  j cependant  il  fe  lailTa  perfuaderde  donner  la  paix  à 
fo  Ennemis  , pour  délivrer  fes  voifins  de  crainte,  8c  toute  l’Eu- 
Kjpe  des  allarmcs  que  cette  nouvelle  guette  Ini  caufoit. 

Ainfi  la  difcordc  étoit  éteinte  dans  le  monde  Chrétien  , 8e 
les  vieilles  querelles  appaiffées  par  l’équité  dir  Roi  8c  par  la  foi- 
blcflc  des  Princes  jaloux  de  fa  gloire  , quand  les  Hollandois  qui' 
dévoient  lui  être  attachez  par  tant  de  bienfaits  dont  il  les  »' 
comblez  , s’élevèrent  avec  un  orgueil  infupportable  contre  le 
Proteéleur  de  leur  liberté  , 8c  réduifirent  l’Auteur  8c  le  défen- 
Icur  de  la  Paix  , à la  necefllté  de  leur  faire  la  guerre.  Cependant 
nôtre  grand  Roi  ayant  heurcüfement  pafléle  Rhin,  mis  en  fa 

Eaiffance  toutes  les  Villes  qui  étoienten  Terre  ferme,  8c  forcé 
s autres  à s’abîmer  elles  - mêmes  par  un  naufrage  volontaire  j 
au  milieu  des  applaudiflemens  que  fes  viéloircs  lui  attiroient 
de  toutes  parts , 8c  fans  être  charmé  du  doux  concert  des  loüan- 
ges  qu’on  lui  donnoir  , il  ne  refùfa  point  d’entendre  la  voix  de 
la  paix  f 8c  tous  les  Peuples  Chrétiens  joüiroient  prefentement 
d'uQ  repos  doux  8ctranquile  , fi  ceux  qni  n’ofent  le  combattre 
avotent  codé  de  lui  porter  envie. 

Tant  de  foins  qui  occupent  ce  grand  Prince  dans  l’adminiffra- 
«ion  de  fes  Etats , 8c  dans  la  concuiite  d’une  guerre  qu’il  fitit  lui- 
même  en  perfonne  , ne  l’empêchent  pas  de  penftr  inceffam- 
ment  à la  confervation  de  la  gloire , 8c  de  la  dignité  de  vôtre  Se- 
reniflime  Republique,  lia  crû.  qu’il  ctoif  obligé  , comme  Roi, 
de  s’appliquer  à faire  en  forte  que  le  nom  augufie  de  Roi  , 
ne  fût  point  déféré  rpar  l’artifice  des  Ennemis  de  vôtre  gloire,  à 
un  Sujet  qui  en  fut  indigne,  8c  qu’îl  devoir  de  plus  c >mme  Ami' 
wcî-fidele  8c  très  fincerc,  vous  conjurer  de  faire  ch<5ix  de  celui 

3ui  auroit  le  plus  4e  mérite,  8c  dont  l’Eltclioii  apporterK)it  le  plus 
’uiilicé  à vos  Etats.  . Ecee  iij  _ 
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Ce n’eft pasjticELLENTS  Seigneurs »qu U neiçaciie 
parfaitement  que  la  dUpofitioo  d’une- fi  grande  Couronne  eft  ^ 
entre  les  mains  .de  peclonnes  jqui  pouvant  j'égir  par  elles -me- 
mes  CLtte  tres-âorifiante  République,  .n'onc.Mfoin  d’aucun  avis 
étranger  , pour  répondre  aux  efperances  que  leur  Patrie  a con,» 
çucs  d’elles  , .&  pour  remedier  à la  perte  qu’elle  vient  de  faire 
de  fon  Roi.  . ■ 

Il  conj^ît  la  vertu  , la  prudence  , la  pénétration  , & l’étenduë 
des  lumières , de  ce  tres-lage  Sénat , & de  tous  ceux-qui  compo- 
fènt  cette  tres-c^bre  Afiemblée  j & il  n’ignore  pas  les  preuves 
qu’elles  en  ont  données  .dans  l’une  & dans  l’autre  fortune.  Je 
le  dirai  fans  mentir  , fans  dedein  .de  .flatter,  U fçait  julques 
aux  noms  des  particuliers,  & il  ed  informé  des  belles  quai  irez 
qui  bril.Ient  av.ep  le  plus  d’éclat  en  chacun  d’eux.  Il  fçaic  que 
chez  vos  Excellences  réfide  le  .Confeil  fccret  qui  maintient  la 
tranquilité  de  vôtre  République  Sérénifîîme  , 6c  d’où  dépend 
U feureté  detous  les  Etats  Chrétiens.  Q£c  c’eû  de  là  qfle  font 
nées  ces  penfées  falutaires  qui  ont  été  les  conlêrvatriccs  de  vô- 
ye  liberté  j 6c  que  c’eft  vous  enfin  qui  dans  ces  derniers  rems 
que  l’on  a trouvez  fi  dangereux , avez  .fait  tourner  en  vôtre  fa- 
veur la  rouç  de  la  Eortune  , 6c  par  un  des  plus  fameux  de  tous 
les  combats  rappelléJa  Victoire  fous  vos  Enfeignes. 

Il  a appris  avec  un  plaifir  fenfible  ces  derniers  miracles  de 
vôtre  valeur  , qui  n’a  été  épouvantée  ni  par  le  nombre  de 
fes  Ennemis,,  ni.par.la  force  de Jeurs  retranefaemens.  Vous  avez 
combattu  courageuferneqt  avec  une  petite  troupe  , une  fi  nom* 
breulê  multitude  de  Soldats  aguerris , 6c  avantageufement  portez  » 
qu’on  auroit  eu  de  ja  peine  à croire  qu’elle  eût  pû  être  défaite 
& mife  en  fuite  par  yn  fi  petit  nombre  i .fi  la  Noblcflè  de  Po- 
logne & de  Lituanie  u’avoit  accoutumé  la  Renommée  à nous 
perfuader  la  vérité  de  fes  Viétoires  , qui  pafferoient  pour  incroya- 
bles , il  on  le$  actribuoit  à d’autres  Vainqueurs.  L’Europe  attend 
la  nouvelle  agréable  que  vous  aurez  obtenu  une  autre  jriftoire  , 
qui  ne  laiflera  pas  d’ôcre  i>luftre  , encore  qu’elle  ne  Ibit  point 
fanglante.  Vous  comprenez  aifémeni  que  je  veux  parler  de  ce 
'Triomphe  heureux  , qup  l’amour  de  la  Patrie  dok  remporter  fur 
vos  femimens  particuliers } afiu  que  vos  efprits  6c  vos  fuflFragcs 
étant  unis  par  ce  lien  commun  du  zclc  du  bjcn  public  , ou 
voye  naître  d’un  fi  beail  concert  , une  Ele«3:ion  qui  rempliâe 
Patttiue  de  tout  le  monde  , qui  foie  fuiyie  d’un  appUudiflemeat 
^qiiive/fel , ôc  4’une  fcliçité.gcperale.  ' ' • • ' ? 
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Nous  ne  doutons  pas , Tres-Excellens  Seigneurs, 
quenosvœuxn’ayentun  fuccéstclque  nous  nous  le  promettons , 

& que  la  Pologne  ne  reçoive  bien-tôt  de  vtous,  un  Prince  digne  do 
vôtre  choix  & de  la'Coûronne  que  vous  lui  deftinez  i julle , Pa- 
ge , pieux , modéré,  propre  aux  emplois  de  la  Paix. 8c  de  la  guéri 
re,  & tel  enfin  que  vous  le  fouhaite  le  Roi  trcs-Cbrétien , afin 
de  pi^Hivoir  contracter  avec  kii  une  amitié  encore  plus  étroite,  8î 
jointe  par  des  liens  encore  plus  finrts  & plus  durables. 

Du  moinî  fomrnes-nous  perfeader  que  l’autorité  de  fon  nom; 
que  fa  bonne  foi,  l’amitié  & le  fouvenir  de  tant  de  bons  8c  im- 
portans  fervices  obtiendront  infailliblement  de  vous , que  vous 
n’éleverez  pas  fur  le  Trône  de  la  Pologne  un  Ennemi  de  la  Fran- 
ce. Le  Roi  tres-Chrc'fien  n’apprehende  point  que  dans  cette  A h. 
fembl^  ia  Pologne  8c  la  Lituanie  lui  donnent  des  marques  fi  fenj 
fiblcs  du  changemenr  de  leur  bonne  volonté  j il  efpcre  , au  con- 
traire , que  fon  amitié  qui  eft  chere  à vôtre  République,  fervi- 
ra  d’une  piiifiànte  8c  glorieulè  recommandation  aiiprés  de  vos 
Etats  Sereniffimes;  » 

11  remarque  avec  dbuleur  l'Etat  où  fe  trouve  vôtre  Republia 
que  qui  lui  efb  unie  par  les  chaînes  de  plufieurs  Alliances  ; il 
cormoîc  que  vos  forces  qui  étoient  fi  redoutables  à toute  la  Ter-* 
re , font  mifcrablemcnc  épuifées  par  une  guerre  funefte.  Il  voit 
enfin  que  les  Ennemis  fecrecs  de  vôtre  liberté  accourent  de  toiH 
tes  parts  pour  vous  dreffer  des  embûches  , 8c  pour  ufurper  vos 
Provinces}dè  fone  qu’il  ne  peut  s’empêcher  d’offrir  à vos  Sei- 
gneuries Illuffrifllmcs  , un  Roi  qui  faifant  une  paix  honorable 
avec  les  Turcs  par  Pentremife  de  h France , fera  ceflèr  la  defu- 
lation  dans  vos  campagnes , & la  milère  de  vos  Peuples.  ' ’ 

Nous  vous  propoibns  donc  , au  nom  du  Rot  tres-Chrétien  , 
le  Prince  de  Neubourg  forri  d’une  Famille  fonveraine  , né  pour 
le  Diadème  , accoutumé  au  Trône,  8c  à qui  rien  ne  manque  de 
k Majefis  Royale  que  le  feul  nom  8t  titre  de  Roi; 

Ge  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  parmi  vous  de  tres-illuRres  Su-- 
jets , fameux  en  paix  & en  guerre,  8c  capables  de  foûtenii-  dn 
gnementf  le  poids  des  plus  grandes  Couronnes  j mais  le  Prince 
de  Neubourg  a-  l’avantage  glorieux  d’une  origine  Royale.  Il 
vous  offre  tous  les  lècours  que  vous  pouvez  attendre  d’une  fortu- 
ne tres-grande  8c  tres-élevéc , outre  qu’il  eft  doué  de  toutes  le* 
vertus  qui" font  les  omemens  do.s  Rois.  11  eft  néd’un  Pere  que 
vôtre  République  Séreniflîme  jugea  le  plus  digne  d’être  uni  avetî 
elle  par  la  plu*  glorieufe  de  toutes  les  Alliances.  Elle  lui  fit  coo^ 
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traJlor  uue  étroite  alHnicé  avçc  fes  Rois  j & par  4à  elle  fembladon- 
ner  à la  Maifon  de  Neubourg  une  jufle  efperani;e.d'étreup  jour 
élevée  à la  Couronne  par  vos  fuâTages. 

Les  fages  préceptes  , les  exctiiples  éclataos  de  cet  illuHre 
Pere  ont  heureufemcnt  élevé  i dés  fa  tendre  jeu nelTe , ce  dis  donc 
le  beau  naturel  ne  promet  que  de  grandes  chofes , pour  les  arcs 
de  la  paix , & pour  la  conduite  de  la  guerre.  11  eR  encore  daqs 
un  âge  où  il  peut  être  fi  ailément  formé  lêlon  vos  mœurs  , vos 
manières  U vos  Loix  , qu’il  paroîtra  bien  moins  avoir  été  ap.- 
pellé  d’un  païs  étranger  , que  né  dans  Je  Xçin  4e  vôtre  Patrie 
& nourri  parmi  vous. 

Il  viendra  chez  vos  Seigneuries  lllullriinmes  fans  être  prévG- 
#iu  d’aucune  paldon  qui  le  puiflè  empêcher  d’être  maâtre  de  fuq 
cœur,  il  vous  en  laitlera  regler  tous  les  mouvemens  ians^  peine. 
Il  n’ell  dévoilé  à aucun  Prince  par  un  Xermenc  qui  l’engage  ô 
ion  parti , il  n'a  point  d’inimitié  particulière  > & il  ne  vous  ap> 
portera  avec  lui  ni  vieille  haine , ni  ancienne  querelle  où  la  bieo.> 
icance  vous  oblige  à prendre  parr.  Vous  ne  devez  point  craiiulre 
qu’il  vous  jette  dans  des  dillèn^ions  périllcufes  avec  vos  anciens 
Alliez , ni  dans  des  cng?gemens  avec  des  voifins  propres  à ten- 
dre des  piégés  pour  vous>  fufpecls  à toute  l’Europe  > & formi- 
dables à toute  la  Terre!  Vous  n’aurez  jamais  lieu  d’a^prehender 
qu'il  ait  des  delTeins  cachez  & funeAes  à vôtre  liberté  > loin  d’en 
vouloir  être  le  Tyran  , U en  lèra.toujours  le  premier  Proteclcur, 
11  refpeélera  toujours  ce  Palladium , lieu  facré  de  Loix  que  vous 
avez  reçu  de  vos  Peresj  & par  lequel  le  maintient  depuis  ù long» 
tems , la  feurecé  > 5c  le  bonheur  de  ce  Aorillant  Empire.  Toujours 
' libre  de  toute  cabale  > 5C  de  toute  intrigue  étrangère)  il  n’aura 4e 
paillon  que  pour  vôtre  gloire  » ni  d’attachement  qu’à  vos  inté- 
rêts. Sa  famiUe  ne  vous  fera  point  à charge, les  grandes  riebefr 
fes  de  fa  mailôn  fontli  folidement  établies  qu’elles  fu^lentabon. 
damment  pour  foûtenir  tout  l’éclat  de  fa  NoblelTe.  Elle  ne  vous 
donnera  ni  crainte  ni  inquiétude  , étant  liée  d’amitié  avec  tous 
les  voiGns , fans  avoir  aucun  engagement  fcrvile  avec  eux.  L’Al- 
liance qu’elle  a avec  le  Roi  Tres-Chrétien , mon  Maître, eft4’u- 
ne  maniéré , qui  bien  loin  de  vous  menacer  d'aucun  danger  pour 
vos  libertez  , vous  promet  de  puiûàns  fecours,  5c  une  alfiAance 
certaine. 

Enhn  , nous  vous  propofons  un  Prince  qui  ne  fera  point  avide 
4c  gloire  au-deflus  de  fes  forces,  ni  amoureux  d’un  repos  qui  foit 
au-ddTous  4c  fa  Dignités  ijaais  qui  par  un  fage  tempérament 
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i^atfra  faire  la  guerre  de  telle  maniéré,  qu’il  ne  refufera  jamais 
,pne  Paix  honorable  j D’ailleurs  , il  cultivera  la  Paix  de  telle 
forte , qu’il  fe  trouvera  prêt  à faire  la  Guerre , toutes  les  fois  que 
,1a  voix  & l’intérêt  de  la  République  les  lui  ordonneront.  11  n’y 
aura  point  de  railon  qui  omigele  Prince  de  Neubourg  à épuifer 
les  forces  de  vôtre  République  par  une  guerre  immortelle , quand 
on  lui  offrira  d’honnetes  conditions  de  Paix.  Il  n’y  a aucune  ne- 
.ceffité  qui  le  force  d’engager  vos  armes  confacrées  à la  défenfa 
de  la  Religion  , dans  des  demélez  où  vous  n’auriez  point  de 
grands-interets,  & il  voudroit  encore  moins  tranfporter  ces  Ar- 
mes ^d’une caufe  fainte  & commune,  à la  pourfuite  injuRe  de  fes 
.propres  différends, & à la  vangeance  de  fês  ofFenfès  partiailieres. 
Il  eRconfrmé  dans  le  culte  de  la  pieté,  5c  dans  la  profelEon  de 
■;la  véritable  foi  , .par  des  exemples  domeltiques.  Il  tranfmettra 
.pure  Sc  incorruptible  à la  polîerité  , cette  conRayte  & divine 
gloire  delà  Nooleffè  de  Pologne  & de  Lithuanie,  d’avoir  tou- 
jours été  lei^erme  foûtien  , & le  fidèle  appui  de  la  Republique 
.Chrétienne , 5c  de  lui  avoir  , dans  tous  les  fiécles , rendu  des  fer- 
vices  fignalez.  Âinfi,il  ne  combattra  que  par  les  ordres  de  vôtre 
République  Séreniffime,  & ne  vaincra  que  pour  Elle. 

Vôtre  CouronneeRtrop  facrée  ôctrop  precieufe,  pour  fouffrir 
qu’elle  devienne  la  proye  d’un  Miferable,ou  la  coniblation  d’un 
jiannL  Qu’elle  foit  l’inRrument  d’une  vengeance  injuRe,oii  U 
récompenfe  d’une  ambition  déréglée  i en  un  mot,  qu’elle  devien- 
ne un  oien  expofé  au  pillage,  & fournis  au  caprice  de  vos  voifins. 
•Plufieurs  travaillent  a fè  la  mettre  fur  la  tete  , par  l’efpcrance. 
dlateufe  qu’ils  vous  donnent  d’une  alliance  avec  des  Princes  tres- 
puiRans  , & par  les  charmes  de  l’amitié  ■ qui  font  toujours  plus 
.doux  8c  plus  féduifans , quand  cette  amitié  eR  fortifiée  du  voi- 
iinage. 

■ye  crmns  même  Us  Grecs  qui  nous  font  des  Prefetis. 

•Difons  mieux , qui  en  offrent. 

Vôtre  Couronne  cR  dûë  à un  Prince  dont  vôtre  République 
■ScrenifTime  foit  aRùrée,  qui  foit  toujours  foûmis  à vôtre  pouvoir 
& à l’autorité  de  vos  Loix , qui  ne  cherche  point  de  confeil  pour 
/établir  fa  puifTance  , 8c  qui  n’apprenne  l’art  de  regner , que  de 
ceux  mêmes  par  les  fuffrages  delqueb  il  régnera.  > 

La  Couronnc.eR  à vous,  elle  doit  être  un  prefent  de  vôtre  li- 
béralité toute  pure  , Sc  un  gage  delà  liberté  publique.  Les  Etau 
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Screniflimes  en  peuvent  donner  une  marque  éclatante , en  choi~ 
filTant  un  Prince  d’une  vertu  connue  > d'une  famille  Souveraine  > 
& attachée  à vôtre  République  par  l’affinité  qu’elle  a avec  vos- 
Rois.  Le  Roi  très-  Chrétien  ne  vous  demande  vos  fuffrages  pour 
lui , que  par  le  lêul  amour  qu’il  a pour  vôtre  République  > & par 
Ifc  zcle  qui  l’anime  pour  votre  gloire.  Il  vous  donne  fa  parole 
Royale  > que  le  Prince  de  Neubourg  fera  toujours  paroître  à 
vos  Etats  Séreniffimes , un  efprit  reconnoiffant  > bienfaifant,  6c 
obfervateur  exaél  des  droits  ne  la  liberté  > qu’il  aura  toujours  une 
équité  incorruptible  pour  les  Peuples , un  culte  fincere  pour  la 
Religion , des  foins  cendres  Sc  empreOèz  pour  la  Patrie , àc  une' 
amitié  folide  & conftance  pour  cous  vos  Alliez. 

Que  n aux  raifons  d’une  liailbn  ancienne  & étroite , qui  eR en- 
tre les  deux  Nations , vous  ajoutez  pour  comble , l’élcélion  d’un* 
Prince  fi  chef  à la  France  ije  promets  aux  Etats  Séreniffimes  > 
au  nom  du  Roi  Très- Chrétien , mon  Maître , tout  ce  qu’ils  peu- 
vent attendre  d’amitié  & de  bons  offices  d’un  fi  grand  Roi.  VouS' 
n’ignorez  p;is  ce  que  peut,  & ce  que  fouhaite  faire  pour  vous  un- 
Monarque  fi  puifiant,&  fi  bon  Amu  Si  vous  avez  befoin  d’un 
Médiateur , il  vous  offre  fon  encremife  à Conftancinople  , 6c  les' 
offices  qu’il  vous  rendra  ne  feront  ni  inutiles  ni  fardez  ; fi  d'un- 
Ami  qui  favorife  vos  defieins,  il  vous  affùre  de  fon  affêâion  fin- 
cere  i 6c  enfin , fi  d’un  Prince  qui  vous  doive  affifler  de  fes  forces , 
H vous  promet  des  fecours  prompts , puiffans  6c  afiûrez.  Au  re-- 
fte , le  Roi  Très- Chrétien  , mon  Maître , remet  à vôtre  fageffe  le 
difceriiemenc  ôc  le  choix  des  chofês.  Vous  verrez  que  fon  autori- 
té, fes  foins  y fes  confeiis  , 6c  foo  affiRance , vous  pourront  être 
fieceffaires  ; nous  vous  engageons  fa  parede  Royale,  qu’il  fera  tou- 
jours prêt  à foire  pour  vous,  toutes  celles  qui  dépendront  de  lui,- 
6c  toutes  les  fuis  qu’il  plaira  à vos  Excellences  llluRriffimes , de 
BOUS  le  foire  fçavoir. 

Voilà,  Mes  cres-Excellens  Seigneurs,  ce  que  le  Roi  Tres- 
Chrétien  m’a  commandé  de  dire  en  fon  nom  a vôtre  Séreniffi-- 
me  République.  L’ancienneté  6c  fidelité  de  vôtre  amitié  l’a  obli- 
gé de  vous  propofer  celui  qu’il  jugeoit  digne  de  vôtre  liluRriffi- 
me  Couronne, de  peur  que  pouvant  procurer  la  gloire  6c  l’uti- 
Kté  de  vôtre  République  Séreniffime  en  vous  l’intfiquanr , il  ne 
femblât  négliger  l’un  ôc  l’autre,  s’il  demeuroit  dans  le  filence.  11 
efperc  que  vos  llluRriffimes  Seigneuries  recevront  agréablement 
les  témoignages  qu’il  leur  donne  de  la  f >rte  ôc  fincere  volonté 
^u’il  a de  les  obliger  tous  en  general , ôc  chacun  en  particulier  yic 
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♦jue  vous  écouterez  un  confcil  qui  parc  d’un  cœur  bien  intention- 
né , & d’une  amitié  fidde , avec  le  même  efpric , & la  même  incea- 
-cion  qu’il  leur  eft  donné. 

Je  finis  par  la  prierd  ardente  <^e  je  fais  à Dieu  > de  difpofër 
les  efprits  , & les  cœurs  de  vos  Etats  SérenifTimes , à l'éleékion 
d’un  Roi  i qui  foit  la  gloire  de  vôtre  République , l’appui  de  U 
Chrétienté,  & la  joye  de  vos  Alliez. 

Je  rends  grâces,  enfin , à vos  ilIuRrifiimes  Excellences,  & Sei- 
gneuries, avec  autant  de  reconnoiflance  que.  je  puis , n’écant  pas 
capable  d'en  témoigner  autant  que  je  dois,  des  honneurs  donc 
j’ai  été  comblé  de  tous  les  ordres  du  Royaume.  Us  ont  eu  pour 
moi  une  civilité  finguliere,  & même  une  bonté  incroyable.  Je  pro- 
mets d’en  conlèrver  une  reconnoiflance  immortelle  , avec  unq 
•paflion  infinie , de  vous  rendre  par  mes  fervices , des  marques  véa 
ritables  de  ma  gratitude  & de  mes  refpeCb. 


HARANGVE  POVR  PORTER  LE  PAPE 

à donner  jès  foins  pour  rétablir  U tranquilité  en  Itélie. 

•*  • * . • • , * 

^X^JRes-Saint  Pere  , 

Lorfque  j’eus  l’honneur  de  baifer  les  pieds  de  Vôtre  Sainteté,  Par  Mr.  i« 
je  lui  rcnouvellai  par  l’ordre  du  Roi , mon  Maître,  les  affûrances  Je 

.de  fon  refpeft  Filial,  & de  la  haute  eftime  que  fa  Majcfté  a con-  Envoyé*^  «- 
yçùc  des  éminentes  qualitez  de  Vôtre  Sainteté.  Je  dois  au  jour-  itaordinaire 
.d’hui , puifqu’EUe  l’approuve , obéïr  à l’ordre  le  ph  s précis , dont  f'""* 
•fa  Majefté  m’ait  honoré.  Elle  veut  que  par  une  ouverture  en- 
tière, pour  vôtre  Sainteté,  je  lui  expofe  les  fentimens  les  plus 
fecrets  de  fon  cœur  , fur  la  conjonélurc  prclënte } afin  que  ré- 
glant fa  conduite  fur  les  lumières,  & les  fages  confeils  de  V6- 
tre  Sainteté,  le  Roi,  mon  Maître  , execute  les  réfolutions  les  plus 
.convenables  au  maintien  delà  Religion,  & au  repos  de  toute  La 
Chrétienté.  Il  vous  protefte.  Très- Saint  Pcrc  , qu’il  fera  dans 
-une  confi.ince  d’autant  plus  grande , de  voir  un  fuccés  heureux 
des  defleins  que  la  feule  piete  lui  infpire  , qu’ils  auront  eu  l’ap- 
probation du  PERE  commun  des  Fideles , ded’un  Pape  , pour 
la  perfonne  duquel  là  Majefté  a un  refpeél  fi  lincere , & une  ten- 
drefte  fl  véritable.  • ' - 

• F f f f ij 
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Vôtre  Sainteté  voit  auflî-bien  que  tout  le  rcfte  de  l’Europe  / 
executer  le  plus  grand  des  projets  que  l’ambition  ait  jamais  in- 
fpirez  à la  maifon  d’Auftricne.  Cette  maifon  déjafî  puidante  pa? 
le  prodigieux  nombre  de  Païs  qu’elle  a fournis  à fon  autorité , n’a 

F as  crû  neanmoins  , que  le  defir  de  s’aggrandir  dût  être  fatisfaicj 
occalion  lui  a paru  favorable  > & Elle  a jugé  qu’il  étoit  tems  d» 
facrificr  toutes  chofes  à l’utiUté  qu’elle  efpcroit  d’en  retirer. 

Jefçai , Tres-Saint  Pere>  quel  profond  refpcél  toute  la  Terre' 
doit  à la  perfonne  de  deux  grands  Potentats  qui  gouvernent  cet- 
te Maifon.  Leur  Pieté  eft  connue  dans  tout  le  monde  > éc  le 
Roi , mon  Maître,  puniroit  féverement , en  moi,  la  faute  que  je 
commettrois , fi  je  m’éloignois  de  mon  devoir  en  cette  rencontre  j 
mais  c’edaullî  ce  qur  doit  rendre  plus  déplorable  , la  confiance 
que  Dieu  permet  que  ces  deux  grands  Princes  prennent  en  de» 
Miniftres  qui  en  abufênt,  5c  qui  remplis  d’une  fureur  criminclltt 
& d’une  avarice  infatiable  , portent  la  defolation  dans  tous  les 
lieux  où  ils  introduifent  les  Armes  de  leurs  Maîtres.  Ce  font  eux, . 
■Tres-Saint  Pere , qui  par  une  conduite  qui  fera  le  fcandalede  totv 
té  la  Pofterité,  viennent  de  détruire  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre , & de  renverfer  un  Roi  légitimé  de  fon  Trône,  pour 
y établir  un  Ufurpateur , qui  n’a  eu  de  forces  que  celles  qu’il  a* 
trouvées  dans  la  protedion  de  la  Maifon  d’Auftriche,  ni  de  pré- 
texte pour  autorifer  fon  entreprife,  que  l'a'pieté  de  ce  Roi  légiti- 
mé , fon  zele  pour  la  Religion  Catholique , & fon  attachement  fin-- 
ccre  au  S.  Si^e.  Toute  la  Terre  fçait  que  ce  font  les  feules  rai- 
fonsdont  l’Ufurpateur  s’eft  fervi  ; & les  feuls  motifs  qui  ont  porté 
les  fujets  heretiques  à fe  révolter  contre  leur  Roi.- 

Combien  de  facrileges , combien  de  vexations  pour  les  Catho- 
liques , 6c  quelles' oppreffions  dans-tons  les  Etats  Ecclefialliques 
d’Allemagne,  n’ont  pas  été  les  fuites  de  la  protedion  que  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  ont  accordée  aux  Proteftans  ! Le  fimple  &c 
véritable  récit  en  feroit  horreur  à Vôtre  Sainteté , mais  le  foin' 
le  plus  preflànt  de  ceux  que  l’intçrêt  engage  à fuivre  les  fèntu 
mens  des  Miniftres  d'Auftriebe , eft  d’en  ôter  la  connoiflance  à 
un  S.  Papi  , qui'fans  doute  fuivroit  les  mouvemens  que  fa  con. 
fcience , 8c  fa  véritable  Pieté  lui  infpireroient. 

Il  feroit  inutile  r Tres-Saint  Pere , d’entrer  avec  Vôtre  Sainte- 
té, dans  une  difcuflion  plus  ample  du  deffein  qu’a  formé  la  Maifon 
d’Auftriche,  de  fe  rendre  Maîtreffe  Souveraine  de  l’Italie,  & d’y. 
établir  une  autorité  qui  détruife  tous  les  Princes  qui  la  gouver- 
nent. Elle  prétend  que  le  titre  d’Empereur,qu’£Ue  vient.de  ren- 
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dre  cotnme  héréditaire  , lui  donne  un  droit  naturel  fur  tous  les 
Rois  qui  formoient  autrefois  l’Empire  de  Charlemagne:  Elle 
croit  que  chaque  Prince , en  particulier , doit , à l’avenir , recevoir, 
comme  une  grâce,  la  poflèffion  de  fes  Domaines  utiles , dans  le 
tems  qu’elle  s’empare  de  tous  les  droits  qui  font  attachez  à U’ 
Souveraineté  , & particulièrement  des  contributions , & des  le- 
vées fur  les  Peuples;  Ces  deux  derniers  articles  font  toujours 
l’objet  <jue  les  Miniftres  d’Auftriche  fc  propofenti  parce  qu’ils  fa- 
tisfont  egalement  leur  ambition  & leur  avarice.  Ce  ne  (ont  pas,' 
Très- Saint  Pere,  desaceufations  vaines,  ni  formées  par  l’aigreur' 
qui  paroît  ordinaire  entre  tks  Partis  differens.  C'eft  une  (impie 
attention  fur  des  faits  qui  font  inconteftables.  L’Hiftoire  nenou^ 
«•prefente  aucun  Prince  de  la  Maifond’AuBriche,  dont  lesvûcsi 
& les  forces  n’ayent  abouti  à l’execution  dè  ce  vade  projet.  Le 
zele  apparent  pour  la  Religion  Catholique,  & la  Piete extérieu- 
re ont  été  les  voiles  dont  les  Miniftres  de  cette  Maifon  ont  cou- 
vert leurs  véritables  delTeins  , lorfque  l’union  *dè  tous  les  autres 
Princes  de  l’Europe  a traverfé  leurs  projets , ou  que  la  foiblc(Te 
de  quelques-uns  de  leurs  Régnés  les  a mis  hors  d’efpcrance  d’y’ 
re'ülnr.  Mais,  Tres-Saint  Pere,  toutes  les  fois  que  la  conjonéhi- 
re  a été  favorable  à la  Maifon  d’Auftriche , qu’Elle  a fçû  faire 
agir  les  Alliez  contre  leurs  véritables  interets  , & que  la  diviiîon' 
dans  les  autres  Etats,  luiôtoitla  crainte  d’en  ctretravcrfée,on  l’a 
vue  rentrer  dans  foncaraftere  ambitieux,  toutes  les  bien(eanccs 
ont  dKparu,  les  Païsontétéufurpez,la  Piçté  Ce  la  Religion  n’ont 
' plus  été  que  de  vains  prétextes,  Rome  Ce  fes  Eglifesont  été  fac- 
cagées,  & les  Papes  eux-mêmes,  par  le  plus  grand  de  tous  les  Sa- 
crilèges , ont  été  enfermez , Ce  n’ont  obtenu  leur'  liberté  qu’en’- 
payant  des  fommes  excelTives. 

Le  Roi , mon  Maître , demandé  une  feule  chofe , c’edr  dé  faire 
réflexion  fur  le  rapport  c^ui  (c  trouve  entre  l’état  où  font  les  aSài- 
res  prefentes  de  la  Chrétienté , Ce  celui  où  les  Hirtoircs  rerfiar- 
quent  qu’elles  ont  été  d;jns  le  plus  grand  péril.  Elle  verra  que 
la  Religions  ni  la  liberté  Publique  nom  été  ïî  prêtes  à fuccon-.i 
ber  , (l  on  n’y’met  des  obflacles.  La  Maifon  d*  Au  (triche  facri  fie 
tout  à fon  ambition  , Ce- c’eft  une  ambition  (îfune(le,qli’elle  fem-' 
ble  préférer  les  intérêts  des  Ennemis  communs  du  nom  Chré- 
tien , au  repos  de  la-  Chrétienté.  Elle  n’a  point  hefité  en  168?. 
à abandonner  la  juRe  efperance  qu’Elle  avoit  de  détruire  l’Em- 
pire  des  Turcs,  pour  employer  plus  de  forces  à la  dedruéUon  des 
Catholiques  d’Angleterre  , à appuyer  les  rclTentimens  des  Cal-’ 
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viniftes  François  , à mettre  les  Protdkns  au  comble  de  la  prof- 
pcrité  , dans  un  tems  où  Ifi  Pieté  du  Roi , mon  Maître  avoir  ren- 
du leur  ruine  inévitable.  Si  les  Impériaux  prétendent  alléguer 
une  victoire  qu’ils  viennent  de  remporter  fur  les  Turs,  ct^mme 
.une  chofe  qui  jullifie  leur  conduite  à ect  ég.ird  ; toute  l’Europe  , 
ic  Vôtre  Sainteté , mieux  que  perl'onne , fçait  quelle  eftdûë  à une 
Providence  de  Dieu , qui  l’a  ordonné  ainfi , fans  que  la  prudence, 
Xii  la  raifon  humaine  y ayenr  aucune  parc.  On  yoyoit  en  efFet, 
dans  cette  dernière  Campagne  que  l’Armée  de  l’Empereur  étoic 
beaucoup  plus  foible  en  Hongrie , qu’en  celle  des  Infidelles  . dans 
un  tems  ou  il  deftinoit  la  plus  grande  partie  de  Ecs  Trouves  au 
pillage  de  l’Italie. 

Le  Roi , mon  Maître,  connoît  encore , avec  une  douleur  qfti 
Tie  peut  être  égalée , que  par  celle  de  vôtre  Sainteté.,  que  la  Maifon 
d’Auftriche  ne  peut  réüflir  dans  la  vue  qu’Enc  a de  fe  rendre  Maî- 
trclfe  de  1‘Italici qu’en  y établiffant  les  Hérétiques , & on  voit  dé- 
jà quc'l’Hcrefie  y fait  les  mêmes  progrès  que  fes  Troupes.  Cette 
Maifon  fçait  qu’infailliblement  la  Prudence  ôc  la  Religion  doi- 
vent s’oppofer  au  fuccés  de  fes  defleins,  que  la  Prudence  ne  per- 
met pas  que  l’on  fouffre  plus  long-tems  l’ufurpation  qu’Elle  fait 
de  la  liberté  de  tous  les  Etats  qui  compofent  Vitalie , & que  la 
keligion  veut  que  tout  le  monde  coure  à la  défenfeduS.  Siège, 
& au  foûtjen  de  fon  autorité.  C’eft  ce  qui  fait  employer  , avec 
.tant  de  foin,  les  moyens  que  la  Maifon  d’Auùriçhe  trouve  dans 
i’affi (lance  des  Hérétiques.  Ils  font  Ennemis  irréconciliables  du 
S.  Siégé  J & fi  les  Troupes del’Empcreur  ont  déjaufurpé  les  Etat* 
de  Parme  6c  de  Plaifance  , qui  font  de  toute  notoriété  des  Fief» 
dépendans  de  l’Eglife,  les  Herdiques  auront  bien  moins  de  feru- 
.pule  d’attaquer  le  Patrimoine  de  S.  Eierre , & de  faire  ’fentir  i 
Rome  , & à vôtre  Sainteté  même  , les  effets  de  leur  haine,  ^ 
de  l’ambition  de  ceux  qui  les  font  agir. 

Ce  feroit  une  erreur  , Tres-Saint  Pere , fi  on  fe  flattoit  quel» 
Pieté,  & la  bienfeance, puffent  y mcttfc quelque obftacle.  Tou- 
tes les  bornes  font  renveiiées.  Les  Etats  de  Gènes , deParme , & de 
Plaifance  , connoHTcnt  aujourd'hui , par  une  triffe  expérience  , 
que  l’ancien  attachement  aux  intérêts  de  cette  Maifon , les  Al^ 
lianccs  du  Sang  , & le  refpcd  dù  au  S. ‘Siégé  , ne  font  point  des 
raifons  qui  s’oppofent  à l’ambition  & à l’avarice  des  Miniftre? 
Impériaux.  C’elt  l’Italie  toute  entière  que  ces  Miniftres  de.man- 
dent , fans  diftinguer  perfonne  , qu’autant  que  le  peu  de  forces 
(^u’ils  ont  encore,  les  pbligera  de  le  faire  ^ c’e(l-à>dire , qu’avec 
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les  douze  mille  hommes  qu'ils  ont  eûs  cette  année  , ils  n’ont  oc- 
cupé qu’un  P/is  proportionné  à leurs  £)rces  -,  & ils  efpercnt  par 
le  pillage  & le  faccagemenf  de  ce  même  Païs  , qu'ils  feront  bien-- 
tôtenetat  d’augmcntci' leurs  Troupes,  & d’en  ufutper  de  nou- 
veaux. Leurs  defleins  font  publics  , ils  n’en  font  plus  de  myltere 
eux. mêmes.  Les  difeours  du  Comte  CarafFa  , & de  tous*  leurs 
Miniftres , en  font  les  marques  aflurées.  Oh  voit  même  déjà  , 
qu’ils  abandonnent  leurs  prétextes  les  plus  plaufibles.  Leurs  af- 
faires leur  paroidenc  trop  niefl  établies , pour  avoir  befoin' , com- 
me autrefois,  de  colorer  leurs  entrep^ifts.  Leurs  Emidairesavoient’ 
répandu , qu’ils  venoient  au  (ècours  de  l’Italie  contre  la  France. 
Mais  de  quelle  maniéré  y font  - ils  venus  ? Leur  Armée  arrive  à 
la  fin  du  mois  d’Aouft,  elle  fe  retire  à la  my- Octobre  , après 
avoir  été  fort  inutilement  fix  femaines  en’  campagne.  Qu’efl:  - ce 
qui  ne  voit  pas  que  leur  dedein  n’étoit  pas  de  faire  la  Guerre 
à la  Fr^ce  i lU  n’ont  voulu  qu’un  prétexte  pour  avoir  des  Trou- 
pes dans  l’Italie , & Ibûmetcre  à leur  domination  cette  belle  par- 
tie de  l’Europe.- 

Confervez , Très  • Saint  Perc , cet  efprit  de  Pieté  qui  vous  éle- 
vé au  gouvernement  de  l’Eglifc  , avec  une  approbation  univer- 
fellc  ,Ioyez  un  Perc  commun  , & n’ayez  point  de  partialité  pour 
l’un  , ni  pourrautrede  vos  Enfans.  Le  Roi,  mon  Maître,  ne  vous 
demande  rien  qui  s’y  oppofe.  Sa  plus  grande  joyeeft  de  voir  fur 
le  Trône  del’Églife,  un  Pape, dont  le  cœur  ibit  rempli  d’un 
amour  égal  pour  mus  ceux  qui  lui  font  foûmis  : Mais  connoif- 
fez  leurs  fautes  , pour  y apporter  les  remèdes  qui  dépendent  de 
vous,  & ^gez  de  leurs  lentimens  par  leur  conduite  j adn  de  loüer 
d’un  côte,  ce  qui  mérité  de  l’être  , & de  condamner  de  l’autre  ce 
que  V ütre  Sainteté  trouvera  blâmable. 

Vous  verrez  que  le  Roi,  mon  Maître,  facrideles  interets  les 
plus  chers  dé  fa  Couronne , au  zele  qu’il  a pour  la  Religion  Ca- 
tholique , lorfque  d’un  autre  côté  les  Ennemis  facrident  cette  Re- 
ligion àlcur  Politique  particulière.  Sa  Majedé  détruit  l’Hérede 
dans  fes  Etats  , en  bannir  un  nombre  indni  de  fes  fujets  , parce- 
qu’ils  en  lonc  infcâezi  &fon  zélé  le  porte  â foûtenir  la  veritas* 
ble  Religion  dans  cous  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  La  Mailon  * 
d’ Autriche  protégé  fes  Sujets  bannis,  il  les  arme  contre  leur  Roi’ 
légifime  i va  attaquer  la  Foy  Catholique  en  Angleterre , pour  y 
faire  triompher  la  Proteftante  j & c’eft  fous  fa  protcéUon  , & par 
la  force  dé  fes  Armes, qu’on  voit  aélucllement  prêcher  l’Hcré- 
fic  dans  le  Piedmont.  Un  Culte  profane  s’établit  dans  l’Eglifc 
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même  avec  tant  de  fiiccés , que  le  Prince  d’Orange  en  a pris  le 
prétexte  de  s’en  glorifier,  comme  d’un  Triomphe  qu’il  rempor- 
^tpit  furrifgiife  Romaine  , dont  il  promet  le  renverfement , tou- 
tes les  fois  qu’il  veut  animer  fon  Parti  à faire  quelque  grand 
effort. 

Mais , T res-  Saint  Pere  , qui  peut  rendre  un  témoignage  plus 
grand , & plus  formel  que  Votre  Sainteté  , fur  la  différence  qu’il  j>. 
V a entre  la  conduite  que.ticnt  le  Roi  > mon  Maître  , envers  l’E- 
glife  , & celle  que  gardent  fc^s  Ennemis.  On  a vû  depuis  quelque 
iems  I une  efpece  de  trouble  que-le  malheur  avoit  élevé  entre  le 
S.  Siégé  > & fa  Majefté.  Quelle  démarché  n’a-t’£lle  pas  faite  , 
pour  donner  à V être  Sairiteté , & aux  Papes  fes prédecefiturs , les 
preuves  les  plus  évidentes  delà  pallion , & du  delir  fincére  ,qu’ El- 
le avoit  , de  rétablir  une  union  parfajte  entr’Elleôc  Vôtre  Sain- 
teté ,èc  quelle  application  n’ont  pas  eu  fes  Ennemis  à tra^erfer 
par  mille  calomnies , & par  tous  -les  artifices  imaginable  , une 
réünion  que  toute  l'Eglilc  demande  à Dieu  , comme  une  de  fes 
.plus  grandes  benedidlions.  La  Pieté  folide  qui  réglé  vôtre  con- 
duite nous  donne  une  affurance  certaine  de  la-^n  de  ces  mal- 
heureux troubles  i & -Vôtre  Sainteté  fixait  parfaitement  que  les 
cfprits  intereflez  fè  mettent  peu  en  peiné  du  bien  qui  en  revien- 
dra à l’Eglife  , ni  de  la  réputation  de  Vôtre  Sainteté  , pourvû 
qu’ils  puilTent  fignaler  leur  zele  pour  les  paflîons  de  leurs  Bien- 
faiteurs , & mériter  la  continuation  de  leurs  grâces  par  une  com- 
plaifance  fi  indigne.  ' ' 

' Ils  fçavent  bien  , Saint  Pere  , qu’aufll  long  - tems  que  l'union 
fera  parfaite  entre  Vôtre  Saint.é  , 8cle  Roi  mon  Maître,  le  S.  Sié- 

f;e  naura  rien  à craindre  de  leur  ambition  j & c’efi:  ce  qui  fait 
a grande  attention  qu’ils  ont  à Vous  défunir  , parce  que  c’eft 
fur  ce  feul  fondement  qu’ils  peuvent  établir  leur  autorité  dans 
-l’Eglife.  ' • ’ ■'  • 

Jefçài , Tres-Saint  Pere , que  je  commettrois  une  faute , fi  j’a- 
-bufoisde  l’Audiance que  Vôtre  Sainteté  a bien  voulu  m’accorder, 

& que  j'ofafle  avancer  des  faits  qui  ne  fuflènt  pas  d’une  certitude 
entière.  Us  le  font,  & je  doute  que  la  témérité  des  Ennemis  du 
Roi  , mon  Maître  , fbit  allez  grande  pour  en  contredire  aucun. 
La  vérité  les  conVaincroit  fur  le  champ.  Mais  s’ils,  veulent  déf- 
A vouer  les  defléins  qü’on  ne  leur  Impute  qu’avec  trop  deraifon; 
ils  fçavent  les  fondemens  fur  Icfquels  ils  font  appuyez.  Il  dépend 
d’eux  de  les  détruire.  On  les  aceufe  de  contribuer  à la  perte  de 
ia  fl.eligion  Catholique , qu’il}  abandonnent-l’Alliapce  du  Prince 
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û’Orange  5 c’eft  le  plus  grand  de  fes  Ennemis  & de  les  perfeew- 
teurs.  C^’ils  ne  remplillent  pas  l’Italie  de  Troupes  Hérétiques  , ^ 

3u’ils  ne  favorifent  pas  les  Proteft.ins  en  toute  rencontre.  On 
it , qu’ils  veulent  s’emparer  de  l’Italie  , qu’ils  fortent  des  Etats 
qui  ne  font  point  à eux  ,&  qu’ils  n’y  exercent  aucune  violRice. 

S’ils  trouvent  mauvais  qu’on  les  aceufe  de  manquer  de  refpe<9: 
envers  le  S.  Siégé»  ils  ont  des  Troupes  dans  les  Fiefs  qui  en  dé- 
pendent , qu’ils  les  retirent  , & qu’ils  réparent  les  oommages 
qu’elles  y ont  faits.  Ce  (ont -là  les  feuls  moyens  qui  leur  relient 
pour  répondre  folidement  aux  aceufations  que  l’on  fait.contre 
eux.  V otre  Sainteté  les  comblera  de  benediclions  & de  loüan- 
ges  , & toute  la  Terre  y donnera  une  parfaite  approbation. 

• Mais  comme  il  y a peu  de  liijet  d’cfperer  en  eux  un  fi  grand 
retour  de  confcience  , & que  ce  feroit  inutilement  que  l’on  vou-. 
droit s’en  fiatter , le  Roi , mon  Maître , m’envoye  exprès  à Vôtre 
Sainteté  pour  la  prier  de  fonger  en  même  tems  à la  conlèrva- 
tion  de  fon  Eglile  , & au  repos  de  toute  la  Chrétienté  , ou  du 
moins,  à celui  de  l’Italie.  Sa  Majefté  a fait  expliquer  à V ôtre 
Sainteté  par  Monfieurle  Cardinal  de  Janfon  lesdeïïeins  les  plus 
propres  qu’Elleaic  pû  concevoir  pour  y réulllr.  . . ' 

Elle  demande  , que  les  Impériaux  ceuent  de  ravager  l’Italie  , ^ 

Sc  d’y  établir  une  autorité  tyrannique , & le  Roi , mon  Maître , 
offre  àl’inRantde  la  lailler  dans  une  tranquilité  parfaite.  Il  ne  ' • 
veut  point  par  là  diminuer  le  nombre  de  fes  Ennemis.  Qu’ils 
viennent  l’attaquer  dans  iës‘ Etats,  il  en  aura  de  la  joye  , il  mé- 
prife  leurs  efforts  ; & les  Viéloires  qu’il  remporte  fur  eux  en  tou- 
tes rencontres  , font  des  preuves  certaines  de  la  proteéUon  que 
Dieu  accorde  à la  pdice  de  fa  caufe.  Mais , Très  • Saint  Pere  , 

Sa  Majefié  confelTe  qu’Elie  les  appréhende  en  Italie.  Le  Culte 
de  l’Herefie,  qu’une  honteufe  complaifance  les  porte  à établir 
publiquement,  allarme  la  Pieté  du  Roi  mon  Maître,  & lui  fait 
' craindre  avec  raifon  , que  fes  Sujets  nouvellement  convenis  ne 
recombent>là  dans  leur  ancienne  erreur.  Il  les  appréhendé  lorf- 
que  violant  le refpeâ  que  tous  les  Fideles  doivent  au  S.  Siégé  , 
ils  établiUènt  une  autorité  facrilége  fur  les.  Fiefs  dépendans  de 
l’EgItfe  } & ils  les  craint  encore  ,lorfque  fous  un  prétexte  chimé- 
rique des  anciens  droits  de  l’Empereur  , ils  profitent  de  la  foi. 
blefle  oia  fe  trouvent  les  Princes  d’Italie , & fe  prévalent  de  la 
confiance  que  ces  Princes  croyent  devoir  prencke , en  leur  an- 
cien attachement  pour  la  Mailon  d’AuRriche.  Les  Alliances  du 
Sang  qu’ils  viennent  de  coniraâer  avec  Elle  ,ne  fervent  qu’à  les 
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rendre  plus  fournis  à (bn  pouvoir  > & ne  leur  lailTe  que  la  fimple 

Eüi (Tance  de  leurs  Domaines , dans  le  tems  qu’Elle  ufurpe  tous 
s droits  qui  font  attachez  à la  Souveraineté. 

C'efl:  à vôtre  pieté  , Tres-Saint  Pere  , & à vôtre  pru- 
denrt  à fuivre  les  moyens  les  plus  propres  pour  éviter  de  fi  grands 
malheurs  j 8c  c’eft  à vôtre  Sainteté  qu’il  appartient  > en  cette  ren- 
contre > de  décider  entre  les  deux  partis , quel  e(l celui  qui  oppri- 
me l'Italie  , ou  celui  qui  veut  en  (outenir  la  libené.  Le  Roi  mon 
Maître  offre  d'en  retirer  fes  Troupes  , pourvu  que  l’Empereur 
retire  les  fiennes.  S’il  ne  veut  point  accepter  cette  propofukm  , 
il  c(l  d’une  évidence  entière  que  fon  delTein  cil  d’en  troubler 
le  repos  , 8c  même  d’en  détruire  la  liberté.  C’eft  pour  lors  que  • 
le  Roi  mon  Maître  déclare  à V.  S.  8c  à tous  les  Princes  8c  HtatS' 
qui  veulent  éviter  la  deftniclion  dont  la  Maifon  d’Auftriche  les 
menace , qu’il  cft  prêt  de  faire  palier  à vôtre  fecours  une  armée 
fi  confiderablc , par  terre  , 8c  une  fltute  fi  puillante  , pour  la  feu- 
reté  de  vos  côtes,  8c  pour  faire  des  diverfions  à vos  Ennemis- 
communs  , qu’ils  fe  verront  obligez  d’abandonner  ces  vafte» 
projets , que  la  jufticc  8c  la  raifon  les  devroient  empêcher  de 
concevoir.  < 

Mais  la  prudence  de  vôtre  Sainteté  lui  fera  faire  fans  doute 
une  réflexion  importante , c’eft  que  tous  ces  efiForts  du  Roi  mon 
Maître  feront  inutiles > files  Princes,  les  Etats  d’Italie,  8c  vô> 
tre  Sainteté  à leur  tête,  ne  psrennent  des  mefures  vigoureufes 
pour  féconder  les  intentions  de  là  Majcfté,  8c  faire  reülfir  un 
dcflèin  dont  tout  l’avantage  reviendra  au  faint  Siège , 8c  à tout 
le  relie  d’Italie.  - ^ - • < . - •• 

, Si  vôtre  Sainteté  6c  les.  autres  Princes  prennent  une  réfolu- 
tion  fi,  falutaire  , le  fuccés.èn  fera  heureux  , 8c  la  prudence  per- 
met qu’on  le  tienne  infaillible}  mais  fi  par  le  pins  grand  deitoas 
les  malh;jur$  on  fe  laide  furprendre  aux  artifices- 8c  aux  pro- 
medes  trompeufes  que  les  Emilfaircs  de  la  Maifon  d’Aoftriche 
répandent  ave«'lî  peu  de  bienfeance  8c  de  venté,  il  ell  certain 
que  tous  les  Pi  inces  demeureront  dans  cette  efpeced’adoupilTe» 
ment  où  nous  les  voyons , que  leurs  Ennemis  continueront  à 

firofiter  de  leur;  fbiblcde  , qu’enfin  ils  achèveront  de  s’en  rendre 
CS  maîtres,  8c  même  avec  fi  peu  de  Troupes  ,que  la  moindre 
rëfiftance  qui  leur  auroit  été  faite  les  eût  obligez  d'abandooner.» 
leurs  dedeins.  • » . 

C’eft  pour  lors,-TRES-SAiMT  Pere-,  que  le  Roi  monMaî- 
tre  jugeant  que  Tes  dépeuiès , 8v  lê^  effiarts-feronc  inutiles  à.  vôtre 
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fecours , fera  porté  par  fa  prudence  à les  employer  ailleurs , il  profi- 
tera de  l’abfence  des  croupes  Impériales  qui  feront  occupées  i vô- 
tre ruine,  6c  fera  d’un  autre  côté,  des  conquêtes  plus  utiles  à fon 
Etat.  Mais  fi  fa  Majefté  vous  abandonne  dans  cette  occafion , ce 
ne  fera  qu’avec  une  douleur  extrême.  Ce  ne  Ccm  que  parce  que 
les  Princes  & les  Etats  d’Italie  auront  préféré  les  nsalheurs  qui 
leur  font  inévitables , au  bonheurqu’ils  ne  peuvent  plus  trouver 
-que  dans  leur  déference  aux  confeils  que  la  fincere  afEeclion  du 
Roi  mon  Maître  leur  donne  -dans  cette  conjonâure,  la  plus  im» 
portante  où  l’Italie  fe  foit  jamais  trouvée.  ’ . ; 
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PI'SCOVRS  D'VN  MYLORD  POVR 

détourner  un  de  Jes  Amis  de  fe  trouver  4 une  Convention 

qui  devoir  étrç  favorable  au  Prince  d Orange ^ , 

N e fovez  point  furpris,  Mylordi’  fi  je  parts  de  Londres  pour 
ne  ppint  prendre  mâ  place  à la  convention  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs.  J’aurai  bien  plus  fujet  de  m’étonner  que  vousajrez 
a-élolu  de  vous  trouver  a une-affemblée  qui  eft  déjà  difpolèe  à 
porter  les  interets  d’nn  Üfurpaceur  contre  nôtre  Souverain  déJ* 
çitirre.  Vous  me  direz  peut-être  que  les  choies  fe  pafieront  plus 
équitablement , & qu’on  le-  fait  afi'ez  connoître  , puifque  l’on 
mande  tous  les  Seigneurs  qui  font  dans  les  Provinces.  Je  fçai , 
Mylord , qu’on  leur  a écrit  à tous , &que  l’on  ne  m’a  pas  oublié, 
mais  je  ne  fuis  pas  moins  aflliré,  que  toutes  ces  lettres-là  n’ont 
.été  envoyées  que  pour  les  formes.  L’on  feroit  bien  fâché  qu’elles 
obtiniTent  ce  qu’elles  iont  obligées  de  demander.  Scroic-on  bien- 
aife  que  la  Chambre  des  Seigneurs  fût  complette,  6c  qu’il  y eût 
environ  fix-vingt  Pairs  du  Royaume  qui  ont  réfolu  de  ne  s’y  pas 
trouver  t Les  promefles  & les  menaces  dont  on  fe  fert  pour  ga- 
-gner  des  créatures  au  Prince  d’Orange,pourroient-elle$  ébraOr  • 
îer , 6c  tourneroit-on  comme  l’on  voudroit  des  gens  qui  ne  re- 
gardent vôtre  convention  que  comme  une  afieitiblée  de  Rebel- 
les. Je  pourrois  pardonner  à de' petits  Gentils-hommes  qui  lie 
trouvant  les  premiers  de  leur  race , honorez  du  titre  de  Mylord , 
paroiflent  ardens  à prendre  poiTeifion  d’une  place 'qui  les  égale 
a des  perfonnes  dont  ils  auroient  ibubaité  autrefois  d’être  les 
domefliques.  Mais  anendront-ils  qu’on  loue  la  reconnoiflànce 
■qu’ils  vont  témoigner , pour  un  Roi  dont  ils  ont  obtenu  ce  ssou- 
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vel  honneur.  Je  ne  condamne  pas  même  abfolumcnt  les  Mylords 
que  le  defordre  de  leurs  affaires  jecte  dans  le  mauvais  parti  i mais 
je  ne  puis  comprendre  que  ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes  pré- 
textes non  plus  que  vous  > foicnc  allez  traîtres  ou  allez  lâches 

f)our  renoncer  à robéïlTance  qu’ils  ont  juré  de  rendre  à leur  Roi 
égitime,  & pour  fe  rendre  Efclaves  du  Prince  d’Orange. 

Ne  m’allez  point  dire  que  je  parle  en.Papifte  j ou  en  défen- 
feur  du  pouvoir  Arbitraire  : vous  fçavcz  que  je  fuis  de  la  Keli- 
eion  Anglicane  > & que  j’ai  fi  peu  de  faveur  depuis  la  mort  du  feu 
Roi  > que  vous  auriez  tort  de  croire  que  je  ne  parle  que  par  préven- 
tion, j’avouë  que  je  n’ai  jamais  blâmé  le  Roi>quand  je  l’ai  vu  por- 
té à favorifer  ceux  de  fa  Religion , & que  même  je  me  fuis  moc- 

aué  des  gens  qui  craignuient  la  delfruéfion  de  la  Religion  Prote- 
ante  en  Angleterre.  Il  ne  m'eft  jamais  venu  dans  l’efprit  » que 
la  Religion  Anglicane  fût  en  danger  par  les  chofes  qui  donnoient 
l'allarme  à quelques  Proteftans , qu’il  n’avoit  pas  été  difficile  de 
pepfuader.  >>  . 

Je  fçai , Mylord , ce  que  l’on  dit  là-deflus  ,que  le  Roi  a difpen. 
fé  les  Catholiques  du  ferment  du  Teftj  qu’il  les  a avancez  dansiez 
Charges , qu’il  en  a rempli  fes  Troupes,  & que  fc’étoitd’euxqu’il 
fe  vouloit  fervir  pour  opprimer  nôtre  Religion  & nos  libertez. 
C’eft  un  difeours  dont  on  noos  bat  les  oreilles  depuis  un  an  : 
j'ai  crû  même  , quand  je  n’y  ai  ^s  fait  une  grande  réflexion  , 
qu’il  y en  pouvoir  avoir  quelque  chofe  i mais  après  y avoir  bien 
penfé,  j’ai  vû  que  cela  n’étoit  point  : car  fi  le  Roi  eût  pris  les 
mefures  que  l’on  dit , il  ne  fe  feroit  pas  fié  à des  Proteftans  qui 
l’ont  trahi.  En  vérité,  Mylord,  on  va  faire  un  étrange  tort  à la 
réputation  des  Anglois  , fi  on  éleve  le  Prince  d’Orange  fur  le 
Trône.  Qui  pourra  fe  fier  à nôtre  Nation , fi  les  déclarations  de 
nos  Eglifes , & de  nos  Univerfitez,  fi  nos  fermens  & tout  ce  qu’il 
y a de  plus  fâcré  parmi  les  hommes , tK  nous  engagent  qu’autant 

Su’il  nous  plaît  / Que  nos  Evêques  & nos  Miniltres  s’avifent  pre- 
mtement  de  prêcher  contre  les  Catholiques,  qu’ils aceufent leur 
Religion  d’empêcher  les  Sujets  d’obéïr  àleurs  Souverains  j croyez- 
vous,  Mylord,  qu’il  fera  difficile  de  leur  répondre,  quand  les  vé- 
ritables Enfaos  de  nôtre  Eglife  regarderont  comme  des  gens 
fans  foi  & fans  Religion  ceux  de  nos  Proteflans  qui  fe  font  jet- 
tez»dans  le  parti  du  Prince  d’Orange  î Avez- vous  quelques  rai- 
fons  qui  puillent  lever  les  fcrupules  fur  cette  matière  } dites- Ics- 
moi , je  vous  prie , & je  vous  promets  qu’encore  que  je  ne  fois  pas 
Théologien  , je  vous  ferai  voir  qu’elles  ne  peuvent  faire  impref- 
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dans  les  efprits  qui  onc  quelque  teinture  du  ChriAianifn.e  î 
Les  maximes  donc  on  vous  a prévenu  ne  peuvent  être  tirées  que 
de  Buchanan , de  Doliman , & de  Milton»  Ce  font  là  trois  Saints 
du  parti  Prefbyterien  jvous  fçavcz  que  leurs  ouvrages  ont  été  def- 
fendus  par  le  Parlement,  ôc  par  l’Eglifc  : que  dircz-vousfion  les  ♦ 
réimprime  bien>tôt  par  ordre  de  la  convention  i approuverez-  • 

vous  ce  qu’ils  ont  de  pernicieux , louerez  - vous  la  conduite  de 
*ceux  qui  les  mettront  dans  1«  malade  tout  le  monde  ; 

Vôtre  Chambre- Baflè  Oe  lèra  cfcpefée  que  de  Non- Confor- 
milles  Prdbytériens>  qui  cependant  en  devraient  être  exclus  par 
les  Loix  de  la  Reine  Elizabeth.  Vous  ne  manquerez  pas  d’éle- 
vjer  au  Trône  un  Prince  qui  vous  donnera  bien-tôt  des  marques 
de  fa  reconnoillance.  U ne  manquera  pas  de  travailler  à réfor- 
mer les  Evêques  , & à les  mettre  fur  le  pied  des  tems  ApoBol'- 
ques.  11  les  déchargera  des  richelTes  qui  leur  doivent  être  inuti- 
les, & des  honneurs  mcmdains  qui  ne  leur  font  pas  plus  neccBài- 
res.  Vous  jugez  aflèz  , Mylord  , que  la  plupart  de  nos  Prélats 
méritent  ce  traitement  : £c  fi  je  me  pouvois  refoudre  d'aller  à vos 
AlTembltles,  ce  ne  feroit  que  pour  fortifier  le  parti  qui  fero/t  porté 
à leur  faire  fouffrir  cette  efpece  de  punition.  Je  ne  me  fçaurois  em- 
pêcher de  croire  , qu’enfin  nôtre  Nation, ouvrira' les  yeux  , & ' 

qu’elle  détournera  l’infamie  dont  vous  la  voulez  couvrir.  En  tout, 
cas , Mylord , tout  ce  que  vous  allez  faire  fera  nul,  & même  ex- 
travagant en  toute  maniéré.  Vous  auriez  perdu  l’efprit , fi  vous 
croyiez  que  l’on  pourra  confiderer  comme  des  Lotx,  les  réfultats 
de  vos  deux  Chambres.  ' Vous  fçavez  qu’en  Angleterre  nous  ne 
connoilTons  point  de  Loix  que  celles  qui  fe  font  par  autorité  lé- 
gitime-j  c’cll- à-dire , par  le  Roi  dans  Ion  Parlement.  Vos  Jurif- 
confultes , quelque  favorables  qu’ils  foient  à la  fédition  , fi;ronc  ' ' / 
contraints  d’avoiier  , que  c’efl  le  Roi  feul  qui  a l’autorité  d’af-  • , 
femblcr  les  Pairs,  & les  Communes.  Vous  le  reconnoillez  allez, 
puifque  vous  n’ofez  donner  le  nom  de  Parlement  à l’Afiemblée 
que  vous  prétendez  faire.  Par  quelle  autorité  pourrez-vous  la 
convoquer,  eA-ce  par  celle  du  Prince  d’Orange, d’où  lui  viendroie 
ce  pouvoir  i Vous  ne  pouvez  le  lui  avoir  donné , puifque  .vous 
ne  l’aviez  pas  vous-même  i & quand  vous  auriez  été  en  état  de 
l’en  gratifier , auroit-ibété  en  droit  de  Iç  prendre  &c  de  l’exer- 
cer ? 11  eA  entré  en  armes  dans  le  Royaume,  il s’eA  déclaré  con- 
tre le  Roi , de  forte  qu’il  a encouru  le  crime  de  haute  trahifim  , 
au  premier  Chef  j & il  auroit  perdu  par  forfaiture , tous  les  droits, 
honneurs  & prérogatives , s’il  étoit  membre  de  l’Etat  i & fi  c’cA 
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un  Etranger,  c’cfl:  un  Ennemi  public  que  la  Nation  doit  com» 
battre  & détruire,  à peine  de  fclonie.  Voilà  cependant  l’auto» 
rite  qui  prétend  vous  convoquer  , & votre  Aflemblée  xjui  n’o. 
fe  s’égaler  au  Parlement , va  entreprendre  de  fe  faire  un  Roi, 
ce  qu’aucun  Parlement  n’a  jamais  fait.  Elle  veut  juger  fon  Sou- 
verain , déclarer  que  fa  retraite  forcée  eft  une  abdication  , qu’elle 
ell  une  renonciation  à la  Couronne.  Je  vous  prie  de  me  dire  quels 
exemples  vous  pourront  fournir  les  Avocats  que  vous  confultcz 
font-cc  les  Aélcs  des  Spenfers , ou  des  autres  feditieux , qui  ont 
foûtenu  , (^ue  fi  le  Roi  ne  fe  gouvernoit  pas  félon  les  Loix,  on 
pouvoir  l’y  obliger  en  prenant  les  armes  contre  lui  ? Ne  fçavez» 
vous  pas  que  tous  les  Parlemcns  ont  mis  cette  entreprilè  au  nom- 
bre des  crimes  de  haute  trahifon  î 11  cil  vrai  que  vous  préten- 
dez vous  fervir  d’un  bel  expédient,  & déclarer  la  Couronne  va- 
-cantc.  En  vérité , Mylord , ce  feroit  bien  fe  mocquer  de  la  Nation 
-que  de  faire  cette  déclaration.  Qiioi  un  tas  de  l'editieux  convo- 
quez tumultuairement  par  un  Ulurpateur , pourroit  prononcer 
fur  une  femblable  matière  ? Le  Royaume  d’Angleterre  elf  il  éle- 
ctif, fié  peut-on  trouver  quelque  exemple  non  contefté*qui  auto- 
rHe  le  Peuple  à dilpofer  du  Trône  , ou  à le  déclarer  vacant  ? Un 
Royaume  nereditaire  peut- il  vacquer  que  par  la  mort  du  légiti- 
me poffefleur  ? Quand  vôtre  Prince  d’Orange  l’auroit  fait  va- 
quer de  cette  maniere-là  , n’y  auroit-il  pas  un  fucceffeur  légiti- 
me ’ Ce  Prince  de  Galles  , fur  la  naiflance  duquel  toute -l’An- 
gleterre , ôé  le  Prince  d’Orange  même  ont  complimenté  le  Roi, 
c(l-il  mort , ne  merite-t’il  pas  que  l’on  falTe  quelque  mention  de 
lui  ? Direz-vous  qu’il  foit  en  âge  d’avoir  violé  les  Loix  , 8c  ce 
prétendu  Contrat  Original , que  vous  avez  imaginé  être  entre 
Je  Roi , & le  Peuple  j fié  feriez- vous  en  droit  de  lui  refufer  le  Trô- 
ne ? Je  f^ai  bien  que  le  Prince  d’Orange  le  traite  d’Enfant  fup- 
pofé  , cela  eft  digne  de  fa  confcience  timorée  -,  mais  ne  convien- 
drez, vous  pas  , de  bonne  foi , que  les  preuves  qu’il  en  fait  pu- 
blier font  fi  notoirement  faufles  , qu’il  n’a  olé  faire  déclarer  que 
ce  Prince  eft  fuppolé.  Vous  me  direz,  peut- être , que  cette  af- 
faire eft  réfervee  à un  de  vos  Parlemens , oii  Oats  , ou  d’autres 
fc  lerats  viendront  affirmer  par  ferment  une  hiftoirc  que  Burnet 
■aura  inventée  , & que  là-demis  on  paffera  un  Aile  qui  déclarera 
la  fuppnfition  , en  vertu  d’une  Loi  que  l’on  n’a  pas  encore  vue. 
Cc'flra,que  les  Reines  font  obligées  d’accoucher  dans  la  Sale 
des  Banquets  en  prcfencc  des  deux  Chambre.s. 

Vous  lij'avez , Mylord,  de  quellp  maniéré  on  fe  joue  tles  Scr- 
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mens  dans  vôtre  parti  : vous  en  avez  prêté  au  Hoi , croyez* vou» 
qu’ils  vous  tiennent  obligez  enffers  ce  Prince  , ou  qu’il  ell  permis 
de  les  violer  î Vous  fçavez  qu’un  des  grands  crimes  que  vôtre 
facUon  fait  aiu  Roi , eft  d’avoir  difpcuié  de  quelques  fermens 
des  Officiers  Catholiques.  Comment  donc  vous  pourrez-vous 
difpenfer  de  ceux  que  vous  avez  prêtez  , fi  le  Roi,  félon-  vous 
ne  le  peut  faire  î Si  c’eft  vôtre  prétendu  zcle  pour  la  Religion 
Proteftante , qni  vous  met  les  armes  à la  main  contre  le  Roij 
montrez  moi,  je  Vous  prie, un  Aélcdc  vôtre  Religion  qui  auto- 
rife  cette  révolte,  & qui enfeigne, qu’il  faut  être  Proteftant  pour 
régner  l égitimement  en  Angleterre.  Si  vous  déclarez  le  Trône 
vacant  parce  que  le  Roi  n’elt  point  de  la  Religion  Anglicane  j le 
ferez- vous  remplir  par  un  Prince  qui  n’en  eft  pas  non  plus,  étant 
Proteftant  non-Gonformifte  ? Avoüez  , mon  cher  Ami,  que  tou- 
tes vos  entreprifes  font  infou tenables. 

Vous  reprochez  au  Roi  , d’avoir  donné  atteinte  à nos  Loi» 
dans  le  tems  que  vous  violez  celles  qui  font  les  plus  importan- 
• tes , & les  plus  facrées  , comme  celles  qui  regardent  la  fuccef- 
fion  héréditaire  , la  feurcté  des  Rois,  Siruniformité  de  Religion. 
J’ofe  dire  que  vous  portez  l’impudence  plus  loin  que  ne  brene 
les  Parricides  , qui  tinrent  le  Parlement  long.  Ils  reconnurent 
du  moins  le  pouvoir  du  Roi  , lui  demandèrent  un  Parlement  r 
& malheureuHmcnt  pour  ce  Prince,  & pour  toute  la  Nation,  il 
s’engagea  de  ne  le  cafler  , ni  proroger.  Ils  obier vtrent  quelques 
formes , & vous  n’en  obfervez  aucune.  Vous  voulez  faire  un  Roi, 
ce  Roi  qui  n’aura  aucun  dioit  de  l’être , ne  pourra  fe  maintenir 
que  par  la  force  î & vous  ferez  des  premiers  à vous  repentir  d’a- 
voir mis  vôtre  liberté  en  de  fi  mauvaifes  mains.  Les  Hollandois 
ont  perdu  la  leur , vous  allez  perdre  la  vôtre  ; & moi , pour  con- 
ferver  la  mienne  , je  me  vais  confiner  dans  mes  terres  , pour  voir 
de  quelle  maniéré  les  affaires  tourneront..  Mais  quelque  chofe 
qui  me  puillè  arriver  , ma  lâcheté  ne  fera  jamais  allez  grande 
pour  noircir  le  nom  que  je  porte,. en  reconnoilFant  un  Üuirpa- 
teur , qui  ne  mérite  nos  refpcifts*  que  par  les  deux  Alliances  qu’il 
a |vec  la  Maifon  Royale.  Quand  la  fantaifie  me  prendra  de 
choifir  un  Maître  , je  voudrai  qu’il  foit  de  meilleure  Maifon  que 
moi.  Si  j’avois  été  Hollandois , j’aurois  mieux  aimé  obé'i'r  au  Roi 
d’Efpagne,  qu’à  un  Gentilhomme  Allemand  i mais  pulfquc  je 
fuis  né  Anglois , je  n’obéïrai  jamais  à un  homme  qui  n’cft  pas  de 
meilljurc  Maifon  que  moi.  Voilà  quelle  eft  ma  réfolution.  Rien 
ne  fera  capable  de  m’eu  tairc'changer.  J’cfpere  que  Icsdifgraces, 
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dont  vous  me  meffacez , finiront  d’un  côté  ou  d’autre  j nousfom- 
mes  dans  un  Païs  de  révolutions  5es  affaires  peuvent  changer  en 
un  moment  , & fans  que  l’on  fçaehe  pourquoi.  Si  l’on  me 
vient  tourmenter  dans  ma  Province , je  fuis  affez  prés  de  l’Irlan- 
de pour  y pafler.  J’ai  un  titre  en  ce  Royaume-la , & fi  le  Roi  y 
convoque  un  Parlement,  je  vous  déclare  que  vous  entendrez  par- 
ler de  moi.  Cependant , vous  pouvez  fléchir  les  genoux  devant 
vôtre  Idole  , c’eft  un  Vtau  Or , qui  pourroit  bien  être  brifé 
dans  peu  de  tems.  Ne  l’appeliez- vous  pas  le  Meffie  des  Prefbyte- 
riens,  qui  vient  brifer  les  fers  du  Papifme,  & vous  délivrer  du 
pouvoir  arbitraire.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous , mais  j’ap- 
preheiide  qu’il  n’y  ait  bien  du  fang  répandu  avant  que  cette  Fê- 
te finifle.  Ce  que  je  puis  fouhaiter  de  mieux  pour  vous , eft  que 
nôtre  Roi.  légitime  revienne  bien- tôt  , & qu'il  vous  donne  une 
abolition  generale.  Mais  quoi  qu’il  arrive  , j’cfpère  que  nôtre 
Amitié  eft  trop  ancienne  & trop  bieq  fondée , pour  pouvoir  être 
. alcerée.-par  la  différence  des  Partis. 
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HARANGUES 


D.U  GENRE  JUDICIAIRE. 


DE  LA  JUSTICE. 

D 'tfcours  prononcé  à U Saint  Martin. 


rukid 


JVIessieurs., 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’ài’ouverture  du'Parlcment  une  infi- 
^nité  de  monde  fe  prefle  pour  entrer  dans  ce  Palais,  On  vient 
revoir  la  Juftice , apres  avoir  été  privé  de  cette  vûc  durant  quel- 
quc  tems.  On  veut  t^ntcmpler  cette  Reine  aflilefur Ton  Trô- 
ne , revêtuë  de  fa  Pourpre  & armée  de  fa  puilTance.  Ajoûtons 
que  l’on  eft  bien>aife  de  confiderer  cet  augufte  Sénat  , comme 
une  partie  du  Prince  détachée  de  lui*mcme.  En  effet  , Mes- 
sieurs^» li  la  bonté  de  nos  Rois  leur  infpire  de  ménager  l’af- 
feéliondes  Peuples,  fi  leur  prudence  ne  leur  laide  i exercer  que 
.cette  partie  de  la  Juftice  qui  récompenfe  le  mérité  , & diftribuë 
les  grâces  j il  n’eft  pas  moins  vrai  que  leur  fageffe  veut  qu’ils  fe 
déchargent  fur  les  Magiftrats  de  la  punition  des  crimes.  La  gloi- 
re , qui  ne  les  appelle  qu’aux  grandes  aftions , ne  leur  permet 
d’enfanglanter  d’autre  épée  que  celle  qu’jls  portent  pour  vaincre 
leurs  ennemis.  Ceft  pourquoi  ils  ne  réfervent  leur  prudence 
que  pour  régler  les  diffèrens  ordres  de  leurs  Etats , ils  ne  don- 
nent leurs  foins  qu’à  choifir  des  perfonnes  à qui  ils  puiffent  con- 
fier les  plus  importans  emplois , & ils  ne  travaillentqu’à  augmen- 
ter la  fuperbe  Monarchie  qui  leur  eft  foûmife.  Audi  voyons-nous 
que  pour  la  mieux  eouverner,  que  pour  mettre  un  meilleur  or- 
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dre  dans  les  belles  Provÿjcês  qui  la  compofcnt  > ils  gardent  prés 
de  leurs  Perfonnes  les  principaux  de  leurs  Conièils  > cj^u’ils  Cs  ve- 
pofent  fur  les  Juges , de  tout  ce  qui  regarde  les  interets  des  Par- 
ticuliers, & qu’ils  leur  laiflènt  à punir  les  coupables  pour  la  feu- 
reté  publique. 

Si  nous  examinons  les  hommes  en  general , noos  verrons 
qu’étant  portez  à ce  qui  leur  eft  avantageux,  ils  cherchent  dans- 
la  vie  civile  le  fecours  mutuel  qu’ils  peuvent  recevoir  les  uns  des^ 
autres.  Pour  en  demeurer  d’accord  nous  n’avons  qu’à  confide- 
rer  de  quelle  maniéré  ils  agiflent  dans  leur  domeftique  , & quel- 
le cfl:  leur  conduite  dans  la  Cite.  Nous  découvrirons  de  quelle 
Juftice  ils  font  capables  par  leurs  inclinations  naturelles  , par 
les  réflexions  qu’ils  peuvent  faire  , & par  le  fecours  qu’ils  fc 
mettent  en  état  de  recevoir  de  cette  Philofophrc  qui  redrefle  les 
mœurs , qui  prefente  la  raifon  à confulter  , 6c  qui  veut  que  nous 
nous  donnions  des  Loix  à nous-mêmes.  Ne  nous  flatons  pas  j il 
faut  que  nous  renoncions  à la  qualité  de  raifunnables  que  l’on 
nous  donne  , ou  que  nous  fentions  naturellement  en  nous  une 
forte  difpofition  à rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Ne  cher- 
chons point  d’exception  dans  une  réglé  qui  n’en  fouffre  pas. 
Si  l’Empire  de  la  raifon  embraflè  tout  le  genre  humain  en  gene- 
ral , les  limites  de  l’Equité  ne  doivent  pas  avoir  moins  d’étendue. 
Le  feul  inftinâ  doit  rendre  équitable  fans  aucune  connoifTancc 
des  Loix , 6c  nous  fèntons  tous  les  jours  que  nôtre  confcience 
nous  accule  des  fautes  que  nous  avons  compiifes,  que  nôtre  juge- 
ment les  condamne , que  nos  remords  les  puniflènt.  Enfin  , nous 
pouvons  dire  que  perfonne  ne  peut  fecoüer  le  joug  de  la  Juftice 
fecrete  dont  il  fent  les  mouvemens  dans  fon  cœur  , qu’en  même 
tems  il  ne  fê  révolte  contre  fa  raifon  , 8c  meme  contre  Ta  pro- 
pre nature.  Difons  encore  qu’il  n’y  a point  d’ignorance  qui  nous 
puifle  exeufer  , puifque  ce  que  nous  avons  d’immatériel  nous 
donne  affez  de  lumière  pour  nous  éclairer , malgré  ce  que  peut 
avoir  d’obfcur  8c  de  terreftre  la  partie  qui  ne  nous  fournit  que 
les  organes.  Dieu  n’auroit  pas  confié  à l’homme  le  foin  de  fa 
propre  confervation  , s’il  ne  lui  avoit  donné  une  amc  capable 
de  le  conduire  & de  le  gouverner.  Cependant,  relicjnit  htrmnem 
in  manu  ctnfiUi  fui , il  l’a  laide  maître  de  lui-même  8c  en  étac 
de  fe  faire  Juftice.  Enfin  nous  pouvons  dire  que  l’homme  com- 
pofe  lui  feul  en  quelque  façon  une  République  , où  il  donne  des 
jugemens  qu’il  fubit.  Il  eft  en  droit  de  commander  à lui-même 
par  l’autorité  de  fon  amc , 8c  fon  corps  n’eft  pas  moios  dans  l’or 
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"bligation  d’obéïr.  Si  fa  force  & fa  colere  s’arment  pour  repouf- 
fer ce  qui  lui  peut  nuire  .d’autres  palTions  Veillent  à le  confcr- 
ver.  Les  fens  prefentent  leurs  objets  à la  raifon , & lui  en  font  des 
rapports  qu’elle  examine.  Elle  émeut  enfuite  les  appétits , & leur 
a (ligne  leurs  fondions.  Le  Concupifcible  va  audevant  du  bien, 
il  le  reçoit  & l’embradej  comme  l’Irafcible  s’irrite  contrele  mal, 
le  combat  & l’éloigne  autant  qu’il  lui  eft  poffible.  Les  membres 

firêtent  volontairement  leur  miniftere , ils  fe  fquviennent  que 
cur  malTe  n’efl:  que  pour  fervir , & qu’il  faut  qu’ils  fuivent  la  di- 
vedion  du  jugement  qui  leur  diftribuë  leurs  offices.  En  un  mot , 
Messieurs  , difons  qu’il  y a dans  nous-mêmes  un  petit  Etat, 
où  la  Jufticc  veut  que  lame  commande  pour  la  confervation  du 
sCorps , & que  le  corps  obéïlTe  pour  les  avantages  de  l’ame.*  Si  ces 
deux  parties  dont  nous  fommes  compofez  agiflènt  pour  d’autres 
fins,  elles  vont  contre  les  intentions  d’une  Providence  qui  les  a 
unies.  Il  eft  permis  à l’ame  de  modérer  ou  de  diriger  les  paflîons , 
de  mortifier  la  chair,  & de  lui  impofer  des  peines  j mais  Ion  droit 
ne  s’étend  pas  jufques  à exercer  une  puiffance  tyrannique  fur  le 
corps.  Quoi  qu’elle  en  fouffre,  elle  ne  peut  répudier  ce  qu’elle  a 
époufé  avec  fes  incommoditez.  Elle  ne  peut  rompre  une  liaifbn 

Îui- vient  d’enhaut , ni  difpofer  d’une  vie  qui  n’appartient  qu’à 
)ieu  feul.  Mais  il  ne  faut  pas  auffi  que  l’ame  s’oublie  d’une  au- 
tre maniéré  , & qu’elle  tombe  dans  une  extrémité  oppofée.  Les 
fens  la  peuvent  feduire’,  fi  elle  ne  le  tient  fur  fes  gardes , & qu’el- 
le ne  fe  fouvienne  pas  que  c’eft  à elle  à reener  au  lieu  de  fc  (bu- 
mettre  aux  paflîons  qui  le  révoltent  contre  elle.  Cependant  l’hom- 
me qui  vivroit  feul  dans  fa  mailbn  fe  trouveroit  peu  en  état  d’e- 
xercer en  lui^mêmeunc  juftice  qui  lui  eft  fi  ncceffaire  , il  eft 
.obligé  d’entrer  dans  la  focieté  de  fes  femblables  pour  fe  fortifier 
par  des  exemples  que  lui  peut  fournir  le  commerce  de  la  vie,  & 
pour  marcher  plus  feurcment  fous  les  ordres  des  Souverains  & des' 
Magiftrats.  C eft  dans  une  converfation  commune  & désintérêts 
mutuels  que  l’on  trouve  du  foulagement  dans  lès  maux , que  l’on 
fc  donne  de  l’aflîftance , qu’on  allie  les  dilFerens  emplois,  que  l’on- 
partage  les  foins  ôc  le  travail , & qu’enfin  l’on  compofe  ce  corps  de  ' 
Familles  raffemblées  que  l’on  appelle  Cité.  Mais  les  Citoïens’ 
jéprouveroient  bien-tôt  que  la  diverfité  de  leurs  inclinations  les 
diviferoit  , s’ils  ne  s’établi flbient  des  Loix  entr’eux.  Par  cette 
conduite  leur  prudence  difpenfe  équitablement  les  choies  qui  fer- 
vent à la  commodité  de  la  vie , ils  le  maintiennent  dans  la  poflef- 
fion  de  leurs  biens  & dans  le  repos.  Comme  ilsreconnoilfentauin 
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le  bcfoin  qu’ils  ont  des  Sciences  & des  Arts  > ils  ne  manquent’ 
pas  de  les  cultiver.  Les  Artifans  s’entreprêtent  une  mutuelle  af- 
lîllance,  l’un  nourrit,  l’autre  habille  i il  . y en  a qui  travaillent  à- 
confcrver  la  fanté,  pendant  que  d’autres  s’expofent  pour  défen- 
dre îa  vie  & la  fortune  de  ceux  qui  onriôin  de  la  Police  ou  du- 
Commerce.  Enfin  , rien  n’eft  inutile  dans  cette  Communauté  : 6c- 
fj  les  malheureux  qui  n’y  apportent  que  leur  indigence  ont  l’avan- 
tage d’être  tècourus  , ils  rendent  des  ferviccs  qui  foulagent  les •• 
plus  confiderables  des  Citoïens. 

Cependant  les  inclinations  de  l’homme  le  fuivent  par  tout,  8c- 
le  font  agir  d’ordinaire  pour  fon  utilité  particulière  au  préjudice 
du  bien  public  j de  forte  qu'on  l’adujettit  à des  Loix  qui  règlent- 
fàgement  fes  volontez  8c  ne  laillent  à fes  paflîons  qu’un  ufage  lé- 
gitime. Elles  mefurcnt  les  relTentimcns,  réparent  les  injures,  6c- 
diftribuent  à chacun- les  avantages  qu’il  doit  avoir. 

Ainfi  le  premier  hommage  que  rend  le  Citoïen  àl’Etatjc’eftde- 
Iui  voüer  (on  obéïflTance  : mais  il  ne  renohee  pas  à fa  liberté  na- 
turelle par  cette  fourni  filon,  il  fuit  plutôt  une  raifbn  quiluicon- 
feille  d’unir  fa  volonté  à celle  de  tout  un  Peuple  , 8c  de  contri- 
buer à cet  ordre  qui  fonde  la  tranquilité  generale  8C  l’trtilité 
commune.  C’eft  donc  cet  ordre  ou  plutôt  c’eft  ce  que  nous  ap- 

Eellons  Juftice  qui  eft  l’ame  de  la  Communauté  dont  nous  par- 
ms  , qui  remue  les  relïôrts  de  l’Etat , qui  diflribuë  la  paix  au- 
Fcuple  , 8c  pour  tout  dire  en  peu  de  paroles  , qui  rend  à chacun - 
ce  qui  lui  appartient. 

Comme  les  Avocats  font  les  premiers  organes  de  cette  Jufti- 
ce , 8c  meme  en  quelque  façon  les  maîtres  du  deftin  dfe  leurs  Par- 
ties J ils  ne  peuvent  fe  difpcnfer  de  ménager  les  intérêts  de  leurs 
Cliens , 8c  de  temperer  leurs  pallions.  Quand  on  lés  appelle  Pa- 
trons ou  Peres  8c  Protefteurs , qu’ils  fe  Ibu viennent  qu’ils  font 
enfans  8c  Miniftres  de  la  Juftice  , 8c  qu’ils  ne  lui  doivent  pas 
moins  de  bonne  foi  8c  d’ingénuité , que  de  foin  8c  de  vigilance 

r)ur  les  affaires  qui  leur  font  commifes.  Qu’ils  renoncent  donc 
toute  forte  de  dcguifement  ,que  la  vérité  régné  dans  leurs  dif- 
cours , 8c  qu’ib  ne  cherchent  jamais  de  ces  ornemens  trompeurs* 
qui  peuvent  porter  les  Juges  i rendre  de  faux  Oracles. . 
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Si  les  Loix  font  fbiirdes  & delîntcrëffées  dans  leurs  Jugemens’,' 
fi  leur  prévoyance  pénétré  ordinairement  ce  qu’il  y a de  plus  le-' 
cret  dans  le  commerce  de  la  vie  , & qu’elle  embrafle  toute  l’é- 
tenduë  des  faits  & des  volôntez  i nous  plaindrons- nous  qu’elles’ 
difpofenc  de  la  deftince  des  Hommes,  en  preferivant  la  piinitior^' 
du  crime  6d  la  recompenfe  de  la  vertu  / Ne  dirons-nous  pas, 
M £ SS  1 E U R.  S,  qu’elles  doivent  être  fermes  & invariables  î Aulfi 
voyons- nous  qu’il  y en  a'de  rtauirellcs  qui  ne  changent  pas , &' 
qui  ne  peuvent  être  corrompues  ni  altérées  par  la  raifon  civile. 
Cependant  nous  en  remarquons  d’autres  qui  luivent  l’inconftan- 
ce  des  moeurs , & les  révolutions  des  Etats.  En  effet , les  incli- 
nations des  Peuples  differens  en  humeurs  ,en  Climat , &'  en  tem- 
pérament lailTent  introduire  des  Coûtumes  qui  s’établillent  peu' 
a peu  fur  le  confentement  général  > & qui  même  .lutorifentquel-' 
quefois  dans  un  Pa’is  des  vices  qui  feroient  pimis  dans  un  autre.- 
Ne  faut-il  pas  alors  >que  les  Loix  s’accommodent 'aux  volontez-’ 
de  la  Nation , & n’a  t’on  pas  vu  des  Républiques  en  Grece  ou  le 
Vol  étoit  permis,  & d’autres  qui  fouffroient  l’Adultere  i Les- 
Lombards  avoient  autorifé  le  Duel  j & quand  les  Scythes  voyuient 
que  leurs  parens  fouffroient  de  violentes  douleurs  fans  efperance’ 
de  guerifôn , ils  les  tuoiem  pour  les  délivrer  de  leur  peine,  & pre-' 
noient  ces  Parricides  pour  des  allions  charitables.  Nous  voyons  ,• 
d’ailleurs , que  les  Etàts  changent  toujours  dé  mefures  & de  ma- 
ximes , félon  la  différence  de  leurs  interets , & qu’ils  ne  man-‘ 
quent  jamais  d’aecommoder  leurs  Loix  à Pavantàgc  des  Peuples. 

Defeendons  dans  un  détail  plus  précis,  &afIîgnons  trois  efpe-’ 
ces  de  Loix  qui  ayent  rapport  au  Droit  Naturd  , au  Droit  des’ 
Gens,  & au  Droit  Civih  La  qualité  d’animal, qui  rend  l’Hom- 
me fujet  à- l’inftinél: , forme  le  Droit  Naturel , 8c  la  qualité  de 
raifonnable  que  nous  avons  fonde  le  Droit  des  Gens.  Ces  deux- 
Droits  ne  doivent  pas  être  moins  invariables  , que  les  qualitcz- 
d’anknal  8(  de  raifonnable  font  unies  inléparablcment  en  nous  i> 
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m.iis  nous  ne  pouvons  pas  dire  le  même  du  titre  de  Citoyen  ; 
Comme  il  n’eft  point  eüentiel  à l’Homme,  le  Droit  qui  en  naît 
ne  peut  éviter  le  ekangeraent  } il  faut  qu’il  s’aiTujettifle  à la  Po- 
litique , qu’il  le  réglé  félon  l’intérêt  public  > & qu’époufant  la 
dcdince  de  l’Etat  il  fe  laide  entraîner  aux  révolutions  qui  y »i> 
rivetit. 

C’eft  le  Droit  Naturel  qui  nous  confie  le  foin  de  nous  défen- 
dre & de  nous  conferver , il  nous  porte  à l’union  d’amour  qui 
fert  à éternifer  l’efpece , & il  infpire  à nôtre  tendrefl’e  à donner 
la  nourriture  & l'éducation  à nos  enfans.  Cependant  ces  pro- 
pcnfions  animales  n’iroient  pas  loin  j elles  feroient  trop  aveu- 
gles pour  nous  bien  conduire , 6^  nos  pallions  eo  feroient  mal  ré- 
glées , fi  elles  ne  reconnoifibient  l’Empire  de  la  raifon.  Il  faut 
donc  que  la  partie  fenlitive  de  l’ame  relevé  de  la  partie  xaifon.- 
nable  , & que  le  Droit  de  Nature  fe  foûmette  à la  direélion  du 
Droit  dci  Gens.  C’eft  ce  Droit  des  Gens,  c’eft  ce  çrand  mobile 
de. la  vie  Politique  qui  forme  le  modelé  de  la  Société.  Cette  pru- 
dence commune  à tout  le  genre  humain  convertit  même  les  paC- 
fions  en  vertus , elle  fait  la  valeur  en  ménageant  la  force  & la 
EardielTe  j elle  tire  une  belle  ambition  du  defir  & de  l’efperance, 
& fanélifie  la  crainte  par  lés  terreurs  falutaires  qu’inlpirent  les 
Myfteres  de  la  Religion  ÔT  l’autorité  des  Loix. 

Difops  donc  que  le  Droit  Naturt;!  & le  Droit  des  Gens  (ont 
trop  bien  établis  fur  l’efience  de  l’Homme , pour  pouvoir  changer 
par  des  erreurs  populaires , & qu’il  n’y  a point  me  Loi  qui  nous 
puifte  dépouiller  de  nôtre  prudence,  qui  puifie  fupplanter  la  na- 
ture te  corriger  la  raifon.  Mais  comme  il  y a des  Hommes  qui 
croupifient  dans  de  mauvaifes  habitudes,  & fe  rendent  le  crime 
familier  i nous  voyons  aulfi  des  Nations  entières  qui  convertif- 
fent  infênfiblement  des  mœurs  brutales  en  Coûtumes,  & ces  Cou- 
tumes en  Loix.  Cependant  elles  ne  peuvent  imputer  cette  faute 
qu’à  leur  dérèglement , aalieu  de  s’en  prendre  à l’inconftance  de 
la  Nature  & au  changement  de  la  raifon.  Et  en  effet  on  ne  peut 
jamais  fe  difpenfer  des  réglés  d’une  vertu  reconnue  par  la  plura- 
lité des  Peuples.  L’infidelité  des  Carthaginois  n'empêchoit  pas 
qu'on  ne  loü.ît  la  bonne  foi  des  atures  Nations , & qu’on  ne  la 
crût  généralement  neceffaire  pour  entretenir  le  commerce.  L’in- 
cefte  que  fe  permsttoient  les  Perlés , & le  Vol  que  l’on  pardon- 
noit  aux  Lacédémoniens , nelaiffoient  pas  d’être  des  crimes  pu- 
nillables  ailleurs  > & les  Coûtumes  brutales  de  quelques  Na- 
tions ne  pouvoienc  altérer  l’inftinél  ni  la  raifon  dcl  Homme.  Il 
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ïï’y  eut  jamais  de  Peuple  allez  barbare  qui  ne  fentît  les  infpira- 
tions  fecrcrcs  de  la  pudeur  ô£  de  l’honnêteté , & qui  ne  fût  en  état 
de  renoncer  à lès  vices  5c  à Ton  ignorance. 

Mais  Voyons  par  l’exemple  familier  du  Mariage  Ce  qu’il  y a dé 
fixe,  ou  ce  qui  peut  changer  dans  les  Loix.  Parmi  les. animaux 
l’inftinft  porte  le  mâle  5c  la  femelle  à s’unir,  fans  avoir  d’autre 
, but  que  la  volupté  ; mais  la  railbn  paflè  plus  avant , elle  perruade 
à l’Homme  6c  à la  Femme  de  s’engager  dans  une  plus  parfaite 
liaifon  de  vie  6c  de  deftin  , 5c  mus  voyons  qu’elle  convertit  une 
union  qui  n’eft  qu’animale  parmi  les  brutes , en  une  focieté  quf 
devient  fainte  Sc  indivifiblc  parmi  nous.  Ce  n’eft  pas  tout  ,ce 
fimple  mariage  du  Droit  des  Gens  produit  des  interets  civils 
pour  les  Enfans  qui  en  doivent  fortir  j il  leur  prépare  des  Droits 
de  parenté , d’alliance  6c*de  fucceflîon  : C’eft  pourquoi  la  Loi  Ci- 
vile ajoûte  â la  fui  de  ces  Noces , l’autorité  du  Pere , le  confen- 
fement  du  Tuteur  , 6c  la  publication  des  bans  , comme  des  cir- 
conftances  j'uftes  6c  necellaires.  Elle  joint  ces  formalitez  exté- 
rieures à la  fubftance  du  Contrat  , 6c  en  compofe  un  Mariage 
civil  fc  légitime.  Mais  fi  le  confentement  de  l’Homme  ôc  de  la 
Femme  renverfe  toute  la  fubftance  du  Mariage  qui  ne  peut  cban- 

Î|er , les  circonftances  étrangères  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
ont  pas  invariables.  L’émancipation  tire  un  fils  de  l’autorité  du 
Pere,  un  Prélat  difpenfe  de  la  publication  des  bans , 6c  la  majorité 
affranchit  de  la  puiftance  des  Tuteurs. 

Mais  s’il  y a des  Loix  qui  changent  , comme  nous  l’avons  fait 
voir  J Nous  avons  éprouvé,  cé  me  femble  , ejue  l’inclination  de» 
Peuples,  l’inconftance  des  Siècles,  6c  les  révolutions  des  Etat» 
ne  changeront  jamais  le  Droit  de  Nature , ni  le  Droit  des  Gens. 
La  divine  Providence  a gravé  fi  avant  ces  deux  Loix  dans  l’in- 
ftlnél  5c  dans  la  raifon  de  l’Homme  , quelles  ne  feront  jamais 
détruites  par  les  Confthutions  ni  par  les  Coutumes  que  l’on 
pourra  établir. 
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harangua  PRONONCEE  A L’OUVERTURE 
du  Parlement  de  Toulpufe  , le  lendemain  de  U 

faine  Martin. 

* ^ < 

■Sur  la  Regence  de  nôtre  Reine. 

Par  M <lc  T A coutume  veut  qu’en  ce  jour  célébré  nous  exhortions  les 
Bertier  Pic»  I y Officiers  à Hén  rendre  la  Juftice , & à confiderer  que  c’eft 
met  prefi-  ^ principalement  qu’il  la  faut  rendre  comme  au  grand  So- 
^ leilde  Jufticé  > d’où  dérivé  tout  ce  qui  eft  jufte  dans  Tynivers. 

Dieu  eft  un  Océan  de  JulHce , d’où  . comme  de  fa  fource , prend 
.fon  origine  la  Juftice  de  la  Terre}  & fi  tous  les  fleuves  qui  pren- 
nent leurs  eaux  de  la  Mer  font  obligez  de  les  lui,rendre . n’ell  - il 
pas  raifonnable  que  les  Officiers  qui  exercent  la  jufiiee  la  rendent 
a Dieu  dont  iU  la  tiennent  î ' ' 

. Cette  Juftice  qu’il  faut  rendre  à Dieu  , confifte  à faire  ob- 

ferver  le  culte  qurlùi  èft  dû  } <i  lui  feul  honneur  ^ gloire  > & non 
à fes  créatures.  C’eft  la  Loi  que  les  Cjeux  annoncent  & publient 
inceflamment  à la  Terre  , Loi  écrite  dans  la  voûte  du  Ciel  avec 
des  caraélcres  de  lumière  8c  de  fiàme  , où  les  Planètes  aflemblées 
avec  les  Etoiles  fixes , forment  les  mots',  8c  Tadorable  Ecriture 
de  cette  Loi  éternelle  8c  inviolable,  «i  Dieu  feul  honneur  gloire. 
Mais  après  le  culte  8c  la  gloire  de  Dieu  , les  Officiers  doivent  ap- 
pliquer leur  cœur  & leur  efprlt  à rendre  au  Roi  la  Juftice  qu’ils 
lui  doivent , comme  à celui  qui  en  qualité  de  Lieutenant  de 
Dieu  , leur  a commis  le  pouvoir  de  la  rendre.  Si  Je  Roi  eft  mi- 
neur, les  Officiers  font  poligez  de  rendre  la  Juftice  à celui  qui 
exercé  la  Regcnce',  comme  ils  la  rendroient  au  Roi  s’il  étoit  en 
âge  parfait.  Cette  Juftice  que  doivent  les  Officiers  à la  Régen- 
ce , confifte  à faire  que  les  Peuples  lui  obeïffent  5 fi  bien  que  nous 
ferons  voir  par  ce  difeours  l’origine  & le  pouvoir  de  cette  Ré- 
gence , 8c  nous  montrerons  que  les  Su  jets  qui  doivent  reverer  l’i- 
mage de  Dieu  en  la  pcrfbnnp  du  Prince  , doivent  auffi  obéir  au 
Prince  en  la  perfonne  du  Regertt  qui  le  reprefente. 

On  ne  fçiuroit  mettre  en  doute  que  l'Etat  Monarchique  ne 
foit  le  plus  jufte  8c  le  plus  foubaitable  de  tous  les  Gouvernemens  , 
& que  la  Royauté  héréditaire  qui  vient  en  France  par  fuccef- 
^on  légitimé  , ne  foie  le  plus  parfait  des  Etats.  Dieu  y faifant 
■ naître 
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naître  les  Rois  , leur  djimerètrc  & la  Couronne  d’une  même 
main.  Cependant  comme  il  n’y  a rien  dans  le  monde  , qui  fuit 
véritablement  accompli , on  peut  dire  que  la  Minorité  des  Prin- 
ces, eftune  cfpece  d’imperfection  dans  la  Monarchie  héréditaire. 
Mais  ce  défaut  elb  réparé  par  la  Regcnce  -,  elle  donne  à l’Etat 
une  puillance  aflez  grande  , & aflez  forte  pour  foutenir  la  foi- 
blcfle  du  Roi  Mineur  , & cette  puiffance  Royale  eft  établie  en 
France  par  la  Loi  fondamentale  de,  cet  Etat  , aufîi  ancienne 
que  la  Loy  Salique.  Ces  deux  Loix  font  nées  avec  la  Couron- 
ne , & il  y a grande  apparence  qu’elles  ne  font  qu’une  même 
Loi , & que  la  Loi  qui  tait  les  Régens , eft  une  partie  de  celle 
qui  fait  les  Rois.  La  Regence  pourvoit  à 1 inconvénient  des  Rois 
Mineurs  j fans  elle  la  Loi  Salique  feroit  défeétueufe  j & la  pre- 
mière Minorité  de  nos  Rois  , auroic  renverfé  les  fondemens  de 
cette  rjrande  Monarchie  qui  dure  & fleurit  depuis  tant  de  Siè- 
cles. Elle  adoucit  aufli  la  rigueur  de  la  Loi  , qui  ôte  aux  Fem- 
mes la  fucceflion  du  Royaume  , nos  LYS  ne  nient  point,  mais 
la  Régence  conferve  aux  Meres  la  Tutelle  des  Rois  leurs  Enfans 
pendant  leur  bas  âge. 

Ces  deux  Loix  , ou  plutôt  ces  deux  parties  d’une  meme  Loi  , 
n'étoient  pas  écrites  en  leur  commencement.  Les  Gaulois  an- 
ciens poflelTcurs  de  ce  Royaume,  & nos  François  qui  depuis  s’en 
font  rendus  Maîtres  , n’ecri voient  point  leurs  Loix.  Les  pre- 
miers les  mettoient  en  Vers,  les  Druides  ouïes  Bardes  les  appre- 
Koient  par  cœur,  & les  publioient  enfuite.  Les  Peuples  les  ob- 
fervoient  mieux  que  ne  raifoient  les  Grecs  & les  Romains  cel- 
les qu’ils  avoient  gravées  fur  le  bronze  , ni  que  les  Juifs  qui  écri- 
voient  les  leurs  fur  leurs  habillemens.  Ainfi  un  ufage  inviolable 
a confervé  la  Loi  des  Régences , S:  nous  l’a  tranfmife  pour  être 
obfervée  autant  que  durera  cet  Empire. 

Pour  faire  voir  que  c’eft  une  Loi  fondamentale  de  cet  Etat 
auilî  bien  que  la  Loi  Salique  , il  ne  faut  que  lire  nôtre  Hiftoire  ; 
On  y trouvera  que  les  Régens  font  prcfqu’auflî  anciens  que  les 
Rois  i & que  lorfque  l’on  a tâché  d’abroger  la  Régence , elle  s’eft 
trouvée  écrite  dans  le  cœur  des  Peuples  , & les  François  l’ont 
toujours  obfervée , nonobftant  les  Conftitutions  contraires.  Le 
Roi  Charles  VI.  fur  l’apprchcnfion  qu’il  eut  que  le  Régent  nefe 
faisît  du  Royaume,  8c  ne  l’ôtât  à fon  fils  , fit  une  Ordonnance 
en  l’année  mil  quatre  cens  fept  , que  d’orefnavant  il  n’y  auroit 
plus  de  Régent  en  France  pour  la  minorité  des  Rois.  Qu’au 
contraire  en  quelque  âge  que  leur  échut  la  Couronne  , ils  fe- 
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Éi8  HARANGUES.  Liv.  IV. 
roient  facrez , & le  Royaume  gouverné  en  leur  nom  par  le  con* 
feil  des  Reines  > & des  plus  proches  de  leur  fang.  Pour  mieux  éta- 
blir cette  Ordonnance,  il  la  fit  publier  devant  lui  , tenant  fon 
Lit  de  Juflice  en  fon  Parlement  j mais  toutes  ces  précautions  fu- 
rent inutiles , l’Ordonnance  mourut  avec  le  Prince  qui  l’avoic 
faite.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  s’eft  trouvé  aucun  de  nos  Rois  , 
qui  n’ait  crû  qu’il  renverferoit  l’Etat  s’il  ébranloit  la  loi  de  la  Ré- 
gence, qui  en  efl:  un  des  principaux  fondemeiis.  Julques-là  mê- 
me , qu’on  a donné  des  Regens  au  ventre , quand  les  Rois  n’ayanc 
point  d’enfans  mâles , ont  laiflé  leurs  veuves  enceintes.  Si  les  Rois 
n’y  avoient  pourvu , la  Régence  appartenoit  au  plus  proche  , 
8c  comme  il  n’y  a point  de  plus  proche  du  fils  que  la  mere  , puif- 
qu’il  eft  appcllé  une  partie  de  les  entrailles  j il  eft  certain  aullî 
que  ce  font  les  meres  qui  ont  le  plus  fouvent  exercé  les  Ré- 
gences. • 

11  y a beaucoup  d’exemples  en  toutes  les  races  de  nos  Rois  ,*• 
8c  fans  parler  des  trois  dernières  Régences , que  nous  pouvons 
avoir  vues  , l’une  en  la  branche  de  Valois , 8c  les  deux  autres  en 
celle  qui  régné  heureufement , 8c  qui  ne  finira  qu’avec  le  monde , 
nous  lifons  que  la  Reine  Fredegonde  fut  Tutrice  8c  Rcgentede 
fon  fils  Clotaire  IL  Elle  le  porta  en  maillot  dans  une  grande 
bataille  , 8c  afiîlla  en  plufieurs  autres  avec  tant  de  fuccés,  que  ce 
Prince  fe  vit  enfin  Monarque  de  la  Gaule  8c  de  l’Allemagne. 
Entre  les  Ollrogots , venus  de  même  climat  que  nous , la  Reine 
Amalafonte  tint  la  Regence  de  fon  fils  Athalaric.  Brnncchilde 
Reine  de  France  fut  Regente  de  Theodebert  8c  de  Thierri  en- 
fans  de  fon  fils , 8c  l’on  (çait  avec  quelle  gloire  la  Reine  Blanche 
le  fut  durant  la  minorité  de  faint  Loüis. 

Il  y a une  .autre  forte  de  Régences  que  les  Rois  donnent  aux 
Reines  leurs  meres  ou  leurs  femmes  pour  gouverner  l’Etat  quand 
ils  fortent  du  Royaume.  Mais  parce  que  ces  Régences  ne  pren- 
nent leur  force  que  de  la  procuration  du  Roi , elles  ne  font  pas 
fi  abfoluës  que  celles  des  minoritez , qui  tiennent  leur  autorité 
dircétement  de  la  Loi  de  l’Etat.  Nous  ne  parlons  de  cette  forte 
de  Régences  par  l’abfence,  que  pour  montrer  que  nos  Rois  ont 
toujours  jugé  les  Femmes  dignes  8c  capables  du  Gouvernement. 
Ils  ont  fait  alleoir  leurs  meres , 8c  leurs  femmes  ai^rés  de  leurs 
perfonnes  tenant  leur  Lit  de  Juftice.  Ces  Princefles  ont  affilié 
en  l’AlIemblée  des  Etats  Generaux  , 8c  même  ont  fait  appeller 
les  Femmes. qui  tiennent  Pairie  au  fiége  8c  aux  opinions  des 
Pairs. 
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Cette  cftime  que  nos  Rois  font  de  leurs  Mères  & de  leurs 
Femmes , eft  comme  héréditaire  à nôtre  Nation.  Nous  lifons 
dans  Tacite  , que  les  Peuples  de  Germanie  d’où  nos  Ancêtres 
lotit  venus  > appelloient  leurs  Femmes  aux  Confeils  les  plus  im- 
portans.  Si  par  la  Loi  Saiique  ils  les  ont  privées  de  la  fuccef- 
lion  de  la  Couronne,  ils  ne  les  ont  pas  privées  du  Gouverne- 
ment du  Royaume  pendant  la  minorité  de  leurs  enfans.  Ainfi 
quoiqu’ordinairement  les  Fiefs  ne  pullènt  être  tenus  que  paç 
les  mâles  , on  n’ôtoit  pas  aux  Meres  la  Garde-noble  , par  le^ 
moyen  de  laquelle  elles  joiiilToient  des  Fiefs  pendant  la  minori- 
té c^e  leurs  enfans. 

J’avoue  que  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  contraire  aux 
Loix  Romaines  que  nous  obfervons  dans  cette  Province  pour 
,J.t  fucceflion  des  Familles  particulières  j mais  ces  Loix  étrangè- 
res ne  regardent  point  l’Etat.  La  France  eft  fondée  fur  fes  pro- 

f»res  Loix,  & non  fur  celles  des  Romains  ; nos  Rois  ont  domté 
eurs  Peuples  j & il  feroit  honteux  aux  vainqueurs  de  foufFrir 
.que  la  fucceflion  de  leur  Couronne  fut  gouvernée  par  les  Loix  des 
vaincus.  Un  grand  Chancelier  de  France,  voulant  fe  fervir  d’u-  le  chance, 
ne  Loi  Romaine  fur  le  fujet  de  la  Régence  ( c’eftla  Loi  vulgaire 
ad  Rempublicam  de  mun.  ér  bon.  ) ne  l’ofa  alléguer  fans  en  deman- 
der permiflion  au  Roi , devant  lequel  il  parloit , tenant  fon  Lit 
,de  Jufticc  en  fon  Parlement. 

Il  faut  donc  quand  on  parle  de  la  Loi  Romaine  , en  excepter 
..ce  qui  regarde  cet  Etat , c’eft  où  elle  n’a  point  d’autorité.  Mais  Font»nm 
pour  tout  le  refte , il  n’y  a jamais  eu  de  Loix  plus  juftes  & plus  ‘ji, 
.équitables  que  celles  des  Romains.  C’étoient  de  grands  Hom-  fit.  i. 
mes  en  guerre  & en  paix.  Par  la  force  de  leurs  armes  , ils  ont 
.conquis  les  Nations  étrangères  ; & par  l’équité  de  leurs  Loix  , 
ils  fe  font  fait  aimer  aux  Peuples  qu’ils  avoient  conquis.  Philon 
Juif  fe  vante  que  tout  ce  (jui  eft  de  bon  dans  les  Loix  *de  tous 
les  Peuples  de  la  Terre,  a été  tiré  des  Loix  deMoïfe  : 8c  on  peut 
^dire  des  Loix  Romaines,  qu’elles  font  comme  une  cflence  8c  un 
extrait  tiré  des  Loix  de  Moïfc  8c  de  toutes  les  autres. 

Il  ne  faut  pas  donc  trouver  étrange , que  la  Province  de  Lan- 
guedoc , en  s’uniffant  à la  Couronne , ait  demandé  au  Roi  cette 
'grâce , que  la  Juftice  lui  fût  renduë  par  cette  équitable  Loi , 8c 
.que  le  Roi  lui  ait  donné  ce  privilège.  Nous  avons  fi  bien  confervé 
ce  privilège  , que  nous  pouvons  dire  que  le  Droit  Romain  n’eft 
ni  mieux  exercé  qu’en  ce  Parlement  , ni  mieux  enfeigné  qu’en 
cette  Ville.  Qwile  Cité  a produit  & élevé  tant  de  fçavansHom- 
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mes  en  cetce  fcicnce  ; Feu  Monfieur  le  Préfident  de  Bertier  en 
fon  Livre  de  Touloufe , n’a  pas  oublié  la  gloire  qu’a  cette  Ville 
d’avoir  donné  la  naiflancc  à Cujii  Ce  grand  Jurifconfulte  a fait 
voir  par  les  lurriicres  de  fon  efprit , des  beautezdii  Droit  Romain, 
que  l’on  n’avoit  pas  encore  connues  , & qui  avoicnt  demeuré  ca- 
chées dans  les  obfcuritez  des  Interprètes  anciens. 

Romuhe  Ze^is  iotc  tu  mater  in  orhci 
Sanguis  é"  ille  tuus , Juris  ^ui  pura  togati 
Lux  pnmùm  ejfulfit  multis  incognita  jaidis. 

Revenons  à la  Régence , d’où  l’amour  de  nôtre  Ville  noust 
avoit  écartez  : le  Régent  en  France  eft  fouvent  appelle  Procu- 
reur du  Royaume  & Baillif  de  l’Etat  j mais  rien  n’elt  plus  grand 
que  le  nom  de  T utcur  du  Roi , ni  rien  de  plus  élevé  que  le  titre  de 
Regent  du  Royaume. 

Tout  le  pouvoir  du  Monarque  réfide  en  la  Régence  î au  Prin- 
ce enfant  eft  refervée  la  vénération  des  Sujets;  au  Tuteur  l’obéïf- 
lance.  Rufin  & Stilicon  furent  Tuteurs  des  Empereurs  Hono- 
rius  &:  Arcadius,  & Zozime  écrit  que  tout  ce  qu’ils  commandoient 
étoit  une  Loi  non  écrite. 

Les  Etats  ainfi  que  des  Ouvrages  de  Mofaïque  font  compolez 
d’autant  de  pièces  diverfes  qu’il  y a d’hommes  ; le  ciment  qui 
les  attache  & les  unit , c’eft  le  commandement  & l’obéïflance  : 
ce  lien  rompu,  il  n’y  a ni  Roi,  ni  Sujets,  ni  Ftat.  Pour  exercer 
ce  Commandement  & attirer  cette  obéïftance  , quelle  autorité 
n’eft-tlle  pas  neceflaire  ? La  Loi  du  Royaume  donne  au  Régent 
l’autorité  Royale  , & ne  réferve  pour  le  Roi  enfant  que  le  nom 
de  Roi  &:  la  vénération.  En  ce  nas  âge,  il  fe  doit  contenter  que 
tout  fe  faflè  en  fon  nom  , & que  tout  le  pouvoir  vienne  de 
lui  J Que  le  Régent  ne  le  tienne  qu’en  dépôt  jufqu’à  la  majorité. 
Mais  jufqu’à  ce  tems-Ià  , il  la  tient  entière  : Il  peut  faire  la  paix 
& la  guerre  , donner  des  grâces,  nommer  aux  Bénéfices  fc  à la 
Rég.ale,  difpenfer  des  Loix  & les  adoucir,  Sc  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  teftament  du  Roi  Philippe  Auguftc,que  nous  a donné 
celui  qui  a écrit  fà  Vie.  Tout  cela  fc  faifoit  au  nom  du  ‘ égentj 
il  fcéloit  du  Sceau  de  fes  armes , s’il  étoit  Prince  , fic  s’il  ne  l’é- 
toit  pas  , on  faifoit  un  Sceau  particulier.  Il  eft  vrai  que  nos  Rois 
en  ont  enfuite  ordonné  autrement  avec  raifon.  Ils  veulent  que 
tout  fe  fade  au  nom  du  Prince, quand  même  il  feroiten.oreau 
maillot. 
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Audi  ne  font-ils  pas  Rois  dans  le  berceau , comme  fur  le  T rô- 
ne? L’âge  > l’Onftion  du  Sacre  i ni  la  folcmnité  du  Couronne- 
ment n’ajoùtent  rien  à leur  grandeur  ; elle  cil  née  avec  eux  : com- 
me l’Empereur  Commode  difoit  j que  le  même  jour  qui  l’avoit  vù 
homme,  l’a  voit  vû  Roi.  Neanmoins  on  ôte  aux  Rois  en  fa  ns  l’exer- 
cice de  la  Royauté  , comme  on  leur  ôte  un  glaive  de  peur  qu’ils 
ne  fe  bleflent  i & ce  glaiyc  demeure  cependant  dans  la  main  du 
Régent  î de  forte  qu’un  peut  dire  de  ce  grand  pouvoir,  ce  qu’on 
difoit  à Rome  de  la  Diftature  qu’on  appdloit  Regnum  hc^ttuvum^ 
parce  que  pour  être  une  Royauté , il  n’y  manque  que  le  nom  de 
Roi. 

11  V a divers  portraits  de  cette  Royauté  , ou  de  1-a  fonélion 
Royale.  Le  Juge  Souverain  en  cft  un  j il  reprtfente  la  Juftice  du 
Prince.  Le  Connétable  montre  fa  force  & Tes  armes.  Mais  la 
Régence  cft  un  portrait  qui  reprefente  la  Royauté  toute  entière  j 
fcmblable  à ce  miroir  qui  faifoit  toujours  voir  l’emicre  & parfaite 
Image  de  la  DéclTc  Hcra,  quoiqu’il  ne  reprefentat  que  quelque 
trait  feulement  des  autres  objets.  Vous  verrez  bien-rôt  fur  le 
Trône  l’original  de  ce  portrait  j le  Prince  cft  proche  de  la  n'a- 
jorité  : cependant  il  règne  aveefamere  Régente  , qui  doit  etre 
& a toujours  été  fon  principal  Confeil.  Ce  n’eft  pas  la  feule  Fran- 
ce qui  lui  fournit  des  exemples  pour  établir  cette  autorité.  Il 
y en  a beaucoup  dans  l’Empire  Romain.  Mimmea  étoit  tutrice 
de  l’Empereur  Alexandre  Sevére  fon  fils , & l’éleva  fi  htureufe- 
ment,  qu’il  fut  un  des  grands  Princes  de  l’Empire  : Il  ne  fit  ja- 
mais rien  fans  le  confeil  de  fa  mcre,de  forte  qu’elle  fcmbloit  ré- 
gner conjointement  avec  lui  : Cum  puer , dit  un  Hiftorien  , ad 
Imperium  perverti jfet , feett  cunUa  cum  maire  Mummea , ut  ^ til  t vi- 
derctur  pari  ter  imperare. 

La  Regence  a toujours  befoin  d’un  bon  confeil  : Mais  il  fiut 
bien  prendre  garde  aufli , que  ce  confeil  ne  la  rende  pas  Arifio- 
cratique,  afin  de  ne  pas  changer  la  forme  d’un  Etat  purement 
Royal.  Le  Rcgent  y doit  toujours  reprefenter  le  Prince  : autre- 
ment il  feroit  dangereux  de  faire  goûter  quelque  diverfité  de 
gouvernement  au  Peuple  , qui  n’eft  pas  fouvent  fatisfait  de  ce- 
lui fous  lequel  il  vit.  Le  pouvoir  de  l.t  Régence  ne  fçauroit  être 
trop  grand,  puifqu’il  doit  reprefenter  le  I rince  , & le  montrer 
inceflamment  à (es  Sujets.  Suger  Ai  bé  de  famt  Denis  etoit  Rc- 
gent du  Rovaume,  lorftjuc  Louis  le  Jeune  fit  le  v>.yage  d • utre- 
mer  5 & faint  Bernard  en  une  Epître  qu’il  lui  envoyé , R'  qui  nous 
a été  donnée  par  Duchefnc , appelle  Suger  un  grand  Prince  de 
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France  > Conjulo  fitppUco  fublimitati pjeflra , cjuia  maximus  Prin~ 
ceps  eftis  in  regno.  Et  il  n’a  pas  tore  de  l’appeller  grand  Prince , 

fiuifqu’un  Poëce  de  Ton  tems  dans  un  Poeme  fait  a fa  Ipiiange  , 
ui  donne  le  titre  de  fécond  Roi. 

« 

Qtti  dum  Vrancorum populos  cum  Rege gubernas ^ 

Poft  Rcgem  au.tfi  Rex  feeptra  fecund^  tenes, 

Au(Ti  nos  Hiftoriens  remarquent  que  le  Roiaflifta  aux  obfe- 

?[ues  de  ce  Régent  , & lui  6:  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’on 
ait  au  premier  Prince  du  fang  Royal.  Quelques  Ecrivains  Al- 
lemans  ont  crû  que  c’étoit  un  privilège  de  fon  Eglifc  de  faint 
Denis  : Otho  Frifingcnfis  dit,  Juxtu  illius  Ccenobii prareg^ttivam , 
mais  il  s’eft  mépris  -,  car  la  Regence  clt  une  charge  perfonnelle , 
comme  la  Tutelle  , quoique  la  Rcgence  foit  plus  anfoluê  & de 
plus  grande  autorité.  Les  Papes  l’ont  trouvée  fi  honorable  , 
qu’innocent  III.  voulut  être  Régent  8c  Tuteur  de  Frideric  II. 
Roi  de  Naples  8c  de  Sicile,  comme  il  fe  voit  dans  le  fécond  Li- 
vre de  fes  Lpîtres  , où  il  appelle  la  Regence , Builium  Regtii.  Il 
écrit  à un  Chapitre  de  lui  envoyer  l’éleélion  de  l’Evêque  ; afin  que 
comme  Rcgent , v/c?  Regià , il  y donne  fon  approbation , 8c  qu’il  Je 
confirme  comme  Pape,  Mp.  cuminter\%.infin.extrkdeeleH,  En  une 
autre  Epître  qui  elt  la  78.  faint  Bernard  exhortcl’AbbéSugcr  Ré- 
gent de  réformer  les  abus  de  l’Eglifc,  ce  qui  fait  voir  qu’il  con- 
lidcruit  le  Régent  prelque  comme  le  Roi. 

Les  Papes  ont  donné  toute  forte  d’honneur  û nos  Reines  Ré- 
gentés. Saint  Grégoire  voulut  que  Mennas  Evêque  de  Touloufe 
(ê  purgeât  des  crimes  à lui  impofez,  devant  la  Reine  Brunechilde 
Regaite  , comme  il  fe  voit  dans  une  Epître  qu’il  écrit  à cette 
Princeffe  : Purgationem  tamen  ante  te  duobus  ^bt  Sacerdoubus  jun~ 
Uis , ubi  aceufator  ceffaveiit , eundem  ex  fe  pr/ebere  tuo  committimus 
arbitrio.  catto.  Mennam.  %■  quief.  5.  C’étoit  une  femme,  mais  elle 
écoit  Regente.  Le  Pape  Innocent  III.  approuva  le  comjiromis 
concernant  les  biens  Ecclefiaftiques  fait  entre  un  Abbé  de  TOrdre 
de  Cîteaux  , 8c  les  Flofpitaliers , in  Adelam  Reginam  Francorum  i 
8c  on  fçait  que  la  Reine  Adele  écoit  Régente  du  Royaume  , en 
l’abiênce  du  Roi  Philippe  Augufte  fon  fils. 

Que  ue  méritent  pas  ces  Reines  qui  font  un  bien  fi  general  à 
tout  le  Royaume  par  la  bonne  éducation  des  Rois  leurs  enfans  î 
Cette  première  teinture  qu’elles  leur  donnent  ne  s’efFace  jamais  : * 
8c  c’ert  pour  cela  que  U Eulle  de  la_Canonifation  du  Roi  faii:^ 
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Louis  I donne  à la  Reine  Blanche  Rc'gente  la  gloire  de  la  {âintecé 
de  fon  fils.  Un  de  nos  Ecrivains  dit , que  les  Reines  qui  vinrent 
apres  elle , voulurent  porter  ce  nom  de  Blanche , comme  les  Em- 
pereurs celui  d’Augufle  > pour  leftime  qu’elles  faifoient  de  l'a 
vertu. 

Mais  fl  les  Reines  de  France  ont  mérite  cet  honneur  , que  ne 
devons-nous  pas  à cette  grande  Reine,  en  faveur  de  laquelle  Dieu 
a déjà  tant  fait  de  miracles  en  cet  Etat  pendant  fa  Régence /'El- 
le nous  a donné  & élevé  un  Roi  qui  n’a  jamais  eu  de  pareil , & 
qui  n’en  aura  jamais.  Que  les  Peuples  le  révèrent  par  amour,  Qiie 
les  OfEcien  par  la  Jultice  faflènt  qu’on  lui  obcïlTe.  Quand  le 
Roi  Gontran  raontroit  le  jeune  Childebert  à fes  Sujets  ; Peu- 
ples , leur  difoit-il , voyez  vôtre  Roi , mais  gardez-vous  bien  de  le 
confiderer  comme  enfant , Videte  cuvete  ne  etmpro  parvuloha~ 
beatis. 

Grand  Roi , donnez-nous  la  paix  pendant  vôtre  minorité  >■ 
l’Europe  échevelée  & moüillée  de  fang  vous  la  demande.  Si  après 
vôtre  majorité,  il  faut  trouver  quelque  matière  de  guerre  à votre 
Valeur  ^ l’Orient  vous  appelle  , & la  Religion  Chrétienne  attend 
que  vôtre  bras  y aille  brifer  fes  chaînes. 

l^ate  Dca , dixi , tibi  fe  peritura  refervant 

Peryimit,  eut  dubitof  ingentem  evertere  Trojatn  ? 

Dans  cette  heureufe  paix , vos  Parlcmens  par  le  pouvoir  que 
Vôtre  Majcfté  leur  donne , purgeront  vôtre  Monarchie  des  vices, 
y rappelleront  les  vertus  , & feront  joüir  vos  Sujets  d’une  entière 
félicité. 


HARANGVE  POVR  VN  INTENDANT 
de  Province  a l'ouverture  des  Etats. 


JVIessieurs, 

C’efl:  une  alliance  jufte  & necefTairc , que  celle  de  la  Religion 
& de  la  Politique  ; ce  font  les  deux  principes  qui  établiflènt  la 
grandeur  des  Souverains,  & la  félicité  des  Peuples.  Si  l’une  de 
ces  Vertus  éleve  nôtre  efprit  à la  connoiflance  ou  premier  Etre, 


Palquicr  en 
fe  Rcchrr- 
cbes. 


Creg.  Tht, 
Hifi-M.  7, 


Ovid.  13. 


Mr.  ie  Bf- 
7ons  , In- 
tendant 'te 
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fl  elle  lui  enfeigne  la  nobldlc  de  Ton  origine  & fa  fin  j l'autre  lui 
apprend  à rcfptcler  l’Image  de  Dieu  en  la  perlonne  des  Princes, 
fie  à confidercr  les  Loix  comme  des  chaînes,  pour  arrêter  la 
faillie  liberté , qui  nous  eft  infpirée  par  l’amour  propre.  Ces  vc- 
ritez  ont  été  fi  connues  , fie  la  pratique  en  a été  jugée  fi  ncccf- 
fairc,que  l’on  s’eft  fait  un  devoir  de  renouveller  de  temps  en 
tems  les  obligations  à quoi  la  Religion  nousfoûmtt , & la  Politi- 
que veut  que  pour  nous  remettre  devant  les  yeux  les  réglés  de 
nôtre  obéïirance , nous  nous  aftra^nions  par  de  nouveaux  1er- 
nicns  aux  devoirs  à quoi  nôtre  naillance  nous  attache. 

C’efb  pour  cette  raifon  que  lorfque  les  Compagnies  repren- 
nent leurs  féanccs  qui  avoient  été  interrompues  , ils  fanclifienc 
leur  Miniftcre  par  l’augufte  .Sacrifice  de  nôtre  Religion  , 8c  for- 
ment enfuite  leur  AlTembléc  par  une  protcliation  Iclemnelle  de 
demeurer  inviolablement  liez  au  fervice  du  Roi  , au  bien  6c  à 
l’avantage  des  Peuples.  Mais  , Messieurs  , ce  vous  eft  un 
honneur  lingulier  que  l’ouverture  de  vos  Etats  fe  faflê  par  la 
kfturc  de>  Commillions  que  vous  venez  d’entendre.  Elles  con- 
tiennent les  témoignages  de  la  bonté  particulière  de  nôtre  Mo- 
narque qui  prévient  vos  befoins,qui  cherche  vos  maux  pour  y 
reii'édier  , & qui  vient  moins  comme  un  Roi , que  comme  un 
Pere  à des  enfans  , pour  ajouter  de  nouvelles  grâces  à celles  dont 
les  PrédecelTeurs  ont  honoré  cette  Province.  Joignons  à la  ma- 
jefté  de  ces  paroles  qui  ont  été  confervées  avec  refpeél  comme 
un  Monument  honorable  de  vôtre  liberté  , que  le  Roi  a bien 
voulu  vous  continuer  Içs  effets  de  fa  bienveillance,  8c  qu’il  a obli- 
gé Monfieur  le  Duc  de  Vcrneüil  de  venir  vous  en  alTûrcr  de  fa 
part.  L’experience  vous  a fait  voir  depuis  le  tems  que  vous  avez 
l’avantage  d’être  fous  fa  conduite , que  la  douceur  de  fon  gou- 
Verniment  ne  fait  pas  la  moindre  partie  de  vôtre  bonheur.  Ainfi 
fi  je  regarde  les  fentimens  du  Roi  pour  le  Languedoc  , l’inllru- 
ment  dont  il  fe  fert  pour  faire  couler  fes  grâces  fur  vous,  le  mé- 
rite , la  vertu  , 8c  la  fidelité  de  ceux  qui  compofent  cette  AlTem- 
blée  5 je  puis  dire  que  cette  Province  fera  heureufe  pour  tou- 
jours , 6c  que  vous  procurerez  ce  bonheur  à vôtre  Siècle  , 8c  à 
vos  Neveux. 

Il  n’y  a rien  que  les  hommes  fouhaitent  tant  que  l’immorta- 
lité i la  perte  , 8c  l’anéantiflement  qui  fe  fait  tous  les  jours  à nos 
yeux  des  choies  périflables  , 8c  de  la  plupart  de  celles  qui  font 
créées  , la  chute  de  nos  amis  8c  de  nos  proches  ne  nous  détrom- 
pent pas  de  nôtfc  prguçil^  6c  nous  concevons  toujours  au  milieu 


DU  GENRE  JUDICIAIRE. 
de  tant  de  mifercs  des  deffeins  pour  nous  iramortalifer.  Sans  exa- 
miner fl  ce  mouvement  peut  venir  d’un  principe  intérieur  , & 
de  l’efprit  qui  le  conduit , je  croi  que  la  Providence  a voulu  que 
les  hommes  fuflent  touchez  de  ce  defir  pour  entreprendre  des 
chofes  extraordinaires.  C’eft  à ce  defir  de  l’immortalité  que  nous 
devons  le  mépris  de  la  vie , plutôt  que  de  manquer  à la  gloire. 
C’eft  cette  penfée  qui  fait  facrifier  les  Dccies  pour  le  falut  de 
leur  pais  , qui  afiure  la  vertu  contre  toute  forte  de  menaces  , & 
qui  tait  entreprendre  des  avions  gloricufes.  C’tft  à elle  que 
nous  devons  le  principe  des  Sciences  , la  fource  8c  l’origine  des 
Arts.  Les  Edifices  fuperbes  n’ont  pas  <ant  été  bâtis  pour  lacom- 
modité  des  hommes  , que  pour  cternifer  leur  nom.  Les  Maufo- 
lées  & les  Piramides  confervent  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont 
fondez } les  Statues  memes  & la  Peinture  n’ont  été  inventées 
.que  pour  faire  vivre  les  hommes  après  leur  mort. 

Bien  que  la  Peinture  femble  être  le  plus  foible  inftrument 
dont  les  hommes  fe  fuient  fervis  pour  le  confacrer  à la  pofteri- 
té  , ceux  qui  y ont  excellé  ne  fe  lont  pas  contentez,  comme  dans 
les  autres  Arts , de  chercher  un  Héros  pour  leur  Auteur.  Us 
r.’ont  pas  cru  que  ce  fût  afièz  d’avoûer  que  le  Soleil  avoir  été 
le  premier  Peintre  par  la  réflexion  de  lumière  dont  il  forme  les 
ombres,  & que  l’eau  avoir  donné  l’invention  des  miroirs  par  le 
'renvoi  des  images  , dont  le  fabuleux  Narcifiè  fut  abufé  dans 
l’antiquité.  Ils  ont  porté  leur  efprit  plus  loin  , & ont  voulu  que 
la  Peinture  n’étant  autre  chofe  que  la  reprefentation  de  l’ima- 
ge que  nous  avons  concûë  > l’exprellîon  des  Idées  & la  produ- 
«ion  des  Créatures  au  dehors , elle  fût  encore  l’image  des  Ellen- 
ces  éternelles.  C’eft  pourquoi  les  Egyptiens  ont  été  les  premiers 
Peintres , ayant  été  les  premiers  dépofiraires  des  connoiffances 
qui  avoient  été  révélées  dans  la  naiftance  du  Monde  j & ayant 
enfuite  enfeigné  aux  Grecs  la  Peinture  & la  Poefie  comme  deux 
Arts  qui  font  unis , & qui  fe  reftemblent  > ce  qui  fait  dire  à un 
Ancien , que  la  Peinture  eft  la  Poefie  des  yeux  > & que  la  Poefie 
eft  la  Peinture  des  oreilles.  Pour  ne  me  point  éloigner  du  fujet 
que  je  me  fuis  propofé  dans  un  Difeours  que  je  fuis  obligé  de 
trancher  en  peu  de  paroles  > je  paflèrai  fous  filence , ce  que  les 
Livres  nous  fourniffent  de  l’origine  & de  l’excellence  de  la  Pein- 
ture J je  me  renfermerai  dans  la  Icule  circonftance  qui  fait  à mon 
fujet  I & je  dirai  que  ce  que  la  Peinture  opéré  dans  l’expreflîon 
des  images , animant  les  fujets  par  le  mélange  des  differentes  cou- 
leurs J la  Politique  le  fait  dans  les  hommes  en  leur  imprimant 
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les  qualitez  qui  leur  font  necclTaires  pour  les  fondions  à quoi 
ils  font  deftinez.  L’application  d’un  excellent  Peintre  > ell  de  con- 
cevoir de  nobles  & hautes  Idées , de  fe  fervir  de  couleurs  im- 
puiffantes  d’elles- mêmes,  d’attendrir  par  leur  mélange  les  fen- 
timens , & de  nous  dérober  en  quelque  maniéré  la  vie  pour  prêter 
des  palTions  à des  chofes  inanimées.  Vulcain  dans  Homere  tr.i- 
vaillant  aux  Armes  d’Achille  conçoit  une  fi  grande  idée  de  fa 
valeur , & y grave  fi  fortement  l’image  du  carnage  , que  lorfquc 
ce  Héros  va  au  combat  il  étonne  fes  Ennemis  à fon  abord , 6c 
les  défait  par  la  vûo  de  fon  Bouclier  , avant  que  de  les  furmonter 
par  fa  valeur.  L’on  dit  tous  les  jours  que  les  Rois  font  l’image 
de  Dieu , parce  qu’il  a imprimé  fur  eux  les  caraclcrcs  de  fa  puif- 
fance  j que  la  grandeur  qui  les  accompagne  cft  neceflairc  pour  la 
confervation  de  leur  Majefté , 6c  que  la  Divine  Providence  leur 
a communiqué  un  efprit  proportionné  à leur  rang.  Nous  pou- 
vons dire  auffi  , que  le  Souverain  qui  gouverne  les  Peuples,  efl 
un  cachet  où  le  Ciel  grave  les  Vertus  qui  font  neceffaires  à la 
conduite  des  Etats , & que  le  Prince  les  communique  enfuite  à 
fes  Sujets  félon  les  emplois  qu’il  leur  donne.  Il  y mêle  les  om- 
bres , ôc  rcleve  ce  qui  doit  éclater  pour  reprefenter  chacun  dans 
les  fondions  qui  lui  font  commifes.  Ainfi  quoique  toutes  les 
perfonnes  ne  tiennent  pas  une  même  place  , elles  ne  laiflent  pas 
d’entrer  dans  la  conipofition  du  Tableau  , qui  fait  l’idée  d'un 
heureux  gouvernement. 

Le  travail  des  Peintres  feroit  inutile , fi  la  lumière  ne  donnoit 
le  prix  aux  couleurs.  Les  plus  grands  ouvrages  perdent  la  moi- 
tié de  leur  beauté  lorfqu’ils  ne  font  pas  expofez  a leur  jour.  De 
forte  que  dans  toute  nôtre  conduite  , 6c  particulièrement  dans 
la  tenue  de  ces  Etats , nous  ne  devons  avoir  d’autre  penfée  que 
d’être  afiez  éclairez  pour  connoître  que  nous  ne  fommes  rien  par 
nous-mêmes  , 6c  que  nous  devons  attendre  le  prix  de  toutes  nos 
aêlions  de  nôtre  Monarque , qui  fcid  les  peut  rendre  confidera- 
blés.  Si  cette  vérité  n’étoit  confiante , comme  elle  eft , le  mérite- 
( s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  du  Roi  ) 6c  fa  conduite  en  feroienc 
une  demonftration  alTùrée.  Qui  jamais  a gouverné  fes  Peuples 
avec  plus  de  douceur  ? Qui  a eu  plus  de  tendrelTe  pour  ceux  qui 
lui  font  fournis , plus  d’inclination  pour  bien  faire , ne  fe  fervant 
de  la  Juftice  que  par  neceffité  ? Qui  a jamais  deftiné  avec  plus 
de connoiflance les  hommes  aux  emplois,  6c  exercé  toutenfem- 
ble  les  Vertus  Royales,  6c  celles  d’un  particulier  ? Semblable  en 
cela  à l’ame  qui  nous  anime , qui  eft  le  principe  de  la  vie  de  ch;t* 
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cune  de  nos  parties,  pendant  qu’elle  cft  un  être  fubfiftant  & par- 
fait en  lui-même.  Que  lî  nous  croyons  que  nôtre  témoignage 
peut  être  fufpeél  en  cette  occafion  , & que  les  grandes  choies  que 
fait  tous  les  jours  nôtre  Monarque  pour  le  bien  & l’avantage  de 
fon  Royaume , ne  fullent  pas  capables  de  faire  connoître  qu’il  eft 
au  delTus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre  j interrogeons  les  Nations 
Etrangères,  vous  n’en  trouverez  pointd’indiflFcrentesfurcelujet. 
Ou  elles  recherchent  l’avantage  de  Ion  Alliance,  ou  elles  redou- 
tent fes  forces  : mais  pourquoi  fonger  à d’autres  preuves  de  cette 
vérité  qu’à  celles  que  nous  trouvons  dans  cette  Aflemblée  î La 
bonté  du  Roi  a mis  parmi  vous , 5c  à vôtre  tête  un  Prélat  illuftre 
par  fa  naidance  & par  fon  mérité  , qui  a fçu  faire  valoir  la  gloi- 
re de  la  France  dans  les  Païs  éloignez  j qui  a porté  l’honneur  de 
l’Etat  jufqu’aux  derniers  climats  de  la  Terre  , & qui  a entretenu 
une  parfaite  intelligence  entre  la  France  fie  fes  Alliez.  Il  fçaura 
bien  faire  connoître  en  fa  place  l’avantage  qu’il  y a de  lè  foû- 
inettre  aux  ordres  du  Roi  avec  refpeéf , lans  pr.'judicier  à vôtre 
liberté.  Il  accordera  les  interets  de  Sa  Majefte&de  la  Province  j 
il  fera  voir  qu’ils  ne  font  en  effet  qu’une  même  chofe.  Il  ne  me 
relie,  Messieurs  , pour  finir,  que  de  fouhaiter  dans  l’execu- 
tion des  Ordres  qui  me  font  preferits,  de  pouvoir  , en  fatisfai- 
lant  à mon  devoir,  faire  connoître  à cette  Aflemblée  , & à tous 
ceux  qui  la  compofent , le  rcfpeél  fic  la  vénération  que  j’ai  pour 
.eux  , par  la  parfaite  connoiflànce  qu’une  longue  expérience 
m’a  donnée  de  leur  fidelité  & de  leur  zcle  au  fervice  du  Roi. 


harangue  , SUR  LA  DEMANDE  DU  ROY, 

aux  Etais  Generaux  d’une  Province. 

Par  un  Gou'vcmeur , ou  Lieutenant  General. 


ESSIEURS, 


Pendant  que  le  Roi  s’occupoit  à s’affiirer  des  Frontières , contre 
les  entrepriles  de  fes  Ennemis  , qu’il  expofoit  à tout  moment 
fa  fanté  précieufe  aux  plus  ardentes  chaleurs  de  l’Eté  pour  avan- 
cer les  travaux  par  fa  prefcnce  j pendant  que  Sa  Majeflé  faifoit 
croilêr  l’une  fie  l’autre  Mer,  par  fes  forces  Maritimes , pour  ren- 
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dre  le  Commerce  libre  j enfin  , pendant  qu’Ellc  s’appliquoit  avec 
foin  , à entretenir  une  étroite  union  avec  fes  Alliez  , & qu’hllo 
ne  fongeoit  qu'à  faire  joüir  fes  Peuples  des  fruits  d’une  profonde 
Paix  : Sa  Majcfté  eut  avis  que  fes  VoifinsaulPi  jaloux  de  fa  gloire 
& de  fes  héroïques  vertus , qu’ennemis  de  nôtre  Nation  , fai- 
foient  de  grands  préparatifs  de  Guerre,  qui  ne  pouvoient  avoir 
d’autre  but  que  ae  troubler  la  tranquilite  de  fes  Sujets.  Nôtre 
grand  & invincible  Monarque  , qui  veille  incelTarnment  à nô* 
tre  repos , crut  être  obligé  d’avoir  recours  aux  remedes  les  plus 
prompts  & les  plus  puiflans  , pour  rompre  leurs  defleins  , & leur 
foire  craindre  le  mal  qu’ils  nous  préparoient.  De  forte  que  par 
une  prudence  qui  ne  peut  appartenir  qu’à  la  force  de  fon  Genie, 
& qu’à  la  feule  puiflance  de  Sa  Majefté  , il  donna  ordre  d’équi- 
per cent  Vaifleaux  de  Guerre,  & vingt-quatre  Galeres  pour  la 
Campagne  prochaine  5 & il  a mis  fur  pica  en  tres-peu  de  tems,- 
une  Armée  de  fix- vingt  mille  Fantaflins,  & de  trenteniille  Che- 
vaux , où  il  y a q'jarante  mille  Etrangers.  Vous  êtes  perfuadez  , 
Messieurs,  que  ce  grand  appareil  ne  s’eft  pû  faire  fans  de 

firodigieufes  dépenfes , outre  celles  qu’il  faut  employer  pour  leur 
ubfillance  pendant  cet  hy ver  ; Vous  voyez.  Messieurs  , que 
le  fujet  qui  nous  fait  entrer  aujourd’hui  dans  cette  Aflemblée, 
ne  doit  pas  être  feulement  pouf  fatisfaire  à la  coutume,  & vous 
demander  un  Don  gratuit  ordinaire,  comme  un  hommage  de 
vôtre  fidelité  ; mais  pour  vous  exhorter  de  laifler  agir  vos  incli- 
nations, & le  zele  que  vous  avez  toû jours  fait  paroître  pour  1« 
fervice  de  nôtre  incomparable  Souverain.  Ne  lui  donnez 
donc  d’autres  bornes  que  celles  que  la  bonté  de  Sa  Majefté  vous 
preferira,  & que  la  manière  que  Monfieur  de  Bezons  vous  fera 
entendre  plus  particulièrement. 


HARANGUE  DE  L'INTENDANT  DE  JUSTICE. 

Sur  le  même  fujet , c?*  l<*  même  jijfemhlée. 

Voici  la  plus  difficile  journée  qui  fe  puifte  prefenter  pen- 
dant le  cours  des  Etats , foit  à l’égard  du  Roi , ou  de  ceux 
qui  compofent  cette  Aftemblée  : En  effet , fi  nous  regardons  la 
grandeur  & la  puiffance  de  Sa  Majefté  j fi  nous  confiderons  l’au- 
torité qui  l’environne  , la  maniéré  dont  il  donne  les  Loix  dans 
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fon  Royaume,  fans  avoir  d’autre  réglé  de  la  conduite  , que  cclie 
qu’il  fe  prclcrit  à lui-même  parla  raifon  & parla  Juitice  j fi  nous 
envifageons  de  quelle  faç.ni  il  traite  avec  les  Etrangers,  nous  fe- 
rons obligez  d’avoikr  que  tout  eft  conforme  à la  dignité  qu’il 
foûtient , & à l’éclat  des  vertus  dont  il  eft  environné.  Cependant 
lîous  entrons  aujourd’hui  de  fa  part  dans  cette  Compagnie , pouf 
vous  demander  du  feconrs  , 8c  pour  vous  obliger  de  contribuer 
volontairement  aux  befoins , 8c  aux  neceflîtez  de  l’Etat.  De  vô- 
tre côté,  Messi  EUR.S,  cette  journée  n’eft  pas  moins  pleine  de 
difficultez.  Vous  avez  cet  avantage  de  délibères  fur  les  propofi. 
lions  qui  vous  font  faites  de  la  part  du  Roi  ; Mais  il  faut  que  vous 
vous  oubliez  vous-même  , pour  vous  louvenir  de  ce  que  vous 
devez  à l’Etat.  Et  fi  j’ofe  parler  de  moi , rien  n’eft  plus  difficile 
que  de  retoucher  fi  fouvent  à un  mènTe  fujet.  La  fterilité  de  mon 
efprit  me  fait  un  reproche  : fie  je  me  trouve  prefentement  dans" 
un  état  où  je  ne  puis  point  fatisfaire  à mon  devoir  , ni  remplir 
mes  obligations  comme  je  pourrois  faire  dans  une  autre  rencon- 
tre. Mais  tout  d’un  coup  les  craintes  qui  s’c'toient  prefentées  à 
mon  efprit  fediflipent,  puifque  la  multitudedcsbrenf.aitsdu  Roi, 
fur  cctie  Province  , me  fait  connoître  que  Sa  Majefté  préféré  les 
dons  Volontaires  que  vous  lui  faites  , à ce  qu’elle  leveroit  ailleurs 
par  fa  feule  autorité  5 8c  vôtre  expérience  vous  a appris  quel  avan- 
tage vous  avez  eu  d’avoir  donné  des  preuves  de  vôtre  zcle  , 8c 
de  vôtre  fidelité  dans  toutes  fortes  d’occafions.  Enfin , Mes  si  e u as, 
vous  avez  été  les  artifans  de  vôtre  bonheur,  par  la  conduite  rcl- 
peéhieufe  que  vous  avez  gardée. 

Pour  moi  qui  n’aurai  jamais  d’autre  intérêt  que  le  fèrvice  du 
Roi , je  tirerai  cet  avantage  de  ma  foiblelle  , que  le  refpeél  que 
vous  avez  pour  Sa  Majefté  fuppléera  aujourd'hui  au  defaut  dé 
mes  paroles.  La  perfuafion  que  je  voi  déjà  fur  vos  vifâgcseft  en- 
tièrement l’ouvrage  de  vôtre  coeur,  8c  l’art  n’aura  aucune  part crf 
ce  que  vous  allez  faire.  Pour  comprendre  ce  que  nous  avons  à 
vous  dire,  il  faut  confiderer  la  tendrefle  du  Roi  pour  fes  Peuples, 
le  defiein  qu’il  a de  les  foulager , 8c  la  peine  qu’il  fè  fait  à lui- 
même  , lorfqu’il  retranche  cette  libéralité  qui  lui  eft  fi  naturelle. 

Il  veut  bien  que  l’on  apprenne  qu’il  eft  obligé  de  vous  deman- 
der plus  qu’il  n’auroit  (ouhaité , fic  qii’il  ne  vous  fait  point  faire 
uneftbrt  qu’aprés  s’en  être  fait  un  a lui- même.  Qu’il  protefte 
que  dés  qu’il  le  pourra , il  vous  procurera  des  foulagemens  con- 
fiderables , non  feulement  par  la  diminution  des  impofitions , qui 
font  infiniment  au  delTous  de  celles  des  autres  Provinces  , mais 
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par  une  reconnoilTance  de  vôtre  conduite.  C’efl:  ce  qu’il  a char» 
gé  Monfieur  le  Duc  de  Verncüil  de  vous  dire  de  fa  part.  Il  vous 
l’auroit  expliqué  s’il  fût  entré  dans  cette  Compagnie  , & il  vous 
le  dira  en  particulier  lorfqu’il  prendra  la  part  qui  lui  dl  duc  dans 
la  confommation  de  cét  ouvrage. 

Pour  faire  une  reflexion  férieufe  fur  les  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  depuis  la  Paix  , confidérons  quel  a été  l’emploi  des  deniers, 
dont  l’economie  a été  faite  avec  tant  de  julHcc,  bi  tant  de  défin- 
tcrelTement.  L’on  a retiré  des  chofes  aliénées  à vil  prix  pour 
augmenter  les  revenus  du  Roi.  L’on  a fait  une  infinité  de  Bâti- 
mens  de  Mer  , néceflaires  pour  le  Commerce.  L’on  a conftrui: 
des  Ouvrages  publics  , & cette  Province  eft  un  Théâtre  fameux 
de  cette  expérience,  puifque  les  chofes  s’.y  font  avec  tant  de  gran- 
deur pour  la  gloire  du  Roi  , & pour  vôtre  bien.  Ainfi  l’on  peut 
dire  que  l’on  n’a  rien  oublié  de  ce  qui  alloit  à l’avantage  des 
Peuples  , à la  perfeélion  du  Commerce  , &:  pour  enrichir  les 
Provinces.  Tous  ces  foins  pour  le  dedans  du  Royaurre  n’ont 
pas  empêché  que  Sa  Majefté  ne  le  foit  fait  faire  jullice  d’une 
partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû.  Mais  aufli  toutes  les  Places  conqui- 
fes  par  les  Armes  & cedées  par  la  Paix , auroient  été  inutiles,  fi 
elles  n’avoient  été  affûtées  par  des  Citadelles  & des  fortifications, 
•pour  fe  garantir  d’infulte , & pour  fe  foulager  d’un  grand  nom- 
bre de  Troupes  qui  auroient  été  néceflaires  jjour  leur  conferva- 
tion.  L’on  fçait  la  dépenfc  que  l’on  a été  obligé  de  faire  pour 
ce  fùjet  , & pour  réparer  le  mauvais  état  où  les  Guerres  civi- 
les & étrangères  avoient  misles  anciens  Boiilcvars  de  la  France  ; 
Tous  ces  travaux  ont  été  faits  fi  promptement  , que  la  pofterité 
aura  peine  à croire  qu’en  fi  peu  de  jours  l’on  ait  donne  la  for- 
me, les  fondemens  , &.  l’entiere  conftruélion  à des  Edifices,  qui 
fembloient  demander  des  fiécles. 

L’on  fçait  que  l’Empereur  Conftantin  avoit  fignalé  fon  nom 
& fa  gloire  par  mille  aftions.  L’on  fçait  que  ce  qu’il  avoit  fait  ou 
pour  la  Religion  , ou  pour  l’Empire  , rend  Ton  nom  immortel  : 
cependant  au  milieu  de  tant  d’Elogcs,il  ne  méprifa  pas  celui 
de  Fondateur  de  la  Ville  , qui  devoit  porter  fon  nom  , pour 
joindre  les  deux  parties  du  Monde , avec  cette  infeription. 

Con[î antinus  avant  hac  mania  firma  locavit , 

Tarn  cita , tam  ftabdem  P allas  vix  candettt  urbem. 

Cependant  il  vrai  que  les  Ouvrages  de  Courtrai  , de  l’If- 
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fe  , de  Tournai , d’Ath , d’Arras,  & de  DunKerqiie,ont  été  faits 
en  fi  peu  de  tems , que  l’on  peut  dire  qu’ils  iurpaflenc  autant  la 
conftrn£Iion  de  Bilance  , que  la  gloire  de  nôtre  Roi  eft  au  dif- 
fus des  Cefars  & des  Conftantins.  Mais  bien  que  toutes  ces  pré- 
cautions qu’avoit  pris  le  Roi , pour  rendre  la  Paix  ftable  , dûf- 
fent  faire  croire  que  nos  Voifins  ne  fongeroient  point  à faire  de 
Ligue  contre  nous , neanmoins  leur  pratique  fait  voir  le  contrai- 
re. Us  arment  de  toutes  parts  & n’oublicnt  rien  pour  furprendre 
Ja  France , lorfqu’elle  s’en  défie  le  moins.  "C’eft  pour  cela  que  le 
Roi  leve  puiflamment , 6c  met  fur  pied  fix  vingts  mille  Hommes 
d’infanterie,  8c  trente  mille  Chevaux.  L’on  voit  non  feulement 
les  François  , mais  toutes  les  autres  Nations  venir  fc  ranger  fous 
l’Etendart  de  nôtre  Monarq^te  , pour  avoir  part  à (es  Vi- 
éloires.  Où  ces  chofes  doivent- clics  aboutir.?  Elles  font  incon- 
nues , 8c  le  fecret  des  Rois  cft  auflî  ncceflaire  à garder  que  les 
ccuvrcs  dé  Dieu  doivent  être  manifeftccs  : Cependant  il  eft  cer- 
tain que  cette  nue  s’ouvrira  bien-tôt  , 8c  il  cft  certain  aufll  que 
ces  levées  ne  fc  font  pas  fans  des  (bmmes  immenfes.  Bien  que 
vous  ne  connoifliez  rien  de  la  Guerre  dans  cette  Province, que 
les  Troupes  n’y  paflènt  que  pour  vôtre  avantage,  que  le  moindre 
Laboureur  ne  puifiTe  pas  dire  qu’il  ait  été  troublé  dans  fon  tra- 
•vail , par  l’infolence  du  Soldat  depuis  dix- huit  ans  ; 11  eft  vrai 
neanmoins  que  comme  il  faut  beaucoup  de  depenfe  , le  Roi  at- 
tend de  vous  un  fccours  extraordinaire.  La  première  année  de 
la  Guerre  coûte  toujours  plus  que  les  autres  à caufe  des  frais  de 
la  levée  j de  forte  que  Sa  Majefté  vous  demande  deux  millions 
quatre  cens  mille  livres,  payables  de  mois  en  mois,  à commencer 
au  premier  Janvier.  En  un  mot.  Sa  Majefté  attend  de  vous  un  fe- 
cours  prompt  8c  plus  confi.lerablc  que  les  années  précédentes. 

Nous  vous  avons  dit , M e s S i £ U R s , 8c  il  eft  vrai , que  le 
Roi  fe  loüoit  des  lommes  que  vous  lui  aviez  accordées  j mais 
que  Sa  Majefté  n’étoit  pas  fatisfaite  delà  maniéré  dont  les  cho- 
ies s’étoient  faites  : Si  vous  confiderez  la  conduite  du  Clergé , 
qui  eft  le  premier  Corps  de  l’Efct , 8c  dont  vous  avez  parmi  vous 
une  portion  fi  illuftre  j vous  fçaurez  qu’en  la  derniere  Allcmblée 
il  fit  un  prefent  fi  confidcrablc  que  le  Roi  lui  en  remit  quelque 
chofe  : Comme  il  l’avoit  fait  dans  une  feule  Deliberation  , il 
mérita  un  foulagement,  qu’il  n’auroit  pas  eu  s’il  l’avoit  fait  en 
deux  ou  trois  fois. 

' Voyez  quelle  a été  la  conduite  de  la  Bretagne  8c  de  la  Bour- 
gogne i leur  libéralité  leur  a produit  des  diminutions  : Et  le 
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yince  > 8c  1 etonnemcnt  où  vous  avez  mis  nos  cfprics  par  une 
demande  auflî  forte,  que  celle  que  vous  venez  de  nous  faire  de 
la  part  du  Roi. 

Les  efforts  confidcrables  que  cette  Compagnie  fit  l’anne'e  der- 
rière pour  la  fupprefiîon  des  Edits  , 8c  pour  fe  conformer  en 
tout  aux  volontez  de  Sa  Majefté,  malgré  rafoiblefTe  & fon  im- 

Euiflànce  , lui  avoient  fait  elpe/cr  pour  cette  année  quelque  foii- 
igement  dans  fes  foufFrances.  Cependant  , Messieurs  , par- 
ce que  vous  venez  de  nous  faire  entendre, nous  voyons  que  les 
ceceffitez  de  l’Etat  ne  permettent  pas  l’effet  de  nos  efperanccs 
pour  cette  fois , 8c  que  le  fruit  de  notre  obéïflance  n’eft  pas  en- 
core affez  meur  pour -être  cueilli. 

Si  c’étoit  une  .chofe  poffiblc  que  de  mefurer  les  hommages 
de  nos  biens  aux  difpofitioias  de  nos  cccurs  , nous  n’aurions  ni 
L'eu  de  fouffrir  , ni  raifon  devons  reprefenter  nos  maux  : mais 
fi  nôtre  foumiflion  8c  nôtre  amour  n’ont  point  de  bornes  , nos 
forces  en  ont  de  fi  limitées , que  la  continuation  de  nos  dons  fans 
relâche  nous  épuife , 8c  nous  laifle  à peine  l’ufagedcla  voix  pour 
çn  témoigner  nôtre  douleur.  Cependant  nous  vous  proteftons , 
Messieu  rs.,  qu’elle  provient  bien  plus  de  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  contribuer  autant  que  nous  le  fouhaitterions  .à  la  gloire 
du  Roi , & aux  befoins  de  l’Etat , que  de  l’excès  de  pauvreté  où 
Qous  fommes  réduits. 

Je  qe  penfe  pas  , Messieurs  qu’il  foit  neceflaire  de  ^ous 
en  faire  ici  un  grand  détail  : Tout  ce  que  j’en  pourrois  dire,  fe- 
roit  beaucoup  moins  que  ce  que  vous  en  connoiflez.  La  Compagnie 
dénuée  de  fes  ornemens , 8c  de  nos  efpcrances  j 8c  nos  Oliviers 
brûlez  jufques  à la  racine , ont  été  fouvent  l’objet  de  vôtre  com- 
paffion , 8i  vous  aviez  jugé  fans  doute  comme  nous , que  Pallas, 
que  les  Anciens  onteftimée  la  Déeflè  de  la  guerre,  8c  l’inven- 
trice de  l’Olivier,  ne  trouveroit  plus  d’huile  dans  les  nôtres  pour 
oindre  fes  Athlètes  s 8c  que  la  feule  Colombe  y pourroit  cueillir 
quelques  rejettons  pour  nous  annoncer  nôtre  loulagemcnt  , 8c 
la  fin  du  deluge  de  nos  miferes. 

Mais,  Messieurs  , comme  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
fa  Majefté  ne  foit  informée  de  l’état  déplorable  de  cette  Provin- 
ce j Elle  qui  connoît  fi  bien  tout  le  detail  de  lôn  Royaume  : 8c 
comme  nous  fommes  certains  qu’elle  ne  connoît  pas  nos  maux 
fans  en  être  touchée  , nous  fommes  convaincus  aulfi  , que  l’inte- 
rct  de  l’Etat , 8c  l’importance  des  grandes  entreprifes  où  elle  fe 
Xoit  engagée , ce  font  que  fufpendrc  l’cfièt  de  fes  bonnes  .vulon» 
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tez  à nôtre  égard  , lorfcju’elle  nous  demande  des  preuves  C confi- 

dcrables  de  nôtre  zele  pour  fon  fervicc. 

Il  n’en  faut  pas  tant  y Messieurs,  pour  animer  celui  donc 
nous  fommcs  capables  $ & vous  pouvez  ctre  adùrez  de  tous  les 
mouvemens  de  nos  coeurs,  foie  que  lê  Roi  ait  fujet  d’attaquer  Tes- 
Ennemis,  de  porter  la  Viftoire  & l’appui  de  fes  armes  chez  fes 
Alliez  ; ou  de  châtier  ceux  ouf  font  jaloux  de  fa  gloire , nous 
ne  refpirons  que  l’avantage  de  le  fuivre.  La  Province  de  Lan- 
guedoc a trop  d’ambition  & de  courage  pour  n’y  vouloir  pas 
avoir  fa  part  autant  & plus  que  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me. 

Ainfi  , Messi  eurs  , il  eft  trop  de  nôtre  devoir  & de  nôtre 
gloire  de  chercher  les  moyens  de  fatisfaire  fa  Majefté.  Nous  al- 
lons y travailler  inceflàmment  6c  avec  application  ; Et  la  Com- 
pagnie vous  fera  fçavoir  au  plutôt  fa  deliberation , dans  laquel- 
le elle  n’aura  pas  moins  pour  objet  d’obJïr  dans  la  lubllance, 
que  de  plaire  dans  la  maniéré.  S’il  vous  a paru  qu’il  ait  manqué 
quelque  chofe  contre  fon  intention  à la  bonne  grâce  de  fes  dons, 
ce  n’a  pas  été  par  aucun  cfprit  de  contradiélion  j mais  peut-être 
feulement  par  la  neceflîté  de  fuivre  fes  formes  , ou  par  l’eiperance 
de  mériter  quelque  adouci llcmeni  dans  vos  demandes , en  vous 
faifant  connoître  la  portée  de  fes  forces.  Le  Roi  n’a  pas  moins 
d’intérêt  de  regler  fa  volonté  pour  nous  les  conferver , que  noos 
en  trouverons  toûjours  d’y  conformer  avec  refpeû  nôtre  con- 
duite 6c  nôtre  obéïlfance. 


Hy4RANGV  E POVR  LOVVERTVRE 
à' une  Compagnie  de  Afagijirats  , où  le  Chef  montre  com~ 
bien  il  ejl  important  de  garder  le  fecret  dans  leurs  Ajfem- 
blées. 

JE  ne  doute  point  , Messieurs  , que  vous  ne  foyez  furpris 
quand  vous  lotirez  que  je  ne  parle  aujourd’hui  que  pour  fai- 
re voir  qu’il  le  faut  taire  dans  une  infinité  d’occafions.  Il  n’eft 
pas  moins  important  aux  Compagnies  qui  font  établies  pour  ren- 
dre la  Juftice,  de  ne  pas  publier  ce  qui  le  palTe  dans  leurs  Allem- 
blées , qu’il  cil  neccüairc  qu’un  General  d’armée  cache  fes  def- 
feins.  Il  doit  garder  le  fecret  comme  l’ame  de  les  entreprifes. 
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& doit  être  perfiiadc , que  fi  l'on  venoit  à les  découvrir , clics  au- 
foienc  au  (fi  peu  de  fuccés  dans  l’execution  , qu’une  mine  feroit 
peu  d’effet  fi  elle  étoit  éventée. 

Un  Capitaine  de  l’Antiquité  difoit  qu’il  brûleroit  fa  chemife , 
fi  elle  fçavoit  fbn  fecret  5 & je  pourrois  citer  mille  exemples  d’une 
conduite  mirterieufe  j dont  les  Troupes  ont  tiré  de  grands  avan- 
tages ; mais  pourquoi  confulter  l’Hiftoire  , quand  nous  pouvons 
jetter  les  yeux  fur  les  aftions  de  LOUIS  LE  GRAND  ? Sa 
prudence  efi  elle  moins  admirée  que  fa  valeur  î Examinez  , s’il 
vous  plaît . Messieurs  > ce  que  ce  Monarque  invincible  a 
exécuté  de  grand  j & vous  verrez  que  fes  Ennemis  n’ont  jamais 
pénétré  fes  intentions.  Confiderez-le  à la  prilè  de  Gand  ; regar- 
dez-le  quand  il  s’avance  vers  Maftriû  à la  tête  de  fon  armée  ; 
ce  fut  lui  feul  qui  entreprit  le  fiége  de  cette  Place  j & vous  fça- 
vez  de  quelle  maniéré  la  Hollande  fut  allarmée  par  fa  marche  , 
qui  jetta  les  Païs-bas  dans  l’incertitude  & l’épouvante,  lis  ne 
pouvoient  comprendre  quelle  Ville  lêroit  attaquée , quand  nô- 
tre Conquérant  ayant  pénétré  julqucs  au  Canal  de  Bruges  , re- 
vint par  une  courte-marchc  rapide  j & fondit  fur  Maflriéf,  lorf- 

fur  fes 

prévû 

que  l’orage  qui  fe  formoit  en  Provence  dût  tomber  fur  elle  ? T ou- 
<e  la  Méditerranée  trembla  avant  que  cette  Ville  fût  foudroyée: 
& fi  les  Algériens  avoient  été  plus  éclaircis  de  leur  fort  > c’eft 
que  leur  infolcnce  ayant  plus  éclatté , ils  ne  purent  douter  que 
les  préparatifs  qui  fe  firent  enfuite  à Toulon  & à Marfeille  » ne 
iuflent  deftinez  à leur  châtiment. 

Mais,  Messieurs  , quittons  une  matière  fi  belle  & fi  ample 
pour  revenir  à nôtre  fujet  i & demeurons  d’accord  que  les  Ma- 
giftrats  doivent  encore  moins  parler  que  les  autres  hommes. 
Quelle  feureté  y auroit-il  à prendre  des  mefures  ! Quel  coupable 
ne  fe  déroberoit-il  pas  à la  punition  par  les  avis  qu’on  lui  don- 
neroit.?  Auffi  voyons-nous  parmi  les  Nations  bien  policées , que 
l’on  n’admet  peribnne  dans  les  Charges  fans  lui  faire  prêter  fer- 
ment de  garder  le  fecret.  Le  Peuple  s’imagine  que  cen’eft  pas  les 
obliger  à une  chofe  fort  difficile  j mais  les  fages  en  jugent  d’une 
maniéré  bien  differente.  Socrate  dit  qu’il  y a plus  de  peine  à gar- 
der le  fecret  qu’à  tenir  un  charbon  ardent  dans  la  bouche  i & un 
Pocte  favori  du  Roi  Lifimachus  étoit  du  fcntimenc  de  ce  Philo- 
fophe.  Son  Maître  lui  voulant  témoigner  fa  tendreffe  , Bman- 
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qu  il  ne  craignoit  plus  de  hege,  Sc  qu  il  fe  tenoit  moins 
gardes. 

Si  Genes  la  fuperbe  vient  d’être  humiliée , avoit-elle 
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de-moi  ce  que  tu  voudras  , lui  dit-il  , parle  , que  veux^  tu  que  je  ti 
donne  ? Tout  ce  qu'il  vous  plaira  , lui  répondit  le  Poëtc  > pourvu  que 
vous  ne  me  fajJ'seT  aucune  part  de  vôtre  fecret.  Il  craignoit  den’avoif 
pas  la  force  de  le  taire  , ou  peut-être  voyoit-il  les  dangers  où 
nous  peut  jettef  la  confiance  des  Grands. 

Vous  fçavez  , Mes  si  eurs,  avec  quelle  fageffe  la  nature  for-, 
me  fes  ouvrages , elle  nous  accorde  deux  oreilles  afin  que  nous 
écoutions  beaucoup  -,  8c  de  peur  que  nous  ne  parlions  trop,  elle 
ne  nous  donne  qu’une  langue  , encore  l’en  ferme- t-elle  derrière 
une  double  barrière  de  dents.  Enfin  rien  ne  doit  être  ménagé 
avec  tant  de  foin  que  la  parole,  rien  ne  contribue  tancau  bonheur 
ou  au  malheur  de  la  vie  qu’une  langue  bien  ou  mal  conduite. 

Mors  visa  in  manu  lingua , dilènt  les  divins  Oracles  dans 
les  Proverbes. 

Ouï,  Messieurs  , nôtre  vie  8c  nôtre  mort  dépendent  de 
nôtre  langue  : nous  voyons  tous  les  jours  que  c’cft-elle  princi- 
palement qui  fait  nôtre  deftinée.  / 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  n’aurois-je  pas  raifon  de 
vous  exh  irtcr  d’en  ufer  avec  retenue  , fi  je  n’étois  perfuadé  que 
vous  agiflez  de  la  forte.  Il  n’y  a que  des  gens  foibles  8c  pleins  de' 
vanité  qui  parlent  trop.  Les  enfans , les  femmes  8c  les  vieillards 
le  font  affez  voir  , ils  n’importunent  que  trop,  par  des  récits  longs 
8c  inutiles.  Nous  ne  trouvons  pas  moins  incommodes  les  per- 
fonnes  qui  s’imaginent  avoir  beaucoup  d’efprit  ; 8c  de  peur  que 
l’on  ne  me  reproche  leurs  défauts,  je  finis  un  Difeoursdont  vous 
feriez  fatisfaits , fi  j’avois  foûtenu  la  folidité  de  la  matière  par  la 
beauté  des  expre  fiions. 


HARANGVE  D’V  N MAGISTRAT 
que  l’on  refait  en  Charge. 

C’Eft  avec  joyc  que  la  plûpart  des  hommes  t.âchent  de  s’é- 
lever au  deflùs  des  autres  : il  y en  a peu  qui  confiderent  l’o- 
bligation où  l’on  fe  trouve  de  furpafièr  en  mérite  ceux  qu’on  a 
fournis  à fon  autorité  j mais  les  Sages  tremblent , fi  on  les  contraint 
de  monter  aux  grandes  Charges.Ils  voient  peu  de  feurcté  pour  eux 
dans  un  lieu  plus  haut  qu’ils  n’ont  accoutumé  j ils  appréhendent 
guc  la  tète  ne  leur  tourne , 8c  que  les  chutes  dont  ils  peuvent 
etre  menacez  , ne  leur  deviennent  plus  dangcreulcs  par  cette- 
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élévation.  Bien  loin  de  fentir  quelque  penchant  à fc  flacer  dans- 
la  Magiftrature , ils  connoiflènt  les  (oins  qu’elle  exige  à tous 
momensj  & ne  fe  regardent  que  comme  des  victimes  dévoiiées 
au  repos  des  Peuples.  Us  écoutent  avec  moins  de  plaifir  que  de 
chagrin  la  comparaifon  que  l’on  fait  quelquefois  du  Magiftrac 
au  Soleil } ils  fçavent  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  le  ren- 
dre en  quelque  façon  femblables  à ce  gtand  Aüre.  Si  le  Soleil 
diflipc  les  plus  fombres  nuages  par  fes  rayons , s’il  cft  régulier 
& infatigable  dans  fon  cours , s’il  répand  une  infinité  de  oiens 
fur  la  terre  par  fes  influences  -,  un  Magiftrat  qui  fe  veut  montrer 
digne  de  l’être , doit  autant  qu’il  lui  eft  polîible  imiter  le  Soleil 
dans  ces  trois  qualitez  importantes.  Il  cft  obligé  d’acquérir  des 
lumières  capables  de  percer  l’obfcurité  dont  Tes  Loix  peuvent 
être  enveloppées  ; comme  le  Soleil  il  d-ait  être  ferme  dans  foa 
travail , S:  fe  montrer  bienfaifant  en  Vx.illant  fans  celle  au  bon- 
heur d’une  infinité  de  monde.  Ajoutons  , Messieurs  , que  le 
Magiftrat  doit  avoir  les  mains  aullî  nettes  dans  quelque  affaire 
dont  il  prenne  le  maniment , que  le  Soleil  conferve  la  pureté  de 
fes  rayons  fur  quelqu’endroit  de  la  terre  où  il  les  puifle  darder. 
Mais  pourquoi  chercher  à imiter  le  Soleil , fi  nous  avons  devant 
les  yeux  un  grand  Monarque  à qui  le  Soleil  fert  de  devife , Sedont 
la  conduite  cft  le  plus  excellent  modelé  que  l’on  fe  puilTe  propo- 
fer  î Nous  voyons  de  quclje  maniéré  il  récompenfe  ceux  qui  le  fer- 
vent , & comment  il  châtie  les  Nations  qui  ont  l’infolencc  de 
l’irriter.  Tripoli»  Sc  Tunis  viennent  de  fe  foûmettrc  aux  condi- 
tions qu’il  leur  a impofées, comme  Alger,  & Gènes  avoient  dé- 
jà obéi  à fes  ordres.  Ce  n’eft  qu’en  s’humiliant  que  ces  Villes  fu- 
perbes  fè  font  mifcs,à  couvert  de  fa  foudre , & qu’elles  fe  font  ga- 
ranties de  leur  entière  ruine.  LOUIS  LE  GRAND  n’eft  pas 
moins  jufte  quand  il  exerce  cette  fevcrité,que  lorfqu’il  accorde 
des  grâces  aux  perfonnes  qui  les  ont  méritées. 

L' An<^e  Exterminateur  nàeit  pas  moins  un  Ange , 

Difoit  un  bel  Efprit  de  nôtre  tems,  & je  penfe , Messieurs, 
que  vous  n’etes  pas  furpris  de  voir  que  je  loue  un  grand  Con- 
quérant du  côté  de  la  Juftice  i vous  fçavez  que  cette  Vertu  eft 
proprement  la  vertu  des  Rois.  Une  Femme  de  Macédoine  difoit 
autrefois  à Philippe  pere  d’Alexandre:  ou  rends  juftice',  eu  ceffe' 
de  régner.  Les  Souverains  font  fi  eflenticllcment  les  Juges  de  leurs 
Sujets , que  les  Magiftrats  n’ont  qu’autant  de  droit  de  juger  qu’ils 
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en  reçoivent  du  Prince.  Auffi  pouvons-nous  dire  que  la.  quailité 
de  Juge  efl:  fi  confiderable , oue  le  Fils  de  Dieu  la  promet  à fes 
Apôtres  pour  récompenfe  de  leurs  travaux,  & de  leur  martyre, 
fedebitis  judicantes , &c. 

Mais  pourquoi  les  Rois  ne  feroient-ils  pas  les  Juges  des  hom- 
mes , G la  Juftice  eft  la  Reine  des  Vertus  , ôc  que  ce  foit  elle 
qui  ordonne  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  eft  du , nôtre  culte  à 
Dieu  , nôtre  obéiffanec  au  Souverain  , & une  véritable  amitié 
pour  nos  fcmblables  Elle  ne  IbufFre  pas  mçme  que  nous  négli- 
gions ce  qui  nous  regarde  nous-mêmes  j veut  que  nous  réglions 
de  telle  forte  nos  aûions  5c  nos  paroles,  qu’elles  ne  piiilfent  bief- 
fer  ni  nôtre  confcience,  ni  nôtre  réputation  , ni  même  la  biea- 
féance.  EnGn  G tout  le  monde  aimoit  exactement  la  Juftice  , oq 
ne  parleroit  ni  de  meurtre,  ni  de  vol  j on  n’auroit  point  inventé 
de  fupplice  pour  la  punition  des  coupables  s nous  ne  fermerions 
non  plus  les  portes  de  nos  mailbns  la  nuit  que  le  jour  j & nous 
vivrions  fur  la  terre  avec  un  bonheur  qui  approcheroit  de  la  fé- 
licité du  Ciel,  qui  eft  le  Royaume  des  Juftes.  Mais  puifquc  U 
plupart  des  hommes  s’éloignent  autant  de  la  Juftice  qu’ils  s’en 
devroient  approcher,  on  a établi  des  Magiftrats  qui  doivent  re- 
trancher du  corps  politique  les  membres  tjui  le  pourroient  in- 
ftâer  i 6c  on  peut  dire  des  Magiftrats,  comme  autrefois  des  Dif- 
cipLs  du  Sauveur,  qu’ils  font  le  fel  du  monde  , puifqu’ils  en  em- 
pêchent la  corruption  j s’ils  n’ofent  prétendre  à un  éloge  qui  a 
été  donné  aux  premiers  de  nos  Saints,  voudroqt-ils  avoir  moins 
d’équité  que  les  anciens  Areopagites,  à qui , félon  les  Poètes,  les 
Dieux  fe  feroient  fournis  pour  la  déciûon  de  leurs  différends  ? 
Refuferont-  ils  de  fe  rendre  lèmblables  à cet  illuftre  Grec , dont  la 
probité  étoit  G connue , qu’on  le  difpenfoit  de  jurer  dans  les  oc- 
caGons  où  le  ferment  étoit  le  plus  abfolumenc  requis.  Je  penfe, 
Messieurs,  que  vous  êtes  tous  femblables  au  fameux  Arifti- 
de  , 5c  que  ce  n’eft  point  dans  vôtre  Corps  qu’il  faut  chercher 
de  CCS  Magiftrats , qui  félon  Procope  , donnent  leur  bien  pour 
acheter  la  permilGon  de  voler  celui  des  autres.  Ce  n’eft  pas  d’eux 
que  l’on  peut  dire  ce  que  l’on  difoit  autrefois  de  cet  Empereur 
dont  les  veilles  faifoient  dormir  fes  Sujets  , dont  le  travail  éta- 
bliffoit  le  repos  des  Peuples , & qui  s’étoit  dérobé  aux  foins  de 
foi  -même  pour  fe  donner  à la  conduite  des  autres.  C’eft  ainG 
que  vous  agillez , 6c  que  doit  agir  un  M.igiftrat  j il  doit  être  com- 
me un  flambeau  qui  le  confume  pour  éclairer  , comme  un  cril 
qui  voit  6c  qui  examine  fans  fe  regarder  lui-même.  Quel  plai- 


ÜÜ  GENÎIE  JUDICIAIRE.  639 
fir  de  voir  un  Magiftrat  dans  ce détacliement  d’intérêts,  &;  iné-' 
branlable  dans  l’une  & l’autre  fortune  ! Qui  pourroit  ne  le  pas 
admirer,  s’il  reflèmbloit  à ce  Pilote , qui  étant  fur  le  point  d'être 
fubmergé , fit  au  rapport  de  Cicéron  , cette  exclamation  gene- 
reufe  : O Neptune!  arrive  ce  qu  il  peurrA  , je  périrai  tenant  mon  ^gou- 
vernail droit.  J’efpere , M e ss  i e u r s , que  vous  ayant  toûjtjurs 
devant  les  yeux  , je  pourrai  acquérir  les  qualitez  d un  vrai  Ma- 
giflrat , & que  vous  n’aurez  aucun  regret  de  l’honneur  que  vous 
me  faites  de  me  recevoir  dans  vôtre  Corps  j ce  fera  donc  à vous , 
Messieurs,  que  je  ferai  redevable  de  tout  ce  que  je  ferai  i & 
je  me  fens  déjà  obligé  de  vous  en  rendre  mes  très  humbles  grâ- 
ces, ce  que  je  fais  avec  toute  la  reconnoiflance  poflîble. 


HARANGUE  POUR  RENDRE  COMPTE 
& prefenter  le  Cahier  au  Roi. 

'Un  Député  des  Etats  d'une  Province. 

SiR-E> 

L’une  des  plus  fidelles  & des  plus  (bûmifes  Provinces  de  vôtre 
Royaume  vient  porter  par  ma  bouche  aux  pieds  de  Vôtre 
MAjEsTE’  les  tres-humbles  proteftations  de  fon  refpcét  & de 
fon  obcïffance. 

Quoi  qu’elle  ait  accordé  prefque  tout  ce  qu’on  lui  a deman- 
dé de  la  part'de  Vôtre  Majefté  en  la  derniere  Afiemblée  , elle 
fouhaiteroit  de  pouvoir  par  des  efforts  encore  plus  grands  lui  té- 
moigner l’ardeur  de  fon  zele  pour  fon  fervice.  Mais , S 1 k £ > 
comme  une  fumme  médiocre  eu  un  grand  don  pour  une  Provin- 
ce fi  pauvre  , ce  qui  ne  feroit  qu’en  incommoder  d’autres  , la 
ruïTieroit  entièrement.  Ainfi  , après  ce  qu’elle  avoir  déjà  payé 
pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté  , elle  n’a  pû  lui  donner  que 
quatre  cent  mille  livres  dans  la  foiblelTe  Sc  la  miféreoù  les  mal- 
heurs des  tems  l’ont  réduite. 

L’air  que  nous  refpirons  , Sire  , eft  fort  pur  : mais  nôtre 
terre  eft  extrêmement  ingrate.  Le  grand  froid  qu’il  fit  il  y a deux 
ans  ayant  fait  mourirprelquetousnosoliviers,&  nos  amandiers, 
on  peut  dire  qu’il  a tari  la  fource  du  peu  de  bien  qui  reftoit  à cet- 
te pauvre  Province. 


Mr  l’Evê- 
que  de  Beau- 
vais , alors 
üvcqqc  de 
Digne.  Dé- 
puté de  Pio- 
Tcnce  , pre- 
fentement 
Cardinal  de 
Fourbto- 
Janfon. 
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Une  longue  féchereffe  fuivie  d’un  ravage  d’eaux  toiw  extraor- 
dinaire a enlevé  les  grains  des  deux  demie  res  récoltes  j & nous 
fûmes  contraints  d’employer  le  peu  d’argent  qui  nous  reftoit  à 
acheter  de  nos  yoifms  le  bled  neceïlaire  pour  l^a  fubfiftance  de 

nos  habitans.  ^ ... 

L’augmentation  du  prix  du  fel  > ou  la  Province  a donne  une 
preuve  cffentielle  d’une  parfaite  foùmiflîon , eft  caufe  qu’on  n’en- 
tretient plus  de  belViaux  que  pour  la  feule  neceifité  j parce  qu  ils 
ne  peuvent  fans  le  fecours  du  fel  fubÇfter  dans  un  pais  aufli  fec 
& aufli  aride  qu’eft  le  nôtre. 

Enfin  , Vôtre  Majellé , voyant  qu’il  n’y  avait  rien  de  plus  m- 
juricux  à la  gloire  d’un  Roi  li  puiflanc  & G Chrétien  que  la 
cruelle  fervitude  qui  faifoit  gémir  fes  Sujets  fous  l’infolencc  des 
barbares,  elle  a voulu  rompre  leurs  chaînes;  gc  nos Comniunau- 
tex  ont  été  obligées  de  fournir  de  grandes  femmes  pour  ceux 
qui  ont  été  délivrez  de-ia  captivité  de  Tunis  par  les  loins  & par 

l’autorité  de  V ôtre  Majefté.  . , , < a 

Après  vous  avoir  reprefenté , SI  RE  , l’état  véritable  ou  notre 
Province  fe  trouve , nous  ayonsdieu  d’efpgrer  que  .Vôtre  Majefté 
nous  accordera  les  grâces  que  nous  demandons  par  le  Cahier  que 
nous  fommes  chargez  de  lui  prefenter. 

La  première  regarde  le  privilège  que  Vôtre  Majefté  a donné 
à un  particulier  de  faire  lui  fcul  la  fabrique  ,&  le  débit  du  Sa- 
von. Je  puis  affurer  Vôtre  Majefté , SIRE  , qu’il  n y a rien  de 
plus  contraire  au  deflèin  qu’elle  a de  rétablir  dans  fon  Royaiuue 
le  commerce  fc  l'abondance.  Ce  privilège  ruïneroit  abfolument 
routes  les  manufaékures  des  Soyes  & des  draps  : il  abîmeroit  une 
infinité  de  familles  qui  ne  fubfiftent  que  par  ce  travail  8c  par  ce 
trafic  : il  mettroit  entre  jes  mains  d’un  u;i}l  ce  qui  doit  contri- 
buer au  bien  public  ; 8c  dans  le  tems  qu’il  eprichiroit  une  feule  * 
’niaifon  , il  porteroit  l’oifivcté  8c  la  mil'cre  dans  tout  le  refte  de 
) a Province.  Vôtre  Majefté  ellc-mçme  s’y  trouveroit  fi  interef- 
fée  par  la  diminution  de  fes  Fermes  , qu’Ellc  perdroit  plus  en  ac- 
cordant ce  privilège  que  celui  qui  en  joüicoit  ne  gagneroit. 

La  fécondé  grâce  que  nous  avons  à demander  à Vôtre  Maje- 
fté  regarde  la  vérification  des  dettes  publiques  , 8c  l’ordre  quç 
l’on  donne  aux  Communaqtez  de  les  payer  ou  en  bien  ou  en  ar- 
gent. IJ  eft  tres-conrtant , SIRE,  cju’il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire aux  interets  de  Vôtre  Majefte  8c  ?iu  bien  de  toute  la  Pro. 
yjnee.  Car  les  Commnnautcz  n’ayant  rien  en  propre , lorfqu’il 
ftut  donner  un  prompt  8c  important  fccours  à Vôtre  Majefté, 

elles 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  JUDICIAIRE.  641 

.elles  ne  le  peuvent  que  par  l’emprunt  d’une  fomme  qu’elles 

J rayent  à leur  commodité  & P^r  leur  économie.  Ainfi  elles  font 
ans  force  & tans  reflource,  ti  elles  font  fans  crédit:  & une  grâce 
cjue  Vôtre  Majefté  auroit  prétendu  leur  faire  , au  lieu  de  leur 
.etre  avantageufe  , les  réduiroit  dans  une  miferable  néceflîté  de 
périr,  & de  voir  périr  les  affaires  de  V ôtre  Majefté. 

La  troifiéme  grâce  que  nous  efperons  recevoir  de  Vôtre 
Majefté , regarde  une  taxe  faite  fur  ceux  qui  fans  être  nobles 
ont  pris  la  qualité  d’Ecuyer.  Surquoi  , SIRE,  Vôtre  Majefté 
nous  permettra  de  lui  reprefenter , qu’il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  les  autres  Provinces  où  les  Tailles  font  perfonnelles , 
£c  la  nôtre  où  elles  font  réelles.  Chez  nous  cette  qualité  ne  nuit 
à pertbnne , & n’apporte  point  d’avantage  à ceux  qui  la  pren- 
nent > & depuis  que  l’on  commença  d’y  parler  la  langue  de  la 
/Cour  , on  a appellé  les  Bourgeois  Ecuyers , & les  Bourgeoifès 
Dcmoifelles.  Voudriez- vous , SIRE , vous  qui  êtes  le  plus  jufte 
& le  meilleur  de  tous  les  Rois , punir  des  gens  pour  avoir  parlé 
la  langue  de  leurs  Ancêtres  , &L  traiter  comme  des  criminels 
ceux  qui  n’ont  point  violé  les  Loix  de  vôtre  Royaume  , qui 
n’ont  fait  tort  à perfonne  , & qu’on  ne  peut  aceufer  tout  au  plus 
.que  de  vanité  , ou  d’une  fimplicité  autorifée  par  l’ufage  & par 
une  coutume  aulTi  ancienne  que  l’honneur  qu’ils  ont  d’être  réünis 
à vôtre  Couronne  ? 

Voilà  , SIRE  , les  principales  grâces  que  nous  demandons  à 
Vôtre  Majefté,  & que  nous  lui  demandons  avec  autant  de  con- 
fiance que  de  fourni fîion  8c  de  refpeél.  Car  que  ne  doit- on  point 
attendre  , SIRE  , dans  leschofes  raifonnablcs  8c  juftes , lorfque 
l’on  a le  bonheur  de  vivre  fous  un  Roi  qui  réglé  fa  puifTance  & 
fon  autorité  par  la  raifon  8c  par  la  juftice  ? Mais  aulu  , SIRE, 
comme  il  n’y  a point  de  reconnoiflance  6c  de  fidelité  que  les  Su- 
jets ne  doivent  à un  Prince  à qui  leur  choix  6c  leur  inclination 
les  aflujectiroient  quand  ils  ne  le  feroient  pas  par  leur  naiffance; 
Vôtre  Majefté,  fera  , s’il  lui  plaît , perfuadée  que  toute  cette 
Province  après  avoir  donné  fon  bien  pour  fon  fervice , donne- 
roit  fon  fangavec  joye  pour  témoigner  à Vôtre  Majefté  qu’elle 
ne  met  point  de  bornes  au  refpeél,  au  %ele  , 6c  à la  fidelité  quel- 
le lui  doit. 
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que  l'on  accufoit  <Caxoir  écrit  contre  le  Cé'ilat  des 
Ecclejltjhques  , CJT  même  de  s' être  nurié. 

Quelques  gens  d’honneur  lyant  dcGré  , qu’en  atterdant  une 
çhis  ample  jufiihdtion  de  mon  innocence  , je  bile  prom- 
tement  voir  la  malice  de  mes  ennemis  qui  rendent  à me  faire  paf- 
jer  pour  Schifmarique  5c  Hcretique  dans  les  libelles  dÆmatoi- 
rcs  qu’ils  débitent  : J'ai  cru  que  je  devois  cette  latisfacHon  à La 
pricre  de  mes  amis , & une  occafion  d’amendement  à mes  caL>m- 
niateurs.  Quand  je  ne  regirderois  que  l’audace  qu’ils  ont  de 
profiner  un  grand  nom  toutes  les  fois  qu’ils  l’cmployent , ce  me 
ferait  une  fone  raifon  d;  parler  en  cette  rencontre.  Outre  cela , 
ils  ont  entrepris  de  me  perdre  par  je  ne  fçai  combien  de  iîgna- 
lées  impoiLures.  Qjk  diroit-on  de  moi , fi  avant  pû  & dû  le»  con- 
fondre» je  demcurcû  dans  un  filence , qu  ils  interpraeroient  à 
une  confdîion  ucite  des  crinses  qu’ib  m’impofent,  à un  man- 
que de  moyens  de  me  pouvoir  jullihcr  î 

S’ils  Ce  fullènt  contentez  de  prefemer  aux  Juges  les  preuves 
qu’ils  feignent  avoir  de  l’accufation  qu’ils  ont  formée  contre  moi, 
j’en  fulTe  réciproquement  demeuré  aux  feules  réponfes  que  je 
rendis  là-deflus  à Monheur  le  Nain  , nôtre  Rapporteur  > dautanc 
qu’il  n’ed  pas  toujours  à propos  que  toutes  lortes  de  quellioQS 
Theologiques  foient  entre  les  mains  du  vulgaire  : Mais  puifqu’ils 
ont  aulîl  ardemment  cherché  à caufer  du  icandale,  que  des  per- 
fbnnes  fages  & conlciencieulès  euHcnt  en  loin  de  l’éviter , il  n’ell 
pas  juTte  que  ma  défenfe  foit  moins  publique  que  leurs  attaques  , 
8c  que  l’aveugle  paUîon  qu’ils  ont  de  me  ruiner. 

Le  monde  a raifon  de  dire , que  s’ils  eulTent  pû  trouver  leur 
compte  dans  les  preuves  du  Mariage  prétendu , qui  a été  leur 
première  aceufation , aulll-bien  qu’ils  n’v  acquirent  que  de  la 
nonte  , vù  les  étranges  contrarierez  de  leurs  taux  témoins  , ils 
n’tuflènt  pas  eu  recours  à de  féconds  artifices.  En  efïêt  r ils  ne 
s’en  font  fervis  que  lorfqu’on  leur  a reproché  que  leur  Faéhim 
ne  répondoit  point  à tant  de  monftrueufes  contradiâions  , & 

J|u’ils  ont  reconnu  que  celles  qu’ils  fe  font  cflForcez  d’ajufler  , ne 
ervoiem  qu’à  découvrir  de  plus  en  plus  leurs  mauvaifcsqualitez. 
C cil  pourquoi  fous  ombre  de  vouloir  remédier  à »nt  de  ddor- 
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tires , ils  ont  publié  contre  moi  un  écrit , qui  ne  contient  que  des 
faufletez  trcs-calomniculês  & dignes  de  punition , principalement 
cette  atroce  aceufation  de  Schilme  > & d’Herefie , à laquelle  je 
répons  maintenant. 

Ces  gens  après  avoir  tiré  en  huit  mois  de  longueur  un  Procès  , 
dont  tout  rècIaircilTement  ne  demandoit  pas  fixlemaineS)  afin  de 

Erolonger  encore  davantage , & pour  d’autres  raifons  qui  font 
ors  de  ce  propos,  s’avifèrent  d’un  iu>uvel  expédient.  Ce  fut 
qu’ayant  entre  les  mains  quantité  de  mes  écrits  , ils  prirent  de 
ceux  des  Controverfes  des  objedionsfur  le  Célibat,  qu’ils  ont  de- 
puis produites  en  juftice,  détachées  des  folutions  qui  les  avoient 
toujours  accompagnées  : fe  promettant  de  pouvoir  par  ce  moyen 
infinuer  dans  les  efprits  des  Juges,  & du  public,  des  apparences 
de  me  devoir  foupçonner  de  Schifme  , 8c  d’Hcrefie  , &.  appuyer 
leurs  ruineufes  preuves  touchant  ce  rapt , & ce  facrilégedont  ils 
m’ont  chargé.  Moi  qui  ne  fçavois  rien  de  ce  qui  fe  tramoit , 8c 
qu’ils  ont  taché  de  tromper  par  toute  forte  de  rufes , je  me  vois 
tout  d’un  coup  appelle  pardevant  Monfieur  le  Nain , pour  dire 
fl  je  reconnoilTois  l’écriture  qu’il  me  montra  , & ce  qu’elle  con- 
tenoit:  je  répons  félon  la  vérité,  qu’encore  que  Icsproduifans me 
fuflent  raifonnablement  fufpeâs  , toutefois  cette  écriture  me  pa- 
roiffant  être  la  mienne  , je  l’avoüois  librement.  Enfuite  je  dé- 
clarai que  c’étoit  des  objections  fur  le  fujet  du  Célibat  î qu’on  ne 
produitoit  pas  fuivies  de  leurs  folutions  comme  elles  étoient  dans 
mes  écrits.  Au  refte  que  les  Saints  Peres , & à leur  imitation  des 
Scholaftiques  , ayant  régulièrement  tenu  cette  méthode  de  pro- 
püfer  le  pour  & le  contre  dans  les  queftions  dc  Théologie , nom- 
mément aux  Controverfes  , c’étoit  à tort  que  mes  ennemis  en 
vouloicnt  tirer  de  l’avantage  contre  moi.  Q^e  bien  que  j’euffe 
quitté  cette  forte  d’étude  il  y avoit  plus  de  douze  ou  treize  ans , à 
delTein  de  travailler  contre  l’atheiTme,  & que  je  ne  m’en  fois  fervi 
depuis  ce  tems-Ià  qu’en  fort  peu  d’occafious  ; je  me  fouvenois 
neanmoins  d’avoir  obfervé  le  meme  ordre  en  beaucoup  d’autres 
matières  de  Religion.  Enfin , que  je  ne  pouvois  mieux  prouver  à 
Monfieur  le  Nain  que  mon  intention  étoit  de  la  fervir , & non  de 
dogmatifer  contre  le  Célibat  des  Prêtres,  Doélrine  que  même  les 
anciens  Payens  auroient  condamnée,  qu’en  le  priant  de  jetter  les 
yeux  fur  l’infeription  des  feuilles , conçûc  en  ces  mots , Pro  CaU- 
battt  , pour  le  Célibat  j ce  qu’il  prit  aufii  la  peine  défaire.  Or  cha- 
cun fçait  que  le  titre  d’un  écrit  montre  le  projet  de  l’Auteur. 
Q^’y  a-r-il  de  plus  ingénu  & de  plus  fmeere  que  cette  procedu- 
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rc  , même  enuneperfonne  qui  nefçavoit  pas  ce  qu’on  avoir  à lui' 
demander  ? Au  contraire  qu’y  a-t‘il  de  plus  artificieux  & de  plus’ 
malin  que  des  glofes  qu’on  a tâché  d’appofer  à ces  objwÛions  dans- 
le  libelle  dont  il  s’agit /Premièrement  > mes  ennenÿs  s’opiniâtrent 
à (bûtenir  que  ce  font-là  mes  propres  fentimens  -,  parce  qu’à  moins 

3 ne  de  le  l'uppofer  , ils  n’euflent  pas  eu  le  prétexte  de  tormer  6c 
e faire  fonner  hautement  cette  accufaiion  deSchifme  6c  d’He- 
rcfie.  Mais  d’abord  leur  mauvaife  foi  les  trahir. 

Car  ils  fuppriment  cette  infeription  , quoi  que  l’interrogatoire 
qu’ils  allèguent  la  reprefente  en  termes  formvh,  6c  qu’il  diflîpe 
à l’inftant  les  ombrages  6c  les  préfomptions  que  des  mal-intention- 
nés ne  font  pas  fâchez  de  former,  y oici  les  paroles  de  leur  truche- 
ment : Ne  feuvant  dénier  ce  m.ilheureux  Ouvrage  , il  le  reconnut  y 
n'ayant  ajouté  pour  exeufe  autre  chofe  (înon  , que  ce  qu'il  avait  fait 
était  à l'exemple  des  Théologiens  Je fquels  écrivant  fur  une  matière  for- 
ment toutes  les  objeHions  (jr  difficulteTpimaqfnables  pour  les  détruire  j 
^ que  Hon  trouvera  les  réponfes  au  lieu  où  l'on  a pris  ces  objeHions  , 
eu  bien  quelles  ont  été  écltpfées  : s' étant  imaginé  qu'on  It  pourrait  croi- 
re, parce  que  cela  pourvoit  itre , encore  quil  né  fait  pas.  Que  de  faul- 
lêtez  remarquables  en  fi  peu  de  lignes  ! Je  ne  pouvois  pas  dénier 
ces  écrits-là.  Et  pourquoi  non  , fi  j’euffe  été  tant  fbit  peu  cou- 
pable î Ma  franchife  leur  déplaifant  > ils  eflayent  de  la  convertir  ei> 
contrainte.  Mais  fur  quoi  fondez  ; eft-  ce  chofe  impoffible  ,ou  égal© 
à on  prodige  que  d’imiter  adroitement  l’écriture  d’un  autre  î N’y 
a-t’il  point  de  mains  habiles  qui  puilTent  en  venir  à bout  ? ou  l’el- 
pace  de  tantôt  quatre  ans  ne  fuftit-il  pas  î Sur  cette  vrai-femblan- 
ce , fortifiée  par  la  notoriété  de  leur  confpi ration  , qui  m’eût  em- 
pêché de  denier  ce  qu’au  contraire  j’ai  reconnu  être  écrit  de  ma 
main,àcaufc  que  la  verké  ne  nuit  jamais  à l'innocence  > Tant  y a' 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  répondre  ce  que  j’euflè  voulu. 

Au  relie  e(l-il  vrai  que  je  n’aye  défendu  ( 6c  non  pas  excuféy' 
comme  ilsdifent)  cesobjeûionsqueparle  feul  exemple  desTheo- 
logiens  ? Bien  que  cette  réponfe  feule  eût  été  pertinente  6c  fuffi- 
fante , n’infiftai-je  pas  aum  fur  le  titre  ? qu’eux  non  contens'de 
taire  ( ce  qui  eft  fort  à remarquer  ) ont  premièrement  altéré  6c 
affoiblien  leur  libelle  qui  porte  ces  mots,  le.CélJat,  é'C.  & au  lieu- 
de  ceux-ci,  pour  le  Célibat , malgré  la  minute,  où  il  eft  écrit  en; 
grande  lettre.  Le  pis  clique  par  tous  leurs  difeours,  ilsle  rendenr 
par  ces  mots  ( contre  le  Célibat.  ) Ne  dis- je  point  aulTi  qu’il  eft  du 
devoir  de  ceux  qui  traitent  de  ces  matiéres,de  n’obmettre  pas  les- 
«bjeêUons  ; Et  de  plus,  que  c’eft  l’avantage  de. la  vérité  que  de  les 
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lui  oppofer  haf  Jirr.enc , & contribuer  à fci  viétoires,  que  de  mul- 
tiplier les  fujets  dont  elle  triomphci  n’y  ayant  point  de  fauficté 
qui  puiffe  tenir  devant  elle. 

Outre  qui  de  la  forte  on  levé  tout  fcrupule  , & l’on  ôte  toute 
exeufe  aux  herctique»  & aux  infidèles  de  perfifter  en  leurs  er- 
reurs. C’eft  pourquoi  jé  reprefentai  que  j’en  avois  toujours  ufé 
de  la-li>rte  fur  des  matières  tres-importantes , telles  que  (ont  les 
principes  de  la- lumière  naturelle  contre  les  Athées  , Épicuriens, 
Libertins,  & Philolophes  purement  naturaliftés  , & fur  les  prin- 
cipes révélez  de  la  Théologie , fpecialement  fur  o.ux  qui  regar-’ 
dent  les  Controverfes.  En  cet  endroit  je  proteftai  hautement  que- 
je  fuppliois  la- Cour  d’envoyer  chercher  tous  mes  papiers  , afin- 
qu’elle  vit  la  vérité  de  cequej’affirmois.  Ayant  requis  Mon fieur  le 
Nain  d’agréer  que  ce  que  jedifois  fût  écrit , il  me  fut  accordé  ain- 
fi  qu’il  fe  voit  dans  l’interrogatoire  ^ de  maniéré  que  mes  enne- 
mis ( ce  qu’il  faut  remarquer  en  paflant  ) ne  fçauroient  avec  rai-" 
fon  tirer  avantage  d’une  faute  furvenuc  par  un  vice  de  Clerc 
écrivant  l’Arrct  j où  il  a mis  que  j’ai  compole  ces  objeélions. 
Car  quoi  que  j’aye  tracé  des  préparatifs  contre  diverfes  impie- 
tez  &:  Herelles,  en  y mettant  Sc  réfolvant  les  objeébons  fuivanc 
la-  méthode  des  dogmatilles  j ces  objeftions  ne  font  ni  le  corps  ni 
la  fubftancc  de  ma  compofition  , comme  font  celles  des  errans  &• 
des  dog  natiftes,  qui  prennent  pour  pofitions  ce  que  les  Théolo- 
giens montrent  n’être  que  de  fâufles  fuppofitions , qui  foùticn- 
nent  ce  que  les  Théologiens  réprouvent,  & en  un  mot  , qui 
veulent  bâtir  ce  que  les  Théologiens  détruifent.  L’exemple  que 
j’alléguai  de  faint  Thomas  en  fa  Somme  contre  les  Gentils , ju-  , 
ftifie  clairement  la  chofe.  Car  quoi  que  la  moitié  de  cette  oeuvre^ 
ne  confifte  qu’au  rapport  des  argumens  ^’il  a pû  trouver  contre' 
les  veritez  du  Chriftianifme , ce  feroit  ofïènfer  ce  grand  Docteur' 
'qu’affirmer  nûmeiit  & fans  autre  explication  qu’il  ait  compofé- 
les  faufletez  qui  y font,  8c  d’en  parler  comme  u c’étoit  Ibn  vrai- 
ouvrage  & fa  créance. 

Quant  à ce  que  j’ajoutai , Qu!o>i  trouverait  nies  réponfes  au  lie» 
oit  l'on  avait  pris  les  ohjeïlions  , fi  on  ne  les  avait  pus  fait  édipfer  : 
N’avois-je  pas  raifotl  de  le  foûtenir  ,puifqiie  la  dépravation  do 
titre  prouve  manifellemcnt  la  mauvaile  foi  des  accufatcurs  ? 

Surquoi  le  Lccleur  obfervera  que  je  tértioignôis  douter  ii  mes 
ennemis  , quelque  haine  qu’ils  me  portent,  auroient  eu  allez  de 
malice  pour  avoir  fupprimé  les  folutions  j ne  voulant  rien  avan- 
cer témérairement , bien  loin  de  me  plaire  à les  calomnier  con- 

M m m m iij 


Digitized  by  Google 


H A R A N G U E S.  - Li  V.  IV. 

crc  ma  confcicnce  j je  crains  même  de  me  méprendre  tant  fok 

Eoi , loifqu'il  cil  quellion  de  toucher  à larépucation  du  prodiain, 
icn  qu’jl  me  foit  ennemi. 

Quant  à ce  qui  fuit  QM’ilf  ntnt  fmnt  fnfiratt  ces  felmnoms , ^ 
tfu  tilts  n’y  étottnt  fus  : Nc  font-ib  pas  plaifans  de  s’imaginer  que 
leur  parole  fera  foi  de  leurs  négatives  ? Quoi  ! leur  libelle  diffa- 
matoire n’ert  tilTu  que  de  perpétuelles  impofturcs  . aufli  horri- 
bles que  nombreufes  j & en  ce  point-ci , ils  auront  été  véritables 
& confciencieux  ? Us  m’auront  faulTement  acculé  de  tout  ce  cjui 
leur  fera  venu  en  la  fantaifie  > & quoi  que  le  jour  ne  foit  pas  plus 
vifible  que  leurs  calomnies , ils  auroient  eu  allez  de  probité  où  il 
s’agit  d'une  ch  jfc  qui  étant  produite,  anéantiroit  leur  aceufa- 
tion  } Us  auront  été  plus  Religieux  en  parlant  de  ma  compoiieion, 
qu’en  déchirant  mes  aclions  & ma  vie , qu’ils  déchirent  & cor- 
rompent de  tout  leur  pouvoir  dans  leurs  faux  rapports/ 

Si  les  chofes  font  ainfi,d’où  vient  que  le  Livre,  De  C Here- 
jie  fuC^ccle  * la  Monarchie  , que  je  fis  par  le  commandement  du 
Roi  : Ouvrage  notoirement  Catholique  , n’a  pù  échapper  leur 
Satyre  , quoi  qu’il  fut  mieux  reçu  qu’ils  ne  le  veulent  faire 
accroire  ? D’bù  vient  que  fans  aucun  fondement  ib  ont  inventé 
que  j’ai  compole  une  E:itre  de  Juftterà  Ganymtde  , où  il  ne  faut 
que  ^adretfer , ( admirez  leur  probité  ) fi  ion  veut  apprendre  des  or- 
dures , des  impuretet^,  & des  faletex^^étranges  ? en  concluant  comme 
s’ils  nc  me  l’impofoicnt  pas , que  ce  font- là  mes  véritables  fenti- 
mens.  A caufe  que  ces  amours  monffrueux  (ènabieroient  don- 
ner lieu  à des  conceptions  qui  offènléroient  meme  la  nature  , ils 
me  prêtent  la  charité  d’en  avoir  fait  une  Epître.  Comme  dans 
leurs  condufions  civiles , ils  maintiennent  que  j’ai  mis  au  jour 
la  Fable  de  Pfyché  , qu’ils  croyent  être  une  des  lafcivesdefcri- 
ptions  d’Apulée.  En  quoi  certes  il  cft  mal  aile  de  juger  s’ils 
manquent  plus  de  pudeur  que  de  Icns  commun.  Car  outre  la  hata- 
tc  ignorance  de  prendre  Pfyché  Tune  des  plus  relevées  & theo- 
logiques  fiélions  des  Platoniciens , peur  Pfaotis  , qui  cft  la  vé- 
ritable infamie  du  Roman  d’Apulée  j a-t’on  jamais  vû  , ni  oui 
dire  , que  j’en  aye  traduit  ou  imité  quoi  <mc  ce  (oit  ? L’Afhe  d’or 
i qui  eft  le  titre  de  cette  Metamorphole  ) pourroit  apprendre 
à cet  Avocat  que  les  débordemens  de  l’Auteur  y font  extrême- 
ment éloignez  du  récit  myftérieux  des  accidens  de  Pfyché  i l’un 
étant  vers  le  commencement  , & l’autre  vers  la  fin  du  Livre. 
Et  puis  ces  calomniateurs  qui  mentent  fi  hardiment  à la  vûë  de 
tout  le  monde , feront-ib  croyables  quand  ils  parlent  d^  chofes 
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!)[us  inconnues , qu’ils  ne  certifient  que  par  leur  narré  , ou  par 
eurs  déclamations  ? Je  mets  en  ce  meme  rang  leur  (upercherie 
d’appeller  Ouvrage  trois  ou  quatre  petites  feüilles  d’objcétions , 
qui  jointes  à leurs  folutions , à peine  meriteroicnt  - elles  a’ctre  in- 
titulées de  la  forte.  Mais  puifqueces  objecHons  ont  cette  infcrip- 
tion,  Pour  U Célibat  j s’il  n’y  eût  eu  autre  chofe  dans  ce  qu’ils  ap- 
pellent Ouvrage,  qu’une  Doctrine  oppofée  à cette  infcription, 
le  traité  ne  répondoit  pas  au  titre  , fi  ce  n’étoit  y répondre  que 
de  le  dé.nentir.  Serrons- le  de  plus  prés.  Trois  ou  quatre  petites 
feüilles  font-ce  un  Livre  î ôc  un  Livre  déclarant  la  guerre  aux 
Doéteurs  Catholiques , encore  des  Feuilles  qui  n’ont  ni  commen- 
cement ni  fin,  ni  ordre  , ni  autre  ftile  qu’un  baragoin  entremêlé, 
de  mauvais  Latin  &de  François  ? Enfin,  cft-ce  un  Livre  ce  qu’ils 
appellent  Mémoires}  captieufement  d’en  avoir  extrait 

les  aflertions  qu’ils  ont  imprimées  ÿafin  qu’on  s’imagine  que  ce 
doit  être  quelque  Volume.  Neanmoins  l’un  d’eux  , à ce  qu’on 
ni'aflure,  pour  mieux  perfuader  que  c’étoitun  gros  Livre , a trou- 
vé qu’il  étoit  à propos  de  dire  que  je  l’ai  lûà  un  des  plus  grands  du 
Royaume.  Sans  mentir  Tcntrctien  en  eût  été  beau  & bien  reçû. 

Confidérons  maintenant  fi  contre  l’ingénuité  de  ma  Relation 
à Monficur  le  Nain  , ils  apportent  des  raifons  valables  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  voye  que  ces  feüilles  contiennent  des  objeélions 
fur  le  Célibat , diftraites  de  leurs  folutions.  Car  ils  veulent  abfolu- 
ment  que  les  émotions  & les  penfées  d’autrui  foient  mes  fentimens 
& ma  doârine.  Déjà  c’eft  une  entreprife  téméraire  & inutile  , 
que  de  vouloir  argumenter  contre  un  fait  arrivé  & contre  un  aêle 
pofitif  , par  des  fpcculations  volontaires  Sc  palfionnées  :•  comme 
fi  en  philofophanc  de  la  forte  on  pouvoit  transformer  le  pafie. 
Le  fait  eft  tel.  Etant  obligé  par  ma  profefiîon  de  répondre , tan- 
tôt aux  demandes  , tantôt  aux  doutes , & tantôt  aux  perplc- 
xitez  de  diverfes  perfonnes , outre  l’occurrence  des  converfa- 
tions  } il  s’eft  quelquefois  rencontré  qu’il  y en  a eu  quelques- 
uns  à qui  je  n’ai  pu  honnêtement  rcfulêr  une  communicatiort 
plus  particulière  , ni  la  fatisfadion  de  les  entendre  fur  la  déclara- 
tion des  raifons  & des  mouvemens  pui  les  travailloicnt , au  préju- 
dice de  leur  foi  & deleurfalut.  L’envie  de  les  fervir  le  mieux  qu’il 
m’étoit  pofiible,  m’a  porté  entre  antres  chofesà  écrire  leurs  diL 
cours  devant  eux  , ou  en  leur  ablênce,de  peur  d’y  oublier  quoi- 
que ce  fût.  Car  outre  que  l’éxperience  nous  enfeigne  que  la  re- 
cherche des  folutions  exigées  par  des  objedions  confidérables  ont 
befoin  d’un  filence  fiudieiix  , Sc  d’une  lente  méditation  , je  me 
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iuis  bien  trouvé  d’avoir  fuivi  un  exemple  commun  , que  j’ai  feu- 
iemcnt  transféré  à mon  ufage  particulier  i c’a  été  d'imiter  ceux 
qui  s’cn  vont  dans.un  Temple  écrire  prefque  mot  à mot  le  Prê- 
,che  d’un  Miiiiltre  -,  & qui , non  contons  de  noter  les  paflages  qu’il 
allégué,  marquent  jufques  à fesapoftrophes , tes  hyperboles  , & 
des  exagérations.  J’ai  crû  que  je  devois  faire  le  meme  dans  les 
difputesou  conférences  du  cabinet  , afin  d’être  plus  ponâuel  à 
réfouilre  les  quellions , Sc  à vuider  ces  fortes  de  difficultés  , où 
l’onréiilllt  bien  mieux  quand  il  eft  conlbnt  qu’on  n’a  rien  altéré 
au  difeours  propofé  j & qu’au  contraire  on  a reçu  le  coup  de 
radvcrfaireavec  toute  ta  force  fans  être  endommagé.  C’eft  d’une 
Xemblable  occafion  que  fou  provenues  ces  écritures,  & quantité 
d’autres  que  l’on  pourroit  encore  aceufer  de  même  façon.  U 
rn’importe  peu  que  mes  ennemis  répliquent  qu’ils  ne  m’en  croi- 
tont  pas  J puifque  les  propres  argumens  dont  ils  fe  fervent  con- 
tre moi  , m’aideront  à prouver  la  vérité.  Si  je  n’avois  affaire 
qu’i  eux  ,.jc  leur.fcrœerois  la  bouche  avec  cepaflàge  de  l’Evan- 
gile , Parce  que  ton  ail  efl  malin  y s en  fuit- il  que  je  ne  fois  pas  bon  î 
Mais  il  eft  à propos  d’éclaircir  un  peu  les  chofes , afin  d’édifier  les 
gens  de  bien,  & de  détromper  ceux  qu’une  faulTe  apparence  de  rai- 
Ton  de-la  parc  de  mes  perlécuteurs  pourroit  avoir  .tenté  de  croire 
que  j’euffe  écrit  contre  le  Célibat.  J’ai  déjà  dit  qu’un  fait  arrivé 
n’eft  pas  bie.n  détruit  par  les  raifons  fubfequentes  , & recher- 
chées pour  cette  fin.  Toutefois  de  peur  qu’ils  ne  difent  qu’au  dé- 
faut du  raifonnement  convainquant  , ils  ont  pour  eux  Je  fpe- 
cieux  le  probable  , venons-cn  à l’examen  j ôc  procedons-y 
de  la  bonne  forte.  Je  veux  dire  fans  pofer  rien  de  faux  , qu’il 
s’enfuivxoit , fi  c’étoit-là  ma  doctrine  , qu’en  vain  & mal  à pro- 
pos je  l’aurois  écrite  , foit  pour  moi , foit  pour  Je  public.  Car  il 
ne  m’eût  point  été  necëffaire  de  m’en  inftruire  , puifque  je  n’eufle 
pù  l’écrire  fans  la  fçavoir  j & le  monde  voyant  ces  petits  mémoi- 
res imprimez  & mal  ordonnez  , comme  ils  le  font , n’en  auroit  pas 
plus  detefté  le  contenu  , que  mépriJc  la  montre.  S’ils  répondent 
que  je  me  refervois  à cirer  un  jour  de  ces  mémoires  la  forme  d’un 
Livres  dés-Jà  ce  n’eft  donc  plus  un  Ouvrage  , mais  feulement  fa 
rnatiere , où  fon  idée.  Or  cela  éranj , quel  pouvoit  être  mon  but  ? 
caravane  égard  aux  Catholiques  , jen’euffedù  m’en  promettre 
que  toute  haine  & perfecution.  Qiiclle  gloire  aurois-je  efperé 
parmi  ceux  de  la  Religion  , d’un  projet  qui  n’eft  rien  èn  com- 
paraÜon  des  oeuvres  de  leurs  Doéleurs  , où  il  y a des  pofitions  bien 
plus  mal-ailées  fis  plus  cmbaralTaïues , que  celles-ci  , dont  meme 
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tpclqucs-unci  ne  font  pas  intelligibles  î Dj  plus,  pourquoi  n’ai- 
je  point  compofé  , ni  imprimé  ce  Livre  depuis  tant  d'années, 
au  moins  fous  un  nom  emprunté,  ou  fars  nom  ? D'ailleurs,  à quel- 
le fin  aurois-jc  écrit  intelligiblement  des  opinions  foudroyées  de 
tant  d'anathenies , fçachant , comme  il  eft  aifé  , les  moyens  d’é- 
crire , ou  de  difter  en  ftile  inconnu  ! Bref,  comment  auroi$.je 
laiffé  entre  les  mains  de  mes  ennemis  des  pièces  de  cette  nature,  vû 
que  long-tems  avant  que  d’aller  à Sédan , je  fus  par  diverfes  voyes 
averti  de  la  perfécution  qu’on  me  préparoit  de  ces  calomnies  d’im- 
picté,  & de  mariage qu’eux-memes  aUurentdans  leur  Faélum,  que 
trois  ans  après  ce  rapt  6c  ce  facrilége  imaginaires  le  bruit  en  étoit 
fort  commun  ? Enfin  fi  je  fuis  celui-là  même  qui  confioit  ainfi  fes 
plus  fecrettes  penfées,  comment  eft-ce  qu’avec  la  vie  fenfuelle, 
voluptueulè , Sc  perdue  de  délices  dont  ils  m’aceufent , ils  accor- 
deront la  vie  fpirituelle,  & auftere  que  l’Auteur  de  ces  objeélions 
témoigne  avoir  menée,  travaillant  à l'acquifition  de  la  grâce  ne- 
ceflaire  au  Célibat  ? D’où  il  appert  que  le  naïf  6c  le  droit  raifon- 
nement  eft  tout  à fait  de  mon  coté.  Ayons  maintenant  le  plaifir 
de  confiderer  le  leur  i 6c  de  remarquer  comme  ils  lé  prendront  à 
nous  vouloir  prouver  le  contraire  de  la  vérité. 

Ces  Mémoires  ( dilênt-ils  ) ne  font  écrits  que  pour  répondre 
à l'objeélion  6c  aux  railbns  propofées  pour  le  Célibat  des  Prêtres  i 
de  forte  qu’il  n’y  a garde  d’y  avoir  des  réponfes  à ces  affections , 
puifqu'elles-mêmes  font  des  réponfes.  L’Ecrivain  de  ces  argu- 
niens  le  figure  que  ceux  qui  combattent  nôtre  créance  de  vive 
voix , ou  par  écrit  , n’avancent  que  de  fimples  affertions  , fans 
répondre  aux  nôtres.  Il  eft  aifé  de  juger  qu  il  ignore  abfolument 
l’ordre  que  l’on  tient  aux  difputes , foit  dogmatiques,  foit  juridi- 
ques , foit  de  droit , foit  de  fait  s 6c  qu’il  ne  fçait  pas  non  plus , que 
des  deux  côtez  chacun  entreprend  ae  prouver  fa  doéVrine , 6c  qu’il 
répond,  ou  tâche  de  répondre  aux  railbns  de  l’autre , démontrer 
qu’elles  font  milles  , ou  contraires  à celui  qui  les  allègue.  Cette 
méthode  a été  pratiquée  de  tout  tems  par  les  Théologiens  , les 
Philofophes , les  Jurilconfultes , 6c  les  Orateurs  j 6c  on  la  garde 
principalement  aux  controverfes  de  la  Religion.  Il  eft  fi  peu  vrai 
que  dans  les  Livres  des  Adverfaires  il  n’y  ait  point  de  reponfes, 
par  où  il  prétendent  fc  défendre  de  nos  argumens  , que  des  qua-. 
tre  parties  de  leurs  ouvrages,  elles  en  font  pour  le  moins  trois. 
Au  refte  cet  Avocat  n’a-t-il  point  appris  de  fon  métier  , que  les 
parties  ufent  refpeéHverncnt  de  répliqués  6c  dupliques  , comme 
als parlent, afin  d’apporter  aux  Juges  toutes  fortes  d’éclairciffe- 
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^tnent  ? S’il  y eût  fait  reflexion , il  ne  (è  fût  pas  fervi  d’un  fi  mau- 
vais argument , n’eft  autre  chofc  qu’une  préfuppofition  ma- 
nifeflement  fauflè. 

En  fécond  lieu , difent-ils  , ces  Mémoires  ne  font  pas  de  fim- 
ples  extraits  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  Célibat  , mais  des 
propofitions  préméditées  avec  beaucoup  d’impieté  , aufquclles 
s’il  avoit  fait  des  réponfes  > elles  feroient  tnfuitc  defdites  pièces, 
où  il  y avoit  aflez  de  blanc  ^ur  cela.  A fon  compte  chaque  objeélion 
ou  propofition  contraire  a nôtre  Doélrine  dans  ces  papiers  là  , 
devoir  être  accompagnée  de  fa  réponfe , avant  que  la  fécondé 
objeélion  fût  placée  après  la  première  : & ainfi  confecutivemenc 
des  autres.  Voilà  une  loi  toute  nouvelle,  & une  régularité  in- 
connue aux  Anciens  & aux  Modernes  j il  n’eft  pas  jufqu’à  l’Inqui- 
fition  qui  ne  l’ait  oubliée  au  nombre  de  fes  formaîitcz, qui  pour- 
tant ne  font  pas  peu  particulières  ni  trop  indulgentes.  Les  Au- 
teurs Ecclefiâftiques  & Laïques  s’en  fervent  bien  quelquefois  , 
mais  ce  n’eft  pas  une  réglé  à l’obfervation  de  laquelle  nous  fbyons 
obligez.  Saint  Epiphane  recite  tout  d’une  fuite,  environ  quatre- 
vingts  argumens  des  Heretiques  qui  nioient  la  Divinité  de  Jé- 
sus-Christ } & il  n’y  a oppofé  fa  réponfe  qu’aprés  les  avoir 
déduits  avec  un  dénombrement  tres-exa£l:  l’un  après  l’autre. 
Sans  aller  plus  loin , le  Prince  des  Scolaftiques  ne  commence- 
t’il  pas  l’ordre  de  fes  articles  par  des  objections , ou  raifons  con- 
traires à la  Foi , (bit  qu’il  les  prenne  de  Athées , des  Philofophes 
Payens , ou  des  Heretiques , foit  qu’il  en  fournifle  de  lui- même  ? 
Après  les  avoir  rapportées,  & pofé  ce  qu’il  faut  croire  ou  em- 
brafler  , ne  finit-il  pas  par  les  folutions  qu’il  y apporte  , mettant 
entre  deux  le  corps  de  l’article  , comme  la  nature  met  le  corps 
humain  entre  le  oras  gauche  & le  droit  > Ce  qui  eft  permis  à 
tout  le  monde  me  fera-t’il  défendu  ? Et  les  objeébions  d’autrui 
feront-elles  ma  créance  & ma  Théologie,  à caule  qu’elles  fe  fui- 
vent  fans  interruption.?  Il  eft  vrai  que  fi  j’eufte  répondu  à la  pre- 
mière avant  que  d’écrire  la  fécondé , j’aurcMs  gagné  ce  point  que 
mes  ennemis  n’euflent  pû  produire  les  objections  fans  les  fblu- 
tions.  Qui  va  fimplemcnt , dit  Salomon  , va  confidemment.  Je 
ne  croyoïs  pas  que  mon  ingénuité  me  dût  fervir  de  piege  au 
bout  de  tant  d’années,  ni  je  ne  m’imaginois  pas-  que  jamais  on 
vint  à déjoindre  des  chofesque  la  bonne  foi  unir.  Au  refte,  ilfe 
mécompte  quand  il’dit  qu’il  y avoit  aflez  de  papier  pour  les  fo- 
lutions. Premièrement  la  moitié  des  objections  n’y  eft  pas  , & 
d ailleurs  la  plus  briéve  des  folutions  étant  bien  digerée,  & ex- 


Digitized  bv  C' 


DU  GENRE  JUDICIAIRE.  ' 
primée  comme  elle  le  doic  êtrci  en  emporteroic  plus  que  ne  mon» 
te  ce  demi  cahier  qu’ils  glofent  à plaifir.  Outre  que  l’occafion 
de  pareilles  Conférences  ne  le  foufFre  nullement , j’écris  ce  qu’un 
homme  me  propofe  afin  de  le  confiderer  à loifir  , de  penetrer 
dans  CB  qui  trouble  fon  efprit,  ou  qui  le  blefle,  &c  de  le  utisfairc 
de  tout  mon  pouvoir.  Neanmoins  l’Avocat  veut  que  je  réfolvc 
de  point  en  point  les  difficultcz  à mefure  que  je  les  apprens , & 
que  je  les  marque  fur  le  papier.  Il  n’eût  donc  pas  été  befoin  de 
les  écrire , puifque  la  vive  voix  fuffit  à s’expliquer  fur  le  champ. 
Certes  aux  chofes  d’importance  la  promptitude  m’eft  aullî  fuf- 
pcéle  qu’elle  a accoutumé  d’être  défeftueufe  j & ceux  qui  mecon- 
noilTent,  n’ignorent  pasquclorfquej’entens  parler  d’une  difficul- 
té nouvelle  , ou  qui  n’eft  pas  encore  affez  éclaircie  , fouvent  je 
prens  du  tems , je  confulte  ma  mémoire  fur  les  ouvrages  des  An- 
ciens 8c  des  Modernes , 8c  je  cherche  tous  les  moyens  qu’il  y a d’ê- 
tre éclairé , de  peur  de  manquer  à mon  devoir , 6c  de  me  tromper 
par  quelque  précipitation. 

En  troifiéme  lieu, cela n’étoit pas  fait,difent-ils,en  forme d’ob- 
jcélions , mais  de  réponfes,  8t  par  forme  d’aficriions , 8c  de  veri- 
tez  conftantes.  Il  leur  eft  avis  qu’une  objeélion  perd  fa  nature,  fi 
elle  n’a  pas  toûjjurs  fon  nom  en  tête,  ou  que  les  choies  confiftent 
aux  mots.  Pour  qui  aurois-  je  mis , Ce  ici  des  objeHions  i Eût-ce 
été  pour  en  avertir  le  public  , à qui  je  n’eufle  jamais  montré  ces 
papiers- là,  ou  bien  pour  m’inftruire  moi-même,  à qui  il  n’etoit 
pas  poffibiede  l’ignorer?  La  matière  ne  montroit-ellc pas  de  quoi 
il  s’agifioit,  fans  que  j’euffe  befoin  de  m’en  informer  ? De  plus  je 
vovols  devant  moi  la  perfonne  qui  me  reprefentoit  ces  choies- la, 
falloit-il  que  j’eufTe  le  foin  de  les  intituler  en  les  écrivant Mais 
ce  font  des  affertions  certaines  8c  confiantes  ? Je  n’oüis  jamais 
parler  d’une  telle  naïveté.  Quand  on  impugne  ce  que  nous 
croyons,  efi-ce  toujours  par  voye  8c  par  maniéré  d’objeâions  î 
Les  articles  de  Foi  de  nos  Adverfaires , 8c  les  Livres  qui  compren- 
nent ce  qu’ils  reçoivent  ou  ce  qu’ils  rejettent  , ce  qu’ils  affir- 
ment ou  ce  qu’ils  nient , ne  font-  ils  point  énoncez  décifivement 
8c  en  termes  abfolus,  qui  ne  fentent  non  plus  l’objcélion  que  le 
doute  > Quand  nous  en  faifons  des  extraits , ne  pouvant  ignorer 
d’où  nous  les  prenons  , ni  à quelle  fin  j quand  quelque  Catho- 
lique nous  oppofe  les  difficultez  qu’il  trouve  en  ces  quefiions- 
là  , ou  les  raouvemens  de  fon  efprit  j fommes-nous  obligez  de 
mettre  au  haut  de  nôtre  extrait  ; Ce  font  ici'des  objeHions  de  nos 
adverfaires , ou  les  troubles  cÿ*  les  élans  d'un  tel , afin  que  le  papier 
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coure  Lazird  de  révéler  et  cjje  Li  eiferee!  n ou  lu  foi  oron:;:c 
t;oui  c'/mT.acdtnt  de  tu;rc  , aucrenxct  lcro"t-cc  dc.5  aJ.re;-cus 
eue  j’uyc  ir.renréts,  à cuaie  quV.lei  v piro:£èi:e confiantes fiCcer- 
tijnes  jC  eft-à-d:.'‘e  abrolument  aSr.Tia:;ïes,  ou  négatircs  > Suint 
A j^uriin  rapp'.irte  de>  difcours  cniieri  des  Munichiens  , Pela- 
gicr.s,  Donatiftes  j Sc  faint  Jerônre  trar.fcrii  de  Jovinienqcuitiié 
ce  cluufo  dés  rentrée  de  fon  premier  Livre  contre  lui  i avuci  que 
de  le  rcfjter  > fans  s’aîlrcindre  à répondre  ponctucfcnvcnt  au 
t oci  de  chaque  période.  Toutefois  c’eft  en  manière  de  propofi- 
tions  èc  d’aücnions  confuntei  qu’étoient  écrites  les  tha’es  ou  po- 
rtions de  leurs  Adverfuircs.  Ou  cTt  donc  le  jugement  & l’équité 
de  cet  homme  , qui  ne  comprend  pas  que  ce  foiect  ces  objeôions, 
èc  des  diiîîtultez  propofées , s’il  n’y  trouve  le  mot  cC  la  fornic  or- 
dinaire i èc  qui  conclud  de-là , que  je  les  ai  ec.^npofées , èc  prémé- 
ditées avec  beaucoup  d’impicté  i 

Quant  aux  agitations  & tranfports  qui  font  mêlez  parmi  ces 
objcttions,  èc  dont  il  entend  que  je  fois  l’Auteur, s’il m’étoit  per- 
mis de  nommer  la  perfonne,  & la  profeflîon  de  celui  de  qui  elles 
font  venues , ou  qu  on  eût  mis  cnfcmble  ces  objectons  & mes  ré- 
ponfes , il  ne  m’eu:  point  fallu  d’autre  jullirication-  Cependant  il 
tft  trcs-conftant , que  ces  trois  argumens  de  l’Avocat  au  lieu  d’é- 
tablir fa  conclufion  , ne  prouvent  autre  ebofe  que  l’animoCté  de 
la  cabale  , & la  violence  de  fes  pallions  vrai -femblablcment' incu- 
rables. Si  cela  n’étoit  pas,  les  Aceufateurs  auroient  appréhendé 
le  mépris  qu’on  feroit  de  ce  qu’ils  divulgueroient , comme  étant 
tiré  de  mes  écrits  ; vù  que  chacun  fçait  qu’ils  les  ont  entre  leurs 
mains , & par  confequent  qu’il  dépend  d’eux  de  lesglofer,  contre- 
faire , tranfporter,  & débiter  à leur  niodcj  & que  leur  aniraofité 
contre  moi  n’eft  que  trop  connue. 

Si  un  efprit  indiffèrent,  je  veux  dire  fans  haine  & fans  amitié, 
eût  rencontré  ces  objections-,  au  lieu  d’en  inférer  ces  acculàtions 
criminelles  & fanglantes,  le  fens  naturel  lui  eût  fait  voir  que  ces 
chofes  écoient  gardées  pour  les  réfoudre , G elles  ne  l'ctoient  déjà. 
S’il  eût  defiré  de  s’en  informer,  c’eût  été  avec  celui  qui  lesauroit 
écrites , & non  avec  fes  ennemis , qu’il  n’auroit  pas  choiGs  pour 
Juges , ni  meme  pour  Interprètes  , bien  moins  encore  venant  à 
üçavoir  l’hiftoire  de  leur  animoGcé , èc  ce  long  acharnement  qui 
étonne  tout  le  monde.  Si  on  trouvoit  des  thefes  ou  aflertions  con- 
damnées dans  le  cabinet  d’un  Théologien , faiGmt  profeflîon  par- 
ticulière de  réfuter* les  erreurs , & d’y  employer  tout  ce  qui  peut 
Icrvir  à un  G louable  delTeins  pourroit.çn , fans  malice,  ou  fans 
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brutalité , lui  intenter  un  procès  là-dellus,  Sc  l’appcller  en  Jufti- 
ce , puifqu’il  s’aquitc  de  l’une  de  fes  plus  nobles  fondions  ? c5ui  ne 
fçait  que  l’on  void  de  ces  matières  dans  le  cabinet  d’un  Eccl^afti- 
que  , comme  on  trouve  parmi  les  écritures  d’un  Médecin  le  rap- 
port , S:  les  plaintes  des  malades  ? Il  n’y  a que  la  haine  qui  porte 
a penfer  autrement. 

Le  faint  Efprit  nous  apprend  que  nous  fommes  debiteurs  aux 
fages  8c  aux  foux  5 c’eft  à-dire,  que  s’il  eft  juflc  de  contenter  l’at- 
tente des  premiers  par  une  vie  bonne  8c  exemplaire , 8c  par  des  dif- 
cours  pertinens  £c  utiles,  il  eft  autant  ou  plus  ncceftaire  d’avoir 
égard  aux  féconds , qui  n’ayant  ni  tant  de  fens , ni  tant  de  lumiè- 
re, ont  befoin  que  l’on  condefeende  à leur  infirmité.  Tantôt  il 
faut  donner  audiance  à leurs  plaintes,  8c  à leurs  tentations , 8c  tan- 
tôt y apporter  des  remedes  convenables.  Devoir  qui  en  prélùppo- 
fe  un  autre  que  le  bon  fens  enfeigne  de  foi-même  , à quiconque 
n’en  eft  pas  privé , qui  eft  que  perfonne  ne  fçachc  ce  qu’on  nous 
communique , pour  le  refpecl  de  celui  qui  nous  rciad  fes  plus  inti- 
mes confidens,  de  peur  d’en  fcandalifer  d’autres  , ou  d’embroiiil- 
1er  leur  efprit. 

Or  qui  a toujours  tenu  fecrets  ces  papiers-là /durant  tant  d’an- 
nées, n’eft-ce  pas  moi?  Qui  les  a imprimez,  ne  font-ce  p.is  mes 
ennemis  qui  les  portent  de  mailbnenmaifon  , bien  que  le  Clergé 
en  ait  murmuré  avec  beaucoup  d’autres  honnêtes  perfonnesî  D’où 
il  appert  que  fi  les  palfions  font  des  maladies  de  l’amc , la  fureur  fe 
peut  appeller  la  perte  du  jugement.  Certes  l’accufation  de  fchifmc 
& d’hcrefic  ne  partira  jamais  de  la  bouche  d’une  perfonne  fage  8c 
religieufè , fans  une  manifefte  neceflîté , précédée  d’une  vraye  con- 
noiliàncc. 

Lorfqu’il  eft  queftion  de  moindres  calomnies  que  celles  que  je 
viens  de  mentionner , quoiqu’il  y ait  diverfes  voyes  d’attaquer  une 
perfonne  innocente , elle  a auITi  divers  moyens  de  fe  juftifier,  8c 
de  répondre  à cequ’on  lui  objeéle.  Mais  quand  on  eft  aceufé , bien 
que  raullement , du  crime  de  Leze-Majefté,  divine  ou  humaine , 
il  n’y  a point  d’innocence  qui  ne  s’en  afflige  , ni  de  courage  qui 
n’ait  bonne  grâce  d’en  pâlir.  Je  n’aurois  jamais  penfé  à donner 
cet  avis,  fans  que  j’en  aye  vû  la  neceffité  : plus  l’ennemi  eft  dan- 
gereux , plus  il  y faut  prendre  garde.  Les  efforts  de  nos  perfecu- 
teurs  nous  doivent  porter  de  la  priere  à la  vigilance,  8c  à la  pré- 
caution. C’eft  à eux  de  fe  fouvenir  qu’il  y a un  Dieu  j 8c  que 
vouloir  injuftemeot  attaquer  la  réputation  d’autrui , c’eft  un  in- 
faillible moyen  de  décrier  la  fienne, 
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TRES-HUMBLE  REMONTRANCE 
au  Roi , immcdiatcmcnt  apres  fa  Majorité. 

Par  des  Officiers  de  nouvelle  aéation  cfue  les  Anciens  du  me- 
me Cor^s  ne  voulaient  j^as  recevoir  , & à e^ui  ils 
avaient  fait  des  violences  extrêmes. 

SïRE. 

Les  Officiers  de  vôrrc  ***  vous  remontrent  trcs-hiimMement, 
fjue  s’ils  ont  différé  jufqu’ici  de  fe  prelenter  à Vôtre  Majcffé 
pour  lui  demander  juftice  des  injures  cju’ils  ont  reçues,  ils  ônt 
crû  qu’ils  avaient  befoinde  to  ite  vôtre  auto  ité  pour  être  fuf- 
fffa  nment  réparées.  Les  anciens  Officiers  ont  perau  toute  appre* 
henfion  durant  la  llegencc  , & fe  font  élevez  à une  telle  auda- 
ce, qu’ils  ont  ofé  difputer  de  vô.re  p iiffance , & par  un  horrible 
attentat  ils  ont  recouru  à la  force  de  leurs  armes  pour  foûtenir 
la  foiblefle  de  leurs  raifons  ; ils  ont  tâché  de  fe  conferver  un 
pouvoir  qu’ils  avoient  ufurpé,  & même  ils  avoient  entrepris  de 
détruire  le  légitime.  Ainfi  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  recla- 
mer alors  l’appui  des  Loix  qui  cioient  abandonnées  à la  licence 
des  Peuples,  ni  celui  de  la  Royauté,  dont  on  avoit  afFoibli  la 
puiffancc.  11  a fallu  , SIRE,  que  nous  ayons  fouffert  tous  les 
.outrages  que  la  paffion  a pu  fuggerer  aux  anciens  Officiers.  Nous 
avons  vû  piller  nos  Mailons emprifonner  nos  amis  , maffacrer 
des  Prêtres , & fenti  tant  d’effets  d’une  injufte  violence , qu’il 
eût  été  impoffible  de  n’y  pas  fuccomber , fi  le  fujet  de  cette  per- 
feciuion  n’eût  foutenu  nôtre  courage  : Nous  avons  trouvé  de  la 
confolation  en  nos  maux  dans  la  gloire  de  leur  caufe  i & comme 
nous  n’avons  été  malheureux  que  pour  avoir  été  fideles , & qu’on 
ne  nous  a maltraitez  que  parce  que  nous  avons  obéï  à vos  ordres. 
Nous  avons  fupporté  ces  adverfitez  fans  inquiétude , & attendu 
avec  conffance  ce  tems  heureux  de  vôtre  autorité. 

L’obéïflance  que  nous  avons  été  t^ligez  de  rendre  aux  cora- 
mandemens  de  Votre  Majefté , nous  a rendus  l’objet  de  la  haine 
des  anciens  Officiers , qui  n’ont  rjen  oublié  pour  nous  perdre,  lis 
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entreprirent  de  faire  foûiever  le  Peuple  fous  la  faveyr  de  la  licen- 
ce du  Carnaval  » & coururent  la  Ville  pour  exciter  dudefordre, 
& faire  piller  les  miifons  des  nouveaux  Officiers.  Cet  artifice 
ne  leur  ayant  pas  réüffi  , & n’ayant  pû  empêcher  par  leurs  pra- 
tiques» &:  par  des  menaces  aux  Avocats,  Procureurs  & Parties , 
que  la  jultice  ne  fut  exercée  i ils  fe  portèrent  enfin  aux  derniè- 
res violences. 

Leur  crime  n’ayant  pas  eu  l’effet  qu’ils  s’étoient  promis,  quel- 

aues-uns  des  nouveaux  Offices  furent  remplis  de  pcifonnes  iffuës 
e la  plus  haute  Nobleffe  : De  forte  qu’ils  virent  bien  q i’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  s’oppofer  aux  volontez  de  Vôtre  Majefté 
par  des  excès  particuliers.  C’eft  pourquoi , ils  fc  réfolurent  d’en 
commettre  de  publics , & de  chercher  leur  fatisfac'lion  dans  'la 
ruine  de  l’Etat.  Ils  fe  liguèrent , ils  débauchèrent  le  Peuple  par 
des  difeours  de  liberté  contre  le  Gouvernement,  & firent  des  le- 
vées publiques  de  gens  de  guerre.  Us  remplirent  leurs  maifons  de 
quantité  de  Soldats,  & apres  avoir  corrompu  le  Peuple  par  argent, 
ou  par  l’efpoir  de  le  décharger  d’impofitions  j ils  excitèrent  une 
horrible  fedition  , & affemblercnt  le  Peuple  aufon  du  toefain.  Ils 
forcèrent  l’Arcenal  public  , prirent  les  armes  & les  munitions, 
& s’étant  revêtus  de  leurs  robes  fe  mirent  à la  tête  d’une  mul- 
titude armée,  affiegerent  fie  arrêtèrent  le  Gouverneur  de  leur 
Ville  : Ils  attaquèrent  la  maifon  du  Chef  que  Vôtre  Majcfté 
nous  avoit  donné , maffacrcrent  un  Prêtre  qui  s’étoit  jetté  de- 
dans pour  arrêter  cette  fureur  par  le  refpcél  de  fon  caratüere  , 
prirent  or  , argent,  meubles,  livres,  papiers,  titres  fie  documens , 
rompirent  les  couverts , les  portes  8c  les  fenêtres,  fie  par  un  der- 
nier attentat  à la  Souveraineté,  ils  briferent  les  liens  de  leur  in- 


terdiêtion , fie  fe  rétablirent  au  fiege  de  la  Juftice  de  leur  autori- 
té privée. 

Qui  le  pourra  croire  , SIR.E  , que  des  Magiftrats  qui  n’ont 
d’h:>nneur  8c  de  pouvoir  que  celui  que  Vôtre  Majefté  leur 
donne,  s’en  Ibient  fervis  pour  tâcher  à détruire  le  vôtre,  8c  qu’im- 
patiens  de  vivre  dans  les  refç>eêls  où  leur  condition  les  oblige , ils 
ayent  méprifé  vôtre  autorité,  8c  fe  foient  mis  en  état  de  l’ébran- 
ler ? Ils  n’ont  pas  voulu  fe  fervir  du  prétexte  des  Loix,  ni  de  l’in- 
térêt du  bien  public  pour  colorer  leurs  delTeins  , ils  ont  voulu 
faire  voir  hautement  qu’ils  font  audeffus  d ;s  Ordonnances  ; car 
en  même  tems  6c  par  le  même  afte  qu’ils  ont  fait  fnpprimcrdcs 
Officiers  que  Vôtre  Majefté  avoir  créez  , ils  en  ont  fait  créer 
de  nouveaux  dans  le  même  Corps , pour  montrer  par  cette  aéüon 


Digitized  by  Google 


H A H A N G U E S.  Li  v.  I V. 
que  c’eft  leur  volonté  qui  réglé  les  Loix  , que  les  Edits  & les  Dé- 
clarations doivent  coder  à leurs  intérêts,  & qu’il  n’y  a rien  d’il- 
licite que  ce  qui  leur  eft  contraire. 

Nous  efperons  , SIRE , que  vous  ne  fouffrirez  pas  des  cho- 
ies fi  injurieufcsà  vôtre  autorité;,  8c  fi  préjudiciables  à vôtre  Etat; 
vôtre  Jufticc  ne  permettra  pas  que  des  Officiers  fans  reproche  , 
foient  dépouillez  de  leur  pourpre  pour  vous  avoir  obcï  , qu’ils 
vivent  en  perfonnes  privées , qu’ils  foient  regardez  comme  le 
mépris  de  leur  Nation  > & l’objet  de  la  rilée  de  leurs  ennemisj 

3u’ils  ayent  perdu  le  plus  précieux  de  leurs  biens  par  le  pillage 
c leurs  maifons,  8c  que  ce  qui  relie  du  débris  de  leur  fortune  , 
déperiffe  pour  n’en  pouvoir  pas  jouir , ni  pouvoir  faire  exploi- 
ter les  Commi (lions  qui  font  en  leur  faveur. 

11  eft  à fouhaiter,  SIRE  » que  Vôtre  Majcfté  prévienne  les 
inconveniens  qui  peuvent  fuivre  d’un  fi  dangereux  commence- 
ment , & que  par  un  coup  exemplaire  de  fa  Juftice  , les  nou- 
veaux Officiers  foient  tirez  de  l’oppreffion  où  ils  ont  été  réduits, 
fans  qu’on  leur  ait  pù  oppofer  at^tre  çhofe  que  d’avoir  fervi  la 
public  , & d’avoir  oliéï  à vos  ordres. 

Toute  la  France , SIRE  , a vû  avec  horreur  des  Officiers 
de  Juftice  armez  contre  l’autorité  du  Souverain  , diffiper  fes  fi- 
nances , 8c  triompher  par  leur  excès.  Elle  attend  avec  impatien. 
ce  à fçavoir  quel  en  fera  l’évencment , 8c  il  feroit  à craindre  que 
plufieurs  y puftent  prendre  des  (êntimens  contraires  à leur  de- 
voir J fi  l’on  n’avoit  à efperer  que  la  Juftice  fera  la  maîtreflè , 8c 
qu’elle  ne  demeurera  pas  toujours  dépendante  & affujettie.  Il  eft 
tems  , S I RE  , que  Vôtre  Majcfté  donne  fa  proteélion  à des 

fierfonnes  qui  fe  font  expofées  pour  fon  fervice,  8c  qu’elle  leur 
afte  rendre  l’honneur  Ce  les  biens  qu’on  leur  a injurieufement 
ravis.  C’eft  la  tres-humble  fupplication  que  lui  font  avec  tous  Içj 
rcfpcfts  que  lui  doivent  fes  très- humbles.  8cc. 
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d obfer'ver  les  Loix. 

JVIessieurs, 

Deux  forces  de  Puiffances  concourent  à l’afFermiffcmcnt  d’un  wr.  de  la  . 
.Empire,  celle  des  Armes  , 5c  celles  des  Loix  , la  première  fert  à « 

étendre  les  bornes  , 5c  à repoufler  les  efforts  des  Ennemis  j la  difeours  k 
.fécondé  règne  fur  les  cccurs  des  Sujets  en  leur  infpiranc  pour 
.leur  Prince  des  fentimens  de  refpeCl:  6c  d’amour.  L’une  ramene  l’Académic 
^.u  devoir  les  factieux  6c  les  rebelles  j l’autre  'j,  retient  ceux  qui  d’Angos, 
./croient  teniez  d’en  fortk  , ou  par  la  vùë  des  récompenlès,  ou 
par  l’apprchenfion  des  peines  : celle-là  rend  le  Souverain  redou- 
, table  à (es  voifuis  par  le  nombre  de  fes  conquêtes  -,  celle-ci  lui 
.attire  la  vénération  des  peuples  qui  lui  font  fournis. 

Comme  la  France  peut  (e  vanter  à julle  titre  qu’elle  eft  par- 
veniië  fous  le  règne  de  LOUIS  LE  GRAND  à un  fihaut  point 
de  gloire  , qu’elle  donne  de  la  jaloufie  à toute  l’Europe , 6c  qu’el- 
je  fait  l’admiration  de  toutes  les  Nations , il  faut  avouer  auffi 
que  ce  grand  Prince^y  fait  fleurir  plus  qu’aucun  autre , ces  deux 
nerfs  de  l’Etat  politique  , par  la  fermeté  de  fon  courage  , 6c  par 
l’équité  naturelle  de  (à  conduite. 

Jamais  Conquérant  n’a  porté  plus  loin  la  terreur  de  fes  armes , 
jamais  Legiflatcur  n’a  donné  plus  d’autorité  à fes  Ordonnan- 
ces ; car  après  avoir  triomphé  dés  le  berceau  où  il  a été  élevé  au 
milieu  des  trophées  6c  dcs.viâ:oires,  après  avoir  pris  tant  de  Vil- 
les , 6c  gagné  tant  de  Batailles,  dans  un  âge  où  Jules  Cefar  foûpi- 
roit  aux  pieds  de  la  ftatuc  d’Alexandre  , de  n’avoir  encore  rien 
fait  J apres  avoir  heureul'cment  vaincu  tous  fes  Ennemis  domefti- 
ques  Sc  etrangers,  protégé  puiflamment  fes  Alliez  , agrandi  fes 
Etats  par  la  conquête  de^  tant  de  Provinces  , rendu  libre  le  com- 
merce des  mers , aboli  les  duels , 6c  détruit  l’herefie}  enfin  après 
avoir  mérité  l’eftime  6c  l’amour  des  vaincus  par  la  modération 
qu’il  a gardée  dans  fes  victoires , 6c  employé  la  renommée  à porter 
le  bruit  de  fon  grand  nom  chez  les  peuples  les  plus  reculez  , ce 
Prince  inimitable  s’cll  fervi  utilement  de  la  Paix  glorieufe  qu’il 
a accordée  à fes  voifins.  Il  en  a ufé  comme  du  moyen  le  plus 
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propre  pour  réformer  la  Juftice  par  de  fages  Ordonnances , c;nr 
en  ont  corrigé  les  abus,  & pour  faciliter  l’étude  de  la  Jurifpru- 
dence  par  l’établiflement  des  leçons  publiques  du  Droit  Fran- 
çois dans  les  Univerfitez  de  fon  Royaume- 

Quel  prodige , Messieurs  , de  voir  que  ce  Grand  ROY 
foit  non  feulement  devenu  le  premier  homme  de  fon  Etat , au- 
tant par  l’excellence  de  fon  genie,  qu’il  l’cft  par  la  dignité  de 
fon  augnfte  perfonne  i mais  qu’il  ait  bien  encore  voulu  commu- 
niquer les  lumières  qu’il  a acquifes  par  une  longue  expérience 
& par  fes  occupations  continuelles , à ceux  dont  les  jugemens 
dévoient  décider  des  biens,  de  la  vie,  & de  l’honneur  de  les  Peu- 
ples ! 

Oiii,  Messieurs  , nous  fommes  redevables  à la  vigilance  de 
nôtre  incomparable  Monarq^’e  , de  ces  établiflcmens  fi  uti- 
les à toutes  lortesde  profe(fions,qui  font  comme  autant  de  four- 
ces  fécondes  , d’eu  l’on  tire  les  Sujets  qu’on  voit  dans  la  fuite 
élevez  aux  premières  Charges. 

Quel  heureux  fiecle  pour  tous  ceux  qu’une  loiiable  émulation 
remplit  du  defir  de  fe  lurpaHer  les  uns  les  autres  dans  les  états 
difFerensoù  la  providence  les  appelle  ! Grâces  au  Ciel , fous  le 
regne  de  LOUIS  LE  GRAND  , l’Eglife,  la  Juftice , l’Ordre 
militaire . & la  République  des  Lettres  trouvent  une  égale  pro- 
teélion.  DansTEglife,  que  de  Séminaires, de Pafteurs  & de  Pré- 
lats ! Dans  les  Armes  , combien  de  lieux  deftinez  par  un  pur  ef- 
fet de  la  libéralité  de  ce  Prince  magnanime  , pour  y faire  l’ap- 
prentiflage  d’un  fi  pénible  exercice!  Que  d’illuftres  Académies 
établies  par  les  ordres,  pour  y faire  fleurir  les  Langues,  les  Scien- 
ces & les  beaux  Arts  ! Mais  mr  tout,  que  d’habiles  M.>îtres  dans 
la  Jurifprudence  Romaine  8c  Françoife  , entretenus  à fes  dépens, 
pour  enrichir  avec  profufion  des  trefors  du  Droit  Civil  fie  Cano- 
nique , les  perfonnes  qui  alpirent  à l’honneur  de  la  Magiftrature! 
Que  d’Edits  publiez  fur  toutes  fortes  de  matières,  pour  fervir  de 
réglés  à.  leurs  décifions , & pour  les  épurer  de  l’ignorance  de  l’ef- 
prit  auflî-bien  que  de  la  corruption  du  cœur  ! 

Le  Magiflrat  eft  l’amede  la  Loi  : c’eft  lui  qui  en  doit  décou- 
vrir le  véritable  lèns , lorfquc  deux  fubtiles  Adverfaires  s’effor- 
cent de  lui  donner  une  faulTe  interprétation  pour  l’attirer  cha- 
cun dans  fon  parti , plutôt  par  l’agrément  du  difeours  , que  par 
la  folidité  du  raifonnement;  m.iis  combien  d’opinions  differen- 
tes paroiffent  divifer  entr’eux  les  plus  fçavans  Jurifconfultes  > 
Ne  ferablc-t’il  pas  que  cette  contrariété  d’avis  foit  un  écüeilfa- 
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tal  J où  la  raifon  fouvent  incertaine  devroic  faire  un  malheu- 
reux naufrage?  Cependant,  Messieurs  , une  témérité  infùp- 
portable  avoir  aveuglé  les  hommes  jufques  à s’imaginer  qu’ils 
puuvoient  être  les  interprètes  de  ces  Oracles  de  l’antiquité  lors 
qu’ils  n’avoient  qu’à  peine  été  inUruits  des  premiers  ékmens  de 
la  Jurifprudence  ; & comme  s’ils  euflènt  eu  une  fcicnce  infufe  du 
Droit  avant  que  d’en  avoir  approfondi  les  difficultez,  ils  ne  fai- 
Ibient  aucun  lcrupulc  de  s’engager  dans  les  premières  Charges  de 
la  Robe  , & de  s’ériger  en  maîtres  fouverainsdu  bon  fens  & de 
la  raifon.  Qii’un  tel  abus  produifoit  de  dangereufes  fuites  , & 
que  pour  le  réformer  nôtre  augufle  Prince  a fagement  établi  dans 
les  Univerfitez  de  fon  Royaume  des  guides  fidelles  qui  tinlTcnt 
en  main  le  flambeau  de  la  vérité , afin  de  conduire  dans  les  rou- 
tes les  plus  lècretes  de  la  Jufticc,  la  jeuneffe  préfomptueulê,  qui 
fans  de  tels  Iccours  fe  feroit  jettée  malheureufement  dans  les  af- 
freux précipices  de  l’erreur. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  bandeau  dont  on  couvre  ordi- 
nairement les  yeux  de  la  Juftice  eft  le  fymbole  de  l’indififèrence 
de  cette  Décile  pour  les  qualitez  des  perfonnes  qui  ont  des  pré- 
tentions à décider  devant  elle  , & que  la  balance  tju’on  lui  met 
dans  la  main  , eft  une  marque  évidente  qu’elle  pefe  avec  éga- 
lité le  droit  du  plus  foible  contre  celui  du  plus  fort  : mais  par 
un  étrange  renverfement  d’un  fi  bel  ordre  , ne  pouvoit-on  pas 
dire,  Messieurs,  que  ce  même  bandeau  ne  nous  reprefentoit 
autre  chofe  que  l’aveuglement  des  Juges  ignorans  , & que  cette 
balance  qui  panche  toujours  plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  lors 
qu’elle  n’a  pour  foûticn  qu’une  main  chancelante  au  milieu  des 
ténèbres , n’avoit  d’autre  rapport  qu’à  la  fatale  prévention  qui 
les  entraînoit  dans  4’erreur.  Le  plus  jufte  des  Rois  employé  fes 
foins  pour  rétablir  dans  l’efprit  des  Magiftrats  la  pureté  de  la  do- 
.êlrine , & dans  leur  cœur  le  parfait  équilibre  d’une  volonté  con- 
ftante  & invariable , quand  il  s’agit  de  rendre  à chacun  ce  qui 
Jui  appartient. 

Loin  d’un  règne  fi  heureux  l’ambition  & la  brigue  , qui  don- 
noient  autrefois  l’entrée  aux  Dignitez  les  plus  éminentes  de 
l’Etat,  funeftes  fources  de  tant  dedelbrdres  ü préjudiciables  au 
Public  ! Ces  deux  voyes  également  dangereufes  & criminelles 
ont  été  condamnées  par  nôtre  grand  Lcgiflateur  , qui  a fait  tant 
de  fages  Déclarations  , pour  obliger  tous  ceux  qui  prétendent  à 
la  gloire  de  la  pourpre  , ou  feulement  aux  degrez  neceflaircs 
pour  y parvenir , d’employer  trois  années  entières  à l’étude  de 
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la  Jurifprudcnce,  dans  les  Ecoles  publiques  jafin  que  s’étant  for- 
tifiez du  bon  fens  & de  l’efprit  des  Loix  , ils  en  pullènt  faire 
dans  la  fuite  une  jufte  application  aux  efpeccs  particulières  qui  fe 
prefenteroient  à leurs  Jugemens. 

L’illuftre  Chancelier  de  ce  grand  Prince  , qui  cft  l’intcr- 
prete  de  fes  intentions  , le  dépofitaire  de  fon  autorité,  & le  prin- 
cipal Miniftrê  de  fa  Juftice  , le  féconde  fidèlement  dans  fes 
deffeinsi  il  ne  difpenfe  fes  grâces  qu’avec  prudence,  & il  en  pri- 
ve ceux  qu’il  en  trouve  indignes  s il  veut  même  que  les  per- 
(ônnes  qui  afpirent  aux  Charges  de  Judicature,  8c  qui  en  pour- 
fuivent  les  provifions , lui  donnent  des  préjugez  favorables  de 
leur  capacité,  par  des  témoignages  authentiques  de  leur  alfiduité 
au  Barreau  , pendant  un  tems  allez  confiderable  pour  les  prépa- 
rer à ces  Emplois.  Peut-on  prendre  plus  de  précautions  pour 
orner  tous  les  Tribunaux  de  Magifirats  fçavans  8c  incorrupti- 
bles i N’avons-nous  pas  lieu  d’efperer  , Messieurs  , qu’on  ne 
rendra  plus  à l’avenir  que  des  oracles  dans  le  Temple  làcré  de 
Thémis  , pnifque  la  Puiffancc  qui  la  protégé  , exige  de  tous  ceux 
qui  veulent  fe  revêtir  de  fon  augufte  Sacerdoce , des  exercices  lî 
nobles  8c  fi  laborieux  ? 

Si  l’on  a fait  autrefois  des  plaintes  que  cette  Divinité  indi- 
gnée de  l’injuftice  des  hommes,  avoir  quitté  la  terre  où  elle  étoit 
méconnue  , pour  trouver  un  azüc  plus  alTtiré  dans  le  Ciel  j ne  pou- 
vons-nous pas  dire  aujourd’hui  que  LOU  1 S LE  GRAND  l’en 
a heureufement  rappelléc  pour  préfider  avec  lui  dans  fes  Confeils, 
puifque  toutes  les  refolutions  qui  s’y  prennent  n’ont  d’autre  fin 
que  le  bien  public  , 8c  le  repos  de  l’Etat  ? 

Que  dis- je  î Comme  fi  fon  autorité  étoit  trop  foible  pour 
perfuader  , il  veut  nous  animer  par  fon  exemple  à l’amour  de  la^ 
Juftice  i c’eft  en  fa  perlonne  facrée  que  nous  la  voyons  briller 
dans  fon  plus  pur  éclat.  En  effet , quelque  pénétration  qu’il  aie 
dans  toutes  fortes  d’affaires , il  fuit  toujours  dans  les  choies  im- 
portantes les  fages  avis  de  ceux  dont  la  probité  lui  cft  connue 
8c  qu’il  honore  de  fa  confiance.  Faut  il  réfoudre  la  Guerre  ou 
conclure  la  Paix,  il  fait  exactement  difeuter  les  motifs  de  l’une 
8c  de  l’autre , en  prefence  des  plus  expérimentez  de  fon  Royau- 
me. Faut-il  décider  des  différends  de  l’Eglife  , ou  preferire  des- 
Loix  pour  y faire  obferveruneexaélcdifcipline,  il  convoque  une 
Aficmbléc  des  plus  confiderablcs  du  Clergé  , &:  il  règle  fes  fenti- 
mens  fur  leurs  délibérations  ; tant  il  eft  vrai  de  dire  qu’il  ne  veut 
jamais  que  ce  qui  cft  cftimé  le  plus  équitable.  Faut-il  enfin  termi- 
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ner  une  concertation  fameufe , dont  1 événement  dévoie  lui  pro- 
d lire  plufieurs  millions  ; quelque  jurte  quelle  paroifle  en  fa  fa- 
venr,  il  craint  que  la  trop  grande  complaifanee  des  principaux 
Officiers  de  fon  Confeihou  que  le  trop  grand  attachement  qu’ils 
ont  à fon  fervice  ne  lui  attire  la  pluralité  dos  fuftragcs,  plutôt  par 
zele  pour  les  droits  de  fa  Couronne  , que.  par  le  motif  d’une  éqtiité 
fcrupuleulc  ; il  lese.xhorte  puilTanimcnt  à les  donner  avec  une  li- 
berté toute  entière  j &:  fur  le  partage  des  opinions  j il  dic'dc  hau- 
tement en  donnant  fa  voix  contreliii-mcme,  pour  le  foulagemenc 
d’un  gran  i nombre  de  Familles , dont  il  préfère  le  repos  à Tes  pro- 
pres interets  j & c’ert  parla  qu’il  nous  fait  affezeonnoître  que  les 
caufes  du  fife  ne  font  jamais  moins  favorables  que  fous  les  bons 
Princes. 

Tout  fuperieur  qu’il  ert  à la  loi , puifqii’il  a droit  de  la  donner 
aux  autres,  & de  s’en  difpcnler  par  Ion  autorité  fouvsraine,  il  s’y 
foûincc  volontiers  le  premier  j Sc  il  nous  infpirc  par  une  aélion  11 
genereufe  & Il  éclatante,  un  cfpric  éloigné  des  prévention;,  joint 
à un  cœur  parfaitement  definterefle,  qualitez  héroïques  qui  font , 
à proprement  parler,  les  bafesdela  Jurtice,  mais  qui  font  fi  négli- 
gées par  la  plupart  des  hommes. 

En  effet.  Messieurs,  l’amour  propre  & le  penchant  naturel 
que  nous  avons  à nous  flater , nous  font  fouvent  méprifer  les  opi- 
nions des  autres  j un  fecret  orgueil  nous  fuggerc  fans  cefle  , que 
nôtre  fenciment  ert  toujours  le  meilleur  j ou  fi  nous  fjmmcs  defa- 
bufez  de  nos  erreurs  par  la  force  de  la  raifon , nous  nous  perfuadons 
qu’il  ert  de  nôtre  honneur  de  foûtenir  les  préjugez  dont  nous  nous 
K)mmes  d’abord  lai  fiez  feduire , fur  tout  quand  nôtre  interet  a don- 
né lieu  à un  entêtement  fi  pernicieux,  c’ert  alors  que  nous  ne  vou- 
lons plus  rien  écouter  que  les  moyens  qui  fervent  à l’établir  , & 
que  nous  devenons  des  Juges  paffionnez  dans  nôtre  propre  caufej 
c’ert  alors  que  fi  nous  avons  quelque  autorité  fur  les  autres , an  lieu 
de  l’employer  à la  proceftion  des  plus  foibles  contre  l’oppreffion 
des  plus  forts , nous  en  abufons  en  nôtre  Tfaveur , tn  colorant  d’or- 
dinaire d’un  prétexte  fpccieux  & apparent , ce  qui  n’ertdans  le 
fond  qu’une  extrême  injurtice.  Mais  qui  ne  rougiroit  d’un  aveu- 
glement fi  étrange,  après  que  le  Soleil  de  la  France  a fi  heureufe- 
ment  diffipé  tous  les  faux  jours  dont  nous  nouslaiffions  aupara- 
vant ébloiiir  ? 

Le  digne  heritier  de  Loiiis  le  Jurte  n’cùt  pas  été  content , 
s’il  n’eût  encore  recherché  les  moyens  de  remedier  aux  abus 
que  la  moleflc  des  Magillrats , & l’ulage  corrompu  des  temps 
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malheureux  fembloicnt  avoir  autorifez. 

Vou!>  le  Içavez , Me  SS  lEURS , avant  la  nouvelle  Ordonnance, 
les  procès  paroiiroient  immortels  : les  particuliers  incertains  de 
Jeur  fortune,  étoient  obligez  de  faerifier  une  partie  de  leurs  biens 
à l’avidité  de  ceuxcju’ilscmployoicnt  pour  recouvrer  l’autre  : ceux 
qui  étoient  les  injuftes  ufurpateurs,  fe  promcttoientd’en  pouvoir 
impunément  continuer  la  polie  flion  pendant  le  cours de  leur  vie, 
par  des  procedures  dont  la  longueur  fi  préjudiciable  à l’Etat,  étoit 
tolérée  : malgré  toute  la  vigilance  des  Peres  de  Famille  , ils  ne 
voyoient  qu’à  peine  la  fin  d’une  contelfat  ion  commencée  de  leim 
vivant  : leurs  veuves  & leurs  enfans  perdoient  fouvent  avec  eux 
rcfperancc  de  pouvoir  conferver  leurs  patrimoines  , lorfqu’ils 
avoient  quelques  droits  à démêler  avec  de  fâcheux  adverfaires, 
qui  (e  prévalant  de  leurfoiblelle  6c  de  leur  peu  d’experience,  les 
conlumoient  en  frais  avant  qu’ils  fulTent  en  état  d’éclaircir  leurs 
prétentions. 

Cette  faee  Ordonnance  a pourvu  à ces  dércglemens,  qui  mc^. 
naçoient  de  remettre  les  chofes  dans  l’ancien  chaos  d’où  elles 
avoient  été  tirées,  6c  en  abrogeant  toutes  les  formalitez  inutiles  , 
elle  n’a  introduit  dans  l'ordre  judiciaire  que  celles  qui  ont  paru 
.d’une  neceffité  abfoluë. 

L’Ordonnancepour  les  matières  criminelles  a étéenfuite  mife 
au  jour  ; il  en  a paru  d’autres  pour  le  Commerce  6c  pour  la  Guer. 
re  ; de  Ibrte  que  l’Etat  réformé  par  des  remedes  fi  lalutaires , a pris 
une  nouvelle  face  fous  ce  grand  Prince , qui  facrific  fes  veilles  pour 
le  repos  8c  la  confervation  de  fes  Peuples. 

Un  autre  abus  qui  s’étoit  glilTé  , ne  produifoit  pas  des  fuites 
moins  fàcheufes  que  celles  que  j’ai  déjà  remarquées  : c’étoit  le 
prix  cxcelfif  des  Charges  des  Compagnies  fuperieures  , qui  ne 
recevant  plus  d’autre  eftimation  que  celle  que  le  caprice  des  hom- 
mes leur  donnoit , n’étoient  poITedées  que  par  les  plus  ambitieux, 
6c  fouvent  par  les  Sujets  les  plus  indignes  ; tandis  que  ceux 
qui  étoient  capables  de  les  remplir  avec  honneur , mais  qui  n’é- 
toient pas  également  avantagez  des  biens  de  la  fortune , étoient 
obligez,  pourainfi  dire, d’enfouir  leurs  talens,  6c  de  demeurer  inu- 
tiles à l’Etat.  Nôtre  Augufte  Prince  a remédié  à ce  defordre , en 
fixant  à un  prix  certain  ces  éminentes  dignitez , pour.lefquelles  les 
particuliers  facrifioient  fi  avidement  leurs  patrimoines. 

Il  ferabloit  que  la  meme  chofe  ne  fut  pas  à craindre  pour  les 
Oifices  de  moindre  valeur,  8c  particulièrement  pour  ceux  donc 
Remploi  paroîc  le  plus  mercenaire,  & dont  on  laiiroiePcftima- 
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ïîbn  libre  dans  le  commerce  i mais  l’experience  a fait  connoître 
le  contraire  , & par  les  plaintes  frequentes  des  perlônnes  qui 
chargeoient  ces  fortes  de  gens  du  foin  de  leurs  aftaires , on  a dé- 
couvert que  l’incertitude  du  prix  de  ces  Offices , &;  que  les  fom- 
mes  extraordinaires  aufqucllcs  ils  avoient  été  portez , donnoient 
lieu  à ceux  qui  les  achetoient  > de  vendre  trop  chèrement  leur 
minillere  au  public , & même  d’en  abufer  fouvent  par  un  grand 
nombre  de  procedures  inutiles. 

Ce  nouvel  inconvénient  étoit  trop  dangereux  pour  échaper  à 
l’exaiRitude  du  genie  de  la  France  , qui  en  limitant  le  prix  de 
ces  Charges  , & les  droits  de  ceux  qui  s’en  trouvoient  revêtus, 
a donné  en  meme  tems  un  frein  à leur  avarice  , qu’ils  ne  pou- 
voient  contenter  qu’au dommagedes particuliers,  & illcurarbur- 
ni  les  moyens  de  devenir  plus  honnêtes  gens  ; pour  peu  qu’ils 
veuillent  répondre  à fes  bonnes  intentions. 

Parlerai-je  ici , Mess  i EUR. s , d’im  nombre  prcfque  infini  de 
Déclarations  qui  ont  été  publiées  par  fes  ordres  , pour  fervir 
d’interprétation  à ce  qui  pouvoir  paroître  de  douteux  dans  fes 
Ordonnances  , ou  pour  rétablir  le  bon  ordre  & la  difeipline 
dans  toutes  fortes  d’états  f Les  bornes  que  vous  avez  preferites 
à ce  dilcours  ne  m’en  donnent  pas  la  liberté  j un  volume  ne  peur 
pas  fuffirc  pour  renfermer  les  feules  Déclarations  qui  ont  étc  fai- 
tes d-ins  le  dcflèin  de  rappeller  fes  Sujets  Proteftans  à la  véritable 
Religion  j ouvrage  fi  difficile  &C  fi  périlleux  à la  Monarchie,  qu’au- 
cun des  Rois  fes  prédeceffeurs  n’a  ofé  l’entreprendre  j & c’eft  en 
cela  que  LOUIS  LE  GRAND  nous  a donné  en  fa  perfonne 
un  exemple  admirable  de  pieté  , de  jufticc , & de  generofité  tout 
enfemblc,  perfuadé  qu’il  étoit  que  les  interets  de  fa  Couronne 
croient  moins  à ménager  pour  lui , que  ceux  du  Ciel  dont  il  Pa- 
voit  teçûë. 

Faut-il  s’étonner  après  tant  de  merveilles , que  ce  Prince  foie 
comme  l’abregé  & le  centre  de  toutes  les  vertus  qu’on  a vit  fi 
partagées  dans  les  grands  Hommes  de  l’Antiquité  î Mais  com- 
ment n’être  pas  furprij  de  voir  ce  que  toute  la  terre  ne  peut  en- 
tendre qu’avec  admiration  ? En  effet , Messieurs  , LOUIS 
LE  GRAND  eft  un  Capitaine  expérimenté  à latcrcdefcs  Ar- 
mées, c’eft  un  Chef  éclairé  au  milieu  de  fes  Confeils , c’eft  un 
Legiflateur  équitable  dans  fou  lit  de  JufHce  , c’eft  un  Roi  & un 
Pere  tout  enfemble  à l’égard  de  fes  Peuples,  c’eft  un  Pafteur  cha- 
ritable qui  conduit  avec  feureté  ceux  qui  s’etoient  malheurcufe- 
ment  égarez. 
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Comme.on  ne  voie  plus  fous  lui  la  vertu  fans  recompenfe , dI 
le  vice  fans  ch.àciment , cous  les  membres  du  corps  politique  font 
dans  une  fubordination  mutuelle  qui  en  fait  l’harmonie  & la 
beauté.  Grâces  à ce  Héros , on  ne  voit  plus  regner  la  licence 
dans  les  Armées,  l’infolcncc  dans  la  Populace  , l’ignorance  dans 
l’Egiife , ni  la  brigue  dans  la  Magiftraturc  j une  difeipline  exacte 
fait  revivre  dans  tous  ces  diflFcrens  états  l’innocence  & la  pure- 
té des  moeurs  j c’eft  pourquoi , M E s s i e u R s , nous  devons  di- 
re qu’on  ne  peut  mériter  les  grâces  de  nôtre  augufte  Prince  que 
par  une  fage  conduite , parce  que  comme  la  Jullice  efl;  la  règle 
de  fes  actions , elle  cft  auflî  la  mefure  de  fes  bienfaits.' 

Certes , Messieurs,  fi  l’on  doit  fe  conformer  à l’exemple 
du  Souverain  , il  étoit  raifonnable  que  les  rares  vertus  de  ce  Hé- 
ros ne  fuflent  pas  oifives  ni  fterilcs  , mais  que  par  de  favorables 
influences  clics  communiquaflenc  leurs  qualicez  à ceux  qui  non 
Iculement  ont  l’honneur  d’approcher  de  plus  près  de  fa  perfonne 
facréc  , mais  encore  è ceux  qui  font  dans  un  ordre  inferieur. 

Pollidiinius  croyoic  avec  raifon  que  Le  Siècle  d’or  étoit  ainlâap- 
pcllé  3 parce  que  les  Rpis  de  ces  temps  heureux  étoient  les  plus 
iàgcs  de  leurs  Etats , & que  les  Sujets  à qui  ils  avoient  confié  les 
"ouvernemens  de  leurs  Provinces,  £c  l’adminiflracion  de  la  Ju- 
stice, croient  auflî  les  plus  vertueux  : je  fuis  pcrfuadé.MESsj  eursj 
que  fi  cct  Ancien  vivoit  aujourd’hui  parmi  nous  , il  ne  donne- 
roit  point  d’autre  nom  au  régné  de  LOUIS  LE  GRAND, 
confiderant  les  qualitez  héroïques  de  cet  auguflc  Monarque,  Sc 
le  mérité  accompli  de  fes  fideles  Miniftres. 

Sans  aller  chercher  plus  loin  des  preuves  de  la  vérité  que  j’a- 
vance, il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  vôtre  illuflrc  Académie,  dont 
les  membres  font  tous  animez  de  l’cfprit  & de  la  juflicc  de  ce 
grand  Prince  à qui  elle  elt  redevable  de  fon  établi fTcment.  Eu 
effet  ,cn  voit  parmi  vous  des  perfonnes  habiles  dans  toutes  for- 
tes do  Sciences  , & diltinguécs  dans  chaque  profeflîon  , qui  en 
foutien lient  avec  éclat  les  difièrens  car.icl:crts. 

Monficur  de  Nointcl  que  je  vois  à vôtre  tète  , &:  qui  préfi- 
flo  à l’adminiftration  de  la  Juflicc  , de  la  Police,  Sc  des  Finan- 
ces dans  toute  l’étenduë  de  vôtre  Généralité  , montre  bien  par 
l’équité  de  fa  conduite  , que  le  Prince  qui  l’a  honoré  de  cet  em- 
ploi fçait  faire  un  judicieux  difeernement  des  principaux  Offi- 
ciers qui  doivent  foutenir  avec  lui  le  pefant  fardeau  de  fa  Cou- 
ronne , l’aider  de  leurs  confeils , & partager  avec  lui  la  gloire  de 
fus  travaux. 

Ce 
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Ce  feroic  ici  un  beau  champ  pour  m’étendre  fur  les  taicns  ex- 
mordinaires  de  ccc  illudre  Incendant,fur  Ibn  application  conti- 
nuelle aux  afFaires , fur  la  pénétration  de  fon  efprit , & fur  les  foins 
qu’il  prend  de  faire  rendre  uneexafte  juftice  dans  la  Province  qui 
a été  confiée  à fa  vigilance.  Que  ne  pourrois-je  pas  dire  de  l’a- 
mour qu’il  a pour  les  Lettres , & des  témoignages  d’eftime  donc 
il  honore  ceux  qui  les  cultivent , fi  fa  modeltie  ne  me  prefcrivoit 
en  même  tems  des  bornes  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  pafler  » 

Qui  ne  voit  que  la  gloire  de  fon  Maître  eft  un  des  attraits  qui 
le  touchent  le  plus  vivement,  puifqu'il  anime  à la  publier  les  plus- 
éloquentes  plumes , par  rcfperancc  de  remporter  les  prix  que  fà 
libéralité  propofe  ? 

Je  m’apperçois  au  ffi, Messieurs,  que  vous  m’impofez  un 
pareil  filence,  parce  que  vous  n’êtes  fenfibles  comme  lui,  qu’au 
plaifir  d’entendre , ou  les  Eloges  de  nôtre  grand  Monarque , ou 
des  vœux  pour  fa  profperité. 

Seigneur  , qui  protégez  les  Rois  & les  Princes  de  la  terre,' 
c’eft  à vous  que  la  r rance  s’adre'fTe  pour  vous  demander  la  con- 
/èrvation  de  celui  qui  a toujours  paru  fi  zélé  pour  vos  intérêts  ; 
à quelque  haut  degré  de  puiffance  que  LOUIS  LE  GRAND 
foit  parvenu  , il  s’en  reconnoît  redevable  à vos  bontez  , & il  n’a 
triomphé  de  tant  d’Ennemis  que  pour  vous  offrir  avec  plus  de 
reconnoiflance  tout  le  fruit  de  fes  Conquêtes.  Prolongez  , Sei- 
gneur , les  jours  d’un  Prince  fi  accompli  , faites  qu’animé  fans 
celle  de  vôtre  efprit , il  continue  de  le  communiquer  aux  Peuples 
que  vous  lui  avez  fournis,  & que  la  durée  de  fon  Régné  affure  la 
gloire  de  la  Religion  , le  repos  de  l’Eglife  , 6c  la  félicité  de  fes 
Sujçts. 


f 

DIFFEREND  MEMORABLE  TIRE 

de  l’Hiftoire. 

PHILIPPE  KOY  DE  M ACEDOIÜ  E AVOIT 
deux  fils , Perfée  ^ Demetrius.  Ce  dernier  par  fes  belles  qualitex^ 
jé"  fa  bonne  conduite  acquit  la  tendreffe  du  Roi  fon  Pere  , l'efiime 
des  Romains,  ^ [amitié  des  Macédoniens-  Perfée  rte  pouvant  fouf- 
frir  ces  av.mta^es  de  Demetrius  , tâcha  de  les  rendre  fufpeSis  (i 
• Philippe.  Il  lui  reprefenta  que  ce  ne  pouvoit  être  que  pour  une 

grande  entreprife  que  Demetrius  s' ètoit  fait  un  fi  grand  appui.  Qu'il 
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fongtoit  fans  doute  d fuffUer  far  un  attentat  au  défaut  de  fa  naif 
fance , d ufurptr  une  Couronne  où  il  ne  fouvoit  prétendre  par 
droit  de  fucceffion.  Peu  de  tems  après  on  célébra  une  Fête  > où  félon 
la  coutume  les  Macédoniens  fe  partagèrent  en  deux  troupes  pour 
donner  un  combat  (émulé  : Les  deux  Princes  commandèrent  Us  deux 
Armées  dont  ils  dévoient  régaler  enfuite  les  principaux  Officiers. 
Demetrius  remporta  le  prix  > ^ comme  il  donna  U foirun  feflin  aux 
plus  confiderables  de  fon  parti  > ott  prit  garde  qu'il  y avott  dans  la 
falle  des  efpions  de  Perfée  pour  objerver  ce  qui  s'y  pafferott.  On 
les  maltraita  , ^ Demetiius  {ayant  fù  fortit  , (J*  courut  che^ 
P et  fée  pour  lui  en  demander  pardon  j & lui  témoigner  la  douleur 
qu'il  en  avoit.  Cependant  les  amis  de  Demetrius  ne  le  voulurent 
point  abandonner , ^ connoiffant  Us  artifices  df  la  violence  de  Pcr- 
fée  , ils  prirent  des  poignards  fous  leurs  robbes  pour  être  en  état  de 
fe  défendre.  Perfée  averti  que  fon  frere  étoit  fuivi  de  gens  arme^ , 
refufa  la  porte  à Demetrius  , df  l’accuft  U lendemain  au  matin 
devant  le  Roi  fon  Pcre  cCètre  venu  de  nuit  à fa  mai  fon  pour  l'af 
ftfiner.  Philippe  avant  que  Perfée  accusât  Demetrius , df  ^ne  De-' 
metrius  répondit  i £ accu fation , témoigna  en  ces  termes  la  douUur 
qu’il  avoit  d’une  avanture  qui  lui  étoit  fi  cruelle. 


HAKANGVE  D’VN  PERE  DEVANT  SE& 
deux  Fils  , dont  l’un  accufe  l’autre  de  l'avoir 
voulu  ajj'affner. 

Me  voilà , mifcrable , comme  fur  un  Tribunal  pour  être  Ju- 
ge de  mes  deux  enfans,  dont  l’un  cft  accufateur  , & l’au- 
tre accufé  d’un  parricide.  Je  ne  pub  éviter  de  trouver  dans  mon 
propre  fang  la  tache  d’un  crime  fuppofé , ou  véritable.  Il  y a long- 
tems  que  j’apprehcndois  cette  tempête , lorl'qu’on  me  rappor- 
toit  vos  difcours , Sc  que  je  ne  voyois  rien  en  vôtre  vifage , ni  en 
vôtre  contenance  qui  marquât  que  vous  fuflîcz  freres.  Nean- 
moins j’^avois  efperé  que  vôtre  haine  pourroit  s’éteindre  , vu  que 
les  plus  grands  ennemis , après  avoir  quitté  les  armes  ; font  quel- 
quefois la  paix , & que  plulïeurs  paniculiers  ont  étouffé  leurs  ini- 
mitiez.  J’avois  crû  qu’il  vous  lôuviendroit  que  vous  êtes  freres  j que 
vous  vous  remettriez  dans  l’efprit  cette  première  jeunefle  que  vous 
avez  pafTéc  enfcmble  avec  tant  de  douceur  & tant  d’innocence  > ôc 
qu’enfin  vous  ne  mettriez  pas  en  oubli  les  inllruûions  que  je  vous 
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avois  données.  Combien  de  fois  en  vôtre  prefcnce  ai- je  déteAé 
les  exemples  des  difeordes  fraternelles , & combien  de  fois  vous 
ai  - je  fait  voir  les  évenemens  funeftes,  par  qui  des  freres  ennemis 
ont  entièrement  ruïnc  leurs  Maifons  & leurs  Royaumes  ! Je 
Vous  ai  fait  voir  d’un  autre  côté  des  exemples  favorables  , de 
la  bonne  intelligence  des  Rois  de  Lacedemone  qui  ont  tou- 
jours régné  deux  à deux  , & de  qui  la  fainte  union  a été  long- 
tems  falutaire  à leur  Patrie.  Enün  je  vous  ai  montré  que  la  me- 
me Ville  a bien- tôt  été  ruinée  lorfque  chacun  a commence  à 
vouloir  y être  le  maître , & à ufurper  la  tyrannie.  Je  vous  ai 
dit  fouvent  que  ces  deux  freres  Eumenc  & Attale  , dont  les 
commencemens  étaient  fi  petits  , qu’ils  avoient  honte  en  quel- 
que forte  du  nom  de  Roi  qu’ils  portoient , ne  fe  font  égalez  à 
moi , à Antiochus  , & aux  autres  Rois , que  par  les  forces  qu’ils 
ont  reçues  de  l’amitié  fraternelle.  Je  vous  ai  même  rapporté 
des  exemples  de  quelques  Romains , comme  de  T.  Quintius  > & 
de  L.  Scipion , qui  vainquirent  Antiochus  j de  leur  Pere , & de  leur 
Oncle  , qui  vécurent  dans  l’union , &.  qui  moururent  tout  de 
même.  Neanmoins  ni  la  méchanceté  des  uns , ni  leurs  fuccés 
infortunez  , n’ont  pû  jamais  vous  détourner  de  ces  difeordes  fu- 
neftes , ni  les  profperitez  des  autres  vous  ramener  dans  le  bon 
fens.  Durant  même  que  je  vis  encore  , que  vous  envahifièz  ma 
fucceflion  par  l’efpcrance  & par  le  defir  i &c  que  vous  ne  voudriez 
.que  je  vêcuffe  plus  long-tems  qu’en  furvivant  à l’unde  vousdeux, 
pour  laifler  enfuite  l’autre  paifible  heritier  de  mon  Royaume , 
vous  ne  pouvez  endurer  ni  vôtre  frere  > ni  vôtre  pere.  Vous  ne 
connoiflez  enfin  ni  pieté , ni  innocence  5 & vôtre  cœur  n’cft:  rem- 
pli que  d’une  ambition  infatiable  de  l’Empire.  Parlez  donc 
maintenant  l’un  contre  l’autre.  Soüillez  les  oreilles  de  vôtre  pe- 
re par  des  aceufations  reciprot^ucs.  Débattez  vôtre  caufe  par  des 
paroles  Sc  par  des  reproches , pour  la  décider  bien-tôt  à coups 
d’épée.  Dites  ouvertement  tout  ce  que  vous  pouvez  inventer  de 
faux  j me  voilà  prêt  de  vous  entendre , mes  oreilles  vous  font  ou» 
verjxs. 


w 
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1 

HARANGVE  DE  PERSEE  CONTRE 
fon  Frere  Dcmetrius. 

QUoi  falloit-il  faire  ouvrir  mes  portes  de  nuit  i falloit-il  rc« 
cevoir  dans  ma  maifon  des  gens  armez  fous  prétexte  de  ve- 
nir s’y  divertir  ? falloit-il  tendre  la  gorge,  puifqu’on  n’a  joute  foi 
aux  crimes  que  quand  ils  ont  été  commis , & qu’on  me  dît  les 
mêmes  chofes , qu’on  diroit  à un  meurtrier  ? Certes  ce  n’eft  pas 
fans  fujet  qu’on  vous  dit , que  vous  n’avez  point  d’autre  fils  que 
Demetrius  j & qu’on  m’appelle  enfant  fuppofé , & le  fils  d’une 
concubine.  Car  fi  vous  me  confideriez  comme  vôtre  fils , & que 
vous  eu  (fiez  pour  moi  l’amour  d’un  pere , vous  ne  vous  emporte- 
riez pas  contre  moi  avec  tant  d’aigreur,  lorfque  je  me  plains  qu’on 
m’a  dreffe  des  embûches.  Vous  parleriez  contre  celui  qui  a fait 
le  crime  ; & ma  vie  ne  vous  feroit  pas  fi  peu  précieufe , que  vous 
ne  fulficz  touché  du  péril  d’où  je  fuis  forti , & de  celui  quime  me- 
nace , fi  ceux  qui  attentent  contre  moi  en  demeurent  encore  im- 
punis. S’il  faut  donc  mourir  fans  rien  dire , je  ne  refufe  pas  de  me 
taire  j je  demanderai  feulement  aux  Dieux  que  le  crime  qu’on  a 
commencé  contre  moi , fe  termine  en  mapcrfonne,&quelecoup 
qui  me  percera  le  cœur,  ne  pâlie  pasjufques  dans  le  vôtre,  Maisfi 
la  nature  enfeigne  aux  hommes  qui  font  attaquez  dans  les  deferts, 
d’appeller  à leur  aide  ceux-là  même  qu’ils  n’ont  jamais  vûs  ; il  me 
fera  permis  de  poulTer  quelques  paroles , lorfque  je  voi  déjà  l’épée 
toute  prête  à me  frapper.  Je  vous  conjure  donc  par  vous , & par 
Je  nom  de  Pere , que  vous  m’entendiez  de  la  même  forte , que  û 
réveillé  par  mes  cris , vous  fuflîez  venu  à mon  fecours,  & que  vous 
eulRez  lurpris  Demetrius  en  m’attaquant  de  nuit  dans  mon  logis 
accompagné  de  gens  armez.  Je  me  plains  ici  devant  vous , des 
mêmes  chofes  feulement  que  j’eufie  dites  cette  nuit , épouvanté 
d’une  fi  étrange  action.  Il  y adéja  long.tems , mon  frere , que  noos 
ne  vivons  plus  de  telle  forte , que  nous  puiflîons  nous  divertir  en- 
fcmble  & nous  traiter  l’un  après  l’autre  : Il  ne  faut  point  douter 
que  vous  ne  vouliez  regner  par  quelques  moyens  que  ce  foit.  Mais 
mon  âge  s’oppofe  à vôtre  elperance  j le  droit  des  gens  s’y  oppolè  > 
& outre  la  volonté  & l’intention  du  Roi,  les  anciennes  Loix  de  la 
M.icedoine  en  font  encore  les  obftacles.  V ons  ne  pouvez  monter  au 
.Trône  que  par  mon  fang  & par  ma  mort  j auffi  vous  avez  tout  mis 
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en  ufagc  pour  exécuter  ce  deflèin  > mais  au  moins  jufqu’aujourd’hui 
ma  diligence  ou  ma  fortune  ont  empêché  ce  parricide.  Peu  s’en 
fallut  qu’hier  > apres  la  revue  de  l’Arniéc , vous  ne  fiflîcz  un  jour 
, funefle  d'un  jour  de  réjoüiflance , & que  vous  ne  convcriiflicz  en 
un  combat  véritable  ce  qui  n’en  ctoit  qu’une  image.  Enfin  la  feule 
chofe  qui  me  fauva  > c’elt  que  les  miens  & moi  nous  voulûmes 
bien  nous  laiCTer  vaincre.  De  ce  combat  qui  ne  fembloit  être  qu’un 
jeu  de  mon  frere  > mais  qui  étoit  d’un  ennemi  , vous  fîtes  en  forte 
de  m’attirer  à vôtre  feftin.  Croyez- vous , S E i g N £ u R , que  j’eufle 
foupé  parmi  des  perfonnes  fans  armes , vû  qu'ils  étoient  armez 
lorfqu’ils  vinrent  à mon  logis  comme  pour  faire  collation.?  Croyez- 
vous  qu’en  pleine  nuit  je  ne  devois  rien  craindre  de  leurs  épees , 
puis  même  qu’en  vôtre  prefence  ils  m’ont  prefquc  allàfiiné  à * 
coups  de  perches  ? Pourquoi  venez-vous  me  trouver  de  nuit  ? Pour- 
quoi étant  mon  ennemi  ? Pourquoi  même  venez-vous  avec  des' 
perfonnes  armées  ? Je  n’ai  pas  olë  me  hazarder  d’aller  fouper  avec 
vous , & je  vous  recevrois  en  mon  logis  pour  manger  avec  moi , 
lorfque  vous  y venez  en  armes  , & accompagné  de  gens  armez  î 
Seigneur,  fl  ma  porte  eût  été  ouverte,  vous  feriez  mes  funé- 
railles maintenant  que  vous  m’entendez  plaindre  devant  vous. 

Je  ne  dis  rien  par  calomnie , & pour  le  faire  blâmer  comme  fc- 
roit  un  aceufateur  , & je  ne  parle  point  par  conjcdurcs.  Nie-t-il 
d’être  venu  à ma  porte  avec  une  grande  troupe  ? Dit-il , que  ceux 
qui  étoient  avec  lui  n’avoient  point  d’armes  > Faites  venir  les  per- 
lonnes  que  je  nommerai.  Ceux  qui  ont  ofë  entreprendre  cette 
aftion  auront  fans  doute  la  hardieflè  d’entreprendre  toutes  cho- 
fes  i mais  ils  n’oferoient  nier  ce  que  je  foûtiendrai  devant  eux.  Si 
je  les  avois  pris  dans  ma  maifon  les  armes  à la  main , & que  je  vous 
les  eulTè  amenez,  vous  ne  douteriez  point  de  leur  crime.  Imagi- 
nez- vous  que  vous  les  avez  furpris  dans  la  faute , puifqu’ils  la  con- 
fellent  eux-memes  ? Deteftez  tant  que  vous  voudrez  la  paflTion  de 
régner  , & excitez  contre  nous  les  furies  de  la  difeorde  fraternel- 
le j mais  au  moins  que  vos  imprécations  ne  foient  pas  aveugles  , 
mettez  quelque  différence  entre  celui  qui  attaque , & celui  qui  cft 
attaqué.  Que  celui  là  foiteftimé  coupable  qui  a voulu  tuer  fon  fre- 
re • & que  les  Dieux  de  fon  Pere  fe  déclarant  fes ennemis, en  faf- 
fent  la  punition  ! Mais  que  celui  qui  a été  prêt  à périr  par  le  cri- 
me de  ion  frere , trouve  un  azile  d.ins  la  compaflîon  &dans  la  ju- 
ftice  de  fon  Pere.  Car  où  pourrois-  je  en  chercher  ailleurs , puifque 
ni  la  ceremonie  de  la  revue  de  vôtre  Armée , ni  la  réjoüiflance  pu- 
blique , ni  ma  Maifon , ni  ma  table , ni  enfin  la  nuit , qui  a été 
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donnée  aux  hommes  par  un  benehce  de  la  nature  pour  y prendre 
quelque  repos  , n’ont  pù  qu’à  peine  me  fauver  d’une  fi  injufte 
violence  ? Si  je  vais  chez qion  frere  qui  m’invited’alLer  fouper  avec 
lui  , il  faut  que  je  me  réfol ve  à mourir  j fi  je  le  reçois  en  ma  mai- 
fon  , il  faut  que  je  m’expofe  au  même  danger  j enfin  , foit  que 
j’aille , ou  que  je  demeure , je  ne  fçaurois  éviter  les  embûches  que 
l'on  me  drefle.  Où  faut-il  donc  que  je  me  retire  ? Je  n’ai  jamaiseu 
de  refpeél  que  pour  les  Dieux  , & ponr  mon  Pere.  Je  n’ai  pas  pour 
moi  les  Romains , chez  qui  je  puifle  trouver  un  refuge.  Ils  fouhai- 
tent  que  je  perifle,  parce  que  je  me  plains  des  injures  qu’on  vous 
a faites  > parce  que  je  ne  fçaurois  fouffrir  qu’on  vous  ait  ôté  tant  de 
Villes  , & tant  de  Peuples  , & de  plus  fraîche  mémoire  toute  1a 
* côte  de  la  Thrace.  Ils  ne  fçiuroicnt  efperer  d’être  maîtres  de  la 
Macedoine  pendant  que  vous  & moi  fubfiilerons } mais  fi  je  péris 
par  le  crime  de  mon  frere  j & que  la  vieillcflé  vous  ôte  du  monde , 
Ce  que  peut-être  ils  n’attendront  pas,  ilsfçavent  bien  que  le  Roi, 
& le  Royaume  de  la  Macedoine  feront  bien-tôt  en  leur  puiffance. 
Certes  , fi  les  Romains  vous  avoient  laifié  quelque  chofe  hors 
de  la  Macedoine  , je  croirois  qu’ils  me  l’auroient  auifi  laifle  pour 
y chercher  une  retraite.  Mais  peut-on  dire  que  je  fuis  aflûré, 
fie  que  je  trouve  affez  de  fecqurs  parmi  les  Macédoniens  î Vous 
vîtes  hier  les  efforts  que  les  gens  de  guetre  firent  contre  moi. 
Que  leur  manquoit-il  que  lé  fer  pour  achever  leur  violence  ? 
Mais  ce  qui  manqua  de  jour  à mes  ennemis , n’ont-ils  pas  tâché 
de  l’employer  pendant  la  nuit  î Que  dirai- je  de  la  plus  grande 
partie  des  Grands  qui  mettent  en  la  faveur  des  Romains , & dç 
celui  qui  peut  tout  fur  les  Romains , l’efperance  de  leur  fortu- 
ne i En  effet , non  feulement  ils  me  le  préfèrent  , bien  que  je 
fois  fon  aîné  j mais  il  s’en  faut  peu  qu’ils  ne  vous  le  préfèrent 
auflî  , bien  que  vous  foyez  fon  Pere  & fon  Roi.  C’eft  en  fa 
confideration  que  le  Sénat  a remis  la  peine  qu’il  vous  a voit 
impofée  } c’eft  lui  qui  vous  a protégé  contre  les  Romains  i 8c 
il  croit  qu’il  eft  railonnablc  que  vôtre  vieillcfle  foit  efclave  de 
fa  jeuncüe.  Les  Romains  le  favorifent  j il  a pour  lui  toutes 
vos  Villes  qui  ont; été  affranchies  j il  a pour  lui  les  Macédo- 
niens , qui  font  bien  aifes  de  vivre  en  paix  par  la  faveur  des 
Romains  } mais  pour  moi , S e i g N E u R , fi  je  ne  trouve  en 
vous  de  l’appui  , où  trouverai- je  de  l’efperance  8c  du  fecours  f 
A quoi  vous  imaginez-vous  que  tendent  les  lettres  que  T. 
Quintius  vous  a envoyées , & par  lefquelles  il  vous  mande  que 
>70us  avez  beaucoup  fait  pour  vos  affaires  d’avoir  envoyé  à 
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K.ome  Demetrius  ? Pourquoi  croyez -vous  qu’il  vous  follicitc 
de  l’y  renvoyer  une  autre  fois  avec  un  plus  grand  nombre  d’Am- 
bafladcurs , & même  des  premiers  de  Macedoine  ? T.  Quintius 
le  conduit  & le  gouverne  à fa  fintaifie  , il  eft  fon  confeiller  & 
fon  maître  en  toutes  chofes  j il  le  fubftituc  en  vôtre  place,  apres 
l’avoir  comme  obligé  de  vous  defavoüer  pour  fon  Pcrc.  Ainfi 
il  a commencé  de  lourdes  pratiques  8c  de  fecrcttes  entreprifes 
& lorfqu’il  vous  exhorte  d’envoyer  un  plus  grand  nombe  d’Am- 
bafladeurs,  & des  premiers  de  Macedoine  , il  cherche  des  forces 
& du  renfort  pour  appuyer  des  deflèins  que  l’on  forme  contre 
vous-même.^  Ceux  qui  partent  d’ici  fidcles  pour  aller  à Rome  , 
& qui  eftiment  en  partant  qu’ils  n’ont  point  d’autre  Roi  que 
Philippe,  tn  reviennent  charmez  desagrémens  qu’ils  y trouvent, 
Demetrius  fcul  leur  tient  lieu  de  toutes  chofes , ils  l’épellent 
déjà  leur  Roi,  bien  que  fon  Roi  vive  encore.  Si  jem’offenfc  de 
cela , faut  - il  que  non  feulement  les  autres  , mais  que  mon  Pere 
même  me  reproche  d’afpircr  à la  Couronne  î Certes  quand  elle 
me  feroit  prefentée , je  ne  voudrois  pas  l’accepter  : car  enfin 
qui  cil  celui  que  je  voudrois  challer  du  Trône  pour  y monter 
en  fa  place  ? Je  ne  vois  que  mon  Pere  devant  moi , & je  prie 
les  Dieux  qn  il  y demeure  bien  long . temps.  Je  ne  veux  point 
lui  furvivre  , fi  je  n’ai  pas  mérité  qu’il  le  louhaite  lui  - meme  }• 
& je  ne  veux  point  accepter  la  fucceflîon  de  fon  Royaume  , 
qu’à  condition  qu’il  lui  plaife  de  la  laillèr.  Celui-là  fans  doute 
afpire  à la  Couronne  > & y afpirc  criminellement , qui  fe  hâte 
de  palier  pardelTus  les  dégrez  de  l’âge  ,&  qui  ne  veut  confidercr 
ni  les  ordres  de  la  nature  , ni  les  Loix  des  Macédoniens,  ni  en- 
fin le  droit  des  gens.  Il  a l’obllacle  d’un  frere  aîné  , à qui  le 
Royaume  appartient , & par  le  droit  de  fa  nailTauce , & même 
par  la  volonté  de  ion  Pere.  Mais  qu’on  l’ôte  du  monde , dit-il, 
je  ne  ferai  pas  le  premier  qui  aurai  gagné  un  Royaume  par  le 
meurtre  de  Ibn  frère.  Un  Pere  abbatu  de  vieillefle  fe  voyant 
privé  de  fon  fils, craindra  plûtôt  pour  foi  - même, qu’il  ne  fon- 
géra  à vanger  fa  mort.  An  moins  les  Romains  s’en  réjouiront , 
ilj  approuveront  cette  action  ; & s ’il  faut  la  défendre , ils  en 
prendront  la  défenfe.  Ces  efpcrances  font  mal  alTurées  , mais 
elles  ne  font  pas  entièrement  vaines  , & fans  apparence.  Enfin 
vous  ne  me  pouvez  tirer  du  danger  où  je  me  voi , qu’en  faifant 
punir  ces  âmes  lâches  qui  ont  pris  les  armes  pour  m’adalfiner  i & 
fi  leur  entreprife  a le  fuccés  qu’ils  attendent , quelque  defir  que 
vous  en  ayez  , vous  ne  pourrez  venger  ma  mort. 
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APOLOGIE  DE  DEMETRIVS 
contre  l'accujation  de  fon  Frere  Perfée. 


Seigneur. 

L’Accufateur  s'eft  comme  emparé  de  toutes  les  chofes  qui 
avoient  accoûtumé  de  fervir  de  fecoufs , & de  défetife  aux  Ac- 
eufez.  11  a fait  en  forte  par  des  larmes  feintes , qu’il  vous  a ren- 
du les  miennes  fufpeéles , bien  qu’elles  foient  véritables , & qu’el- 
les partent  d’un  cœur  qui  n’a  rien  de  diflimulé.  Si  depuis  mon 
retour  de  Rome  il  tâche  jour  & nuit  de  me  furprendre  , & de  me 
perdre  par  les  pratiques  fecrettes  qu’il  entretient , il  fe  fait  paroî- 
tre  , non  pas  comme  un  ennemi  couvert , mais  fous  la  forme  d’un 
alfaflîn  manifeile.  Il  vous  épouvante , afin  que  vous  hâtiez  vous- 
mème  la  perte  d’un  fils  innocent.  II  dit  qu’il  ne  peut  nulle  parc 
trouver  de  refuge , afin  que  je  n’en  puiflè  efperer  en  la  bonté,  & 
en  la  tendrclTe  de  mon  Peres  & apres  m’avoir  privé  de  toute 
forte  de  fupport , il  tâche  de  me  rendre  odieux  par  le  crédit  que 
j’ai  au  dehors.  Mais  de  combien  de  calomnies  n’accompagne- 
t’il  pas  l’aceufation  qu’il  a formée  contre  moi.' Pourquoi  le  cri- 
me de  la  nuit  paflee  ? Pourquoi  cette  médifance  de  tout  le  relie 
de  ma  vie  î Pourquoi  avoir  recours  à de  fi  lâches  artifices  ? C’eR 
afin  que  toutes  les  chofes  dont  vous  allez  apprendre  la  vérité , 
vous  devinllent  fufpecles  en  vous  reprefentant  ma  conduite  d’u- 
ne autre  façon  quelle  n’ell  j c’eft  pourfortificr  par  la  fable  & par 
la  feinte  cette  vaine  aceufation  des  apparences  de  mes  defleins. 
Il  a tâché  en  même  tems  de  faire  paroître  que  cette  aceufation 
n’a  point  été  préméditée  . comme  ayant  pris  fon  origine  du  tu- 
multe inopiné  de  cette  nuit.  Mais  s’il  écoit  vrai , Perlée  , que  je 
•fulTe  traître  à mon  Pere,  & à fon  Royaume.  & que  j’eufle quel- 
que intelligence  avec  les  Romains , & les  autres  ennemis  du  R^ii 
il  ne  falloir  pas  attendre,  pour  m’aceufer , l’accident  inopiné  de 
cette  nuit  , il  j a déjà  long-tems  que  vous  deviez  m’avoir  .accu- 
fé  d’une  trahilon  fi  dangereufe.  Si  vou>  croyez  que  vôtre  aceu- 
fation eût  été  vaine  ,&  lans  effet , feparée  de  l’aélion  de  cette  nuit, 
ôc  qu’elle  e(ic  plutôt  montré  la  haine  que  vous  avez  conçue  pour 
;noi  , que  le  crime  que  vous  m’imputez  ; il  falloir  la  différer , & la 
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^remettre  à un  autre  tcms,  afin  de  faire  connoîtrc  lequel  des  deux 
a drefle  des  embûches  à fon  frere.  Mais  je  ferai  mes  efforts  dans 
un  trouble  fi  inopiné  > pour  feparer  les  chofes  que  vous  avez  con- 
fondues J & je  découvrirai  dans  l’adion  de  cette  nuit  ou  vôtre 
crime  , ou  le  mien.  Il  veut  faire  croire  que  j’avois  entrepris  de 
raflafiîner  > afin  qu’étant  défait  d’un  frere  aîné,  à qui  le  droit  des 
gens , les  Loix  de  Macédoine , & même  vôtre  volonté , donnent  le 
Sceptre,  je  puifle  enfin  fuccederen  la  place  de  celui  que  j’aurois 
aflaifiné.  Que  veut-il  donc  nous  apprendre  par  cette  partie  de 
-fon  difcours,oùildit,que  j’ai  fait  la  Cour  aux  Romains,  & que 
me  confiant  en  leur  faveur , je  fuis  revenu  avec  cfperance  de  m’era- 
parer  du  Royaume  ? Si  je  croyois  les  Romains  allez  puiffans  pour 
.donner  le  Trône  de  la  Macedoine  à qui  bon  leur  fembleroit,  & 
que  j’eufle  tant  de  confiance  en  leur  amitié,  qu’eft- il  befoin  d’un 
parricide  ? Eft-ce  pour  porter  un  Diadème  enfanglanté  du  fang 
,de  mon  frere , & pour  me  rendre detellable  à ceux-là  mêmes  donc 
j’ai  gagné.la  faveur,  s’il  eft  vrai  que  jel’aye  gagnée  ou  par  une 
yraye  , ou  par  une  feinte  probité  ? fi  ce  n’eft  que  vous  eftimiez 
que  T.  Quintius , par  les  confeils  & par  la  vertu  duquel  vous  me 
reprochez  de  me  conduire , m’ait  confeillé  le  meurtre  de  mon 
frere  , lui  qui  a pour  le  ficn  une  fi  fainte  amitié  ? Ainfi  après  que 
mon  Aceufateur  a mis  enfemble  pour  me  perdre,  non  feulement 
la  faveur  & l’affcAion  des  Romains,  mais  aufli  les  jugemens  de 
la  Macedoine  , & le  confèntement  prcfque  de  tous  les  Dieux  & 
de  tous  les. hommes  , pour  faire  paroître  qu’il  ne  me  peut  être 
» égal  en  la  prétention  du  Royaume  i il  m’aceufe  comme  fi  je  lui 
^étois  inferieur  en, toute  autre  chofe,  d’avoir  eu  mon  dernier  re- 
cours à l’efperance  d’un  crime  fi  deteftable.  Mais , Perfee  , vou- 
lez-vous fuivre  cette  Loi  pour  la  décifion  de  cette  caufe  , qu’on 
juge  que  celui  des  deux  qui  aura  le  plus  appréhendé  de  paroî- 
, "tre  moins  digne  de  regner  , ait  fait  defiein  de  perdre  fon  frere.? 
Pourfuivons  toutefois  l’ordre  de  ce  crime  , de  quelque  forte  que 
ce  foit.  H m’aceufe  de  l’avoir  voulu  exterminer  par  plufieurs 
moyens  differens , 6c  neanmoins  il  réduit  à une  feule  journée 
tant  de  diverfes  façons  de  le  perdre.  J’ai  voulu  le  tuer  en  plein 
jour  après  la  revûc  de  l’Armée  , 6c  s’il  le  fatrt  croire,  je  l’ai  vou- 
lu tuer  le  même  jour.  J’ai  voulu  l’empoifonner  , lorfque  je  l’ai 
prié  de  venir  fouper  avec  moi.  Je  l’ai  voulu  aflafliner , lorfque 
je  me  fis  fuivre  de  gens  armez  , fous  prétexte  de  faire  collation 
avec  lui.  Vous  voyez  , Seigneur.  , quels  font  les  tems  que 
j’ai  choifis  pour  ce  parricide , celui  du  divertiflement , celui  dfi 
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la  table  , & celui  de  la  collation  du  loir.  Mais  en  quel  jour  ai- 
je  voulu  faire  cette  lâcheté  ? le  jour  de  la  revûë  de  l’Armée  , le^ 
jour  qu’on  portoit  en  ceremonie  les  armes  de  tous  les  Rois  qui 
ont  régné  dans  la  Macédoine  , le  jour  qu’entre  la  viélime  divi- 
fée  en  deux , nous  marchions  feuls  mon  trcre  & moi  à vos  cotez  , 
fuivis  de  l’Armée  des  Macédoniens.  Certes  quand  j’aurois  au- 
paravant commis  quelque  crime  qui  méritât  des  expiations  , j’en- 
aurois  été  purgé  par  ce  facrifice  folemnel.  Mais  peut  être  que 
quand  je  jettois  les  yeux  fur  la  viftime>  qui  étoit  de  part  & d’au- 
tre fur  nôtre  chemin , j’avois  l’empoifonnement , & des  poignards 
préparez  pour  m’en  fervir  dans  le  fcllin  j & que  je  faifois  état  de 
nie  purger  d’un  crime  fi  grand  par  quekju’autre  facrifice.  lleft 
vrai  qu  'un  efprit  aveuglé  par  la  paflion  d’aceufer  les  autres , con- 
fond toutes  cnofes  en  voulant  rendre  toutes  chofes  fulpeél^  En 
effet  » fi  j’avois  voulu  vous  empoifonner  dans  un  feftin , y avoit-il 
rien  qui  eût  moins  de  rapport  avec  un  deflèin  fi  criminel , que 
de  vous  irriter  contre  moi  par  un  combat  & par  un  tournoi  dont 
je  fuis  forti  viélorieux,  & qui  pouvoir  vous  obliger  , comme  vous 
avez  fait , de  refufer  de  venir  au  feftin  à quoi  je  vous  avois  in- 
vité ? Lorfque  vous  m’eûtes  refufé , falloit-il  que  je  fifle  en  forte 
de  vous  appaifer  pour  trouver  une  autre  occafioni  puifque  le  poi- 
fon  étoit  déjà  préparé  î Ou  falloit-il  de  ce  moyen  comme  voler  à 
un  autre  pour  vous  poignarder  le  même  jour  , fous  prétexte  de 
faire  collation  avec  vous  > N’aurois-ie  pû  m’imaginer  que  la  mê- 
me crainte  qui  vous  avoir  empêché  de  venir  fouper  avec  moi  > vous 
empêcheroit  aufli  de  m’ouvrir  vôtre  maifon  ? Ce  n’cft  pas  une  cho-  * 
fe  dont  je  doive  avoir  de  la  honte,  & qui  puiflé  me  faire  rougir,  que 
d’avoir  fait  en  un  jour  de  fête  une  débauche  permife  ,avec  de  jeunes 
gens  de  mon  âge.  Je  ferois  bien  aife  que  vous  voululfiez  aulli  vous 
informer  avec  quelle  joye  on  fit  hier  le  feftin  chez  moi.  Véritable, 
ment  nous  nous  réjoui  mes , & peut-  être  avec  excès , de  ce  que  nô- 
tre côté  n’avoit  pas  eu  de  defavantage  j mais  le  malheur  & la  crain- 
te où  je  me  trouve  réduit , ont  été  aflez  capables  de  me  réveiller  de 
cette  débauche , qui  nous  tiendroit  encore  endormis , nous  qui  vou- 
lions dreller  des  embûches,  fi  le  bruit  de  cette  aceufation  ne  nous 
avoir  réveillez.  Si  j’avois  voulu  attaquer  vôtre  maifon , & apres  l’a- 
voir prife  ,en  aflà/finer  le  maître  j ne  me  ferois- je  pas  empêché , 
un  jour , de  boire,  n’en  aurois-je  pas  empêché  mes  gens i Cepen- 
dant voyons  ce  que  dit  mon  frere,  qui  n’eft  ni  méchant  ni  foup- 
çonneux.  Il  déclare  qu’il  ne  fçait  autre  choie  , finon  qu’on  cft  ve- 
nu armé  chez  lui  pour  y faire  la  collation.S  i je  vous  demande  > mo  n 
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frcre , de  qui  vous  l’avez  ^pris  j il  faut  necellairement  que  vous 
confelEez , ou  que  ma  mailon  étoit  remplie  de  vos  Efpions , ou  que 
mes  gens  ont  pris  des  armes  fi  ouvertement , que  tout  le  monde  l’ait; 
pûvoir.  Mais,  St  ION  EU  R , afin  qu’il  ne  femblât  pas  qu’il  fe  fût 
informé  de  rien,  ou  qu’il  voulût  procéder  contre  moi  par  des  ca- 
lomnies, il  vous  a prié  de  vous  informer  de  ceux  qu’il  étoit  prêt 
de  nommer , & de  leur  demander  s’ils  n’a  voient  pas  porté  des  ar- 
mes avec  eux  j afin  qu’ayant  été  interrogez,  comme  d’une  chofè 
douteufe  ,de  ce  qu’ils  confeffent  d’eux-mêmes,  on  les  tint  pour 
convaincus  du  crime  quci’on  nous  impute.  Mais , mon  frere , que 
n’infillez-vous  qu’on  leur  demande  s’ils  avoient  des  armes  pour 
vous  tuer  j fi  j’en  ai  fcû  quelque  chofe  j & fi  je  leur  ai  commandé 
.d’en  prendre  i C’e(l-fa  ce  que  vous  voulez  fçavoir,  & non  pas  ce 
qu’ils  confeffent,  & ce  qu’on  voit  manifeftement , c’eft-à-dire, 
.qu’ils  avoient  pris  des  armes  pour  me  défendre.  C’eft  à eux  de 
rendre  raifon  s’ils  ont  bien  fait  ,ou  s’ils  ont  mal  fait  j mais  puif- 
que  ma  caulë  n’a  rien  de  commun  avec  eux , ne  la  confondez 
point  avec  leur  ciufe,  ou  faites  voir  fi  nous  devions  vous  atta- 
quer fecruement  ou  à découvert.  Si  à découvert  , pourquoi 
n’avions-nous  pas  tous  des  armes  ? Pourquoi  perlonne  n’étoit-il 
armé  que  ceux  qui  avoient  battu  vôtre  Efpion  ? Si  en  fccret , 
,quel  a été  l’ordre  qu’on  devoit  tenir  pour  l’execution  de  ce 
deffein  ? X-orfque  la  collation  eût  été  faite,  & que  j’euflfeété  parti, 
ces  quatre  qui  avoient  des  armes  dévoient,  ils  demeurer  feuls  pour 
v-ms  aflaflîner  étant  endormi  > Comment  auroient-ils  pu  fe  ca- 
,chcr,  n’étant  pas  vos  domeftiques  , étant  de  ma  Maifon,  &.fur 
■tout  étant  fufpeéls  à .caufe  de  la  querelle  qui  étoit  déjà  arrivée  ? 
Enfin  commcot.îuiroient-ils  pû  fe  iauver  après  vous  avoir  affafll- 
,né  ? Auroit-on  pû  fe  rendre  maître  de  vôtre  maifon  avec  quatre 
poignards  feulement  ? Mais  fans  vous  amufer  davantage  à cette 
fable  nofturne , pourquoi  ne  venez-vous  pas  à ce  qui  vous  fâche, 
& à ce  qui  vous  fait  brûler  d’envie  î Dites-moi  , Demetrius , 
pourquoi  parle-  t’on  de  vous  fi  avantageufement  en  tous  les  en- 
droits du  Royaume  ! Pourquoi  quelques-uns  vous  jugent-ils  plus 
digne  que  moi.de  fucceder  à la  fortune  de  mon  Pere  } Pourquoi 
mon  cfpcrance  qui  feroit  fans  vous  aflurée  , eft-cUe  par  vous  dou- 
teufe , & remplie  de  foins  & d’inquiétudes  ? Si  Perfee  ne  me  tient 
pas  ce  difeours , au  moins  il  a ces  fetrtimens.  Ce  font  là  les  cho- 
ies qui  le  rendent  mon  ennemi  & mon  aceufateur  5 ce  font  là  les 
choies , qui  rempliffènt  vôtre  Maifon  & vôtre  Royaume  de  faux 
bruips  8c  de  foupçons.  Pour  moi , comme  je  ne  dois  pas  mainre- 
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nant  efperer  vôtre  Couronne , & que  peut-être  je  ne  dois  jamais 
la  difputer , parce  que  je  fuis  le  plus  jeune  de  vos  enfans , & que 
vous  voulez  que  je  cede  à mon  aîné  > au  moins  je  n’ai  pas  dù,  ni 
je  ne  dois  pas  encore  me  gouverner  de  telle  forte  > que  jeparoiffe 
indigne  de  mon  Pere»  & indigne  de  lui  fucceder.  C’elt  ce  que  je 
ferois  par  ma  defobe'ïlTance  , fi  je  ne  voulois  pas  céder  à celui  à 
qui  il  eft  jufte  que  je  cede  j & c’ell  par  ma  modeftie  que  je  gagne- 
rai l’avantage  de  paroître  digne  de  vous , & de  ce  degré  lublime 
où  je  ne  dois  pas  afpirer.  Vous  me  reprochez  les  Romains,  & vouy 
m’imputez  à crime  ce  qui  me  doit  tourner  à gloire  j mais  je  n’ar 
jamais  demandé  ni  qu’on  me  donnât  en  otage  aux  Romains , nr 
qu’on  m’envoyât  en  ambafiade  à Rome.  Seigneur  , vous  aveïî . 
voulu  que  j’y  allalTe , & je  n’ai  pas  refufé  d’y  aller.  Je  me  fuis  gou- 
verné de  telle  forte  en  l’une  & en  l’autre  occafion  que  j’ai  taché 
de  ne  point  faire  deshonneur  ni  à mon  Pere,  ni  à fon  Royaume, 
ni  à la  nation  de  Macedoine.  Ainfî  vous  avez  été  caufe  vous  mê- 
me , Seigneur,  de  l’amitié  que  les  Romains  ont  pour  moi  jtanr 
qu’ils  feront  en  paix  avec  vous,  je  ferai  bien  avec  eux  j mais  auffi-^ 
tôt  que  la  guerre  aura  commencé , moi  qui  ai  été  chez  eux  Am- 
balTadeur  de  vôtre  part , avec  aflez  de  fruit  & de  gloire , je  fèraf 
en  meme  tems  leur  plus  mortel  ennemi.  Je  ne  demande  pas  mê- 
me aujourd’hui  que  l’amitié  des  Romains  me  foit  avantageufe  & 
profitable , je  demande  feulement  qu’elle  ne  me  nuife  point.  Elle 
n’a  pas  commencé  durant  la  guerre  , elle  ne  fe  réferve  auffi  que 
pour  la  paix.  J’ai  été  un  gage  de  paix  j j’ai  été  envoyé  en  am- 
baffâde  pour  la  conferver.  (^e  l’un  & l’autre  ne  me  tourne  ni' 
à gloire  ni  à crime.  Si  j’ai  commis  quelque  chofe  contre  vous* 
& contre  mon  frere , je  ne  demande  point  de  grâce , ni  qu’on  m’en 
remette  la  peine , mais  fi  je  fuis  innocent , je  vous  demande  que 
mes  ennemis  ne  me  perdent  pas  par  leur  envie , puifqu’ils  ne  le 
peuvent  par  les  armes  j & que  je  n’encoure  pas  vôtre  haine,  par- 
ce que  je  ne  puis  éviter  leurs  injures,  & leurs  calomnies.  Ce  n’eft 
pas  d’aujourd’hui  que  mon  frere  a commencé  à m’aceufer  , mais 
c’eft  feulement  d’aujourd’hui  qu’il  m’attaque  ouvertement  fans 
lui  en  avoir  donné  fujet.  Si  mon  Pere  étoit  en  colere  contre  moi, 
il  faudroit  qu’il  exeufât  ma  jeuneffe , & mes  fautes  j & cependant 
je  trouve  ma  perte  où  je  devrois  trouvermon  fecours.  Après  une 
réjoüiffance  permife,  l’on  m’entraîne  prefquc  endormi  devant  le 
Tribunal  de  mon  Juge  pour  me  défendre  d’un  parricide  je  fuis 
contraint  de  plaider  moi-même  ma  caufe  , fans  avoir  perfonne 
qui  me  défende.  Si  je  devois  parler  pour  un  autre , j’aurois  pris 
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du'  tcms  pour  me  préparer , & neanmoins  je  ne  hazardcrois  ritii 
en  cela  que  quelque  réputation  ou  d’éloquence  ou  d’efprit.  Mais 
fans  fça voir  pourquoi  1’ >n  me  mande  > la^emiere  chofe  que  j’ai 
apprilé , c’eu  que  mon  Pere  irrité  m’a  commandé  de  me  défen- 
dre , &c  que  mon  frère  m’aceufe.  Au  moins  il  a eu  le  loifir  de  fe 
préparer , & a fait  contre  moi  une  Harangue  méditée  j fie  pour 
KK>i  je  n’ai  eu  qu’autant  de  tems  qu’il  en  a employé  à ni’accufer , 
pour  confidercr  les  chofes  dont  il  s’agiflbit , 6c  pour  fonger  à me 
défendre.  Ai- je  donc  pû  en  fi  peu  de  temsentendre  mon  Aceufa- 
teur , 8c  penfer  à ma  defenfe  î A peine  ai- je  pù  entendre  dans  un 
mal  fi  inopiné  > les  reproches  que  l’on  me  fait , tant  s’en  faut  que 
j’ayc  pu  Içavoir  par  quels  moyens  je  m’en  défendrois.  Quelle 
efperance  pourrois-jc  donc  encore  avoir  j fi  je  n’avois  mon  Pere 
pour  Juge  ? Bien  que  mon  frere  ait  peut-être  plus  de  part  que  moi- 
dans  fon  amitié , 8c  dans  fa  faveur  j au  moins  jpuifque  je  fuis  accu- 
fé,  je  n’en  dois  pas  moins  avoir  dans  fa  compaflion  8c  dans  fa  clé- 
mence. Je  vous  fupplie,  Seign£ur.  > de  me  conferver  pour  vous 
fie  pour  moi,  au  lieu  que  mon  frere  vous  demande  que  vous  me 
fafiîez  mourir  pour  fon  afliirance , 8c  que  vous  m’immoliez  à fes 
pallions.  Que  ne  croyez-vous  pas  qu’il  entreprenne  contre  moi , 
quand  vous  lui  aurez  donné  le  Royaume . puifqu’il  croit  déjà 
qu’il  foit  jüfte  de  fe  repaître  de  mon  fang  î 


DISCOVRS  OV  APOLOGIE  POVR- 
jtifiifier  le  Roi  fur  ce  qu'il  s'ejl  'vi*  obligé  de  prendre 
les  armes, 

CEux  qui  examineront  fans  paflion  8c  fans  autre  interet  que 
celui  du  bien  public , la  conduite  que  Sa  Majefté  a tenue 
depuis-  le  commencement  de  la  guerre  de  Hongrie  jufqu’à  pre- 
fent , auront  une  julle  raifon  de  s’étonner  , qu’ayant  toujoursété 
bien  avertie  du  dellein  que  l’Empereur  a formé  depuis  long- 
temps d’attaquer  la  France , aulfi-tôt  qu’il  auroit  fait  la  Paix  avec 
les  Turcs , Elle  ait  différé  jufqu’à  cette  heure  à le  prévenir.  Bien 
loin  de  fe  fervir  des  prétextes  que  les  réglés  d’une  bonne  Politi- 
que lui  pouvoient  fuggerer,  pour  empêcher  ragrandiffement  de 
ce  Prince  , Elle  a voulu  facrifior , au  bien  de  la  Paix , les  juftes  fu- 
jets  qu’oQ  lui  a fi  fouvent  donnez  d’employer  les  forces  que  Uieu 
lui  a miles  en  main  , pour  ôter  à la  Cour  de  Vienne  les  moyens 
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de  lui  nuire , pour  arrêter  le  cours  des  violentes  ufurpations  de 
l’Elccleur  Palatin , faire  rendre  à Madame , Bellc-lœur  de  SaMa- 
jefté , ce  qui  lui  doit  ^partenir  de  la  fucceflion  de  fes  Perc  & 
Frere  , & dilîîper  de  bonne  heure  les  ligues  & les  préparatifs  de 
guerre  j qui  l’ont  enfin  forcé  de  porter  les  Armes  fur  les  bords  du 
Rhin  > pour  attaquer  les  Places  qui  pouvôient  donner  le  plus 
de  facilité  à l’Empereur  de  recommencer  la  guerre  contre  la 
France. 

Tout  le  monde  convient  aujourd’hui , que  le  trop  fincere  defir 
que  Sa  Mijefté  avoir  d’cmpécher  qu’il  n’arrivât  rien  qui  fut  ca- 
pable de  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté)  & les  preuves  con- 
vainquantes qu’Elle  a données  de  fes  bonnes  intentions  , ont 
beaucoup  contribué  à tous  les  fujets  de  mécqntentcmens  qui  ont 
enfin  laüë  là  patience. 

On  a vû  que  dans  le  tems  qu’Elle  pouvoir  fe  prévaloir  de  l’em- 
barras que  donnoit  à l’Empcnur  la  guerre  de  Hongrie  , pour 
o’oliger  la  Cour  de  Vienne  & l’Empire  à lui  ceder  par  un  Traité 
definitif,  tous  les  lieux  qui  avoiect  été  réünisà  fa  Couronne,  en 
confequence  des  T raitez  de  Munftcr  & deNimegue , & taire  cefi^ 
fer  par  ce  moyen  tous  fujets  de  n.efintellig(.nceentre-Ellc  & l’Em- 
pire 5 Elle  avoir  mieux  aimé  acquicfccr  à un  Traité  de  Trêve  ou 
de  Sufpcnfion  , que  de  détourner  parips  Armes  les  Princes  6c  les 
Etats  de  l’Empire,  de  donner  à l’Empereur  les  11  cours  dont  il 
,avoit  befoin , pour  repouflër  les  forces  de  l’Empire  Ottoman.  Sa 
Ma  jefté  fuivant  les  mouvemens  de  fa  pieté  6c  de  fa  generofité, 
prêtera  l’interet  general  de  la  Chrétienté,  au  bien  de  la  Couron- 
ne , fe  contentant  d’obtenir  provifionnellement  ce  que  la  pru- 
dence vouloir  qu’elle  demandât  pour  toùjotirs. 

On  avoir  allez  remarqué  , qu’à  peine  ce  Traité  de  Trêve  fiK 
ratifié  de  part  6c  d’autre , que  SaMajefté  voulut  bien  encore  don- 
ner de  nouvelles  marques  de  fa  modération  j quoi  qu’Elle  eût 
appris , que  les  Miniftres  Impériaux  employoient  tous  leurs  ef- 
forts dans  la  plûpart  des  Cours  d’Allemagne , pour  porter  les 
Princes  6c  les  Etats  de  l’Empire  à entrer  dans  de  nouvelles  ligues 
contre  la  France.  Par  le  Traité  fait  à Aulbourg  , ils  avoient  en- 
gagé tin  nombre  confiderable  de  Princes  6c  d’Etats  à foufcriie 
cette  allbciation.  Dans  l’Aflemblée  de  Nuremberg  on  s’étoit 
lervi  de  toutes  fortes  d’artifices  6c  de  fuppofitions,  pour  faire  en- 
trer dans  cette  même  ligue  ceux  qui  étoient  retenus  par  la  confi- 
deration  des  malheurs  que  pourrojt  caufer  une  nouvelle  guerre  , 
6c  par  l’avantage  que  tout  l’Empire  trouvoit  dans  le  maintien 
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«Tune  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté.  Enfin  les  Miniftresde 
la  Maifon  d’Auftriche  s’etoient  clairement  expliquez  en  plufieurs 
endroits,  que  la  guerre  de  Hongrie  ne  feroit  pas  plutôt  finie,  que 
l’Empereur  tourneroit  fes  armes  vers  le  Rhin , & que  le  Traité  de 
Trêve  ne  feroit  pas  capable  d’arrêter  fes  delTeins  ; Neanmoins 
tous  ces  preflans  motifs,  qui  dévoient  obliger  dés* lors  Sa  Majefté 
de  porter  plutôt  la  guerre  dans  les  Païs  & les  Etats  de  ce  Prince, 
que  de  l’attendre  dans  fon  Royaume , avoient  encore  cédé  au  de- 
fir  empreffe  qu’Elle  a toujours  eu  de  faire  tout  ce  qui  pouvoir  dé- 
pendre d’Elle  pour  le  maintien  de  la  Paix.  Elle  n'avoit  point  pris 
d'autres  précautions  pour  garantir  fes  Etats  de  tout  le  mal  qu’on 
fc  préparoit  à y faire , que  de  bien  fortifier  les  lieux  de  fes  fron- 
tières qui  pouvoient  arrêter  les  entrepril'es  de  fes  Ennemis. 

Tant  de  preuves  de  la  fincerité  de  fes  intentions  avoient  fait 
oublier  à la  Cour  de  Vienne, que  toutes  les  foisqu’on  a contraint 
Sa  Majefté  de  reprendre  les  armes , il  a plû  à Dieu  de  faire  voir 
la  juftice  de  fa  caufe  , par  les  bons  fuccésqu’cltes  ont  eus.  Ons’eft 
imaginé  qu’elle  préfereroit  dorénavant  la  douceur  du  repos  aux 
foins  indifpenfables  qu’Elle  eft  obligée  de  prendre  pour  la  con- 
ftrvation  ae  fes  Etats.  L’efperance  de  trouver  de  grands  avan- 
tages dans  un  renouvellement  de  guerre  , a porte  la  Cour  de 
Vienne  à rejetter  avec  hauteur  les  infinuations , même  des  Mi- 
niftres  du  Pape.  Ils  croyoient , avec  raifon , qu’il  n’y  avoit  pas  de 
moyen  plus  prompt , plus  facile  & plus  neceftàire  pour  établir 
une  bonne  union  entre  tous  les  Princes  & les  Etats  Chrétiens , que 
de  faire  un  Traité  de  Paix  fur  le  même  pied  que  celui  de  Trêve  , 
fans  rentrer  d.tns  des  difficultez  fi  louvent débattues, qui  ne  peu- 
vent être  foutenucs  que  pour  exciter  de  nouvelles  aigreurs  & de 
nouveaux  troubles. 

Mais  quand  même  toutes  ces  démarches  n’auroient  pas  été 
fuffiafntcs , pour  faire  voir  clairement  à Sa  Majefté  la  réfolution 

' ’e  recommencer  la  guerre con- 
ucr , après  toutes  les  preuves 
et  de  la  fucceftion  Palatine, 
i a été  faite  du  Cardin.al  de 
Furftemberg , à la  Coadjutorerie , & enfuite  à l’Eleélorat  de  Co- 
logne î 

Perfonne  n’ignore  le  droit  inconteftable  qui  appartient  à Ma- 
dame , Belle-foeur  de  Sa  Majefté , fur  la  fucceftion  de  l’EUfteur 
Palatin  Charles  fon  Frere.  On  fçaitque  tous  les  meubles , biens 
allodiaux , Ôc  fiefs  héréditaires  lui  font  acquis , comme  à l’unique 


que  la  Lourde  Vienne avoit priiea 
tre  la  France  , en  ^urroit-on  dot 
qu’Elle  en  a données , tant  au  fuj 
qu’à  l’occafion  de  la  Poftulation  qu 
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he.  iticre  de  (es  Ptre  8c  Frcre  -,  8c  quoi  que  Sa  Majefté  fut  aflèz 
ponde  par  l’art'.cT:ion  qu’Ellc  a pour  cette  Princefle  , à lui  donner 
tome  la  proteftiou  d->nt  elle  avoir  befoin  , neanmoins  les  memes 
conlidcrations  qui  avoitnt  empêché  Sa  Majcfté  de  faire  aucun 
mouvementj  qui  pût  retarder  la  profpcrité  des  armes  Impériales 
en  Hongrie»  l’avoient  encore  oblige  de  préférer  l’arbitrage  du 
Pape  , quoi  que  déjà  déclaré  partial  contre  la  France,  aux  moïens 
plus  feurs  8c  plus  prompts  qu’Elle  avpit  en  main , de  faire  rendre 
a Madame,  fa  Bclle-fœur,  la  juftice  q^ui  lui  efl  deuc.  Bien  que 
cet  arbitrage  dût  être  fufpeék  à Monneur  , Frère  unique  de  Sa 
Majeflé,  neanmoins  il  a bien  voulu  y donner  les  mains  j en  forte 
qu’il  n’a  tenu  qu’à  l’Elefteur  Palatin  de  terminer  tous  ces  diffé- 
rends par  la  décifion  du  Pape.  Mais  quoi  qu’il  y ait  une  infinité 
d’exemples  de  femblables  conteftations  entre  les  Princes  8c  les 
Etats  de  l’Empire,  remifes  au  jugement  des  PuifTances  qui  n’en 
dépendent  point . cet  Elefteur  qui  a toujours  travaillé  à fomenter 
la  guerre  entre  la  France  8c  l’Empire , ne  fe  contentant  pas  de  vou- 
loir envahir  pour  fa  Maifon  les  Elt<Ûpracs  8c  les  E)ignitez  Eccle- 
lîaftiques , qu’il  s’efforce  d’obtenir  en  toutes  occafions  par  les 
voyes  les  plus  violentes  8c  les  plus  contraires  aux  réglés  de  î’Egli- 
£c  8c  aux  Loix  8c  Conftitutions, de  l’Empire , a rejetté  l’arbitrage 
du  Pape  fur  cette  affaire , 8c  s’eft  non  feulement  emparé  des  T er- 
res infeparablement  attachées  à la  dignité  EIcélorale,  mais  mê- 
me il  s’efl:  encore  faifi  fans  aucune  forme  de  jullicede  tous  lescn- 
gagemens,  biens  allodiaux,  fiefs  héréditaires , 8c  généralement 
de  tout  ce  qui  appartient  légitimement  à Madame,  Belle-fccur 
de  Sa  Majeflé.  S’il  a donné  quelques  meubles , il  a bien  voulu  les 
abandonner  pour  colorer  fon  injuftice  manifefte,  8c  flater  la  bon- 
ne foi  de  Monfieur,  Frcre  unique  de  Sa  Majeflé,  de  l’efperance 
d’une  plus  grande  rcflitutiou. 

Mais  comme  il  a bien  reconnu , qu’il  ne  pourroit  pas  foutenir 
long- temps  fon  injufte  ufurpation  contre  la  proteélion  que  Sa 
Majeflé  fe  fent  obligée  de  donner  au  bon  droit  de  Monfieur  , fon 
Frcre  unique,  8c  de  Madame,  fa  Belle-fccur  5 il  n’a  rien  obmisde 
tout  ce  qp’il  a cru  capable  d’exciter  entre  la  France  8c l’Empire, 
une  guerre  qu’il  a confiderée  comme  un  moyen  de  retenir  impu-  " 
nément  dans  la  confufion  8c  le  defordre  qu’elle  porte  avec  elle, 
des  biens  qui  ne  lui  peuvent  Jamais  appartenir  légitimement , 
tant  que  Madame  , ou  lès  defeendans  fubfifleront.  C’efl  dans 
cette  viic  , que  pendant  que  Sa  Majeflé  apportoit  le  plus  de  foin  à 
^&:er  tous  prétextes  à la  Cour  de  Vienne  de  finir  la  guerre  de  Hon- 
grie, 
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«rie , 8c  que  la  décadence  de  l’Empire  Othoman  faifoit  encore 
cipcrer  à l’Empereur  de  plus  grandes  prolpericez  , cct  Elecleur  a 
redoublé  fes  efforts  pour  obliger  la  Cour  de  Vienne  à faire  la  paix 
avec  les  T urcs  > Sc  à porter  la  guerre  vers  le  Rhin.  Sa  Majefté  n’a 

J>as  ignoré  tous  les  mouvemens  qu’il  s’eR  donné  pour  cet  effet , 
es  ligues  qu’il  a formées  j 8c  enfin  la  refolution  qu’il  a fait  pren- 
dre de  conclure  au  plutôt  un  accommodement  avec  l’Ennemi  de 
la  Chrétienté,  pour  attaquer  la  France , 8c  furprendre  la  vigilan- 
ce de  Sa  Majefté. 

11  eft  vrai  que  l’Archevêché  de  Colognedemeurant  au  pouvoir 
d’un  Prince  aulTl  bien  intentionné  que  l’étoit  le  feu  Eleéleur 
pour  le  maintien  de  la  tranquilité  publique  , il  falloit  ôter  un  ft 
grand  obftacle  à de  nouveaux  troubles:  le feul  expédient  étoit 
de  lui  donner  de  gré  ou  de  force  un  Coadjuteur  entièrement  dé- 
voué aux  intérêts  de  la  Maifon  d’Auftrichej  8c  il  n’en  pouvoir 
trouver  aucun , dont  il  fût  plus  afluré  pour  l’execution  de  ce  def- 
fein  8c  l’agrandiflement  de  fa  Maifon  , qu’un  des  Princes  fes  En- 
fans,  On  peut  dire  aufli  , qu’il  n’y  a rien  qu’il  n’ait  mis  en  prati- 
ajue  pour  y reülfir.  Mais  comme  fes  offres  8c  fes  promefTes , ap- 
puyées de  la  prefence  du  Duc  de  juliers , n’ont  pas  eu  l’effet  qu’ii 
en  attendoit  ; les  menaces  dont  il  s’eft  fervi  contre  les  Chanoi- 
nes, & contre  l’Elefteur  même,  ont  été  fi  violentes  8c  fi outrées  , 
qu’elles  lui  ont  attiré  l’indignation  des  uns  8c  des  autres.  De 
vingt-ejuatre  voix  dont  le  Chapitre  eft  composé,  elles  en  ont  dé. 
terrliinedix-neufàpoftulerleCardinal  deFurftemberg  àla  Coad- 
jutoreric  de  l’Archevêché  de  Cologne  , le  jugeant  avec  raifon 
d’autant  plus  capable  de  le  bien  gouverner,  qu’outre  l’experien- 
ce  qu’il  V a acquife  pendant  la  longue  adminiftration  que  le  feu 
Elefteur  lui  en  avoit  confiée  , fa  dignité  de  Doyen , fon  âge  , 8C 
fes  bonnes  qualitez  pcrfonnelles , le  font  eftimer  8c  aimer  de  tous 
ceux  du  Chapitre,  qui  ne  font  point  obligez  de  facrifier leurs  in- 
clinations à d’autres  intérêts  qu’à  celui  de  leur  Eglife. 

Cependant  cette  poftulation  fi  canonique  n’a  pas  été  capable 
de  renverfer  les  projets  de  l’Eleéleur  Palatin.  La  partialité  du 
Pape  , trop  déclarée  pour  la  Maifon  d’Auftriche  , lui  a donné 
de  nouvelles  efperances  j 8c  l’impolfibilité  de  réüffir  pour  un 
de  fes  fils , lui  a fait  concevoir  un  deffein  beaucoup  plus  avanta- 
geux pour  fa  Maifon.  Il  a cru  qu’il  ne  falloit  pas  attendre, que  le 
Cardinal  de  Furftemberg  fût  parvenu  à cet  Archevêché, 8c  fuivant 
les  mouvemens  de  fon  affeélion  pour  la  Maifon  de  Bavière  , pût 
faire  agréer  au  Chapitre  le  Prince  Clement  pour  fon  Coadjuteur  j 
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lorfqu’il  auroit  l’âge  indifpenfablement  requis  par  les  Canons. 
Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  interets  de  cet  Elefteur , & il 
n’avoit  garde  de  fouffrir  que  l’EIcfteur  de  Bavière  fût  redevable 
à la  recommandation  de  Sa  Majcfté  & à l’inclination  dudit  Cardi- 
nal , du  retour  de  cet  Electorat  dans  fa  Maifon.  Mais  pour  rom- 
pre toutes  fes  mefures  St  aflurer  pour  fes  Enfans  > ou  l’Eleélorac 
de  Cologne > ou  celui  de  Bavière,  il  a eftimé  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  meilleur  moyen , aue  de  profiter  de  la  mauvaife  difpofition  du 
Pape  envers  fa  Majeué , 8c  de  fon  attachement  àjla  Maifon  d’Auf- 
triche  : premièrement  pour  empêcher  q iela  poftulation  dudit 
Cardinal  de  Furftémbcrg  à la  Coadjutorcrie  , qui  n’auroitpas  re- 
çu la  moindre  difficulté  Ions  un  Pontificat  moins  paffionné  con- 
tre la  France  , ne  fût  confirmée;  8:  en  fécond  lieu  , lui  donner 
pour  concurrent  ce  même  Prince  que  ledit  Cardinal  avoit  def- 
fein  d’übl'ger  fi  fenfi’olemtnt. 

Il  elf  vrai  qu’il  n’v  a aucune  perfonne  raifi-nnable  ,'inftruitc 
des  principes  de  la  Rcl'gion  Catholique  , Apoltolique  8c  Romai- 
ne , qui  eût  pû  s’imaginer,  que  malgré  tout  ce  que  lis  Conciles 
O cumeniques , 8c eu  dernier  lieu  leCmcile  de  Trente,  ont  fl;a- 
tué  touchant  l’âge , la  feitnee  , 8c  les  qualité/  requifes  8c  neaiîai- 
res  à un  Evêque  , le  Pape  qui  avoit  témoigné  par  le  paflétant 
d'éloignement  pour  toutes  les  grâces  , pût  lé  porter  à déclarer 
capaldc  d’etre  clû  ,i  l’Archcvcché  de  Cologne,  un  jeune  Prince 
de  dix-fept  ans  , 8c  qui  n’en  cfl:  pas  mèu'c  Chanoine.  Mais  il  faut 
avouer  que  ce  rcnverlement  de  la  difeipline  Ecclcfi’llique  eft 
bien  moins  avantageux  à la  Maifon  de  Bavière, qu’à  celle  d’Au- 
ftriche  , 8c  à P El  élteur  Palatin  : car  fi  ce  projet  réûffilToit  en  fa<^ 
veut  du  Prince  Clement , ou  il  ne  feroit  que  le  dépofitaire  de  l’E- 
fcélorat  de  Col  >gne , pour  le  faire  pafier  à un  Prince  de  Ncuboiirg, 
ou  s’il  le  vouloir  retenir  pour  lui-même  , avant  qu’il  ait  plû  à 
Dieu  donner  des  enfans  à l Elcftcur  f>n  frère  , 8c  dans  le  tenas 
qu’il  expofe  fi  fouvent  fa  vie  pour  le  ftrvicc  de  l’Empereur  j il  af- 
fureroit  à l‘Elc£\:aur  Palatin  la  fucceffion  aux  Etats  de  Bavière  , 
& à la  Cour  de  Vienne  l’extinélion  d’une  Maifon  qui  lui  a tou- 
jours donné  une  forte  jaloufie,  8c  que  le  mérité  de  l’Elefteur  qui 
régné  à prefent  ne  diminuera  pas. 

Voilà  le  véritable  motif  de  ce  Bref  concerté  entre  le  Pape,  les 
Minières  de  la  Mailbh  d’Auftriche  , 8c  ceux  de  l’Eleélcur  Pa- 
latin J 8c  comme  ils  ont  bien  jugé  que  fa  Majcfté  ne  fouffriroit 

f as  que  le  Cardinal  de  Furftemberg  , poftùlé  canoniquement  à 
Archevêché  de  Cologne , en  fût  dépouillé , en  haine  de  l’ap- 
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plicâcion  qu’il  a toujours  donnée  au  maintien  d’une  bonne  intel- 
ligence entre  Sa  Majeilé  iii:  l’Empire , ni  que  la  plus  confiderable 
partie  du  Chapitre  qui  lui  a donné  fes  fulFrages  , fùc  privée  de 
les  droits  par  la  force  & la  violence,  ils  le  font  enfin  déterminez 
à faire  la  paix  avec  le  Turc,  pour  la  rompre  en  même  teins  avec 
la  France. 

Mais  fi  fa  Majefié  a beaucoup  de  fujet  de  fè  plaindre  d’un  pro- 
cédé fi  contraire  à la  bonne  foi  avec  laquelle  elle  a toujours  agi, 
pendant  les  plus  grandes  profperitez  des  armes  Impériales  en 
Hongrie,  & aux  foins  qu’elle  a pris  d’empêcher  , qu’il  n’arrivAc 
rien  dans  toute  l’Eurt^e  qui  en  pût  arrêter  le  cours  5 il  n’y  a 
perfonne , quelque  paflionné  que  l’on  puifle  être  contre  la  Fran- 
ce , qui  ne  doive  avouer  , que  tout  ce  qui  s’eft  fait  depuis  l’ob- 
tention de  ce  Bref  d'Eligibilité  , tant  par  les  Miniftres  Impériaux, 
que  par  ceux  de  l’Elcâeur  Palatin  , a dû  achever  de  laficr  la  pa- 
tience du  Roi,  & lui  ôter  tout  moyen  de  douter  delà  ferme  réfol  u- 
tion  que  l’Empereur  a prife  de  lui  déclarer  la  guerre  incefiamment. 

C’elt  dans  ce  dcir..in  que  fo  Cour  de  Vienne  a crû  n’être  plus 
•obligée  à garder  aucunes  mefurcs  , & qu’cncore  que  le  Concor- 
dit  Germanique  , les  Conllitutions  de  l’Empire  , & le  Traité  de 
Munfier  doivent  rendre  inviolable  la  liberté  des  Eleélions  dans 
les  Chapitres  d’Allemagne  j & que  l’Article  ly  du  Traité  de  Ni- 
megue  ait  dû  faire  celTerles  injures  & les  inveéfivesdes  Minillres 
de  la  Cour  de  Vienne  contre  le  Cardinal  de  Furllemberg  j nean- 
moins le  Comte  de  Kiunitz  n’a  pû  fe  contenir  voyant  que  ni  les 
proraeflès  , ni  les  menaces  n’étoient  pas  capables  d’ébranler  une 
•confiderable  partie  du  Chapitre  de  Cologne  , pour  faire  quel- 
que oppofition  à rélcvation  du  Cardinal  de  Furllemberg.  Il  n’y 
avoir  que  ceux  qui  par  leurs  charges  & leurs  emplois  étoient  in- 
'difpenfablcmcnt  obligez  à fuivre  les  mouvemens  de  la  Cour  de 
Vienne  , qui  ne  vouluflent  pas  concourir  à fa  Poftulation  j tous 
les  autres  étant  perfuadez  , qu’ils  ne  pouvoient  faire  un  plus  di- 
gne choix  , non  feulement  pour  le  bien  & l’avantage  dei’Arcloe- 
vêché  , mais  auflî  pour  l’affermiflèment  du  repos  de  l’Empire , il 
n’y  a point  d’injures,  d’ins'eâiives,  & de  calomnies , dont  le  Com- 
te de  Kaunitz  n’ait  chargé  ledit  Cardinal , jufqu’à  lui  donner  une 
exclufion  formdle  de  U part  de  l’Empereur , & men.'.cer  le  Cha- 
pitre de  lui  ôter  lès  privilèges.  Enfin  on  peut  dire  que  le  mépris 
ôc  l’infraékion  raanifelledes  Traitez  de  Paix  ont  paru  auffi  clai- 
rement dans  le  Difeours  adreffé  an  Chapitre  de  Cologne  par  le- 
dit Comte  de  Kaunitz,  que  la  modération  dudit  Cardinal  5c  fon 

Rrrr  ij 


6S4  harangues.  Li  v.  1 V. 

zele  pour  le  maintien  de  la  tranquilité  publique  dans  la  réponfê 

qu’il  y a faite. 

Mais  comme  toutes  ces  violences  des  Minières  de  la  Maifon 
d’Auftriche  n’ont  pas  été  capables  d’empêcher  que  la  plus  gran- 
de & plus  confiderable  partie  du  Chapitre  de  Cologne  ne  foie 
demeurée  infeparablcment  unie  avec  le  Cardinal  de  Furftemberg, 
pour  maintenir  conjointement  avec  lui  les  droits  & les  libertez 
de  leur  Eglife,  la  Cour  de  Vienne  fait  fes  diligences  pour  affem- 
bler  les  Troupes  de  la  plupart  des  Princes  Proteftans  aux  envi- 
rons de  cet  Archevêché.  Elle  prétend  les  employer  à faire  exé- 
cuter conjointement  les  Brefs  qu’elle  fe  flatte  d’obtenir  de  la 
Cour  de  Rome  , contre  la  difpoution  des  Canons  , des  Traitez, 
& de  Conftitutions  de  l’Empire  5 8c  elle  ne  fe  foucie  pas  que  l’Ar- 
chevêque de  Cologne  foit  entièrement  dcfolc,  & la  Religion  Ca- 
tholique opprimée  dans  tous  les  lieux  qui  en  dépendent,  pourvût 
qu’elle  y trouve  des  moyens  d’attaquer  la  France,  8c  defoùtenir 
la  guerre  contre  Sa  M.ajelté  aux  dépens  des  Elcé^eurs,  Princes  êC 
Etats  de  l’Empire.  Elle  veut  contraindre  les  premiers  à défé- 
rer au  Roi  de  Hongrie  la  Couronne  de  Roi  des  Romains,  avano 
l’âge  indifpenfablcment  requis  par  ces  mêmes  loix  8c  conftitu- 
tions , 8c  fe  flatte  d’aflujettir  toute  l’Allemagne  à l’autorité  def- 
potique  de  la  Maifon  d Auftriche , en  éloignant  de  l’alliance  8c  de 
l'amitié  du  Roi  caix  qui  pourroient  être  les  plus  fermes défen- 
feurs  des  droits  8c  des  libertez  de  leur  Patrie. 

Ces  veritez  font  parfaitement  connues  de  Sa  Majefte,  & il 
n’y  aura  perfonne  de  bon  fens , 8c  qui  foit  bien  informé  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  l’Europe  , qui  puifle  révoquer  en  doute  la  moindre 
circonftance  de  ce  qui  eft  avancé  dans  ce  Mémoire.  Il  fèroit  mê- 
me aflez  inutile  de  rendre  publiques  toutes  les  autres  preuves 
que  Sa  Majefté  aeûcs  de  laréfolution  prife  par  la  Maifon  d’Auf- 
iriche  , de  lui  faire  inceftamment  la  guerre.  Elle  eft  perfuadée, 
qu’aprés  toutes  celles  qu’elle  a données  du  trop  grand  defir 
qu’Elle  a toujours  eu  d'afTermir  la  tranquilité  publique  , tout  le 
monde  avouera  , qu’il  eût  été  à fouhaiter  pour  le  bien  general 
de  la  Chrétienté  , que  ceux  qui  croyent  trouver  leurs  avantages 
à exciter  de  nouveaux  troubles , n’euflènt  pas  eu  fi  bonne  opinion 
des  intentions  de  Sa  Majefté.  Ce  ne  fera  que  fur  eux  qu’on  re- 
jettera le  blâme  de  la  neceflîté  où  ils  l’ont  mife , de  faire  marcher 
lès  Troupes,  tant  pour  aflîeger  Phililbourg , co nme  la  Place  la 
plus  capable  de  faciliter  à fes  Ennemis  l’entrée  dans  fes  Etats  , 
que  pour  fe  mettre  en  poftcftlou  de  Kaiferftouter  , jufques  à c& 
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qvié  l’Ekfteur  Palatin  ait  reftituéà  Madame,  Bellc-focur  de  S» 
MajeAé , ce  qui  lui  doit  appartenir  de  la  fucceilîon  des  Electeur» 
fes  Pere  & Frere. 

Mais  qnelc^ue  fuccés  qu’il  plaifc  à Dieu  de  donner  aux  armes 
de  Sa  Majcfte  , Elle  a toujours  le  même  defir  de  faire  de  fa  parc 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  à raffèrmiflement  de  la  tranqui- 
lité  publique  : Et  pour  cet  effet  Elle  déclare , qu’il  ne  tiendra 
qu’à  l’Empereur  & à fes  adherans",  de  la  rendre  d’une  perpé- 
tuelle duree  ; Sa  Majillé  voulant  bien  que  pour  ôter  à l’avenir 
tout  fujet  de  mefintelligence  entre  elle  & l’Empire  , & ne  plus 
laifler  aucune  femence  de  divifton  & de  renouvellement  de  guer- 
re , il  foit  fait  un  Traité  de  Paix  définitif  , aux  mêmes  conditions 
que  celui  de  Trêve,  conclu  & figné  à Ratifbonne  le  ly'  Aouft 
1684.  bien  entendu  que  fa  Majdté  ne  pourra  être  troublée  , ni 
inquiétée  en  quelque  maniéré  que  ce  foie,  touchant  les  nou- 
velles fortifications  qu’elle  a été  obligée  de  faire  pour  la  feureté  do 
fes  Etats, tant  à Huningue, qu’au  Fort  Loüis  du  Rhin. 

Comme  elle  n’a  pas  entrepris  le  fiege  de  Philifbourg  -,  pour 
s’ouvrir  des  moyens  d’attaquer  l’Empire  , mais  feulement  pour 
fermer  l’entrée  de  fes  Etats  à ceux  qui  voudroient  exciter  do 
nouveaux  troubles , elle  offre  pour  faciliter  davantage  le  Traité 
de  Paix  , de  faire  démolir  les  fortifications  de  ladite  Ville  do 
Philifbourg , lorfquelle  l’aura  réduite  à fon  obéïffance  , & la  fai- 
re rendre  à l’Evêque  de  Spire , pour  en  joüir  de  la  même  manié- 
ré que  fes  Piédeceficurs  ont  fait  avant  que  la  Place  fût  fortifiée, 
fans  en  pouvoir  rétablir  les  fortifications» 

Sa  Majefté  veut  bien  encore  ajoûter  à ces  offres  une  preuve 
plus  conhderable  6c  plus  convainquante  du  defir  qu’elle  a de  ré- 
tablir une  bonne  correfpondance  avec  l’Empereur  8c  l’Empire  : 
c’eft  qu’cncore  que  les  dépenfes  extraordinaires  qu’elles  a faites 
pour  rendre  la  Place  de  Fribourg  imprenable  , comme  elle  eft  à 
prefent , la  doivent  obliger  à ne  la  détacher  jamais  de  fà  Couron- 
ne, neanmoins  pour  procurer  une  longue  Paix  à toute  la  Chré- 
tienté , 6c  pour  taire  voir  qu’elle  n’a  penfé  qu’à  fermer  fon  Roïau- 
rne  , 6c  non  pas  à fe  conferver  des  moyens  de  l’agrandir  j elle 
veut  bien  auffi  faire  démolir  les  fortifications  de  cette  importante 
Place,  8c  la  rendre  à l’Empereur  avec  fes  dépeudauces , à con- 
dition qu’elle  ne  pourra  jamais  être  fortifiée. 

Quant  à l’EUéforat  de  Cologne,  fà  Majefté  offre  d’en  retirer 
fes  Troupes  , aulfi-tôt  que  le  Pape , foit  de  fon  pur  mouvement , 
ou  à la  priere  de  l'Empereur  , aura  confirmé  la  Polhilation  du 
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Cardinal  de  Furftemberg  j & elle  s’emploiera  volontiers  , lors 
que  ledit  Cardinal  fera  dans  la  paifible  poiïoinon  & joüilfance 
dudit  Electorat , à le  faire  entrer  avec  .le  Chapitre  dans  les  tem- 

feramens  qui  pourront  être  propofez  pour  la  fatisfaclion  du 
rince  Clcment  & de  l’Eleiflcur  de  Bavière , en  forte  que  le  re- 

fios  de  cet  Archevêché  ne  puilTe  être  troublé  ni  à prclent , ni  à 
'avenir. 

Sa  Majeflé  veut  bien  aufli  , pour  ne  laiffer  aucun  relie  ni  oc- 
cafion  de  troubles  , terminer  inceflamment  les  différends  qui  r&> 

f ardent  la  fuccelTion  Palatine.  Elle  offre  pour  Monfieur , fon 
rcre  unique  > & pour  Madame , fa  belle- focur,  un  dcfillement  de 
toutes  les  Places  , T erres  6c  Pais , même  des  meubles  . des  Ca- 
nons, ôc  de  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  doivent  encore  être 
reflituécs  , moyennant  un  dedommagement  en  argent  , fuivanç 
i’cllimation  qui  en  fera  faite  , au  ^lus  tard  dans  un  an  , par  les 
Commiffaires  qui  feront  nommez  a cet  effet.  Au  cas  qu’ils  n’en 
pulTent  convenir  dans  ledit  tems  , fa  Majcilé  confent  que  ce  qui 
reliera  de  différends  foit  terminé  par  1 arbitrage  du  Roi  d’An- 
gleterre 6c  de  la  Republique  de  Venife , (ans  qu’on  en  puilTe  ve- 
nir de  part  ni  d’autre  à aucune  voye  défait. 

C’elt  à ces  conditions,  beaucoup  plus  avantageufes  à l’Empe- 
reur 6c  à l’Empire , qu’à  fa  Majeflé  6c  à fa  Couronne,  que  la  tran- 
quiüté  publique  peut  être  rétablie  6c  allûrée  pourtou jours,  pour- 
vu qu’elles  foient  acceptées  dans  le  mois  de  Janvier  prochain  j 
à l’eflRit  de  quoi  fa  Majeflé  cfl  prête  d’envoyer  inceflamment  fe$ 
Plénipotentiaires  à Ratifbonne.  Mais  après  ce  tems,  fa  Majeflé 
étant  obligée  de  continuer  des  dépenfesimmenfes,  elle  ne  prétend 
plus  être  tenue  à fesofiFres  5 6c  eu  cas  d’un  plus  long  retardement, 
ou  d’un  refus  de  les  accepter , elle  protefle  dés  à prefent  de  tous 
les  malheurs  que  la  guerre  pourra  caufer  à la  Chrétienté , contre 
ceux  qui  l’ont  forcée  à prendre  les  armes , pour  prévenir  leurs 
mauvais  deffeins,6c  qui  ne  voudront  pas  profiter  des  expediens 
qu’elle  propofe,  pour  aflurer  inceflamment  ujae  paix  durable. 
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HAK^NGVE  PRONONCEE  A L'OVFERTVRE 

^un  Prejidial. 

IVIesseeurs, 

Le  fujct  de  nôtre  dernier  Difeours  éleva  nos  penfées  au-defliis 
de  la  Nature,  & nous  fi:  prefquc  parler  le  langage  des  Anges,  en 
faifant  voir  une  Juftice  qui  fortoic  du  fein  de  Dieu.  Elle  parcou-  Roi  à la 
ru:  fur  un  Char  de  Triomphe  les  difièrens  ordres  de  l’Univers, 

& ayant  répand.i  fes  influences  par  tout, elle  acheva  la  révolu- 
tion de  Ton  cours,  en  retournant  par  la  Nature  hu  iiainefe réiinir 
à Dieu  fon  premier  principe.  Aujourd’hui  elleparoîtra  pluslen- 
fiole  à vos  yeux.  Vous  la  verrez  triompher  dans  les  LoixdehNa- 
turc,  8c  nous  ne  parlerons  que  le  langage  des  Hommes.  Dans  ce 
dciTein  je  l’ai  confiderée  comme  uneauguflePrincefle, dont  l’Em- 
pire cJla.'tabli  d 's  la  nailTince  du  Monde , & dont  la  vicillefle  a 
conlérvé  jufqu’à  prtfent  l’éclat  de  fa  première  beauté.  J’aicon- 
fideré  tous  les  1 très  créez  , comme  des  ValTaux  fidcles  qui  refpe- 
ftent  fes  Loix  , 5c  qui  fans  contrainte  obéïflent  à cette  belle  Sou- 
veraine. J’.ii  reconnu  qu’elle  régné  fi  doucement  fur  les  hommes, 
qu’il  ne  femble  pas  qu’elle  co.m mande,  ni  qu’elle  ufe  de  fon  pou- 
voir. Eile  s’infinuc  dans  nôtre  ame  pour  la  diriger  j elle  s’unit  à 
nôtre  efp.'it  pour  l’éclairer , elle  fe  joint  à nos  fens,  pour  les  con- 
duire } elle  agit  par  nous , afin  de  nous  faire  agir  par  elle-même  j 

elle  imprime  fi  bien  fes  Loix  dans  nos  coeurs,  qu’elle  en  fait 
un  Tribunal  où  elle  tient  fa  Juftice.  Lex  feripta  in  cordibus  no- 
Jiris. 

Qu’on  ne  dife  point  que  cette  Reine  cft  devenue  cfclave  j-qiie' 
dans  le  premier  Siècle  elle  fut  fouillée  du  farm  d’Abel  j qu’elle  n’a 
pû  demeurer  long-tems  Vierge  fans  fe  laiUcr  corrompre  j que 
meme  un  Conquérant  a triomphé  d’elle,  ayant  arrêté  le  Soleil 
dans  la  rapidité  de  fa  courfe  , pour  éclairer  , & pour  fervir  à ia 
viékoire  ; Qu’enfin  cette  pauvre  Reine  s’eft  vûc  aux  derniers 
abois , & que  peu  s’en  eft  fallu  qu’elle  n’ait  été  noyée  dans  les 
eaux  du  Deluge  : Que  depuis  ce  tems-là  elle  eft  devenue  fu  jette  à 
mille  maladies  j que  les  tremblemens  de  terre  marquent  fa  foi- 
blefll*  5- quelle  eft  fi  vieille  quelle  ne  peut  plus  produire  j qu’elle 
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n’a  pas  trois  mois  l’année  de  Tante  > fie  que  fi  pendant  l’Eté  elle  a. 
des  accès  de  fièvre  tres-violens , elle  a l’I-lyvcr  des  friflbns  qui  4a 
tranfillcnt.  Qu’au  refte  Tes  Loix  font  tyranniques  j que  la  juftice 
étant  une  haaicude  de  la  volonté , elle  n’cll  point  un  ouvrage  de 
la  Nature  j fie  qu’enfi.i  s’il  y avoir  une  Jnfticc  naturelle.  Tes  Loix 
(croient  uniformes,  perpétuelles  fie  immuables.  , 

Voilà , M E SS  I E U R s , les  propos  ofFenfans  que  l’on  tient  de 
, cette  Reine.  Quel  aveuglement  ! Eft-il  poflible  que  celle  que  tous 
(es  Hommes  devroient  honorer  d’un  culte  particulier , Toit  fi  in- 
dignement traitée  î Souffrirons- nous  qu’on  la  noircifTe  de  cri- 
mes , dont  elle  ne  fut  jamais  coupable  î C’efl  ainfi  que  des  Sujets 
infidèles,  décrient  le  Gouvernement  dî  leur  Reine  légiti.me  , 
.pour  Ttcoüer  le  joug  de  robeïffancc  ; c’eft  par  ces  voyes  qu’ils  Te 
-tont  un  chemin  pour  venir  à la  Rébellion.  Cruels,  qui  aceufez  la 
:Naturc  , imputez-vous  les  crimes  que  vous  lui  reprochez.  Elle 
eft  fi  ingenieufe  dans  Tes  defTcinSjfi  pure  dans  Tes  produélions  , E 
jufledans  Tes  ouvrages  , fi  prudente  dans  fà  conduite , fi  équita- 
.bledans  Tes  Loix  ,que  les  Sages  du  monde  en  demeurent  furpris 
d’admiration.  Il  n’y  a que  des  inhumains  qui  ne  veuillent  pas 
.ép.argner  une  Mere  & une  Reine,  qui  n’eft  criminelle  que  pour 
-leur  avoir  donné  la  naiffance. 

Vous  attendez  , Messieurs  , que  je  défende  cette  illuftre 
Innocente , 6c  que  je  me  déclare  de  Ton  p.arti.  Comme  je  voique 
.perlonne  n’a  jamais  parlé  afiez  hautement  pour  la  Nature  , je 
me  déclare  pour  elle  avec  .tout  le  zele  dont  mon  ame  eft  capable. 
Je  la  protégerai  de  toutes  mes  forces , 6c  la  vengerai  de  tous  les 
outrages  qu’elle  a reçus.  Quoi  qu'il  femblc  qu’elle  Toit  foiblecon- 
.tre  un  fi  gr.ind  nombre  d’Ennemis  ,.fi  elle  ell  aflez  heureufepour 
obtenir  vôtre  appui , j’cfpere , M e s s i e u R s , après  avoir  parlé 
depuis  vingt  fie  un  an  de  la  Jullice , remettre  aujourd’hui  la  Na- 
ture fur  le  Trône,  & ranger  les  Rebelles  Tous  l’autorité  de  Tes 
Loix. 

Tout  ce  qui  eft  foûmis  à la  divine  Providence  eft  conduit  8c 
dirigé  par  la  Loi  éternelle  , 6c  en  reçoit  une  impreflîon  qui  lui 
donne  l'inclination  de  Te  maintaiir  dans  Ton  état  , fic  d’arriver 
à Ta  fin.  Or  comme  entre  tous  les  êtres  d’ici-bas , les  Créatu- 
res raitbnnables  font  d’une  manière  plus  noble  fic  plus  excellen- 
te foûmifes  à cette  Providence  par  la  communication  qu’elles  eu 
reçoivent , afin  de  pourvoir  à leurs  befoins , 5c  aux  neccflltez  des 
autres  Créatures  : aufli  par  l’infufion  6c  par  l’irradiation  de  ect- 
jf.ç  raifijn  eti-TneUe,  clics  ont  une  inclination  naturelle  de  faire 
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chacune  leur  devoir , & de  parvenir  à leur  fin.  Cette  participa- 
tion de  la  Loi  éternelle  dans  les  Créatures  raifonnables  , cR  ce 
que  nous  appelions  la  Loi  de  la  Nature  ; d’où  vient  que  le  Pro- 
phète Roi  > apres  avoir  exhorté  toutes  les  Nations  du  monde  à 
l'acrifier  à la  Juftice,  Sacrificate  facrifiaum  juftitia , comme  fi  on 
lui  eut  demandé,  qui  eft-eequi  nousenfeignera  le  bien  qu’il  faut 
Caire  pour  garder  la  Juftice  , Multi  dicunt  quis  efiendit  nobisbona  î 
il  répond  admirablement , que  la  lumière  de  la  raifon  naturelle 
brille  inceflamment  à nos  yeux  -,  Signatam  eft  fuper  nés  lumen  j & 
c’eft  le  rayon  de  cette  éclatante  lumière , que  nous  appelions  la 
Loi  de  la  Nature. 

Comme  donc  tous  les  hommes  tiennent  en  partie  leur  être  du 
bienfait  de  la  Nature,  elle  a auflî  pourvû  aux  moyens  neceflâi- 
rcs  pour  les  y entretenir.  A cette  fin  elle  leur  a dAnné  certaines 
notions  de  ce  qui  eft  bon  & de  ce  qui  eft  mauvais  , & leur  a in- 
fpiréJe  defirde  la  focieté.  Elles’eft  fait  connoître  à nôtre  efprit 
pour  une  mere  commune  qui  demande  à les  enfans  une  concor- 
de mutuelle  , qui  defire entr’eux  une  afteélion  réciproque,  & une 
rcconnoiffance  du  bien  que  les  uns  auront  procuré  aux  autres. 
Elle  leur  a aullî  imprimé  l’horreur  de  l’ingratitude , & le  defir  de 
s’oppofer  à ceux  qui  font  quelque  outrage  à leur  prochain  & qui 
apportent  de  la  confufion  à l’ordre  public  , & à la  tranquilité 
commune.  Ce  qui  fe  fait  donc  par  les  hommes  dans  ces  fenti- 
mens , eft  appelle  droit , équité  , ou  Juftice  naturelle.  Car  cette 
Juftice  n’eft  autre  chofe  que  la  proportion , le  rapport  & l’exaéle 
convenance  des  penfées  humaines  avec  cette  raifon  univerfelle  , 
& un  allignement  de  nos  aclions  avec  fa  droiture,  laquelle  nous 
eft  donnée  à connoître  par  la  fecrette  intelligence  que  la  Natu- 
re entretient  avec  nôtre  efprit. 

O la  belle  école  que  l’école  de  la  Nature  1 Tous  les  hommes 
depuis  le  plus  fçavant  jufqu’au  plus  fimple  , font  graduez  dés 
le  berceau  dans  cette  célébré  Univerfité  : Jiluminat  omnemhomi^ 
nem  venientem  in  hune  mundum.  L’entendement  humain  devient 
riche  dés  l’inftant  même  de  fa  nailTance  •>  8c  fi  tous  les  hommes 
ne  font  pas  totalement  imbus , autant  les  uns  que  les  autres  , 
d’une  connoilTance  parfaite  du  vrai  8c  du  bon,  du  moins  rien  ne 
leur  manque  pour  s’en  former  une  image  fidelle,  en  laifiant  tra- 
vailler leur  raifon  fur  les  premiers  traits  que  la  Nature  y a 
ébauchez. 

Le  Monde  eft  une  grande  Republique.  Tant  de  Nations  dif- 
ferentes font  les  divers  ordres  qui  la  compolcnt.  Il  fembic  que 
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cette  multitude  d’hommes  prefque  infinie  , y dcvroit  apporter 
de  la  confufion  , tant  à caufé  de  la  diverCté  des  humeurs  que 
pour  la  différence  des  climats}  mais  la  Nature  les  a liez  fi  étroi> 
tcment  les  uns  aux  autres  , & en  a fait  une  fi  agréable  focieté  , 
que  vivant  tous  fous  le  même  Ciel , & n'étant  éclairez  que  du 
même  Soleil  > ils  n’ont  auffi  qu’une  même  Loi  que  la  Nature  a 
gravée  dans  leur  cœur  : de  maniéré  que  tous  ces  Peuples  dont 
ka  inclinations  font  fi  differentes , les  uns  étant  polis  & eivili- 
fez , Ifs  autres  fauvages  & barbares , font  réunis  par  la  Nature  , 
comme  des  membres  qui  ne  font  qu’un  même  corps  j 8c  elle  agic 
fi  puiffamment  dans  leurs  efprits , qu’elle  caufe  dans  les  uns  ôC 
dans  les  autres  prefque  les  mêmes  fentimens.  En  effet , comme 
tous  les  hommes  font  obligez  de  fuivre  les  Loix  de  l’Etat  où  ils 
ont  pris  naiflance  & où  ils  demeurent , ils  font  aufii  j comme  ha- 
bitans  de  ce  monde  , également  obligez  aux  Loix  de  la  Nature. 
Le>  Ordonnances  dis  Rois  & les  Conftitntions  des  Empereur» 
ne  font  que  des  fiatuts  particuliers  pour  leurs  Peuples,  en  com- 
paraifon  des  Loix  de  la  Nature  , qui  obligent  toutes  les  Nations 
de  la  terre. 

Qu’on  cherche  dans  les  Cavernes  les  plus  profondes  ; qu’on 
pénétré  dans  les  Solitudes  les  plus  reculées  j qu’on  vifitc  ces  Ter- 
res inconnues,  qui  femblcnt , pour  ainfi  dire  , avoir  échapéaux 
connoiflances  de  la  Nature , & n’être  point  de  fon  domaine  i on 
y trouvera  des  hommes  qui  n’ont  jamais  eu  de  compagnie  qu’a- 
vec les  Tygres  & les  Lions } on  en  pourra  même  trouver  d’au- 
tres qui  n'auront  jamais  v»  la  clarté  du  jour}  mais  on  n’en  veita 
jamais  un  feul  qui  n’ait  pas  été  éclairé  des  lumières  de  la  Nature, 
& dans  le  cœur  duquel  elle  n’ait  pas  imprimé  fes  Loix. 

Il  n’y  a point  d’endroit  dans  l’Univers  qui  ne  fuit  defâ  Jurif- 
diélion,  perfonnene  peut  être  déchargé  de  l’obligation  qu’il  a de 
la  fuivre.  Vous  , Princes  , vous  Empereurs  , qui  n’avez 
point  de  Supérieurs  en  terre, qui  ne  tenez  à Dieu  que  par  vous- 
mêmes  , & qui  êtes  indépendans  de  tout  le  refte  des  hommes , 
vous  ne  l’étes  pas  de  la  Juftice  naturelle.  Quoique  vous  fafilez 
trem'oletla  terre  fous  l’autorité  de  vos  Loix,  vous  n’êtes  pas  af- 
franchis de  celles  de  la  Nature } & toutes  les  fois  que  vous  les  vio- 
lez & que  vous  rompez  ce  divin  lien  qui  foûtient  l’ordre  du  mon- 
de , pou:  fe  vanger  de  vous,  & pour  vous  punir  de  vôtre  crime, 
elle  vou>  envoyé  des  fléaux,  & vous  perfecutc  jufques  dans  vos 
triomphes , ne  vous  permettant  pas  de  jouir  avec  piaifir  des  fuc- 
cés  le?  plus  glorieux , Si  des  profperiicz  les  plus  éclatantes. 

I 
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U ne  faut  point  s'étonner , Messi  EURs.fila  Loi  naturelle 
«ft  fl  generale  & fi  puiffante  j puifqu’elle  participe  de  la  Loi  éter- 
nelle , 6c  qu’elle  eft  originaire  du  Ciel.  Dieu',  tout-puiflànt  qu’il 
cft  , eft , pxir  ainfi  dire  , fournis  à cette  Loi  de  la  Nature  j 6c 
quoiqu’il  ait  arreté  le  Soleil  au  combat  de  Jofué , quoiqu’il  aie 
commandé  à Abraham  de  faire  mourir  fon  fils  innocent  s & aux 
Ifraëlites  de  prendre  8c  d’enlever  les  vafes  d’or  des  Egiptiens  j 
on  ne  peut  pas  dire  pour  cela , qu’il  ait  jamais  interrompu  le 
cours  de  la  Nature,  ni  violé  aucune  de  fes  Loix,  parce  qu’il  y 
a une  telle  conformité  de  la  Nature  à lès  volootez,  que  tout  ce 
qu’il  fait  c’elt  la  nature  de  lacliofe  même,  »^tura  ni(t  Deuay 
^ dtvtiia  ratio  toti  mundo  inferta  ? C’étoit  peut-être  à caufe  de 
cela  que  les  Stoïciens  difoient  que  Dieu  & la  Nature  n’étoient 
qu’une  même  thofe.  En  eftet  la  Nature  ell:  un  extrait  de  la  gran- 
deur de  Dieu  , 8c  un  écoulement  de  fa  toute- puilTance  : & la  Loi 
de  la  Nature  un  rayon  de  la  Loi  éternelle  , dont  il  nous  a fait 
un  prefent  comme  d’un  phare  qui  nous  éclaire  pendant  nôtre 
vie.  C’ell  unefcience  inc  orporée  avec  nous , bqrinée  au  dedans 
de  nous  mêmes , 6c  infufe  dans  l’eflence  de  nôtre  ame.  Auflî  S. 
Auguilin  difoit , que  pour  avoir  cette  notion  de  la  Loi  naturelle, 
il  n’a  pas  eu  beibin  de  lire  les  Livres,  cette  Loi  étant  fi  connue 
d’elle-même,  que  les  Palleurs  la  chantent  fur  les  montagnes , les 
Püctes  fur  les  ‘Théâtres  , les  Maîtres  dans  leurs  Ecoles  , les  Evê- 
ques dans  leurs  Eglifes , 6c  le  Genre- humain  fur  toute  la  Terre. 

Mais  ce  qui  releve  davantage  la  Loi  de  la  Nature , c’eft  qu’elle 
eft  une  fource  féconde,  d’où plufieurs  autres  Loix  font  dérivées, 
ic  comme  un  principe  univerfel , duquel  on  tire  des  conlèqucnces 
infinies.  L’ordre  de  toute  la  Nature  nous  fait  entendre  qu’il  y a 
un  Dieu , tout  bon , tout  jufte , & tout-puiflànt , qui  nous  a aimez 
le  premier  , puifqu’il  nous  a donné  l’être  j qui  a prévenu  par  fos 
foins  nos  neceflitez , puifque  même  pour  nous  donner  du  con- 
tentement dans  la  vie , il  a créé  tant  de  chofes  agréables.  Cet  or- 
dre qui  nous  fait  connoître  un  Dieu  , ne  nous  enfeigne-t- il  pas 
que  nous  lui  devons  nos  hommages  comme  à nôtre  ScHJverain  , 
& à lui  feul  nos  adorations  ? Voilà , Messieurs  , comme  la  pre- 
mière des  Loix  divines  eft  tirée  du  centre  de  la  Nature, 

Cette  belle  harmonie  de  tous  les  Etres  qui  en  reconnoît  un 
Supérieur  à tous  les  autres , ne  nous  apprcnd-t’ellc  pas  que  noos 
devons  à ce  premier  Etre  nos  premiers  honneurs  ? Voilà  encore 
comme  la  féconde  des  Loix  divines  eft  tirée  du  centre  de  la  Loi 
de  la  Nature. 
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Les  merveilles  qui  fe  Ibnc  accomplies  dans  la  Nature  au  lêp- 
tiéme  jour,  quelle  publia  à l’efprit  de  l’homme  les  Loix  qu’elle 
venoitde  graver  dans  fon  cœur  , ce  meme  jour  ne  devoit-il  pas 
être  le  jour  du  facré  repos  deftiné  au  Souverain  Legiflateur  par 
un  culte  particulier  ? Et  voilà  comme  la  troifiémc  des  Loix  divi- 
nes , ell  pour  ainfi  dire  formée  par  la  Loi  de  la  Nature. 

La  lubordination  par  laquelle  la  Nature  a fournis  les  moin- 
dres aux  plus  grands , & la  reconnoiflance  qu’elle  infpire  des  bien- 
faits que  l’on  a reçus  , n’a-t’elle  pas  donné  lieu  au  quatrième 
Commandement  de  la  Loi  divine  , par  lequel  les  En  fans  font 
obligez  à honorer  leurs  Parens  ? 

Cette  liaifon  enfin  que  la  Loi  de  la  Nature  a faite  entre  tous 
les  hommes,  à qui  elle  défend  de  faire  à autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  nous  être  fait  , n’a-c’ellc  pas  enfanté  , pour  ainfi 
parler,  les  autres  Loix  divines  concernant  la  charité  Sc  la  dilcébon 
V du  prochain , en  défendant  de  lui  faire  aucun  outrage  dans  fa 
vie,  dans  fon  honneur  , & dans  fes  biens  i Tant  il  efl  vrai  que  le 
droit  naturel  eft  la  bafe  fur  laquelle  on  a fondé  le  droit  divin. 
Le  Doéleur  Angélique  dit,  cjucl’amour  envers^Dieu  & envers 
le  prochain  eft  le  premier  preçepte  de  la  Nature  , & cependant 
c’elt-là  le  point  où  toutes  les  Loix  divines  & humaines  aboutif- 
fent  , comme  les  lignes  à leur  centre.  C’eft  le  Sommaire  des 
Droits  Canonique  fic  Civil.  C’eft  de  là  que  dépend  la  Loi  & 
les  Prophètes.  C^i  eft  fçavant  en  cela  , elt  un  grand  jurifeon- 
fulte.  Enfin  tout  cela  n’eft  fondé  que  fur  la  Loi  de  la  Nature. 
Gratien  l’a  dit  avant  moi  , au  commencement  des  Canons.  Jus 
luturaU  quod  in  Lege  in  Evangelio  continctur.  Car  le  but  de 
la  Loi  de  la  Nature  , n’eft  autre  chofe  que  de  concilier  les  hom- 
mes avec  les  hommes  , & les  uns  & les  autres  avec  Dieu.  C’eft 
pourquoi  Dieu  qui  eft  la  juftice  même,  &qui  a voulu  prononcer 
les  Loix  de  fa  faintc  bouche,  & les  écrire  de  fes  doigts  facrez  , 
les  a tirées  du  centre  de  la  Loi  de  la  Nature,  pour  les  rendre  plus 
conformes  à notre  état  , plus  (âintes , & plus  inviolables. 

Aufll  l’Ange  de  l’Ecole  a dit,  qu’encore  que  la  Loi  de  grâce  , 
cette  Loi  miraculeufe , foit  plusefïicace  que  la  Loi  de  la  Nature  , 
toutefois  la  Loi  de  la  Natureeft  plus  elicntielle  à l’homme  j & 
devrai  le  grand  faint  Auguftin  a fort -bien  remarqué  fur  le  cin- 

âuantc-feptiéme  Pfeaume  , qu’avant  que  la  Loi  de  Moï/ë  fût 
onnée  , Dieu  l’avoit  écrite  dans  le  cœur  des  hommes,  & n’a- 
voit  pas  permis  qu’ils  l’ignoraftent  : Il  leur  vouloir  ôter  l’occa- 
lion  de  fe  plaindre  que  quelque  chofe  leur  eut  manqué,  en  gra- 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  JUDICIAIRE. 
vaut  encore  fur  des  Tatles,  ce  que  les  hommes  n’auroient  pas 
voulu  lire  dans  leur  cœur. 

Nous  pouvons 'dire  , encheriffant  fur  la  penfée  de  faint  Paul , 
que  les  Loix  n’ont  pas  tant  été  faites  pour  diriger  les  hommes  , 
que  pour  faire  connoîtrc  les  crimes  qu’ils  avoient  commis  con- 
tre cette  Loi  naturelle , per  Icgem  covnitio  peccati.Cus  Loix  écri- 
tes , à le  bien  prendre  » ne  font  pas  des  Loix  , mais  des  Sentences 
de  condamnation  prononcées  contre  celui  que  la  Nanire  a jiigé 
coupable  Ces  Loix  encore  un  coup  ne  font  pas  des  Loix  , mais 
une  confrontation  literale  , par  laquelle  le  criminel  demeure 
deùment  atteint  &:  convaincu  du  crime  qu’il  a commis  contre  la 
Loi  de  la  Nature. 

Il  faut  toujours  veiller  pour  faire  obfervcr  les  Loix.  On  les 
oublie  , fi  on  ne  les  public  fouvent.  Moïle  pour  cette  raifon  fai- 
foic  faire  de  tems  en  tems  kclure  de  fa  Loi  au  Peuple  d Ifraël. 
Jofué  fit  publier  la  même  Loi  devant  le  Peuple , les  femmes  , les 
enfans  , & les  étrangers.  Dieu  commanda  aux  Rois  de  lire  pu- 
bliquement le  Deuteronome  j 6c  au  Ibuverain  Pontife  d’en  faire  la 
lecture  à la  Fête  des  Tabernacles.  Efdras  rapporta  pareillement 
le  Livre  de  la  Loi  devant  l’aflemblée  du  Peuple  s 6c  le  devoir  de 
nos  charges  nous  oblige  à ce  jour  de  faire  lire  les  Ordonnances  j 
mais  pour  la  Loi  de  la  Nature, elle  elt  fi  notoire  à tous  les  hommes , 
qu’il  n’dlpas  necclTaire  de  la  publier  ,6c  nous  n’en  parlons  au- 
jourd’hui que  parce  que  nous  Içavons  , que  comme  clic  eft  la  plé- 
nitude des  Loix,  fi  les  Hommes  lui  obéilloicnt  fidèlement , toutes 
les  autres  Loix  demeureroient  dans  le  filence.  Le  calme  regneroit 
paifiblement  dans  les  Familles , les  Palais  ne  retentiroient  plus  du 
Druit  effroyable  que  font  les  Procès,  & la  Paix  feroit  generale  par 
toute  la  terre. 

Les  Loix  humaines  font  des  Loix  mortes , s’il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi.  Elles  font  enfevclies  dans  ces  grands  Volumes  comme 
dans  leur  fepulchre  s 8c  la  nouveauté  des  Modernes  qui  abrogent 
les  anciennes  , nous  fait  voir  qu’elles  font  fujettes  au  changement, 
ôc  n’ont  point  de  vigueur,  ficllcs  ne  font  accompagnées  de  peines 
6cde  fupplices.  Mais  les  Loix  de  la  Nature  font  des  Loix  vivan- 
tes 8c  animées,  des  Loix  qui  font  perpétuelles  8c  immuables  ,des 
Loix  qui  parlent  au  eccur  de  l’Homme,  qui  font  pleines  de  raifon, 
& qui  portent  avec  elles  un  charme  inexplicaMe, capable  de  vain- 
cre les  âmes  les  plus  rebelles.  Qiiand  il  fe  feroit  trouvé  des  Na- 
tions chez  qui  les  droits  de  la  Nature  n’auroient  pas  été  reconnus, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’ils  fuffent  anéantis , ni  feulement  qu’ils 
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fuilent  dichùs  de  leur  immutabilité  j puifque  ce  changementqui 
(croit  arrivé, auroit  étécaufé  par  des  mccurs  dépravées,  Icfquel- 
les  comme  incapables  d’établir  un  droit , le  feroient  aujG  d’abolir 
celui  qui  Teroit  déjà  établi. 

L’Homme  ne  peut  faire  réflexion  fur  foi-même,  qu’il  ne  con- 
fidere  la  Loi  de  la  Nature , & qu’il  ne  voyc  l’intention  qu’elle  a 
eue  dans  l’ad  nirablc  mariage  du  corps  Sc  de  l’ame.  Pourquoi  un 
Efclave  contraâe-t’il  alliance  avec  une  Princeffe,  linon  afin  que 
le  fouvenant  de  fa  fervitude , il  ne  fût  jamais  fi  prefomptueux , que 
de  la  traiter  en  Tyran  î Aufl'i  la  Nature  lui  a fait  connoître  que 
l’ame  eft  une  charte  & fidclle  Epoulè  qu'il  ne  doit  traiter  qu’avec 
honneur,  &:  qu’il  n’y  aura  jamais  de  divorce  entr’eux,  fi  la  mort 
ne  le  fait.  Elle  a voulu  que  le  corps  agît  envers  i’ame , comme 
un  Amant  envers  fa  MaîtrelTe  , qu’il  ne  fît  rien  que  félon  fes or- 
dres & fis  mouvemens  , qu’il  ne  traitât  avec  elle  qu’avec  fou- 
nùiîlon  , & qu’il  lui  obéît  comme  un  parfait  Adorateur. 

La  Loi  de  la  Nature  fe  manifertc  encore  daus  la  compofition 
de  l’Homme  , en  ce  qu’elle  lui  a donné  un  corps  très  beau  & tres- 
pai  fait , pour  lui  apprendre  j qu’il  ne  doit  rien  faire  qui  en  ternif- 
fc  l’éclat,  l lle  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  courbé  & rampant  contre 
terre  5 afin  qu’il  pût  voir  la  beauté  du  Ciel , le  lieu  de  fon  origi- 
ne j & afin  de  lui  faire  connoître  que  fes  aélions  doivent  être 
droites  & railbnnables. 

La  Nature  a joint  des  membres  à ce  corps  comme  des  inftru- 
mens  pour  s’en  fervir,  & pour  travailler  inccffimment  à la  gloi- 
re & à la  félicité  de  l’ame.  Cela  ert  fi  vrai , qu’ils  refulênt  de  fer- 
vir quand  on  en  ufe  mal.  La  main  tremble  à cet  aflafllnj  la  plume 
tombe  des  doigts  de  ce  Fauffairc  j les  membres  réfirtent , & ne 
veulent  pas  prêter  leur  minirterc  à l’ouvrage  des  crimes^  ni  fervir 
d inrtrumens  à ces  myrteres d’iniquité  : fi  on  les  y force , ils  fefont 
violence  5c  n’obéïllent  qu’à  regret,  témoin  le  coeur  qui  oc  s’em- 
brafe  point  de  colere  fans  palpitation , l'œil  ne  menace  jamais  fans 
faire  quelque  mouvement  convulfif , & le  bras  ne  frappe  point  fans 
fjuffrir  un  contrecoup  , & fentir  de  la  douleur. 

De  plus,  la  Nature  a donné  à l’Homme  des  fens  comme  des 
Meflagers  qui  lui  apportent  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  le  paflè, 
afin  qu’il  ne  ibit  jamais  furpris.  Elle  a mis  enfuite  les  partions  dans 
la  partie  inferieure , pour  nous  apprendre  qu’il  les  falloir  affu’ct- 
tir  , 6ç  qu’on  ne  leur  doit  jamais  permettre  de  s’élever. 

La  Nature  d’ailleurs  , nous  a donné  pluficurs  notions  fteret- 
tc: , pour  connoître  toutes  les  chofes  qui  nous  font  nccertaires  j & 
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pour  achever  ce  bel  ouvrage, elle  cft  allée  jurqu’au  fond  de  fa 
puiflànce , & s’eft  épuifée  elle-même , en  donnant  à l’Homme  un 
cfprit  dont  les  feux  font  miraculeux , les  mouvemens  incroyables , 
& l’étendue  plus  vafte  que  celle  de  l’Univers. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  admirable , c’eft  qu’apre's  l’avoir  ainfî 
fpiritualifé , elle  l’a  voulu  rendre  divin.  Elle  a pris  ce  qu’il  v a de 
)lus  pur  £c  de  plus  précieux  au  Ciel  pour  en  faire  briller  Ion  cfpric. 
\mr  le  rendre  plus  capable  d’obéïr  à fes  Loix^ellc  y a produic 
es  glorieufes  femences  de  la  Vertu  ; Santenimitigentisnoftris  femi-» 
na  innata  virtutum , difoii  le  Prince  des  Orateurs  j & fans  dater 
l’erreur  de  Pel.igius , on  peut  dire  feurcment  avec  Saint  Jean  de 
Damas  au  Livre  u de  la  Toi  Orthodoxe , chapitre  14.  que  la  plu- 
part des  Vertus  font  Filles  de  la  Nature.  NaturuUscnimfuntvir- 
iutesy  dit  ce  grand  Homme,  & naturaliUr  é-  in  ommim  in- 
funt.  fclles  n’ont  point  la  mine  fi  fevere,  ni  le  vifage  fi  pâle  & fi 
défait.  Elles  ont  la  face  plusgaye  & plus  riante.  La  Nature  les  a 
aûTorties  de  toutes  fes  grâces,  & leur  adonné  plus  de  charmes  que 
les  Peintres  n’en  ont  donné  aux  Amours } afin  que  par  leurs  at- 
traits, elles  nous  pûlTenc  véritablement  donner  de  l’amour. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  le  Panégyrique  de  la  Nature , ni  vous 
la  reprefenter  dans  le  fiiperbe  appareil  de  fa  gloire  , pour  vous 
faire  voir  quelle  nu  rite  qu’on  fuivc  fes  Loix.  Je  ne  vous  dirai 
point  qu’elle  efi:  admirable  jufqucs  dans  les  plus  petites  chofis. 
Que  de  quelques  gouttes  d'eau  qu’elle  congèle  , qu’elle  fait  ger- 
mer , & qu’elle  arrondit  , elle  en  fait  des  perles  d’un  prix  inefti- 
mai'le,avec  Iclqucllcs  plus  fortement  qu’avec  des  chaînes,  elle 
tient  attachées  fous  le  joug  de  fon  Empire  les  plus  auguftes  Prin- 
ceffey.  Qu’elle  fixe  un  peu  d’air , qu’eue  le  glace , & le  pétrifié  , 
& qu’elle^ en  fait  des  Diamans , qui  brillent  fur  la  tête  des  Sou- 
verains dans  leurs  jours  de  triomphe.  Difons  mieux  , la  Nature 
prend  plaifir  de  renfermer  tout  l’éclat  du  Firmament  dans  un 
petit  naorceau  de  caillou,  pour  triompher  de  la  gloire  des  Grands 
& fe  joüer  de  leur  vanité.  D’un  feul  trait  de  pinceau  elle  don- 
ne le  coloris  aux  Fleurs , l’émail  aux  Prairies , la  fplcndeur  aux 
Etoiles , & dore  les  rayons  du  Soleil  pour  s’en  faire  une  Cou- 
ronne. Je  ne  m’arrêterai  point  non  plus  à vous  dire  , que  ceux 
qui  lui  ont  difputé  la  gloire  qu’elle  s’efi:  acquife  par  fes  rares 
productions,  n’ont  travaillé  qu’à  leur  honte  5 que  leurs  ouvrages 
font  des  monumens  qui  éternifent  leur  défaite,  & qui  marquent 
les  victoires  que  la  Nature  a remportées  fur  eux.  Enfin  elle  a ren- 
verfé  les  CololTcs , ruïné  les  Pyramides , détruit  les  Maulolées , fie 
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rcüuit  tout  cela  en  pe  u arc  auiFi  bi^n  que  leurs  Auteurs. 

Je  me  comcmcrai  de-  vou>  dire  que  fi  elle  a pris  peine  d’éta- 
ier  pompculcment  lesgranieurs  Séfes  magnificences  dans  la  com- 
poficion  de  les  ous'rag<  s , elle  a eu  foin  d’y  mêler  je  ne  fçai  quel 
carack.re  qui  parle  incefla  nment  de  fes  Loix.  Certes  ce  ne  fut 

Îas  lansrailon  que  David  donna  une  bngue  à la  Nature,  & que 
hton  prêta  une  voix  au  Ciel  & une  harmonie  à la  terre.  Si 
nous  écoutons  cette  voix  , ne  m’a voùrez- vous  pas  que  la  Natu- 
re fcmble  nous  dire  qu’elle  avoit  deflein  de  nous  rendre  amou- 
reux de  la  beauté  du  Ciel , nous  le  faifant  voir  fi  beau  , fi  élevé  , 
& fi  éclatant  ^ 

Pour  ce  qui  efl  des  Aftres , ne  fcmblc-t’il  pas  que  ce  foient  les 
yeux  de  la  Nature  , qui  ne  font  ouverts  pendant  la  nuit  que  pour 
nous  ob.^erver  exactement  ! Le  jour  elle  nous  fait  éclairer  du 
Soleil , auquel  nous  ne  pouvons  dérober  aucune  de  nos  avions, 
cC  la  nuit  elle  ouvre  un  million  d’yeux  pour  nous  regarder  plu* 
attentivement , & voir  fi  nous  ne  violons  point  fes  Loix. 

j\'ofh  quidem , fed  Luna  videt , fed  fydera  toryos 
Jntendunt  oculos. 

Nature,  que  voulez- vous  dire  par  ces  Feux  celeftes,  ces  Co- 
mètes chevelues , ces  Lances  à feux , ces  Epées  luifantes  , ces 
Bataillons  armez,  ces  Torches  allumées  , & par  toutes  ces  re- 
prefentations  funeftes  ^ Ne  (ont -ce  pas  là  des  marques  de  vôtre 
colère  & de  l’infortune  que  vous  préparez  à ceux  qui  vous  ou- 
tragent ?Quefignifient  ces  Tonnerres,  ces  Carreaux,  & ces  Fou- 
dres qui  grondent  fur  nos  têtes  ? Il  fcmble  dans  ce  fracas  que  le 
Ciel  va  tomber  par  pièces,  que  l’ame  qui  anime  ce  vafie  Univers 
cil  à l’agonie,  & qu’elle  va  être  enfevelie  dans  (es  propres  rui- 
nes ? Ce  n’e(t  pourtant  dans  ce  combat  effroyable , que  le  feu  & 
l’eau  qui  fe  font  la  guerre.  Belle  figure  par  laquelle  la  Nature 
nous  reprefente  les  defordres  de  la  vie  de  l’homme  , les  troubles 
les  tranfports  violens  de  fon  elprit , les  ravages  & les  fpeêia- 
clcs  d'horreur  & d’épouvante,  lorfque  les  pafiîons , ces  ^rolfieres 
vapeurs  , viennent  à combattre  cette  divine  lumière  , je  veux 
dire  ce  beau  feu  que  la  Nature  a allumé  dans  nos  âmes. 

Nature  , quelles  étoient  vos  penices , lorfque  vous  travailliez 
à la  hauteur  des  montagnes  , & que  vous  éleviez  leur  cime  au 
delà  des  nues  î N’aviez- vous  point  deffein  de  nous  faire  un  che- 
tuin  pour  arriver  dans  le  Ciel/  Que  dirai- je  .des  ruifTeaux  qui 
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arrofent  la  terre,  des  fltiives  des  rivitris  qui  ferpentent  dans 
les  campagnes  j finon  que  la  vie  de  l’hoifime  ne  trouve  fon  repos 
que  dans  le  mouvement , comme  les  fleuves  dans  leur  courfe  ? 

(.^^uoiqu’ils  prennent  diverfes  routes,  ils  tendent  tous  à lamême  fin. 

Aulll  quelque  diflFerentes  que  foient  les  Profelîlons  des  homm.es  , 
ils  ne  doivent  avoir  que  le  meme  but , d’entretenir  l’ordre  du 
monde  , & d’obeïr  aux  Loix  que  la  Nature  leur  a preferites. 

Voilà  , Messi  purs  , le  bienheureux  e’tat  dans  lequel  la  Na- 
ture a mis  tous  les  hommes.  Pendant  qu’ils  ont  été  fournis  .à  Tes 
Loix , ils  ont  été  les  Dieux  de  la  terre  j mais  auflî-tôt  qu’ils  ont 
été  infidèles  à leur  Princéfle  , elle  les  a fait  tomber  du  haut  degré 
de  gloire  où  elle  les  avoir  élevez , les  a précipitez  dans  une  in- 
fâme fervitude.  Dans  les  premiers  tems  que  cette  Souveraine re- 
gnoit  noblement  fur  les  cœurs  , la  face  de  la  terre  étoit  florif- 
ïànte.  De  toutes  les  parties  qui  compofent  la  Juflicc,  on  ne  con- 
noiflbit  que  celle  qui  donne  des  récompenfes  au  mérité  , Sc  des 
Couronnes  à la  Vertu.  Ces  premières  Ames  avoient  une  impe- 
tuofité  raifonnable  qui  les  portoit  au  bien,  Sc  pour  être  heureu- 
fes,  elles  n’avoient  qu’à  fuivre  le  penchant  de  leurs  inclinations, 

& à fe  laifler  conduire  par  leurs  propres  mouvemens.  A peine 
prêtoient-elles  leur  confentement , que  la  Nature  toute  feule  tra- 
vailloit  à leur  béatitude. 

La  Nature  , Messieurs,  n’étoit  pas  irritée  comme  elle 
l’eft  contre  nous,  & nos  paillons  ne  lui  avoient  pas  encore  difpu- 
té  l’empire  de  nos  cœurs-  Depuis  que  ces  cruelles  s’en  font  em- 
parées , elles  y ont  jetté  de  profondes  racines.  Elles  le  font  forti- 
fiées par  nos  roiblefles.  Nôtre  indulgence  les  a rendues  hardies 
& infolentes.  Elles  fe  font  accrues  peu  à peu,  & étant  devenues 
plus  fortes,  elles  ont  enfin  éteint  cesfemences  de  vertu,  & eflFacé  1 

tous  les  nobles  fentimens  que  la  Nature  avoit  mis  dans  nos  âmes,  •> 

Enfuiteon  a foulé  aux  pieds  toutes  Icsconfiderations  du  fang,  de 
l’honneur , & de  la  crainte  des  Loix , & on  s’eft  emporté  infen- 
fiblement  à des  rélblutions  fi.  funeftes  , qu’aprés  avoir  cauléles 
tirannics  , les  ufurpations , les  rapines  & les  meurtres  , elles  ont 
enfin  renverfe  les  'Trônes,  détruit  les  Empires,  & rempli  toute 
la  Terre  de  defolation  & d’horreur.  J)i^atione  dijfipabittti  terrât 
s’écrioit  le  Prophète  Ifaïc  , ^uia  trat^rr/^  funt  Leges  5 c’eft  la 
Loi  de  la  Nature  dont  il  parle  dans  le  fentiment  des  Peres  -,  Mu~ 
taverunt  Jus  5 c’eft  encore  le  droit  de  la  Nature  j difftpaverum  fœ- 
dus  fempiterttum.  Ce  Prophète  appelle  ces  Loix  & ce  Droit  l’éter- 
nelle Alliance. 
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Voulez-vous  voir  une  peinture  naïve  que  la  Nature  a tracée  de 
fes  propres  mains  d’un  Homme  révolté  contre  (es  Loix  ? Jettez  les 
yeux  lur  la  Mer.  Hélas  ! elle  étoit  tranquille  il  n’y  a qu’un  mo- 
ment , elle  eft  maintenant  agitée  de  tempêtes , & fujette  à mille 
bourafques.  Vous  l’eufficz  prife  pour  une  glace  où  le  Soleil  fe  plai- 
foit  àfemirer,  ôedansun  inllant  la  voilà  trouble  ,&  pleine  de  tour- 
mentes fie  d’orages.  Entendez-vous  le  mugiflèment  de  fes  flots  qui 
s’élèvent  comme  des  Montagnes  ? Il  femble  qu’elle  va  enfevelir 
l’Univers  entier.  Voyez  combien  elle  elt  violente  & fiere , & com- 
me elle  écume  de  fureur  contre  les  Rochers.  Voilà,  MhssieurS) 
la  figure  de  l’Homme  qui  méprife  les  Lois  de  la  Nature.  Il  eft  fu- 
jet  à toutes  ces  tourmentes.  Tantôt  une  palFion  dominante  l’em- 
porte ; tantôt  une  inclination  mal  réglée  l’entraîne.  S’il  eft  quel- 
quefois dans  le  calme,  combien  de  bourafques  troublent  fa  tran- 
quilité  ? Que  d’affauts , fie  de  violentes  attaques!  Ifaïe  dit , que  le 
ccEur  d’un  méchant  Homme  eft  comme  une  Mer  agitée , ja  ifi  ma- 
re fervens.  Il  femble  que  ce  f>it  le  Théâtre  où  s’exercent  toutes 
les  fureursj  mais  choie  étrange  ! le  calme  eft  fur  la  Mer,  fie  il  n’eft 
prefque  point  dans  fon  ame.  Le  Navire  eft  moins  battu  des 
vents  quelle  ne  l’eft  de  fes  cruelles  penfées.  La  Mer  arrête  fes 
fougues  à un  grain  de  fable , & pour  pai  1er  avec  Saint  Bafile  de 
Sclcucie,  dans  le  premier  difeours  fur  Adam  , cette  orguëilleufe 
fc  retire,  comme  un  Efclave  fugitif , qui  lit  la  Loi  de  Ta  Nature 
écrite  fur  le  rivage , qui  lui  a marqué  fes  limites  5 nuis  les  pa (lions 
renverfent  la  Mer  & le  Monde.  Ce  cœur  plus  infenlible  que  les 
rochers  , plus  impétueux  que  les  tempêtes , palTc  pardclTus  les 
bornes  que  la  Nature  lui  a preferites.  Rien  ne  peut  modérer  lès 
boiiillantcs  faillies , rien  ne  réfifte  à fes  emportemens , rien  enfin 
ne  peut  arrêter  les  torren«  de  fa  fureur. 

Ah  I Prévaricateur  de  la  Nature , que  tu  es  mifcrable  fi  tu  te 
reconnois  dans  ce  Tableau  -,  mais  bien  plus  mifcrable , fi  tu  ne  t’y 
rcconnois  pas  I Tu  n’as  plus  rien  de  l’Homme  que  la  figure  & les 
traits.  Dieu  dans  l’original  de  l’Ecriture  , chap.  14.  de  Job. 
verf  10.  t’a  donné  un  nom  très- convenable  en  t'appellant  Beemtth^ 
comme  ayant  tout  fcul  la  reflemblancc  de  pluficurs  Bêtes.  Car  il 
s’eft  fait  en  toi  une  étrange  métamorphofe.  La  rapine  t’a  changé 
en  Loup  , la  fureur  t’a  transformé  en  Lion , fie  la  louplefle  t’a  tra- 
vefti  en  Serpent-  Homo  cum  inhonnre elJ^et yïion  intellsxit ^compara- 
tus  eji  jumemis  in^pientthus , ^ jùnilis  fatlus  e/l  tllis.  Tu  as  perdu 
ta  dignité  , ta  grandeur  , fie  ton  autorité.  Tucommandois  aux 
Animaux  -,  6c  maintenant  tu  n’cs  pas  ieulement  leur  femblable , 8c 
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ils  te  font  la  guerre.  Le  Lion  ne  rugit  que  pour  t cirangler  j les 
iiètes  affamées  ne  courent  dans  les  1-oréts  que  pour  te  devorer  -, 
toute  la  Nature  s’eft  déclarée  contre  toi.  Tu  l’as  fi  indignement 
viciée,  qu’elle  te  defavouc  pour  l’ouvrage  de  fes  mains.  Ton  ava- 
rice cruelle  t’a  porté  à lui  ouvrir  les  entrailles,  & dans  fes  miné- 
raux tu  as  trouvé  des  poifons  pour  te  faire  mourir , & pour  te  pu- 
nir de  ton  crime.  Elle  a ouvert  des  abîmes  pour  t’engloutir  • elle 
t’aexpofé  à toutes  les  infortunes.  Toutes  les  Saifons  te  font  fâ- 
cheuîcs  i tous  les  Elemens  confpirent  contre  toi , tu  tires  tes  mala- 
dies de  tes  propres  alimens , & tes  dangers  de  tes  richeffes.  Tu 
n’aimes  point  fans  douleur  -,  tu  ne  haïs  point  fans  tourment  j tu  ne 
défîtes  point  fans  fureur  j tu  ne  poffedes  point  fans  paflion  j le 
Ciel  t’influë  les  dcfafires,Sc  la  Terre  t’engendre  la  mort. 

Si  la  Nature  fouffre  quelque  tems  qu’on  lui  fafle  violence,  elle 
ne  permet  jamais  qu’on  triomphe  d’elle.  La  dcfobéïfiance  des 
, Hommes  fait  éclater  davantage  fa  puiffance , & marque  plus  évi- 

demment fa  fouveraincté  , puifcjue  malgré  leur  rébellion  & leur 
félonie , ils  doivent  faire hommagcàfa grandeur,  & la  reconnoî- 
tre  p.'ur  Souveraine.  Sortez , Morts , fortez  hors  de  vos  tombeaux , 

& dites-nous  s’il  n’eft  pas  vrai,  que  tous  les  Hommes  dépendent 
de  la  Nature  j & qu’enfin  ils  font  obligez  de  fe  foûmtttre  à fes 
Loix  ? 

Demandez-vous  après  cela , quelles  font  les  Loix  de  la  Nature , 
ces  Loix  qui  font  gravées  dans  le  fond  de  vôtre  cœur  j ces  Loix 
qui  vous  éclairent  dans  vos  tenebres , qui  vous  conduifent  dans 
vos  égaremens , qui  vous  relèvent  de  vos  chûtes , & qui  vous  mè- 
nent par  un  chemin  femé  de  fleurs  jufqu’aux  Portes  du  Sanéluai- 
rc  i D’où  il  faut  tirer  cette  confequence  j que  fi  dans  la  Politique,  # 
les  Loix  de  l’Etat  obligent  du  jour  qu’elle  ont  été  publiées  ; & fi 
c’eft  un  double  crime , quand  on  les  a publiées  , d’en  alléguer 
caufe  d’ignorance  s c’eft  un  horrible  attentat  de  violer  les  Loix 
de  la  Nature , ou  de  faire  femblant  de  les  ignorer  , puifqu’ellcs 
font  connues  de  tous  les  Hommes , qu’elles  les  obbgent  dés  qu’ils 
ont  l’ufage  de  raifon , & qu’ils  commencent  à difeerner  le  bien  & 
le  mal.  L’ufage  de  la  raifon  eft  pour  ainfi  dire  une  dénonciation 
qui  fe  fait  de  la  Loi  naturelle  à l’cntendement.Un  Héraut  qui  pro- 
clame dans  la  Place  publique  les  Ordonnances  de  Juftice , ne  fait 
pas  tant  de  bruit  avec  les  fanfares  de  fa  Trompette,  que  la  Loi  de 
. la  Nature  , lorfqu’elle  fe  fait  entendre  dans  notre  cœur  : Celui  là 

ne  touche  que  les  oreilles  5 mais  le  bruit  de  celle-ci  eft  bien  écla- 
tant , puifqu’il  fe  fait  entendre  à l’efprit.  L’un  ne  touche  que  le 
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corps  J mais  l’autre  touche  nôtre  ame.  L’un  enfin  ne  frappe  que 
les  fens  , mais  l’autre  remue  toutes  les  puiffances  du  cœur.  De 
plus , là  voix  d’un  Héraut  n’eft  qu’un  fon  qui  fe  perd  & qui  fe 
diflîpe  dans  l’air  5 mais  la  Nature  en  nous  publiant  fa  Loi , fait 
dans  nôtre  ame  > fur  le  moindre  mépris,  de  perpétuelles  clameurs. 
Au  contraire , pourvu  qu’on  lui  prête  l’oreille , elle  n jus  porte  au 
bien  fi  doucement , & fi  amoureufement , qu’il  n’eft  pas  pofliblc 
aux  belles  Ames  de  rejetter  les  fentimensqu’elleinfpire.  fcllefaic 
nos  joyes  & nos  délices  , & nous  charme  par  les  applaudi fiemens 
de  nôtre  cœur.  Nous  n’avons  pas  fi-tôt  cmbralTé  les  vertus  qu’el- 
le propofe  , que  nous  y trouvons  le  comble  de  nôtre  gloire  & de 
nôtre  félicité. 

Je  vois,  Messieurs  , qu’elle  régné  fouverainement  dans  ce 
Siège  , que  cette  Princefic  y tient  la  Cour , & que  tous  fes  jours 
ne  font  ici  que  des  jours  de  triomphe.  Aufli  faut-il  avouer  qu’el^ 
le  doit  une  partie  de  fa  gloire  à l’intégrité  de  vos  mœurs , & à 
l’équité  de  vos  jugemens.  Sa  Loi  qui  eft  imprimée  dans  vos  c.œurs, 
eft  fi  bien  exprimée  par  vos  aéliôns,  que  le  Prince  des  Philofophes 
a eu  raifon  d’appcller  les  Juges,  des  Loix  vivantes  & animées. 
Les  faintes  ardeurs  que  vous  avez  toujours  eues  de  la  rendre  vi- 
élorieufe  te  triomphante , ont  été  fi  bien  fécondées  par  le  zcle  de 
vos  Avocats,  qu’elle  n’a  point  d’Autcl  plusaugufie,  ni  de  Tem- 
ple oùelle  foit  plus  faintemenc  adorée.  Ainfi,  Messieurs,  com- 
me les  Ordonnances  des  Rois  font  les  exprefiions  de  cette  Loi  na- 
turelle , nous  demandons  la  lecture  & la  publication  de  ces  Or- 
donnances , & que  les  A vocatsfalTent  ferment  de  les  garder , pour 
faire  voir  qu’étant  ici  inviolablement  obfervées , on  tn  doit  at- 
% tendre  toute  forte  de  Ixsnheur  & de  félicité. 


DISCOURS  DE  MONSIEUR  LE  PREMIER 

pRE  SIDENT, 

Prononcé  en  l'Jjfemblée  de  tVniverfité  aux  MAthurinf. 

JVIessieurs, 

M.dcNo-  Si  r 'on  avoir  toujours  fuivi  vôtre  fage  doélrinc  , il  n’auroic 
pas  fallu  condamner  fi  fouvent  des  propofiiions  infoutcnables , 
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contraires  aux  paroles  de  Dieu  même  -,  aux  Canons  des  Conci- 
les 6c  à nos  libertez. 

Le  Clergé  de  France  qui  tient  de  vous  fes  plus  vives  lumiè- 
res , en  a donné  fou  avis  au  Roi.  Ce  digne  ruccelTcur  de  Charle- 
magne , 8c  pour  l’Eglife  8c  pour  l’Etat , a bien  voulu  les  autori- 
lèr  par  Ion  Edit.  Le  Parlement  que  vous  avez  heurei'fement  fé- 
condé dans  ces  matières , a ordonné  qu’il  feroit  mis  avec  Ton  Ar- 
rêt dans  vos  Regiftres.  Une  perfonne  de  haute  naiflance  6c  d’au- 
ne érudition  fingulicre  vous  en  dira  les  motifs. 


HAKANGVE  DE  MONS/EVR  LE  PROCVREVR 
General , en  la  même  A Jf emblée. 


jVlES  SIEURS, 

L’impoflibilité  dans  laquelle  je  me  trouve  de  fontenir  l’opi- 
nion trop  avantageufe  que  Monfieur  le  premier  Prefident  vous 
a voulu  donner  en  ma  faveur  , m’engageroit  à demeurer  dans  le 
filence , fi  j’ofois  confulter  mon  interet  8c  mon  inclination.  Mais 
comme  la  Charge  où  j’ai  l’hoiitieur  d’être,  ne  permet  pas  de  me 
déterminer  par  ces  confiderations  particulières , je  fuis  obligé  de 
vous  dire  , qu’encore  que  le  Parlement  ait  donné  plulieurs  mar- 
ques de  fon  eftime  à cette  célébré  Univerfité  •,  neanmoins  elle  en 
reçoit  aujourd’hui  un  témoignage  encore  plus  éclatant  par  la 
peine  que  Monfieur  le  premier  Prefident  a voulu  prendre  de  ve- 
nir en  ce  lieu  , vous  afmrcr  lui>même  de  la-continuation  de  fa 
bienveillance.  Il  quitte  les  emplois  qui  l’occupent  continuelle- 
ment pour  le  fervicc  du  Roi,  8c  pour  le  bien  de  l’Etat  dans  le 
plus  augufte  Tribunal  du  Royaume  , pour  rendre  plus  antenri- 
que  par  la  prefence  d’un  fi  grand  Magiftrat , 8c  de  fix  de  Mef- 
ucurs  les  Confcillers  de  la  Grand-Chambre,  l’enregiftrement  de 
l’Edit  qu’il  a plû  à Sa  Majeflé  de  faire  fur  fa  Déclaration , par  la- 
quelle les  Députez  du  Clergé  de  France  affemblez  en  cette  Ville 
ont  explicjuë  leurs  fentimens  fur  la  puiflàncede  l’Eglife. 

Les  Prélats  8c  les  antres  Ecçlefiaftiques  , qui  compofent  cette 
Aflcmblée  ,avoüent  par  le  premier  Article  , que  l'Eglife  n’a  au- 
cun pouvoir  fur  l’autorité  que  Dieu  a donnée  aux  Princes  pour  le 
gouvernement  de  leurs  Etats  : Qu’elle  ne  peut  les  dépofer,  8c que 
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leurs  Sujets  ne  fçauroient  être  dégagez  que  par  leur  mort,  de  l’o- 
bligation qu’ils  contraftem  en  naitîapc  de  les  fervir  fidelemenc. 

La  fécondé  partie  de  cette  Déclaration  explique  l’étendue  du 
pouvoir  que  Dieu  a donné  à fon  Eglilë  , & aux  Succefleurs  de 
laint  Pierre  -,  qu’il  en  a établi  les  Chefs  vifibles  fur  la  terre  , avec 
un  droit  de  primauté  qui  n’ell  pas  un  vain  titre  d’honneur  & de 
prééminence  i nuis  qui  leur  donne  le  foin  de  veiller  à la  conduite 
des  Fidèles,  avec  authorité  fur  chaque  Eglife  particulière, com- 
me ils  font  eux-memrs  fournis  à l’Eglife  univcrfelle. 

A l’égard  de  cette  première  Partie , qui  regarde  l’indépendan- 
ce de  nos  Rois, elle  n’a  befoin  de  l’approbation  de  perfonne,on 
ne  la  peut  agiter  dans  le  Royaume  comme  une  queftion  problé- 
matique fans  crime  de  Leze-Majefté:  Et  ce  ne  pourroit  être  la 
matière  d’une  délibération  du  Clergé  de  France  , ni  de  l’Eglife 
enticre,  à qui  Dieu  n’a  donné  aucun  pouvoir  furcefujet.  Auffi 
la  fagefle  de  ces  Députez  les  a obligez  de  rendre  feulement  té- 
moignage à cette  vérité  ^ & nous  recevons  avec  joye  les  fufFrages, 
fur  cette  matière  , de  ceux  dont  nous  refpedons  les  décifions  tc- 
clefiaftiqacs  8c  fpirituelles.  Nous  regardons  cette  union  des  diffe- 
rens  Ordres  de  l’Etat , comme  un  rempart  alTùré  contre  fes  en- 
nemis étrangers  8c  domeftiques,  gc  comme  le  lien  le  plus  propre 
à maintenir  cette  union  fi  neceflairc  entre  les  Pontifes  8c  les  Rois, 
CD  les  faifanr  fouvenir  des  bornes  que  Dieu  a plantécsentre  le  Sa- 
cerdoce 8c  l’Empire. 

En  effet , fa  Providence  qui  a établi  la  puHTance  des  uns  8c des 
autres  , leur  a donné  des  objets  difFerens  pour  en  exercer  les  fon- 
ctions. Elle  a voulu  que  les  premiers  Chrétiens  reçûflcnt  la  nour- 
riture 8c  la  vie  fpirituelle  de  la  main  des  Pontifes  j c’eft-à-dire , 
Einftruclion  des  chofes  necefTaircs  pour  leur  falut  : Que  les  Prê- 
tres attiraflent  fur  eux  par  leurs  prières  les  bénédictions  du  Ciel, 
8c  qu’ils  fantifiaffent  leurs  Sujets  par  leur  exemple , auffi-bien  que 
par  leur  doétrine. 

D’autre  part  ce  fouverain  Difpcnfateur  de  toutes  chofes  a vou- 
lu que  les  Pontifes  reçûflènt  de  la  libéralité  des  Rois-  le  fecoiirs 
dont  ils  avoient  befoin  pour  la  vie  temporelle  , 8c  que  joüifTant 
fous  leur  protcélion  du  repos  neceflairc  pour  leurs  îacrifices,  ils 
s’appliquaüent  uniquement  aux  affaires  fpirituelles  fans  aucune 
diltraction  pour  celles  de  la  terre: 

Vous  reconnoifîêz  bien  , Messi  EUR.s,les  paroles  8c  les 
penfées  que  j’emprunte  du  Pape  Gelafe  8c  de  plufieurs  autres  de 
fes  Succefleurs , qui  n’avojent  que  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu, 
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& donc  nous  regardons  aii(Jî  les  feucimens  comme  des  Oracles. 

Nos  Rois  ont  exécuté  fidèlement  ce  partage  de  leur  côté  ; ils 
ont  enrichi  l’Eglifc  , & particulièrement  celle  de  Rome  de  leurs 
liberalitezjilsontdonnéaux  Pontifes  la  proteélion  dont  ilsavoient 
bcfoin,  & ils  ont  confervé  en  même  tems  avec  une  extrême  ja- 
loufic  la  pureté  & la  noblelTc  de  leur  Couronne.  S’ils  ont  regar- 
dé la  foùmiffion  qu’ils  a voient  pour  Dieu  , comme  la  fourcc 
de  la  puiflance  qu’ils  avoient  fur  les  hommes , ils  ont  borné  aux 
chofts  fpirituclles  Ls  difcrences  qu’ils  rendoient  à fes  Minières, 
& n’ont  jamais  foufFert  qu’ils  donnaient  aucune  atteinte  à la  li- 
berté de  ce  Royaume. 

Ce  fut  dans  cet  cfprit  que  ce  grand  Roi , qui  a fondé  cette 
Univerficé>  ordonna  a fon  fils  d’aller  prendre  lui-même  fur  l’Au- 
tel la  Couronne  de  cet  Empire  > afin  d’apprendre  à ce  Prince 
qu’il  ne  la  tenoit  que  de  Dieu  feul. 

Et  non  feulement  nos  Rois  plus  nobles  & plus  puilTans,  mais 
tous  les  autres  Princes  n’ont  pas  été  troublez  dans  cette  indé- 
pendance ) avant  l’onzième  fiecle  de  l’Eglife  j mais  l’ambition  & 
l’intcrêr  ont  fait  naître  les  nouvelles  opinions. 

Grégoire  V II.  s’cll:  voulu  alTujettir  les  Empereurs  d’Allema- 
^ gne , fie  quelques-uns  de  (es  Succefleurs  ont  fuivi  fon  exemple  & 
lés  miximes  j afin  de  fe  maintenir  dans  le  Pontifi-'at  qu’on  leur 
difputoit  dans  la  fuite  de  leurs  démêlez  , & pour  ruiner  leurs 
ennemis  par  les  mêmes  voves , dont  ils  fe  fervoient  pour  Ici  at- 
taquer. La  violence  de  ces  paillons  leur  a fait  oublier  que  Jesus- 
Christ  n’ayant  retenu  que  le  Ciel  , pour  fon  partage  , avoit 
laiffc  aux  Princes  la  terre  qu’ils  pofledoient  avant  (on  avenemenc 
en  ce  monde  , & ne  fe  fouvenant  plus  qu’il  les  avoir  établis  pour 
être  les  Pafteurs  & Peres  communs  de  fon  Troupeau  , ils  ont 
armé  les  enfans  contre  les  peres  que  Dieu  les  obligeoit  d’hono- 
rerj  au  lieu  d’infpirer  aux  Sujets  robeïlTancc  qu’il  leur  comman- 
doit  d’avoir  pour  leurs  Princes  > ils  ont  favorifé  & quelquefois 
excité  leurs  révoltes. 

Reconnoîtroit-on  les  Vicaires  du  Dieu  de  paix  danscette  con- 
duite î Et  quand  il  ne  fulEroit  pas  de  regarder  quels  ont  été  les  mo- 
tifs 8c  les  fuccés  de  ces  entreprifes , pour  juger  combien  elles 
étoient  éloignées  de  l’efprit  de  Dieu  ; Ce  feroit  alTez  pour  les 
condamner  d’examiner  les  raifons  fur  lefquelles  on  les  a voulu 
autorifer  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  les  plus  dévoilez  à la 
Cour  de  Rome»  8c  même  dans  celui  du  Cardinal  Bellarmin  que 
l’on  n’ofa  apporter  en  ce  Royaume  > qu’aprés  la  mort  funefte  de 
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cc  grand  Roi  , qui  n’auroit  pas  foufFert  l’audacieufe  entrepriCe 
de  cc  Cardinal  , &L  qui  eût  envoyé  prendre  jufques  dans  Rome 
le  téméraire  qui  auroitolë  débiter  ces  pernicieules  maximes  dans 
le  Royaume;  Ainfi  le  dit  à la  Reine  Regentc , celui  qui  avoir 
l’honneur  en  mil  fix  cens  dix  de  préfider  au  Parlement. 

Audi  la  Cour  dépofitaire  de  l’autorité  de  nos  Rois  , pour  la 
confervation  des  droits  de  leur  Couronne  , connut  bien  que  cet- 
te dillincUon  du  pouvoir  indirtcl  inventé  par  cet  Auteur  i 6:oit 
un  moyen  pour  infinuer  plus  aifément  fa  doélrine  : mais  qu’elle 
n’alloit  pas  moins  à éteindre  fous  prétexte  de  Religion  , l’auto- 
rite  que  Dieu  a donnée  aux  Princes,  & à faire  tenir  en  foi  &C. 
hommage  du  Pape  cette  noble  Couronne . qui  ne  releve  que  de 
Dieu  feul.  Et  dans  l’Apologie  que  j’ai , écrite  par  ce  Cardinal  à 
la  Reine  Regente  , après  que  le  Parlement  eût  condamné  Ion  Li- 
vre , il  ne  détend  les  maximes  que  fur  les  entreprifes  de  ces  Pa- 
pes fi  differens  de  leurs  faints  PrédecelTeurs  , par  l’autorité  de 
quelques  Auteurs,  dont  , à la  réferve  defaint  Bernard , duquel  les 
véritables  fentimens  ne  vous  font  pas  fufpccfc, , aucun  n’a  écrit 
avant  la  fin  du  treiziéme  fiecle  , & prcfque  tous  font  Religieux 
de  ces  Ordres  attachez  à la  Cour  de  Rome  parles  privilèges  qu’ils 
en  ont  reçus. 

Il  allégué  le  premier  Concile  de  Lyon  , dans  lequel  Innocent  ^ 
IV.  ôta  à l’Empereur  Frédéric  II.  une  Couronne  qu’il  netenoit 
que  de  Dieu  , avec  l’horreur  & l’étonnement  de  tout  le  monde, 
félon  les  termes  d’un  Hiftorien  digne  de  Foi.  Et  enfin  ce  Car- 
dinal plein  de  zele  pour  le  bien  de  la  France,  conchid  par  l’avis 
qu’il  donne  à la  Reine  , de  fè  défier  de  fes  Officier?  clu  Parle- 
ment qdl  en  avoient  fi  peu  pour  Dieu  , & qui  vouJoient  foufirai- 
rc  le  Royaume  de  l’obéïflance  de  celui  qu’il  a établi  fon  Vicai- 
re iur  la  terre. 

Ces  Magillrats  n’etoient  pas  moins  zdez  pour  la  Foi,  & n’a- 
voient  pas  moins  de  rcfpeéV  & d’attachement  pour  le  S.  Siégé 
que  ce  Cardinal  : Mais  ils  croyoient , comme  nous  le  croyons  en- 
core, fer.vir  Dieu,  en  l'crvant  fidelcmeru  le  Prince  qu’il  leur  avoit 
donné  , & ils  defiroient  que  les  François  demeuraflent  toujours 
des  enfans  obeïllans  & refpcélueux  au  S.  Siégé  pour  les  matières 
fpirituelles  j mais  ils  ne  vouloicnt  pas  qu’ils  devinflent  efclavcs 
de  la  Cour  de  Rome  pour  le  temporel , S:  ils  avoient  cet  avanta- 
ge fur  ce  Cardinal , que  leurs  fentimens  qu’ils  nous  ont  laiflèz  , 
lont  fondez  fur  des  textes  formels , clairs,  Sc  précis  de  l’Evangi- 
le , fur  la  reconnoiflance  des  plus  faints  Papes , non  feulement 
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par  Icxir  dûArine  , maii  pour  la  foûmiffion  qu‘ils  ont  rendue  aux 
Prince^ , Cur  les  fentimens  dos  plus  éclairez  de  ceux  que  l’Eglife 
a honorez  du  titre  de  fes  Peres , & enfin  fur  l’autorité  que  l'anti- 
quité doit  toujours  avoir  fur  la  nouveauté  dans  les  matières  de 
Religion  & de  Doctrine. 

C’a  été  dans  les  mêmes  tems , & fur  des  principes  aufiî  foli- 
des  que  l’on  a voulu  élever  l’autorité  du  Chef  fur  la  ruine  'de 
celle  de  tout  le  Corps , &:  de  réduire  dans  l’Eglife  de  Rome  > ôC 
enfin  dans  la  feule  perfonne  du  Pape  , le  pouvoir  que  Jesus- 
Christ  n’adonné  qu’à  fon  Eglifc  entière.  Et  quoique  la  chû- 
te  de  quelques-uns  de  ces  Pontifes  , & l’aveu  que  les  plus  éclai- 
rez ont  fait  de  leur  foiWcflc  Sc  de  leur  foûmiflîon  aux  Conciles, 
& a leurs  faintes  Règles  , dûflent  avoir  étouffé  ces  nouveautez  j 
neanmoins  la  Cour  de  Roire  a fouvent  préreré  ces  chimères  de 
puiflancc  fans  fondement  à la  grandeur  folidc  Sé  incouteflable 
du  faint  Siege. 

Les  appellations  que  vous  avez  inter jettées  des  Papes  aux  Con- 
ciles comme  au  Souverain  & infaillible  Tribunal  de l’Eglife  qu’ils 
reprefeutent  j vos  avis , vos  cenfures , les  ouvrages  de  Gerfon , le 
Livre  fait  par  vôtre  ordre  pour  répondre  à celui  du  Cardinal 
Cajetan  ,que  le  Roi  Loüis  XII.  vous  avoir  envoyé  , & tous  les 
grands  Hommes , qui  ont  fait  l’ornement  de  ce  Corps , nous  ont 
toujours  appris  les  fentimens  que  l’on  doit  avoir  fur  cette  matière 
décidée  par  les  Conciles  de  Confiance  8c  de  Baie  , dont  le  premier 
a meme  été  approuvé  par  le  Pape  Martin  V. 

Et  fl  le  fouvenir  des  malheurs  que  les  abus  de  la  puiflance 
Ecclefuflique  ont  produit  dans  la  foiblcfîe  de  certains  Regne.^ 
nous  fait  recevoir  avec  jove  cette  déclaration  du  Clergé  dans  le 
tems  où  la  puiffance  du  Roi  formidable  à toute  la  terre  , femble 
garantir  ce  Royaume  de  toutes  fortes  de  périls , même  pour  l’a- 
venir : Quelle  eflimc  ne  doit-on  pas  avoir  pour  cette  Univerfité 
qui  a confervé  fi  fidèlement  ces  maximes  également  importantes 
à l'Eglife  8c  à l’Etat  , pour  le  fervice  dcfquels  elle  fut  établie  il  y 
a prés  de  neuf  cens  ans  ? 

En  effet , lorfque  ce  grand  Charles  eut  ajouté  tant  de  Peuples 
barbares  à fon  Empire , il  ne  crut  pas  que  ces  nouveaux  fujets 
Jui  puffent  être  fidcles , s’ils  ne  l’étoient  pas  au  véritable  Dieu. 
Il  fçavoit  que  l’Evangile  enfeigne  cette  foumiffion  pour  les  Prin- 
ces comme  une  obligation  de  la  Religion  Chrétienne  , 8c  que 
d’ailleurs  1 étude  des  bonnes  Lettres  pouvoir  beaucoup  fervir  à ap- 
privoifer  la  férocité  de  ces  Peuples,  & même  à adoucir  l’humeur 
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des  François , qui  n’avoient  prefque  eu  d’application  qu’à  la  gncr- 

re  > depuis  l’établiflement  de  la  Monarchie. 

Ce  fut  dans  cesdcffeins  que  ce  Prince  fonda  cette  Univerfité, 

& il  l’ét.ablit  dans  la  Ville  capitale  de  l’Empire  5 afin  que  les  Mu- 
fes  plac'es  dans  le  fcjour  ordinaire  de  nos  Rois  > comme  elles 
le  furent  à Rome  dans  le  Temple  d’Herciile , piilTent  jouir  à l’om- 
bre de  leurs  lauriers  de  la  tranquilité  qui  leur  ett  nectflaire  , & 
qu’étant  au(Ii  témoins  des  vertus  & des  gloricufcs  allions  de  ces 
Princes,  elles  pulTent  les  rendre  immortelles  par  leurs  ouvrages. 

Ce  grand  Roi  appella  les  plus  fçavans  hommes  de  ce  fiecle-là» 
& la  France  reffentit  bien- tôt  le  fruit  de  leurs  trav.iux.  Les  Pré- 
lats élevez  dans  cette  célébré  Ecole  fortifièrent  la  Religion  j>ar 
leur  vertu  & par  leur  doélrine  dans  les  lieux  où  elle  etoit  éta- 
blie , & répandirent  avec  zele  les  lumières  de  la  Foi  dans  ceux  où 
le  démon  feul  avoit  régné  fbuverainement  jufqu’à  ce  tems  là. 

D’autre  part , elle  reçut  de  nos  Rois  des  Ordonnances  qui  fer- 
virent  de  règles  aux  Officiers  que  ces  Princes  étal  lirent  dans  la 
fuite  , pour  rendre  julticeà  leurs  Sujets  j Et  il  n’y  a eu  aucune  des 
fciences  qui  peuvent  être  utiles  ou  agréables  aux  hommes  que 
l’on  n’ait  enfeignées  dans  cette  illullre  Ecole , & dans  laquelle  plu- 
fieurs  perfonnes  n’ayent  excellé. 

Auffi  nos  Rois  & les  autres  Princes  de  l’Europe  ont  fouvent 
confulté  vos  lumières  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l’E- 
glife  , & ils  ont  reçù  vos  fentimens  avec  beaucoup  de  déference. 
De  quels  poids  ne  furent-ils  pas  pour  étouffer  ce  Ichifme  qui  affli- 
gea l’Eglife  durant  tant  d’années  ? Quel  rang  vos  Docteurs  n’ont- 
ils  pas  tenu  dans  les  Conciles  î Et  n’y  ont-ils  pas  été  honorez 
par  ceux-mêmes  à qui  leur  doârinc  & leur  fincenté  n’étoient  pas 
agréables  ? 

La  Pragmatique  , l’une  des  plus  faintes  Loix  de  ce  Royaume 
n’a-t-elle  pas  été  en  partie  l’ouvrage  de  la  fermeté  avec  laquelle 
un  Doéteur  de  vôtre  Corps  foûtint  devant  le  Roi  Charles  VIL 
la  Caufê  du  Concile  de  Bâle , q/ai  l’avoic  député  contre  les  En- 
voyez du  Pape  Eugene  ? 

Combien  de  fois  l’Eloquence  des  grands  Perfonnages  que  vous 
avez  élevez , ne  les  a-t-elle  pas  fait  choifir  par  les  Etats  de  ce 
Royaume , pour  porter  la  parole  en  leur  nom.?  Et  avec  quel  cou- 
rage & quel  zele  n’avez-vous  pas  foûtenu  les  droits  de  la  Cou- 
ronne & les  libertez  de  l’Eglilê  Gallicane  î Auffi  l’on  ne  peut 
aimer  l’Eglife  & l’Etat  fansùonorcr  cet  illuftre  Corps , ni  aimer 
les  Lettres  fans  en  eftinier  cette  lourcc  auffi  pure  que  féconde  : 
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Et  vous  devez  être  adorez  que  fuivant , comme  vous  faites  , les 
traces  de  vos  Prédecedeurs  , vous  en  conferverez  toujours  la 
gloire  & la  réputation. 

11  eft  dans  l’ordre  de  la  Providence  de  Dieu  , que  la  vertu  at- 
tire de  l’émulation  i & il  afflige  quelquefois  Ion  Eglife  , afin  de 
l’obliger  à réveiller  Ion  attention  fur  elle.  Mais  vous  fiirnionte- 
rez  enfin  toutes  chofes  , fi  vous  confervez  la  pureté  de  vôtre 
doélrine  , vôtre  lincerité  . vôtre  definteredement  > l’application 
à rechercher  la  vérité  dans  les  fuurces,  l’attachement  à la  conlèr- 
vation  des  droits  & des  libertez  de  ce  Royaume,  & à enfeig^ner 
par  vos  exemples,  aulll  bien  que  par  vôtre  do<flrine  , l’obéïdàa- 
ce  que  nous  devons  i nos  Rois  , quand  ils  n’attircroient  pas  nos 
rcfpecls  par  des  vertus  immortelles , & par  une  fuite  continuelle 
de  prodiges  que  nous  admirons  dans  la  perlonne  de  nôtre  in- 
comparable Monarque. 

S’il  pade  quelquefois  des  nuages  qui  troublent  la  ferenité  de 
Pair  , il  ne  faut  point  douter  que  le  Soleil  ne  paroiûTe  aufii-tôt , 
pour  répandre  avec  plus  de  force  & de  vivacité  fes  lumières  fiC 
fa  chaleur  bien faifante  fur  les  lieux  qu’il  n’avoit  pas  éclairez  du- 
rant quelques  momens. 

Après  ces  fouhaits  que  je  fais  comme  difciple  de  cette  fameiife 
Ecole  , & dans  le  defir  de  lui  téiiioigner  par  mes  lêrvices  ma  rc- 
connoifiance  , & mon  attachement  à 1 honorer. 

Je  requiers  pour  le  Roi , &c. 

DISCOURS  DE  MONSIEUR  LE  PREMIER 

President, 

En  l'ÀJJèmhlée  de  U Faculté  de  T'heologie  en  Sorbonne. 

A'Iessieurs, 

Vôtre  établidement  a commencé  fous  le  Régné  d’un  Prince 
que  Rome  a canonizé , & qui  nous  a donné  les  premières  armes  yion.  ' ° 
pour  défendre  contre  elle  nos  libertez.  Le  même  efprit  a régné 
depuis  parmi  vous  , & vous  avez  toujours  fagement  diftingue  le 
Sacerdoce  &:  l’Empire.  Toutes  les  puidances  font  de  Dieu.  C’ell 
une  erreur  de  croire  qu’il  n’en  ait  établi  qu’une.  Bien  loin  de  les 
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troubler  quand  il  paroîc  au  monde  , il  vient  les  reconnoître.  Il 
ne  donne  à fjn  Eglife  qu’une  puiflance  fpirituelle  , 5:  ne  la  con- 
fie pas  à un  fcul. 

Ces  veritez  que  vous  avez  toujours  enfeignées  font  les  motifs 
de  l’Edit  du  Roi.  Il  a donné  la  paix  à l’Europe,  il  la  veut  alTurcr, 
& f.\ire  qu’à  l’avenir  une  puiflance  n’entreprenne  plus  fur  l’au- 
tre. 11  veut  que  fon  Edit  foit  confervédans  vos  Regillres  , comme 
un  ouvrage  que  vous  avez  préparé  j fie  regarde  cette  Maifon  com- 
me le  Temple  de  la  paix , ou  l’on  gardoit  les  Loix  qui  dévoient 
être  éternelles. 


HARyÉNGVE  DE  MONSIEVK  LE  PROCVREVR 
General  en  la  même  yjjjembléc. 

\ 

Tl  n’eft  pas  extraordinaire  que  l’on  ait  de  la  défcrcnce  pour 
des  perfonnes  que  leurs  dignitez  &:  leur  puiflance  élevent  au 
defliis  des  autres  5 le  defir  d’en  recevoir  des  grâces  , Si  la  crainte 
de  leur  déplaire  engagent  la  plupart  des  hommes  à rendre  des 
hommages  à Lur  fortune  : Mais  de  fe  faire  reiptder  par  fon  mé- 
rité , & de  s’ériger  un  Tribunal  par  fa  feule  vertu  -,  c’ell:  le  com- 
ble du  bonheur  Si  la  gloire , où  il  eft  également  rare  Si  diflîcile 
d’arriver. 

Ce  font  les  avantages  que  la  pieté  Si  la  fcience  de  vos  Préde- 
cclTcufs  ont  acquis  à cet  illiiftrc  Corps  5 vous  les  confervez  par 
les  mêmes  voyes , Si  vous  les  alTurcz  encore  pour  l’avenir  par  les 
exemples  Si  les  inflri’élions  que  vous  donnez  à ceux  que  vous 
élevez  pour  vous  fucceder. 

Aulli  la  France  regarde  cette  ceUbre  Faculté  comme  une  Af- 
fcmblée  toujours  prête  à foùtenir  la  vérité  de  la  Foi , Si  la  pureté 
de  la  Morale  Chrétienne  , comme  la  fource  fécondé  qui  produit 
fes  plus  fçavans  Prélats , Si  les  Ecclefiaftiques  les  plus  cap.ibles 
de  travailler  fous  leurs  ordres  à la  vigne  du  Seigneur,  Si  comme 
l’un  des  plus  fermes  appuis  de  fes  libertez. 

Je  ne  prêtons  pas  mêler  à tant  d’éloges  qu’elle  a reçus  des 
loüangcs  qui  feroient  au  deflbus  de  fon  mérité  j mais  je  ne  puis 
m’empêcher  de  lui  témoigner  la  joye  que  j’ai  de  ce  que  l’cnre- 
giftrement  que  le  Roi  a ordonné  de  l’Edit  fait  par  fa  Majellé  , 
Si  de  la  Déclaration  du  Clergé  , me  donne  lieu  de  venir  pour  la 
quatrième  fois  dans  fes  Aflémbléts,  non  pas  pour  y apporter  au- 
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cunc  ombre  d’autorité.  Nous  fçavons  que  cette  compagnie  cn- 
feigne  par  fes  exemples , auflî-bicn  que  par  fi  doélrine  , l’obtiT- 
fance  qui  eft  duc  aux  ordres  du  Roi  : & d’ailleurs  , nous  reg.ir- 
dons  cette  Déclaration  du  Clergé  comme  vôtre  ouvrage  > piiif- 
qu’elle  ne  contient  autre  chofe  que  les  Articles  que  vous  prefen- 
tâtes  au  Roi  en  l’année  1663.  dont  l’arrangement  des  termes  &: 
les  expreflions  ne  cliangent  pas  la  (iibllance  j &i  que  les  deux  il- 
luùres  .-s  reheveques  qui  prélUent  à cette  Aflemblée  du  Clcr^^é , 
& prefque  tous  les  Pitlats  , & les  autres  Ecclduniqucs  qiù  la 
coiipjfcnt  , ont  puife  les  principes  de  kur  fcience  dans  ccttc  fa- 
meufe  Ecole. 

Ainfi,  comme  cette  Déclaration  rappelle  Icfouvcnir  de  tons 
les  ferviccs  impovtans  que  vous  avez  rendus  à l’Eglife  & à l’Etat 
le  Parlement  <à  qui  les  intérêts  de  l’un  de  l’autre  (ont  fi  chers, 
a voulu  vous  donner  en  ccttc  cccafion  de  nouvelles  marques  de 
fon  elHme  St  de  fa  bienveillance  , en  rendant  cet  cnregifircir.cric 
plus  Ctlebre  par  la  prelêncc  même  de  celui  qui  prefidè  fi  digne- 
ment à cette  augidle  Compagnie  , & marquer  en  même  tems 
combien  toutes  les  puiflances  de  ce  Royaume  font  unies  pour  la 
défenfe  de  fes  droits  & de  fes  libertez. 

La  première  partie  de  cette  Déclaration  qui  regarde  l’auto- 
rité des  Princes  fouverains , ne  donne  pas  de  bornes  nouvelles  à 
la  puilTance  de  l’Eglifc  fur  ce  fu  jet  : Elle  explique  feulement  cel- 
les que  Jesus-Christ  y a iniks  dans  fon  Evangile  par  l’aveu 
que  font  fes  Députez  du  Clergé  , que  l’Eglile  ne  peut  ôter  aux 
Rois  les  couronnes  que  Dieu  a mifes  fur  leurs  têtes , ni  difpcn- 
fer  leurs  Sujets  de  l’obligation  qu’il  leur  a impofee  de  rendre  à 
leurs  Princes  une  obéïllance  parEiite. 

Vos  Prfdeceîlatrs  avoient  jette  les  fondemens  de  cette  digue 
falutîirc  à l’Etat,  lorfqu’en  1616.  ils  prononcèrent  une  cenfure 
fi  digne  de  cet  illulire  C mps  contre  les  pernicieufei  maximes  da 
Santarcl , leq  ici  avoit  ofé  avancer  que  les  Papes  avoient  le  pou- 
voir de  dépofer  les  Princes  hérétiques  , ou  qu’ils  ne  croy oient 
pas  dignes  de  gouverner  leurs  Etats  j ÔC  apres  avoir  déclaré  ces 
propolitions  contraires  à la  parole  de  Dieu , ils  ajoviterent  , avec 
une  fageffe  que  fôn  feul  Efprit  donne  , que  ces  nouveautez  pou- 
voient  infpireraux  Princes  Catholiques  de  l’averfion  contre  l’au- 
torité du  faint  Siégé,  qu’elles  éroient  capables  de  former  des  fehif- 
mes  , d’e  npècher  la  converfion  des  Princes  hérétiques,  Sc  défai- 
re révolter  les  Su  ets  contre  leurs  Souverains. 

Si  apres  les  paroles  fi  claires  & fi  autentiques  que  Jesus- 
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C H R.  « s T a prononcées  en  faveur  de  leur  autorité  , Sc  qui  fer/- 
virent  de  fondement  à cette  célébré  Cenfure  , on  cberchoit  des 
fccours  pour  appuyer  ces  veritez  > la  foibleflc  des  prétextes  donc 
on  a voulu  autorifer  l’opinion  contraire , nous  en  fourniroit  un 
tres-puiflant.  . 

Grégoire  VII.  que  l’on  pem  regarder  comme  l’inventeur  de 
ces  opinions  nouvelles  des  U Itramontains,  Ibûticnt  que  la  puillau- 
ce  que  Jtsus-CHR  ist  a donnée  à fin  Egliie  en  la  perlonne  de 
faint  Pierre  de  lier  & de  délier,  d’ouvrir  &:  de  fermer  les  portes  tlu 
Ciel , met  fes  Succefleurs  en  droit  de  dépouiller  les  Princes  de 
leurs  Etats  j il  appuyé  ce  principe  d’un  aéle  fuppofé  fous  le  npm 
„ de  S.  Cleinent , de  la  pénitence  que  Theodofe  eut  la  pieté  de  rece- 
voir , comme  particulier  de  S.  Ambroife  , de  l’excommunication 
prétendue  de  l’Empereur  Arcade  . dont  l’Hiftorien  de  la  vie  de 
S.  Jean  Chryfoftomc  n’a  point  parlé , d’une  Lettre  de  S.  Grégoi- 
re qui  ne  contient  qu’une  imprécation  contre  ceux  qui  ufurpe- 
roient  les  biens  de  l’Hôpital  d’ Aucun  j Enfin  de  cette  réponfe  iii- 
jul’cc  & prefque  incroyable  que  quelques  anciens  Hiftoriens  rap- 

fortent  que  le  Pape  Zacharie  fit  a la  confultacion  criminelle  dont 
habilité  de  l’un  de  nos  Rois  voulut  fe  fervir  pour  adoucir  dans 
l'elprit  des  François  I horrair  de  leur  rébellion.  Les  Scélaceurs 
de  ces  nonveautez  y ont  joint  un  pafTtge  , par  lequel  ils  ont  pré- 
tendu que  S.  Bernard  reconnoilToit  que  le  Pape  avoit  la  puiflan- 
jcc  temporelle  , auflî-bien  que  la  fpirituelle,  ou  au  moins  le  pou- 
voir de  prderire  aux  Princes  Tufage  qu’ils  en  dévoient  faire  fous 
fes  ordres.  Et  Boniface  VIII.  qui  (cul  a ofé  décider  que  les  Papes 
avoient  cette  autorité  , a fortifié  ce fentimenc  parce  raifonnement 
folidc  qu’il  a fait , qiic  Dicuu’avoic  créél’Univers  qucparunfeul 
principe,  qui  reprelentoit  fans  doute  la  puilTance  fpirituelle. 

Voilà  les  fondemens  de  l’opinion  des  Ultramontains,  8c  les 
Papes  qui  ont  été  Succefleurs  de  l’ambition  de  Grégoire  VII. 
auflî-bien  que  de  fon  Siege  , ce  font  contentez  de  ces  autoritez  & 
de  fon  exemple.  Qiielques'  Conciles  ont  été  témoins  de  leurs  en- 
treprifes , mais  ils  n’ont  jamais  examiné  ni  prononcé  fur  la  jufU- 
ce  de  leurs  prétentions. 

Le  quatrième  de  ceux  qui  ont  été  tenus  à Latran , dont  on  pré- 
tend tirer  plus  d’avantage  contre  nos  fentimens,  n’a  rien  décidé 
fur  ce  fujet  j il  ne  nomme  pas  les  Princes  fouverains  dans  fon  troi- 
liémc  Canon , quoique  Icion  les  réglés  mêmes  des  Canoniftes  Ita- 
liens , on  en  doive  faire  mention  expreffe  dans  les  Loix  de  cet- 
te nature  , pour  les  y aflujcttir  i 6c  d’ailleurs  le  Pape  Innocent 
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III.  qui  y préfidoit  a aflcz  expliqué  fon  fcntimenc  en  faveur  de 
l’indépendance  de  nos  Rois , dans  une  Lettre  qu’il  a écrite  à Phi- 
lippe Augulle. 

Quand  un  autre  Concile  abufant  du  mauvais  exemple  des  Pa- 
pes, & fuivant  les  claufcs  ordinaires  du  ftile  qu’ils  avoient  intro- 
duit , auroit  menacé  de  dépofition  les  Princes  qui  interrom- 
proient  la  tranquilité  de  fes  délibérations  5 l’autorité  immuable 
& fouvcrainc  de  l’Evangile  peut-elle  être  détruite  par  ces  entre- 
prifes  des  hommes  > 

Les  paroles  par  lefquelles  Jesus-Chr.ist  a renoncé  fi  préci-  \ 
fément  aux  Royaumes  de  ce  monde , font-elles  fufccptibks  de 
quelque  interprétation  qui  puific  diminuer  le  pouvoir  qu’ilalaif- 
fé  aux  Rois  qui  les  poffedent  î Ses  Vicaires  pourroicnt-ils  exercer 
fur  la  terre  un  empire  qu’il  ne  s’eft  réferve  que  fur  le  Ciel  ? Et 
non  feulement  ne  rendroient-ils  pas  à Cefar  ce  qui  lui  eft  dû, 
mais  lui  pourroicnt-ils  encore  arracher  la  couronne  qu’il  ne  tient 
que  de  Dieu  ? 

Les  plus  faints  & les  plus  éclairez  des  Papes  ont  toujours  fuivi 
ces  réglés  divines,  &:  cette  tradition  Apoftolique  5 & comme  Dieu 
n’a  jamais  beni  les  entreprifes  que  quelques  Princes  ont  fait  fur 
les  fondions  facrées  des  Pontifes , aufli  a-t-il  marqué  par  des  ef- 
fets fenfibles  de  fa  colere  , combien  lui  étoit  defagreable  la  con- 
duite de  ces  Pontifes  qui  ne  mefuroient  pas  leur  puifiance  fpiri- 
tuelle  à la  mefure  que  Jesus-Chmst  y a donnée  , qui  renon- 
çoientàla  fucceflion  de  l’Apôtre  j c’eft- .à-dire,  aux  fou ftrances&: 
a l’humilité  , pour  ufurper  le  patrimoine  & la  pompe  de  l’Empc. 
reur  , & qui  le  fervoient  d’un  autre  glaive  que  de  celui  de  la  Pa- 
role & ^l’EfpTit  de  Dieu  , pour  ufer  des  termes  6c  des  penfées 
veritabl"de  faint  Bernard , dont  on  veut  alléguer  contre  nous 
quelques  paroles  féparées  du  furplus  de  fes  ouvrages. 

La  fécondé  partie  de  cette  Déclaration  , qui  explique  l’éten- 
duë  de  l’autorité  de  l’Eglife  6c  de  celle  du  Pape  dans  les  matiè- 
res fpirituellcs , n’eft  pas  moins  folidement  établie  que  la  pre- 
mière. 

En  effet  ,ce  ne  fut  pas  fur  faint  Pierre  fèul , mais  fur  tous  les 
Apôtres  que  Dieu  répandit  fon  faint  Efprir , il  leurdonna  en  mê- 
me tems  fa  Mi  (lion  pour  le  gouvernement  de  fon  Eglife  j ce  fut 
à elle  feule  qu’il  promit , 8c  qu’il  a toujours  donné  fon  aflîftance. 

Et  s’il  a parlé  plus  précifément  à faint  Pierre  qu’aux  autres  Apô- 
tres en  quelques  endroits  de  l’Evangile  , ç’a  été  pour  marquer 
Punité  indivifible  de  fon  Eglife , 6c  pourrccompenfcrlafuidecet 
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Apôtre  de  1.1  primeuti  v]uc  nous  rcconnoiilons  encore  dans  la 
perfonne  de  (es  Sncct  (leurs. 

Vous  Içivez  , MEjsituR-s  , que  je  ne  parle  pas  de  moi-mè- 
mc  , 8c  que  ces  fencimens  font  puife/.  dans  les  ouvrages  des  faints 
tveques  d’Afi  ique  , dont  rHglile  a toujours  honoré  la  doClrine. 
Audi  faint  Pierre  qui  connoilloit  par  (on  expérience  la  foiblelTe 
à lav]uelic  font  (ujets  tous  les  Pontiles  choilis  entre  les  hommes , 
n’a  pas  trouvé  m.iuvais  que  faint  Paul  lui  rédlLît  en  fice  : I!  a 
aflemblé  les  autres  Apôtres  , lorfqu’il  a etc  necellaire  de  donner 
des  réglés  à l’Eglifc  nailfantc  , les  plus  éclairez  de  ces  Succedeurs 
n’ont  pas  crû  être  ks  (éuls  pour  être  les  premiers  des  Minières 
de  Dieu  J 8c  lorfqu’il  a permis  que  deshcrefiestroublatTentla  paix 
de  fon  Eglife  , les  Papes  les  plus  faints  , 8c  à qui  un  zele  ardent 
pour  le  (ervicc  de  Dieu  n’a  pas  fait  négliger  la  dignité  de  leur  Siè- 
ge , ont  aflez  marqtié  l’opinion  qu’ik  avoient  de  l’autorité  des 
Conciles  , par  les  foins  qu’ils  ont  pris  d’en  procurer  l’aiïcmblée 
auprès  des  Empereurs,  ou  de  les  aiTcmblcr  eux-mèmes  après  la 
divifion  de  l’Empire. 

Les  erreurs  de  quelques-uns  n’ont  que  trop  confirmé  la  necelTité 
de  cette  aconomic  dans  la  maifon  de  Dieu  , 8c  il  vaut  mieux  en 
appuyer  la  certitude  (ûr  la  foumilHon  que  pîulîeurs  autres  ont  té- 
moignée pour,  ces  faintes  AITemblées  8c  fur  l’atta  hement  qu’ils 
ont  eu  à faire  obfervcr  leurs  Décillons , me, ne  par  leur  exemple. 

C’cII  fur  ces  fondemens  infaillibles  que  les  Conciles  de  Con- 
ftancc  fc  de  Bâle  prononcèrent  les  decrets  qui  devroient  avoir  en- 
tièrement délivré  l’Eglifc  de  Ci.sopinions  néesfous Grégoire  VII. 
Et  c’étoit  fur  les  memes  principes  que  l’on  avoir  introduit  le  re- 
niede  faliitairc  des  appellations  des  Papes  au  fouverain tribunal 
de  l’Egble.  • 

Ce  n’olt  pas  que  les  dilBcukez  furvenucs  pour  l'.atTemblée  des 
Conciles  n’ayent  obligé  d’accepter  , 6c  meme  d.ins  ce  fieclc  une 
autre  vove  pour  calnaer  les  orages  qui  agitent  le  VaKfeau  de  l’E- 
glife.  Mais  brfqu’étant  (eparéc  elle  accepte  les  Décifious  de  fon 
Chef  vilible , le  concours  de  Ibn  autorité  toujours  également  con- 
duite par  le  Saint  Efpric  > produit  le  même  efFec  que  fi  elle  étoic 
réunie  dans  le  même  lieu. 

Tout  ce  que  nous  .apprenons  de  nôtrefaint  PcrelePape  , don- 
ne Uàie  fl  haure  idée  de  fa  pieté,  que  nous  avons  lieu  de  croire  que 
cette  Déclaration  conforme  aux  véritables  maximes  du  faint  Siè- 
ge , 8c  do  ceux  de  (es  Prédect  (leurs , dont  il  imite  davantage  les 
vertus , n j (cra  pas  defagrtablc  à fa  Sainteté. 

Et 
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Et  coir.me  la  julle  mdure  qu’elle  donne  à la  puiffancc  de  l’£- 
glife  , lui  en  allure  l’ufage  dans  les  Etats , où  elle  clt  refpcftée  6c 
triomphante  comme  dans  celui-ci  > & que  la  rendant  moins  fuf- 
pcéle  aux  Princes  hérétiques , elle  pourra  adoucir  le  malheur  de 
leurs  Sujets  Catholiques , & diminuer  l’éloignement  que  ces  Prin- 
ces onreu  jufqucs  à cette  heure  de  rentrer  dans  le  fein  de  leur  me- 
re  J fa  Sainteté  fera  fans  doute  plus  fenfiblc  à ces  interets  véri- 
tables de  l’Eglilè  > qu’i  ces  vaincs  idées  de  puilTance  fans  fonde- 
ment > dont  c^uelques-uns  de  fes  PrédecelTeurs  fe  font  laifle  flater. 

Elle  doit  être  perfuadée  que  le  Clergé  de  France  ne  prétend 
pjis  donner  atteinte  à fon  autorité,  dont  l’Eglife  feule  aUemblée 
au  nom  du  faint  Efprit  pourroit  borner  les  fonékions. 

Mais  puifque  l’expcriencc  du  paffé  infpire  toujours  des  crain- 
tes légitimes  , pour  l’avenir , il  eft  de  la  prudence  d’alTurer  ces  ve- 
ritez  fi  importantes  à l’Eglife  8c  à l'Etat  , même  fous  le  Règne 
d’un  Roi  «dont  la  puiflance  8c  la  Religion  rendent  toutes  les  pré- 
cautions inutiles. 

L’amour  que  vous  avez  toujours  eu  pour  la  vérité  > pour  l’E- 
glifc  8c  pour  vôtre  patrie,  vous  fait  prévenir  tout  ce  que  l’on  au- 
roit  pû  defirer  de  cet  illufire  Corps  pour  l’execution  de  l’tdit  du 
Roi  i 8c  fi  les  Réglés  generales  d'une  Loi  fi  importante  pouvoient 
fijiiffrir  des  exceptions  , on  en  auroit  pû  faire  en  vôtre  faveur. 
Audi  nous  n’avons  rien  à fouhaiter  , finon  que  vôtre  lumière 
luife  toujours  fur  la  montagne  j 8c  qiie  fuivant  vos  propres  exem- 
ples , vous  répandiez  la  pure  8c  la  uine  dodrine  qui  vous  a été 
tranfmife  par  vos  prédeccflèurs. 

Continuez  donc  à enlëigner  la  foûmifiîon  que  tous  les  Chré- 
tiens doivent  avoir  pour  l’Ëglife  , feule  véritablement  infailli- 
ble , 8c  le  refpeél:  qu’ils  font  obligez  de  rendre  aux  Succefieurs 
du  Prince  des  Apôtres , à qui  Dieu  a donné  une  puifiance  fans 
bornes  pour  l’édification , le  foin  de  veiller  fur  fon  T roupeau  avec 
autorité  fur  chaque  Eglife  particulière , pour  y faire  obferver  les 
Canons  de  l’Eglife  univerfdle)  à laquelle  ils  font  eux-mêmes 
fournis. 

Et  après  avoir  inllruit  vos  difciplcs  de  ce  qu’ils  doivent  aux 
Miniftres  de  Dieu , apprenez-leur  la  foûmifiîon  8c  la  fidelitéqu’ils 
font  obligez  d’avoir  pour  leurs  Princes. 

Le  Roi  donne  tous  les  jours  des  marques  fi  éclatantes  de  fon 
zelc  pour  la  Foi  j l’Eglife  en  reçoit  une  proteéUon  fi  puifiante , 8c 
il  verfe  fur  elle  fes  grâces  avec  tant  de  libéralité , au  préjudice  des 
droits  de  fa  Couronne  > que  nous  devons  efpercr  que  le  Pape  tou- 
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ché  de  fe<  merveilles  , fera  enfin  les  reflexions  que  nous  atten- 
dons de  fa  prudence  fur  les  difficulcez  que  l’on  a infpirées  à Sa 
Sainteté}  & que  l’Eglife  joüiflant  fous  la  protection  de  ce  Prince 
de  la  tranquilité  qu’elle  demande  à Dieu  dans  fes  prières , Elle 
n’aura  plus  qu’à  veiller  fur  elle  pour  la  confervation  de  la  Foi , 
de  la  Difeipline  & de  la  Morale,  & à faire  des  voeux  pour  fon 
BienfaiiSeur , dont  la  pieté  ne  fera  pas  moins  célébré,  que  les  vi- 
éloircs  qu’il  a remportées  leul  contre  toute  l’Europe. 


DISCOURS  FAIT  PAR  MONSIEUR  LE  PREMIER 

President. 

En  l'Ecole  dit  Droit  Ctmon, 


. IVIessieurs, 

U II  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quelques-uns  de  ces  faints  Perfon- 

nages,  Succdlèurs  de  S.  Pierre  , ont  préfumé  de  leur  pouvoir; 
On  paffe  bien  aifément  de  la  vertu  à l’ambition.  Dieu  cepen- 
dant a donné  S.  Pierre  à (on  Fglile  comme  un  Miniflre,  & non 

E as  comme  un  Maître.  Scs  Suteefleurs  ne  doivent  pas  faire  de 
t puiffance  l’elTentiel  de  leur  dignité  , fie  nous  en  faire  un  poinc 
de  confcicncc.  On  les  méconnoittoit  parmi  les  vanitez  du  mon- 
de. Leur  exemple  eft  plus  nccelîàire  que  leur  autorité.  Dieu 
n’eft  venu  au  monde  que  pour  donner  le  Royaume  du  Ciel , fic 
K)ur  ne  pas  troubler  les  Princes  de  la  terre  : 11  n’a  fait  voir  que 
'Homme  ,fic  a caché  la  Divinité.  C’elt  la  Doûrine  des  Canons, 
e fondement  de  nos  libertez  , 8c  les  motifs  de  l’Edit  du  Roi  que 
nous  vous  apportons  plutôt  pour  affermir  que  pour  diminuer  la' 
dignité  des  Pontifes. 
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HARANGVE  DE  MONSIEVR  LE  PROCVREVR 
General , en  la  même  Ecole. 

Le  Roi  ayant  ordonne  que  fon  Edit  du  mois  de  Mars  der-  Leirîme. 

nier  , & la  déclaration  prcfcntée  à Sa  Majefté  par  les  Dépu- 
tez du  Clergé  de  France  aücmblez  en  cette  Ville,  feroient  cn- 
rcgiftrcz  dans  les  Facilitez  du  Droit  Canonique  j le  zelc  hérédi- 
taire , qui  anime  Monfieur  le  premier  Préfident  pour  le  fervicc 
du  Roi , pour  la  confervation  des  Droits  de  la  Couronne  & des 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  l’a  obligé  de  venir  en  ce  lieupoiiC 
rendre  cette  action  plus  folemnelle  par  fa  prcfence  , avec  fix  de 
Meffieurs  les  Confcillers  de  la  Grand- Chambre  , & pour  vous 
aûTùrcr  de  la  protection  & de  la  bienveillance  du  Parlement, 
également  favorable  à ceux  qui  fervent  le  Public  fous  fon  au- 
torité. 

Les  Prélats  Si.  les  autres  Ecclefiaftiques  qui  onfffeit  cette  dé- 
claration , rcconnoiffent  par  fa  première  partie  , que  les  Princes 
Souverains  ne  font  fournis  qu’à  Dieu  feul  qui  les  tait  regner  : Ils 
déclarent  à leurs  Sujets  qu’ils  ne  f^auroient  fans  crime  s’élever 
contre  leur  Puiflance , ni  manquer  a la  fidelité  & à robéïlTance 
qn’ils  leur  doivent , fans  otFenfer  la'  Majelté  de  Dieu  que  les  Rois 
reprefentent  fur  la  terre.  Et  dans  le  relie,  ils  expliquent  l’éteoduc 
du  pouvoir  del’Eglife&du  Pape  dans  les  matières  Ecclefialliques 
& Ipi  rituelles  *.  Et  quoi  que  cettecelebreUniverfité,  dont  voustai- 
tes  une  partie  confiderable , eût  toujours  enfeigné  la  même  Do- 
élrine , & que  le  Parlement  eût  maintenu  par  fes  foins,  ces  digues  li 
fagement  élevées  pour  empêcher  les  débordemens  de  la  Puiffan- 
ce , que  les  flateurs  de  la  Cour  de  Rome  ont  voulu  donner  aux  Pa- 
pes dans  les  derniers  ficelés  5 neanmoins  les  fulFrages  d’un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  éminentes  par  leur  fçavoir , par  leur  vertu  6c 
par  leur  caraftere,  feront  encore  d’un  grand  poids  pour  la  défenfc 
de  ces  veritez;  & l’autorité  de  la  Religion  2c  de  la  Doctrine  fe 
trouvant  ainfi  unie  avec  celle  qu’il  plaît  au  Roi  de  confier  à fes 
Officiers  ; le  concours  de  ces  pu i fiances  & cette  union  de  fen- 
timens  rendront  ces  maximes  immortelles  dans  le  Royaume  , & 
les  garantiront  des  entreprifes  des  Etrangers  & de  celles  des  en- 
nemis domefliquCs  , qu’il  a eu  le  malheur  d’élever  quelquefois 
dans  foa  fein> 
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Sa  Souveraineté  indépendante  des  Rois , eft  une  vérité  certai- 
ne établie  fur  les  deux  fondemens  qui  doivent  alTujettir  les  lumiè- 
res de  t.-iusles  hommes , & captiver  leur  intelligence,  l’autorité  de 
l’Evangile  & celle  de  la  tradition  de  l’FglHe. 

C’elt  dans  cette  fource  infaillible  de  la  parole  de  Dieu  que 
nous  apprenons  qu’il  a placé  fon  Trône  dans  le  Ciel , & qu'il 
a lailTé  les  Royaumes  de  la  terre  aux  Princes  qu’il  y a établir. 
Son  exemple  nous  enfeigne  la  foûmillion  que  nous  devons  à 
leurs  loix  , 6c  l’obligation  où  nous  fommes  de  leur  payer  leur 
tribut.  > 

Les  Apôtres  inftruits  de  fa  Doftrine  & les  Saints  Pontifes 
qui  ont  cimenté  de  leur  fang  l’établiflcmentdela  Foi  ,ont  recom- 
mandé aux  F ideles  cette  obéïlTance  pour  les  Empereurs  qui  les  fai- 
foient  maffacrer , & ceux  de  leurs  Succ-llcurs  qui  ont  attiré  plus 
de  vénération  par  leur  vertu  & par  leur  Di  élrine  ,ont  eu  plus  de 
déference  pour  les  Princes  depuis  que  l’Eglife  les  a reçus  au  nom- 
bre de  Tes  enfans. 

Grégoire  VII.  qui  le  premier  a entrepris  de  renverfer  les 
Trônes  des  liinces  , pour  s’en  élever  un  uir  leur  ruine,  & Bo- 
niface  VIII.  qui  feul  a ofé  décider  que  les  Pontifes  avoient  les 
deux  glaives , Sc  que  les  Rois  n’étoient  que  des  Efclaves  fournis 
à leur  autorité,  ont  voulu  appuyer  leurs  prétentions  fur  la  paro- 
le de  Dieu. 

Mais  la  violence  des  explications  qu’ils  ont  données  à ces  Tex- 
tes Sacrez  , le  renverfement  de  Lur  intelligence  naturelle  , les 
conlèqucnccs  chimériques  qu’ils  en  ont  extorquées  contre  les 
fentimensde  l’Eglifc,  plüficurs  Decrets  llippofez  Cous  le  nom  de, 
leurs  Prédecelleiirs  , & quelques  Conciles  ; Enfin  , les  raifonne- 
mens  d’une  prudence  purement  humaine , pleine  des  lentimcns 
de  la  chair  & du  fang  , ont  été  les  feuls  prétextes  dont  ces  Pon- 
tifes & leurs  flatcurs  ont  pû  Ibùtenir  dans  leurs  Ouvrages  des  en- 
trcpriles  fi  contraires  au  Tellamcnt  de  Jefus-Chrill. 

Pour  nous , dont  les  libertez  ne  confiftent  que  dans  l’obfer- 
vation  exade  des  Réglés  plus  proches  de  la  Iburce  où  l’Eglife 
doit  puifer  fes  lumières  ; nous  appelions  de  ces  Papes  à leurs  faints 
PrédeceflTeurs  j de  leurs  Decrets  nouveaux  & in|uftes  aux  Saints 
Canons  des  anciens  Conciles.  Enfin , nous  en  appelions  à la  pa- 
role de  Dieu  même  qui  nous  eft  auffi  favorable  qu’elle  eft  con- 
traire à ces  nouveauté?. 

Et  fl  à des  raifons  fi  pniflantes  on  voulait  joindre  encore  une 
preuve  fenfible  à toutes  foi  tes  de  pcrluunes  , il  ne  faudroit  que 
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comparer  les  fuccés  malheureux  des  entreprifes  de  ces  Papes  , 
qui  oni  ofé  attaquer  la  Majcftc  des  Princes  avec  les  benedidions 
' que  Dieu  a veriées  fur  ces  Saints  Pontifes , qui  ont  eu  une  fi 
grande  foùmiflîon  pour  leurs.Souverains, 

Saint  Leon  découvre  le  renouvellement  del  Herefie  des  Ma- 
nichéens , 6c  la  fait  condamner  dans  un  Concile  de  Rome  j il 
e'toufie  celle  d Eutichés  dans  celui  de  Chalcedoine  ; il  plante  la 
Foi  dans  les  Ceferts  les  plus  reculez  de  la  Mauritanie  j fa  vertu 
arrête  ce  torrent  impétueux  qui  menaçait  Rome  du  ravage  8c  de 
la  defulation  qui  fuivoient  tous  fes  pas  j il  la  garantit  ele  l’cm- 
brafement  des  Vandales , il  conferveles  trefors  de  lès  principaux 
Temples , 8c.  lâuve  de  la  fureur  de  Geufcric  les  habitans  de  cette 
grande  Ville. 

Saint  Grégoire  délivre  fon  Peuple  de  la  Perte  8c  de  la  Famine 
par  fes  prières  8c  par  fa  charité  : H aflure  la  primauté,  que  Dieu 
a donnée  dans  fon  Folife  à S.  Pierre  8c  à lès  Succefleurs,  8c  il^joü- 
te  l’Angleterre  à 1 Empire  de  Jesus-Ch RisT. 

Cependant  cts  grands  Papes  , ne  faifoient  pas  difficulté  d’ap- 
peller  les  Empereurs  leurs  Seigneurs , aucuns  Sujets  de  ces  Prin- 
ces ne  leur  rendoient  plus  de  rcfpeél:  : & lors  qu’ils  ont  fait  des 
Loix  contraires  au  fervice  de  Dieu  , lors  qu’ils  favorifoient  les 
ennemis  de  la  Foi  j ces  faints  Pontifes  menaçoient-ib  leurs  têtes 
facrées  des  foudres  de  l’Eglife  î Leur  échappoit-il  quelque  aêlion, 
quelque  parole  qui  pût  faire  imaginer  i leurs  S uccc fleurs,  qu’ils 
enflent  penfé  non  pas  à dépnfer  ces  Princes  , mais  A attaquer  la 
Majcfté  que  Dieu  avoir  imprimée  fur  leur  front  , 8c  à diminuer 
dans  le  cœur  de  leurs  Sujets  le  refpcél  ôc  la  fidelité  qu’ils  leur 
.doivent. 

Les  prières  A Dieu  , la  patience  , l’humilité  8c  toutes  leurs 
autres  vertus  étoient  les  feules  armes  qu’ils  croyoient  que  Jesus- 
Chrjst  leur  avoir  données  pour  la  défenfe  de  l»n  Eglife  j 8c 
ceux  de  leur  Succefleurs  qui  ont  fuivi  leur  exemple , ont  éten- 
du comme  eux  le  Royaume  de  leur  Maître  , afliiré  la  paix  de 
l’Eglife  , l’autorité  du  Saint  Siège , attiré  la  protection  8c  les  libe- 
rali.ez  des  Princes  Chrétiens  i 8c  apres  avoir  mérité  les  refpcéls 
de  tout  le  monde  pour  la  fainteté  de  leur  vie,  ils  font  morts  de  la 
mort  des  jurtes,  6c  leur  mémoire  fera  éternellement  en  benedi- 
êlion. 

Grégoire  VII.  au  contraire,  8c  ceux  de  (ès  Succefleurs  qui  ont 
imité  fa  roiduire  , ont  attiré  fur  l’Eglife  6c  fur  eux-memes  des 
makdiéVous  vifibles  , ils  ont  rempli  d’horreur  8:  d*  trouble  la 
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maifon  du  Dieu  de  la  Paix.  Les  Royaumes  Chrétiens  ont  été  ra- 
vagez par  les  Guerres  qu’ils  y ont  excitées,  la  Terre  a été  inon- 
dée du  fang  des  Fidèles,  les  Temples  ruinez,  les  choies  fainces 
prophanées  : Et  dans  ces  tempêtes  qui  ont  defolé  les  Etats  , les 
mœurs  fe  font  corrompuëi,  plus  de  déference  pour  les  Miniftres 
de  Dieu,  plus  de  refptél  pour  la  Religion  , les  Hcrtfies  font  en- 
trées dans  le  Sanftuaire  , & plufieurs  de  ces  Papes  obligez  de 
quitter  leur  Siège,  n’ont  eu  que  trop  de  fujet  de  connoîtrc  mê- 
me par  la  fin  déplorable  de  leur  vie,cju’ils  ne  peuvent  efperer  de 
recevoir  le  rcfpeél  qui  eft  du  aux  Vicaires  de  J£sus-Ch  r.  ist  , 
que  lors  qu’ils  en  obfervent  les  préceptes  , & qu’ils  fe  conduilent 
par  1 ’efprit  de  fon  Evangile. 

Et  comme  les  Princes  attaquez , chcrchoient  dans  le  pouvoir 
Souverain  que  Dieu  a donné  fur  les  Papes  à fon  Eglife  un  frein 
capable  d’arrêter  leurs  cntreprifes,  ils  ont  tenté  de  la  dépouiller 
elle-même  de  fa  puiflancc  fpirituclle. 

Les  Papes  ont  amalTédes  Docteurs  capables  de  flatcr  leurs  paf- 
fions  par  des  impoftures  , & non  pas  de  les  contredire  par  des  ve- 
ritcz  qui  ne  leur  auroient  pas  été  agréables.  Ces  Minillres  cor- 
rompus ont  abul'cde  leurcfprit  & de  leur  fcience,  pour  montrer 
que  la  volonté  de  ces  Pontifes  étoit  l’unique  réglé  de  leur  pou- 
voir , fc  que  leur  autorité  teule  fouvcraiue  dans  l’Eglife  n’a- 
voit  point  d’autres  bornes  , que  celles  qu’ils  vouloient  bien  lui 
donner. 

Voilà  l’origine  véritable  des  prétentions  qu’ont  eucesPapesde 
do.niner  ablblument  fur  l’Eglife,  & la  fource  funefte  desabusqui 
ont  altéré  la  pureté  de  fa  Difciplinc  , feandalifé  les  Minillres  de 
Dieu,  & fait  blafphemcr  fon  Saint  Nom  parmi  les  Nations. 

Quelque  prévention  qu’ayent  les  Ultramontains  contre  ceux 
qui  ont  occupé  fi  dignement  la  Charge  oit  j’ai  l’honneur  d’être  ; 
iis  ne  laifiercéent  pas  encore  d’être  perfuadez , que  ne  pouvant 
imiter  les  vertus  de  ces  grands  Perlbnnages,  je  furpaflèpar  la  du- 
reté de  ces  expreflions  la  liberté  avec  laquelle  ils  ont  parlé  avant 
moi  des  mêmes  vericez 

Mais  ils  feroient  fans  doute  bien  étonnez , s’ils  Içavoicnt  que 
je  ne  fais  que  traduire  les  termes  , dont  quatre  Cardinaux  , & 
cinq  Ecclefialliques  les  expliquèrent  .au  Pape  Paul  III.  après  qu’il 
les  eût  obligez  par  la  Religion  de  leur  ferment  de  ne  lui  dillî- 
muler  aucune  des  chofes  dont  la  connoiffance  lui  étoit  necellàire 
pour  réformer  la  Cour  de  Rome. 

Heureux^Pontife  d’avoir  pù  trouver  un  fi  grand  nombre  de 
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jDcrfonncs  , qui  ont  ofé  porter  U vérité  jufqu’àfon  Trône, où  ces 
ndcles  Confcillers  difent  quelle  arrive  lî  rarement  : Mais  plus 
heureux  encore  s’il  n’a  point  eu  i rendre  compte  à Dieu  dam  fou 
Jugement  terrible , de  n’avoir  pas  fait  l’ufage  qu’il  devoii  de  ces 
avis  dignes  de  la  vertu  de  ceux  qui  les  lui  donnoient. 

Et  n tous  fes  SuccelTeurs  n’ont  pas  le  même  avantage  d’as'oir' 
des  M.inillres  fincercs , & fi  éclairez  à confulter  fur  leur  autorité' 
& fur  celle  de  l’Eglife  ; ils  n’ont  qu’à  demander  quelle  en  cil  l’é-^ 
cenduë  à ceux  de  leurs  Prideceflèurs  , qui  doivent  être  reg.trdez 
comme  les  oracles  du  Saint  Siégé  & de  toute  l’Eglife. 

Jules  & Innocent  I.  faint  Leon  , & S.  Grégoire  6C  pluficu: s au- 
tres qui  ont  fuccedé  à leurs  vertus  , auflî  - bien  qu’à  leur  Siégé  , 
leur  diront  que  c’eft  aflèz  pour  eux  d’être  les  Chefs  6c  le  premier 
des  membres  de  l’Eglife  j que  les  Canons  font  les  Ouvrages  du- 
Saint  Efprit  qui  la  conduit  par  fes  lumières  , qu’ils  méritent  les 
mêmes  rcfpcéls  que  l’Evangile  j que  leur  véritable  grandeiu-  & 
leur  obligation  la  plus  étroite  confident  à les  faire  .brerver  dans 
l’Eglifes  Sc  qu’ils  ne  trouvent  de  fureté  & de  rcmcdeàla  foiblelle,' 
dont  leur  dignité  ne  les  garantit  pas  , que  d’oblerver  eux -me- 
mes exaclemcnt  ces  faintes  Réglés. 

Et  fi  la  fincerité  de  ces  bons  Papes  eft  fufpcctc  aux  flateufs  de 
la  Cour  de  Rome  , qu’ils  écoutent  encore  la  condamnation  de 
leurs  nouveauter,  qu’innocent  I I I.  a prononcée  bien  des  fié- 
cles  après  la  reconnoiflîince  qu’a  fait  ce  fijavant  Pape,  que  le 
Concile  general  le  pouvoir  ^epofer  ; ils  trouveront  un  defavcir 
bien  fincerede  leur  infaillibilité  dans  le  Tcftament  de  Grégoire 
XI.  Le  Diurnus  même  & les  anciens  Bréviaires  de  Rome  neleur 
donneront  que  trop  de  preuves  des  erreurs  de  quelques-uns  de 
CCS  Pontifes,  dans  lefquels  ils  veulent  renfermer  toutes  les  lumic^ 
rcs  & toute  la  puillance  de  l’Eglife  i & je  leur  pourrois  fournir 
encore  la  Confultation  célébré , que  fit  le  Roi  Philippe  de  Valois 
à des  Prélats  & à des  Doéleurs  de  ce  Royaume  fur  les  erreurs  dU' 
Pape  Jean  XXII. 

Audi  la  France  a toujours  regardé  le  Concile  general  , com- 
me le  fêul  (ouverain  & infaillible  Tribunal  de  l’E^life  , qu’il  re- 
prefente  : Et  les  appellations  que  l’on  y a interjetiees  des  entre- 

farilês  de  quelques  Papes  j les  femimens  de  cette  célébré  Ecole  } 
es  ouvrages  de  ceux  qui  en  ont  fait  les  principaux  ornemens,  & 
les  Arrêts  du  Parlement , ont  toujours  confervé  ces  maximes  exé- 
cutées par  le  Concile  de  Pife , avant  les  décidons  de  ceux  de  Con- 
fiance & de  Bâle,  pour  lefquels  ce  Royaume  a toujours  eu  t.auc 
d’attachement. 
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Ce  font  ces  fentimens  de  l’Eglife  Gallicane  , ou  plutôt  de  1*E- 
glife  Univerfelle  durant  fes  onze  premiers  fieclcs  , que  les  Dépu- 
tez du  Clergé  ont  renouveliez  par  l’Aéle  qu’ils  en  ont  prclènteau 
Roi.  Et  comme  Sa  Majefté  a ordonné  que  leur  Déclaration  fer-  . 
vît  de  Réglé»  pour  enlcignerà  fes  Sujets  les  fentimens , que  des 
Chrétiens  éclairez  doivent  avoir  fur  la  piiifTance  de  l’Eglife  6c 
fur  celle  des  Papes , fans  en  diminuer  l’etenduc  par  une  révolté 
téméraire  , & fans  en  tolérer  les  excès  avec  une  fervitude  blâma- 
ble. Cette  Compagnie  eft  plus  obligée  qu’aucune  autre  â obfer- 
ver  cet  Edit , puifque  le  rétablilTement  de  l’étude  du  Droit  Civil 
lui  donne  pour  fes  Difciples  prefque  tous  ceux  qui  font  deftinez 
à remplir  les  principales  Charges  dans  la  Juftice  du  Royaume  t 
Et  comme  plufieurs  ne  deviendront  pas  feulement  les  arbitres  de 
la  vie  , de  l’honneur  8c  des  biens  des  Particuliers  , mais  qu’entrant 
dans  les  Parlemens  ils  feront  encore  obligez  d’y  conferver  les 
droits  de  la  Couronne  » 8c  les  libertez  de  ce  Royaume  ; V ous  de- 
vez redoubler  vos  efforts  pour  vous  acquitter  dignement  d’un  em- 
ploi fl  confiderable  , & puifant  toujours  vos  fentimens  dans  les 
lources  du  Droit  Canonique  que  vous  enfeignez  , apprendre  en 
mémetems  à ceux  qui  vous  écoutent  cette  réglé  de  Tcrtullien  » 
pour  faire  un  juflc  difeernement  des  decrets  que  l’on  y a ramaf- 
iez  > Id  effe Hominicum  ^ verunt  quod  fit  prius  traditum  j id  autem 
extraneum  falfum  quod  fit  foficrws  immifium. 

Et  quoique  vous  ayez  acquis  par  vôtre  travail  beaucoup  de  ca- 
paci:éi  ce  vous  eft  encore  un  grand  avantage  d’avoir  agrégé  à vô- 
tre Corps  plufieurs  perfonnes  qui  peuvent  vous  aider  beaucoup 
par  leurs  lumières  8c  par  leur  expérience,  à l’execution  d’un  ou- 
vrage fl  important  à l’Eglifc  & à l’Etat. 

Profitez  donc  des  confeils  de  ceux  qui  rendent  tous  les  jours 
ces  Am-fts  avec  tant  de  fagelfe  & de  capacité , & qui  étant  de 
très- grands  Magiflrats , fçavent  parfaitement  tout  ce  qui  eft  ne- 
ccflâire  dans  une  ProfefTion  fi  importante  8c  fi  difficile  & dans 
laquelle  ils  ont  acquis  tant  d’eftime  8c  de  réputation. 

Dans  la  confiance  que  vous  exécuterez  ponéfuellement  les  Or- 
dres du  Roi , 8c  que  vous  foutiendrez  l’efperancc  que  le  Public  4 
co’^çLic  des  nouveaux  Reglemens  de  cette  Ecole , 

Je  requiers  pour  le  Roi , 8^C. 

; 
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REPONSE  EN  FORME  DE  REMERCIMENT. 

De  Monjleur  Je  Je  Bejons  , Confeiller  J Eut  orJi- 

naire  , & Dojen  J" honneur  Je  U Faculté. 

La  Faculté  de  Droit  reçoit,  Messieurs  , avec  reipcâ  les 
Ordres  du  Roi  , & elle  fe  trouve  encore  fenfiblement  obli- 
gée lorfque  fes  volontcz  lui  font  expliquées  par  des  Perfonnes 
aufli  illuftres  par  leur  naiffance  & leur  mérité  , que  diltinguées 
par  leur  dignité  &.  par  la  grandeur  de  leurs  emplois. 

Elle  regarde  les  propofitions  qui  font  autorifées  par  cette  Dé- 
claration , comme  un  renouvellement  des  anciennes  maximes  . 
que  la  tradition  a fait  palier  jufqu’à  nous  avec  toute  fa  pureté  , 
éc  defquellcs  vous  avez  été , M e s s i E u R.  s , les  défenfeurs  tou- 
fes  les  fois  qu’on  les  a voulu  attaquer. 

Ce  fer>>it  abufer  d’un  tems  aufli  précieux  que  le  vôtre,  que  de 
vous  expliquer  par  un  long  difeours  les  fentimens  de  ceux  qui 
compofent  cette  Faculté.  Vous  ferez  beaucoup  mieux  perfuadez 
de  leur  obéilTance  par  les  leçons  publiques  & particulières  qui  s’y 
feront  , par  les  Thefes  que  l’on  y fouciendra  , par  le  foin  que 
l’on  prendra  d’y  élever  ceux  qui  feront  commis  à leur  conduite} 
& cela  vous  perfeadera  mieux  de  la  fincerité  de  leur  doélrinc , 
que  vous  ne  pourriez  l'être  par  mes  paroles. 


HJKJNGVE  D’VN  PRELAT  QVI  REMERCIE 
le  Parlement  Je  l’avoir  choijî  pour  celebrer  la  MeJJe , 
à l’ouverture  Ju  Palais. 

M ESSIEURS, 

L’honneur  que  cette  illullre  Compagnie  m’a  fait  de  medioi-  m j’e»î^ 
Cr  pour  une  fonélion  aufli  vénérable  & aufli  fainte  que  celle  dont 
ja  viens  d’être  le  Minillre  , excite  en  moi  de  grands lentimens de 
rcconnoilTance.  Mais  de  toutes  les  raifons  qui  m’obligent  d’y 
être  fenfible,  il  n’y  en  avoit  point  de  plus puilTante  que  l’occafion 
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wvorable  où  je  me  trouvois  de  faire  connoître  publiquement  8c 
en  prefence  même  de  cette  augufte  Cour  , le  profond  refpcâ:  & 
la  Iincere  vénération  que  j’ai  > non  feulement  en  general  pour 
tous  les  fages  Magiftrats  qui  la  compofent  , mais  encore  en  par- 
ticulier pour  celui  qu’une  vive  pénétration  , un  jullc  difeerne- 
ment , & une  application  infatigable  rendent  fi  digne  d’en  être 
le  Chef.  J’ai  ces  icntimcns  refpeaueux  pour  ceux  qu’une  probité 
reconnue,  & une  droiture  inflexible  diftinguent  bien  plus  que  le 
rang  qu’ils  occupent , ôc  que  la  majefte  de  la  Pourpre  dont  ils  font 
revetus  : 6c  enfin  j’ai  cette  vénération  pour  ces  cekbres  Organes 
du  Roi  8c  du  Public  qui  ne  fe  font  jamais  entendre  qu’en  faveur 
de  la  Juftice  ,dcla  venté,  & de  l’innocence.  Cercfpecta  prisdans 
mon  coeur  de  profondes  racines , & il  n’eft  pas  moins  l’efifet  de  ma 
raifon  qu’une  fuite  de  mon  éducation.  Je  fuis  né  d’un  Perc  qui 
l’a  vivement  imprimé  dans  mon  ame  par  fon  exemple  , 6c  cet 
exemple  a été  loûtenu  de  tant  d’autres  qui  m’étoient  domefli- 
ques , que  j’aurois  démenti  le  fang^qui  me  lie  à plufieurs  Ma- 
giftrats  de  ce  Corps  illuflre  , fi  je  n’en  avois  les  grandes  idées 
qu’ils  en  conçoivent  eux-mêmes.  Quand  dans  un  âge  plus  avan- 
cé j’ai  voulu  examiner  les  préjugez  de  mon  enfance , c’efl:  alors 
^ue  je  me  fuis  confirmé  dans  ces  fentimens  refpeélueux  qui 
etoient  formez  en  moi  , 6c  que  j’ai  reconnu  dans  ce  Parlement 
augufte  tant  de  grandeur , tant  de  lumière  6c  tant  de  fagefle  5 que 
m’abandonnant  entièrement  à tous  les  mouvemens  que  pouvoie 
produire  un  fi  beau  mélange  , je  me  fiiit  fait  une  heureufe  ne- 
ceflîté  de  le  regarder  comme  un  objet  qui  demande  toute  mon 
eftime  6c  ma confideration.  Au(R  peut-on  dire  , Mes  si  eurs  , 
que  la  Juftice  lêmble  avoir  choifi  cet  augufte  Corps  comme  un 
Sanéluaire  venerable  pour  établir  fa  demeure,  foit  que  l’on  con- 
fidere  l’équité  de  vos  Arrêts , ta  feverité  que  vous  exercez  contre 
les  vices,  le  zele  que  vous  faites  paroître  pour  étouffer  les  mau- 
vaifes  doélrines , la  proteâion  que  vous  tenez  toujours  à gloire 
d’accorder  à l’Eglife  en  la  perlônne  de  fes  facrez  Miniftres , 6c  vô- 
tre  attachement  inviolable  pour  les  droits  de  la  Couronne, 

Ces  rares  qualitez  enfemble  rendent  vôtre  Compagnie  non 
feulement  la  lourcc  de  la  félicité  des  Peuples  qui  reconnoiflent 
vos  Loix,  mais  encore  le  modelé  8c  la  réglé  de  tous  les  autres  Tri- 
bunaux du  Royaume.  Vous  êtes  dans  une  fi  haute  eftime  dans 
toute  l’Europe  , que  plufieurs  Souverains  ont  reconnu  vôtre  inté- 
grité, en  foûmettant  volontairement  leurs  plus  importans  interets 
a la  décifion  de  vos  Oracles..  Je  ne  crains  point  que  les  témoi- 
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Çnages  fincercs  que  je  me  fens  obligé  de  rendre  à vôtre  augulle 
Compagnie  foicnt  imputez  aux  flateries  lâches  & grolîleres  ott 
les  Orateurs  ont  fi  fouvent  recours , mais  où  la  grandeur  & I» 
faintecé  de  mon  miniftere  ne  permet  pas  que  je  m’abaiffc. 
Non  feulement  on  ne  peut  douter  de  ce  que  j’ai  avancé  , mais  il 
n’y  a perfonne  qui  puifle  être  furpris  , que  tous  les  Parle- 
niens  prennent  pour  réglé  un  Parlement  qui  fe  réglé  lui-même 
fur  le  plus  grand  Roi  du  monde  j un  Parlement  qui  n’a  pour  mo- 
delé de  fa  conduite , de  fon  efprit , de  fa  Jullice , de  (bn  intégrité, 
de  fa  pieté  , de  fes  jugemens , que  l’efprit  , la  conduite , l’integri- 
té , la  pieté  , la  conduite  du  Monarque  le  plus  accompli  qui  fut 
jamais.  C’eft  un  glorieux  avantage  pour  vous,  M e ss  i e u r s , 
que  voulant  rem^ir  tous  les  devoirs  de  vôtre  redoutable  Mini- 
Iterc , au  lieu  de  confulter  pour  cela  des  Livres  morts  & inani- 
mez  , au  lieu  de  rappcller  le  fouvenir  de  ces  grands  Hommes  qui 
ont  été  l’admiration  de  leurs  Cecles , & qui  cependant  ne  nous 
ont  lailTé  que  des  Loix  douteufes  ou  imparfaites  , vous  n’avez 
qu’à  étudier  les  allions  de  Loiiis  le  Grand,  allions  qui  lui  f.ii- 
lant  porter  à fi  jufte  titre  les  noms  auguftes  de  Pere  du  Peuple , 
de  Protefteur  de  l’Innocence  , de  foùtien  de  la  Foi , d’Ange  ex- 
terminateur des  Herefies,  & des  nouveautez  également  contrai- 
res à la  Religion  &à  l’Etat,  font  comme  autant  de  réglés  fidel- 
les  , comme  autant  de  Loix  vivantes  qui  vous  conduifent  avec  aC- 
fùrance  & fans  craindre  l’égarement.  Vous  avez  toujours  devant 
les  yeux  fes  avions  gloricufes  , & vous  fçavez  l’avantage  que 
vous  en  tirez  dans  les  routes  pénibles  de  la  jufiiee.  S’il  ell  que- 
ftion  du  bien  du  Peuple , on  voit  ce  grand  Prince  facrificr  fes  inte- 
rets à l’utilité  du  Public  , & le  dépoüiller  lui-même  en  faveur  de 
fes  Sujets , d’un  droit  que  fa  Jufiiee  conferve  religieulènient  au 
moindre  de  ceux  qui'  lui  font  fournis.  S’il  faut  pourfuivre  le  cri-* 
me  , il  eft  aifé  de  remarquer  les  degrez  d’éloignement  Ôc  d’hor- 
reur avec  lequel  ce  Monarque  l’envifage  , ce  zele  ardent  dont  il 
eft  animé  pour  le  punir  , les  fages  melures  qu’il  prend  pour  en 
prévenir  les  defordres , & la  julte  rigueur  dont  il  s’arme  pour  le 
nannir  entièrement  de  fes  Etats.  C’eft  par  les  foins  que  fes  Ma- 
giftrats  ont  de  l’imiter , qu’i's  apprennent  à rendre  a Dieu  ce 
qui  appartient  à Dieu  , comme  ils  fçavent  rendre  à Cefar  ce  qui 
appartient  à Cefar. 

Ils  voyent  la  foi  vive  du  Roi  à foûrenir  la  Religion  de  nos  Pe- 
res  , & à la  faire  triompher  d’une  malheureufe  8i  obftinée  Hcre- 
fie  qui  la  troubloit  depuis  fi  long  - tems.  On  n’a  qu'à  lire  lès 
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Déclarations  & lès  Ordonnances  pour  y voir  avec  autant  d’admi- 
ration que  d’étonnement , que  leur  jullice , leur  modération , leur 
douceur,  foûtenuës  du  bras  du  Très-haut,  entre  les  mains  de  qui 
font  les  cœurs  des  Peuples  & des  Rois,  ont  fuffi  pour  abbatre  ces 
Temples  prophanes  où  régnoient  le  mcnfonge  ôc  l’cfprit  d’aveu- 
glement i Pour  dilïïpcr  ces  faux  Pafteursquinourrilloicntdu  pain; 
de  l’erreur , des  brebis  égarées  forties  de  leur  véritable  troupeau  j 
Pour  anéantir  ces  cultes  monftrueux , félon  lefquels  tes  malheu- 
reux Chrétiens  fans  Chef  profeflbient  une  Religion  fans  (âcri- 
fice  5 Pour  révoquer  à jamais  ces  déplorables  Edits  , qui  étoient 
l’ouvrage  d’un  Peuple  aveuglé  , & dont  la  force  & la  neceflîté 
des  tems  avoient  contraint  le  Parlement  de  charger  fts  Regiftresr 
Enfin  pcKir  fapper  jufques  aux  fondemens  une  Herefie  que  l’ef- 
prit  d’indépendance  avoit  fait  naître,  que  la  rébellion  avoit  éta- 
DÜe  au  milieu  du  carnage  & des  horreurs  de  la  guerre  , que  le- 
libertinage  avoit  confervée  jufques  à ce  tems , & qui  lùbfiltcroit 
encore  parmi  nous,  fans  le  zele  infatigable  de  nôtre  invincible- 
Monarque. 


HARANGUE  POUR  L’ENREGISTREMENT  D’UN 
Edic,  qui  en  rc'voquc  un  autre  le  zi.  d OdtobfC 
de  l’année  i6Sy. 


LA  CHAMBRE  DES  rACAtlONS^ 
du  Parlement  de  Rouen  s’étant  ajjèmblée  extraordinairement 
par  ordre  du  Roi  pour  la  'vérification  de  l’Edit,  cjui  ré'voque 
, celui  de  Nantes  , le  Subfiitut  du  Procureur  Gtncral  en  de- 
manda l'enregifirement  en  ces  termes. 


M ESSIEUR 


S, 


Mr.  le  No-  L’Edit  de  Nantes  avoit  été  extorqué  les  armes  à la  main  par 
les  prétendus  Réformez  il  y a prés  d’un  fiecle.  C’etoit  le  fruit 
de  leur  rébellion  j & pour  ne  pas  réveiller  la  mémoire  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paflé  durant  les  troubles  , nos  Rois  avoient  bien  vou- 
lu difterer  la  deftruélion  de  cet  ouvrage  , qui  a été  fi  long-temps 
le  monument  odieux  des  guerres  civiles  que  ceux  de  la  Religion 
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Prétendue  réformée  avoient  excitées  dans  le  Royaume.  Mais 
quoique  la  force  & la  violence  eullent  donné  l’ètrc  à cet  Edit, 
le  Roi , dont  la  bonté  ell  égale  pour  tous  fes  Sujets,  ne  tient  pas , 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  , les  memes  voyes 
qu’ils  avoient  prifes  pour  s’en  écarter.  On  peut  dire  que  ce  Mo- 
narque , dans  tout  ce  qu’il  fait , eft  comme  les  grands  fleuves  donc 
les  eaux  coulent  incelTammcnt  pour  l’utilité  publique,  & qu’il 
rcllemble  à ces  Adres  du  premier  ordre,  qui  ne  quittent  januis^ 
la  route  que  la  main  de  Dieu  kur  a mare^uée.  Après  la  lecdure 
qui  vient  d’être  faite  de  l’Edit  portant  révocation  de  celui  de 
Nantes  , ouvrage  digne  de  la  puilTancc  , de  la  clemente  & de  la 
pieté  du  Roi , nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’il  n’ait  reçu  avec 
profufion  cet  or  divin  , dont  parle  Phton  , que  le  Soleil  ne  for- 
me pas  dans  la  terre  , mais  que  le  Ciel  produit  dans  les  grandes 
ames.  Ceilx  de  la  Religion  Prétendue  réformée  doivent,  à la 
vùë  d’un  fi  faint  Edit , reconnoître  l’erreur  où  leur  aveuglement 
volontaire  les  a retenus  jufqu’à  prefent , après  que  leur  nailTan- 
ee  &:  leur  éducation  les  y avoient  malheureufement  cng.ipez,  La 
Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine  eft  la  creance  de 
nos  Rois , la  Religion  de  l’Etat  & la  foi  de  nos  Peres.  Au  con- 
traire la  Religion  Prétendue  réformée  étoit  une  .nouveauté  in- 
troduite par  la  corruption  des  mœurs  & de  l’efprit , qui  n’avoic 
été  tolerée  que  pour  le  bien  de  la  paix  , & à laquelle  on  pouvoic 
juftement  appliquer  les  paroles  de  Tertullien  , quand  il  dit , que 
ce  qui  n’étoit  que  permis  & foulferc  n’étoit  pas  bon  Par  le  Droit 
Romain  les  enfans  ne  dévoient  point  reconnoître  d’autre  Reli- 
gion , avoir  d’autre  Culte  , ni  admettre  d’autres  Sacrifices  que 
ClUx  de  leurs  Pères.  Minutius  Félix  , l’un  des  plus  célébrés  Avo- 
cat's  de  cette  République,  difoit  à la  gloire  de  Dieu,  qu’il  falloic 
diftinguer  les  Rois,  les  Peuples,  & les  Nations  , mais  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu  pour  tout  l’Univers  dont  il  étoit  le  Créateur. 
Gentes  N utioncfque  titjlinguimus , T>eo  ma  domus  eflmund'us  fictotus. 

Si  dans  le  Paganifme  qui  étoit  un  tems  de  tenebres  & d’obfcu- 
ritez  , il  étoit  permis  de  fe  faire  toute  forte  de  Dieux  & de  cul- 
tes i doit-il  être  permis  à des  Chrétiens  qui  n’ont  qu’un  meme 
Dieu  , qu’un  meme  Baoteme qu’une  même  Foi , & qu’un  même 
Roi , de  fe  former  differentes  opinions  qui  les  féparent  de  l’uni- 
té de  l’Eglifè  , hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  falut  ?C’eft  pour 
ce  fujet  que  faint  Augullin  déplorant  ces  divifions  s’écrioit  avec 
douleur  , quand  il  voyoit  les  Eglifes  des  Catholiques  iifurpées 
par  les  Donatiftes.  O domus  mifera  ! Chrijii  titulos  hahes  , tioli  Æ 
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Donati  pofficjjlo.  Grâces  à Dieu  & au  Roi,  nous  n’avons  plu$be> 
foin  de  fair''  de  femblablcs  plaintes , l'Edit  qui  révoque  celui  de 
Nantes  va  être  (uivi  fans  douce  d'une  réünion  generale  de  cous 
nos  freres  fi  ardemment  defirée  de  tous  les  gens  de  bien.  Jacob 
fe  glorifioit  autrefois  d’avoir  été  fi  fidele  à garder  le  troupeau  de 
Laban,  qu’on  ne  pouvoir  lui  reprocher  qu'aucun  mal  y fut  ar- 
rivé par  la  faute , s’étant  fouvent  privé  du  fommeil  pour  le  veiller 
durant  la  nuit , & ne  s’étant  point  donné de  repos  pour  le  condui- 
re pendant  le  jour.  Nous  voyons  aujourd’hui  que  le  Roi  fai  fane 
les  fondions  de  Pafteur  , & d’Evêque  feculier  de  Ton  Royaume 
par  le  foin  continuel  qu’il  prend  d’en  extirper  l’Herefie,  n’a  pas 
moins  de  zele  & d’adivité  pour  fandificr  tous  fes  Sujets  , & les 
inllruire  des  veritez  orthodoxes , que  Jacob  en  avoir  pour  la  con- 
lervation  du  troupeau  de  Laban  , qui  avoit  été  confié  à fa  con- 
duite. La  gloire  des  Rois  ne  confifte  pas  à être  élevez  fur  le 
Trône  j mais  à mériter  par  des  adions  hero'iques  le  Sceptre  qu’ils 
portent.  Quoique  nôtre  invincible  Monarque  , depuis  fon  avè- 
nement à la  Couronne , lui  ait  donné  beaucoup  plus  d’éclat 
qu’il  n’en  a reçu , la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  qui  détruit 
un  Schifme  qui  avoit  fait  une  fi  grande  playe  à l’Eglile  & à l’E- 
rit , fera  lin  Eloge  immortel  qui  rendra  fa  mémoire  plus  précieu- 
fe  à la  Poflerité , que  le  fouvenir  de  tous  les  Peuples  qu’il  a vain- 
cus, & de  toutes  les  Vidoires  qu’il  a remportées.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  en  cette  occafion  féconder  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jefti , que  de  requérir  inceflammcnt  l’enregiftrement , la  publica- 
tion Si  l’execution  de  cet  Edit. 


H J RA  NGV  E QVl  SERT  DE  SVITE 

à U précédente. 


M.  le  Prefi- 
Jcni  de  Bec- 
dclidvre. 


TOut  le  monde  fçaic  que  l’Edit  de  Nantes  qui  fut  publié  en 
faveur  de  la  Religion  Prétendue  reformée , ne  fut  donné 
pendant  Us  troubles  que  pour  appaifer  les  Guerres  Civiles.  Ceux 
de  cette  Religion  qui  avoient  les  armes  à la  main  , forcèrent  en 
quelque  façon  Henry  le  Grand  de  leur  accorder  des  Privilèges 
dont  ils  étoient  indignes.  11  y avoit  lieu  d’efperer  qu’ils  prohte- 
roieijt  des  grâces  qui  leur  avoient  été  faites , Si  qu’ils  rentreroient 
dans  leur  devoir  j mais  regardant  cet  Edit  comme  une  fauve-gar- 
de , fous  laquelle  ils  vivoitnt  en  repos  , ils  fe  font  vainement  per- 
fujuicz  que  l’on  ne  pouvoir  plus  les  détruire.  Ct.t  ouvrage  impor- 
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tant  étoic  refervé  à la  piété  de  nôtre  Au^ufte  Monarque.  Il  n’y 
avoir  que  lui  qui  fût  capable  d’entrepreudre  une  fi  grande  aflFaire , 
& de  renverfer  ce  Monftre  de  l’Héréfie  qui  a defolé  fi  long-tems 
le  Roïaume.  Apres  avoir  vaincu  fes  Ennemis , domté  les  Barba- 
res , & donné  la  Paix  à l'Europe  > il  a tourné  tous  fes  foins  à la 
converfion  de  ceux  de  la  Religion  Prétenduë  reformée.  Il  a effayé 
jufqu’à  prefent  de  les  gagner  par  la  douceur.  Les  Déclarations 
qu’il  a envoyées  depuis  quelque  tems  n’ont  point  eu  d’autre  but. 
Des  Villes,  & meme  des  Provinces  entières  en  ont  profité  , mais 
pluficurs  de  cette  Religion  s’étant  rendus  plus  opiniâtres,  & s’ai- 
griflant  de  jour  en  jour  , au  lieu  de  fuivre  les  avis  qu’on  leur  a 
donnez,  il  a été  enfin  neceflaire  de  révoquer  cet  Edit  par  la  Dé- 
claration dont  on  vient  de  faire  la  leéïurc.  Les  voici  réduits  dans 
une  heureufe  neceffité  de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife,  & d’a- 
bandonner leus  erreurs.  Nous  efpierons  qu’ils  féconderont  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Majefté  , & qu’ils  voudront  bien  écouter  les 
Inftruétions  que  l’on  lè  prépare  à leur  donner- 


/ 

HARANGVE  PRONONCEE  A VOVVERTVRE 
d’un  Préjîdial. 

IL  n’eft  pas  neceflaire  d’avoir  recours  à l’Antiquité  pour  or- 
ner nôtre  entrée  dans  le  Palais,  ni  de  chercher  dans  les  Siècles 
pafTaz  de  l’autorité  pour  imprimer  le  refpcél  qui  eft  dû  à la  Ju- 
ftice  ,1a  foumiflion  6c  l’obeïfTance  que  nous  devons  à les  Loix. 
Nous  n’avons  qu’à  voir  les  Ordonnances  de  nôtre  augufte  Mo- 
narque, 6c  à confiderer  que  laJufUce  eftle  fondedient  de  toutes 
fes  grandes  6c  furprenantes  Aéïions  , pour  en  faire  connoître  le 
mente , par  un  bonheur  auffi  ordinaire  à cet  Etat , qu’il  étoit  au- 
trefois rare  6c  admiré  du  tems  de  ces  anciens  T yrans.  Le  Prince , 
6c  fes  Sujets , ne  plaident  que  dans  le  meme  T ribunal  i ôc  le  Roi 
eft  fi  modéré  dans  l’ufige  de  fa  PuifTance,  qu’il  met  fon  Sceptre 
entre  les  mains  des  Loix  vivantes , 6c  defeend  de  fon  Trône  pour 
y faire  monter  la  Juftice.  11  confie  le  foin  particulier  désintérêts' 
de  fa  Couronneà  ceux  qu’il  honore  du  titre  de  fes  Avocats  6c  de 
fes  Procureurs  , qu’il  n’oblige  de  parler  que  lors  que  la  raifon  le 
defire  , 6c  à ne  pas  rendre  fa  PuifTance  viéborieufe  , mais  à atten- 
dre la  dccifion  des  Officiers  qu’il  a établis.  Il  conferve  les  me- 
mes fencimens  dans  le  Triomphe  éclatant  de  fes  Armes.  Sa  Juf- 


M.  <]rRa7ec 
Lien  tenant 
General  da 
Poilien. 
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tice  avoir  commencé  la  guerre,  fa  Valeur  l’a  faite,  fa  Clémence 
l’a  finie.  11  puuvoit  augmenter  fes  Viéloires  j mais  en  leur  don- 
nant lui-même  des  bornes , il  s’eft  contenté  de  châtier  fes  Enne- 
mis fans  les  détruire  , S:  a fait  reflentir  l’effet  de  fa  Juftice  à fes 
Alliez  aufli  puiffamment  par  la  force  de  fes  Armes  , qu’à  fes  Su- 
jets par  la  (ageffe  de  fes  Loix  , en  remettant  le  Roi  de  Suède 
en  J)oirenîon  des  Places  dont  il  avoir  été  dépoüillé.  Lorfque  pour 
entretenir  une  Paix  profonde  il  veut  régler  l’étendue  de  l' Alfacc, 
il  recounoît  pour  Juges  ceux  qu’il  avoir  donnezaux  Habitans  de 
cette  grande  Province  j &c  s’il  paroît  des  Troupes  auprès  de  Stras- 
bourg , ce  n’eft  que  pour  faire  obferver  leurs  Arrêts  qui  font  Ç 
équitables,  que  cette  grande  Ville  fameufe  tant  par  la  force  8c 
la  richelTe  de  fes  K ibitans  , que  p.ir  la  plus  puilTante  Artillcrié 
de  l’Europe  , pour  foùtenir  des  Loix  qu'elle  s’étoit  preferites , 
vient  fc  foûmettre  à celles  de  nôtre  incomparable  Monarque , 
qui  rétablit  l’ Evêque  dans  fei  droits  , fon  Eglifc  dans  la  pratique 
üe  fes  anciennes  & faintes  Ceremonies , 8c  commence  à y détruire 
l’iurtfic  de  Lut'ncr  comme  il  fait  ci-llc  de  Calvin  au  milieu  de  fon 
Royaume.  N’elt-ce  pas  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  par  les 
foins  Je  nôtre  illullrc  P,'"élat , également  pieux  Stfçavaut , qui  dams 
fes  Mifiîons  fait  des  Converfions  miraculeufes  , & qui  par  fes  vi- 
fites  continuelles  rend  des  fervices  confiderablcs  à î’Eglife  & au 
Roi  ? Ce  grand  Prince  ne  voulant  rien  épargner  pour  retirer  les 
Sujets  de  Perreur , verfe  fes charitez  fi  abondamment , qu’il  épuife 
le  fond  le  plus  afleuré  de  fs  Finances , par  le  miniftere  d’un  des 
plus  éclairez  Incendans  de  Ton  Royaume  , qui  donne  autant  de 
marques  de  pieté  envers  Dieu  , & d’attachement  pour  le  fervice 
du  Roi , que  ceux  de  fon  nom  en  ont  autrefois  donné  dans  les 
premières  Charges  qu’ils  ont  fi  dignement  exercées  , 8c  dans  les 
Lauts  Emplois  que  leur  valeur  leur  a procurez.  Ce  digne  Heritier 
de  tant  de  vertus  a fi  puilfamment  agi , que  nous  ne  comptons 
plus  les  Convertis  , parce  que  le  nombre  eh  eft  infini.  Les  rudes 
accès  d’une  fièvre  aiguë  n’ont  pû  diminuer  fon  ardeur  , 8c  il  l’a 
pouflée  fi  loin  , que  nous  efperons  de  voir  bientôt  ce  grand  Ou- 
vrage .iccompli , 6c  notre  Province  délivrée  de  l’héréfie  que  Calr 
vin  y avoit  u fortement  établie  par  les  premières  fcmences  de  fa 
mauvaife  Docfrinc.  11  n’y  a rien  de  fi  conv^able  aux  dcflèinsde 
nôtre  grand  Roi , qui  comme  Fils  aîné  de  l’Eglife  , s'employe 
Continuellement  pour  l’accroifTement  de  fon  Empire  , 8c  lui  don- 
ne de  nouvelles  marques  de  la  gloire  qu’il  trouve  à la  protéger , ca 
prenant  poUeffion , en  vertu  des  légitimés  Traitez  qu’il  a faits,  des 
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principales  Places  de  l’entrée  de  l’Italie  > afin  d’être  plus  facile- 
nunc  en  état , par  des  paflagcs  qu’il  s’ouvre  » de  garantir  le  Saint 
Siège  des  infulces  des  Infidèles  , donc  il  eû  fi  louvent  menacé. 
Nv>us  ne  devons  pas  être  furpris  de  tant  de  fuccés  avantageux 
d jnt  nous  voyons  les  projets  fui  vis , ni  de  ce  qu’il  n'eft  pas  moins 
au  deffus  des  autres  par  la  grandeur  de  fes  aêUons  , que  par  la 
dignité  de  fon  Sceptre.  Il  régné  par  la  juftice  , c’eft  ce  qui  lui 
attire  tant  de  felicitca  » c’eft  ce  qui  fait  qu’il  étonne  toute  l’Eu- 
rope autant  par  les  mérités  de  fa  vertu , que  par  les  miracles  de 
fon  régné.  Je  n’entreprends  pas  de  faire  ici  fon  Eloge.  Cette 
gloire  elf  due  à ces  perfonnes  illuftres  qui  préfident  dans  les 
premières  Compagnies  du  Royaume,  Sc  qui  dans  le  temsque  je 
TOUS  parle  employenc  la  majellé  de  leur  éloquence  pour  décrire 
les  allions  de  nôtre  grand  Prince.  Je  me  contenterai  de  vous  di- 
re qu’il  n’cû:  pas  feulement  julle  dans  fes  guerres  , généreux  dans 
fes  combats , modéré  dans  fes  triomphes , & clemenc  dans  fes  vi- 
éloires  } mais  qu’il  eft  maître  de  fes  paûàons , & que  pouvant  aug- 
menter l’étendue  de  fes  Etats  en  augmentant  fes  conquêtes  , tou- 
tes fes  allions  ont  été  réglées  par  la  juftice , laquelle  ell  le  fonde- 
ment de  la  Monarchie , tic  procure  fa  durée. 

Avocats , dans  vos  nobles  emplois,  ne  combattez  pas  tant  pour 
l’Eonncur  de  la  vicloire  que  pour  la  défenfc  de  la  vérité , ne 
plaidez  jamais  de  caufes  que  vous  ne  les  croyiez  jolies. 

Procureurs  , ne  flatez  pas  vos  Parties  dans  leurs  interets  ',  puis 
que  le  Roi  ne  veut  que  ce  qui  eft  jufte  , fans  fe  fervir  de  fa  puif- 
fanec.  Apprenez-leur  à fe  foûmettre  aux  Loix  6c  aux  Règles  de 
la  Juftice. 


hakangve  D’VN  avocat  general 

fur  la  Déclaration  du  Roi  contre  les  Duels, 


]VIessieurs, 

Il  femble  que  les  Déclarations  que  l’on  renouvelle  fi  fouvent 
& fi  inutilement  contre  les  Duels  irritent  les  maux  inveterez 
qu’elles  veulent  guérir.  Ce  crime  impérieux  apres  avoir  charmé 
l’opinion  du  fiecle  > & entraîné  l’approbation  generale  , fe  ré- 
volte contre  la  Loi  y 6c  femble  triompher  de  l’autorité  des  Or- 
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M.  Qaarté 
Avocat  Ge- 
neral au  Par. 
Icmrnt  de 
Bourgogne. 
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donnances.  JiÆalum  tft  quod  apud  nos  vetabiturftm'er  ^ ftrvabitu''. 
Ctttc  fureur  conçûc  d'abord  dans  le  cœur  de  la  Nobleflè , fc 
glifle  peu  à peu  jufques  aux  exirémitez  des  derniers  membres 
de  l’Etat.  Tout  le  peuple  adore  ce  phantôme  d’orgueil  qui  re-  . 
gne  en  France  & y paûe  en  coutume.  Mais  quel  remede>  Mes- 
sieurs » 1)bi  qtta  faerant  vitia  mores  funt  î 

On  s’imagine  que  ce  faux  & dangereux  prétexte  de  point 
d'honneur  jullifie  le  Ducl>  & annoblit  même  l’infamie  des  fup- 
plices , au  lieu  de  confiderer  qu’il  fait  manquer  à l’obéiflaïue. 
Les  défenfes  Sc  les  peines  provoquent  à la  rébellion.  Un  Gentil- 
homme olFenfé)  croit  que  la  grandeur  du  danger  doit  enfler  foii 
courage  > que  la  mort  & la  honte  qui  le  menacent  relèvent  fou 
honneur  j elles  lui  perfuadent  que  par  un  même  combat  il  doit 
triompher  de  la  majefté  de  la  Loi , & de  la  vie  d’un  ennemi.  Il 
croit  que  fa  valeur  doit  feule  réparer  fes  injures , qu’il  ne  peut 
demander  juftice  qu’à  fon  épée , que  fa  profeflîon  ne  lui  permet 
pas  de  recourir  à un  Juge , & qu'il  lui  feroit  aullî  peu  féant  de  fe 
plaindre  aux  Magiftrats  , qu’il  feroit  pofliblc  aux  Magiftrats  de 
garantir  fa  réputation.  Comme  le  droit  des  gens  permet  de  re- 
pouflTer  la  force  par  la  force , & que  la  Loi  ne  pouvant  nouscon- 
lerver  la  vie  que  l’on  nous  veut  ôter  , nous  confie  la  liberté  de 
nous  défendre  fans  nous  obliger  d’attendre  vainement  fa  protc- 
ftion  j de  même  un  Gentilhomme  qui  cro^t  que  la  Juftice  ne  peut 
dégager  fa  réputation  d’une  infamie  qui  lui  paroît  inévitable  > il 
s’imagine  qu’il  ne  lui  refte  que  la  voye  des  armes  > & qu’il  ne 
peut  le  difpenfer  de  l’employer.  Si  les  fdits,lcs  Loix  & la  rai- 
lon  lui  défendent  de  recevoir  un  cartel , le  droit  naturel , la  cou- 


tume Sc  l’honneur  lui  commandent  ou  lui  permettent  de  l’ac- 
cepter. En  un  mot , il  eft  perfuadé  que  l’on  ne  peut  condamner 
un  crime  qui  eft  voifin  d’une  vertu  hcro'ique. 

Vous  fçavez  , Messieurs,  que  ce  font  les  faillies  appa- 
rences qui  ont  autorifé  ces  parricides  volontaires  , que  la  li- 
cence Sc  l’impunité  en  ont  toûjours  été  les  garants.  De  forte 
que  le  Roi  ayant  vû  que  cette  fureur  s’étoit  établie  infenfible- 
ment  fur  l’opinion  commune  , Sc  qu’un  faux  éclat  de  témérité 
l’cntretenoit , a eu  recours  à des  remedes  extraordinaires  pour 
des  maux  que  la  Loi  civile  ne  pouvoir  guérir.  Pour  décider  du 
point  d'honneur  , il  a commis  des  Juges  qui  prennent  loin  de 
convaincre  la  Noblcfie  de  fes  erreurs  , d’interpreter  les  injures 
Sc  les  reflentimens -,  de  ménager  les  réparations  , & reprimant 
ks  violences , de  faire  diftingucr  la  brutalité  de  la  véritable  va. 
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leur.  Digne  & glorieux  emploi  des  Maréchaux  de  France , pcair- 
vû  qu’il  ait  le  luccJs  qu’on  lui  doitdefirer,  & que  leur  arbitra- 
ge ne  choque  jamais  la  feverité  de  la  Juftice  ordinaire.  Les 
j^ciiples  fe  LiiHenc  c r porter  à leurs  inclinations , & les  vices  qui 
il'  glilicnt  dans  leurs  moeurs  s’apprivoifent  peu  à peu  parle  con- 
fentement  general  , & régnent  enfuite  ouvertement  quand  ils 
ont  obtenu  cette  approbation  du  public. 

Mais  fi  les  Nations  entières  fe  trottent  & fc  portent  à un 
crime  fi  déteftable.le  Roi  ne  peut  foufïrir une  rébellion  qui  vou- 
droit  le  dépouiller  du  droit  de  rendre  la  Juftice.  Il  montre  que 
c’eft  à fon  difeernement  à fa  volonté  à former  la  nature  de 
l’honneur  S:  de  la  réputation  , fur  le  modèle  que  fourniflent  la 
Loi  8c  la  railon. 

Audi  par  quelle  témérité  un  infolent  Duellifte  attaquera-t’il 
l’autorité  des  Ordonnances  î quel  droit  aura  t’il  de  commettre 
fa  vie  8c  fa  fortune  au  fort  d’un  combat  ? 

Y a t’il  un  reftentiment  qui  puilll  légitimement  engager  un 
fécond  dans  une  querelle  où  il  n’tft  point  ofilnfé  ? Quelle  vifion 
le  peut  contraindre  d’entrer  dans  la  focieté  d’un  crime,  d’un  de- 
fcfpoir , d’une  promte  mort  ou  d’une  entière  ruine  / Nôtre  grand 
Monarque  a levé  ce  dangereux  fcrupule  à la  Nobleffe  , il  a fait 
voir  que  la  generofité  8c  la  foûmillion  ne  font  pas  incompati- 
bles , 8c  qu’un  Roi  fage  8c  puiflant  peut  faire  plier  fous  fes  ordres 
les  coûtumes  les  plus  généralement  établies. 

Comme  il  droit  difficile  à ces  illuftres  Arbitres  du  point  d’hon, 
neur  d’appaiflr  la  révolte  de  l’ofFenfé , s’ils  n’avoient  recours 
qu’aux  voyes  de  la  douceur , Sa  Majefté  veut  que  l’on  ajoute  les 
peines  aux  remontrances.  De  forte  que  l’on  punit  fevercment 
un  Agrefleur  , 8c  l’on  ordonne  pour  la  perfonne  oftènlee  des  ré- 
parations que  l’on  ne  tiroit  autrefois  que  de  fon  épée. 
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M Clialact 
A^r.-flcut  de 
Mirrcille  |de 
pAcaJemie 
4*Arles. 


HJKANGVE  UVN  MAGISTRAT  DE  POUCE 
pour  proposer  dans  un  Hôtel  de  Ville  de  fupplier  très-  humble- 
ment  le  Roi  de  permettre  epte  l’on  éleve  fa  Statue  dans  uner 
Place  de  la  même  Ville. 

JVIeSSIEU  RS, 

L’Image  de  Louis  le  Grand,  que  fes  héroïques  vertus,  fa  bon- 
té paternelle  pour  lès  Sujets,  fes  Exploits  inouis  dans  la  guerre, 
fa  iagelle  incomprehenfible  dans  la  paix  , ont  gravé  dans  nos 
cœurs  J cette  augullc  Image  , dont  la  diflancc  des  lieux  ne  peut 
nous  empêcher  de  recevoir  l’aimable  impreflion  : Il  cft  tems  de 
la  produire  au  dehors,  de  l’cxpofer  aux  yeux  de  toutes  les  Na- 
tions, que  le  commerce  ou  la  curiofité  attire  parmi  nous , & de 
lailTcr  à la  pofterité  un  monument  éternel  de  nôtre  bonheur  6c 
de  nôtre  2ele. 

Mirfcille  fameufe  fœur  de  Rome  ! cher  objet  de  l’admiration 
de  tous  les  Peuples  de  l’Univers  ! ancienne  académie  des  Scien- 
ces & des  beaux  .A rts  ! Ville  célébré  par  ta  fituation  heureufe  , 
parla  lèureté , l’affranchi  llcment  & la  commodité  de  ton  Portj 
mais  plus  célébré  encore  par  ton  inviolable  fidelité  , il  te  man- 
que le  principal  de  tes  ornemens,  La  Statvic  de  ton  Roi  , de  ce 
grand  Monarque,  qui  dans  les  ficelés  idolâtres  auroit  mérité  des 
Temples  & des  Autels , doit  embellir,  doit  confacrerra  vafle en- 
teinte  j & après  cela  tu  n’as  plus  rien  à defirer  pour  ta  gloire. 

Mais  où  m'engage  infenfiblement  l’ardeur  de  mon  zele  parti- 
culier ? Qw  puis- je  me  propofer  en  parlant  i Cette  Allemblée  î; 
Difeours  inutile , difeours  injurieux , M tssi  e u Rs , fi  je  vous  fai- 
fbis  ce  tort , de  m’imaginer  que  vous  avez  befoin  d’être  perfua- 
dez  pour  confentir  i la  propofition  qu’on  vient  de  vous  faire. 

Témoin  de  la  joye  qui  a éclaté  dans  vos  yeux  & fur  vos  vi- 
fages,  quand  vous  l’avez  entendue  j je  ne  feai  fi  l’impatience  où 
vous  êtes  de  conclure  cette  deliberation  folemnelle  que  vous 
avez  mille  fois  prévenue  dans  vos  entretiens  , me  permettra  d’a- 
chever un  difeours  que  je  conficre  pour  vous  & pour  moi  à la 
gloire  immortelle  de  LOUIS  LE  GRAND  dans  une  oc- 
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calion  où  Marfeille  condamneroit  un  lâche  filcnce- 

Sufpendez  >M£Ssieur.S)  pour  <^uelques  momens  ccttc  jufle 
& louable  impatience  j & bien  que  je  n’aye  rien  à vous  dire  que 
TOUS  ne  penfiez  vous-mêmes , & que  tout  le  monde  ne  penfe  & 
ne  publie  comme  nous , agréez  <jue  fans  art , & avec  cette  naï- 
veté que  nôtre  Ciel  fie  nôtre  genie  nous  infpirent  , j’explique 
ici  nos  penfées  communes  fur  la  Statue  qu’on  vous  propofe  d’éri- 
ger. Njus  fçavons  qu’aucun  autre  Roi  n’a  fi  juftement  mérité  ce 
témoignage  de  nôtre  zele,  fie  que  l’Image  de  nôtre  grand  Monar- 
que ne  fçauroit  être  placée  dans  un  lieu  plus  avantageux  que  le 
fein  de  nôtre  patrie. 

La  Providence  mit  la  plus  belle  couronne  fur  la  tête  augufte 
de  ce  grand  Roi  dans  (on  enfance  j fie  h Fortune  qui  fembloit 
prévoir  que  la  vertu  de  ce  merveilleux  Enfant  ne  lui  laifTeroic 
rien  à faire  pour  lui  quand  il  regneroit  par  lui-meme  , fe  hâta 
de  le  combler  de  fes  faveurs  i elle  le  rendit  viclorieux , 8c  redou- 
table des  les  premières  années  de  fa  belle  vie. 

Durant  le  tems  qui  fucceda  à (on  enfance,  la  fageffe  d’une 
heroïne  , fie  la  prudence  d*^un  grand  Miniflre  , eurent  parc  au 
Gouvernement , tandis  que  ce  feu  dont  toute  la  terre  devoir  feni* 
tir  la  chaleur , ou  recevoir  la  lumière  , achcvoii  de  s’allumer. 
Mais  à peine  LOUIS  gouverne  fcul,  qu’il  fc  montre  digne  du 
titre  de  GRAND  , que  le  confentement  general  de  tous  îcs  Peu- 
ples lui  a donné.  Il  met  en  ufage  urr  nouvel  Art  de  régner  qu’il 
n’a  appris  de  perfonne,  8c  où  perfonne  ne  pourra  peut-être  ja- 
mais atteindre , fi  fon  augufle  Fils  n’en  eft  excepté.  11  n’a  de  Mi- 
nillres  que  pour  la  dignité  Sc  pour  la  bienféance , 8c  non  pour  la 
neceflîte  fie  pour  le  befoin.  Appliqué  à tous  les  devoirs  qu’il  (c 
fait  dans  la  Royauté,  comme  s’il  n’en  avoir  qu’un  feul à rem- 
plir} aimé , révéré  au  dedans,  admiré,  redouté  au  dehors  s Arbi- 
tre de  la  Guerre  , dont  il  a changé  les  maximes  j Arbitre  de  la 
Paix , dont  il  a toujours  réglé  les  conditions  ; il  femble  qu’il  n’ed- 
pas  fort!  de  cette  longue  fuite  de  Rois  qui  revivent  en  fa  perfon- 
ne , mais  que  Dieu  (eul  a pris  plaifir  à le  former. 

Il  y a eu  tant  de  mains  fçavantes  qui'fc  (ont  occupées  à écrire 
fes  loiianges  , tant  de  bouches  éloquentes  qui  fe  (ont  ouvertes 
pour  les  prononcer , qu’il  a toû jours  été  loué  ; mais  il  a roû jours 
été  au  deffus  de  tous  les  Eloges  , ôc  je  ne  (crois  qu’un  foible 
écho  fi  i’bfois  entreprendre  de  dire  une  partiedece  que  Fon  doit 
publier  à fi  gloire. 

Une  (êule  réflexion  me  fu(Et , Içs  Loix  renouvellées , le^  abus- 
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de  la  Jiiftice  réformez  , &i  fes  longnenrs  retranchées , le  Com» 
mercc  lii^re  & florilTant  > les  Finances  réglées  , la  Difciplinc  ré- 
tablie dans  les  troupes , l’ttat  confervé  dans  une  paix  profon-. 
de , les  Autels  relevez  , l’Herefie  éteinte  , le  Duel  aboli  , 6c  la 
valeur  Françoife  réduite  à fon  légitime  ufage  j la  Noblcfle  puri- 
fiée , les  defordres  bannis  , la  Vertu  récompenfée  , les  Sciences 
favorifées,  les  Arts  cultivez  , les  forces  Navales  du  Royaume  , fi 
peu  confidcrables  autrefois  devenues  fi  redoutables  & fi  heitreu- 
fes  : Tant  de  grandes  chofes  que  je  rapporte  fans  ordre , parce 
que  mon  cfprit  s’y  confond  j que  je  propofe  fans  ornement , par- 
ce qu’il  n’y  a point  d’ornement  qui  ne  cede  à leur  grandeur  & à 
leur  beauté  naturelle  i tant  d’autres  merveilles  également  furpre- 
nantes  que  je  ne  dis  pas,  qu’il  efl  plus  facile  de  concevoir  que 
d’exprimer  , & que  je  révéré  avec  ce  filence  refpeélueux  , qui 
cft  l’effet  ou  le  langage  de  l’admiration.  Que  dis- je  ! Une  feule 
de  toutes  ces  grandes  chofes , capable  de  rendre  immortelle  tou- 
te autre  vie  que  celle  de  ce  grand  Roi , ne  mérité- t’elle  pas  la 
Statue  que  nous  lui  allons  ériger  > 

Ne  nous  flacons  pas  pourtant  .Messieurs,  de  pouvoir 
contribuer  , ou  ajouter  quelque  chofe  à la  gloire  de  Sa  Majefté 
par  cet  hommage  j trop  heureux  ! fi  ce  monument  n’eft  pas  trou- 
vé indigne  de  LOUIS  LE  GRAND,  6c  au  delTous  de  la  vé- 
nération que  nous  lui  devons. 

Qiickjucs  Provinces  , des  Villes  memes  du  Ro.yaume  ont  pû. 
nous  prévenir  dans  ce  deffein  , mais  confolons-nous  ; encore  que 
leur  exemple  nous  foit  inutile  , nous  pouvons  les  furpaffer  , fi  ce 
n’eft  par  la  richeffe  6c  par  la  magnificence  du  monument , du 
moins  par  l’ardeur  6c  la  pureté  de  nôtre  zele  que  nôtre  foiblcflè 
6c  nôtre  impuiflance  même  vont  rendre  plus  confiderable. 

Cependant  joüiflbns  par  avance  de  l’effet  que  nous  pouvons 
attendre  de  la  Statue  du  Roi  dans  Marfeille  , commençons  à 
goûter  la  latisfaftion  qui  nous  derheurera  de  lui  avoir  donné 
cette  marque  de  nôtre  amour  6c  de  nos  refpects. 

Je  ne  dis  rien  du  plaifir  qu’il  nous  fera  permis  de  nous  faire 
d’avoir  employé  nos  foins  à élever  cette  Statue.  Mais  quand  nos 
.enfans,  nuis  quand  nos  derniers  neveux  la  contempleront  : Heu- 
reux nos  peres,  s’écrieront- ils,  qui  ont  vû  ce  grand  Monarque 
dont  nous  ne  pouvons  admirer  que  la  Figure  î Heureux  le  fiecle 
dont  il  a fait  toute  la  gloire  ! Heureufe  la  France  donc  il  a af- 
iiiré  le  repos , l’honneur  6c  la  félicité  jufques  à nous , 8c  pour  l’a- 
venir le  plus  éloigné  ! 
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Dans  ce  concours  de  perfonnes  de  diiïtrentcs  Nations  qui 
abordent  à Marfeille  , quand  tous  les  Peuples  de  la  terre  arrête- 
ront tour  à tour  leurs  ngards  fur  ce  Monument  augulle  j quelle 
admiration  , quel  concert  de  loüanges  n’excitera-t’il  pas  î quelles 
idées  ne  va-t’il  pas  rcnouveller  parmi  eux  ? 

Les  uns  rcconnoîtront  avec  un  rcfpeêl:  mêlé  de  crainte  cet  11- 
luftre  Conquérant  à qui  ils  eurent  le  malheur  de  déplaire.  Ils  fe 
fouviendront  du  fameux  paffage  du  Rhin  , après  lequel  il  auroit 
bien  tôt  rétabli  fous  la  puifl'ance  des  Rois  toutes  ce>  Provinces 
que  la  révolte  en  a (biiltraites,  fi  leur  repentir  & leurs  foumif- 
lions  n’cuITent  appaifé  fon  jufte  relfcntiment , Si  arrêté  la  rapi- 
dité de  fes  viélüircs. 

Les  autres  viendront  révérer  ce  Vainqueur  incomparable,  qui 
prit , qui  rendit , qui  reprit  leur  Comté , mais  toujours  avec  une 
nouvelle  gloire  pour  lui , fans  qu’on  ait  pû  expliquer  s’il  y eut 
plus  de  jullice  & de  valeur  à la  prendre  & à la  reprendre  , qu’il 
n’y  eut  de  magnanimité  quand  il  la  rendit. 

Ceux-ci  dont  le  pais  fut  toujours  le  théâtre  de  la  guerre, 
avoûront  qu’on  n’y  vit  jamais  de  guerrier  fi  formidable  que  ce- 
lui que  cette  Statue  reprefentera  j ils  publîront  qu’il  prit  des  Vil- 
les , qu’il  conquit  des  Provinces  en  aulli  peu  de  tems  qu’il  en  aii- 
Toit  fallu  pour  les  parcourir  j & que  vaincre  fouvent  fans  com- 
bat par  la  terreur  de  fes  armes  toujours  viftorieufes  , & couron- 
ner les  conquêtes  par  la  mémorable  prife  de  Luxembourg  , c’é- 
toient  des  miracles  réfervez  à fa  valeur. 

Ceux-là  admireront  ce  Monarque  qui  auroit  étendu  les  bor- 
nes de  fon  Royaume  au-dc-là  de  Madrid,  fi  fa  modération  n’etï 
eût  mis  à fes  viéloires , fi  fa  bonté  & fa  fagefle  ne  les  culTent  en- 
fin réduits  a recevoir  la  paix  qu’il  donna  à toute  l’Europe  , & 
qui  termina  une  guerre  fi  fameufe  par  fes  avantages  Sc  par  leurs 
pertes. 

Quelques-uns  rappelleront  le  fouvenir  de  l’avantage  qu’ils  ont 
eu  que  leurs  Rois  ayent  entretenu  la  foi  des  Traitez , fic  comra- 
élé  ou  renouvelle  des  alliances  avec  le  nfttrc. 

Plufieurs  à rafptêl  de  fa  Statue , fe  fouviendront  que  la  vi- 
gilance  8i  les  ordres  de  ce  grand  Roi , la  valeur  êc  l’otx?ï{rance 
de  fes  troupes , le  rendoient  prefent  'aux  lieux  mêmes  oh  il  n’é- 
toit  pas,  & qu’avec  une  parue  de  ces  forces  Navales  il  deffit , il 
brûla  les  flores  d’Efpagnc  & de  Hollande  , unies  pour  fa  gloire 
& pour  leur  honte  i fi  toutefois  il  elt  honteux  de  ceder  à un  Con- 
quérant à qui  rien  ne  peut  réfifter. 
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Enfin , fans  que  je  m’engage  dans  un  plus  grand  detail  qui  fc- 
roit  prefqu’infini , toutes  les  Nations  de  l’ancien  & du  nouveau 
Monde , inÊjrmées  comme  non»  des  merveilles  de  la  vie  de  nôtre 
Héros  , touchées  comme  nous  de  l’éclat  de  ,fes  vertus  & de  u 
fpicndcur  de  fa  gloire , avoùront  lans  conteftation  que  jamais 
Monarque  ne  fut  G digne  de  commander  a tout  1 Univers.  ^ 

Venez  donc  fameux  Ouvrier , * que  Marfcillc  a produit  & ele. 
véj  vous  à qui  l’éxecution  de  nôtre  deflein  doit  être  commife  i 
venez , c’eft  peu  d’avoir  égalé  les  Anciens , il  s’agit  de  les  furpaf- 
fi;r  , jamais  la  Sculpture  ne  travaillera  fur  un  fi  noble  fujet.  La 
Statue  que  nous  projettons  demande  tous  leslecrets,  tous  les  e£> 
forts  de  vôtre  Art  } que  toute  la  pofterité , que  tous  les  Peuples 
V remarquent  la  majellé  de  Jupiter  , la  beauté  d’Apollon  , la  fier- 
té de  Mars  j 6c  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  encore  , qu’on  y 
r^econnoilTe  LOUIS  LE  G IL  A ND. 

Zes  deux  Harangues  que  vous  alle^voir  pa'oijjant  fous  le  nom  dt 
Monfieur  l'Avocat  General  de  Lamoignon , jugera  quel  point  on  en 
fetott  fatiifait  fi  je  les  pouvais  rapporter  telles  que  ce  grand  Magifirat 
les  proHohe^a  avec  l’admiration  de  fon  Auditoire,  f^ous  fiavepj^ce  que 
peut  fon  éloquence  , vous  n ignore^pas  que  l érudition  ta poli^ 
tefi'e  font  héréditaires  dans  fon  itluftre  Mai  (on.  Pour  moi  j'en  fuis  fi 
peifuadé  t que  je  n’ayrien  oublie  pour  avoir  des  traces  qui  pareijfent 
d'une  fi  bonne  main.  Mais  les  copies  que  l on  me  donna  des  deux  difr 
cours  dont  je  fuis  obligé  de  . vous  parler  .,avoient  été etrites  dans  la  fo%9 
le  avec  fi  peu  d’ordre  & d'interruption,  quelles  fe  trouvent  dé-^ 
feclueujes  > fi  on  les  compare  d la  pcrfeÈlion  des  originatfx. 
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du  Parlement , fur  l’Emulation. 

L’Homme  a de  fi  puiflans  defirs  pour  la  gloire  > que  n’étant 
né  que  pour  elle , il  n’agit  auflî  que  pour  l’acquérir  5 8c  el- 
le ne  fe  montre  fi  belle  6c  fi  charmante  à Tes  yeux,  que  pour  le 
porter  à toute  forte  d’aâions  vertueufes.  C’eft  elle  qui  le  rend 
ingénieux  , vigilant , infatigable  1 qui  lui  fait  aimer  le  travail  6c 
furmonter  le  péril.  Le  bieu  qu’il  voit  faire  aux  autres  l’inftruit 
& l’anime  en  même  tems  à les  imiter.  En  effet  , pour  fe  per- 
^élionner  entoures  ebofes  $c  principalement  dans  l’Eloquence, 
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il  faut  imiter  ceux  qui  y ont  excellé.  Le  chemin  dl  long  par 
les  préceptes  ôc  court  par  les  exemples.  Les  hommes  ont  une 
pente  naturelle  à s’imiter  les  uns  les  autres , & cette  inclination 
paroit.cn  eux  dés  le  berceau  ; elle  naît  avant  la  raifon  , & Ibu- 
vent  elle  fait  dans  la  (ocieté  civile  ce  que  la  raifon  ne  peut  faire. 
Les  bonnes  allions  entraînent  pour  l’ordinaire  une  grande  foule 
d’imitateurs  •,  car  on  imite  volontiers  ceux  qu’on  croit  être  les 
plus  vertueux  -,  ou  fait  avec  joye  ce  ^’on  apperçoit  dans  les  au- 
tres y>n  fe  les  propofe  pour  faire  naître  en  foi  l’envie  de  les  éga- 
ler j K on  peut  dire  que  l’efprit  de  l'homme  eft  capable  de  tou- 
tes chofes,  quand  il  fe  pique  d’émulation. 

Mais  ceux  qui  ont  l’arac  noble  ne  fe  propofent  pas  feulement 
les  exemples  de  leur  fiécle  à imiter  > ils  portent  leur  vue  fur  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  parfait  dans  l’antiquité.  Auflî  quelle  impru- 
dence feroit-ce  de  s’arrêter  aux  ruilFeaux  quand  on  peut  puifer 
d.ins  la  fourcc  ? En  tout  païs  , en  tout  tems  on  a toujours  vâ 
quelques-uns  à qui  les  autres  ont  formé  le  dellein  de  relTcmblcr  j 
mais  fouvent  ces  copilles  infidèles  ont  plus  approché  de  leurs 
défauts  que  de  leurs  perftélions.  On  ne  peut  être  trop  délicat 
dans  le  choix  des  Originaux,  les  copies  degenerent  toûjours.  Il 
eft  facile  de  faire  pis  que  ceux  qui  font  mal  , mais  trcs-difficile 
de  faire  mieux  que  ceux  qui  font  biea  S’il  faut  imiter  quelques- 
uns,  imitons  les  plus  parfaits.  Elevons-nous  toûjours  de  peur  de 
ramper.  Ce  n’eil  qu’en  afpirant  aux  chofes  les  plus  hautes  qu’on 
le  rend  immortel.  Ne  nous  contentons  pas  de  nous  attirer  de 
vains  applaudifTcmens  qui  s’élèvent  & cefient  le  même  jour.  Le 
cours  de  la  vie  efl  trop  limité  pour  renfermer  le  defir  de  la  véri- 
table gloire.  Elle  s’étend  fur  tous  les  lieux  , & pour  l’appliquer 
à l’oceafion  prefente , confiderons  ce  lieu  augufte  comme  une 
carrière  qui  nous  ell  ouverte  pour  remporter  par  nôtre  travail 
le  même  honneur  que  ceux  qui  nous  ont  prcccuez  , 6c  de  quel- 
ques fuccés  que  nos  aébons  foient  luivics , portons  nos  cfperan- 
ces  jufques  fur  l’avenir. 

Les  Génies  extraordinaires  font  comme  les  Aigles,  ils  prennent 
toûjours  le  dellusi  plus  on  s’élève  devant  eux  , plus  ils  veulent 
s’élever  , rien  ne  les  pique  plus  vivement  que  l’émulation  j l’ar- 
deur qu’elle  leur  infpirc  pour  la  vertu , ne  leur  donne  pas  un 
moment  de  repos  : C’ell  peu  pour  eux  d’égaler  les  autres  , ils 
veulent  les  devancer.  Jamais  on  ne  les  voit  contons  d’eux-mê- 
tnes.  Ce  qui  attire  l’admiration  de  tout  le  monde  , ne  pa-'oît 
rjen  à leurs  yeux.  La  Viftoire  même  porte  un  Conquérant  de 
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périls  en  périls,  une  conquête  l’engage  dans  une  autre.  11  ne 
craint  rien  tant  que  de  manquer  de  matière  pour  exercer  fa  va- 
leur , & chez  lui  c’eft  defeendre  que  de  ne  pas  monter. 

Quoique  l’Emulation  foit  un  vice  quand  elle  dégénéré  en 
envie,  elle  fert  dans  les  autres  & dans  nous  comme  d’un  puif- 
fant  aiguillon  pour  nous  pouffer  à la  venu.  Ceux  principale- 
ment à qui  les  parens  & les  Prédeceffeurs  dans  les  Charges  qu’ds 
exercent  ont  acquis  beaucoup  d'honneur,  font  plus  obligez  que 
les  autres  d’en  acquérir  à leur  tour.  Les  engagemens  qu’i^  ont 
envers  Dieu,  envers  la  Republique  & envers  eux -mêmes,  font 
en  eux  de  puiffans  motifs  pour  leur  faire  foûtenir  & augmen- 
ter leur  réputation.  L’honneur  ell  l’heritage  le  plus  précieux 
qu’un  pere  laiffe  à fon  enfant  , 8c  il  n’en  tll  pas  bon  économe 
s’il  ne  l’augmente.  La  frugalité  qui  par  tout  ailleurs  paffe  pour 
vertu  , fe  change  en  vice  dans  cette  occafion.  Ce  n’eff  pas  affez 
de  conferver  cet  héritage  , il  faut  travailler  pour  l’accroître. 
Plus  on  nous  le  laifle  riche  , plus  nos  engagemens  font  grands  à 
l’augmenter. 

Les  familles  Romaines  gardoient  comme  une  chofe  facrée 
ce  qui  fervoit  à illuftrer  la  mémoire  de  leurs  Ancêtres  j ils  or- 
noient  leurs  Palais  des  Statues  de  ces  grands  Hommes  avec  les 
marques  de  leurs  Dignitez  , Sc  les  monumens  de  leurs  vertus. 
Quand  ces  Palais  pafloient  en  d’autres  familles  , il  n’étoit  pas 
permis  d'ôter  ces  ornemens , & ces  maifons  étoient  encore  com- 
me triomphantes  apres  avoir  changé  de  Maîtres.  Qiie  ces  ob- 
jets donnoient  d’émulation  ! Car  de  quel  front  un  homme  fans 
coeur  pouvoit-il  remplir  la  place  de  ces  Héros,  & demeurer  oifif 
fous  ces  trophées  comme  fous  autant  de  Cenfeursdomeftiquesqui 
lui  reprochoient  fa  lâcheté  î 

Ce  n’eft  pas  à la  valeur  feule  qu’on  a rendu  ces  honneurs  , on 
a honoré  toutes  les  vertus.  Le  Sénat  de  Rome  fit  élever  la  Sta- 
tue de  Caton  dans  le  lieu  ou  il  rendoit  la  juflicc,  afin  que  la  pro- 
bité de  ce  Magiftrat  fût  aux  autres  la  re^le  de  leur  conduite  & 
le  modelé  de  leurs  jugemens.  A la  vérité  il  y a des  hommes  ini- 
mitables , de  ces  efprits  du  premier  rang  , de  ces  intelligences 
fuprèmes  qui  ont  quelque  chofe  de  divin  , qu’on  ne  peut  tirer  en 
exemple  , que  l’on  doit  regarder  comme  les  ornemens  de  leurs 
ficelés,  8c  l’honneur  des  fuivans.  Tels  étoient  ces  Génies  qui  nous 
ont  précédez  dans  les  Charges  que  nous  occupons  ; Génies  ad- 
mirables par  leur  profonde  Icicncc , mais  encore  plus  dignes  d’ad- 
miration par  l’innocence  8c  l’integritc  de  leurs  mœurs , par  leurs 
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vertus  cachées , par  leur  modcftie  fmccre  , leur  douceur  bienfai- 
fantc , mais  fjûtcnuc  d’une  feverité  inébranlable  pour  le  bien  pu- 
blic.  Cette  place  où  nous  avons  l'honneur  de  parler,  & qu’ilsouc 
rendue  fi  célébré,  regrette  encore  aujourd'hui  leur  perte  i & pour 
me  fervir  des  termes  de  Ciccron  , elle  femblc  redemander  fans 
celle  leur  cfprit  fie  leur  voix.  Que  ne  m’eft-il  permis  de  les  rame- 
ner aujourd’hui , fie  de  faire  voir  quelques  rayons  de  ces  vives  lu- 
mières qu’ils  ont  répandues  dans  cette  Cour  ? 

Si  nos  efperances  en  font  éloignées,  une  fi  haute  ide'e  ne  laifi^ 
fc  pas  de  nous  porter  hors  de  nous- memes  ,6c  femble  nous  pouf- 
fer fie  nous  enflimmer  dans  le  defir  de  les  imiter  : Ces  grands 
noms  vénérables  à ceux  qui  aiment  la  jufiiee  6c  les  Lettres  , fe 
prefentant  à nôtre  imagination  , redoublent  la  force  de  nôtre 
travail  fans  penferà  ces  fortunes  fupcrlxs  6c  à toutes  ces  digni- 
tez  éclatantes  que  l’aml^on  pourroit  fe  propofer.  Si  la  bien- 
féance  permettoit  de  paiW  de  quelques  perfonnes  particulières, 
que  ne  diroù-on  pas  de  l’honneur  qu'ils  fe  font  acquis , foit  à 
rendre  la  julticc  , foit  à porter  la  parole  dans  des  aébons  confi- 
derablcs/  De  quelque  côté  que  je  tourne  les  yeux,  chaque  objet 
)cut  me  fournir  une  ample  matière  d’éloge.  Ce  Barreau  qu’on 
)cut  nommer  la  fource  fécondé  des  Magifirats  où  nous  avons 
a gloire  d’avoir  reçu  nos  premières  inftruétions  : Ce  Barreau  , 
dis- je  , pourroit  nous  fournir  pluficurs  de  ces  modèles  j les  uns  y 
ont  réülfi  par  le  choix  ingénieux  des  penfées  } les  autres  s’y  font 
diftinguez  par  des  qualitez  peu  brillantes  , mais  folides  , par  un 
jugement  ferme  6c  une  connoiflance  generale  des  maximes  *j  6c 
après  avoir  achevé  glorieufement  leur  courfe  fe  font  retirez  avec 
une  réputation  entière  dans  l’efprit  du  Public  comme  la  récom- 
penfe  de  leurs  travaux  , fic  font  devenus  les  Arbitres  de  la  fortu- 
ne des  particuliers. 

Quelque  capacité  qu’il  y ait  dans  ces  génies , ils  reconnoif- 
fent  cependant  que  les  plus  célébrés  d’entr’eux  n’ont  pas  au  mê- 
me degré  les  talens  qui  (ont  neccflaircs  pour  former  un  parfait 
Orateur.  Peut-être  que  cette  perfedion  qu’ils  fc  propofent  efl 
au-defius  de  l’efprit  humain  j peut-être  qu’elle  demande  une 
grande  application , fic  que  l’étude  n’cft  pas  alTez  longue , parce 
que  la  vie  efi:  trop  courte.  Quoiqu’il  en  foit  , il  clt  vrai  de  dire 
avec  le  premier  des  Orateurs,  qu’il  y a alTez  de  diferts  , mais  peu 
d éloquens , & qu’on  ne  rencontre  pas  aifément  en  une  meme 
perfonne  cette  éloquence  ornée  de  toutes  les  grâces , 6c  enrichie 
de  tous  les  avantages  de  la  Nature  fic  de  la  Dodrine. 

AAaaa  ij 
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AinH  quelque  émulation  qui  nous  anime , il  faut  faire  un  grand 
difeernement  dans  l’imitation  , prendre  d’un  chacun  ce  qu’il  y 
a de  bon  , fans  s’arrêter  à aucun  particulier  , fùt-il  plus  digne 


d’être  imité  que  les  autres.  Les  Anciens  même  , tout  grands 
qu’ils  étoient , n’ont  pas  atteint  à ce  haut  point  de  perteélion. 
Cependant  quels  Ouvrages  ne  nous  ont-ils  pas  laiflez  î Plus  on 

__  -n.  r. j.  i o. 


les  lit , plus  on  eft  furpris  de  l’élévation  de  leur  génie  > & pour 
nous  fervir  de  la  comparaifon  de  Quintilicn  , nous  fomraes  en 
les  lifant  faifis  d’admiration , comme  ceux  qui  fe  promènent  dans 
un  vafte  Clos  , où  la  hauteur  des  arbres , l’épaifleur  des  ftüilla- 
ges , & l’enfoncement  des  aHées  infpirent  du  refptél:  pour  la  ma- 
jefté  du  lieu. 

Mais  il  ne  s’enfuit  ^as  que  cette  admiration  que  nous  avons 
pour  eux  doive  nous  oter  l’efpcrance  & le  courage  de  pouvoir 
raire  ce  qu’ils  ont  fait}  au  contraire^c  doit  nous  exciter  fans 
ceflë  \ lailler  quelque  chofe  de  nous  ^ puHTc  fen  ir  de  modelé 
à la  pofterité.  La  nature  n’eft  pas  épuifée.  On  voit  plus  que  ja- 
mais parmi  nous  de  ces  génies  heureux  qui  profitent  de  tout  , 
qui  rapportent  tout  à nôtre  langue  » & qui  femblables  aux  Abeil- 
les qui  expriment  le  fuc  des  fleurs  dont  elles  compofent  leur 


miel , raflèmblent , pour  ainfi  dire , dans  une  même  ruche  ce  qu’il 
y a déplus  délicat  dans  la  Grèce  & dans  l’Italie. 

C’elt  l’avantage  que  les  Romains  eurent  autrefois  fur  les 


Grecs  : Pourquoi  ne  l’aurions- nous  pas  fur  les  Grecs  & fur  les 
Romains  ? & quelle  Langue  le  peut  difputer  à la  nôtre  î Ren- 
dons-la  plus  belle  même  que  ces  langues  mortes.  Cette  ambi- 
tion eft  digne  de  nous , pour  fervir  d'exemple  à toutes  les  Na- 
tions. Combien  le  langage  s’cft-il  perfeftionné  depuis  quelque 
tems  ? Et  fi  on  n’avoit  jamais  ofé  s’écarter  de  ces  traditions  Gau- 
loilès  qui  portent  le  mauvais  goût , nous  ferions  encore  plongea 
dans  la  barbarie  de  nos  Ancêtres , & le  Barreau  fi  amoureux  des 
Langues  étrangères , rempliroit  fes  Plaidoïcrs  de  lieux  communs) 
& de  citations  inutiles. 

Ces  grands  Capitaines  qui  de  nos  jours  ont  fait  craindre  Is 
France  par  toute  la  terre,  fuivent-ils  toujours  pas  à pas  ceux  des 
fieclcs  palTcz  ’ L’Art  d’attaquer  & de  défendre  change  félon 
l’invention  des  hommes.  C’eft  peu  d’une  valeur  commune  aux 
François  qui  combattent  fous  le  plus  grand  Prince  du  monde» 
il  faut  pafler  les  rivières  à la  nage  devant  les  Troupes  qui  en  dé- 
fendent les  bords , il  faut  monter  , forcer  , fe  jetter  fur  des  mu- 
railles herillees  de  piques  & toutes  en  feu.  C’eft  ainfi  que  les 
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François  bravent  les  périls  pour  mériter  reftimc  de  leur  Roi , & 
ne  peuvent  pafler  pour  téméraires  devant  un  Prince  fi  fage  & fi 
courageux.  Peut-on  fe  propofer  quelque  modèle  de  prudence  ou 
de  valeur  qu’il  n’ait  furpaffe  par  des  avions  qui  ferviront  de  mo- 
dele  aux  fiecles  futurs  î De  quelle  émubtioii  ne  feront -ils  pas 
t jochez  en  apprenant  qu’il  a réfiilé  à toute  l’Europe  j que  mal- 
gré tant  d'injulks  ligues  comme  autant  de  violences  faites  à la 
ïoi  publique  > lui  feul  confiant  pour  fes  alliez  , fidèle  dans  fes 

{>aroles  , inébranlable  à' la  vue  d’une  multitude  dépeuplés  info- 
ens  qui  partageoient  déjà  les  dépouilles  de  la  France,  ne  s’eft 
pas  contenté  d’une  fimple  défenfe  , mais  il  y a gagné  des  Villes, 
enlevé  des  Provinces , porté  la  guerre , & fait  fijbfifier  fes  Ar- 
mées dans  le  cœur  de  leurs  pais , ôc  terminé  la  Campagne  par  !• 
gain  de  trois  batailles. 

Il  cft  certain  que  la  profefiîon  des  Armes  & de  l’Eloquence 
peut  & doit  fouvent  changer  de  méthode  , fans  cela  l’efprit  & le 
cœur  de  l’homme  ne  peuvent  rien  produire  de  grand.  A la  véri- 
té il  y a des  réglés  qu’on  ne  peut  trop  religieulcment  obferver  -, 
des  réglés  dont  la  parfaite  intelligence  & l’application  judicicu- 
le  donnent  au  difcours  de  l’agrément,  de  la  force,  de  la  majefié, 
de  la  vigueur  , de  la  vehemence  j en  un  mot  , tout  ce  qui  elt  ne- 
celTaire  pour  perfuader , pour  plaire , pour  remuer  les  pallions. 
Il  y a aulTi'dcs  exemples  qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vite  , mais  il 
faut  les  regarder  comme  les  Peintres  en  prenant  de  l’un  la  ju- 
ftefle  du  trait,  de  l’autre  la  beauté  des  couleursj  car  nefuivrequ’un' 
fêul  homme,  c’eft  fe  rendre  trop  efclave. 

L’Art  de  la  parole  eft  le  plus  libre  de  tous  les  Arts  : gardez 
fes  préceptes , mais  ne  vous  y alfujettiflez  pas.  Soyez  originaux 
dans  vos  ouvrages  comme  les  Anciens  dans  les  leurs  , autrement 
l’efprit  s’appefantira  fous  le  joug  de  l’imitation.  Imitez  ceux  qui 
ont  acquis  plus  de  réputation  dans  ce  Barreau  , rendez-vous 
propres  leurs  penfées  j relTemblez  - leur  dans  ce  dcfir  d’hon- 
neur , dans  cette  pallion  pour  la  fcience  , pour  le  bien  pu- 
blic, & pour  la  vertu.  Honorez’ leur  mémoire , rc!  p<  ftez  leur  mé- 
rité , admirez  leurs  aélions , & faites  tous  vos  efforts  pour  les  fur- 
pafler. 

Pour  nous  qui  voyons  en  ce  lieu  de  fi  grands  exemples  à imi- 
ter , & que  tant  de  devoirs  engagent  à n)archer  fur  les  traces  de 
nos  Préaecellèurs  j quelque  émulation  qu’ils  nous  infpirent  , ne 
croyons  pas  que  cene  entreprifè  eft  au  dtfiiis  de  nous } & quand 
nous  ne  les  fuivrions  que  de  loin , l’envie  de  les  luivre . l’appli- 
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cation  que  nous  apporterons  à nos  Charges  fupplécront  aux  dé- 
fauts d’cxpcricncc  & de  lumière. 


HAK^NGVE  SV  K LE  SERMENT  DES  AVOCATS 
CT"  les  Obligations  qu’il  leur  impofe. 


IVIessieurs, 

Si  les  Difeours  qui  fe  font  ici  tous  les  ans  n’étoient  écornez 
^'.le  comme  des  elTais  d'Eloqucncc  > fcmblablcs  à ces  concerts  de 
Mufiqiie  qui  datent  l’oreille  fans  pénétrer  dans  le  cœur  j ce  fc- 
roit  faire  un  étrange  abus  d’une  coutume  fi  fagement  établie 
par  nos  Ancêtres,  pour  maintenir  l’ordre  & la  dilcipline  de  ce 
Jlarrcau  : Ce  feroit  ofFenfer  la  Juflice  dans  un  lieu  où  elle  a toû- 
jours  été  en  vénération  , dans  un  lieu  qui  étant  conlàcrc  par  le 
mérité  de  tant  de  fages  Magiftrats , & lanftifiipar  les  vertus  de 
tant  de  grands  Per(onnage>  qui  y ont  rendu  leurs  oracles  , doit 
fans  doute  infpirer  d’autres  l'entimcns.  Peut -on  arrêter  fts  re- 
gards fur  ce  T rône  augufte  j T roue  éclatant  de  la  Majefté  de  cet 
Empire , mais  plus  éclatant  encore  de  la  gloire  de  nos  Rois  , fans 
être  touché  d’un  profond  refpcél  & animé  d’un  defir  ardent  de 
faire  des  aélions  dignes  def^  Grandeur  ? 

Mais  c’cit  principalement  en  ce  jour  cpic  vous  devez  conce- 
voir ces  pensees  , c’elt  dans  cette  Cérémonie  faime  où  vos  obli- 
gations lé  renouvellent  , que  vous  devez  examiner  quelle  efi  la 
force  du  Serment  que  vous  avez  fait  en  prefcnce  de  ces  Magif- 
trats vencrables  par  leurs  lumières  & par  leur  intégrité,  qui  ont 
été  Ls  témoins  de  vos  jnremens  pour  être  les  Juges  de  vôtre  con- 
duite. Ce  n’eft  ni  par  le  genie  des  Princes  , ni  par  celui  des 
Dieux  que  vous  avez  juré.  Ce  n’eft  ni  par  l’Autel  ni  par  l’or  du  ^ • 

Temple  J Scrmens  autrefois  fi  fidemnels.  C’efi:  par  le  nom  de 
celui  qui  fancbfie  le  Temple  6c  l’Autel  j c’eft  celui  que  vous  avez 
pris  pour  le  garant  de  vôtre  foi , 6c  pour  le  vengeur  de  vos  per- 
îidies. 

La  Coûtnme  qui  rend  cette  action  ordinaire  ne  la  doit  pas 
rendre  moins  terrible.  L’ufage  qui  fait  qu’on  s’accoiitume  infen- 
liblement  à ces  chofes  fans  y penfer  , bien  loin  de  produire  un  fi 
funefte  effet  en  cette  occafion , ne  peut  qu’augmenter  vôtre  crain- 
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ÿaperf^.on,  die  un  grand  Saint,  confiée  dans  U Vérité,  dans 

* rôn  i fans  ces  conditions  tous  los  Sermens 

heurs‘^‘'r'‘"rr  ’ 7 •‘^^^«“'■cesde  tous  les  mal- 

heurs. ConliJcrez  feulement  oiie  es  plui  fa.res  i oiv  r^  . P ■■ 

on  dév„i,=  „„x  <,„i  e,  &„ie„;  coupafl"  d fZ|°"  Cy  & 

aUxecrition  Je  loiit  le  monde,  pour  s'étre  noirci»  des  deux  oliis 

grand,  er,me,  qy.1  ro,r  poinble  de  comme., re  fur  la  .ert  et 

violé  in  7^-  r l'""' n i l'“'«  j’.m'ir 

V ok  la  Vente,  fan»  laquel  e les  plu,  judicieux  L&illaccui  s difent 

Jarmûæ. 

Vous  avez  promis  de  l’aimer  cette  vérité , de  la  fuivre  de  la 
défendre  par  tout , de  n entreprendre  jamais  de  Caufes  injuites 
& de  les  rejetter  quand  vous  en  aurez  connu  rinjullice  "^De  ne 
po.nt  domaer  conl^e.l  pour  favorifer  les  chicanes , de  n’ufér  dVu! 
cun  détour  pour  rendre  les  Procès  immortels  , de  n’avancer  nue 
des  fûts  certams,de  ne  point  altérer  le  fens  des  Loix,  des  cS 
tûmes  n.  des  Ordonnances  , de  fervir  les  pauvres  commri^  r . 
ch«  i en  un  mot , de  préférer  la  vérité  à toutes  chofes 

Ç^e  cette  promeffe  eft  vafte  & infinie  ! que  ce  titre  défenfeur 
de  la  vente  comprend  d engagemens  ! C’elf  de  fterifier  vos  veil- 
les, celt  de  vous  donner  entiers  au  Public,  c’ellde  faire  vos  ooi- 
nes  des  peines  de  vos  Clients , c’eft  de  vivre  au  gré  d’autrui , d’irre 
tout  pour  les  autres , & prefque  rien  pour  foi.  Par  la  relicion  de 
ce  Semant  , paflîons  ,plaifirs,  intérêts,  tout  appartient  à la  lufti 
ce.  Aufii-tô:  qu’on  s’eft  donné  à elle , chaque^our  , 
re , chaque  mitant  fournit  des  occafions  de  lui  faire  de  nmivcaux 
facrihccs , fans  qu  il  foit  permis  de  jouir  des  biens  que  vous  avez 
acquis  par  votre  travail , quand  il  faut  affurer  le  rlpos  de  ceux 
qui  impiorenc  votre  fccours.  ^ 

Glorieux  ,^mais  dur  efclavage  , où  fous  un  titre  fpecieux  vous 
i^enoncez  a votre  linerte  pour  défendre  celles  des  autres  ! A (îîéscz 
de  toutes  parts  , demandez  en  tous  lieux  , vous  n’etespas  fitôt  dé- 
livrez d un  fardeau  qu  on  vous  charge  d’un  autre  , le  dernier  des 
na^heureux  axant  droit  fur  tous  les  momens  de  vôtre  loifir. 

Cependant  anrés  un  tel  engagement  il  n’y  a point  à balancer  j 
il  faut  ctre  1 efclavc  ou  de  la  Juftice  ou  de  l’injullice,  porter  fon 
joug  avec  honneur  ou  le  traîner  avec  honte.  Vos  fondions , il 
elt  vrai,  fent  pénibles,  & fouvenc  ceux  qui  vous  emploient  font 
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1 aviniplez  par  leurs  paflions  i mais  fi  la  peine  oC 

lî  accompagne  Voiez  comment  les  perfonnes  les  plus  pyif- 
T \ &îes  familles  les  plus  Uluares  vous  prennent  pour  les  Ar-  . 
lances , R jifferencs  .ou  les  défenfeurs  de  leurs  interets.  On 

vôurregar'deœ^^^^^^^ 

r"‘‘  vfuvt  .miere  oi.  „n,  folli- 

Si-  -henfion  d’un  péril  évident  ne  m’ont  oblige  de  1 abandon- 

r;,  Aln^’Ora./ur  , h=.  Gu.ro.,  <;ui 

fe  contre  Marc-  Antoine  aux  d.pens  de  fa  propie  » 

OuTte  1ère  l’ufai^e  de  l.i  parole , fi  tu  la  profanes  danü  unefi  fundle 
^ r n J 11  fanf  arracher  cette  langue  que  j’ai  confaerce  au  Pu- 
Uic!'lc  quand  elle  fera  féparéede  ma  bouche  , j’employeraa  ce 
oui  me  refiera  de  voix  pour  appuicr  le  bon  paru. 

" Pour  parler  de  la  forte  , ajoute  le  meme  Auteur , il  faut  avoir 
vécu  comme  lui.  Il  faut  montrer  une  vertu  confiante  qu  aucune 
onfulerinon  n’ébranle  i alors  vêrre 

très  à vous  croire.  La  prefcncc  feule  d un  hotnrae  de  bien  t 
c™,?rr.^le  bon  parti  .parce  qu’il  n’er,  a jamais  pris  a ».,e  que 
1 1 Il  Vérité  ■ ce  ne  font  pas  les  difcours  qui  ornent  la  vie» 
cV  U ^e  q^Ô  .“fodifeoE^  atrire  moins  fes  And, .cnrs 
nar  r's  uarolls  que  par  l’a  conduire  r il  rt’adit  r»jours  lins  peine, 
parce  qSc  fans  être  o'.ligi  de  fc  fervir  des  ajullcmcns  de  1 art . fa 
rerfonne  feule  perfuade  & convainc.  . 

^ En  effet,  la  véritable  éloquence  efi  moins  dans  Icfprit  que  dans 

le  cmürTc’cfi  dc-là  qu’elle  tire  fa  force  , & qu’elle  trouve  ces  ter- 
mes de  perfuafion  qu’on  dit  que  Minerve  a mis  lur  les  lèvres  de 

l’Orateur.  C’cfi-làVi’clle  veut  ccre  honorée  , amrem^t  le  cul- 

te  qu’on  lui  rend  n’efi  qu’une  vaine  céremonIe^  Ces  avions  ttu- 
rdiées  oti  l’on  s’çfibrçc  de  cacher  la  vçrite  fous  de  beaux  mots,  (ont 
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.<Ies  images  formées  de  l’allcmblage  de  differentes  couleurs  , com- 
me ces  Statues  enchantées  dont  parle  Platon  , qui  plaifent  d'a- 
bord aux  yeux , mais  qui  font  odieufes  par  leurs  illufions , ou  com- 
me ces  vapeurs  que  l’aurore  diflipeen  ramenant  le  jour. 

Que  cette  faufle  éloquence  qu’Homere  nomme  la  feduftrice 
des  elprits,  que  Socrate  deflèndoit  à fes  Difciples  , & qu’il  vou- 
loir qu’on  chaflac  de  fon  école , l'oit  à jamais  bannie  de  ce  Bar- 
reau. Qu’on  ne  voye  point  d’Avocats  partagez  fur  la  vérité  qui 
cft  indivjfible  par  fa  nature  , avancer  dans  une  meme  Audiancc 
des  faits  oppofez  5 difputer  fur  des  maximes  reçues  & confirmées 
par  l’ufagc  du  Public , expofer  à la  raillerie  les  plus  faintes  Loix 
en  faire  un  jeu , & les  tourner  à l’avantage  des  deux  Parties.  Quel 
mépris  ne  concevroit-on  pas  pour  vôtre  Profeffion  ? Quelle  in- 
certitude n’auroit -on  pas  pour  vos  fenti mens  , fi  apres  tant  de 
contellations  aigres  & opiniâtres  on  vous  voyoit  aujourd’hui  ex- 
pliquer une  Loi  pour  appuyer  la  bonté  d’une  caufe  que  vous  foû- 
tenez,  & demain  vous  fervir  de  la  même  Loi  en  faveur  d’une  autre 
Caufe  qui  lui  feroit  toute  oppofée.  On  fe  contente  fouvent  de 
femer  des  fleurs  , on  entaffe  paffages  fur  pafTages  pour  obfcurcir 
l’état  d’une  queftion  , & troubler  l’ordre  de  la  Jurifprudencej  au 
lieu  qu’il  faudroit  convenir  des  principes,  fuivre  l’..fprit  des  Juges 
plûrôt  que  celui  des  Plaideurs , éc  fc  rendre  à la  vérité  quand  elle 
paroi  t. 

Elle  ne  paroît  pas  également  dans  toutes  les  affaires  , fouvent 
mille  nuages  l’enveloppent  , on  peut  y être  trompé  j & qui  ne 
l’eft  pas  quand  cela  arrive  î Ce  n’eftni  petiteffe  d’eQjrit  ,ni  légè- 
reté de  fentimens  ; au  contraire  c’eft  une  grandeur  d’ame , de  re- 
venir de  bonne  foi , Se’  d’avoiier  fon  erreur.  Ainfion  neconlume- 
rgit  plus  ces  heures  précieufesen  des  dilcours  inutiles  5 car  la  fo- 
lide  éloquence  n’avance  rien  que  de  certain,  rien  que  de  r.cctflai- 
re  au  fujet.  Elle  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne  porte  , qui  ne  foit  non 
feulement  raifonnable  & plein  de  bon  ftns , majs  qui  ne  foit  jufte, 
qui  ne  parte  d’une  çonnoifiancc  de  caufe  & d’une  intelligence 
parfaite  des  Loix  & des  Ordonnances.  Bien  loin  de  jetter  de  l’in- 
certitude dans  les  efprits,  & de  vouloir  les  entraîner  par  les  mou- 
vemens  impétueux  de  cetK  paffions  ,•  elle  fait  funtir  fa  force  fans 
ufer  de  violence  , en  prenant  fur  les  Auditeurs  un  empire  légiti- 
me. Elle  fait  marcher  devant  elle  la  raifon  , l’ordre  , la  clarté. 
Sa  conduite  fc  renferme  proprement  dans  ces  deux  chofes,  à fai- 
re le  bien  , à dire  le  vrai.  La  réglé  des  mœurs  & celle  de  l’élo- 
quence ont  la  même  origine } elles  ne  peuvent  être  feparées , elles 
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doivent  régner  dans  les  difeours  &:  dans  toutes  les  adions  de  la' 
vie  pour  faire  triompher  la  Juftice  & la  Vérité. 

Avant  ce  divorce  pernicieux  de  la  bouche  & du  cœur , que  les- 
Sophiftes  ont  introduit , la  Jullicc  & la  Vérité  s’apprenoient  fous  ' 
un  môme  Maître.  On  devenoit  fçavant  quand  on  étoit  homme 
de  bien  , & l’innocence  des  mœurs  étoit  la  plus  fùré  & la  plus 
fidele  préparation  à l’éloquence.  L’intérêt  & d’autres  paflions- 
l’ont  corrompue  dés  qu’ils  y ont  eu  part  : & comme  un  fçavant 
Chancelier  d’Angleterre  fe  plaignoit  autrefois  que  les  Médecins 
& les  Théologiens  font  fouvent  ceux  qui  croyent  moins  aux  re- 
mèdes & à la  Religion  , & que  par  leur  mauvaife  conduite  ils 
feandalifent  leur  profeflîon  j on  peut  dire  aufli  que  les  intrigues, 
les  cabales , les  difFerens  intérêts  des  Avocats  & des  Juges  font 
ce  qui  altéré  , ce  qui  corrompt  & ce  qui  détruit  la  Jurilpruden- 
ce.  Cependant  le  vœu  que  l’on  fait  d’en  conferver  l’honneur  doit 
être  inviolable  j ce  ferment  ne  doit  pas  feulement  être  écrit  dans 
les  Regiilres , mais  il  doit  être  imprimé  dans  la  confcicnce  d’un 
chacun.  C’eft  par-là  que  l’on  doit  fc  régler  , l’on  ne  doit  agir  ni 
parler  que  par  ce  principe. 


1 

HARANGUE  PRONONCEE  A LA  COUR 
des  Aides  pour  l’enregiftremenc  des  Lettres  de 
feu  Monfieur  le  Chancelier  le  Tellicr. 

^ avoué  <jue  le  Difeours  ejui  fuit  pouvoit  être  rapporté  parmi  les 
exemples  du  Genre  Démonflratif  x Mais  comme  il  ne  regar- 
de pas  moins  le  Palais  que  l’Eloge  d' un  grand  M agi flrat 
ne  faurois  croire  que  l'on  me  fajfe  un  procès  t Jt  je  le  mets 
dans  le  Genre  Judiciaire. 

JVIessieurs, 

■ Fe«  M.B«'  Comme  le  principal  deffein  des  Eloges  eft  d’exciter  le  Public 
Jt»».  à l’imitation  des  grands  Hommes  , il  eit  bien  jufte  qu’aprés  plu- 
lieurs  difeours  confacrez  à la  gloire  de  MelTirc  Michel  le  Tcllier 
Chancelier  de  France , je  le  propofe  dans  ce  lieu  comme  un  exem- 
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iple  à tous  ceux  qui  font  animez  de  la  noble  & genereulê  ardeur 
qu’on  doit  avoir  pour  la  perfection. 

Je  (çai  qu’il  elt  difficile  d’approcher  do  ce  que  les  efprits  les 
plus  fublimes  ont  de  la  peine  à comprendre  6c  de  peindre  une 
■vertu  qui  fcmble  fe  dérober  à nôtre  vùë  par  fa  propre  éleva- 
aion  , par  la  dignité  des  emplois  dont  elle  cfl;  occupée,  6c  par  la 
moddlie  dont  elle  fe  couvre  elle-même  ; Mais  fi  nous  ne  pouvons 
y atteindre  , nous  pouvons  du  moins  monter  à quelqu’un  de  fes 
degrez.  C’elt  une  lumière  qui  jette  fes  rayons  dans  les  endroits 
les  plus  éloignez.  C’eft  un  bel  arbre  qui  portant  fes  fruits  dans  le 
fein  des  nues , en  fait  tomber  avec  tant  d’abondance  fur  la  terre 
que  ceux  à qui  la  hauteur  eft  inacceffible  ne  laillent  pas  de  pro- 
fiter de  fa  fertilité. 

C’eft  ici , Messieurs  , le  dernier  jour  d’une  folemnité  qui 
fe  célébré  dans  les  trois  principaux  Temples  de  la  Juftice.  Il 
faut  que  ce  jour  couronne  tout  l’ouvrage  , 6c  qu’il  lui  donne  une 
•lieureufe  conclufion.  Nous  ne  pouvons  mieux  l’employer  qu’à  des 
réflexions  utiles  qui  nous  reprefenteront  Monfieurle  Chancelier 
comme  un  modelé  parfait  de  toute  forte  de  vertus  ,tant  de  celles 
qui  font  neceftairesà  la  vie  privée,  que  de  celles  qui  contribuent 
au  bien  public, foit  dans  le  gouvernement  de  l’État  , foit  dans 
l’adminiltration  de  la  Juftice. 

Les  vertus  de  la  vie  privée  ne  font  pas  moins  neceflaires  que 
les  autres  pour  la  véritable  fageflè.  Elles  font  comme  les  colom- 
nes  de  ce  merveilleux  édifice  qui  le  foùtiennent  par  leur  force, 
& qui'  lui  donnent  l'ornement  par  leur  beauté.  Qiiclquc  gran- 
deur qu’on  ait  acquife  par  des  emplois  glorieux  , on  n’eft  pas 
difpenlé  des  devoirs  d’une  vie  commune  6c  ordinaire  } 6c  en  fe 
donnant  au  Public  on  n’a  pas  laifle  d’appartenir  à fa  famille,  à 
fes  amis , à foi-meme. 

Mais  qu’il  eft  difficile  de  mêler  des  chofes  qui  lèmblent  mé- 
diocres 6c  fans  éclat , avec  les  illuftres  travaux  qui  fe  répandent 
dans  tout  l’Univers  par  leur  importance , ëc  qui  ont  pour  objet  le 
repos  6c  la  félicité  des  hommes.  Alors  l’efprit  fe  fent  touche  par 
tant  de  foins  preftans  , il  eft  fi  rempli  d’idées  de  grandeur  , de 
gloire  6c  d’immortalité  , qu’à  moins  que  de  feavoir  s'élever  au^ 
defflis  de  foi  - même  , on  oublie  , on  néglige  les  vertus  dorreivi- 
ques  6c  familières  qui  paroiftent  obfcures,  6c  qui  n’ont  prefque 
point  d’approbateurs  j parce  qu’elles  ont  peu  de  témoins. 

Ainfi  on  ne  fijauroit  allez  louer  celui  dont  la  Sagefle  confom- 
mée  mêle  avec  les  fonélions  de  la  Juftice  les  d .'voirs  particuliers 
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de  la  focieté  civile  , fans  êcre  décourné  par  lafliduité  fi  neceflairc 
à la  Magiftrature  > ni  par  mille  agitations  d’efprit  fi  indifpenfa- 
bles  des  affaires  publiques. 

C’eft  en  cela  que  la  conduite  de  Monfieur  le  Chancelier  eft 
digne  d’admiration  i fi  on  confiderc  comme  il  a vécu  dans  fa  fa^ 
mule  , a-t’on  jamais  vû.  une  union  plus  étroite  que  celle  qu’il  a 
entretenue  avec  cette  vertueufe  Epoufe  qui  a fi  heureufement 
contribué  à Ton  repos  } A-t’on  jamais  vû  d’affeélion  plus  tendre 
ni  mieux  réglée  que  celle  qu’il  avoit  pour  Tes  enfans  î Quels  foins 
pour  conferver  ces  belles  inclinations  qu’ils  ont  rcçûës  du  Ciel 
avec  la  naiflànce  , & pour  ménager  ces  pre'cieufes  étincelles  de 
la  lumière  divine  > Quelque  avantage  qu’ils  puiffent  tirer  des 
qualitez  de  leur  efprit  , n’en  doivent-ils  pas  principalement  le 
mérité  & la  gloire  a la  conduite  d'un  Peie  fi  prudent  > N’eft-  ce 
pas  lui  qui  les  a formez  , qui  les  a rendus  capables  , l’un  d’exccu- 
ter  avec  un  fuccés  infaillible  les  ordres  du  plus  fage  & du  plus 
grand  de  tous  les  Rois  , & d’être  le  Minillrc  de  fa  puiflance  re- 
doutable j & l’autre  de  foûtenir  les  droits  de  l’Eglife , & de  rem« 
plir  les  plus  éminentes  dignitez. 

Après  avoir  confiJeré  ce  fage  Pere  de  famille  dans  l’inftruc- 
tion  de  fon  domeftique , nous  l’obferverons  dans  le  commerce 
qu’il  a eu  avec  le  relte  des  hommes.  Par  quels  termes  pouvons- 
nous  dignement  loücr  le  judicieux  difeernement  qu’il  a fait  de 
fes  véritables  amis  > le  zcle  qu’il  a eu  pour  eux , la  confiance 
^ & la  fermeté  qu’il  a fiait  paraître  ? Comme  l’amitié  cft  un 

bien  précieux  qui  ne  fe  doit  jamais  prodiguer  > il  ne  dontloit  la 
lîenne  qu’au  véritable  mérité  } mais  il  la  donnoit  fans  réferve , 
avec  ardeur  & avec  fidelité  , fans  que  l’adverfité  , l’abfence  > la 
mort  même , & tout  ce  qtli  eft  capable  de  détacher  le  cœur  des 
devoirs  les  plus  indifpenlables , l’ait  jamais  feparé  de  ce  qui  lui  a 
été  une  fois  uni. 

Mais  s’il  a diftingué  fes  amis , ç’a  été  fans  fc  détourner  de  la  pen- 
ce naturelle  qui  le  portoit  à obliger  tous  les  hommes.  A qui  n’a- 
t’il  pas  rendu  de  bons  offices Qui  peut  le  plaindre  , non  pas  d’u- 
ne injuftice  qu’il  lui  ait  faite , mais  d’un  plaifir  qu’il  lui  ait  refufé 
^ dans  des  choies  qui  n’étoient  ni  contre  l’ordre>ni  abfolument  ira- 
poffibles.? 

Voilà  , ce  lèmble,  des  vertus  qu’on  peut  imiter,  j’ofe  même 
dire  qu’il  eft  permis  d’efperer  une  partie  des  récompcnlês  que  ce 
grand  Homme  en  a reçues.  Toutes  les  familles  , difoit  un  An- 
cien, font  comme  de  petites  Monarchies  : Qui  eft -ce  qui  ne 
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peut  s’y  établir  un  Royaume  de  paix, y donner  des  Loix  par  la 
îagefle , les  enfeigner  par  fes  exemples  , les  faire  obfcrver  par 
fon  exaélicude  ? (^li  cft-cc  qui  élevant  fes  enfans  avec  amour, 
les  conduilànt  avec  prudence,  ne  doit  pasattendre  une  reconnoif- 
fance  parfaite  , un  profond  relpecl: , une  affection  fincerc  î Qui 
ne  s’allûre  pas  que  par  des  actions  glorieufes  ils  feront  honneur 
à la  fource  dont  ils  font  Ibrtis  ? C^i  eft-ce  qui  s’attachant  à de 
véritables  amis,  ne  reçoit  pas  des  témoignages  d’une  tendrelTe  rc- 
eiproque  i & qui  lë  plaifaut  à faire  du  bien  à tout  le  monde,  ne 
le  voit  pas  honoré  par  tout  / 

Monfieur  le  Chancelier  a eu  toutes  ces  vertus , & il  a auffi 
joui  de  tous  ces  avantages.  Nous  voyons  en  fes  démarches  la  fa- 
ceffe  & la  fin  ou  elle  ell  parvenue.  Nous  voyons  fes  travaux  & 
les  fruits  qu’il  en  a tirez  : Y a-t’il  rien  de  plus  capable  de  nous 
animer  qu’un  exemple  qui  nous  découvre  ce  que  nous  pou-* 
vons  faire  de  plus  grand,  & ce  que  nous  pouvons  cfpcrer  de  plus- 
heureux  î 

Elevons-  nous  encore  davantage  , portons  nos  réflexions  aux 
qualitez  fublimcs  d’un  homme  d’htat.  Elles  ne  font  pas  à la  ve- 
rite  de  l’ufage  de  tout  le  monde , & cependant  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  doive  s’attacher  avec  plaifir  à les  connoître  & à les  admi- 
rer i & apres  tout , nous  appartenons  tous  à l’Etat , ou  pour  com- 
mander, ou  pour  obéir,  ôcccs  chofes  differentes  dépendent  des 
memes  réglés. 

Les  Vertus  que  nous  propofons  ici  font  capables  d’ébloüir  par 
leur  éclat  extraordinaire  j mais  celui  qui  les  poflede  Icmble  les- 
adoucir  par  une  grande  retenue  &'  un  parfait  détachement  du 
farte  & de  la  vaine  grandeur.  Après  plufieurs  années  d’exercice 
dans  la  Magirtrature,  dont  le  travail  quoique  pénible  eft  du  moins 
exempt  de  trouble  j il  entre  tout  d'un  coup  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes  j il  parte  de  l’Intendance  de  Piémont' 
aux  fecrcts  de  l’Etat  j peu  après  il  fo  trouve  au  milieu  de  ces  fu- 
neftes  mouvemens  qui  troublèrent  le  Royaume  , & répandirent 
par  tout  la  terreur. 

Chargé  de  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  & de  plus  pénible,  il' 
commence  à s’approcher  de  Sa  Majefté  dans  un  temps  de  fédi- 
tions , & demeure  au  pied  du  Trône  pendant  qu’il  elf  entouré 
d’orages,  Penfez-vous  que  dans  ce  genre  d’affaires  fi  fujet  à de 
Gontinuclks  agitations,  il  fe  laiffe  troubler  par  le  changement  Sc 
la  vanité  des  emplois  î Rien  ne  lui  paroît  nouveau , il  fembleque' 
la  Cour  ait  été  le  fèjour  de  toute  fa  vie.  Il  demeure  tranquile  au: 
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milieu  de  cc  qu’il  y a de  plus  dangereux  dans  le  Minirtere , par- 
ce que  dés  le  com  nencement  il  s’eft  fait  une  réglé  de  vie  , dont 
' rien  n’elt  capable  de  l’éloigner  j réglé  qui  ne  dépend  ni  delà  Po- 
litique , ni  de  ces  Maximes  incertaines  , oui  ne  font  ordinaire- 
ment que  détourner  l’efprit  ou  corrompre  le  coeur  & aflFoiblirfoa 
innocence. 

Cette  K-cgle  eft  la  fermeté  , c’eft  la  réfolution  qu’il  a prife  de 
•faire  toûjours  fon  devoir  i 6c  d’aller  à la  perfeftion  par  une  voyc 
plus  courte  , plus  droite  & plus  naturelle  ; C’ell  par- là  que  ce 
Miniftre  fige  a réüflî  dans  les  entreprifes,  & fon  unique  fccret 
a été  de  faire  fou  devoir  dans  les  tems  les  plus  fâcheux  ÔC  les  plus 
difficiles. 

Mais  il  ne  s’eft  pas  contenté  de  garder  cette  conduite,  il  en  a 
fait  une  profeflion  ouverte  , Sc  ce  n’a  jamais  été  pour  s’élevesr 
par  une  vaine  oftentation  dont  il  n’a  jamais  été  capable,  lia 
toûjours  fait  connoître  avec  fermeté  qu’il  ne  falloit  attendre  de 
lui  que  ce  que  la  vertu  demandoit  : il  a fait  ce  qu’il  a pû  pour 
inl'pirer  ce  fentiment  aux  autres  j gc  quand  la  douceur  a été  inu- 
tile , il  s’eft  fervi  de  fon  courage,  & il  s’eft  mis  audelTus  de  ce  qui 
réfiftoit  à fes  juftes  deffeins.  Ne  croyons  pas  qu’il  fe  foit  pour 
cela  attiré  des  ennemis,  il  a été  agréable  à ceux- meme  à qui  il 
étoit  contraire. 

D’où  vient  que  dans  ces  acclamations  publiques  il  n’y  a pas 
une  voix  qui  foit  demeurée  dans  le  filence  i D'où  vient  que  cette 
joye  n’a  pas  lailTé  un  feul  mécontent  , qui  ait  murmuré  même 
dans  le  fond  de  fon  cœur  ? 11  n’en  faut  pas  chercher  d’autre  eau- 
fe  que  cette  vertu  fi  confiante.  C’eft  par  elle  qu’il  a gagné  les 
gens  de  bien,  qu’il  a attiré  meme  l’approbation  des  méchants,  Sc 
qu’il  s’eft  fait  un  grand  nombre  d’amis  illuftres  & une  infinité 
d’admirateurs. 

Je  ne  me  fervirai  p.is  ici  des  autres  traits  qui  pourroient  entrer 
dans  la  peinture  de  ce  grand  Miniftre.  Je  ne  vous  reprefenterai 
pas  cette  pénétration  d’cfprit  à qui  rien  n’étoit  caché  j cette  pré- 
voyance qu’il  étoit  impoffible  de  furprendre  , ces  conceptions 
promptes  & aifées  , ces  maniérés  de  s’expliquer  fi  fortes  Sc  fi 
infinuantes  , ces  grandes  vues , ces  belles  réflexions  , ces  con- 
noiflances  univcrl'ellcs  où  l’on  trouve  tout  ce  que  les  befoins  les 
plus  inopinez  peuvent  demander.  Tout  cela  eft  dans  cc  grand 
Petfoimage  , par  les  talens  naturels  ou  par  fon  étude  5 mais  je 
prétens  le  louer  par  fa  vertu.  C’eft  elle  qui  infpire  les  bons  Con- 
il'ils , fans  elle  l’ambition  Sc  l’interet  ternillent  les  génies  les  plu» 
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éclacans.  C’clt  clic  i]ui  dt  comme  le  véritable  bien  d’un  hom- 
me d’Etat  , & dans  celui  dont  j’ai  entrepris  l’Eloge  j’ai  crû  de- 
voir la  confiJcrer  feule.  Ou  trouve  par  tout  des  Politiques  habi- 
les, mais  on  n’en  trouve  pas  partout  en  qui  la  pureté  d’intention 
réponde  à la  force  du  genie  > & qui  ait  le  coeur  grand  comme  l’ef- 
prit , & autant  d’ardeur  à faire  le  bien  que  de  facilité  à le  con- 
uoitre. 

Les  reflexions  qui  me  relient  à faire  ne  font  pas  moins  im- 

f>ortantes  que  les  autres,  puifqu’clles  regardent  une  vertu  necef- 
aire  atout  le  monde,  c’ellla  Jullice.  Son  principal  fiege  cil  dans 
la  première  région  , mais  elle  a des  degrez  inferieurs  qui  la  font 
delcendre  aux  conditions  les  plus  communes  , & dans  les  occa- 
fions  les  plus  ordinaires  de  la  focietécivilc.  C’ell  l’ornement  des 
Grands  & des  Médiocres,  tous  la  doivent  chercher  comme  la  lu- 
mière de  leur  vie  &.  la  réglé  de  leur  conduite. 

Cette  vertu  femble  lui  avoir  été  communiquée  avec  le  fang  j- 
il  cil  forti , pour  ainfi  dire  , du  fein  de  la  Magiftrature  j il  ell  né 
d’un  Pere  qui  a fait  paroître  un  mérite  fingulicr  dans  cette  augulle 
Compagnie,  dont  la  fonélion  ell  de  rendre  la  Jullice  aux  Souve- 
rains , 6c  d’accorder  les  interets  des  particuliers  à ceux  de  l’Etat. 
Sa  jeunefle  s’ell  employée  à connoître  la  Jullice  , & dans  un  âge 
où  cette  vertu  ne  donne  que  des  efpcrances , elle  a produit  une 
grande  abondance  de  fruits.  Audi  ne  pourroit-ellc  trouver  de 
fond  plus  fertile , ni  mieux  cultivé  que  le  fien. 

Ces  Taie  ns  ont  été  augmentez  par  l’étude.  Rempli  de  toutes 
les  connoiflances  qui  peuvent  pénétrer  dans  les  affaires  les  plus 
embaralTées  , il  entre  dans  ce  qu’elles  ont  de  plus  épineux.  11 
donne  des  décidons  conformesà  la  raifon  & aux  Loix.  Jamais  un 
coeur  ne  pouvoir  être  plus  fldeleàlaJuAicequecelui  de  ce  grand 
Homme  , qui  l’a  aimée  comme  fon  unique  bonheur  5 qui  a re~ 
noncé  en  Ion  premier  âge  à tout  ce  qui  lui  pouvoir  être  contrai- 
re pour  fe  donner  tout  â elle,  lui  dellinant  toute  fa  vie.  Jamais 
il  ne  s’eft  lafll*  de  fes  emplois , s’il  n’a  été  appellé  à quelque  chofe 
de  plus  necelTaire  8c  de  plus  illuftre. 

Cependant  pour  les  avoir  changez  , il  n’a  pas  abandonné  la 
juftice  , il  a porté  fes  maximes  dans  le  Miniftere  , il  s’eft  fervi  de 
les  lumières  8c  de  fes  préceptes  pour  défendre  l’autorité  de  fon 
Prince  . pour  donner  en  toutes  rencontres  de  falutaires  confeils, 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  criminelles  , 8c  pour  fe  faire  un 
plaifir  de  travailler  au  bien  public , de  le  préférer  à fa  propre  élo- 
'va.tion  8c  à fa  gloire. 
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Il  n’a  donc  pas  cefle  d’apparcenirà  la  jultice,  quand  11  efl:  entré 
dans  les  affaires  d’Etat.  11  s’eft  uni  à elle  en  s’approchant  d’ua 
Roi  dont  elle  eff  infcparable.  11  a tou  jours  eu  devant  les  yeux 
la  Perfonne  (àcrée  de  ce  Héros  en  qui  elle  cft  parfaite.  Il  a trou- 
vé de  grandes  facilitez  à la  pratiquer  fous  un  Maître  qui  en  fait 
les  plus cheres délices  , qui  veut  qu’elle  regne  fur  tous  les  Sujets, 
qui  n’a  jamais  protégé  perfonne  contre  elle,  & qui  lui  a tout  loû- 
mis  jufqu’à  fa  propre  Grandeur. 

N’ell-ce  pas  fur  elle  que  ce  Prince  règle  lès  faveurs  î N’eft  elle 
pas  la  difpenfatrice  de  fes  bienfaits , & ne  prend  t’il  pas  lès  coix- 
Icils  quand  il  répand  lès  grâces  fur  fes  fidèles  Sujets  6c  qu’il  leur 
donne  une  recompenfe  proportionnée  à leurs  mérites  î Â t’il  ja- 
mais refuléde  l’écouter  , quand  on  lui  a parlé  en  faveur  des  op- 
pimez  , quand  on  lui  a demandé  fon  tems  & fes  applications 
pour  entendre  les  plaintes  î AlTis  fur  le  Tribunal  , n’y  a t’il  pas 
demeuré  fans  xellentir  l’impatience,  que  la  difcution  des  affaires 
caufe  à ceux  qui  y font  les  plus  accoutumez  } 

Que  cet  exemple  eft  puilTant  pour  obliger  un  Minillre  à s’acr 
quitter  de  fon  devoir!  Il  voit  la  Loi  dans  lafource.  Il  voit  l’efprie 
de  celui  qui  en  eft  l’Auteur , il  le  çonnoît  &:  il  apprend  à l’appli- 
quer avec  prudence, 

C’eft  ainfi  que  Monfieur  le  Chancelier  , après  une  longue  6c 
gl-îrieulc  interruption  de  fes  travaux  de  Juge  , revient  à la  Ma- 
giftrature  avec  tant  d’intelligence  pour  les  affaires  , tant  de  7ele 
pour  la  Jullice  , tant  d’horreur  pour  tout  ce  qui  la  peut  bltffer  , 
tant  de  douceur  , de  modération  & de  fatilité  pour  les  affaires, 
que  l’on  ne  peut  fe  propofer  un  plus  excellent  modelé  k imiter, 
Qu’il  eft  beau  de  voir  un  Ch.incelier  de  France  Chef  de  la  Julli- 
ce , premier  Officier  de  la  Couronne, l’Oracle  du  Souvcrain,rin- 
lerprctc  d.-  fes  volontez  , être  toujours  fige  Perede  Famille , toû- 
jours  fidele  ami  & toujours  officieux  à tout  le  mondel  Qii’il  eft  beau 
de  voir  un  Chancelier  & un  Miniftrc  d’I  tat  tout  cnlèmble  ! Qiiel 
fujet  n’avons -nous  pas  de  louer  la  fagtlTe  de  nôtre  grand  Mo- 
narque qui  n’a  pas  voulu  qu’en  lui  une  de  ces  Dignitez  fit  place 
à l’autre  i Qui  l’a  retenu  dans  fon  Confeil , quand  il  l’a  donné  à 
fon  peuple , afin  que  nous  euffions  une  Image  de  fa  grandeur  j & 
que  dans  le  tems  que  l’amour  de  la  gloire  nousenleve  ce  Prince 
pour  aller  étendre  fes  Conquêtes  dans  le  païs  ennemi  , nous 
ayons  recQurs  à celui  qu’il  a éclairé  de  fes  lumières  & animé  de 
fon  cfprit, 
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HAKANGVE  QVE  L'EQVrTE  EST  D'VN 
grand  fecours  au  Droit , cruelle  en  corrige  fouvent 
U rigueur. 

A^ESSIEU  RS, 

Ce  (êroit  en  vain  que  la  Jufticc  entreprcndroit  d’exercer  fon 
Empire  , de  régler  les  ordres  des  Etats  , & d’en  aflurcr  le  repos, 
fl  elle  demeuroit  enfermée  dans  la  volonté  des  hommes  comme 
■une  habitude  impuiffante.  Cette  vertu  qui  eft  née  pour  regner , 
ne  pourroit  ni  ménager  les  interets  de  la  focieté  civile  , ni  dé- 
mêler l’embarras  du  commerce , fi  elle  n’étok  éclairée  & infiruite 
parla  Prudence.  Vous  fçavez  ,Mt  ss  ieu&s  , que  c'efi  à l’enten- 
dement à conduire  6cà  déterminer  la  volonté,  comme  c’eft  à la 
JulHce  à être  accompagnée  d'un  véritable  difeernement , & i 
dtre  gouvernée  par  la  raifon. 

Cette  efpece  de  Philofophie , que  nous  appelions  Jurifpruden- 
ee , donne  la  connoifiance  des  chofes  divines  & humaines  , & le 
divife  en  ces  deux  parties  que  les  Jurifconfultes  nomment  Droit 
& Equité.  Le  Droit  réglé  les  aélions  & les  différends  par  des 
principes  certains  j mais  ces  principes  font  ferrez,  feveres  & ri- 
goureux. L’Equité  vient  à leur  fccours , fupplée  à leur  défaut , & 
par  un  tempérament  humain  elle  en  adoucit  l’auflerité. 

Que  l’on  ne  confonde  donc  pas  ces  deux  parties  de  la  Jurif- 
prudence  j le  Droit  fouvent  obfcur  & quelquefois  dai^ereux, 
l’Equité  eft  prefque  loûjours  claire  & bienfaifame.  Difons  en- 
core quelle  efi:  leur  nature  , alfignons  à l’une  & à l’autre  leurs 
maximes  & leurs  qualicez.  L’Equité  n’a  été  inventée  que  pour 
remplir  ce  qu’il  y auroit  de  vuide  dans  le  Droit  > pour  lui  prêter 
des  aéüons  utiles  quand  les  direclcs  ne  font  pas  fumfantes , & pour 
fournir  des  dillinélions  que  la  raifon  & la  neceffité  fubfiituent  à 
l’imprévovance  des  Loix.  La  fageflè  naturelle  feroit  trop  foible 
pour  démêler  les  differents  embarras  du  commerce  de  la  vie , 
elle  eft  obligée  d’avoir  recours  aux  Jurifconfultes  , & d’en  em- 
prunter des  lumières  qui  puiflent  pénétrer  jufques  aux  replis  de 
la  malice  des  hommes.  Li  s premières  Loix  ne  contemploient  les 
pa fiions  privées  que  dans  les  feules  intentions  des  Parties  qui 
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traitoient  enfemble.  Elles  ne  croyoient  pas  que  leur  Contrat  pûf 

fiaflèr  les  bornes  de  leur  confentcment , & qu’une  perfonne  ab- 
ente  eût  droit  de  mêler  fes  interets  dans  leurs  promelles  réci- 
proques. De  forte  qu’elles  ne  rêgloient  les  obligations  que  par 
les  aêlions  directes  que  produifoient  les  volontez  des  conrraêlans, 
fans  vouloir  alTembler  deux  pallions,  donc  l’une  n’étoit  pourtant 
que  la  fuite  ou  l’éxecution  de  l’autre. 

Examinons,  s’il  vous  plaît , Messieurs, le  Droit  & l’Equi- 
té liez  dans  un  Contrat  fans  fe  détruire  ni  fe  choquer.  Un  vo- 
leur ayant  mis  en  dépôt  le  bien  qu’il  a volé , le  répété  par  Tau- 
ftericé  d’une  aêlion  direfte  , & le  Propriétaire  de  la  chofe  déro- 
bée , demande  fon  bien  par  les  aélions  utiles  que  lui  prête  l’Equi- 
té. Confiderons-en  l’efpece  de  la  Loi  Bona  fidts  ff.  depofiii-,  pour- 
quoi le  Droit  permet  au  Dépofanc  criminel  de  retirer  les  dé- 

foüilles  qui  ne  lui  appartiennent  point , & par  quel  mouvement 
Equité  prefente  au  Propriétaire  l’aélion  d’un  dépôt  qu’il  n’a 
point  contrafté  î Difons  que  le  Droit  , à proprement  parler  , 
n’eft  que  cette  JulUce  qui  réfulte  de  la  nature  & des  prorrietez 
du  fait  qui  tombe  en  controverfe  j fc  comme  le  dépôt  n’elt  com- 

f)ofé  que  de  trois  termes  , du  pépofant , du  Dépofitairc  , & de 
a choie  dépofée  : le  Droit  ne  peut  donner  d’aftion  direâe  8c  ré- 
fulcante  du  Contrat , qu’aux  deux  perfonnes  qui  fe  font  mutuel- 
lement engagées  : Ainfi  le  larron  qui  met  fon  butin  entre  les 
mains  d’un  ami, oblige  feul  la  fbi  de  ce  Dépofitaire  à côulerver 
les  dépoüilles  qu’il  lui  confie,  8c  à les  lui  rendre  félon  les  termes' 
de  la  convention  ; 8c  le  Droit  civil  qui  ne  regarde  que  les  deux 
perfonnes  qui  contradlent , ne  mêle  point  dans  le  fait  de  leurs 

{jromclTes  le  confentcment  d’un  Maître  éloigné  : Il  ne  lie  que  ce- 
ui  qui  donne  8c  celui  qui  reçoit , fans  que  le  Propriétaire  puifle 
demander  une  chofe  qu’il  n’a  point  dépofée.  Voilà, Messi  eurs,- 
la  rigueur  du  Droit , 8c  voici  la  douceur  de  l’Equité. 

Cette  fécondé  partie  de  la  Jurifprudence  ne  s’arrête  ni  à la 
nature  fimple  du  fait , ni  aux  termes  rigoureux  du  Contrat  ; elle 
s’étend  généralement  aux  raifons  que  peuvent  avoir  les  perfon- 
nes  qui  par  leurs  intérêts  fe  trouvent  impliquées  dans  la  con- 
vention : C’eft  pourquoi  il  faut  que  l’Equité  prête  un  fecours 
oblique  au  Propriétaire  , qu’elle  fuppofe  fa  fortune  dans  les  in- 
trigues de  ce  dépôt  étranger  , 8c  qu’elle  fupplante  les  allions 
direéles  qui  Portent  de  ce  Contrat , par  les  aâions  utiles  qui  le 
doivenf  remplir  en  fuppléant  à ce  qui  y manque.  De  forte  que 
s’il  eft  jufte  que  le  Dépofitairc  ne  rende  le  dépôt  qu’à  celui  qu 
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ile  liii  a confié , il  eft  encore  plus  éijuitable  qu’il  le  rdlituc  au 
Propriétaire. 

C’eft  de  la  maniéré  que  les  Jurifconfultes  fe  gouvernent  par 
J'Equité  fans  palier  les  bornes  de  la  JulVice  s C’elt  ainfi  que  ces 
fages  Interprètes  de  la  raifon  ployent  les  maximes  de  leur  Phi- 
lofophie , &c  qu’ils  détournent  les  aûions  qui  porteroient  préju- 
dice aux  abfens.  lis  mefurent  le  droit  des  Parties  plutôt  fur  la 
Juftice  & la  vérité  » que  lur  le  crédit  & la  condition  des  perfon- 
nes  J & ce  n’ell  que  par  un  fupplément  d’Equité  que  la  bonne  foi 
rend  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Comme  la  Jurifprudcnce  cft  véritablement  un  Art  ou  une 
Philofophie  > il  faut  qu’elle  folt  fondée  fur  des  principes  fermes 
& invariables.  Elle  doit  renfermer  les  differents  interets  de  la 
fucieté  civile  , & affermir  le  repos  de  la  vie  politique  fur  des 
maximes  terminées  & accomplies.  Cependant  les  faits  particu- 
liers s’éloignant  des  réglés  ordinaires , on  eft  obligé  de  fêcourir 
Je  Droit  dans  fes  neceliitez  i on  étend  la  volonté  des  Loix  , l’on 
fubftituc  des-  remedes  fubfidiaircs  à leur  intention  ; en  un  mot , 
on  appelle  l’Equité  pour  fuppléer  au  défaut  de  leur  prévoïance. 
C’eft  cette  Equité  qui  donne  une  aftion  à un  fils  de  famille  pour 
vanger  fes  injures  en  l’abfence  de  fon  Pere  , quoi  que  la  Coù- 
tume  Romaine  l’ait  dépouillé  de  tous  fes  droits  , & que  l’ayant 
fournis  à la  puiffance  paternelle  , elle  lui  dénié  le  fccours  d’une 
aékion  direâe  6c  ordinaire.  Il  n’y  a point  de  confidcration  qui 
puifle  furprendre  ou  defarmer  l’fcquité  j elle  eft  quelquefois  plus 
inflexible  que  le  Droit , & elle  s’irrite  contre  l’opprcffion  lans 
s’arrêter  à un  milieu  timide  , fans  chercher  un  tempérament 
fcrupuleux.  Par  l’infpiration  d’une  charité  naturelle  , elle  prête 
une  aaion  civile  à un  efclave  pour  contraindre  fon  JWaître  à lui 
donner  la  liberté  qu’il  a méritée  > quoi  que  les  Cerfs  tmni- 
no  Jure  Civili  > ne^ue  Pratorio,  ntqut  extra  ordinem  computentur.  En- 
fin l’Equité  ne  peut  fouffrir  qu’une  grandeur  exceffive  foûmet- 
te  la  raifon  à fa  volonté , elle  égale  la  foibleffe  à la  force,  & c’eft 
une  generofité  digne  de  l’ame  d’un  Souverain  de  vouloir  bien 
régler  fa  conduite  félon  les  Loix  , de  refufèr  l’azile  de  fon  nom 
à la  licence , & de  rétablir  la  liberté  publique  en  uniffant  fon 
autorité  a la  Juftice. 

Encore  qu’un  Prêtre  , un  Juge  & un  Philofophc  puiflènt  de- 
mander la  récompenfe  de  leurs  peines  , il  eft  certain  que  les  Ju- 
rifconfultes n’ofoient  leur  fixer  des  payemens  5 Ils  croyoient  qu’il 
n’étoit  pas  féant  de  prefenter  cette  aftion  civile  à ces  ennemis 
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des  richefles  , 5c  de  mettre  honteufement  la  Philofophie  à pHx. 
Ils  abandonnoient  l’interet  de  leur  profeflion  pour  ne  pas  pro> 
faner  la  Jurifprudence  par  un  falaire  méprifable  , pour  ce  pas 
expofer  en  vente  les  Loix  6c  la  Juftice  j En  un  mot , pour  ne  pas 
commettre  une  fimonie  civile.  Ils  ne  pûrent  foufFrir  cette  augullé 
Science  aux  pieds  d’un  Préteur  , elle  qui  doit  regner  6c  com- 
mander aux  Souverains  Juges.  Cependant  la  corruption  du  fie- 
cle  a levé  ce  fcrupule  » elle  a érigé  la  Religion  6c  la  Juftice  com- 
me en  métiers  i & fi  le  Droit  Civil  refuie  une  aâion  aux  Prê- 
tres 6c  aux  Juges  pour  demander  leurs  annuels  6c  leurs  épices  , 
l'Equité  leur  offre  ces  aâions  extraordinaires  qu’elle  donne  aux 
Médecins  6c  aux  Grammairiens. 


La  charité  feule  ne  nous  porteroit  pas  à nous  appliquer  en- 
tièrement à une  Profeflion , il  eft  neceflaire  que  nous  y foyons 
attirez  par  la  récompenfe  , 8c  que  nos  foins  foient  détrempez 
dans  la  douceur  du  gain.  Il  faut  que  l’Art  6c  l’Artifan  fe  prê- 
tent un  fecours  mutuel  > 6c  qu’ils  s’entretiennent  l’un  l’autre.  Les 
. Jurifconfultes  connivant  à la  fragilité  humaine,  ont  mieux  aimé 

diflimuler  ce  commerce  c^ue  de  chafter  des  emplois  fi  necelTaires 
à la  Cité.  Ils  ont  trouve  plus  à propos  de  permettre  à une  Nour- 
rice 6c  à un  Avocat,  de  vendre  en  quelque  façon  leur  fang  6c  leur 
efprit , que  de  ne  pas  donner  une  aélion  à ces  Patrons  6c  à ces 
fécondés  Meres , que  de  refufer  la  vie  aux  enfans , 8c  la  prote- 
âion  aux  perfonnes  que  l’on  tâche  d’opprimer. 

Paflons  au  fécond  office  que  rend  l’Equité,  8c  confiderons  par 
quel  tempérament  elle  adoucit  l’aufterité  du  Droit.  11  eft  cer- 
tain que  les  obligations  n’ont  pour  fondement  que  la  volonté 
des  Parties  , ôc  que  le  Droit  ne  confîdere  pas  fi  l’ame  s’eft  dé- 
terminée par  la  raifon  ou  par  la  violence  de  quelque  paffion.  II 
prend  le  confèntement  prêté  ou  arraché  pour  un  effet  du  franc- 
i-fi  mulier  arbitre.  Voluntas  enimeoaUa  tamen  voluntus  eft.  Il  n’a  pûregar- 
« concours  des  deux  efprits  unis  fans  les  envelopper  en  des 

’ liens  civils , 6c  les  engager  l’un  à l’autre.  11  nedaigne  pas  remon- 
ter à la  fource  de  leur  convention  pour  voir  s’ils  ont  agi  de 
bonne  foi  , ou  s’ils  ont  donné  leur  confèntement  par  ignoran- 
ce i s’ils  y ont  été  portez. par  l’intérêt , par  l’efperance  ou  par  la 
crainte. 


L’homme  joiiit  naturellement  d’une  liberté  fi  abfoluc  , qu’il 
ne  peut  fouffrir  qu’un  pouvoir  étranger  l’engage  fans  fon  con- 
fentement , ni  qu’il  l’empêche  de  s’engager  quand  il  le  fouhai- 
te.  Ainfi  fon  ame  demeure  indépendante  jufques  à ce  quelle 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  JUDICIAIRE.  . 757 

ait  déterminé  fa  volonté  dans  le  concours  d’une  autre  qui  lie 
Ce  arrête  fa  foi  en  formant  une  convention.  Il  eft  impoflîble 
enfuite  que  la  parole  rentre  dans  la  bouche  d’oh  elle  efl  fortie  ; 
On  ne  peut  reprendre  la  liberté  dont  on  s’eft  dépouillé  , & il 
faut  neceffairement  que  l’on  confomme  une  obligation  qui  at- 
tache & contraint  par  l’autorité  de  la  Loi.  Le  Droit  ne  peut 
renverfer  une  convention  revetuë  des  formalitez  requifes  j mais 
quand  cette  convention  efl;  rigoureufe  , ou  que  la  bonne  foi  y 
manque , l’Equité  en  adoucit  la  feverité  par  des  exceptions  & 
des  rellitutions.  Non  feulement  elle  fe  difpenfe  des  contraintes 
civiles  & fuit  la  railbn  -,  mais  elle  s’éloigne  meme  de  la  vérité  , 
& ufe  de  fiélion  quand  l’utilité  publique  le  demande.  La  Loi 
Ctmtlia  dilfimule  la  captivité  d’un  prifonnier  de  guerre.  Elle 
le  croit  prefent  quand  il  faut  qu’il  agiffe  en  Citoyen  , & le 
publie  more  lorfquc  la  fervitude  lui  peut  devenir  préjudiciable. 
Tellement  que  cette  fage  & innocente  impofture  entre  dans 
les  intérêts  d’un  homme  qui  a combattu  pour  la  patrie  , & Pem- 
pêche  de  porter  aux  ennemis  fon  droit  de  Bourgeoific,  fa  puiP- 
lance  paternelle  , fon  honneur , fa  fortune , & la  deftinée  de  là 
maifon. 

Mais  l’Equité  n’employe  fes  feintes  que  pour  temperer  le  Droit 
en  faveur  de  l’utilité  publique  i fon  déguilement  ne  va  jamais  à 
pallier  un  fait  ni  à furprendre  la  Religion  des  Juges  , il  conduit 
a la  raifon  > & ne  veut  tromper  que  le  dol  & la  violence.  Vir  bo- 
nus non  efl  Judex  , non  JuriJconfultms , non  orator,  fed  Æquitatis  ve- 
hti  Sacerdos  ^ Arbittr. 

Cherchons  prefentement , Mes  sieuk.s>  à quelle  intention  l’E. 
quité  a voulu  corriger  la  feverité  du  Droit.  Les  Préteurs  la  pro- 
tegeoient  autrefois  fi  ardemment  qu’ils  ne  balançoient  pas  à cho- 
quer en  fa  faveur  les  Loixdes  douze  Tables,  & d’en  lapper  les 
principaux  fondemens.  Après  l’avoir  cherchée  dans  Fhumanité  , 
ils  la  rortifioient  de  leur  puilTance , & la  faifoient  régner  dans 
les  familles  malgré  la  feverité  d’une  difeiplinc  trop  rigoureufe. 
Mais  examinons  de  plus  prés  l’intention  de  ces  premières  Tables, 
& comparons  leur  fagellè  à la  pieté  des  Préteurs. 

Rome  ayant  entrepris  d’étendre  fon  Empire  jufques  aux  ex- 
trémitez  de  l’Univers , ne  manqua  pas  d’unir  la  Juftice  & la  va- 
leur pour-cxecurer  un  fi  fuperbe  defiein.  Comme  elle  vit  que  la 
fortune  des  familles  devoit  contribuer  à la  grandeur  de  l’Etat , 
elle  accommoda  l’économie  particulière  des  maifons  à l’ambi- 
tion du  public , & ne  fonda  les  Loix  des  douze  Tables  que  fur 
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les  maximes  d’un  peuple  qui  veut  être  Conquérant.  Elle  fbâ- 
tint  la  vertu  contre  les  tendreffes  du  fang  , ne  confiderant  les  en- 
fans  que  par  leurs  mérités , & par  les  fervices qu’ils  rendroient  à la 
patrie  ; & voulut  que  la  valeur  feule  pût  juUi6er  leur  naiHance. 
De  forte  que  ces  j.idicieufcs  Loix  des  douze  Tables  permirent  au 
Pere  de  famille  de  difpofer  abfolument  de  fes  enfans,  de  les  dé- 
clarer légitimés  s’ils  étoient  bons  Citoyens  , ou  de  les  retran- 
cher comme  membres  inutiles  par  des  émancipations  , & memç 
par  des  Sentences  de  mort  qu’il  lui  étoit  permis  de  donner  con- 
tre eux.  On  avoit  aufîi  des  remedes  politiques  contre  les  dé- 
fauts de  la  Nature  j on  réparoit  fa  fterilité  > on  engendroit  civi- 
lement des  enfans  i l’on  repeu  ploit  les  familles  par  des  adop- 
tions. Cependant  l’Equité  des  Préteurs  trouva  quelque  choie 
d’inhumain  dans  ces  maximes  héroïques  , & ne  voulut  point  que 
la  Vertu  fupplantât  la  Nature.  Elle  jugea  qu’un  fils  qui  avoir 
acquis  beaucoup  de  gloire,  ne  devoir  pas  être  plus  fils  qu’un  au- 
tre qui  u’avoit  pas  vécu  avec  tant  d’éclat , & crut  même  ^’il 
étoit  à premos  de  brider  les  exheredations  par  la  Loi  Glijfia.  Elle 
voulut  aulfi  prendre  le  parti  des  filles  , & leur  faire  donner  la 
fuccellion  naturelle  qu’un  Pere  doit  à fon  fang , quoi  qu’elles  dûf- 
fent  quitter  leur  nom , & porter  dans  une  autre  famille  leurs  biens, 
leurs  aftedions  & leurs  enfans. 

Enfin  , Messi  euE-S,  vous  fçavez  que  les  Préteurs  n’aboli- 
rent CCS  droits  politiques  que  par  des  confiderations  pieufes  j ils 
alTujettirent  la  fierté  de  l’honneur  à la  tendreffe  de  la  nature,  & 
bornèrent  la  puiffance  paternelle  au  feul  rcfpeéf  qui  feroit  ren- 
du par  les  enfans. -Cette  Equité  rappella  par  un  détour  officieux 
les  enfans  émancipez  dans  la  maifon  de  leurs  peres  j elle  trou- 
va ban  de  les  affocier  au  deflin  d’une  Communauté  dont  ils 
étoient  féparez  , & leur  permit  de  partager  les  travaux  & les  ac- 
quêts de  leurs  freres  , en  rapportant  les  Jiberalitez  qu’on  leur 
avoit  faites.  Par  ces  exemples  , & plufieurs  autres  que  l’on  pour- 
roit  tirer  de  la  confufion  des  Loix  , il  eft  aifé  de  connoître  que 
la  Jurifj  rudence  n’a  pas  voulu  abandonner  l’Equité  à la  difere- 
tion  des  Juges.  Les  fentimens  que  les  paflîons  peuvent  aveugler, 
dévoient  être  éclairez  par  de  fidèles  Interprètes  de  la  raifon.  En 
eflfet  chacun  n’obéjt  que  trop  à fes  inclinations  ,1a  bile  échauffe  , 
la  mélancolie  rcndtrifteî  & félon  les  alterations  d’un  tempéra- 
ment l’amour  ou  la  haine  çroffiflent  ou  diminuent  les  injures. 
Quand  meme  l’ame  feroit  délivrée  de  ,ces  embarras  , fi  une  pre- 
foiere  idée  furprend  & prévient  le  jugement , il  eft  dUficile  qu’il 
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corrige  lui-même  fon  erreur  , & qu’il  démente  un  premier  fenti- 
ment  qu’il  fe  font  obligé  de  défendre. 

On  peut  donc  inferer , Messieurs,  que  l’Equité  eft  toû- 
joius  à la  fuite  du  Droit , que  les  Jurifconfultes  ont  uni  ces  deux 
parties  de  la  Jurilprudence  , & que  cette  liaifon  formant  laveri- 
table  Juftice  , on  n’abandonne  point  les  interets  & la  vie  des 
hommes  à la  tyrannie  des  feules  règles  de  Droit. 


HARANGV  E Qy'l L Y A QVELQVEFOIS) 
plus  de  rigueur  dans  t Equité  que  dans  le  Droit. 

JVIessieurs, 

Nous  avons  tâché  dans  le  Difeours  précédent  de  déveloper 
l’Equité  des  replis  de  la  Jurifprudence , & de  lui  aflîgner  fes  prin- 
cipes , fa  nature  , les  qualitez , & fes  fonélions:  Cet  Arbitre  de 
douceur  & de  bonne  foi  a paru  fous  un  vifage  favorable  , il  n’a 
confacréfon  Miniftere  c^u’à  l’utilité  publique.  11  ne  s’eft  emploie 
qu’à  tempe rer  l’aufterite  d’un  Droit  trop  fuperftitieux.  Il  a fup- 
pléé  à fes  défauts  & à fon  imprévoyance  ; en  un  mot , il  a cor- 
rigé l’excès  de  fa  rigueur  par  des  interprétations  pleines  d’hu-> 
inanité. 

Nous  l’allons  voir  aujourd’hui  foUs  un  front  auftere  & impi- 
toyable } il  va  irriter  la  loi , aigrir  les  peines  ,compofcr  meme  des 
crimes  par  des  fiéVions , S:  engager  des  abfens  dans  les  liens  d’une 
convention  étrangère. 

Je  fçai  , Messieurs,  que  le  fujet  que  je  traite  n’eft  pas 
fufceptible  d’un  grand  agrément-  Je  doute  même  qu’il  puidè  être 
du  goût  de  beaucoup  de  monde.  Cependant  je  ne  lailTerai  pas 
d’en  parler,  aïant  confideré  que  ce  lieu  eft  comme  un  Sanéluaire 
confacré  à la  Juftice , & que  non  feulement  il  eft  permis  d’y  éxa- 
miner  les  difticultez  de  la  Jurifprudence , mais  qu’il  eft  même 
neceftàire  d’y  approfondir  fes  fecrets.  J’entrerai  donc  dans  lés 
abîmes  de  cene  mer , je  montrerai  que  l’Equité  n’eft  pas  toujours 
fenfible  à la  pitié  , & qu’au  lieu  de  paroi tre  toujours  tendre  , ti- 
mide , & incertaine  , elle  fe  montre  plus  terrible  & plus  impi- 
toïable  que  le  Droit , lorfqu’il  faut  qu’elle  s’arme  de  feverité  pour- 
la  feu  reté  publique. 
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Si  la  Juflice  veille  au  repos  d’un  Etat , & qu’elle  ne  tende  qu‘2 
répandre  le  bonheur  fur  les  Citoïens  > nous  pouvons  dire  qu’il 
n’eft  pas  moins  neceüaire  que  les  Particuliers  contribuent  de  leur 
côté  a la  tranquilité  generale.  Comme  cette  tranquilité^ft  prin- 
cipalement fondée  fur  la  crainte  que  donne  la  punition  des  mé- 
chans,  le  Droit  n’eft  pas  feul  à chercher  des  peines  extraordinai- 
res pour  les  fcelerats  , l’Equité  fuit  des  maximes  encore  plus  ri- 
P.  II.  $.  I.  goureufes  pour  arrêter  la  violence  & repouller  les  injures.  Inju- 
4$  in]nr.  riarum  Æio  ex  hono  tfl. 

En  effet,  ME$sieuR.s,n  par  les  voies  des  aélions  dire  clés 
le  Droit  ne  fuffit  pas  pour  envoïer  le  coupable  au  fupplice  qu’il 
a mérité  ; l’Equité  cherche  des  détours  , elle  emploie  les  aâions  ’ 
utiles  pour  la  punition  du  crime  , elle  fupplée  à l’imprévoïance 
delà  Loi , & contraint  le  Préteur  à protéger  la  feureté  commune 
par  des  peines  extraordinaires  en  lui  faifant  voir  le  danger  qu’il 
y auroit  à favorifer  le  defordre  par  une  lâche  impunité.  Ui> 
exemple  familier  nous  rend  cetté  vérité  fenfible.  Pour  peu  que 
l’on  foit  inllruic  d.ins  les  principes  delà  Jurjlprudcnce , on  fçait’ 
que  les  droits  des  enfans  de  famille  paflent  entre  les  mains  des 
peres  , & que  la  puiflance  paternelle  dépouille  les  enfans  de  tou^ 
ICS  les  aékions  civiles  ou  criminelles.  Deforte  qu’un  fils  en  l’ablên- 
ce  de  (on  pere  ne  peut  par  les  voies  ordinaires  du  Droit  pourfui- 
vre  la  vengeance  des  injures  qu'il  a reçues , il  faut  qu'il  ait  re-r 
Cours  à la  rigueur  de  l’Equité,  & que  ce  f>it  par  le  fecours  obli- 
que qu’elle  lui  accorde , qu’il  défende  l’honneur  ou  le  bien  qu’on 
tâche  de  lui  enlever,  ^e  dum  Pater  exfeUatur , impumta  (int 
malefici.1. 

Le  Droit  s’attache  à la  nature  & à la  vérité , il  n’u(e  de  fic- 
tions civiles  que  pour  favorifer  les  Citoïens  & foulager  leur  mi-‘ 
fere.  La  Loi  Coraelia  ne  conferve  dans  la  Cité  la  mémoire  d’un 
prifonnier  de  guerre  , elle  ne  funpofe  fon  nom  & fa  fortune  que 
pour  lui  referver  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  dans  la  Cité  & 
dans  fa  maifon.  L’Equité  au  contraire  , compolè  des  fiél'ions  ri- 
goureufes  en  faveur  de  l’honnêté  publique , & quand  le  Droit  ne 
fonnoît  de  noces  qu’entre  les  Citoïens,  qu’il  veut  que  l’efclavagC 
de  l’u;i  des  mariez  délie  la  focieté  conjugale  , & ^u’il  délivre  la 
femme  de  la  puiffance  du  mari,  l’Equité  ne  s’arrête  point  à ces 
maximes , elle  feint  un  mariage  civil  entre  deux  efclaves  , & 
d’ailleurs  oppofant  fon  aulferité  à la  douceur  du  Droit  , elle 
épouvante  la  femme  par  l’ombre  de  fon  époux  qu’elle  lui  repre- 
jvnte  continuellement.  Elle  h contraint  d’attendre  le  retour  d’un 
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homme  qui  cft  dans  les  fers  , elle  ne  lui  permet  que  de  carefler 
l’idée  d'un  malheureux  , &i  l'oblige  de  conferver  fes  criltes  aficc- 
tions  à un  efclave.  Elle  l’attache  fie  la  marie  à l’image  d’un  Capj 
tif  j & fi  ce  miferable  revient  & que  fa  femme  refufe  de  rentrer 
en  fa  première  couche  > & fous  un  pouvoir  dont  le  Droit  la  di(^ 
penfe , l’Equité  lui  reproche  fa  délivrance  comme  une  perfidie  , 
elle  punit  l'apparence  d’un  crime , des  peines  efFeebives  delà  Loi 
Quod  fi  noluerit  redire,  l.  l.ff,  ead. 

Comme  l’Equité  ne  pouvoit  foûtenir  un  mariage  où  il  n’y 
avoit  plus  de  mari , elle  prête  le  nom  de  Citoïen  à un  efclave 
pour  taire  fobfifter  une  focicté  conjugale  que  la  captivité  a dé- 
nouée i elle  condamne  une  femme  à mener  une  vie  trille  & mi- 
fcrable  , plûtôt  que  de  fouffrir  qu’elle  fe  noirciflè  de  l’apparence 
d’une  infidélité.  Elle  pâlie  plus  avant , & ne  fait  pas  plus  de  grâ- 
ce à une  fimple  fiancée  i les  raifons  qui  la  portent  à défeiidre 
l’honneur  d’un  mariage  qui  n’elt  plus  , l’obligent  à prendre  les 
intérêts  d’ua  mariage  qui  n’ell  pas  encore.  Elle  forme  un  adul- 
téré fur  le  projet  d'une  focieté  conjugale  , & prend  les  fimplcs 
cfpcrances  d’une  noce  pour  un  mariage  parfait.  Ce  n’eft  pas 
feulement  pour  l’utilité  publique  qu’elle  ulede  fes  fixions  rigou- 
reufes,  elle  exerce  une  pareille  feverité  pour  ce  qui  regarde  les 
particuliers.  Elle  fait  palier  les  apparences  d’une  injure  pour 
une  ofE.nfe  efFeélive  > 8c  fi  le  Droit  refulè  une  aébion  dirtéle 
aux  apprehenfions  d’une  perfonne  menacée  , l’Equité  lui  offre 
une  aébinn  utile  pour  venger  fa  fraïeur , 8c  pour  punir  le  defieia 
d’une  blclTure  j fi  qais  fuljatus  quidem  non  efi  verum  tnanus  adver~ 
fus  eum  levatrc  , ^ territus  quafi  vapulaturus. 

L’Eqoké  prend  dans  cette  rencontre  la  pensée  pour  l’effet , 
elle  confidere  les  coups  que  la  feule  crainte  a portez  dans  une 
ame  épouvantée  j 8c  fi  fa  rigueur  ne  trouve  des  plaies  fur  une 
tête  ou  dans  un  corps , elle  les  cherche  dans  le  cœur  , 8c  malgré 
la  vérité  > elle  feint  8c  compofe  des  blellures  civiles  fans  aucune 
douleur  naturelle. 

Ainfi , Messieurs,  nous  voïons  en  plufieurs  occafions 
que  l’Equité  cil  plus  aufterc  que  le  Droit  , qu’elle  ne  confidere 
ni  les  perfonnes  ni  les  profeflions , qu’elle  efl:  ferme  8c  refoluc. 
Si  quelque  fentiment  de  pitié  eft  capable  de  defarmer  fa  feve- 
rité , elle  change  de  nom  , elle  dégénéré  en  une  lâcheté  ferupu- 
Jeufe  8c  impuiîfante.  Elle  devient  une  connivence  timide  ôc  fu- 
perflitieufc  qui  n’ofe  ni  punir  tout-à-fait , ni  abfoudre  entiere- 
;nent  s qui  tremble  en  enâtiant  un  homme  accusé  , comme  s’il 
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étoic  innocent  à demi , & à demi  coupable. 

La  fragilité  humaine  fe  corrompt  fi  aifément  par  la  conta- 
gion de  certaines  focictez  , confufes  St  vicicufes  > que  la  Philo- 
lophic  civile  a préfup^osé  que  l’innocence  ne  pouvoit  compatir 
avec  des  emplois  que  Ion  peut  appeller  errans  & libertins.  C’efi: 
pourquoi  la  feureté  publique  voïant  la  bonne  foi  exposée  par  la 
necelTité  du  commerce  à la  diferetion  des  hôtes  8c  des  bateliers  , 
a lagement  préfumé  des  fraudes,  8:  prévit  des  larcins  dans  ces 
profeffions  (ufpcéles  8c  infidèles , ^ hoc  flutatum  tft  ne  materia  da~ 
rttur  cum  furibus  co'èunii.  Deforte  que  le  Préteur  les  charge  de  la 
perfidie  de  leurs  agens  8c  de  leurs  domeftiques.  L’Equité  ne  con- 
fie point  le  repos  general  à leur  innocence  , elle  les  mid  compli- 
ces 8c  refponfables  de  ces  fraudes  étrangères  , 8c  les  engage  par 
le  fait  8c  le  vol  des  voïageurs  8c  des  paflans.  Elle  implique  la 
confciencc  d’un  Maître  de  Vaifleau  dans  les  .fautes  de  les  Com- 
mis. Æquum  enim  fitit  tum  qui  ma^ifirnm  navi  fTXpofuit  , teneri 
fropter  utiltatem  publicatn.  S’il  arrive  même  que  ces  Commis 
violant  les  ordres  qui  leur  ont  été  donnez,  fe  fervent  d’un  hom- 
me dont  on  leur  a défendu  d’emploïer  le  miniftere.  Fiftge  etiam 
(jr  nominatim  tum  frohibuijje  ne  Titio  Magiftro  utereiur , Le 
Maître  malgré  fa  volonté,  fa  prévoïance  8c  fes  commandemens , 
ne  laiflTe  pas  d’etre  engagé  dans  les  liens  d’une  convention  qu’il 
n’a  pas  contraélce.  Il  eft  complice  8c  refponfable  d’un  délit  qu’il 
n’a  pas  commis  ; 8:  quoique  chacun  ne  doive  répondre  que  de 
fes  avions  8c  de  fa  conduite  , l’Equité  ne  laifiè  pas  de  condam- 
ner ce  que  nous  voïons  abfoudre  par  le  Droit  naturel. 

Nous  fçavons , Messieurs,  qu’un  excès  d’impunité  ne 
feroit  pas  moins  funefte  à une  Republique  qu’une  feverité  trop 
fangi'ante,  8c  qu’il  n’y  auroit  pas  moins  de  cruauté  à châtier  l’in- 
nocent , qu’il  feroit  dangereux  de  pardonner  au  coupable.  Ce- 
pendant l’Equité  tombe  dans  ces  deux  extrémitez  , 8c  les  em- 
p^loïe  même  pour  le  repos  general.  Elle  fe  porte  à la  feureté  d’un 
Etat  par  des  mouvemens  oppofez  , 8c  fbuvent  elle  calme  un  de- 
fordre  public  en  tolérant  des  violences  particulières. 

Les  Préteurs  , contre  les  réglés  du  Droit  , abandonnent  un 
Maître  de  berlan  à l’infolence  des  joücurs , 8c  l’Equité  permet 
qu’on  le  vole  8c  qu’on  l’outrage.  Elle  emploie  l’injuftice  contre 
les  fauteurs  des  cfébauches  , elle  foufFre  contre  ces  chancres  des 
familles  les  emportemens  qu’ils  entretiennent  chez  eux  j en  un 
mot , elle  eft  bien  aife  de  les  châtier  par  le  delbrdre  de  leur  pro- 
fclGon.  Prxtor  ait  -,  fi  qu’s  cum  apud  qutn  aUà  lufum  efie  dicetur  ^ 
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■vtrberaverit , tLtmnumve  et  dederit  > five  quid  eo  tcmpore  doîo  ejus  fub-  “ 

Jiraüum  eftyjudictumnon  dabo. 

' De  forte  que  fi  dans  ces  occafions  l’Equité  toléré  la  violence 
& le  larcin, ne  faut-il  pas  demeurer  d’accord  qu’elle  eft  plus  fo- 
vere  que  le  Droit  ? Les  fautes  des  Maîtres  de  berlan  exeufent* 
elles  les  crimes  des  joueurs  ? Les  maximes  du  Droit  condam- 
nent l’injuftice  qu’on  vient  défaire,  & l’Equité  n’écoute  pas  feu- 
lement les  plaintes  de  l’homme  que  l’on  a maltraité. 

Après  cela  prendra- t’on  toujours  l’Equité  pour  un  principe  de 
faveur  & de  commiferation  ? S’en  fcrvira-t’on  pour  dérober  l’e- 
xemple & la  punition  à la  tranquilité  publique  î Ou  plûtôt  ne 
demeurera  - t’on  pas  d’accord  de  ce  que  j’ai  avancé  , que  dans 
plufieurs  rencontres  l’Equité  eft  plus  impitoyable  que  le  Droit 
.ordinaire  î 


HAKANGVE  DE  LA  COVTV  M E, 

eÿ*  comment  il  U faut  expliquer. 


]VIessieurs,  j 

Si  la  Philolbphie  ne  trouve  point  de  meilleur  ni  de  plusfidele  Mr.  Qjurré, 
•témoin  d’une  vérité  que  le  rapport  des fens, quand  ils  s’accordent 
avec  la  raifon  > la  Jurifprudence  fuit  (ôn  exemple , 6c  n’appuye  Pulemrnt 
fes  principes  que  fur  l’experiencc  & le  raifonnement.  Elle  ne  B°urgo- 
fonde  le  repos  des  Peuples  que  fur  la  puiftance  des  Loix  & l’au-  ^ 
torité  de  la  Coutume.  Mais  ces  deux  reflbrts  de  la  focieté  ci- 
vile règlent  la  nature  humaine  par  des  mouvemens  differens. 

Un  Souverain  qui  prévoit  les  defordres  qui  peuvent  arriver , 
cherche  des  précautions , il  prépare  par  des  Loix  qu’il  compofe 
des  remedes  politiques  aux  malades  de  fes  Etats , 6c  c’eft  enfuite 
Je  fuccés  qui  fait  recevoir  ou  rejetter  ces  Loix  félon  qu’elles 
conviennent  à l’utilité  publique.  La  nature  plus  feure  ôc  moins 
fufpeéle  dans  fes  commandemens  que  la  volonté  d’un  Legifla- 
teur , confulte  l’inftinâ  6c  les  mœurs  des  Peuples , avant  que  de 
les  obliger  à lui  obéir  i elle  confidere  leurs  inclinations  6c  leurs 
interets , 8c  n’établit  une  Coûtume  que  fur  l’experience  d’une 
utilité  fenfible  8c  reconnue-  Ainfi  ces  Loix  douces  que  forme 
en  nous  l’habitude , font  d’ordinaire  plus  juftes  6c  plus  natu- 
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relies  que  celles  qui  nous  viennent  d’une  prudence  étrangère^ 
Les  Leeiflateurs  portent  leur  prévoyance  dans  l’avenir  , & me- 
furant  lur  les  defordres  paffez  les  troubles  qu’on  a lieu  de  crain- 
dre , ils  règlent  la  tranquilité  future  d’un  Etat  fur  les  interets- 
prefens  qu’ils  y conCderent. 

Cependant  comme  la  volonté  des  hommes  ell  incoty(lante>  Sc 
quelle  pafle  continuellement  d’une  inclination  à l’autre  } clic 
ne  s’accommode  pas  toujours  à une  fageflè  civile,  qui  ne  veut 
pas  ployer  fous  les  necelÉtez  publiques.  Cette  fagefle  Bxe  que 
BOUS  appelions  la  Loi , nous  veut  foûmettre  à des  pallions  ancien^ 
nés  qui  la  firent  établir  > elle  nous  oblige  de  fuivre  des  mœurs  qui 
font  enfevelies  dans  la  confuBon  des  temps  , 5c  nom  contraint , 
ce  femblc  y de  vivre  de  la  vie  de  nos  ancêtres.  La  Coutume , 
au  contraire  , s’accorde  à l’humeur  du  ficelé  , elle  montre  une 
équité  prefente , 5c  la  tire  même  du  confentemenc  dç  ceux  donc 
elle  veut  être  fuivie. 

Dés  qu’un  Lcgiflateur  établit  la  Loi , il  l’arme  d’une  auto- 
rité fouveraine  . il  l’éleve  d’abord  fur  le  Trône  , 5c  ne  confulte 
point  l'agrément  des  peuples  quand  il  les  veut  afTujettir  } mais 
la  Coûtume  fe  coule  doucement  dans  la  volonté  comme  une 
Reine  débonnaire  qui  ne  commande  que  pour  l’avantage  de  fes 
ftijets , qui  (bûmet  fa  puiffance  à leur  diferetion  , qui  confent  i 
changer  quand  ils  changent , 5c  à leur  rendre  même  l’obéïBan. 
ce  qu’ils  lui  ont  prêtée.  Enfin  ,Messi  EUKs.la  Loi  dépend 
de  la  puifTance  du  Souverain, la  Coûtume  du confentement des 
Sujets.  La  Loi  commande  toujours,  la  Coûtume  obéît  fouvent^ 
la  Loi  ne  perfuade  fes  raifons  5c  ne  le  fait  fuivre  que  par  les 
peines  dont  elle  menace  j 5c  la  Coutume  n’exerce  qu’un  doux 
empire  d’autant  plus  naturel  5c  plus  jufle  , que  l’on  peut  dire 
qu’elle  r^ne  fans  commander  youafi  tacita  Ctvium  conventione. 
Aufli.  défere-t’on  de  telle  forte  a fon  autorité  qu’on  la  préféré 
ordinairement  à la  Loi.  C’eft  d’elle  que  l’on  a tiré  les  premiè- 
res maximes  de  la  Juriforudence  j on  a fait  un  corps  de  ce  que 
l’inflinél  5c  la  raifon  nifoient  pratiquer  de  concert  -,  & après 
avoir  confulté  l’ufage  des  pallions  5c  la  pudeur  naturelle , on  a 
réduit  ces’préceptes  en  un  Art  que  l’on  a accommodé  au  gouver- 
nement de  la  Société  civile. 

L’infirmité  de  l’homme  6c  les  neceflitez  oh  il  fè  peut  trouver  à 
tout  moment  , firent  aflembler  autrefois  les  premières  familles 
en  un  Corps  de  Cité , afin  qu’elles  pufTent  remedier  à leur  foi- 
blcflc  y fe  donner  un  iêcours  mutuel  > vivre  plus  commodément 
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dans  une  Communauté  plus  grande  Sc  plus  parfaite. 

Dans  ces  premiers  tcms  le  Pere  de  famille  qui  avoir  gouver- 
né fa  Monarchie  privée  ou  domeftique  , félon  que  fa  fortune  èi 
fa  prudence  lui  avoienc  confeillé  , porta  dans  la  Cité  l’écono- 
mie que  la  nature  lui  avoir  fuggeré  de  garder  dans  fa  maifon. 
Il  déclara  de  quels  remedes  il  s’étoit  fervi  pour  corriger  les  vi- 
ces de  fes  en  fans , & de  quelle  maniéré  il  avoir  réglé  leurs  mœurs, 
leur  vie , & leur  obéïflance.  Cependant  il  étoit  impoffible  que 
tant  de  perfonnes  differentes  en  tempérament  Sc  en  intention  , 
euflènt  gouverné  leurs  focietez  particulières  de  la  même  force  > 
li  bien  que  ces  divers  membres  venant  à s’unir  en  un  corps  y au- 
roient  apporté  des  mœurs  oppofees  8c  incompatibles  , fi  l’on 
n’eût  pris  foin  de  les  concilier  par  une  raifon  generale  pour  les 
réduire  fous  un  même  Empire.  Les  maximes  que  fit  donner  cette 
politique  ne  furent  pas  reçues  également , l’experience  en  fit  ap- 
prouver ou  rejetter  félon  la  différence  des  fuccés  , 8c  il  fallut 
qu’elles  fuffent  fuivies  du  confentement  des  peuples  avant  qu’el- 
les pufTent  exercer  leur  autorité. 

Àvoüons  neanmoins  qu’il  y a des  Coutumes  injufles  comme 
nous  en  voyons  d’équitables  5 8c  que  nos  ancêtres  ayant  été  moins 
circonfpeéls  à nous  en  donner  que  les  Romains  à établir  les 
leurs , nous  remarquons  tous  les  jours  dans  les  Provinces  de  cet- 
te Monarchie,  qu’il  eft  ncceflaire  d’étendre  8c  d’éclaircir  la  Cou- 
tume par  des  interprétations  favorables  , ou  de  les  rcflraindre  8c 
les  limitera  leurs  efpeces  particulières.  Cherchons -en  la  caiifc 
dans  la  fource  du  Droit , 8c  tâchons  de  la  démêler  par  les  règles 
de  la  Jurrfprudcnce. 

S’il  efl  confiant  que  les  Coûtumes  tirent  leur  origine  des 
mœurs,  8c  que  les  mœurs  naiffent  de  la  nature  fainte  ou  corrom* 
puë  , ne  demeurerons-  nous  pas  d'accord  que  les  Coûtumes  font 
bonnes  ou  mauvaifes  félon  qu’elles  ont  été  produites  par  le  vi- 
ce ou  parla  vertu.  Avouons  au  ffi  qu’il  efl  rare  que  des  peuples 
entiers  fe  laiflenc  entraîner  à la  corruption  generale  , 8c  qu’ils 
fuiveot  une  même  erreur , tnimnen  Jtnguli  , fed 

tanqmam  univer^.  Ainfi  , Messieurs  , les  nations  civilifees 
ont  toûjours  confulté  la  pudeur  8c  l’honnêteté  publique  pour  ac- 
commoder leurs  habitudes  à la  raifon  , 8c  pour  rendre  leurs 
mœurs  conformes  à la  prudence  naturelle  du  droit  des  gens. 
C’efl  par  les  mouvemens  de  cette  prudence  répandue  dans  le 
cœur  des  hommes  que  la  vertu  Romaine  tira  autrefois  des  pre- 
mières familles  l’autorité  de  la  puiflance  paternelle,  8c  tant  que 
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cette  puiflance  régna  dans  les  maifons  particulières , elle  contribua 
à conferver  la  grandeur  de  la  plus  fuperbe  Republique  qui  fut 
jamais.  Les  peres  tenoient  de  la  nature  la  coûtume  de  gouver-- 
ner  les  en  fans  comme  les  meres  celle  de  les  nourrir  j & ces  in- 
fpirations  d’amour  les  faifoient  agir  avant  que  la  Loi  eût  penfé 
à ordonner  des  alimens , & à commander  aux  parens  de  laifler 
comme  une  dette  naturelle  leurs  fucccllions  à leurs  heritiers.  En 
uu  mot , le  feul  inftinfl:  leur  avoit  appris  à répandre  leurs  af- 
fections fur  leurs  images  vivantes , & à chercher  hors  d’eux-mè- 
mes  les  moyens  de  conferver  la  vie  qu’ils  avoient  donnée.  Les 
animaux  ne  fe  laifTent  pas  conduire  fi  abfolument  à leur  appétit , 
qu’ils  ne  le  fecourent  par  la  Coûtume  qui  n’eft  que  l’iifage  d’un 
.exercice  familier  -,  tellement  que  nous  voyons  tous  les  jours  que 
nôtre  adrefle  les  apprivoife  , & qu’elle  adoucit  la  férocité  de  leur 
naturel.  Une  longue  habitude  les  inftruit  des  commoditez  d’une 
vie  fociable  , & leur  fournit  une  ombre  de  raifon  qui  les  éclaire 
fc  les  porte  à nous  imiter.  Les  avantages  qu’ils  reçoivent  des 
hommes  leur  infpirent  la  coutume  de  retourner  à la  maifon  de 
leur  Maître  , ils  leur  donnent  l’efprit  d’apprendre  nôtre  langue 
pour  nous  obrïr  > & c’eft  par-là  que  ces  inurumens  animez  nous 
deviennent  fi  neceûaires  & fi  utiles.  La  Nature  aidée  de  la  Coû- 
tume les  marie.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  l’inconftance  dé- 
noue aulfi  fouvent  les  liens  de  leur  union  que  l’infidélité  les 
rompt  parmi  nous.  La  legerecé  6c  le  dérèglement  des  hommes 
ont  introduit  la  feparation  & le  divorce  , comme  c’eft  l’interet 
qui  ne  les  porte  que  trop  fouvent  à une  focieté  où  l’on  ne  de- 
' vroit  entrer  que  par  des  mouvemens  d’eftime  & d’inclination. 

La  Coûtume  ne  peut  fouffrir  cette  vénalité  des  cœurs,  elle  limi- 
te diverfement  les  donations  entre  l'homme  & la  femme  félon 
les  mœurs  des  Nations , & ne  permet  pas  que  la  perfonne  la  pins 
amoureufe  6c  la  plus  liberale  fe  dépouille  en  faveur  de  la  plus 
avare.  Parmi  les  Romains  la  Coutume  étendit  la  puiflance  des 
Peres  jufques  au-de-là  de  la  mort , en  leur  permettant  de  gou- 
verner leurs  enfans  par  des  Tuteurs  jufques  a quatorze  ansj  elle 
Z.  prêta  la  conduite  d’un  Citoïen  à la  foibleflè  de  l’autre.  Morihns 
ïû'  f/?  ut  quis  impuberibas  te^amentum  facere  poffît.  Ce  fut 

' la  Coutume  qui  garantit  les  prodigues  de  la  mendicité  par  l.i  pru- 

dence des  Curateurs  , & qui  les  priva  de  l’ufage  de  leurs  biens 
pour  les  enrichir.  Ce  fut  aufli  la  fageflè  des  mœurs  qui  trouva 
bon  de  fortifier  la  foiblcfle  des  femmes  par  le  fcconrs  des  hom- 
mes , & de  fupplécr  à leur  fragilité  par  la  prefence  continuelle 
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de  ce*  proteéleurs  fi  ncceflTaires.  Moribui  Tutor  duturwulien. 

Ainli , Messi  EURS  , nous  pouvons  dire  que  le  Droit  des  gens 
tira  du  fein  de  la  Nature  faine  & innocente  ces  Coutumes  Ro. 
maines  qui  furent  réduites  en  Art  avec  des  raifonnemens  & des 
interprétations  dont  on  les  accompagna.  Elles  s’étendirent  en. 
fuite , & ayant  été  communiquées  à la  plûpart  des  peuples , elles 
furent  enfin  érigées  en  Droit  univerfel.  Cependant  comme  l'a- 
varice & l’ambition  ont  diftingué  les  Royaumes  8c  divifé  les  Na- 
tions , la  différence  des  intérêts  a introduit  des  maximes  did'eren- 
les  i l’on  a été  obligé  de  changer  les  Coutumes  generales , 8c  de 
les  accommoder  à l’utilité  particulière  de  chaque  pars.  C’eff 
peut-  être  par  cette  confideration  que  nous  voyons  dans  plufieurs 
Provinces  que  l’ambition  établit  des  Maximes  Monarchiques 
dans  les  familles,  en  introduifant  le  droit  d’aînefTe  , & qu’elle  y 
fupplante  la  Nature  en  donnant  tout  le  bien  à l’aîné,  ahn  qu’il 
puillè  conferver  la  maifon  dans  fon  éclat.  Une  Coutume  fi  fuper- 
bc  ne  laifle  aux  cadets  que  l’cfpcrancc  de  s’avancer  , 8c  que  leur 
mérité  pour  partage  j mais  on  voit  tous  les  jours  des  mociKs  qui 

EaroifTent  bien  plus  oppofées  à la  raifon  , 8c  l’on  cft  contraint  de 
:s  fouffrir  quand  on  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  les  fupprimer. 
Nous  voyons  que  Moïfe  toléra  le  divorce  dont  il  ne  pût  corriger 
xin  peuple  inconfiant  8c  endurci.  La  valeur  brutale  des  Lom- 
bards autorifa  les  duels , les  Grecs  foulFrircnt  des  déreglcmens 
dans  leurs  amours  que  d’autres  Nations  condamnoient  j 8c  nous 
remarquons  que  l’yvrognerie’  n’eft  pas  regardée  comme  un  vice 
dans  tous  les  pais  de  nos  voifins. 

- Il  y a donc  plufieurs  Coutumes  qu’il  faudroit  abolir , 8c  d’au- 
tres que  nous  devons  fuivre.  Ces  dernieres  doivent  être  fondées 
fur  la  raifon  8c  fur  les  inclinations  honnêtes  des  politiques  les  plus 
prudens.  Il  faut  que  l’infilnél:  naturel  les  infpire  , que  le  juge- 
ment les  examine , que  l’expericnce  les  fade  approuver,  8c  que  la 
Cité  les  reçoive  après  les  avoir  accommodées  à fes  intérêts.  Mais 
pour  peu  que  les  mœurs  s’éloignent  du  droit  naturel , les  mau- 
vaifes  habitudes  s’établiflent , l’effronterie  triomphe  de  la  pudeur, 
le  vice  fc  pare  du  nom  de  la  vertu  qui  lui  efi  voifine  , 8c  comme 
il  efi  moins  facile  de  corriger  un  défaut  que  del’excufer,  le  peu- 
ple vient  infenfiblement  à fe  fliter  dans  fes  inclinations  dépra- 
vées , à s’abandonner  à une  iofolente  liberté  , 8c  à fe  détacher  in- 
fenfiblement des  opinions  aufteres  du  droit  des  gens. 

Qiund  on  laifle  porter  le  defordre  dans  l’ame  par  les  paflîons 
jufqucs  à ce  que  leur  révolte  frequente  vienne  à détruire  l’cmpi* 
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re  de  h raifon  j on  pei:c  dire  que  les  vices  s’apprivoifent,  & qu’ils 
(ùbornent  enfin  le  confentement  general  ; Qua  fuerant  vitia  mo- 
rts funt.  Ces  mœurs  changées  entraînent  les  changemens  des 
Etats  , & c'eft  auflî  {cette  alteration  du  Public  qui  produit  U 
diverlîté  des  Loix,  & la  contrariété  des  Coutumes.  Cependant  le 
defordre  ne  vient  pas  toujours  de  ce  principe , le  commerce  nous 
apporte  fouvent  les  Coutumes  de  nos  voifins  , & quoi  que  la  nô- 
tre foit  plus  fage  que  les  autres,  nous  ne  lailTons  pas  d’en  adopter 
qui  nous  viennent  d’ailleurs  , & d’y  foûmettre  notre  Loi  munici- 
pale. Ces  Arrêts  compilez  , qui  forit  juftes  en  leur  rcllort , & fondez 
l'ur  les  Loix  du  pais , ne  s’accommodent  pas  toujours  au  nôtre,  & 
fl  l’on  continue  d’obiïr  aveuglément  aux  opinions  de  ces  Lcgifr- 
latcurs  privez  & modernes  , nous  rendrons  nôtre  Coutume  ef- 
clave  , & celle  de  Paris  deviendra  l arbitre  de  nos  fortunes  & de 
nôtre  repos. 

Il  arrive  auflî  quelquefois  que  rinterprct.ition  captieufe  d'une 
Loi  mal  entendue  &:  mal  expliquée , nous  aveugle  le  jugement 
par  l’autorité  qu’elle  a , comme  elle  peut  furprendre  nôtre  opi- 
nion par  de  belles  apparences  : Ainfi  elle  confirme  de  telle  Ibrte 
le  peuple  dans  fes  erreurs , que  la  Jurifprudcnce  même  neroferoit 
détromper.  C’eft  par-là  que  les  Avocats  étendant  les  p.aroles  au- 
de-là  de  leur  fens  ordinaire  , forment  de  nouveaux  droits  qui 
font  contnaires  à leurs  propres  fentimens , 8c  qui  vont  enfin  à la 
dellruft'on  de  leurs  principes. 

Les  Stoïciens  difoient  que  c’étoit  la  feule  avarice  qui  avoit  di- 
ftingué  les  Domaines , & que  les  chofes  reprenoient  leur  liberté 
naturelle  , dés  quelles  s’étoient  fauvées  de  nôtre  garde  i fi  bien  i 
que  la  Loi  5.  ff.  de  aesuir.  vel  amitt,  p»!f.  déclare  que  le  Maître 
d’un  meuble  tranfporté  > 8c  d’un  animal  égaré, en  perd  la  polTef- 
fion  quand  il  a ccilé  de  les  retenir  fous  fon  pouvoir. 

5 g.i.  Mais  fl  une  Loi  a introduit  les  efpaves  qui  emportent  lapoflTef- 
vtl  fjQn  des  chofes  , nous  en  voyons  une  autre  qui  veut  que  la  Coù- 
»mrn.  ftjf.  confifque  les  biens  avec  les  perfounes , 8c  qu’elle  compte  les 

crimes  parmi  les  revenus  des  hauts  Jufticiers. 

L 6.  c if  1 1 cft  vrai  que  la  feverité  Romaine  qui  ne  foudrovoit  pas  moins 
i-^n.i»n>iuf:.  le  patrimoine  que  la  tête  d’un  coupable , ne  laiflùitpas  de  don- 
ner la  moitié  des  biens  aux  enfans  qui  étoient  en  puilfance , de 
peur  que  des  innoceos  ne  fc  viflent  contraints  de  fe  bannir  , &c 
d’heriter  des  défauts  de  leurs  Peres  en  époufant  leur  haine  contre 
les  Loix  du  païs. 

La  Loi  qui  délivre  de  la  rigueur  d’une  hypothèque  generale 

les 
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les  rrcubles  cju’un  Proprietaire  rélèrve  à fes  neceffitez  > adonné  7 
füjct  à la  Coutume  d’affranchir  tous  les  autres  des  liens  d’une  cor- 
vention  expreffe.  La.Jurifprudcncc  avoir  crû  qu’un  Debiteur  lè 
relêrvoit  lecretemenc  les  inftrumens  de  la  poffeflion  de  fon  hon- 
neur & de  fa  vie , qu’une  convention  vague  & indéfinie  ne  dc- 
poiiilloit  point  un  obligé  de  fa  chemife  & de  fes  habits , qu’une 
îlipulation  ne  devoir  ni  defarmer  un  foldat  de  fon  épée , ni  un 
Avocat  de  fa  robe  & de  fon  bonnet. 

Ainfi  la  Jurifprudcncc  qui  mefurele  droit  d’une  obligation  fur 
l’intention  des  parties,  donna  ce  fens  à la  penféc  & aux  paroles 
de  l’hypothequc  generale.  Mais  la  Coûtume  a été  plus  auftere, 
elle  a étendu  la  rigueur  de  ce  paél  au-de-là  même  oc  fa  nature , 

()i  a voulu  que  tous  les  meubles  euffent  la  liberté  d’entrer  dans  les 
obligations  & d’en  fortir  , pourvu  qu’elles  les  reçûffent  dans  leur 
fubitance. 

Mais  quand  meme  il  y auroit  des  Coutumes  qui  paroîtroitne 
contraires  à la  raifon  , il  ne  faudroit  pas  laiffer  de  les  fuivre.  If 
y auroit  du  d.nnger  .à  changer  un  ufage  invétéré  , & à choquer 
des  droits  approuvez  par  l’opinion  commune.  Ce  feroit  appren- 
xlre  aux  peuples  à fecoûcr  1 obéïffance  , & à fc  porter  à la  ré- 
volté , que  de  leur  montrer  que  l’on  peut  blcffcr  une  Loi  qui 
fe  trouve  autorifée  par  une  longue  fuccefliem  detems.  La  tran- 
ouilité  publique  (croit  peu  feure.le  commerce  n’auroit  que  des 
féindcmcns  incertains  , & l’on  expoferoit  à tout  moment  la  vie 
,&  la  fortune  des  hommes , fi  l’on  permettoit  à 1 ambition  &:  à 
l’avarice  d’aceufer  les  Coutumes  & de  condamner  les  Loix.  Les 
Jurifconfultes  même  qui  font  fi  attachez  aux  maximes  de  Itur 
Art , diflimolcnt  quelquefois  une  injullice  publique.  Ils  aiment 
jnieux  fuivre  une  erreur  generale  reçue , que  de  prendre  le  parti 
.d’une  vérité  abandonnée  j en  un  mot , ils  préfèrent  l’opinion  du 
peuple  à la  raifon  des  fages. 

Nous  voyons  même  que  dans  les  ceremonies  de  l’Agneau 
Pafchaljle  bils  de  Dieu  s’attacha  moins  à la  Loi  qu’à  la  Coû- 
tume. Mo’ife  avoit  ordonné  aux  Juifs  de  manger  à la  hâte,  de- 
bout & le  b.âton  à la  main  , comme  étant  prêts  à partir  , hoc  tji 
tnim  Phafe  , ideft , tranfitus  JDomini.  Cependant  le  'V^erbe  incar- 
né fit  ce  fcAin  augufie  felcn  une  Coûtume  qui  avoit  déjà  aboli 
toutes  ces  formalitez  de  la  Loi.  Il  ne  prit  ni  bâton  , ni  ceintu- 
re, & ne  fc  tint  point  debout.  Bien  loin  de  manger  avec  pré- 
cipitation, il  choilit  ce  dernier  tems  pour  inftruire  fes  Difciplcs, 

&:  nous  pouvons  remarquer  que  fon  difeours  fut  a(Tez  long  pour 
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donner  à faint  Jean  le  loifir  de  repofcr  fur  fon  fein. 

Le  premier  des  Apôtres  , à f exemple  de  fon  Maître  , toléra 
_ une  fupcrftition  plûtôt  que  de  pratiquer  une  doctrine  que  l’on 
trouvoit  trop  auftere.  Il  y avoit  des  Payens  qui  voulant  embraf- 
fer  le  Chriftianifme , croyoient  que  la  Circoncifion  devoit  précé- 
der le  B^tême  : Et  quoique  le  S.  Palleur  vît  bien  qu’il  n’étoit 
pas  neccffairc  de  pafler  par  la  Synagogue  pour  entrer  d.ans  l’E- 
glifc , il  ne  lailTa  pas  de  louffrir  cttte  erreur  , au  lieu  de  rebuter  le 
zele  des  perfonnes  qui  n’ofoient  s’élever  tout  d’un  coup  à la  Re- 
ligion Chrétienne,  & qui  s’imaginoient  qu’il  falloh  auparavant 
laver  les  taches  du  Paganifme  par  le  fang  que  leur  feroit  répan- 
dre la  Circoncifion. 

saint  Paul.  Le  grand  Apôtre  qui  lui  reprocha  cette  charitable  connivence, 
fut  contraint  enfuite  de  l’imiter.  H vit  l’impolfibilité  qu’il  y avoit 
à réfiftcr  aux  mœurs  des  peuples  & aux  opinions  reçues  , &:  fut 
obligé  de  circoncire  fon  Timothée , tombant  dans  une  faute  qu’il 
avoit  condamnée  publiquement. 

Avocats,  ce  droit  des  gens  qui  paroît  fous  le  nom  de  Coutume 
veut  que  vous  l’étendiez , & vous  permet  de  lui  donner  des  in- 
terprétations favorables.  Vous  êtes  les  fidcles  Interprètes  de  lès 
intentions , & vôtre  profeflion  qui  fait  dépendre  de  vos  paroles- 
la  deftinée  de  la  plûpart  des  hommes  .vous  avertit  de  ceque  vous 
devez  à vôtre  réputation  & i la  fortune  de  vos  parties.  Souve- 
nez-vous que  les  Loix  municipales  qui  font  accommodées  à l’in- 
clination des  peuples , doivent  être  conduites  & digérées  par  la 
raifon  , que  vous  pouvez  fuppléer  aux  termes  de  la  Coutume  par 
les  confequences  de  fon  fens , mais  qu’il  ne  vous  cft  point  permis 
de  la  corrompre , ni  de  lui  préférer  une  Loi  obfcure  qui  n’a  rien 
de  vénérable  que  Ibn  antiquité.  Rejettez  les  erreurs  de  nos  voi- 
fins,  & ne  recevez  point  leurs  Coûtumes  au  préjudice  des  nôtres 
pour  ne  pas  adujettir  nos  mœurs  à un  empire  étranger. 
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HARANGUE  D’UN  INTENDANT 
de  Province  , qui  explique  les  incencionx  du  Roi. 

Ôc  les  fait  execucer. 

Me(Jlears  du  Clergé  de  Frar.ce  dans  leur  ^(femhlée  de  t année  16801 
firent  dreffer  un  ^vertijfement  P a floral  pour  ceux  qui  faifoient  pro- 
fejjlon  de  la  Religion  prétendue  réformée.  Sa  Majeflé  ayant  voulu 
que  la  leclure  de  cet  Avertiffement  fût  faite  dans  toua  les  lieux  oà 
ces  Hérétiques  avaient  des  Temples  , ce  H if  cour  s fut  prononcé  It 
Montauban  l'an  168}. 


]\'Iessieurs, 

Le  Roi  continuant  de  donner  à fes  Sujets  de  vôtre  Religion, 
des  marques  de  la  forte  padion  qu’il  a de  les  voir  tous  rentrez 
.dans  le  (cin  de  l’Eglife  Romaine , Sa  Majefté  m’a  ordonné  de 
vous  faire  aflèmblcr  ici  , pour  vous  dire  que  fa  volonté  eft  que 
-VOUS  écoutiez  la  lefture  de  l’Avertiflement  Paftoral  de  Meflîeurs 
de  l’Aflemblée  generale  du  Clergé  de  France,  que  vous  en  re- 
ceviez la  fignincation  , & que  vous  entendiez  ce  que  Monfieur 
le  Bret  vous  dira  fur  ce  fujet.  A quoi  je  dois  ajouter,  qu’aprés 
que  le  Roi  vous  a ordonné  ces  chofes  comme  vôtre  Souverain  , 
ce  grand  Prince,  comme  Fils  aîné  de  l’Eglifê  , vous  exhorte , 
vous  follicite  & vous  preflë  , de  vous  laider  toucher  aux  plaintes 
de  cette  Mere  affligée  , qui  vous  tend  les  bras  inceffamment , & 
dont  Sa  Majefté  eft  obligée  de  prendre  la  proteftion. 

Je  fouhaite  tres-ardemment  en  mon  particulier , que  les  lu- 
mières Evangéliques  qui  font  répandues  dans  cette  Monition , 
que  vous  font  les  fuccefteurs  des  Apôtres  , ayent  allez  de  force 
pour  dilliper  les  nuages  qui  nous  cachent  les  uns  aux  autres , & 
que  nous  trouvant  tous  dans  une  uniformité  de  fentimens , de 
rcfpedl , & de  vénération  pour  les  vertus  de  nôtre  incompara- 
ble Monarque  , nous  puiflîons  aulfi  nous  réunir  dans  les  memes 
lêntimens  pour  la  Religion  qu’il  profellc , & qu’ont  profelTé  nos 
Ayculs  6c  les  vôtres. 

t 

f>es  Difeours  de  controverfe  peuvent  avoir  leur  place  dans  le  Genre 
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Judiciaire.  Ils  font  l' ApoUpe  de  notre  Religion  > ^ accufent  les  Hé- 
rétiques de  leurs  erreurs.  Ne  pouvons-noue  pas  ajouter  t s'il  e fi  permis 
de  pouffer  la  comparai fon  plus  loin  , que  l' Ecriture  Sainte  efi  la  Zcy 
félon  laquelle  on  doit  juger  ^ que  la  Tradition  qui  éclaircit  ce  que  l'E- 
criture a de  plus  ohfcur  » efi  comme  la  Coût  urne  que  Ion  appelle  l In- 
terprite  de  la  Zoy , que  les  Conciles  font  comme  les  Partemens  qui  ju- 
gent en  dernier  reffort , ^ que  cefi  aux  Papes  qui  prèfident  aux  Con- 
ciles , rf  prononcer  ces  Arrêts  infaillibles  qui  doivent  terminer  toutes  cts 
contefiations. 


HARANGUE  SERVANT  DE  SUITE  AU  DISCOURS* 

précedenr. 

l'OFFICJAL  DE  MO  NT  AV  BAN  AYANT 
fait  la  leélttre  de  l’ Averüffement  Pajloral , parla  à 
t AJfemlrlée  en  ces  termes. 


IMessieurs,. 

Le  fêjour  que  je  fais  en  cette  Ville  depuis  tant  d’années- 
m’ayant  uni  d'amitié  avec  plufieurs  d’entre  vous  , m’a  aufli 
donné  lieu  de  connoître  & de  plaindre  v'tre  état  j ce  qui  m’a' 
fait  fouvent  dsfirtr  l’occafion  de  vous  y être  utile,  & ae  pou- 
voir contribifcr  â vôtre  réünion  avec  l'Eplife  nôtre  commune 
Mere , de  laquelle  vous  vous  êtes  lêp.irez  depuis  plus  d’un  fié- 
cle.  Gü  defir  toutefois  ne  m’a  pas  été  particulier,  La  charité 
Chrétienne  Ta  infpirc  à beaucoup  d’autres  , & principalement 
au  Clergé  de  France  , de  la  part  de  qui  je  vous  parle  : Car  qued 
qu’il  fè  fût  aflemblé  l’année  dernicre  à Paris  pour  d’autres  af- 
uires , il  ne  laiflâ  pas  de  s’appliquer  fortement  à celle-là , com- 
me à la  plus  importante  de  toutes  , parce  qu’elle  regarde  vôtre 
falut , q^ui  efi:  cette  affaire  que  nôtre  Seigneur  nous  a li  particu- 
lièrement recommandée,  Porro  unum  efi  neceifarium. 

Nôtre  grand  Monarque , dont  la  pieté  répond  fi  dignement 
au  titre  de  Tres-Chréticn  que  l’Eglife  lui  a donné  , a trouvé 
cela  fi.  jufte  , qu’il  a bien  voulu  charger  Mr  l’Intendant,  com- 
me le  dépofitaire  de  fon  autorité  dans  cette  Province  , de  vous 


Digitized  by  Google 


DU  GENRE  JUDICIAIRE.  773 

fcire  cbnnoîtrc  Ij-delEus  fes  intentions  ; de  forte  que  comme  ce 
qu’il  vous  en  a dit  ne  peut  être  plus  précis , je  me  contenterai 
d’y  ajouter  que  l’Eglife  étant  cette  Arcne  vci  itable>  hors  laquelle 
i n’y  a point  de  fàlut , vous  n’avcz  pû  ni  dù  vous  en  fêparcr , 
quelque  couleur  qu’on  ait  prétendu  donner  à cette  fcparation. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  dificz  que  l’Eglifc  étant  tombée 
en  ruïue  , il  étoit  necelTaire  de  la  réparer.  Ce  fut  le  dlfcours  , 
comme  le  prétexte  1 dont  fe  prétendirent  couvrir  les  Auteurs  de 
ce  fchifme  j mais  ,Mtssi£UKS,  fouffrez  que  je  vous  répon- 
de avec  S.  Auguftin  parlant  aux  Donatifles , que  pour  répare? 
dans  l’ordre  cette  prétendue  ruine  de  l’Eglife , bien  loin  de  la 
quitter  , il  falloir  au  contraire  y demeurer  plus  intimement  unis, 
& n y employer  que  la  charité , le  bon  exemple  , & la  patience. 
Ce  font  les  règles  que  nous  preferit  l’Evangile  , & celles  que 
les  Apôtres  & leurs  SuccefTeurs  obferverent  dans-  l’établifle- 
ment  du  Chriftianifme.  Je  dirai  encore  que  pour  fè  croire  vé- 
ritablement capable  d’une  telle  entreprife  , il  falloir  en  avoir  la 
miflîon  } puifquc  , félon  S.  Paul , Nemo  fibi  fumit  honorent , fed  ejui 
vocatuT  à Deo  tanqu.im  A Aron  , fie  Chriftus  non  femetipfùm  clarifia 
tavit  : ce  grand  Apôtre  n’ayant  parlé  de  la  forte  que  pour  nous 
apprendre  l’abfoluc  neceflîté  d’une  mifiton  , & meme  l’obliga- 
tion où  l’on  efl:  de  ne  pas  écouter  ceux  qui  n’en  ont  point. 
Nous  fçavons  tous  qu’il  n’y  en  a que  de  deux  fortes,  l’ordinaire 
& l’extraordinaire  i que  la  première  ne  vient  que  des  Evêques  , 
à qui  la  conduite  de  l’Eglife  a de  tout  temps  appartenu  , Qsot 
Spiritu-s  fitnHus  pofuit  Epifeopos  référé  Ecckfiam.  Vos  Auteurs 
n’oferent  fe  l’attribuer  , parce  qu’ils  appréhendèrent  avec  rai- 
fon  que  les  Evêques  ne  les  defavoüaffcnt  j fi  bien  que  dans  la 
neceflîté  où  ils  fe  crurent  de  perfuader  qu’ils  ne  venoient  pas 
d'eux-memes  , ils  fe  vantèrent  d’avoir  l’extraordinaire  : mais 
comme  cette  mifllon  ne  fe  prouve  que  par  des  miracles  , il  efl 
aifé  de  connoître  que  ce  n’étoit  qu’une  fuppofition  j parce 
qu’outre  qu’ils  ne  firent  point  de  miracles  , & que  l’Efprit  de 
Dieu  ne  fçauroii  jamais  être  qu’uniforme , ils  furent  toujours 
fi  peu  d’accord  entr’eux  , qu’aprés  une  infinité  de  contèftations 
ôc  de  querelles  fanglantes  , ils  prirent  enfin  le  parti  d’établir 
toute'-  les  fcél:s  diverfes  qui  fe  voyent  en  Allemagne  , en  Hol- 
lande , en  Angleterre  , & en  France.  De  forte  qu’une  caufe  fi 
e i ifinant  neceffairement  la  même  défeéluofité  dans  fês 

t ii\  - , ;■  c:i  faut  conclure  que  vôtre  état  ne  fçauroit  être  meil- 
lo:.  . - ‘â.-u  principe.  Ce  grand  mal  ne  fe  peut  guérir  que  par 
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Ion  contraire  , c’eft-à-dire  , que  par  vôtre  retour  à l’Eglifc  que 
vous  avez  quittée  , d’autant  plus  qu’elle  eft  la  véritable  Eglife. 
Vous  y avez  été  unis  pendant  plus  de  quinze  cens  ans  , & il  cfl: 
certain  qu’elle  elt  auflî  vifiblemenc  , qu’inconteflablement  cette 
tglile  contre  laquelle  le  ôauveur  du  Monde  a promis  que  les 
portes  de  l’Enter  ne  prévaudront  jamais.  Nous  en  avons  plu- 
iieurs  preuves  fans  contredit  , mais  entr’autres  le  glorieux  triom- 
phe qu’elle  a remporté  de  tant  de  differentes  Seéles  , qui  l’ayant 
fl  violemment  attaquée  dans  tous  les  lîecles  , n’ont  fervi  qu’à  fi- 
gnaler  davantage  leur  confufion  , & qu’à  rendre  plus  remarqua- 
ble l’effet  de  cette  promeffe  de  Jésus-Christ  à fon  Epoufe. 
A quoi  ,Messieurs,  pour  ménager  le  tems  qui  nous  refte,  j’a- 
jouterai cette  miraculeufe  & conlfante  fucccflîon  de  fes  Evê- 
ques , laquelle  , félon  Tcrtullien  , S.  Auguftin  , & les  autres  Pe- 
res , n’cft  pas  moins  une  marque  autentique  de  fa  vérité  , que  le 
défaut  de  cette  fucceflîon  a toujours  été  dans  fes  rivales  une  preu- 
ve convainquante  de  leur  fauueté.  Je  ne  m’étendrai  donc  pas 
davantage,  Messieurs,  fur  ces  grandes  veritez  , puifqiie  je  ne 
doute  point  que  vous  n’en  conceviez  l’énergie  i & cela  étant  , il 
ne  me  relie  plus  qu’à  vous  fouhaiter  , comme  je  fais  de  tout  mon 
ccrur , la  grâce  dy  être  fenfibles,  ainfi  qu’à  ce  qui  eft  contenu 
plus  au  long  dans  l’Avis  Paftpral  que  l’Églife  Gallicane  vous  adref- 
fc , & dont  je  viens  de  vous  faire  la  lecture. 


HARÀNGVE,  QVE  LE  COVRAGE  N'EST  P 

moins  neceJJ^aire  à un  Juge  que  U prudence. 

VO  U s fçavcz  .Messieurs,  que  la  Juftice  renferme 
en  <^lle-mcme  toutes  les  vertus  j & comme  il  eft  impoflîble 
qu’un  homme  feul  les  poftede  toutes  parfaitement , nous  n’avons 
encore  vû  qu’en  idée  ce  Juge  accompli , cet  homme  de  bien  qui 
tj  feroit  fi  neceffaire  pour  terminer  les  différends  que  l’on  a : Vir 
imt.  bonus  non  eft  judex  , non  Jttrifconfpltus  , non  Orator , fed  æquitatis 
tT!\u.  6.  i/eluti  quidam  Sacerdos  ^ Arbiter , qui  folo  inulleHu  comprehendttmr. 

C’eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  chercher  dans  une  Compagnie  de 
Magiftrats  les  qualitez  que  la  nature  refufe  d’aflembler  dans  un 
feul  homme  : & au  lieu  d’abandonner  la  feureté  publique  à la  con- 
duite d’une  feule  perfunne,  on  aime  mieux  la  confier  à la  fàgeffe 
d’un  Sénat  entier.  Nous  remarquons  tous  les  jours  que  dans  ua 
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Corps  la  conférence  des  confeils  ferc  d’un  mutuel  fecours  , fie 
qu’elle  peut  répandre  des  lumières  capables  de  dilliper  les  tene- 
bres  dont  la  plupart  des  affaires  dcmeurcroient  obfcurcies.  La 
force  de  l’un  foûtient  la  foibleffe  de  l’autre  , 6c  c’eft  d’ordinaire 


par  le  choc  d’une  conteftation  civile  & defintercffée  que  la  vérité 
le  trouve  mieux  éclaircie  6c  plus  épurée.  Il  faut  pour  un  con- 
fliéf  fi  utile,  qu’il  y ait  des  cfprits  differens  dans  une  Compaj^nie 
de  Juges  , que  la  diverfité  de  l’.âgc  y puiffe  apporter  de^  inefina- 
tions  contraires  , afin  que  la  bile  des  uns  la  pituite  des  autres 
faffent  un  jufie  tempérament  j 8c  que  fi  l’ardeur  des  jeunes  gens 
peut  animer  les  vieillards  , la  pdanteur  6c  la  gravité  d’un  âge 
avancé  puiffent  attiédir  l’ardeur  immodérée  d’une  jeunefie  trop 
prompte  ôc  trop  bouillante.  Ce  n’eft  pas  allez  qu’un  Juge  aie 
une  intention  hdelle  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient , 
fi  cette  volonté  n’ell  éclairée  par  la  raifon  , 6c  conduite  par  une 
folide  prudence.  Il  ne  fuffit  pas  non  plus  que  cette  prudence 
développe  la  confufion  des  affaires , il  faut  qu’elle  luit  afièrmie 
par  la  vigueur  : Si  le  courage  n’eft  regardé  que  comme  une  te- 
mérité  aveugle  quand  il  n’eft  pas  accompagné  de  conduite , une 
fageffe  trop  timide  6c  trop  foupçonneufe  ne  peut  palier  que  pour 
une  lâcheté  , 6c  même  que  pour  une  injuftice  , quelque  innocen- 
ce qu'il  puilTc  y avoir  dans  l’intention.  Que  la  prudence  condui- 
re donc  le  courage  > 6c  que  le  courage  anime  la  prudence  j que 
ces  deux  vertus  s’unifient  l’une  à l’autre , que  les  vieillards  re- 
drefient  les  jeunes  gens , que  de  leur  côté  les  jeunes  gens  tirent 
les  vieillards  de  leur  afioupifiement , 6c  que  l’age  viril  qui  tient 
le  milieu  , tempere  l’excès  des  uns  6c  des  autres , ôC  concilie  ces 
deux  extremitez. 


Ce  n’eft  pas  qu’une  vertu  extraordinaire  ne  puiffe  corriger 
les  imperfeéUons  de  l’âge.  La  conftance  d’un  vieillard  accoûtu- 
mé  à vaincre  la  fortune  eft  lôuvent  d’un  grand  fecours  à fa  foi- 
bleffe , comme  il  arrive  quelquefois  que  la  nature  donne  promp- 
tement à certains  hommes  des  ouvertures  d’efprit  qu’elle  ne  vend 
d’ordinaire  à d’autres  moins  favorifez  que  par  une  longue  expé- 
rience. L’Hiftcrire  nous  prouve  que  le  courage  6c  la  vicilleffe  ne 
font  pas  incornpatibles , 6c  que  l’on  peut  trouver  de  la  prudence 
dans  la  jeunefie.  On  chercha  autrefois  la  venu  Romaine  dans 
un  corps  caffé  d’années  j le  fameux  Appius  aveugle , 6c  d’un  âge 
très  - avancé  , anima  les  jiunes  gens  de  la  Ville  à préférer  les 
dangers  de  la  guerre  au  repos  d’une  paix  honteufe  , fi  bien  qu’il 
foutint  l’hunneur  de  l’Empire  > 6c  arteta  les  conquêtes  d’un  Roi 
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vidorieux.  Le  jeune  Claudius  ne  borna  pas  moins  l’aucorité  des 
Tribuns  > & dans  uneoccalîon  importante  la  fageflè  d’un  jeune 
Sénateur  furpaflTa  la  prudence  de  tout  le  Sénat. 

J’avoue  que  ces  exemples  font  rares  , mais  il  y a une  conduite 
que  l’on  peut  toujours  garder.  Qiic  les  nouveaux  Magiftrats  re- 
gardent les  anciens  comme  leurs  guides  & comme  leurs  peres  j 
que  les  vieux  confidercnt  les  jeunes  comme  leurs  frcres>  &:  com- 
me les  compagnons  de  leur  autorité  Que  les  premiers  apportent 
leur  zele>  que  les  autres  reçoivent  les  propofitions avec  douceur, 
& qu’ils  digèrent  les  avis , au  lieu  de  rebuter  par  une  aullcrité 
■trop  impérieufe. 

Une  longue  expérience  a fait  voir  que  pour  l’adminiftration 
de  la  Juftice  la  timidité  eft  encore  plus  dangereufe  que  l’igno- 
rance. En  effet  , on  peut  découvrir  la  vérité  à un  homme  dont 
i’efprit  n’a  que  de  médiocres  lumières  j & nous  voïons  tous  les 
jours  que  le  raifunnement  d'un  habile  Jurifconfulte  éclaircit  les 
difficultez  d’uneaffaire , qu’il  en  démêle  l’embarras , qu’il  redrefic 
les  opinions  par  la  fienne.  11  n’en  eft  pas  de  même  du  courage 
quand  il  eft  une  fois  abattu  dans  l’ame  d’un  Juge,  difficilement 
le  releve-  t’on,  & nous  vo'ions  rarement  qu’un  homme  foit  fer- 
me par  une  conftance  empruntée. 

L’innocence  & la  probité  font  deux  bafes  folides  qui  alïèr- 
miffent  le  courage  d’un  Magiftrat , une  confcience  pure  & exerrr 
pte  de  remords  allure  fon  autorité  en  juftitiant  fes  aclions  ; Ék  il 
ell  difficile  qu’il  puiftè  oublier  ce  que  lui  doit  le  Public , en  fe 
fouvenant  toujours  de  ce  qu’il  lui  doit  lui-nieme. 

Ce  n’ert  pas  affez  , Messieurs,  que  la  conftance  n’a- 
bandonne jamais  les  Juges , il  faut  que  le  courage  & la  vigueur 
animent  çoCijiHirs  les  Miniftres  de  leur  autorité  , &C  ce  feroit  inu- 
tilement que  l’on  donneroit  des  Arrêts  s’ils  n’étoiem  exécuter 
en  fui  te. 

Mais  comme  la  puiffancc  réfide  en  la  perfonne  des  Magiftrats , 
& que  leurs  Miniftres  n’ont  fimplement  qu’à  fuivre  leurs  ordresj 
il  femble  que  la  fageffe  qui  eft  neceffaire  pour  commander,  ne  le 
foit  pas  ablblument  pour  obéir.  Il  fuffit  eu  effet  que  les  fervices 
foient  accompagnez  d’une  vigilance  vigoureufe,  & d’une  fidelité 
inviolable. 

Que  les  Miniftres  faCTent  donc  leur  devoir  , autrement  la  Ji  - 
ftice  ne  fera  qu’une  vertu  defarmée  & impuiffante  j elle  ne  pour- 
ra tenir  les  peuples  dans  la  foûmiffion  , ni  calmer  les  troubles  de 
la  foclué  clvije.  Les  Loix  feroicnc  mortes  fila  bouche  des  Magi- 
ftrats 
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Arats  qui  font  les  Imcrprétes  des  Loix  , ne  poiivoienc  faire  valoir 
leur  autorité  , s’ils  demcuroicnt  fans  force  Sc  fans  courage.  Rien' 
n’eft  plus  contraire  à la  majeftc  d’un  Juge  que  la  timidité  & la 
foiblede;  la  crainte  n’a  pas  plutôt  faifi  un  MagiArat,  qu’elle  l’ai- 
Aiiettit  à l’infolenccdu  peuple,  Scfoûmetdes  Loix  impuiAantes 
à la  rébellion  & à l’impunité. 

A uffi  pouvons-nous  dire  que  ce  n’eA  pas  fans  raifon  que  le  Jurif- 
confulce  aAure  que,  Prator quoque  jus  reddere  dicituretiamiumini-  l.  tt.  i* 
qui  decernrt.  Son  imprudence  ne  l’empêche  pas  de  faire  une  Sen-  &'}"<'■ 
tcnce  ; mais  la  crainte  qui  ne  lui  permet  pas  de  prononcer,  trahit 
ion  devoir  , le  de'grade  de  fon  autorité,  8c  ièmble  le  dépouiller 
de  fa  Charge.  L’incapacité  d’uu  Juge  inferieur  eA  aifément  cor- 
rigée par  la  fcience  d’un  Sénat  ; fes  erreurs  font  redreffées , 8c  fes 
jugeniens  reélifiez  : De  forte  qu’il  eA  certain  que  fon  igno'ance 
porte  moins  de  préjudice  i l’intérêt  des  Parties  , cju’elle  ne  blcAe 
là  propre confoience  5c  ù.  réputation  , pourvu  que  fa  Adelité  re- 
proente  les  différends  tout  entiers  aux  MagiArats  fupericurs. 

Mais  quand  la  crainte  lui  fait  diAimuler  la  vérité,  un  Sénat  peut- 
il  pénétrer  dans'cette  obfcuritéi  8c  malgré  les  bonnes  intentions 
qu’il  peut  avoir  , n’cA-ü  pas  contraint  de  taire  une  injuAicc  fur 
un  fait  déguifé  ? Quoi  que  la  politique  ait  confulté  l’inAinft  8c 
la  raifon  des  hommes  pour  compofer  des  Loix  , 8c  que  la  Juris- 
prudence ait  fondé  le  repos  delà  focieté  civile  forces  principes 
invariables  j nous  ne  laiuons  pas  de  voir  que  cette  fageuè  n’a  pû 
digerer  8c  réduire  fous  ces  règles- là  toutes  les  actions  des  hom- 
mes , puifqu’elles  font  incertaines  8c  prefqu’infinies.  Ainfi  on  les 
abandonne  à ladiferetion  des  Juges , 8c  l’on  confie  le  fait  à leur 
confoience  : Fafh  quidetn  qu4cjhù  in  fott^aujudicantis  , Juris  au^ 
tem  auHoritas  non  ef}.  ' 

, Comme  le  Droit  fe  tire  du  fait , 8c  que  le  fait  dépend  de  la  Re- 
ligion des  Juges  , ne  faut-il  pas  que  cette  Religion  foit  foûtcnuë 
d'une  fermete  inébranlable  , 8c  d’un  courage  invincible  l 


HAKANGVE  , S^IL  FAVT  PREFERER  LA  LOV 
au  Magijhrat , ou  le  Maÿfirat  à la  Loi. 

I 

VOos  fçavez , Messieurs  , que  les  Jurifconfultcs  confon- 
dent quelquefois  la  Loi  8c  le  Juge.  Ils  appellent  le  Pré- 
teur Loi  vivante  8c  animée , comme  ils  donnent  à Loi  le  nom 
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de  Mâgiftrat  mort  & infcnnble  : Prator  viva  vox  efi  populi  Ro-' 
mani  > Ltx  efl  Prætor  mortuus.  Auffi  voyons-nous  qu’ils  ont  les 
mêmes  foncîions , qu’ils  font  élevez  à une  égale  puiiTance  > Sc 
que  leurs  intentions  unies  ne  doivent  tendre  qu'à  k même  fin, 
11  cil  fl  neceflaire  qu’ils  demeurent  liez  d’une  attache  indillb- 
luble  I qu’il  ell  impollible  qu’on  les  divife  fans  détruire  cette  fo- 
cieté  civile,  & cette  Juftice qu’ils  forment  par  leur  liailbn.  Si  la 
Loi  ell  l’ame  de  cette  Jullice  , le  Juge  en  ell  l’organe  i & fi  cet 
efprit  civil , fi  cette  ame  politique  communique  fa  force  au  Ma- 
eillrat , le  Magillrat  de  Ion  côté  donne  de  la  vigueur  à la  Loi 
lui  prête  fon  miniHere,  & la  fait  regner  par  fa  conduite.  On 
peut  dire  cependant  qu’une  aêlion  vertueufe  cil  préférable  à 
une  fimple  vertu  morte , que  l’on  doit  aufli  préfercr  la  Jurifdi- 
élion  à la  Jullice  , le  Juge  à la  Loi  , & une  Sentence  vive  d’un 
Magillrat  à l’autorité  mucte  d’une  Jurifprudence  morte  & im- 
puiuante.  La  Loi  ne  fonge  qu’aux  dilEcultczqui  peuvent  arriver 
& qui  ne  font  encore  que  dans  l’imagination.  Ltx  dt  fmturis  Câ~ 
gnofeit , Jxdex  de  prafentibus  : Le  Juge  au  contraire  termine  & 
pacifie  les  querelles  prefentes,  calme  les  trouble^  de  la  focietéf 
& joignant  l’exercice  à l’autorité  met  fin  au  procès  , au  lieu  de 
raifonner  fimplement  fur  un  point  de  Droit.  Il  aime  mieux 
décider  d’un  interet  réel  , & d’un  incident  formé  , que  d’en 
chercher  la  nature  dans  les  idées  de  la  Philofophie  civile.  A 
proprement  parler  , la  fonélion  de  la  Loi  n’a  pour  but  que 
oe  digerer  l’économie  du  Droit , & le  devoir  du  Juge  ell  de 
s’attacher  à la  connoillànce  du  fait.  Cependant  il  ell  certain  que 
Je  Droit  ne  peut  naître  que  du  fait , Sa  que  les  circonllances  du 
procès  font  remarquer  la  Juftice  qui  en  réfulte.  Ainfi  il  faut 
que  les  raifonnemens  de  la  Jurilprudcnce  s’accommodent  aux 
particularitez  du  différend- , que  les  déctfions  des  Loix  dépen- 
dent de  la  probité  du  Juge  qui  les  applique , 5c  que  la  Juftice  fui> 
ve  les  roouvemens  de  fon  équité  : Neque  Leges , neque  Senatns- 
(onfulta  ita  feribi  pojjunt  ut  omnes  cafus , qui  quandoqut  inciderint , 
tamprehendant.  De  fortc'que  la  Loi  fe  doit  contenter  de  regler 
les  procès  particuliers  fur  des  idées  univerfelles  , 5c  de  réduire 
en  des  maximes  generales  une  infinité  de  cas  privez  5c  nouveaux 
qu’elle  n’avoit  pû  prévoir  ; 'Jura  enim  n»n  in  fingulaa  perfonas  , fed 
gtneralittr  confit tuuntur.  C’eft  à la  fagefle  du  Magillrat  àfupplécr 
aux  défauts  5c  à l’imprévoyance  de  la  Loi  j 5c  l'on  peur  dire 
que  cette  fagclTe  ell  plus  noble  5c  plus  importante  qu’une  Loi 
imparfaite , qui  confclle  ellc-mcmc  fon  impuilTance.  Demeu- 
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j’ons  d'accocd  de  cetce  vérité  , & ajoutons  quepuifque  les  con. 
'teflations  prefenccs  , & les  ditficulcez  formées  font  l’objet  de  la 
Jullice  , A:  la  matière  des  Jurifdiélions  j on  doit  préférer  le  juge- 
ment d’un  Magillrat  accompli  qui  les  décide  > à unePhilofophie 
.civile  qui  fe  contente  d’en  peindre  l’image , &c  d’en  écrire  fim- 
plcment  le  modèle. 

Encore  que  le  Droit  paroiffe  fondé  fur  des  principes  invaria- 
bles , que  le  Droit  de  nature  naUTe  de  l’inlHnâ:  de  l’homme , ü 
de  fa  qu.dité  d’animal  , que  les  aélions  humaines  & raifonnables 
compofent  le  Droit  des  gens , comme  le  Droit  civil  regarde 
l’homme  en  qualité  de  Citoyen  & de  fociable  > on  peut  dire 
neanmoins  que  ces  maximes  qui  femblent  immobiles  & éternel- 
les , ne  laillènt  pas  de  changer  continuellement  avec  les  moeurs 
des  Nations.  Il  y a des  formalitez  qui  s’y  gliflênt , qui  s’atta- 
.chent  à leur  fubllance  > qui  l’altcrent  & la  déguifent  j & les  Cou- 
tumes venant  infenfiblementàs’autorilèr  par  le  confentement  des 
peiiples , font  recevoir  des  erreurs , corrompent  la  raifon  , & en- 
;fin  elles  fupplantetit  la  Loi.  Comme  la  Jurifprudence  ne  pfeut  dé- 
couvrir des  inclinations  qui  font  cachées  dans  le  tempérament 
-des  peuples  , il  ell  nccedaire  que  la  prudence  du  Magiltrat  veille 
à ces  changemens , qu’il  calme  ces  révoltes  civiles  par  un  pouvoir 

{trefent,  qu’il  accommode  le  Droit  à la  Coûtume  , & les  forma- 
itez  au  Droit. 

C’ed  donc  fous  la  proccûion  des  MagiRracs  que  nous  voyons 
que  repofent  l’autorité  des  Loix  , & la  tranquilité  des  peuples. 
Ce  font  les  Juges  qui  difpenfent  les  Loix» ce  font  eux  qui  fc doi- 
vent oppofer  aux  révolutions  que  les  lîecles  apportent  par  leur 
inconftanec.  Us  font  obligez  d'arrêter , autant  qu’il  eft  poffiblc  , 
l’obéïflancc  des  fujets  fous  un  commandement  ancien  & légiti- 
me 5 & fi  la  faveur  vouloir  introduire  quelque  dangereufe  Loi  , 
il  faut  qu'ils  y réfiftent  courageufement , & qu’ils  unifient  leur 
puifiànce  contre  une  autorité  fufpccle. 

Vous  jugez  bien  »Mjessieur.s,  que  l’on  ne  peint  la  Ju- 
ftice  accompagnée  de  la  Force  &c  de  la  Prudence  » que  pour 
montrer  qu’elle  ne  doit  pas  être  moins  foûtenuc  par  la  vigueur  du 
courage  > que  conduite  par  les  lumières  de  la  lagefie.  En  efièt» 
fi  la  Jurifprudence  l’infiruit , & lui  enfeigne  les  réglés  de  bien 
commander  » c’eR  l’autorité  qui  la  met  en  état  de  fe  faire  obéir. 
Ce  feroit  en  vain  que  le  Magiftrat  voudroit  ordonner  , défendre 
ou  permettre  j s’il  n’avoit  le  pouvoir  & la  fermeté  de  faire  exé- 
cuter fes  ordres  , fi  fon  impuifiànce  ou  (à  lâcheté  l’cmpcchoit  de 
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coodainner  la  révolte  r & de  faire  punir  le  crime.  Ses  jugemen» 
feroicnc  inutiles  , on  mépriferoic  les  deâcnlès  » Sc  l’impunité 
triompheroit  de  fon  Tribunal, 

C’eft  pourquoi  fi  la  Loi  n’a  été  rédigée  en  un  corps  de  (cience 
que  pour  régler  les  opinions  du  Juge,  & que  le  Juge  n'ait  étééta* 
bli  que  pour  donner  fa  Sentence } il  faut  demeurer  d'accord  que 
cette  Sentence  n’cft  rendue  que  pour  être  exécutée  , comme  nouS' 
l’avons  pû  remarquer  ailleurs,  1 1 ne  fudit  donc  pas  que  le  Magillrac 
Ibic  vigoureux , il  doit  en  quelque  façon  faire  palier  fon  courage 
jufques  aux  Huidiers , puifque  c’eft  à leur  miniftere  & à leur  vi- 
gilance qu’il  confie  l’execution  de  fes  jugemens.  Ainfi  nous  pou- 
vons dire  que  la  Loi , le  Juge  , & les  Arrêts  dépendent  des  mins- 
& des  fervices  des  Huidiers  i que  leur  négligence , leur  crainte 
& leirr  foiblelleont  toujours  été  d’autant  plus  nuifibles  & crimi- 
nelles, que  l’on  a toujours  jugé  que  leur  hardielTe  Sc  leur  fidelité' 
écoient  importantes , Sc  d’une  nccelfité  abroluc. 

Ajoutons , s’il  vous  plaît.  Messieurs,  que  fi  la  Loi  n’eft 
qu’un  Juge  fourd , muet  Sc  infenfible  j fi  elle  ne  vit  Sc  ne  régné 
que  par  la  voix  Scie  miniftere  du  Magiftrat  j elle  a dans  fon  heu- 
reufe  impuifiancc  , l’avantage  d’être  exempte  de  toute  pafiionr 
& de  ne  pouvoir  époufer  l’interet  d’aucune  partie.  Le  Juge  au' 
contraire  qui  eft  l’organe  Sc  l’interpréce  de  la  Loi , Sc  que  nous 
appelions  même  une  Loi  animée , ne  jouit  que  d’une  vie  fujette 
aux  pallions  Sc  à l'erreur.  Il  fenc  que  fon-oceur  qui  fe  révolte  à 
tout  moment  contre  fa  raifon  , ne  le  porte  que  trop  fouvent  à 
faire  divorce  avec  la  Loi , Sc  à foûmettrefim  Tribunal  Sc  la  Ju- 
ftice  > à’  fon  ambition  Sc  à fa  fortune.  Cependant  il  eft  indifi. 
penfablemcnt  obligé,  d'être  aufii  incorruptiDle  que  la  Loi',  Sc  de 
le  fouvenir  que  ce  n’eft  point  par  des  railbns  fimplement  pro- 
bables.Sc  apparentes , que  l’on  peut  ébranler  ces  fondemens  fo- 
ndes oît  la  Loi  appuyé  des  principes  d'une  étemelle  vérité. 
Comme  la  queftion  de  fait  dépend  de  la  Religion  du  Juge,  fi 
le  Juge  confidere  la  condition  des-perfonnes , il  eft  difficile  que 
l’amour  ou  la  haine  ne  fèduifent  fon  jugement  : que  fa  complai- 
fance  ne  lui  fafie  donc  pas  donner, aux  réfblutions  de  la  Jurifi- 
prudence  , de  ces,  interprétations  qu’infpire  le  crédit. des  Par- 
ties. Q.tl’il  prenne  garde  que  la  crainte  ou  refperance  ne  lui  faf- 
fent  déguifer  le  fêns  8c  les  intentions  du  Droit:  Q^i'il  n’appré- 
hende jamais  d'irriter  une  autorité  prefentc,  Sc  qu’il  (bit  perfua- 
dé  que  s’il  vient  à confiderer  en  ceux  qui  pliident  d’autres  qua- 
licez  qpe  celles  de  Demandeurs  Sc  de  Défendeurs , il  eft  prefi- 
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^’impoinble  qu’il  puiflb  appliquer  équitablement  le  fait  aux  dé- 
monftrations  au  Droit  > & qu’il;  ne  s’arrête  plûtôt  à la  faveur  des 
perfonnes  qu’au  mérite  de  la  caulë.  Qu’il  luive  donc  les  réglés 
ic  la  conduite  de  la  Jurifprudence  > qu‘il  en  prenne  les  railons 
pour  fonder  les  Arrêts  qu’il  donne  » qu’il  tire  le  réfultat  du  fais 
des  circonllances  du  procès,  & qu’il  fe  foûmette  à l’autorité  de 
h Loi  , fans  prétendre  que  la  Loi  dépende  de  (à  Jurifdiâion; 
11  fçait  que  la  Loi  ne  juge  que  du  Droit , & que  c’dl  à lui  à ju- 
ger les  perfonnes  : qu’il  n’interprete  donc  pas  le  lêns  de  la  Loi 
par  la  condition  des  parties.  Qu’il  craigne  que  les  follicitations 
prefentes  d’un  plaideur  illuRre  n’ébranlent  fa  confiance  > & ne' 
üüTent  enfin  fuccomber  fbn  équité.  Quand  il  fèroit  jufle  fça- 
vant  & defintereffé  i s’il  n’a  de  la  hardielfe  & de  la  fermaé , olè- 
ra-t’il  condamner  une  puifTance  menaçante  i N'en  fèra-t’il  pas 
effraw , il  fon  courage  ne  lui  fait  préférer  l’honneur  & l’innocen- 
ce à fu  interets  , s’il  ne  lui  fait  facrifier  fa  fortune  particulière  à 
l’eflime  du  Public  ? 

Tirons  donc  cette  conclufion  que  puifque  le  Magiftrac  eft  en- 
vironné de  tant  de  pallions  qui  peuvent  aveugler  là  prudence  £c 
choquer  fon  devoir , il  ne  peut  pour  l’avantage  des  parties , fui- 
vre  un  meilleur  guide  que  la  Loi , qui  e(l  dépouillée  de  toute  af- 
feélion  , qui  ne  peut  non  plus  être  fléchie  par  l’amour  , la  libéra- 
lité & la  commiferation , qu’intimidée  par  la  haine  , la  vengean- 
ce 5c  la  cruauté. 


MÀKANGVE,  S IL  EST  PLVS  jfVJNTAGEVX 
que  des  Oj^ders  dune  Compagnie  foient  unis  , que 
s’ils  étoient  di‘vijê:(^ 

NOus  avons  fenti  de  telle  forte  les  incommoditez  qu’appor- 
te ladiviflondans  un  Corps  de  Magiftrats,qu’il'ne  fera  pas- 
hors  de  propos  de  reprefenter  les  inconveniens  qui  naiflènt  de 
l’amour  5c  de  l’inimitié  dans  une  Compagnie , 5c  de  faire  voir  le 
defordre  que  l’on  doit  craindre  de  deux  pallions  également  dan- 
gereufes.  Peut-on  croire  que  des  cfprits  divifez  puifTenc  agir  de 
concert  pour  lé  bien  public  ? Ne  faut-il  pas  que  les  Juges  qui  font 
les  organes  animez  aes  Loi x , mettent  la  paix  dans  leurs  coeurs 
avant  t]ue  de  la  donner  aux  autres  : établiront- ils  un  repos  donc 
ils  ne  joüiflent  pas  eux-mêmes  ? 11  efl  bien  difficile  que  d’une 
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bouche  pleine  d’aigreur  & ^’aoimofué,  ils  puiflènt  prononcer  une 
Sentence  julle  & modérée , qu’ils  (uivent  ou  qu’ils  appuyenc  les 
fcntimens  d’un  Confrère  qu’ils  regardent  comme  ennemi.  S’ils 
eonfultcot  leur  haine  avant  que  de  dire  leur  avis  , n’a-t’on  pas 
lieu  d’appréhender  qu’ils  ne  fe  portent  à quelque  contellation 
nuifible , ôc  qu’ils  ne  veuillent  détruire  les  raifons  d’un  Juge  en- 
nemi au  préjudice  d’une  partie  innocente  ? La  vérité  leur  devient 
comme  odleufe,dés  qu’elle  cil  fuûtenuc  par  une  perfonne  qu’ils 
ai 'aiment  pas  -,  & ils  defavoiicnt  même  la  raifon  & la  quittent  en 

Îilufieurs  occalions  j pour  n’dere  jamais  d’accord  avec  des  adver- 
aires  à qui  ils  veulent  toujours  s’oppofer. 

Il  cft  certain  que  les  contellations  qui  arrivent  ordinairement 
p.armi  les  Magiftrats  d’un  meme  Corps,  font  naître  des  fèntimens 
d’envie  qui  les  divifent.  Cette  envie  fc  nourrit  après  par  des 
difputes  fcmblablesà  celles  qui  l’ont  produite,  ôc  elle  s’augmen- 
te inlcnûblement  jufqtics  à tel  point , qu’elle  fe  change  enfin  en 
une  inimitié  parfaite.  £11- il  facile  enfuite  de  réconcilier  ces  en- 
nemis , & de  les  réünir  en  la  même  opinion  î Au  contraire , fi  le 
foin  de  leur  confcicnce  ou  de  leur  réputation  les  oblige  d’em- 
bralîcr  le  bon  parti , la  haine  ne  manque  pas  de  leur  altérer  la 
vérité  , de  la  peindre  fous  une  nouvelle  face  qu’elle  lui  donne  > 
fie  d’en  altérer  la  fimplicité  en  ajoutant  ou  diminuant  des  cir- 
conftanccs.  Elle  établit  cette  vérité  fur  d’autres  fondemens  qu’el- 
le imagine  j en  un  mot , elle  aveugle  de  telle  forte  ceux  qu’elle 
poffede  , qu’enfin  elle  leur  fait  quitter  la  route  la  plus  grande  8c 
la  plus  fùre  pour  les  faire  égarer  dans  de  petits  Icntiers  qu’elle 
leur  prel'ente. 

J’avoue  qu’il  eft  bon  d’examiner  rigonreulèroent  jufques  aux 
moindres  particularitez , t^u’il  faut  lever  les  foupçons  & éclaircir 
Jes  doutes.  Je  demeure  meme  d’accord  que  les  contedations  fer- 
vent à epurer  le  raifonnement  , Sc  à tirer  la  vérité  de  la  confu- 
fion  dont  elle  pourvoit  être  enveloppée.  Je  f^i  que  les  difputes 
ont  contribué  à faire  naître  les  fcienccs , fie  a les  perfeélionneri 
que  la  Jnrifprudence  même  n’a  été  nourrie  & élevée  que  dans 
l’inimitié  civile  des  Jurifconfultes. 

Je  pafle  plus  avant , & j’ofe  dire  que  dans  les  dlvifions  dont 
nous  parlons  , il  y a des  vices  effeftits  qui  peuvent  produire  de 
véritables  vertus.  L’envie  que  l’on  fent  dans  le  fond  du  cœur  fait 
ouvrir  les  veux  fiu-  la  conduite  d’un  concurrent  que  l’on  n’aime 
pas  J Elle  fepeut  changer  en  une  liberté  fevere  fie  genereufe  qui 
prévient  les  furprifes , Si  ^ui  empêche  que  l’on  n’avance,  pu  que 
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l’on  ne  foûcienne  des  propoficions  injullcs.  Elle  s’oppofê  d’ordi- 
naire à une  trop  grande  complailànce  1 à une  faveur  excefîîve  j 
& arrêtant  le  cours  d’une  autorité  trop  abfoluë  , elle  fortifie  la 
Juftice,  & maintient  la  Vérité. 

Quand  il  n’y  a que  la  feule  probité  qui  fait  agir , on  n’eft  nr 
aflez  ferme , ni  affez  vigoureux  pour  fecourir  la  foiblelle  & pro- 
téger l’innocence.  Une  vertu  timide  ne  contefte  que  rarement 
un  avis  quelque  dangereux  qu’il  foit  : Elle  propofe  fimplemenc 
fès  raifons  , & fe  contente  de  dégager  fbn  honneur  , fans  ofer 
montrer  une  hardicfle  qui  lui  pourroit  attirer  la  haine  des  per- 
fonnes  qu’elle  redoute.  Le  Magiflrat  qui  manque  de  courage 
quand  il  faut  foutenir  fès  bonnes  intentions , cherche  à mettre 
fa  Confcience  à couvert , & prétend  pouvoir  affifler  fans  crime 
à uneoppreflion  : Il  s’imagine  qu’il  n’eft  appellé  que  pour  opiner, 
& ne  peut  croire  qu’il  foit  oblige  de  combattre  pour  fon  opinion. 

Il  voudroit  bien  fauver  l’innocence  j mais  il  appréhende  de  fe 
perdre  avec  elle  , & cherche  en  lui-même  à exeufer  fa  lâcheté 
fur  la  fragilité  humaine.  Un  Jurifconfulte  affez  fevere  & aflez 
hardi  pour  attaquer  la  réputation  de  Papinien , ne  le  fiit  pas  aflez 
pour  refifler  aux  volomez  d’nn  Empereur  qui  fe  trouva  à la  con- 
damnation d’une  fille  dont  il  fentit  les  charmes , & qu’il  entreprit 
de  fauver.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Prince  d’entraîner  les  opi- 
nions de  fon  Confeil  , & le  Jurifconfulte  ayant  confcnci  à ce  que 
vouloit  un  Amant  tout-puiffânt  : Je  acyois  , dit-il , que  len  Aveit 
hienjwii.  II  pafla  même  de  cet  aveu  apparemment  ingénu , à une 
véritable  complaifance  de  Courtifan , & prêta  au  Prince  les  rai- 
Ibns  dont  il  s’imagina  qu’il  pourroit  colorer  fon  injufticc. 

Ainfi  .Messieurs,  demeurons  d’accord  qu’une  Puiflance 
abfoluc  Ôc  peu  équitable  eft  toujours  dangereufè  à une  Compa- 
gnie de  Magiftrats,&  qu’elle  altéré  ordinairement  la  fiberté  des 
opinions.  Il  eft  vrai  qu’une  autorité  modérée  fert  à difliper  les 
complots,  que  le  fang , les  alliances  & l’amitié  peuvent  faire  j fie 
nous  pouvons  dire  que  dans  une  Aflèmblée  de  Juges , les  cabales 
des  parens  fie  des  amis  ne  font  pas  moins  incommodes  que  les- 
feâions  des  ennemis  fie  des  envieux. 

Nous  ne  voyons  que  trop  que  l’afFeétlon  adoucit  la  feverité  de 
la  Loi , fil  qu’elle  en  change  le  fenspar  les  interprétations  qu’elle 
donne.  C’eft  pourquoi  les  Magiftracs  qui  entrent  dans  cette  au- 
gufte  Compagnie , doivent  confiderer  que  leurs  Charges  les  éman- 
cipent , que  la  Juftice  les  adopte  fil  les  dépoüille  de  toute  autre 
alliance.  Qu'ils  épou&nt  l’Equité  s qu’ils  fe  fouvienoent  qu'ils 
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^l’ont  point  d’autre  Perc  que  le  Roi , ni  d’autres  enfans  que  le 
peuple  ; qu'ils  foienc  fourcu  Sc  aveugles  j qu’ils  ne  reconnoilTenc 
ui  parens  ni  amis  ; qu’ils  ne  manquent  jamais  de  quitter  à la  porte 
de  ce  Sanéluaire  l’amour  qui  les  pourroit  dcTarmer  , Sc  la  haine 
qui  feroit  capable  de  les  aigrir. 

Mais  s’il  étoit  impolTiblc  qu'un  Juge  s’afFranchît  de  les  paf- 
fionsj  il  vaudrait  encore  mieux  que  l’émulation  régnât  dans  une 
Compagnie  , & qu’elle  y fit  tenir  les  Magiftrats  fur  leurs  gardes, 
que  11  une  trop  étroite  liaifon  d’amitié  ou d’intcr^t  les  failoit  agir 
avec  trop  de  négligence  i ou  avec  uoecomplaifance  trop  aveugle. 
Ajoutons  neanmoins  une  diftinâion  , fi  nous  voulons  raifonner 
plus  julle  } difons  que  pour  Cçavoir  précilément  fi  l’on  tire  plus 
d’avantage  de  la  divifion  que  de  l’uniou  , il  elk  neceflaitc  d’exa- 
miner le  genie  de  la  nation  , le  gouvernement  de  l’Etat  , & les 
nccelîltez  des  tcms.  Après  avoir  confideré  ces  circonftances , nous 
tomberons  d’accord  que  l’amour  & la  haine  (ont  prelqu’égale- 
ment  dangereufes  , & quefi  l’on  ne  les  peut  bannir  d’un  îienat , 
il  faut  prendre  des  mefures  pour  les  concilier  enltmble. 

Aufli  voyons-nous  que  nos  Rois  les  ont  judicieufement  rrc'na- 
gées  en  mettant  des  Dignitez  difFerentes  dans  un  meme  Corps 
de  Magiftrats.  Us  ont  fait  voir  par  une  fi  fage  conduite  que  l’u- 
oiou  doit  être  dans  le  cœur  des  Juges  , & la  divifion  dans  leurs 
emplois  ; que  dans  leurs  fonélions  diverfes  ils  doivent  avoir  les 
mêmes  intentions  , êc  agir  de  concert  pour  la  même  équité.  U 
eft  bon  que  ces  Dignitez  diftinguées  en  leurs  Offices  fe  contrô- 
lent l’une  l’autre , & que  par  le  contrepoids  d’une  oppofition  mu- 
tuelle ils  balancent  les  efpriis , & les  rallient  enfuite  pour  un  mê» 
me  but  j afin  que  chacun  travaille  à conferver  la  partie  de  la  JuC- 
tice  qui  lui  a été  confiée. 

Ceux  qui  occupent  les  premiers  Rangs , 6c  qui  préfident , doi- 
vent être  élevez  dans  une  plus  grande  autorité  : il  faut  meme, 
qu’ils  portent  des  marques  qui  les  dillinguent  des  autres  mem- 
bres , afin  qu’Hs  fe  puiflent  attirer  plus  de  refpeck  dans  jun  Corps 
dont  ils  font  les  Chefs.  Qu’ils  le  lou.viennent  qu’ils  font  obligez 
de  tenir  ferme  le  timon  qui  eft  entreleurs  mains  ,&  qu’ils  font 
en  quelque  façon  refponfables  des  defordresqui  peuvent  arriver. 
Ceptndant  comme  le  pouvoir  éclatant  dont  ils  joüiflènt  peut 
éblouir  & intintider  , qu’il  eft  meme  capable  d’entraîner  toute 
l’autorité  du  Sénat  î il  eft  necefiairc  qu’il  foit  contrebalancé  par 
le  nombre  des  M^iftrats  qui  fuivent , & qui  font  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Aflenablée,  ^nfin  il  faut  pour  l’avantagç  âe  ce 

Corps 
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■Corps  cjne'  ceux  <jui  (ont  inferieurs  en  Dignité , fuient  plus  forts 
en  nombre , & cm’ils  filTent  un  parfait  équilibre. 

■Ce  nort  pas  ailea  que  les  emplois  des  Juges  foient  divifez  , (i 
un  troifiéme  Office  ne  les  follicite  & ne  les  prelTe.  La  Républi- 
que Romaine  qui  a (érvi  de  modèle  à tous  les  Etats , ne  sVtoit 
pas  contenté  d’établir  la  Dignité  des  Sénateurs  5c  la  puilFancc 
des  Confuls , elle  avoit  introduit  la  Genfure  dans  le  Sénat , afin 
qu’elle  fervît  à purger  ce  grand  Corps , & à purifier  tous  fes  mem- 
L-res.  Elle  étoit  obligée  à fe  déclarer  ennemie  des  vices  , & fi 
elle  avoit  manqué  d’en  pourfuivre  la  punition  ,on  lui  auroit  im- 
puté les  defordres  qu’elle  auroit  diffimulez.  C’eft  par  ce  mélan- 
ge temperé  qu’un  peuple  fi  fvge  maintint  dans  le  Sénat  la  fortune 
de  Rome  auiü  long-tems  que  ces  Puifiances  oppo(ées  regnerent 
également , fans  que  l’urve  entreprît  fiir  l’autre  j Ôc  comme  l’Or- 
donnance a confie  à nos  Charges  l’exerciie  rigoureux  de  ce  der- 
nier Office  , nous  requérons  qu’il  fait  dit  que  les  Mercuriales 
(eront  rétablies. 

Mais  ce  feroit  en  vain  que  la  Juftice  entreprendroit  de  rcgler 
ks  delordres  de  la  focieté  civile,  fi  elle  n’étoit  foûtenuc  par  l’au- 
torité & par  la  force.  Les  Juges  ne  pourroient  exercer  cette  im- 

fortaiHC  vertu , s’ils  ne  fe  trouvoient  en  état  de  contraindre  à 
obéïflance  ■ 5c  de  forcer  la  rébellion,  Ainfi  ni  la  ncceffité  > ni  la 
bienléance  ne  permettant  pas  qu’un  MagiRrat  fuit  le  MiniRredc 
Ibn  autorité , ni  l’executeur  de  fes  propres  Ordonnances  , on  i 
figement  déchargé  les  Juges  d’un  emploi  qui  feroit  indigne  de 
leur  Majellé,  8c  l’on  a confié  l’cxecutbn  de  leurs  Commande- 
mens  à des  Officiers  qui  doivent  les  (èrvir  exaiflcment , & fe  tenir 
inféparablement  attachez  à leur  Puiflince. 

On  peut  regarder  ces  Minidres  comme  les  bras  de  l’autorité 
dss  Juges  , 6c  l’on  peut  dire  qu’ils  font  d’une  fi  abfoluë  ncceffité 
qii’Ulpian  a doute  fi  un  Préteur  Romain  pouvoir  , fans  affillan-  r.  t f.  it 
ce  de  (es  Licteurs , exercer  une  Jurifdiétion  dont  il  avoit  dépoiiil- 
lé  les  apparences. 

- Qmnd  on  fait  aux  Huiffiers  rhoniieur  de  les  mettre  à la  fuite 
d’un  Sénat , on  trouve  un  milieu  qui  les  unit  à ce  Corps  illuftre, 

5c  qui  les  en  fcpare  en  même  tems.  On  les  place  à la  porte  du 
Sanéluairc  *de  la  JulUce  pour  difiinguer  leur  miniderede  l’auto- 
rité du  Parlement , pour  montrer  qu’on  ne  les  reçoit  dans  une 
Famille  fi  confidcrable  que  comme  des  Domediques  fideles  qui 
font  dedinez  à porter  les  ordres  de  leurs  Maîtres.  C’ed  pour- 
quoi ils  doivent  attacher  leurs  forvices  aux  volontcz  de  la  Cour  j. 
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leur  fodmiffion  doit  être  aveugle  j ils  ne  doivent  afpirer  qu*à  la^ 
gloire  d’une  parfaite  obéïûance  j afin  que  l’execution  étant  Join- 
te au  Commandement  , toutes  les  fondions  de  la  JulUce  foient' 
parfaitement  accomplies, 

La  politique  n’a  formé  le  Corps  de  la  focicté  civile  que  fur 
les  proportions  du  corps  humain.  Elle  a diftingué  l’Empire  des 
Magiftrats  du  minUfere  des  Officiers  qui  lerveiit  leur  Jurildic- 
tion  , comme  nous  voyons  que  la  raifon  ell  dilbinguée  des  mul- 
cles , & des  membres  qui  font  deflinez  à executer  les  ordres.  Le 
corps  qui  ne  contrôle  jamais  la  conduite  de  l’entendement , ap- 
prend aux  Huiffiers  à executer  fans  examiner  , s’ils  ne  veulent 
trahir  leur  devoir  , & troubler  l’économie  de  la  Jullice.  Leur 
connivence  ne  peut  fans  crime  favorifer  la  chicane  > 6t  s’ils  en- 
treprenoient  d’interpréter  les  Arrêts  qu’on  leur  confie,  s’ils  vou- 
loient  entrer  en  connoHIance  de  caufe , & accommoder  leur  de- 
voir à leur  interet  ou  à leurs  paffions  , la  Cour  feroit  contrainte 
de  pourvoir  à ce  defordre,  & de  choifir  des  Miniftres  plus  fidèles 
& plus  vigilans.  Mais  nous  cfperons  qu’ils  ne  tomberont  point 
dan;,  ces  fautes , & que  par  leurs  ferviccs  & leurs  refpeâs  ils  obli- 
geront la  Cour  à leur  continuer  fa  proteébion. 

Ajoutons  quelque  chofe  qui  puiÛe  regarder  les  Officiers  des  ' 
Sieges  inferieurs  } & difons  que  fi  la  haine  & la  divifion  trou- 
blent l’harmonie  de  la  Juflice,la  connivence  & l’amitié  ne  l’al- 
terent  pas  moins  d’ordinaire.  L’unbn  trop  étroite  des  Juges 
qui  fe  trouvent  affociez  dans  une  autorité  commune,  apporte 
des  incommoditez  d’autant  plus  dangereufes , qu’elles  paroiffent 
pleines  de  civilité  & d’innocence,  & que  la  Juftice  qui  préfide 
à la  Paix  femble  autorifer  cette  union , & pancher  à la  complai- 
fance.  D’ailleurs  l’égalité  des  Charges , l’exercice  ordinaire  d' une 
même  profeffion  , & l’intérêt  du  lang  venant  à fe  joindre  , ne 
porte  que  trop  fouvent  les  Officiers  d’un  Corps  à cabaler  , 8c  à 
fe  liguer  entr’eux. 

Il  cfl  difficile  que  l’afFe^ion  qui  unit  deux  amis  leur  donnedes- 
penfées  differentes , 8C  qu’elle  divife  leurs  opinions.  On  peut  di- 
re même  que  l’amitié  doit  paroîere  .plus  redoutable  à la  fermeté 
d’un  Magiibrac  que  la  haine  8c  la  force.  En  effet , l’ame  fe  roidit 
contre  la  violence  &:  les  contrarietez  i elle  fait  tous  fes  efforts 
pour  repouderles  injures  8c  l’oppreffion  dont  elle  fê  vo'tt  menacée: 
au  lieu  que  l’amitié  furprend  8c  amollicle  courage,  elle  féduit  la 
raifon  8c  defarme  la  feverité. 

Il  y a des  perfonnes  qui  aceufent  leurs  amis  d’infidelité , quand! 
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ils  rcfiifenc  d'ècrc  injuftcs  à leur  conûderation.  Si  l’un  refufe  de 
faire  ce  que  l’on  a déjà  fait  pour  lui  dans  une  autre  occafiou , 
on  ne  manque  pas  de  lui  reprocher  fon  changement , fes  fcru- 
pulcs  > & faibiblefle.  On  appelle  farouche  une  probité  que  l’on 
ne  trouve  pas  commode  j on  redemande  les  faveurs , & l’on  pref- 
fc  d’acquiter  une  foi  que  l’on  rcgardoit  comme  engagée  dans  un 
commerce  d’opinions  > U dans  une  Ibcieté  dangercul'e  pour  les 
gens  de  bien. 

Nous  voyons  d’ordinaire  que,  l’envie  ne  pâlie  pas  certaines 
bornes  que  lui  preferivent  l’honneur  8c  la  bienféance  i fon  ar- 
deur , & fon  obftination  ne  lui  font  pas  embralTer  l’erreurouver- 
•eementi  & il  ell  rare  que  la  haine  le  rende  volontairement  mi. 
«iftre  de  la  palfion  d’un  autre.  Mais  il'  n’en  eft  pas  de  n>ême  de 
l’amitié  , elle  paroît  timide  Se  imparfaite,  fi  elle  n’eft  aveugle  Si. 
excellive  j il  lemble  que  la  modération  lui  fafle  tort  > & que  les 
faveurs  que  l’on  reçoit  d’elles  foient  froides  & foibles  jfî  elles  ne 
vont  jufques  à l’injuftice  & au  crime.  Enfin, comme  un  coupa- 
ble peut  employer  la  corruption  & la  faulTeté  pour  garantir  fa 
vie  , combien  de  gens  ne  s’imaginent-ils  pas  que  tout  eft  permis 
pour  fauver  un  ami , que  l’on  peut  pallier  une  information , bief- 
1er  fa  confcience  , U choquer  les  Loix. 

S’il  arrivoit  qu’un  Juge  defeendît  au  rang  des accufez,&  qu’il 
difputât  fa  vie  & fa  fortune  pardevant  fes  Confrères , ce  feroit 
alors  quo~la  faveur  fe  révcilleroit  & s’échaufFeroic.  Sa  qualité  for- 
tificroit  fon  droit , Si  fon  nom  feul  appuyeroit  fes  raifons.  Son 
autorité  le  reprefenteroit  encore  en  fa  première  place: elle  le  fc- 
roit  encore  opiner , 8c  le  Corps  inrcreÛe  dans  la  difgraec  ne  re- 
trancheroit  ce  membre  qu’avec  regret.  La  haine  8c  l’envie  que 
l’on  auroit  pû  avoir  pour  un  Magiftrat , lèroient  fléchies  par  la 
mifered’un  coupable,  la  compagnie  croirok  juger  fon  honneur 
avec  le  criminel , 8:  difficilement  fe  porteroit-elle  à condamner 
un  homme  qu’elle  aurok  vu  affis  au  même  Tribunal  où  elle  pro- 
nonccroit.  Si  elle  trouvoit  les  Loix  contraires  à iès  intentions , 
elle  ne  manqueroit  pas  de  chercher  des  détours,  8c  de  donner  des 
interprétations  favorables , elle  oppofecoit  la  douceur  de  l’Equi- 
té à la  feverité  du  Droit. 

Ainfi  nos  Rois  ayam  prévu  ces  iaconvenieos  d’une  conniven- 
ce prefque  inévitable , ont  obligé  les  Juges  inferieurs  à fuivre  la 
rigueur  des  Ordonnances  fans  s’en  départir  , 8c  ont  réfervé  les 
temperamens  de  douceur  à la  conlcience  8c  à l’autorité  des  Par- 
Icmcns. 
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Si  les  Loix  épargnent  le  fang  gîtant  qu’il  eft  poffiblej  & qnc 
les  Juges  ne  frappent  que  l’entendement  & à toute  extrémité 
la  tôcc  des  coupables  f il  n’cft  pas  permis  neanmoins  d’éternifer 
les  procès  , & de  prolonger  les  procedures  jufques  au- de -là  de  la 
vie  d^un  criminel.  La  Jurirprudence  qui  bannit  la  cruauté  6c  la 
précipitation  > ne  favorife  point  le  détordre  , 8c  ne  prétend  pas 
établir  l’impunité.  La  protecUon  qu’elle  donne  à l’innocence  n« 
doit  pas  fervir  de  prétexte  auic  Juges  pour  trahir  la  feureté  pu- 
blique , 8C  abolir  les  fupplices.  Lorfqu’un  crime  eft  affez  noir 
pour  contraindre  à facriner  le  criminel , les  moyens  les  plus  ordi- 
naires qu’employe  la  connivence  pour  tromper  la  Juftice , font 
de  chercher  des  détours , 6c  de  faciliter  des  biais  pour  divertir  les 
preuves , de  fournir  des  reproches  de  témoins , ôc  dequoi  obfcur- 
cir  la  vérité  par  l’embarras  de  la  procedure  > de  forte  que  l’on  ns 
puiflè  convaincre  un  aceufé  s’il  eft  impoflible  de  l’ablbudre.  - 
- Ces  inconveniens  arrivent  quelquefois  dans  les  Bailliages  , 6c 
font  voir  que  l'amitré  eft  plus  dangêreufe  que  la  haine.  En  effet» 
la  Cour  ne  peut  enfuite  uippleer  des  preuves  éludées , ni  châtier 
des  crimes  qu’elle  ne  connoît  pas.  Mais  fi  l’animofité  porte  les 
Juges  à une  feverité  exceflive  , le  Parlement  peut  adoucir  cette 
rigueur  , 6c  corriger  l’injuftice  d’une  Sentence. 


HAKANGVE  D'VN  PREMIER  PRESIDENT 
efui  pendant  des  mtferes  pithliejues  remontre  à fon  Souverain' 
le  préjudice  (jue  les  Parti  fans  apportent  a'  un  Etat. 


S I R-  Es- 

Entre  les  avantages  qui  élevent  lès-  Souverains  au  deiïus  deS' 
autres  hommes , > 8c  qui  les  rendent  les  plus  vifibles  images  de  la 
Divinité  i- l’un  des  plus  confiderables  eft  qu’ils  font  grâce  lorS' 
meme  qu’ils  ne  donnent  que  ce  que  l’on  a mérité.  S’ils  exer- 
cent cette  jtartie  de  la  Jufticc  qn’ils  fe  font  réfervée  pour  diftri- 
buer  les  recompenfes  , on  ne  lailTe  pas- de  regarder  leurs  bien- 
faits comme  des  faveurs,  quelque  digne  que  l’on  puiflè  être  de 
leurs  liberalitez..  Ainfi  quoiqne  le  don  que  veint  de  faire  Vô- 
tre Majel^é  foit  une  de  ces  gratifications  que  l'équité  6c  l’interet' 
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de  FEtat  vouloient  que  Vôtre  Majefté  ne  déniât  point , nous  ne 
laiiFons  pas  de  lui  en  faire  nos  tros'humbles  rcmerciemejis  , & 
dereconnoîtrequec’eft  une  grâce  , qu’il  étoic  egalement  en  vos 
mains  d’accorder  ou  de  refuler.  Nous  reconnoiffons  que  Dieu 
a infpiré  un  dedèin  fi  important  & fi  necefiaire  au  bien  de  l’E- 
tat, & que  Vôtre  Majefté  a voulu  fuivre  avec  une  extrême  bon- 
té ces  divines  infpiraEions.  Mais  qiielque  grande  que  foit  à l’é- 
gard de  Vôtre  Majefté  la  remife  qu'il  lui  aplù  accorder  à (ès  Su- 
jets , il  eft  â craindre  que  ceox  d’entre  le  peuple  qui  eu  avoient) 
le  plus  de  befbio  , n’en  reçoivent  pas  le  foulagcment  qu’ils  en 
attendoient.  Si  on  fait  réflexion  fur  Textrême  milêrc  ou  les  pre- 
cedentes exaâions  avoient  réduit  tout  le  monde  j- on  trouvera 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  grâce  ne  foit  proportionnée  àr 
la  foiblelïè  & à la  neceflîté  du  peuple  5 & l’on  verra  que  le  far- 
deau qui  refte  eft  encore  trop  exccflîf  pour  ceux  qui  gémiiïcnt- 
Ibus  fa  pefanteur. 

Nous  no  fommes  plus  au  tems  qu’il  falloir  augmenter  par  des- 
deferiptions  étudiées  les  incommoditez  publiques  & particuliè- 
res pour  exciter  à la  compaflion  : la  mifere  eft  fi  grande  & li  ge- 
nerale , qu’il  la  faut  diminuer  pour  la  rendre  croyable  à ceux 
qui  ne  la  voyent  pas.  Mais  difons  plutôt  qu’elle  fc  fait  voir  juf- 
ques  à ceux  qui  en  détournent  les  yeux , & qu’elle  fait  ftntir 
la  rigueur  aux  perfonnes  mêmes  qui  femblent  en  devoir  être 
les  plus  exemtes  par  les  avantages  de  leur  naiftance  Sc  de  leurs 
dignitez. 

La  Campagne  prefque  deferte  le  décharge  dans  les  Villes  &c 
iufques  dans  les  païs  étrangers  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
nabitans  ; une  infinité  de  pauvres  gens  font  contraints  d’aban- 
donner leur  labour  &c  leurs  maifons,  & d’oublier  l’amour  du  païs- 
natal  qui  eft  fi  naturel , pour  aller  demander  leur  vie  de  porte  ca- 
porte  où  ils  efperent  la  pouvoir  trouver. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  plat-pa'fs  que  régné  cette  cruel- 
le neceflité,  elle  a gagné  peu  à peu  les  Villes  j fi  toutefois  il  re- 
fte encore  des  lieux  qui  puiffent  porter  ce  nom.  Le  mal  eft  dans 
ion  extrémité,  il  s’eft  glifie  bien  avant  dans  cette  capitale  com- 
me ailleurs  J & il  n’y  a plus  perfonne  qui  ne  fente  les  calamitcz 
publiques , excepté  ce  peu  de  gens  qui  les  ont  caufées , & qui  en- 
ont  profité  aux  dépens  des  autres.  Ces  gens  ont  anéanti  les  reve- 
nus publics  fous  couleur  de  les  accroître  , ils  ont  pillé  impuné- 
ment les  particuliers  fous  le  nom  du  Prince , 8c  le  Prince  meme' 
fous  prétexte  de  L’acquiter  envers  les  particuliers.  Ces  Marchands- 
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d'iniquité  fonc  trafic  des  affliclions  d’autrui  : Us  établi(lènt  leur 
foi  tune  lur  les  flcaux  de  Dieu  > en  u(i  mot , ils  font  les  ennemis 
irrcconciliadlcs  de  l’Etat  , puifqu’ils  ne  trouvent  l’avancement 
de  leurs  affaires  que  dans  fa  ruine  > & neanmoins  ces  Partifans 
font  feuls  exemts  du  pefant  fardeau  dont  ils  ont  accablé  tout 
le  relie. 

C’ell  pourquoi , SIRE  , Vôtre  Majefté  peut  juger  que  la  gue.. 
jifon  de  nos  maux  n’cll  encore  que  dans  l’efperance  & le  Ibu- 
hait  des  gens  de  bien  , & q^ue  l’on  n’a  pas  encore  coupé  la  racine 
des  malheurs  publics;  puiique  les  Partifans  font  toujours  les  Maî" 
;tres  de  vos  revenus. 

Autrefois  nous  avions  cette  confolation  dans  nos  maux  qu’ils 
n’étoient  que  paflagers , & que  les  Edits  ne  portoient  que  des  le- 
vées pour.un  tems  : Mais  prefentement  c’elt  une  coûtume  reçue, 
ou  plutôt  un  abus  introduit,  que  l’on  trouve  Marchand  qui  ache- 
té le  fonds  de  la  levée.  Ainfie’ell  une  playe  incurable,  un  mal 
toujours  renaillant  , & une  ncceflité  impolëe  de  vivre  toujours 
dans  la  mifere. 

Mais  à n’examiner  môme  que  les  interets  de  Vôtre  Majefté, 
qui  ne  fçait  ce  qu’emportent  les  remifes  des  partis  qui  fe  font , 
& ce  qu’en  apportent  les  prêts  mukipliez  à l’infini , & comme 
entalTez  les  uns  fur  les  autres.  Ces  ufurcs  énormes  qui  étoient 
autrefois  condamnées  fi  rigoureufement  par  les  Ordonnances  de 
nos  Rois , ont  acquis  aujourd’hui  uneenticre  impunité,  & triom- 
phent de  toutes  les  fortunes  des  Particuliers.  Outre  les  pertes  pré- 
sentes que  vous  caufent  ces  pernicieux  traitez  , quel  préjudice  ne 
fouffrent  pas  les  Particuliers  par  les  levées  qui  les  fuiveni  î L'a- 
varice de  ces  harpies  altérées  de  fang  defole  tout  par  des.vexation^ 
infupportables  ; & comme  ces  gcns-là  n’ont  d’autre  Dieu  que 
leur  gain  , quelque  injufte  qu’il  puiffe  être , ils  ne  fe  mettent  en 
peine  que  de  trouver  leur  compte  dorant  le  tems  de  leur  traité. 
Jls  prenènt  -le  peuple  jufques  au  marc  par  des  execiKions  fi  vio- 
lentes , que^  les  frais  excédent  d’ordinaire  de  beaucoup  la  dette 
principale.  Ainfi  Vôtre  Majefté  eft  expofée  à ne  pouvoir  tirer  de 
pareils  fecours  à l’avenir , & les  taillables  font  déduits  à i’impofii- 
nilité  de  continuer. leurs  contributions. 

Mais  la  plus  grande  & la  plus  préjudiciable  de  toutes  les  per-- 
res  eft  celle  à quoi  on  fonge  le  moins,  & q^ue  pourtant  les  plus 
grands  & le.s  plus  habiles  Souverains  ont  toujours  eftimé  la  plus 
lenfible  : C’eft  le  refroidiflement  de  l’amour  des  peuples  , dp 
pet  amour  qui  eft  le  plus  grand  trefor  des  Rois  , qui  eft  leur  rcT- 
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fourcc  éternelle  & inépuifable.  Le  zele  & la  fidelité  des  Sujets 
leur  font  donner  leurs  biens , répandre  lenr  fang  , &:  prodiguer 
leur  vie  pour  la  défenfe  du  Souverain.  Cependant  il  cft  bien 
difficile  que  leurs  fouffirances  continuelles  ne  diminuent  enfin 
cet  amour  5 & il  femble  que  pour  empêcher  ce  defordre  > Vôtre 
Majefté  ne  refufera  pas  à les  Sujets  la  proteélion  de  leurs  perfon- 
nes>la  confervation  des  mêmes  biens  & des  mêmes  vies  qu’ils 
vous  offrent.  * 

Ces  confiderations , & la  bonté  Royale  qui  reluit  dans  toutes 
les  aélions  de  Vôtre  Majcfté , nous  font  cfperer  qu’elle  ne  trouve- 
ra pas  mauvais  que  nous  l’ofions  fupplier  avec  le  profond  refpcéV 
que  nous  lui  devons , de  vouloir  bien  accroître  encore  le  nombre 
de  Tes  grâces , & de  les  étendre  fur  les  Officiers  fubaltcrnes  com- 
me fur  le  peuple.  Il  yen  a de  l’Eleélion  qui  font  réduits  à tel 
point  par  les  diverfes  furcharges  dont  on  les  a accablez  , que 
pour  peu  que  l’on  différé  leur  loulagcment , ils  ne  feront  plus  en 
état  de  s’en  prévaloir.  Ceux  des  Préfidiaux  ne  font  guère  mieux, 
& il  eft  difficile  que  l’autorité  de  Vôtre  Majefté  foit  auffi  confi- 
derable  entre  leurs  mains  qu’il  feroit  à defirer  , pendant  que  la 
neceffité  où  ils  font  les  rendra  méprifables  à ceux  qui  doivent  re- 
Êonnoître  leur  Jurifdiélion. 

Nous  fupplions  donc  Vôtre  Majeffé*  avec  tout  le  refpeft  que 
nous  lui  devons , de  ne  pas  fouffrir  que  fous  un  régné  fi  glorieux 
l’Etat  voye  des  nouveautez  horribles  avec  un  péril  évident  de  (a 
ruine  totale.  La  Compagnie  efpere  qu’il  plaira  à Vôtre  Majefté 
mettre  fin  à ces  deforares  , & employer  la  charité  qai  vous  eft  fi 
naturelle  à faire  ceffer , on  du  moins  à adoucir  la  rigueur  de  ces 
charges  fi  préjudiciables , & dont  la  fuppreffion  vous  apportera 
plus  "de  gloire  & plus  de  benediélions , que  les  plus  fignalees  Vr- 
éloires  que  vous  ayez  remportées.  ^ 
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HARANGVE  PRONONCEE  A VOVVERTVRE 
des  Auàiances  du  Préjtdial  d’Abbeville. 

Par  Mr.  de  la  Heftroye  Avocat  du  Roi  du  même  Préfidial  i Elit 
contient  un  ^rand  Eloge  de  Sa  Majeftè  fur  la  ptHx  de  Rtfvvik.,  con^ 
due  enibyi. 

IVIessieurs, 

îtr  Nous  n’avons  rien  de  plus  facré  que  la  Religion  du  ferment. 
Si  n 'US  conGderons  fon  origine  i elle  cft  auflî  ancienne  que  le 
monde.  Si  nous  conGderons  celui  que  nous  appelions  à témoin , 
ç’cft  l’arbitre  terrible  du  Ciel  2c  de  La  terre.  Si  nous  confidcrons 
que  le  premier  qui  a emplo.yé  le  fcrmenc,  c’a  été  le  Souverain  Etre 
qui  a jure  par  lui-meme.  Enfin  , fi  nous  confidcrons  les  obliga- 
tions qu’il  nous  infpire  , elles  font  également  prclfantcs  , égale- 
ment indifpenfablcs.  Nous  devions  , Messieurs,  nous  pro- 
pofer  CCS  importantes  vefitczj  mais  dans  un  tems  où  Sa  Majcfté 
ie  dépouillant  de  fes  propres  avantages,  vient  de  donner  la  paix 
à l’Europe  , quand  fa  moaération  nous  prépare  des  j ours  filez  d’or 
& de  foye , (uivant  l’exprellîon  ancienne  , nous  croirions  trahir 
l'honneur  de  nôtre  Miniftere,  fi  nous  gardions  le  filcnce  parmi 
les  acclamations  publiques.  Nous  ferions  infenfiblcs  , fi  nous  ne 
participions  à la  joye  commune  , & nous  craindrions  de  palier 
pour  diftraiis , fi  nous  ne  donnions  une  attention  particulière  à 
un  fpcftaclc  fi  grand  2c  fi  magnifique.  Vous  ne  remarquerez  . 
Messieurs,  dans  ce  difeours  . ni  penfées  vives , ni  cxprcl- 
fions  nouvelles.  L’ordre  ëc  les  réglés  de  l’art  y font  négligées  $ 
mais  il  y a je  ne  fçai  quel  defordre  qui  fied  bien  à la  jove , & c’eli 
ici  une  effufion  de  mon  cccur  plutôt  qu’un  ouvrage  de  mon  cf- 
prir.  Dans  les  grands  Sujets , il  en  coûte  ordinairement  à ceux 
qui  les  manient.  Ou  ils  corrompent  , ou  ils  altèrent  la  vérité. 
Tous  les  portraits  ne  fçauroient  fouffrir  ie  grand  jour } quelques- 
uns  doivent  être  de  profil  , les  ombres  lont  necelTaires  , & les 
parties  peu  régulières  ont  befoin  de  toute  l'adrclle  du  peintre, 
accompagnée  des  ombres  les  plus  vives.  Dans  le  portrait  du  Roi 
ce»  menagemens  font  inutiles.  Tout  y efl:  d’un  grand  goût  j pour 
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lefaîrercffcmblant,contemons-nou!>  d’emprunter  les  traits  les  plus 
hardis  de  les  Ennemis  mêmes.  La  fureur  , la  jaloufie  & Penvic 
ont  été  les  pinceaux  dont  ils  fe  font  fervis  pour  les  tracer.  Co- 
pions-lcs  d’après  eux , Si  nous  verrons  que  ces  traits  font  tels  i 
peu  prés  que  l’amour  , l’eftime  & la  reconnoiffance  les  ont  gra- 
vez dans  nos  cœurs.  Publions  ce  que  la  force  de  la  vérité  a arra- 
ché de  la  bouche  des  Alliez  , & avouons  que  LOUIS  LE 
GRAND  a été  pendant  la  conduite  de  cette  guerre,  intrépide 
potlr  en  foucenir  tout  le  poids , prudent  pour  en  ménager  les  eve- 
nernens , modéré  pour  la  finir.  T âchons , s’il  fc  peut , de  mettre  ces 
veritez  dans  tout  leur  jour. 

Nos  Ennemis  trembloicnt  au  feul  fouvenir  de  b paix  de  Ni- 
megue.  Cette  paix  triomphante  & vicloriaifc  , ce  monument 
éternel  de  la  puilTancc  du  Roi  les  jettoit  dans  la  confiernation. 
Leur  Ennemi  avoir  été  leur  arbitre.  Cette  maniéré  haute,  cct  air 
d’authorité  les  avoit  alJarmez  j mais  ils  n’ofoient  éclater , leur  im-i 
puilïànce  les  defefperoit.  Enfin  , par  le  concours  des  differentes 
conjonélures,  toute  l’Europe  eft  entrée  dans  cette  ligue  formida- 
ble qui  auroit  pii  donner  la  Loi  à tout  l’Univers.  Souvenez-vous, 
Messieurs  , des  menaces  terribles  des  Alliez.  La  France  paroif-  ' 
foit  trop  refferrée  pour  leur  ambition.  Leurs  armées  prodigicu- 
fes  , leurs  dotes  puiffantes  j tout  cet  appareil  terrible  auroit  porté 
l’effroi  dans  une  ame  moins  intrépide  que  celle  du  Roi , mais 
n’en  doutons  point,  elle  eft  de  celles  qu’on  dit  être  d’un  ordre 
fuperieur , qui  naillènt  Maîtreffès  & Souveraines  des  autres  ames, 
qui  viennent  renouvcller  le  monde,  changer  la  face  du  fiecle, 

Âc  dont  un  Ancien  a dit , que  tout  le  Ciel  ètoit  occupé  à faire 
leur  deffinée.  Loin  de  s’ébranler  de  cette  conjuration  univerfcllc, 
le  Roi  fonge  à les  punir  de  leur  audace , en  portant  la  guerre  & 
la  defolation  dans  le  fein  de  leurs  Provinces. 

Le  Royaume , petit  par  rapport  aux  vaftes  Et.ats  des  Alliez  > 
reffcmbloit  à une  Ville  afliegée  par  un  monde  d’Ennemis  j mais 
la  France  unie  dans  toutes  fes  parties , a rcpoulïe  leurs  armes 
avec  une  vigueur  extraordinaire.  Loin  d’y  faire  b moindre  brè- 
che , loin  de  détacher  du  corps  de  b Monarchie  la  moindre  Vil- 
le , de  puiffantes  & nombreufes  Armées , conduites  par  des  Chefs 
d’une  valeur  diftinguée,  animées  par  les  récompenfes,  foutenucs 
de  l’cfperance  du  butin , enfin  conjurées  à nôtre  ruine , n’ont  pas 
ofé  feulement  y mettre  le  pied.  Neuf  campagnes  n’ont  lèrvi  qu’à 
faire  voir  l’inutilité  de  leurs  efforts.  Peut-on  affez  loüer  b con- 
Aance  héroïque  du  Prince  dont  les  grands  exemples  ont  fait  que 
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fj-  rien  ne  s’eft  démenti  i Chefs , Soldats,  Peuples,  tous  ont  facrifié 
leur  bien  , leur  vie , leur  repos  j c’eft-à-dire , ce  que  la  nature,  la 
Religion , l’ufagc  font  regarder  aux  hommes  comme  ce  qui  doiç 
leur  être  de  plus  cher.  Le  Roi  a été  le  premier  mobile,  il  a tout 
entraîné.  On  a crû  ne  pouvoir  trop  faire  quand  il  faifoit  tout. 
Si  on  a foutenu  avec  une  fermeté  incroyable  les  attaques  opi- 
niâtrées des  ennemis , on  lui  en  doit  uniquement  la  gloire , il  a été 
inébranlable  , on  n’a  fait  que  l’imiter.  i. 

Un  autre  régné  fe  feroit  borné  à l’honneur  d’une  réfiftant^  lî 
furprenante  j celui-ci  veut  de  plus  grands  évenemens.  Les  Enne- 
mis ont- ils  pû  les  retarder  i Ont-ils  pu  arrêter  nos  progrès  les 
plus  rapides  , fufpendre  le  cours  tie  nos  viéloires  ? Quand  il  a plû, 
au  Roi  d’alîîegcr  une  Ville  , hé  combien  n’en  a-t’on  pas  alïicgé, 
en  ont-ils  pû  empêcher  la  perte  ^ Rien  n’étoit  impoflible  à la  Va- 
leur de  nos  troupes,  foie  qu’elles  agilTent  fous  les  ordres  du  Roi, 
ou  fous  fes  aufpices , fes  Generaux  réglant  leur  conduite  fur  la 
fienne,  8c  proHcant  avec  avantage  des  lumières  qu’il  leur  avoic 
communiquées. 

Dilbns  plus , difons  ce  que  la  Pofterité  aura  peine  à croire, 
La  France  invertie  par  une  multitude  d’Ennemis , tousdiflèrents, 
fembla  partager  fes  forces  lâns  les  diminuer  , femblablc  en  quel- 
que maniéré  au  Soleil, qui  communique  fa  chaleur  fans  en  être' 
. altéré.  Elle  paroît  avoir  réuni  toutes  fes  troupes  fur  chacune  de 
fes  Frontières , pour  s’oppofer  à amant  de  puillances  liguées. 

Le  Rhin  s’étonne  de  voir  fes  bords  inondez  de  nos  Soldats  ,• 
comme  fi  la  Flandre  en  étoit  dégarnie.  Les  Alpes  voyent  leurs 
Cimes  afïreufes  remplies  de  nos  troupes , comme  fi  les  Pyrénées 
n’.avoient  pas  été  franchies  par  nos  guerriers.  La  mer  qui  ert  cou- 
verte de  nos  vaiflèaux  devroit  faire  préfumer  que  les  côtes  font 
abandonnées  , 8c  nos  places  fans  gamifon.  La  France  qui  pa- 
roifldit  être  toute  entière  fur  les  limites  du  Royaume  , pouvoic. 
faire  croire  aux  Ennemis  que  chacun  de  nous  étoit  devenu  Sol- 
dat , 8c  que  nos  Provinces  n’étoient  qu’un  defert  aflPreux , tant  le 
defirde  la  gloire enflammoit  tous  les  coeurs  , cette  ardeur  guerriè- 
re ayant  pafle  de  la  noblelTe  aux  habitans  des  Villes  Sc  de- là  à 
la  campagne.  A voir  ce  nombre  prodigieux  de  gens  de  guerre  r 
qui  ne  (è  feroit  pas  perfuadé  que  les  terres  étoient  incultes , les 
beaux  Arts  abandonnez , le  cours  de  la  jurtice  interrompu  , en- 
fin que  le  commerce  intérieur  du  Royaume  étoit  abfolument  ceC- 
fé  î Cependant  rien  de  tout  cela  ,Messi  eur.s  , vous  le  fça- 
vez.  Ce  genie  fort  8c  fupericur  > dont  l’intrépidité  à repouffer  les 
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efforts  de  fes  Ennemis  n’a  point  d’exemple  , fçavoit  contenir  tous 
les  ordres  du  Royaume  dans  leur  fituation  naturelle.  Du  temps 
de  nos  Peres  un  puiJant  Empereur  avoit  pénétré  dans  une  de 
nos  Provinces  > pour  l’avoir  repouffé  François  I.  s’efl:  acquis  une 
gloire  immortelle.  Que  ne  peut  cfpcrer  LOUIS  LE  GRAND? 
Non  content  d’avoir  confervé  fon  Royaume  contre  toute  l’tu- 
rope  conjurée,  non  content  de  lui  avoir  oppofé  des  troupes  fu- 
pericures  en  nombre  en  valeur  , en  Allemagne,  n’a- t’il  pas  dé- 
concerté les  mefures  de  tout  le  corps  Germanique  ? Ce  corps  ca- 
pable d infpirer  de  la  terreur  à une  nation  moins  magnanime  , 
avoit  pour  General  un  Prince  d’une  haute  réputation  , digne  de 
commander  à d’autres  Soldats , ou  d’avoir  trouvé  d'autres  En- 
nemis. Ses  grands  deffeins  ont  échoué  , en  vain  le  Rhin  oppofe 
une  puidante  barrière  à l’ardeur  de  nos  Guerriers  , nos  Armées 
^raverfent  ce  deuve  impétueux,  & font  reffentir  à ces  Peuples  1& 
contre-coup  des  miferes  dont  ils  vouloient  nous  accabler. 

L’adrcffc  de  nos  Ennemis  avoit  engagé  dans  leurs  intérêts  un 
Prince , ancien  allié  de  la  Couronne  j mais  les  lieux  les  plus  inac- 
ceffiblcs  n’ont  pù  arrêter  un  moment  l'impetuofité  de  nos  trou- 
pes. Elles  les  ont  pénétrez  malgré  les  e£R)rts  dcfcfperez  de  gens 
que  i’entêtemeht  d'une  fâuHe  Religion  avoit  obligez  à s’exiler 
eux-mêmes  de  leur  patrie.  Tout  conTpiroit  à nous  éloigner  de  ces 
lieux  , un  climat  dangereux  , & une  difette  prcfque  generale  de 
tontes  chofes.  Avec  quelle  fermeté  n’a-t’on  pas  vaincu  ces  diffi- 
xultez  prefque  infurmontablcs  î Peut-on  oublier  les  deux  Viéloi- 
res  emportées  en  ce  païs-là  fur  les  troupes  confédérées  î Rien  n’a 
manqué  pour  les  rendre  complettes.  L’Efpagne  a vû  fon  orgueil 
humilié  jufque  dans  fes  propres  Etats.  Les  pertes  immenfesque  fes 
Alliez  ont  faites  fur  mer  retentiffent  affez  haut  ; n’en  parlons 
pas  inutilement.  Nous  oppofent-ils  en  Flandre  des  Princes  con- 
lommez  dans  l’art  de  la  guerre , des  Generaux  expérimentez  ? 
Qiiatre  fameufes  Viéhjires  y ont  érigé  à l’honneur  de  nôtre  na- 
tion d’éternels  trophées. 

Nous  en  avons  trop  dit, Messieurs,  pour  faire  voir  que 
le  Roi  avoit  été  extraordinairement  intrépide  , nous  en  avons 
même  dit  affez  pour  faire  entrevoir  deux  autres  veritez  s la  pre- 
mière qu’aucun  de  fes  Prédccedeurs  n’ayant  foutenu  le  poids  d’u- 
ne guerre  fi  terrible  , fa  gloire  ne  devoit  entrer  en  parallèle  avec 
celle  cPaucun  autre  i la  Icconde  que  la  France  ayant  toujours  été 
infiniment  fuperieurc  à chaque  Nation  en  particulier  , on  ne 
pourroit  à prefent  fans  injuRice  lui  refuler  la  fuperiorité  fur  tou- 
tes les  Nations  de  l’Europe.  HHhhh  ij 
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Les  hommes  ont  fouvent  donné  le  nom  de  Grand  à des  Prin- 
ces que  la  fortune  aroit  comblez  de  Tes  faveurs  , mais  fubiccs 
mais  imprévues.  Ce  titre  éminent  ne  convient  qu’à  ceux  qu’une 
fuite  continuelle  de  triomphes  & de  victoires , une  intelligence 
profonde  à démêler  les  deÛeins  de  leurs  Ennemis  > &:  un  lêcrec 
impénétrable  > ont  élevez  au-delTus  des  autres  Monarques.  Sui- 
vant Tacite  , la  prudence  e(l  la  mere  du  bonheur  > le  hazard  ne 
pouvant  ftul  amener  de  grands  & de  continuels  évenemens.  Ainlr 
quand  un  loue  les  heureux  luccés  du  régné  chi  Roi  > c’elf  à la  fu- 
blimité  de  Ton  genie  que  ces  louanges  le  rapportent , rien  ne  le 
fait  mieux  fentir  que  l’habileté  des  Princes  Alliez.  Quelque 
grande  qu’elle  fût , le  Roi  a rompu  cous  leurs  dellcins  j & je  ne 
içai  fl  en  acceptant  la  paix>  ils  ne  Lui  doivent  pas  plus  qu’ils  ne 
fc  doivent  à eux- memes. 

Suivre  le  torrent  d’un  heureux  fuccés  , donner  la  Loi  à fes 
Ennemis  1 les  remplir  d’elFroi  ,c’eft  le  caraélere  d’un  Conquérant- 
Se  borner  dans  fes  viâoircs  quand  on  cft  lupcricur  , fe  dépouil- 
ler de  fes  Conquêtes,  dignes  Lruits  d’une  guerre  & jufte  8ê  légi- 
time, afflircr  à fes  peuples  6c  à toute  l’Europe  une  paix  durable 
êc  permanente  5 c’elt  le  vrai  caracLere  d’un  Héros  maître  de  lui- 
même  , pere  de  fes  peuples.  La  modération  fe  regarde  fous  deinx; 
faces  differentes , foie  par  rapport  aux  injures  dont  on  étouffe 
le  reffentiment,  foit  par  rapport  aux  projets  ambitieux  dont  on 
arrête  le  cours.  L’impuillance  où  font  les  particuliers  prefque 
toû jours  de  fe  vanger  6c  de  remplir  leurs  vaftes  dellcins  , ne  doit 
pas  leur  rendre  cette  vertu  propre,  ils  n’en  ont  que  les  apparen- 
ces j cette  vertu  eft  réfervée  a un  pouvoir  fouverain.  Etre  vérita- 
blement modéré,  c’ell  faire  fon  unique  affaire  du  bonheur  de 
l’Europe  , c’eft  envifager  la  tranquilité  de  fes  peuples  armmefes 
véritables  intérêts  , c’eft  facrifier  ce  que  les  hommes  eftimentde 
plus  brillant , au  plaifir  de  rendre  fes  Sujets  heureux  , c’eft  def- 
cendredu  comble  des  profperitcz  humaines  , afin  de  pourvoir  aux 
befoins  de  fon  Royaumes  enfin  c’eft  pouvoir  tout  ce  qu’on  veut, 
& ne  vouloir  que  ce  qu’exige  le  falut  de  l’Etat.  Trois  Villes- 
fortes  prifes  pendant  la  derniere  Campagne  , l’une  à la  vûë  des 
Ennemis  retranchez  6c  tremblans  s l’autre  après  une  réfiftance 
très  opiniâtrée  , 6c  la  croifiéme  à deux  mille  lieües  de  ce  Conti- 
nent , dans  laquelle  les  Aflîegez  égaloient  le  nombre  des  Aftîe- 
geans , 6c  en  aulll  peu  de  tems  que  les  Alliez  en  auroient  mis 
pour  inveftir  une  Ville  de  cette  importance  j ces  Conquêtes 
tnettoiem  le  Roi  au-dcHus  de  tout  par  fa  gloire  , mais  conferver 
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la  même  inclination  pour  la  Paix  , remettre  libéralement  à (es 
Ennemis 3 ce  qu’ils  n’auroient  pû  lui  enlever  de  vive  force,  c’eft 
un  trait  de  modération  qui  le  met  au-dcHlis  de  fa  gloire  même. 
Le  Roi  n’ordonne  rien  qu’il  n’execute  le  premier.  Si  cc  Prin- 
ce équitable,  en  abolilTant  les  Duels  par  fes  Ordonnances,  com- 
mande la  modération  & le  pardon  des  injures  j n’eft-ce  pas  la 
vertu  qu’il  a exercée  tant  de  fois  en  donnant  la  Paix  à fes  Ennemis 
abattus  î Audi  diroic-onque  Dieu  qui  l’iionore  d’une  protcêlion 
vifible,  l’ait  conftitué  le  Souverain  des  autres  Souverains  ,tanc 
il  cft  au-dedus  par  la  fuperiorité  de  fon  genie,  la  fagefle  de  fes 
Confeils  , & une  'grandeur  d’ame  extraordinaire.  N’entrepren- 
dre rien  que  de  généreux  fans  craindre  les  obllacles  i en  mépri- 
fant  l’honneur,  faire  tout  ce  qui  en  eft  digne  î plein  do  gloire 
fans  écouter  les  loüanges , ne  trouver  rien  fur  la  terre  qui  foit  di- 
gne d’admiration  , ne  rien  faire  qui  ne  la  mérité  j maintenir  les 
privilèges  de  fon  rang  fans  faire  relTentir  les  incommoditez  de 
fa  grandeur  s récompenfer  la  vertu  fans  jaloufie  , être  fans  pitié 

Eour  le  vice  , plein  de  tendreffe  pour  les  malheurenx  , & de 
onté  pour  fes  Ennemis  j religieux  fins  fuperllition  , prudent 
fans  artifice  5 négliger  les  périls  après  les  avoir  prévus  , fon  repos 
pour  le  bien  public,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & pour  la' 
caufe  des  Rois  j bazarder  fa  gloire  contre  toute  l’Europe  conju- 
rée , pour  y rétablir  la  Paix  j faerifier  fes  Conquêtes , c’ell  être' 
grand  aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes.-  Noos  ne  pouvons  fou- 
«enir  plus  long- temps  la  vûc  d’une  li  extrême  grandeur  : une 
vertu  11  brillante  nous  éblouit  , & nous  rentrons  dans  un  profond- 
filencc  d'admiration: 

Vous  dont  l’art  fçait  embellir  la  vérité  même  , vous  qui  tenez 
le  fort  de  vos  Parties  entre  vos  mains , Avocats,  foyez  intrépides,- 
pour  füutenir  le  bon  droit  de  vos  Parties , prudens  pour  ménager 
les  évenemens  de  leurs  affaires  , modérez  pour  n’avancer  rien 
qui  puiffe  blefler  l’honneur  de  vos  Parties  adverfes  j enfin , fou- 
venez-vous  que  la  première  Partie  d’un  Orateur  , c’eft  d’être 
homme  de  bien. 

Et  vous  dont  la  profe(Tion , pour  être  moins  éclatante  , n’ert' 
pas  d’une  moindre  confequence  dans  le  public,  Procureurs , tâ- 
chez à mériter  la  confiance  de  ceux  qui  vous  commettent  le  foin* 
de  leurs  aftâires.  Ménagez  leurs  intérêts  avec  autant  de  circon- 
fpeclion  que  les  vêtres  propres , & fouvenez*vous  que  la  fon- 
éiion  de  Procureur  dans  fon  origine  , eft  de  rendre  à fes  Parties» 
l’Office  d’ami.  Nous  requérons  , &c. 

HHhhh  iij; 
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HJRANGVE  PRONONCEE  PÀR  MONSIEVR 


de  BoiUncourt  le  plus  ancien  des  Préfidens  du  même 
Préfidial , pour  répondre  a U precedente. 


]VIessieurs, 

Je  me  fuis  cent  fois  étonné  que  l’Ecriture  qui  condamne  en 
tant  d’endroits  l’Idolâtrie,  ne  l.>iffc  pas  de  donnera  des  hommes 
le  nom  de  Dieux  5 mais  quand  je  fais  réflexion  que  ce  font  des 
Juges  qu’elle  honore  de  ce  grand  titre,  mon  étonnement  celle, 
& je  fuis  contraint  d’avoüer  que  c’ell  un  miniftere  tout  divin. 
En  effet , n’eft-ce  pas  être  des  Dieux  cpe  de  difpofer  de  la  deffi- 
ncc  , & de  tenir  entre  les  mains  la  vie  8c  la  mort  ? Mais  fi  Dieu 
veut  bien  communiquer  fon  pouvoir  aux  Magiftrats , il  eft  aulll 
neceffairc  qu’il  les  revête  en  quelque  maniéré  de  fa  nature  , en 
les  dépoüillant  de  celle  de  l’homme  : car  comme  il  n’y  a que 
Dieu  qui  ait  proprement  la  puiffance  de  juger , U eft  aulfi  le  (cul 
qui  ait  les  qualitez  d’un  bon  Juge.  Le  premier  attribut  de  Dieu 
& celui  qui  en  conftitue  l’elTencc  pour  le  diftinguer  des  autres 
êtres  , c'eft  l’indcpendance  , qualité  bien  ncceCTaire  pour  un  Ju- 
ge , qui  étant  obligé  de  ne  faire  acception  de  perfonnne  , doit 
avoir  l’cfprit  8c  le  cœur  independans , ne  prendre  pour  réglé  de 
fes  jugemens  que  la  juftice  , 8c  ne  reconnoitre  de  Supérieur  que 
Dieu  meme  : car  en  vérité  c’eft  bien  vainement  que  les  Loix  or» 
donnent  qu’un  Juge  foit  de  condition  libre , fi  fon  ame  eft  elcla- 
ve  & de  fes  paflions,  que  la  crainte  la  trouble  , Telperance  l’agi- 
te, l’intérêt  la  corrompe, ou  l’amitié  la  féduife.  il  faiK  qu’un 
Juge  foit  ferme  dans  l’équité  de  fes  jugemens,  8c  que  les  ruines 
du  monde  entier  , pour  me  fervir  des  paroles  du  Poète  ne  foienc 
pas  capables  de  l’ébranler.  Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  Romaine 
que  les  Gaulois  après  avoir  pris  Rome , entrèrent  dans  le  Sénat, 
où  s’étoient  retirez  les  vieux  Sénateurs , 8c  que  les  y voyant  allîs 
avec  une  gravité  digne  de  leur  rang  6c  dans  un  grand  calme , ils 
les  prirent  pour  des  Dieux , ne  pouvant  croire  que  des  hommes 
euflent  été  fi  tranquiles  au  milieu  des  ruines  de  leur  patrie.  C’eft- 
là  le  modèle  de  tous  les  Magiftrats.  Ils  doivent  être  exemts  des 
troubles  qui  agitent  les  huniains , 8c  conferver  le  calme  parmi  les 
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tempêtes  les  plus  terribles  & les  orages  les  plus  furieux.  Un  bon 
Juge  eft  comme  un  rocher  au  milieu  de  la  mer  , battu  des  flots  de 
tous  cotez  (ans  en  être  ébranlé  le  moins  du  monde  1 je  veux  dire 
expofé  aux  atteintes  de  fes  paflions  & de  celles  d’autrui  i mais 
parmi  tous  ces  mouvemens  il  demeure  inébranlable , &c  imite  en 
cela  ce  que  Dieu  dit  de  lui-même  par  un  de  fes  Prophètes  : £g» 
Z)eus  , é"  non  mutor.  Quelques  Philofophes  mettoient  l'indcpen- 
dance  de  Dieu  à ne  fe  point  mêler  des  affaires  du  monde  , s’i- 
maginant que  le  (bin  qu’il  en  prendroit  troubleroit  fon  repos  Sc 
fa  tranquilité  > & qu’il  étoit  de  la  MajeRé  divine  de  ne  vivre  que 
pour  foi.  Les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  la  Robe  fe  forment 
une  idée  aflez  (cmblable  de  la  judicature.  Leur  amour  propre  qui 
leur  a fait  entendre,  comme  l’Ange  feduéleur  au  premier  hom- 
me , que  par- là  ils deviendroient  des  Dieux,  leur  perfuade  qu’ils 
ne  font  fur  les  fleurs  de  lys  que  pour  être  adorez  des  autres , fans 
fe  mettre  en  peine  d’en  mériter  les  adorations.  Mais  comme  me- 
me la  plupart  des  Payons  n’ont  pu  rcconnoître  un  Dieu  oifif,  & 
qu’ils  ont  crû  avec  railbn  que  l’Etre  Souverain  qui  avoir  tout 
créé,  prenoit  aulTi  (bin  de  tout  j les  Magiftrats  qui  portent  em- 
praintfur  le  front  le  caraélere  de  fa  Divinité,  doivent  par  leurs 
travaux  & par  leur  alfiduité  à remplir  leur  devoir , (e  rendre 
dignes  d’un  (1  grand  honneur.  Les  (ccrets  de  la  Providence  di- 
vine font  infcrutablcs  }il  faut  aulfi  que  les  fecrcts  de  la  Compa- 
gnie foient  inviolables.  Tout  le  monde  fçait-il  l’Hiftoirc  du  jeune 
Papyrius  ? Il  fut  mené  par  fon  Pere  au  Sénat;  mais  il  eut  la  pru- 
dence d’en  cacher  à fa  mere  les  délibérations,  & donna  par-la  un 
heureux  préfage  de  ce  qu’il  feroit  un  jour  ; tant  il  eft  vrai  que  le  fe- 
cret  eft  la  principale  qualité  d’un  Sénateur, & que  fans  cela  un  hom- 
me eft  incapable  d’entrer  dans  le  Sanéluairedela  Juftice.  Enflnde 
tous  les  attributs  de  Dieu , il  n’y  a que  la  milbricordequi  ne  con- 
vienne pas  à un  Juge.  On  peint  la  juftice  avec  un  bandeau  fur  les 
yeux , afin  qu’elle  ne  foit  point  émue  par  les  larmes  qu’elle  ver- 
roit  répandre , des  balances  à la  main  gauche  pour  pefer  avec  ri- 
gueur le  droit  des  parties,  & à fa  main  droite  une  epée  pour  pu- 
nir fans  pitié  les  criminels  j car  il  n’appartient  qu’à  Dieu  8c  an 
Souverain , qui  en  eft  la  plus  vive  image  fur  la  terre  , de  faire  des 
grâces  , 8c  il  n’cft  pas  moins  defFendu  d'abfoudre  les  coupables 
que  de  punir  les  innocens.  Mais  avant  que  de  rendre  la  juflice 
aux  autres  , Hfaudroit  fe  la  faire  à foy  même  , régler  fa  conduite 
comme  on  prétend  régler  celle  d’autruy  . 8c  qu’on  obfervât  les 
Loix  qu’on  veut  faire  obferver  aux  autres.  Belles  paroles  d’un 
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t;^  Empereur,  di^num  ifl  Mttjtftate  rtgentis , lipbus  fubmitiere  ’rstt^ 
apftum.  Noui  avons  vû  Je  fameux  exemples  fous  le  reçne  Je  no<* 
tre  invincible  Monar«^ue  <lans  une  afEiirequi  lui  alluroïc  pluHcurs 
millions.  Au  milieu  des  Magiftrais  qu’il  a choifis  les  plus  (âges  du 
Rayaume  , il  le  trouve  prelquc  Etui  de  fon  fentiment } jedirois 
contre  fes  interets  , fi  la  jufticc  n’étoit  le  plus  grand  interet  des 
Rois.  L’avis  de  la  plupart  des  Juges  , tant  de  râlions  du  bien  pi> 
blic  , tant  de  prétextes  d’equité  paroiiTent  devoir  juftifîcr  la  poC- 
fciTion  d’un  bien  fi  avantageux  ; mais  il  eft  l’Avocat  de  fes  fujets , 
il  examine  avec  fcrupule  tout  ce  qui  peut  faire  contre  lui , il  ne 
trouve  pas  fon  droit  aüez  fortement  appuie.  11  y en  auroit  eu  aïïez 
pour  un  Monarque  qui  aurok  affcdlé  même  la  réputation  de  juile  j 
mais  il  n’y  en  a pas  alTez  pour  LOU  IS  LE  GRAND.  Ce  Prince 
par  la  paix  qu’il  vient  de  domter  àXes  ennemis , fait  paroître  ù. 
modération  d’une  manière  bien  plus  brillante.  11  ctoit  infiniment 
fuperieur.  Pour  le  bien  de  la  Paix  il  abandonne  le  fruit  de  fes  vic- 
toires , il  fè  defarme , il  fe  borne  lui-meme.  Peut,  on  rien  de  plus 
glorieux-?  Toute  la  terre  a tremblé,  6c  fuivant  l’Ecriture,  toute 
îa  terre  , a gardé  le  iilencc  à la  vtic  d’un  grand  Prince.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  avec  jufticc  la  meme  chofe  du  Roy  ? Ne  pour- 
roit-on  pas  emploïcr  en  fa  faveur  le  meme  langage  ? Tous  les 
peuples  étoient  attentifs  au  bruit  de  fes  conquêtes  qui  allarmoienc 
tontes  les  puiffanccs  j leur  attention  a redoublé  au  nom  de  la  Paix, 
qui  n’eftdùc  qu’à  fa  modération.  L’Europe  qui  en  refleni  les  effets 
retentit  de  fes  loiianges.  Ne  mêlons  pas  parmi  les  acclamations 
publiques  , une  voix  foible  6c  langtiifiante  j contentons  - nous 
qu’un  filence  refpeffueux  cache  notre  joïe  & notre  admiration. 

Avocats  , plus  votre  profeflîon  eft  excellente,  plus  vous  devez  U 
foutenir  avec  honneur  , envifagez  tou  jours  la  gloire  , & qu’une 
conduite  làge  6c  réglée  falle  connoître  que  vos  devoirs  vous  font 
toujours  prefens. 

Procureurs,  fi  vous  êtes  fenfiblesi  vos  véritables  interets,  re- 
tranchez vos  procedures.  Obfervez  avec  exaftitude  les  Ordonnan- 
ces 6c  les  Reglements  -,  & par-l.i  vous  mériterez  la  confiance  de 
vos  p.irties,  l’eftime  du  Public , 6c  nôtre  proteéfion. 

Huifiîers , il  vous  faut  plus  que  des  remontrances , lesdereglc- 
mens  aufqucls  vous  n’etes  que  trop  fujets,  nous  font  croire  qu’el- 
les feroient  iuuriles.  Nous  voulons  feulement  vous  avertir  que  nous 
fij'aurons  diftinguer  la  probité  des  uns  , 8c  punir  feyerement  h 
malvcrfation  des  autre?. 
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KEMERCIMENT  FAIT  PAR  FEV  MONSIEVR 

U premier  Prefùlent  de  Harlxy  à Monfieur  d'A- 
miens , fur  la  Mejfe  que  ce  Prélat  célébra  en  à la 

rentrée  du  Parlement. 

AIonsieur, 

^ La  Cour  rentrant  dans  fes  fondions  ordinaires , S:  étant 
obligée  de  demander  à Dieu  les  forces  & les  lumières  qui  lui 
font  fl  neceffaires  pour  les  remplir  dignement,  a fait  choix  d'un 
Prélat  aufli  diftingué  par  fa  naitraucc  que  par  fes  vertus,  pour  les 
obtenir  du  Ciel.  Dans  un  âge  peu  avancé,  le  Roi  vous  a nommé 
à l’Epifeopat,  & ^our  monter  fur  la  montagne  faintc.  Si  ceux  qui 
font  revetusde  votre  caraéierc , méritent  d’etre  rcfpeftez  par  leur 
vertu  & par  leur  fcience  j on  doit  encore  plus  confiderer  un  Prélat 
élcvéau  deflus  des  aunes  par  Ls  rares  talens  qu’il  a rcçùsde  Dieu, 
&qui  lui  ont  attiré  l’eftime  de  Sa  Majefté,  qui  renferme  toutes 
les  loüangK.  Dans  les  années  1655.  ^ *654.  qtiiontcté  fi  diffici- 
les à palier  , vous  avez  , par  vôtre  fage  conduite  , Sc  par  vô- 
tre charité  continuelle  , répandu  beaucoup  de  biens  fur  vôtre 
Diocele.  Vous  avez  prévenu  les  erpcrances  de  vos  ouailles  par 
vôtre  zele  , & vous  leur  avez  montré  l’exemple  & leurs  obliga- 
tions. La  Compagnie  m’a  chargé,  Mo  NSI  EUR-,  de  vous  rendre 
en  fon  nom  les  aéUons  de  grâces , de  la  peine  que  vous  avez  pri- 
fe  de  quitter  vôtre  Diocelc  pour  venir  en  ce  jour  demander  à 
Dieu  par  le  Sacrifice  le  pluslaint , les  lumieresdonc  elle  a befoin. 
Ce  n’cR  pas  d’aujourd’hui  que  des  perfonnes  de  vôtre  nom  ont 
pris  place  dans  nôtre  Compagnie.  Vous  avez  même  des  proches 
qui  en  font  les  principaux  membres  , qui  l’alliftent  de  leurs  lu- 
mières & de  leurs  confeils  : elle  vous  fouhaite  une  fanté  propor- 
tionnée à l’excès  de  vos  travaux  , & vous  demande  quelque  pai  t 
dans  vos  prières.  Elle  vous  alTure  par  ma  bouche  qu’elle  emploie- 
ra toujours  l’authorité  qu’il  plaît  à Sa  Majefté  de  lui  confier , 
pour  faire  executer  dans  vôtre  Diocefc  ccvque  vous  jugerez  ne-  . 
celTaire  pour  maintenir  l’autborité  du  Roi , êc  rendre  la  juftice  à 
fes  Sujets. 
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REPONSE  DE  MON SIEVK  LEyEQVEr 
d'Amiens  au  precedent  Remercîment. 

JVIessieurs, 

Le  véritable  cara£lere  du  Magiftrat , c’eft  la  fagelîè.  Le  pre- 
mier degré  pour  la  poffeder  > c’eft  de  connoître  celui  à qui  on- 
doie la  demander  > & comme  c’eft  à Dieu,  on  doit  auflî  lui  en 
conlacrer  les  prémices.  Heureux , d’avoir  été  choifi  pour  une  fi 
fainte  entreprife  ! Je  ne  puis  faire  aflezde  remerdmens  -,  puifque 
j’entre  dans  le  précieux  héritage  de  mes  Pères,  non  pas  comme 
un  étranger , mais  comme  reprefentant  mes  PrédecelTeurs  , qui 
fe  font  toujours  fait  une  véritable  gloire  d’y  rendre  leurs  fervi- 
ces  au  Roi  & à l’Etat.  Les  Evêques  qui  occupent  tous  les  ans 
la  place  où  j’ai  l’honneur  d’être  aujourd’hui  , ont  toujours  re- 
connu avec  tant  de  plaifir  la  proteélion  que  la  Cour  donne  à l’E- 
tat Ecclefiaftique , que  je  me  trouve  dans  de  plus  fortes  obliga- 
tions , par  rapport  à l’honneur  que  j’ai  de  fortir  du  fang  de  fes 
membres  , de  concourir  par  mes  prières  à lui  marquer  la  recon- 
noilTance  que  j’en  ai.  Il  ed  inutile,  Missieurs,  de  m’étendre 
fur  les  louanges  & fur  le  mérité  de  cous  ceux  qui  compofent  cet- 
te Augufte  Compagnie.  Le  caraélere  du  Chef  répond  à celui  de 
tout  le  corps , & il  rcünit  en  fa  perfonne  tout  le  mérité  de  fes 
Prédcceffeurs.  Voulez-vous  trouver  un  Philofophe  î Cette  élé- 
vation d’ame  , fes  profondes  connoi (Tances  & fa  rare  vertu  le  di- 
llingucnt  entre  tous  les  autres  -,  l’étenduë  de  fon  efprit,fon  zè- 
le , Ion  application  à rendre  la  juftice  , le  font  un  Magiftrat  ac- 
compli. Voulez-vous  trouver  un  Orateur  parfait  ? Son  Eloquen. 
ce  & fes  riches  expreflions  font  inimitables.  Enfin  , voulez- 
Tous  trouver  un  véritable  Chrétien  ? Rien  u’eft  comparable 
à fa  pieté  , à fa  charité  Sc  à (bn  defintcreiïement.  C’eft  fa  fa- 
gelTc  qui  l’éleve  au-dc(Tus  des  autres , & qui  fait  fon  éloge  par  le 
choix  que  le  Roi  a fait  de  fa  perfonne.  C’eft  par  l’efîet  de  ce 
même-choix  que  le  Roi , après  s’être  rendu  formidable  dans  la 
guerre  qu’il  a foûtenuc  contre  une  ligue  dont  les  vains  efforts 
n’ont  fervi  qu’à  faire  voir  les  forces  fupcrieurcs  de  ce  grand  Mo- 
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narque  , a employé  l’un  des  proches  de  ce  grand  Chef  pour  don- 
ner la  Paix  à l’Europe.  On  voit  aujourd’hui  l’Herefie  bannie  à 
jamais  de  Tes  Etats.  Nos  hiftoires  ne  fournilTent  rien  de  fembla- 
ble  ; 6c  les  fiecles  à venir  conviendront  que  l’ufagc  que  le  Roi 
fait  de  fes  Victoires,  eft  autant  à admirer,  que  ces  mêmes  Vi- 
,éloires  j qu’il  étoii  feur  d’en  avoir  la  même  récompenfe  que  celle 
qui  fut  accordée  à Aza,  Roi  de  Juda,  L’Ecriture  marque  qu’il 
fit  du  bien  en  prefence  de  Dieu , éc  quo  Dieu  lui  donna  la  Paix, 
& ralTùra  d’en  faire  goûter  les  fruits  6c  les  avantages  à fes  peu- 
ples. Le  Roi  commence  par  décharger  fes  Sujets  d’une  partie 
des  impôts  que  la  nccelfité  de  la  Guerre  l’avoit  obligé  de  leur 
•impofer,  ne  faifant  confifter  la  gloire  6c  tous  les  avantages  de 
.cette  longue  Guerre,  que  dans  leur  foulagcment  j feur  que  par 
,ce  moyen  6c  par  les  fages  confeils  de  fes  Miniftres  qu’il  avoit  mis 
à la  tece  de  fa  juftice,  il  ferok  renaître  l’abondance  6c  la  tran- 
quilitc  parmi  les  peuples. 


7 

■ piSCOVRS  PRONONCE  EN  L’HOTEL  DE  VILLE 
de  Bcahvms  le  x.  Aoujî  1701.  par  un  Eche'vin  qui 
fortoït  de  Charge. 

JVIessieurs, 

çr  C’eft  une  coûtume  des  plus  anciennes  que  ceux  qui  ont 
.été  élevez  aux  honneurs  par  les  fufFrages  de  leurs  Concitoïens  fi- 
niflent  par  un  difeours  qui  exprime  l’amour  de  la  patrie.  Cet 
amour  eft  naturel  à tous  les  hommes  en  quelques  lieux  qu’ils  fc 
trouvent , l’efprit  retrace  toujours  une  agréable  idée  du  pats  na- 
tal , 6c  le  cœur  ne  peut  réfiftcr  au  penchant  qui  l'entraîne  vers 
fon  origine, 

La  même  inclination  paroît  dans  les  chofes  naturelles  j ce  qui 
.vient  de  la  terre  retourne  à la  terre  , l’eau  retombe  dans  la  mer, 
le  feu  s’élève  toujours  vers  fa  Sphère  , les  animaux  fe  plaifent 
dans  l’air  qu’ils  ont  commencé  a relpirer  , 6c  les  poiflbns  dans 
leur  eau.  Seneque  dit  que  nous  aimons  nôtre  patrie  , non  parce 
quelle  eft  confiderable  , mais  parce  qu’elle  eft  nôtre.  Le  Scythe 
ftiivam  le  Pocce  ne  pouvoir  foufirir  les  magnificences  de  Rome, 

Iliiiij 
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Inricju’il  y avo'u  trop  long-tcms  qn’il  croit  éloigné  de  fes  dcfertsj 
UlylTe  ne  rcfpirc  que  de  revoir  la  fumée  des  foïers  d’Ytaquc 
fa  patrie.  Moyfe  comblé  d’honneurs  Se  de  richeffes  en  Egypte , 
s’expofe  à mille  calamitez  pour  aller  dans  la  terre  de  fes  Peres 
qu’il  n’avoit  jamais  vûë  & qu’il  ne  devoir  jamais  voir  j fes  peu- 
ples eurent  encore  moins  de  fatisfadion  dans  une  terre  étrangè- 
re} lors  qu’étant  affis  fur  les  fleuves  de  Babylone , qui  font  fcTorv 
faint  Auguftin , la  figure  des  chofes  paffageres , ils  fufpendoicnc 
leurs  inflrumens  aux  Sanlles , dont  le  bois  efl:  tendre  & fragile, 
ne  penfant  qu’à  leur  cherc  Sion  : Quomodo  cantahirrms  Canucam 
Domini  in  terra  aliéna.  Quelque  injuflice  8c  quelque  chagrin 
qu’on  ait  relTcnti  , la  patrie  elt  une  mere  qu’on  ne  peut  ctfler 
d’aimer.  Ainfi  Ariftide  & Phocion  à Athènes , Epaminondas  à 
Thebes,  Camille  8c  Caton  à Rome, ont  facrifié  leurs  propres 
rcllentimcns  pour  l’utilité  de  leur  païs.  Quoique  l’amour  de  la 
patrie  ne  puifle  être  détaché  du  caur  de  l’homme , & que  cha- 
cun fe  croyc  pénétré  du  même  amour  j il  ne  laiffe  pas  d’être  al- 
téré par  les  illufions  de  l’ambition  , de  l’amour  propre  de  l’in- 
rerct  t l’ambition  fait  qu’on  s’attribue  les  honneurs  qui  doivent 
être  communs  j l’amour  propre,  qu’on  aime  fa  patrie  à caufe  dé 
foi  Sc  non  pour  l’uiilité  des  autres  j & l’interet  qu’au  lieu  de  fe 
facrifier  pour  fa  patrie , on  facrifié  fa  patrie  même  à lès  propret 
intérêts.  Ce  font  trois  mobiles  qui  l’emportent  fur  tout  , & ne 
confiderent,  ni  les  droits  de  la  nature,  ni  ceuxdufang,  ni  ceux  de 
la  patrie  : il  n’en  eft  pas  de  même  du  pur  amour  qui  elf  généreux, 
fidele  & defintereûTé  j généreux , parce  qu’il  n’cft  pas  ébranlé  par 
la  crainte  j fidele , parce  qu’il  n’eft  pas  corrompu  par  la  faveur  > 
definterefle  , parce  qu’il  n’a  aucune  vue  de  récompenlè  ni  de 
reconnoillance , & qu’il  eft  prêt  de  préférer  le  bien  public  au 
lien  & à celui  de  lès  proches  : Pairia  prof>ior  omni  coi^natione  , dit- 
Cicéron  s patria  omnes  jimul  chantâtes  compUxa , fuivanc  le  mê- 
me Orateur.  Je  pourrois  dire  plufieurs  chofes  magnifiques  de  cet- 
te Ville,  dont  le  Sénat  a eu  autrefois  tant  d’autorité  au  dedans  & 
au  dehors , 8c  où  la  nature  a produit  de  fi  belles  difpofitions  pour 
les  arcs  & pour  les  fcicnces  , 8c  même  pour  la  vertu  qui  font  G- 
fort  diftinguer  ailleurs  les  Beauvaifins , lefqucls  femblables  aux 
élemens  ont  moins  d’aftion  dans  leur  propre  centre.  Je  dirai  feu- 
lement qu’il  ne  nous  relie  que  la  devife  de  cette  ancienne  ferme- 
té qui  nous  unilToic  pour  le  bien  de  la  patrie  j depuis  que  les  ref- 
peâs  huoaains , la  crainte  du  mal,  les  liaifons  d’intérêts , 8c  tant 
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de  devoirs  mutuels  ont  fait  négliger  la  caufe  commune  , & rendu 
politiques  par  neecinté  ceux  qui  y avoient  le  moins  d’inclina- 
tion. 

Vous  devez  neanmoins  avoir  beaucoup  d’indulgence  pour 
ceux  qui  font  réduits  à la  malheureufe  needfité , de  ne  pouvoir 
faire  le  bien  qu’ils  voudroient , mais  plutôt  de  faire  le  mal  qu’ils 
ne  voudroient  pas  > lequel  à la  différence  de  celui  dont  parle  l’ A- 

{>ôtrc , ne  laille  pas  d’être  imputé  à juftice,  étant  deftiné  par 
es  ordres  lêcrcts  de  la  providence. 

Ce  qui  doit  relever  nôtre  efperance  , efl:  que  nous  avons  un 
Maître  digne  des  premières  places  , 6c  toûjours  au  deflus  de  fes 
emplois , des  pairs  prudens , vigilants  6c  éclairez  dont  le  premier, 
&c.  L’interruption  m’a  fait  perdre  l'ordre  , 6c  ce  que  j’avois  à 
dire  de  chacun  en  particulier.  Je  dirai  en  general , qu’ils  obfcr- 
vent  tous  beaucoup  d’ordre  pour  la  diftributiÔn  des  Charges  pu- 
pliques , 8c  qu’ils  font  remplis  de  tres-bonnes  intentions , pour 
faire  refleurir  nôtre  Sparte  s 6c  cependant  quelque  abdication  que 
je  fade  des  fondions  publiques  , en  quelque  lieu  que  je  cherche 
non  falut  dans  la  retraites  je  ferai  tous  mes  efforts  pendant  ma 
folitude  pour  fervir  ma  patrie  , du  cœur , de  la  langue  6c  de  la 
plume. 


Dijeours  prononcé  le  I9.  Décembre  lyiz.  en  la  Commune  de 
Beauvais , par  le  Maire , nommé  par  les  Officiers 
du  Préfidial, 

IVIessieürs, 

tT  En  Cette  Aueufte  ceremonie  > où  ceux  aufquels  j’ai  l’hon-  Leméuit. 
neur  de  fucceder , fe  font  tous  diftingué  les  uns  par  des  traits  d’u- 
ne éloquence  naturelle , d’autres  par  des  chef-d’ocuvres  de  l’art, 
joint  à la  nature , d’autres  par  des  effufîons  du  cœur  pour  la  pa- 
trie , d’autres  enfin  par  des  gémiflèmens  dans  les  maux  prefentss 
puis- je  avec  bienféance  me  borner  à un  ferment  muet  6c  à deâ 
' réflexions  intérieures  , en  prefence  de  tant  d’illuftres  6c  habiles 
Auditeurs  que  la  curiofité , le  hazard  ou  la  foulé  ont  attirez  en  ce 
lieu , ôc  que  je  dois  tâcher  de  contenter  aujourd’hui  au  moins 
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ffr  p.ir  des  parole» , fi  Je  ne  puis  pas  dans  la  fuite  répondre  à leur 
attente  par  des  effets.  Heureux  les  temps  où  ceux  qui  avoient 
été  élevez  à cct  emploi  par  vos  fuffrages  > fc  prefentoient  devant 
vous  avec  confiance  , que  vous  ne  vous  repentiriez  pas  fi-tôt  de 
vôtre  choix.  Mais  pour  nous , qui  par  un  effet  du  malheur  des 
tems  ou  plutôt  par  des  reffdrts  inconnus  de  la  providence  , oc- 
cupons une  place  qui  n’a  jamais  été  tenue  que  de  vos  biensfaits, 
quoique  Concitoïens  engagez  par  la  même  inclination  naturel- 
le pour  la  patrie , e'galcmcnt  fenfibles  à vos  maux  dont  nous  por- 
tonsune  partie  dansje  cœur , toujours  prêts  à vous  remettre  un 
dépôt  que  nous  n’avons  eu  intention  que  de  vous  conferver: 
Nous  ne  pouvons  efpercr  les  mêmes  accueils  dans  l’entrée  , la 
même  indulgence  dans  l’exercice  > ni  les  memes  applaudiflèmens 
dans  la  fortie  5 &^quand  on  ne  nous  donneroit  que  des  fujets 
pour  Icfquels  vouseulficz  été  portez  vous-mêmes  par  inclination, 
tirez  du  fein  même  de  la  Mairie,  le  choix  deviendroit  odieux  à 
quelques-uns  du  moment  qu’il  feroit  involontaire  à leur  égard. 
Mais  enfin  , dégagez  de  toutes  les  illufions  de  l’amour  propre  & 
de  l’intérêt  ; perluadez  que  les  changemens  n’arrivent  dans  les 
gouvernemens  que  par  la  permilfion  de  Dieu,  qui  n’a’  jamais  cef- 
lé  de  conduire  îon  peuple  en  quelque  état  qu’il  ait  été , fous  les 
Prophètes  , fous  les  Juges , fous  les  Rois  ou  dans  la  captivité , 
nous  devons  tous  nous  réunir  d’un  meme  cœur  & d'un  même  tl. 
/ prit , pour  conferver  les  débris  de  l’autorité  de  cette  Commune, 
& vous  faire  recouvrer  le  droit  d’éleétion  j afin  que  l’autorité 
étant  donnée  par  vous-mêmes , fur  vous- mêmes  , vous  puifliez 
efperer  de  revoir  fous  le  Soleil  des  images  vivantes  de  ces  ancien- 
nes vertus  dans  ceux  d’entre-vous , qui  à l’exemple  des  .Gâtons 
nez  pour  les  autres, dirigent  toutes  leurs aClions  au  bien  commun, 
fins  aucune  vue  d’intérêt  ni  même  de  fatisfaélion  particulière, 
dont  J’ombre  feule  imprimant  l’amour  & le  refptél,  peut  rendre 
J’obéïffance  plus  facile  & le  fardeau  plus  loger. 

C’eft  l’union  qui  avoir  autrefois  fi  fort  élevé  cette  Commune, 
qui  lui  avoir  acquis  une  fi  grande  autorité,  & qui  lui  avoir  fait 
mériter  de  fi  beaux  privilèges  , qu’elle  rifqua  de  perdre  du  tems 
de  Cefir  pour  ne  pas  manquer  à la  fidelité  quelle  avoit  promife 
aux  autres  Villes,  & que  les  habitans  n’ont  perdue  depuis  que 
par  leurs  propres  divifions,  & par  la  préférence  de  l’interet  par- 
ticulier à celui  du  public.  C’eft  auflî  l’union  qui  adoucit  les  maux 
de  la  guerre  du  dehoj's , & au  contraire  la  defunion  rend  la  paix 
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Aicme  beaucoup  plus  dangcrcule  6c  plus  criminelle  , par  les  fuiccs  ^ 
de  l’oifiveté , l’effort  des  pallions  , le  mépris  des  Loix  , l’oubli  du 
Seigneur  , les  faux  rapports  , l’oppreflion  des  foibles  & mille  lor.- 
tes  de  vexations  que  commettent  ceux  qui  accoûtumez  au  mal, 
voudroient  faire  au  dedans  ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  au  dehors. 

Ce  qui  a fait  dire  au  Prophète , que  .les  traits  de  la  paix  font  fi 
amers»  In  pace  afnariiudo  mtu  ; On  fçaic  aufll  que  les  noms  de 
paix  & d’union , font  des  termes  fpecieux  dont  fe  ftrveiu  ccu« 
qui  cherchent  à s’attribuer  ce  qui  eff  commun  , & qui  troublent 
tout  par  leurs  contradiclions  j à l’égard  defquels  le  Roi  Prophète 
rcconnoît  que  Dieu  lui  avoit  donné  de  la  force  pour  précipiter 
leurs  Confeils  & divifer  leurs  langues  : Qui  me  falvum  feafli  à pu- 
lUlanimitate  Spiritus  dr  tempeflate , précipita , divide  lihytas  eorum , 
epuoniam  %/idi  tontradiihoncm  in  Civitate. 

Grâces  au  Ciel , nous  avons  tout  fujet  d’cfpercr  de  revoir  la 
paix  intérieure  dans  cette  Ville  lorfqiic  nous  ferons  plus  en  état, 

f>ar  la  fin  de  plufieurs  maux  de  reconnoîire  les  effets  falutaires  de 
a Commutation  de  cet  impôt  des  malheureux  incompatible , 
avec  la  paix  & la  juftice  qui  nous  a été  ménagée  par  le  crédit  de 
deux  puiffans  protecteurs  , l’un  fou  Eminence  , ce  génie  fupe- 
rieur  qui  a honoré  tant  de  grands  emplois  , & la  pourpre  meme, 
de  qui  on  peut  dire  avec  jullice  qu’il  a aimé  la  paix  au  milieu  de 
ceux  qui  la  ha’ilToient  j & l’autre  l’illullre  Gouverneur  & Capi- 
taine de  cette  Ville  , dont  le  deuil  ne  doit  pas  être  borné  par  le 
cours  d’une  année , ce  Héros  en  qui  je  ne  Içai  fi  je  dois  admirer 
davantage  ou  l’amour  de  la  paix  & de  la  juffice  , ou  les  exploits 
de  guerre  oblige  de  parler  dans  la  Tribune  de  la  Ville  de  la 
patrie , qui  doit  retentir  en  toutts  occafions  de  fes  éloges , & de 
nos  reconnoiffancts  : JufUtiivne  pri us  mirer  belline  labcresy  tiosverà 
hitc  patriam  p^rati  referemus  in  urbem. 

En  cette  année  où  nous  fouffrirons  encore  les  maux  de  la 
guerre  du  dehors , au  moins  par  contrecoup  ou  par  relient i ment , 

& en  même  tems  ceux  de  la  paix  -,  je  me  trouve  par  un  malheu- 
reux droit  d’ancienneté  dans  une  fituation  où  je  ne  puis  me  dé- 
livrer impunément , ni  fans  être  aceufé  de  timidité  d’un  emploi 
qui  a toûjours  été  l’écuëil  ou  l’ombrage  des  plus  grands  mérites  , 
nn  miroir  qui  découvre  jufqu’au  moindre  défaut  , & un  but  aux 
traits  de  la  malignité  & de  la  haine  publique  5 mais  fans  toutes 
ces  reflexions  qui  ne  font  plus  defaifon  , finon  pour  la  critique,  je 
me  fuis  abandonné  à la  confiance  que  j’ai  dans  les  lumières  Sc  le 
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zcledc  Meffieurs  du  Corps  de  Ville  , accoutumez  par  un  long 
exercice  aux  Aûes  de  la  juftice  diftributive  , avec  une  atten- 
tion à laquelle  il  n’échappe  rien , qui  mettent  toute  leur  gloi- 
re & leur  confolation  dans  le  foulagemcnt  du  peuple  , & en 
qui  la  mifericorde  d’accord  avec  la  juftice  ne  permet  pas  que 
l’on  précipite  la  chute  du  rofeau  le  plus  ébranlé.  ' 

Prévenu  par  des  fccours  auffi  puiflans  j fi  je  n’ai  pas  le  pou- 
voir de  faire  le  bien  , je  tâcherai  de  concourir  avec  eux  pour 
.détourner  ou  diminuer  le  mal  qui  ne  fe  peut  éviter. 

: . 1 . • • 
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vouloir  remplir  la  Charge  de  Con- 
nétable , 171 

Confidene  d’Augjifté  , ce  que  Rome  a 
dit  de  lui , aoi 

Confirmation  eft  la  ttoifiéme  partie  a’u- 
nc  Harangue  , 1 a 

Confirmation , quelle  partie  d'O- 
raifonc’eft,  3 y 

Comment  elleeftappcllée  par  Ati- 
fiote  ^ la  meme.. 


MATIERES- 
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Cot^e'J  du  Prince  8f  ce  qu’on  y déli- 
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courage,  de  la  mort  d’une petfbn- 
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crite en  Vers , 37 
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Philippe  de  Valois  à des  Prélats 
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fur  les  erreurs  du  Pape  Jean  XXII. 

7-? 

Conte/fation  entre  Fabius  Sc  Scipinn, 
à quel  fûjet , tel.  & furv: 

Cvnverfation , quels  font  fes  effets , 

Copies  dégenerent  toujours  . 737 

Corfou..  HabitanS’  de  cette  lüe  implo* 
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90 

CrmtHti  ingenieulê,  177 

Cujas  en  quelle  V ille  a pris  naifiance. 


J4f 

Son  éloge , la  mem  -. 

Cyant , (Iceur  d'Alexandre  le  Ctand, 
fa  generofité,  151 

CW*  S.  Cypritn  danr  les  Epttres , 
renferme  les  éloges  des  premiers 
Martyrs  , &C  étoïc  auQi  éloquent 
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DAms.  Peinture  d’une  Dame  fai- 
te par  elle-même. 
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Fou  Mr.  le  Comte  d’ Avaux, 
les  belles  qualitcz,  fes  vertus  & fes 
fci vices  à l'Etat  fous  le  règne  pre- 
fent , 33< 

j^!CW*  Feu  Monfeigneut  le  Dau- 
phin, ci  devant  Duc  de  Bourgogne, 
lés  belles  qualirez,  fes  vertus  &t  fes 
occupations , 3^a 

Dauphine.  Eloge  de  Madame  la  Dau- 
phine , & fa  felidcarion  fur  fon 
mariage  , avec  Monfeigneur  le 
Dauphin,  zoo.  aoi,.  X3t 
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ce , ^ 738 

Enfance  eft  l’exordc  do  nôtre  vie , 11 
Enfims  malades  foi>t  fouvent  plus  ché- 
ris que  loifqu’ils  fc  portent  bien  ; 
d’où  cela  procédé  ,.  438 

Enfans  en  quel  tems  & comment 
étoient  inffruits  en  Grèce , 7 

Les  Enfans  ne  dévoient  point  jiar 
le  Droit  Romain  , reconnoitre 
d’autre  Religion  que  celle  de  leurs 
Pères , .715 

Entrée.  Defeription  d'une  Entrée  de 
Trajan  dans  Rome  58 

Entreprift.  Ce  qu’il  faut  éviter  dans 
une  délibération  où  on  veut  por- 
ter les  Auditeurs  à quelque  Entre- 
prife  confïderablo,  124 

ÇCy*  Les  vertus  de  l’Epifcopat, 
3i<.  & 343 

Ep’thdttme ytfxeWt  forte  de  difcouis 

c’eft,  99 
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Quelles  choies  on  y loüe,  U mime. 
Comment  fe  finit , U meme. 
Epithetes.  Comment  il  en  faut  uCr, 

47 

Il  eft  dangereux  de  le»  employer 
trop  fouvent , U meme. 

Efuitéyàe  quelle  étendue  font  fe» li- 
mites,. _ £jo 

L’Equité  eft  d’un  grand  fecours 
au  Droit  , Sc  en  corrige  fouvent 
la  rigueur  r 7<3. 

Quelle  différence  il  y a entre  l’E- 
quité 8c  le  Droit,-  U meme. 
Pourquoi  l’Equité  a été  inventée , 
A»  memt. 

Quel  eft  l’effet  de  l'Equité , 754 

Par  quel  tempérament  l’équité 
adoucit  l’auftetité  du  Droit , 73^ 
A quelle  intention  l’Equité  a vou- 
lu corrigée  la  feverité  du  Droit  , 

7)9 

S*’!!  y a quelquefois  plus  de  rigueur 
dans  l’Equité  que  dans  lé  Droit , 

Eepirvoejuef  qui  peuvent  (âlit  l’ima- 
gination, doivent  être  évitées  dan  s 
le  difeours  , 47 

Les  Equivoques  ne  plaifent  pas 
aux  gens  de  bon  goût , 6^.  & <4. 
Erreurs  de  quelques  Pontifes  où  fc 
trouvent , 7 19 

E/Haves  faits  par  les  Algériens  reti- 
rez d’entre  leurs  mains  par  l’auto- 
rité du  Roi  , X33 

Efpapte.  Monarchie  d'Efpagne  fous 
quels  Rois  a été  mife  au  dernier 
point  de  fa  grandeur  247 

A quoi  l’Efpagne  eft  redevable  de 
fcs  grandes  ridelles , 4t7 

A qui  l’Efpagne  doit  la  découverte 
du  Pérou,  47 3 

Ejpagmls,  les  qualitez  que  l’on 
vante  dans  lés  Efpagnols  , 34; 

EfpMgnds  ..combien  ont  dépenfta  or 
8c  d’argent  & quels  dégâts  ils  ont 
cauft  dans  leurs  Païs  pour  pren- 
dre en  trois  ans  la  chetive  place 
d’Oftende,  ija 

Ce  qu’on  dit  des  Efpagnols , tant 
au  fujet  des  Traitez  de  Paix , que 
du  métier  de  la  Guette,  iff 
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Qiicl  cft  l’avantage  des  £fpagnoIs 
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Les  premiers  Efpagnols  qui  demeu- 
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Comment  on  doit  donner  les  a!i- 
mens  à rEiPtir,  10 

Erprits  de  differens  cariActes , 40 
Les  differens  emplois  aufquels  iis 
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Quels  font  les  Efprits  du  premier 
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De  quelles  cliofes  ils  font  capa- 
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Par  qitcls  moyens  on  peut  pré- 
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£//fc'r , fes  obligations  à Affuerus,  lia 
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Erars , comment  fûrept  premicre- 
nicnt  fubjuguez  par  le^ Romains, 

177 

Etat  Monarchique  , quelle  eft  fon 
excellence , it£ 

De  quoi  font  corapofez  les  Etats , 

610 

Etindart  principal  de  l'Empire  Otto- 
man , pris  par  le  Roi  de  Pologne, 
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Etotmtmtnt  eft  pour  un  fuict  relevé 
la  meilleure  réglé  de  l'Eloquence, 

*44 

Etrangirs.  Pour  combien  de  chofes  les 
Etrangers  font  obligez  de  nous  vcr 
n't  chercher  , 47< 

Pourquoi  les  Etrangers  achèteront 
aufli-  rôt  de  nous  que  de  nos  yoifîns, 
Ia  r/iemc. 

Evtnem'ns  confidcrables  arrivez  dans 
l’F.mnire  , i£c>.  i6t. 

Quel  doit  être  l’application 
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d’un  Evêque  dans  la  collation  des 
bcneficts  , 

Eur'pide  & yllce/h  Poètes  travaille-" 
rent  fur  un  même  fujet  bien  diffé- 
remment , I» 

Eh  -tpt  , comment  s’eft  fauvéc  de  la 
domination  desGoths,  te  des  au- 
tres NationsSeptenrrionnales,  a;8 
Exagt'.ttÎBn , voyez  Hyperbole. 

Exemples  domeftiques  fortifient  la 
vertu  des  Princes,  184 

Le  mauvais  Exemple  n’eft  pas  à 
fuivre , 548 

Exhérédation  arrêtée  par  la  Loi  duf. 

fia.  758 

Exorde  eft  la  ptemiete  partie  d’une 
Harangue,  ar 

Saneceflîte,  az 

A quoi  on  le  peut  comparer  , la 

meme. 

Quelle  eftfon  utilité  , la  meme. 
De  Quelles  circonftances  on  peut 
tirer  les  Exordes,  iz.  C)"  zj 

Exemples  de  cela,  la  meme. 
Un  Exorde  brufque  a ordinaire^ 
ment  bonne  grâce,/  Z5 

Comment  doit  .être  l’Exorde  dans 
un  fujet  do  joye , zj 

Dans  la  triftefle  , la  mtme, 

' Dans  tous  les  commcncemens  qu’u- 
ne palTion  ani(ne  , z$ 

Dans  la  colere  tc  dans  J’indignar 
tion , la  meme, 

,D’où  les  Anciens  .titoient  leurs 
Exordes , U meme, 

CotKc  rapporté  au  fujet  des  longs 
Exordes , i.£ 

jQuelles  circonftances  il  faut  ob- 
(erver  dfmsja.confolation  d’un  atni, 
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Quels  font  les  effets  d’une  déclara- 
tion libre  & franche  Qui  témoigne 
de  la  hardieftè  & de  la  generolité 
dans  un  Exorde,  z8.  & z) 

iQuelle  eft  l’inxportance  de  l’Ezor- 
dc , 30 

Quelles  qualitez  doit  avoir  l'Exor- 
de , la  m tne. 

D’où  il  doit  être  tiré , la  meme. 
jQuelle  doit  être  fit  longueur , 
la  mem-. 
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Exemple  d’un  Exotde  , mtmt. 

D'où  fc  tirent  d’ordinaire  les 
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Expcritncc , ce  qu  elle,  a produit , > 


FAbivs  , appelle  le  Bouclier  des 
Romains  , comment  s’oppofe 
au  fentiment  de  Scipion  , & à quel- 
le occalïon , 1x4 

Veut  combattre  en  Italie  les  Car- 
thaginois pour  les  en  chalTcr , 508 
De  quelles  caifons  fc  fert  pour  le 
pcrhiader  , la  meme  CT  fniv. 

De  quelles  ebofes  on  peut  l’accu- 
fer,  JO, 

Scs  grands  emplois  & fes  beaux 
exploits , U mime. 

Fable  des  membres  du  corps  humain 
à quoi  fut  utile  , 16 

Fab'ice  eftimé  de  Pyrrhus  Roi  d’E- 
pirc , jcy 

Quelle  étoit  Ci  pauvreté  , & fa 
manière  de  vivre  , 505 

Son  mépris  pour  les  richedes  , 
ta  mime. 

Son  égalité  d’ame  , 5utf 

Ses  beaux  exploits , 507 

Falfctan  de  verges  ce  que  lignine  , 

55* 

f<t7wV/«_illuftiCs  alliées  à celles  de 
Monüeur  Bouchcrat , 1J3 

Familles  nées  pour  la  ruine  de 
leurs  Republiques , 

Exemples  de  cela , U me-ae. 

Ce  que  les  Familles  Romaines  gar- 
doienc  comme  une  chofe  facrée  , 

75» 

Toutes  les  Familles  fuivant  un  An- 
cien font  comme  de  petites  Monar- 
chies , • 74*.  749- 

Fafte  de  la  puiflance  Ottomane  abailTé 
par  le  Roi  de  Pologne,  134 
Paveur  derniere  , quoique  moindre  , 
faire  à propos , efface  une  grande 
injure.  ^ 531 

pottte.  La  meilleure  preuve  de  n’avoir 
point  failli , ell  de  ne  point  crain- 
dre , 148 

Félicitation.  En  combien  de  manières 


fie  de  quelles  choies  on  peut  féli- 
citer, 10^ 

Ce  qu’on  doit  obfctver  en  félici- 
tant, la  meme. 

De  quelle  manière  Balzac  félicité 
les  Cardinaux  do  Richelieu  ic  dç 
la  Valette  fur  leur  promotion  au 
Cardinalat , 107.  & 108 

Félicitation  de  Voiture  à Mon- 
fîeur  le  Prince  au  lujct  do  la  Ba- 
taille de  Roctoi , '*  107 

Femmes.  Les  cris  font  feulement  per- 
mis aux  Femmes,  ?o 

Femmes  jugées  dignes  & capable* 
du  gouvernement , Si  8 

Quelle  eftime  en  éilôient  les  Peu- 

fies  de  Germanie,  619 

ont  privées  par  la  Loi  Saliquede 
la  fuccefEqn  de  la  Couronne  de 
France,  la  même. 

Trait  hardi  d’une  femme  de  Ma- 
cédoine , 

Fermeté.  La  fermeté  qui  s’acquiert  par 
une  longue  cxpcrioncc  , n’cft  pas 
valeur,  78 

Fête  celebrée  chez  les  Macédoniens, 
ce  qu’elle  pcoduiftt,  66S 

Feu.  Celui  qui  doute  que  le  feu  G^ic 
chaud , a befoin  de  (entiment  plu- 
tôt que  de  raifon  , 187 

Figures  en  combien  de  maniérés  fe 
font,  47 

Combien  les  Rhéteurs  en  citent, 
Lt  mime. 

Comment  fe  font  ordinairement 
les  figures  qui  confiftent  dans  les 
mots , la  mètpe. 

Pourquoi  le  terme  figuré  a meil- 
leure grâce  que  le  propre  , lamême. 
Fils,  Le  Fils  parmi  les  Anciens  fai- 
foit  prefqtie  toujours  l’Oraifon  fu- 
nèbre de  fon  pere , loi 

Flacowt , Direéfeur  de  la  Compagnie 
Françoife,  fon  peu  de  rcüllite  oins 
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Sa  ju(l;(ication , la  mêmt. 

Ce  qu’il  fouhaitoit  pour  bien  rcüf- 
fir, 

Flater'c,  fon  excès  dans  les  Romain? , 
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Flat:ursAc  la  Cour  de  Rome , ccqu’ils 
ont  tâché  d'introduire,  71  j 

ïlortnt  'm , fa  Harangue  au  Duc  d’A- 
thenes , 5x1 

Aux  plus  conliderables  de  la  Sei- 
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Flott  dreflee  pat  les  Romains  pour 
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combien  de  vailTcauxétoitcompo- 
lèe,  177 

Combien  de  tems  on  employa  pour 
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Combien  il  y avoit  autrefois  de 
flotes  de  conlidcration  en  Grèce  , 


Foi,  La  foi  doit  être  inviolable  entre 
les  Princes,  57J 
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Folie,  C'eft  uneeÿccede  folie  que  de 
rechercher  les  enofe  sinutilcs  , foS 
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les-Quint , 55* 

Fortune , ce  qu'elle  donne  aux  hom- 
mes , 71 

Comment  elle  contribue  à nôtre 
réputation  & à nôtre  nailTance  , 
la  mime, 

La  Fortune  a coutume  de  prendre 
bien  bas  ceux  quelle  veut  mettre 
bien  haut,  149 

Exemple  du  jeu  de  la  Formne , 

*77 

Frttnci.  La  France  rend  la  liberté  à 
l’Italie , 194 

Quelcft  le  fort  des  filles  de  France, 
198.  & 199 
La  France  eft  la  première  Monar- 
chie de  l'Univers , aj9 

Sa  liaifon  étroite  avec  la  Républi- 
que de  Venife  , la  même. 

Avantages  que  la  France  a retirez 
du  mihiiletc  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , tyj 

A quoi  la  France  eft  redevable  des 
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grands  avantages  qu’ellearempor- 
tez  fur  les  Efpagnols  , 179 

La  France  conliime  plus  du  tiers 
de  tout  ce  que  les  Flollandois  ap- 
portent des  Indes  , 485.  479 

La  France  cil  au  coeur  de  toute 
l’Europe , 478 

Quelles  choies  y attirent  les  Etran- 
gers pour  le  trafic,  la  m'me, 
( Raifons  qui  font  voit  que  la 
France  ne  sentend  point  avec  le 
Turc  pour  faire  la  guerre  à l’Em- 
pire , 49«  ) 

La  France  e(l  le  plus  fort  boulc- 
vart  de  la  Religion  , 519 

La  France  avant  fa  converfion  n'a 
jamais  pris  les  armes  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne  , ni  pcrfecuté 
ceux  qui  en  faifoient  profedlon  , 
la  même. 

La  France  ell  fondée  fur  fes  pro- 
pres loix  , Sc  non  lùr  celles  des 
Romains , 8i9> 

Le  Roi  de  France  ell  au  dclTus  de 
cous  les  Rois  de  la  Terre,  <17 
Les  nations  étrangères  recherchent 
fon  alliance  , ou  redoutent  fes  for- 
ces , la  meme. 

François  ne  peuvent  Ibuffcir  une  imi- 
tation trop  fervile , 9 

Aiment  la  beauté  du  naturel  , 
la  mime. 

Un  François  peut  remercier  Dieu 
de  l'avoir  fait  naître  dans  Paris , 


Les  qualiccz  que  l’on  vante 
dans  les  François  , Uj 

Francis  au  nombre  de  fix  mille 
chalTent  par  leur  valeur  les  Turcs 
qui  Ibnt  entrez  dans  l'Empire , 

\6i 

François  habituez  dans  leslflcsde 
l’Amérique , 471 

Pat  quels  moyens  y fubfiftcnr 
la  mime. 

Les  François  anciennement  n’écti- 
voient  point  leurs  Loix,  6iy 
Franfoit  Premier  rappcila  les  Mufes 
dans  fes  Etats  , 151 

Freitegonie  Reine  de  France  , Tutri- 
ce & Rcgente  de  fon  fils  Clotai- 
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G Ace’.  Mort  du  Comte  de  Gacé 
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dans  le  Tibre  par  le  commande- 
ment de  l’Empereur  Claude,  13^ 
Céuid , fa  rébellion  châtiée  par  Char- 
les Qjint,  537 

, leur  valeur , 585 
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Ou  paroît  mieux  la  Gcncrofitè 
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Genn  .à  demi  Françoifê  , fauvée  par 
le  Comte  Duc  d'Olivarés , 14g 

Harangue  du  Doge  de  Genes  au 
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faire  les  foûmillîons  que  le  Roi 
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Genes  foumilê  reçoit  grâces  du 
Roi , 196  ) 

Geneehl  aau! , ce  que  c’eft  , ^6 

( Genie  d’un  homme  difpofï  à confpi- 
rer , ^ 41 
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Par  quelles  nations  mis  en  vogue. 

ta  meme. 

Comment  le  (lyle  doit  être  dans 
le  genre  Judiciaire , 137 

(Jncl  défaut  on  y doit  éviter , 
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Gens  d’épée , quel  e/l  leur  véritable  ca- 
raélere , 4a 

Sur  quoi  ell  fondé  le  droit  des 
Gens,  <14 

GiitrUs  hommts.  Academie  établie  à 
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ommts , zj* 

Gentil- homme  ofFenlé,  730 
CermatihHS  de  quelle  maniéré  fe  plaint 
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SI 

Grfle  Sc  fon  utilité , 8 
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firent  à la  journée  de  la  Giradda- 
de, 178 

La  gloire  cil  une  pallion  incon- 
nue au  peuple,  438 

En  quoi  conlille  la  véritable  gloi- 
re des  Princes , 5(3 

Les  pu'lTans  délits  de  l’homme 
pour  la  gloire,  73< 

Quels  font  fes  effets,  la  mime. 
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faits  particulièrement.  178 

Geulette  , ville  d’Afrique  ptilè  par 
Charles- CJuint,  538 

Gostvernemtnt  , fes  voyes  lêcrettes  tc 
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Gradation.  Pourquoi  on  range  quel- 
quefois les  preuves  pat  gradation , 
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Grammaire  faite  par  Charlemagne  , 

Grand.  Quels  Difeours  Ce  compofent 
ordinairement  aux  mariages  des 
Grands , 77 

La  vraye  grandeur  ell  de  ne 
le  point  oublier  dans  la  grandcui 
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même,  4tt 

Dieu  eft  la  fource  de  toute 
grandeur , U m-mt. 

La  grandeur  porte  quclauefbis  les 
Souverains  à une  orgucitleulè  élé- 
vation , 184 

Grandeur  de  Dieu  repreientee  par 
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Cru.  Probité  connue  d’un  illuftre 
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polite,  So.  & fmv. 


MMtnmm  üj 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


I 


JACOB  , quelle  fût  fa  fidelité  à 
garder  le  troupeau  de  Laban  , 
yi6 

ÇCP*  JactjHU  fl.  Roi  d’Angleterre, 
Ton  mtrepidité  dan>  les  combats  , 

358-  m-  ^ 

Sa  patience  &c  ts  autres 
vertus  dans  les  digraces  , 359.  & 

340 

Sa  fuite,  400.  & fuiv. 

Sa  mort,  409  & fuiv. 

Janijfùrts , à quel  fujet  murnurcrenC 
contre  Mahomet  Second  , 5<4 

, fon  temple  , aïi 

( Jaoitrs , que  lignifie  ce  mot  parmi  les 
Turcs  , 55*  ) 

JaV'*  , Ifle  où  efi  bâtie  Batavia , Place 
appartenante  aux  Hollandois,  ^6S 
Jean  III.  Roi  de  Pologne,  fon  éloge 
au  fujet  de  la  défaite  des  Turcs  de- 
vant Vienne,  a34 

Jian  de  Vienne  , Amical  de  France 
fous  Charles  le  Sage , 178 

J an  II.  Roi  de  Portugal  , envoyé 
Barthélemy  Dias  pour  courir  toute 
la  Côte  d'Afrique,  45tf 

Jeunes  vens  , ce  qu’ils  aiment  pour 
l’ordinaire,  40 

fgmrance.  Pourquoi  il  n’y  a point  d’i- 
gnorance qui  nous  puilTe  exeufer , 

610 

//^/•/ew  attaquez  & vaincus  par  Cya- 
né.Sœur  d'Alexandre  le  Grand, 

*51 

Ima^nation.  Quelle  qualité  doit  avoir 
l'imagination  de  celui  quiafpire  à 
l’Eloquence , ' 8 

Imitation  , fon  utilité  & fa  ncceflitc  , 

9 

fmmenalité  fouhaitée  des  hommes  , 

«14.  & gif 

Immortel.  Comment  on  fe  rend  im- 
mortel, 7J7 

Inctile  permis  chez  les  Perles  , <14 

Incommodité  (^\xe  foulFrcnt  les  Holtan- 
dois  pour  avoir  fait  leur  magalîn 
general  â Batavia,  470 


Indes  Orientales  , ce  qu'on  rapport* 
dccespaïs,  455 

InfailUhiUti  du  Pape  defavoiiée  dans 
le  Teftament  de  Grégoire  XI.  719 
Innocent  III.  voulut  être  Regent  & tu- 
teur de  Frédéric  II.  Roi  de  NapIc 
& de  Sicile,  6ti 

Comment  ce  Pape  appelle  la  Re- 
gence , U même. 

Vln/linSi  feul  doit  tendre  équitable 
fans  aucune  connoilTance  de  Loix, 

iio 

InfiruEHon  des  enfans  , en  quel  tems 
& comment  fe  faifoit  en  Grèce , 7 
Intempérance  bannie  de  France , itfo 
Intendant.  De  quelle  manicie  on  peut 
haranguer  un  Intendant , qui  fait 
fon  entrée  dans  une  Ville,  110 
Intention  , quelque  differente  qu’elle 
puilTe  être  , elle  doit  avoir  pour 
objet,  le  dcleélable  , l’honnête  & 
l’utile,  548- 557 

InznlHve.^  Comment  on  peut  finir 
dans  l'invedlive  , 39 

Qiiellc  différence  il  y a entre  l’in- 
vcélive  & l'accufition  , 144 

Inventer , ce  <\ae  c c& , 19 

Inventeur,  Les  Inventeurs  d’une  cho- 
fc  ont  une  gloire  qui  ne  fe  peut 
communiquer , 458 

Invention , 'comment  doit  être  regar- 
dée,  ^ i> 

Joye,  Comment  doit  être  l'Exorde 
dans  un  fujet  de  Joye,  zj 

l oni'  , à quel  ûijct  s’employe  d’ordi- 
naire, 48 

Dans  quelles  matières  on  peut  fe 
fervir  de  cette  figure  , la  même, 
IrregnUritez.  plus  hcurcufês  que  les 
règles,  mêmes  , 158 

V Italie  a donné  des  Maîtres  à toute  la 
Terre , 194 

Juges  effrayez  par  un  exemple  terri- 
ble, 135 

Quelle  eft  la  grandeur  de  la  qualité 
déjugé,  ^38 

Quelle  différence  il  y a entre  le 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Ju;;e&:lâLoi,  778.  7Î0 

Qjel  cft  le  ilcvoir  thi  j l‘>  "it  nc. 
ÇCP*  Mn  juge  ne  tbit  rcg.itJct  , ni 
le  rang  , ni  U faveur,  ni  la  perfon- 
ne , quand  il  doit  juger  une  affaire, 

appciler  Dieux  dans  l'E- 
crirurc  , leur  indépendance  , 798. 

• & Juiv. 

jHtemmt  folide  , quaRté  requife  à un 
diomme  qui  afpirc  à l’Eloquence , 8 
Jjfh , fa  prudence  , 1 8 î 

yurifcoufultts , fe  gouvernent  pat  l’é- 
quité , & la  vérité , 745.  7tî 

Enorme  lâcheté  d’un  Jurifconful- 
te , 7*î 

Jurîfprudenct , de  quelles  chofes  don- 


MATIERES. 

ne  la  tonro’llànce  . 77J 

Jujfkc , quelles  font  fes  deux  parties  , 

Îi9 

La  jiiflice  cft  Tame  de  la  Commu- 
nauté, tfii 

En  quoi  renffte  la  jiiftice  que  doi- 
vent les  Officiers  à la  Regencc  , 

Eloge  de  la  Juftice,  6}t 

Pourquoi  on  peint  la  Juftice  ac- 
compagnée de  la  Force  de  la 
Prucicncc,  779 

Pour  bien  rendre  la  Juftice 
aux  autres , il  faut  fc  la  faite  à foi- 
même,  799 

juven.1l , pourquoi  cet  Auteur  eft  re- 
cherche , IJ 

L 


LAcidemone.  La  bonne  intel- 
ligence des  Rois  de  Lacede- 
mon; , 66y 

Lâche.  Quel  eft  le  propre  des  efptits 
lâches , 497 

Lâcheté  énorme  d’un  Jurifconfiilte , 

Lnmpfttjue  , Ville  , fe  fêrvit  de  1 E- 
loqucnce  pour  fléchit  Alexandre , 4 
Langue  de  chaque  Pats  perfeélionnée 
par  les  foins clcs  grands  Rois,  25a 
Le  Langage  des  cœurs , cft  plus 
glorieux  aux  Princes  que  les  éloges 
Tes  plus  fublimes  , xtj 

Lang»'.  Feanfoife  perfeétionnée  de- 
puis quelque  tems,  <^4 

Languedoc.  Différend  entre  le  Parle- 
ment de  Touloufc,  8c  l’AfTcmblée 
des  Etats  de  Languedoc  , terminé 
pat  Monficut  Boucherai,  295 
Quelle  grâce  la  Province  de  Lan- 
guedoc demanda  au  Roi  , en  s’u- 
niffant  à la  Couronne,  _ 6i$ 

S.  Laurent.  Defetiption  de  l’Ifle  de 
Saint  Laurent,  4^* 

Laurier.  Les  Lauriers  font  des  plan- 
tes infertiles , atfj 

LeHu'c  nouttit  l’cforit , 10 

Lege’'erè  naturelle  acs  Peuples  de  la 
Grèce , *77 


LeglJUteur,  fa  prévoyance,  7^4 
Ce  que  fait  un  Legiflatcur  en  éta- 
bliflant  une  Loi , la  même. 

S.  Leon  Pape , fes  belles  aéfions  , 717 
la  Libéralité  cft  une  vertu  qui  gagne 
les  cœurs , 77 

Liberté  tendue  à l’Italie  pr  la  Fran- 
ce , 194 

Libertez.  de  l’Eglifc  Gallicane  , en 
quoi  confïftent,  jtS 

Liens  que  le  mérité  fait , font  diffici- 
les à rompre , 200 

Lieux  communs  doivent  être  rejettez 
des  Plaidoyers , 740 

Ligne  imaginaire  tirée  par  le  Pape 
Alexandre  VI.  d’un  Pôle  à raurre. 

Ligue.  De  quels  moyens  on  peut  fe 
fervir  pour  petfuader  une  Ligue 
défcniïve  8c  offenfivc  avec  quel- 
que Nation  voifîne,  116 

Livre.  Quels  font  les  effets  de  Ja  le- 
élure  de  plufieuts  Livres . 10 

Pour  quelle  r ifon  on  ne  doit  s’oc- 
cuper qu’à  lire  un  feul  Livre, 
. la  meme. 
Loi  Salique  cft  défeiftueufe  fans  la 
Rcgcnce,  itj 

Loix  juftifient  les  Guerres  entreprifes 
par  Louis  le  Grand  , 20.  cr  117 


• Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Necfflîrc  de  rérablillcment  des 
Lüix  entre  les  Citoyens  , tfit 
Si  les  Loix  peuvent  changer,  6ii 
Sur  quoi  les  Loix  des  Grecs  , des 
Romains  & des  Juifs  étoient  écri- 
tes , tf  17 

Loix  Romaines  , leur  excellence. 

Pourquoi  les  Loix  ont  été  faites , 

*9i 

Les  Loix  font  muettes  pendant 
la  guerre,  ^35 

Qjclle  différence  il  y a entre  la 
Loi  Sc  la  Coùtmie  . 7^4 

Comment  la  Lui  eif  appelléc  par 
les  JurifLonfultes, 

Quelle  différence  il  y a entre  la  Loi 
& le  Juge,  778.780 

Lomh.t'dt  aururifoicnr  le  Duel , 813 
Charles  de  Lorraine  Cardinal  , 
Archevêque  de  Reiras , 110 

Le  Prince  Charles  de  Lorrai- 
ne, Evêque d’Oinabruch,  fon élo- 
ge. 118.  & fuiv. 

Lo  '.ange.  Comment  dans  le  Genre 
Dcnionffratif  on  peut  attirer  l’cfti- 
me  & l’amitié  des  Auditeurs  à la 
erfonne  qu’on  prétend  loücr , 53 
a Louange  appartient  au  Genre 
Dcmonftratif,  ' 71 

Dans  quelles  foutees  on  peutpui- 
fer  les  louanges  que  l’on  veut  don- 
ner à un  homme,  7a 

Quel  agrément  ont  les  louanges  <n- 
dircêlrs , 83 

En  combien  de  façons  fc  divifent 
oïdinaircment  les  matières  de 

M 


MATIERES, 

Louanges , 84 

Exemple  de  Louanges  donné  par 
Cicéron  à Pompée,  U 

Loït'S  VII.  Sa  valeur  fignalée  en 
Orient , 80 

Loitit  le  Gros  , réprimande  qu’il  fait 
à Louis  le  Jeune  fon  fils , & à quel- 
le occafion , 93 

Loüh  XI.  bien  éloigné  des  fentimens 
de  Charles- Quint , 34C 

A quel  dellcin  il  envoya  à l'on 
fils  les  marques  de  la  Royauté, 
la  mernt. 

Pourquoi  il  fit  long-toms  femblant 
de  vivre,  347 

Quels  remedes  il  employa  pour  fc 
guérit  de  la  vieillcffe  fie  de  la  phti- 
lic  , la  mêrnt. 

Louis  XIII.  Penfee  d’un  Orateur  au 
fujerdelanaiffanccdecc  Roi , 77 
Louis  XIV.  fanaiirancemctvcilleure, 

•}6 

Revenant  d’Alface , il  cft  harangué 
par  Mr.  1 Evêque  de  Mets,  ii4 
Eu  quoi  conulfe  la  beauté  du 
Triomphé  de  Loüis  le  Grand, 

Son  choix  judicieux  dans  ladillri- 
butiun  des  emplois  aux  hommes  , 
fie  des  hommes  aux  emplois,  zgf 
Eloge  de  Loii:s  le  Grand,  a?4  560. 
440.  gfo.  6ji.  655.  *54.  tfjy  6£o. 
^<!^Non  Icu’cincnt  il  a rélilté  à la 
ligue  foimidable  d Aulbourg,  maie 
a rcnverle  leurs  progrès  fie  fait  lur 
les  Confederez  des  projets  prodi- 
gieux , qui  lui  ont  a,  quis  une  gloi- 
re immortelle , 79*.  793.  & Juiv. 


MAciooine.  Coutume  des 
Rois  de  Macedoine,  144 
/lalagafcar.  Defeription  de  cette 
Ifle,  4tfi.  4«9 

Pat  qui  cft  polTcdée,  481 

Qjalité  de  Ion  air,  la  même. 
Pourquoi  une  habitation  dans  Ma- 
dagafear  cft  beaucoup  plus  com- 
mode fie  plus  sure  que  celle  de  Ba- 
tavia dans  rifle  de  Jaya,  470 


Madert , Ifle  découvertc'pat  les  Por- 
tugais, 4j4 

Magijlran  , quel  cft  leur  caradete, 

M 

De  quelle  maniéré  on  peut  haran- 
guer un  Magiftrat  conirdcrable  , 
qui  fait  fon  entrée  dans  une  Ville, 

>■4 

Les  Magiftrats  doivent  Ce  perfua- 
der  qu’ils  feront  jugez  comme  ils 

auront 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

auront  juçc  les  autres,  13} 

Quelle  dote  être  la  paillon  d’un 
Magfftrat , <37 

Ce  (jueProcopedicdesMagiftrats, 

«3? 

Un  Magiftrat  doit  être  comtneun 
flAmbeau  , A»  mèm;. 

Quelles  choies  affermilTent  le  cou- 
rage d’un  Magiftrat,  jjS 

S'il  faut  préférer  le  Magiftrat  à la 
Loi , 779 

Quel  rapport  ont  enfemble  le  Ma- 
gtftrat  8c  la  Loi , 781» 

Quel  cft  le  devoir  du  Magiftrat , 
U m-mt  & 779.  7S0 
Dans  quelle  vue  doivent  agir  les 
Magiftrats , 784 

A'Iahamtt  II.  l'es  grands  ravages,  363 
Quels  effets  produilit  fa  palfion  , 
pour  une  beauté  , m tnemt. 

A quelle  occafion  fie  pourquoi  il 
la  fait  mourir , U m mt. 

Sa  harangue  aux  JanilTaires  , 584 
Sa  pallion  pour  la  gloire  , 585.  & 

5^9 

Ce  qu’il  fit  écrire  fut  fon  tombeau, 

57* 

Ses  perfidies  8c  fes  cruautez  , U 
même. 

AîithomttMS , leur  impiété, ce  qu’elle 
mérité,  ^85 

Jean  Bapt  fte  àcMahit  t , (on 
éloiïe  , fes  emplois , lai 

Compliment  du  Cardinal  de 
Richelieu  au  premier  Prcfidentdc 
Lamoignon  , tourné  à l’avantage 
de  Mr.  de  Mahuct,  113 

Mjj  lié.  Il  n’y  a tien  qui  reprefente 
mieux  la  grandeur  de  Dieu , que  la 
fouvetaine  Majcfté  des  Rois , 191 
Muin  de  l’Orateur  , comment  doit 
être  , 8 

Ma'fom  Royales  embellies  , 180 

A^alhtrlie , fa  maniéré,  ^ 18 

Ce  qu’l  I dit  de  lui  même , U mimt. 

, dont  l’indigence  eft  le 
partage  , ne  font  pas  inutiles  dans 
un  Etat , ^ 8 1 a 

Ji/altht  eft  un  écueil  fottifié , 8c  une 
Ille  inconnue  à l’ancienne  Géo- 
graphie , a?? 


MATIERES. 

Avec  quelle  nombre  de  galères  8c 
vailTeaux  elle  tient  en  échec  les  cô- 
tes de  l’Empire  Ottoman  , la  même. 
Mammin  , termes  de  fon  remetei- 
ment  à l’Empereur  Julien  , du 
Confulat  qu’il  lui  avoit  donné  , 

lit 

A/ammt.i,  Tutrice  de  l’Empereur  Ale- 
xandre Sevete  fon  fils  , 871 

Ma  cellut , reproche  qu’il  fit  aux  Ro- 
mains de  Ion  armA , après  avoir 
été  mis  en  fuite  par  les  Carthagi- 
nois, 9a 

Marccllus  arrêta  les  progrès  d’An- 
nibal , ;8a 

Marchan  Ufts  qui  viennent  des  Indes 
dans  les  ports  de  Hollande,  quels 
dioits  payent,  4<{ 

Combien  on  les  acheté  plus  cher 
en  France, que  fi  ellesy  arrivoienc 
d’abord  , la  même. 

A^ariage.  Quelles  fortes  de  difeouts 
fc  ci.impoicnt  d’ordinaire  aux  ma- 
riages des  Grands,  99 

Quelles  chofes  y peuvent  être 
loiiées , 100 

Trait  d’un  Auteur  au  fu  jet  du  ma- 
riage de  la  Reine  Merc  du  Roi  , 
la  m’mt. 

L’exemple  du  mariage  fait  voir  ce 
qu’il  y a de  fixe  , ou  ce  qui  peut 
enanger  dans  les  Loix,  613 

A-Sart , pris  pour  la  guerre , fa  deferi- 
ption , 439-  ^ I"'*'- 

N’épargne  qui  que  ce  foit , la  mêmt. 
Injures  qu’on  lui  chantoit  publi- 
quement aux  grandes  Fêtes  , la 
meme. 

Maudit  par  ceux  mêmes  qui  l’ado- 
roient , la  mime. 

Les  noms  que  lui  donne  Orphée, 
la  même. 

Defordtes  qu’il  caufe  , 440 

MarfeiUe  , éloge  de  cette  'Ville,  731 
Manitd  , comment  exaggete  la  joye 
des  Romains  au  retour  de  Domi- 
ticn,  ti8 

A-fata  att.  Le  Roi  de  Matatan  dans 
les  Indes  Orientales,  alfiege quel- 
quefois les  Hollandois  avec  cent 
mille  hommes , 489 

NN  nnn 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

AfAthUs  Corvin  Roi  de  Hongrie  , 
Ton  difeours  sux  AmbaAadcurs  de 
Veniie,  548 

Son  élc^c  , ^61 

AiAt'^non.  Eloge  de  ce  nom , 305 

Belles  allions  de  Tes  Ancccrcs , 
U m 'nu. 

Ancienneté  de  cette  mailon  8c  fes 
alliances , jotf 

Les  grands  Hommes  qui  fontlor- 
tis  de  cette  maifon , 307.  & 30Î 

Jacques  de  Matignon  , Colonel  des 
T roupes  étrangères  , 30J 

Découvre  au  Roi  les  delTcins  du 
Connétable  de  Bourbon  j la  même. 
Sa  mort , la  même. 

Eloge  de  fon  fils  , la  même. 

Ses  oeaux  crnplois,  30J 

Qjels  lurent  (es  petits-fils,  lamème. 

Afaiuritè.  La  maturité  des  chofes  a 
befoin  de  la  pcnlce  des  hommes  , 

43Î 

Aiaufoliet , pourquoi  bâtis , 61^ 

Maximes  des  Conciles  de  Pife,  de 
Confhnee  8c  de  Bade  obfervées 
inviolablement  en  ce  Royaume  , 

7‘9 

Afaximilien  I.  fon  peu  de  foi  dans  les 
traitez  qu’il  faiioit  , iry 

Afedaillei  d’argent  frappées  en  l’hon- 
neur de  Livic  femme  d’Augufie , 

437 

Aiedecln.  Les  Médecins , félon  un  fça- 
vant Chancelier  d’Angleterre,  (ont 
fouvent  ceux  qui  croyent  le  moins 
aux  remedes  , 674 

AliM/ance.  L’on  trouve  plus  de  faci- 
lité à médire  qu’à  faite  un  éloge, 

*8 

Aïehemet  Elemin  Envoyé  d’Alger  , 
fa  harangue  au  Roi  de  France  , 

3'i 

Autre  harangue  du  meme  Envoyé 
au  Roi  d’Angleterre  , 31J 

Mémoire.  Quel^s  qualitez  doit  avoir 
la  mémoire  de  celui  qui  alpite  à 
l’Eloquence , 8 

La  mémoire  eft  tres-nece(Tairc  à 
ceux  qui  prétendent  à l’Eloquence, 

19 

Quelle  qualité  on  lui  donne,  la  m. 


MATIERES. 

Mendiant  éloquens  en  leur  maniéré  , 

6 

Mer.  Portrait  en  petit  de  la  Mer , 

De  quelle  manière  un  de  nos  Au- 
teurs loue  la  Mer,  izj 

Sa  defeription , ij6 

Si  la  mer  nous  cil  plus  domma- 
geable qu’utile,  la  même. 

Pourquoi  la  Mer  infpire  la  dévo- 
tion à ceux  qui  navjgent , aS3 
Mere.  Les  mères  ne  doivent  jamais 
manquer  de  tendrclfe  8c  de  dou- 
ceur. 43* 

Ade  iee.  Par  quelles  voyes  on  acquiert 
un  véritable  mérité  , 73 

Métal.  Quel  eft  le  Roi  des  métaux , 

iSo 

Métaphore  , quelle  forte  de  figure 
c’cll,  47 

Métonymie,  en  combien  de  manières 
fe  fait  cette  figure  , ti 

M-rt,  Qiiels  avantages  l’Eglife  de 
Mets  reçoit  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Stralbourg,  118 

Meurtre.  Preuve  pour  aceufer  un 
homme  de  meurtre,  35.  3tf 

Minorité  des  Rois  comment  peut  erre 
regardée,  187 

Minorité  des  Princes,  cequec’cfl 
dans  une  Monarchie  héréditaire  , 

(S  17 

ATinuüiu  Félix  , ce  qu’il  dilbit  à la 
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de  Pharfale,  ou  fî  préferant  la  po- 
litique à la  generofité,  il  facrihe- 
ra  Pompée  à Cefar  , pour  faire  fa 
cour  au  viélotieux,  ni 

Puhiication  des  Lettres  d’une  grande 
Charge  , Harangue  fur  ce  fu)et, 

aïo 

Publicola  a été  le  premier  entre  les 
Romains  qui  a fait  des  Haran- 
gues funèbres,  100 

Puijftnce  paternelle  , (î  le  Droit  Ro- 
main , l'a  étendue  par  delà  la 
mort , 166 

Punique.  Origine  de  la  première  guer- 
re Punique , m 

Pyramide  à quel  fujet  élevée  dans  Ro- 
me, lAl 

Pyramides  , pourquoi  élevées  , 

615 

Pyrrhus  Roi  d’Epire  tâche  d’attirer 
Fabius  à fon  fervice , 50) 

De  quels  motifs  il  fc  fert  pour  cet 
effet,  ta  mintt. 


Q 

Quinte- Curfe , (bn  caraéfere  , • 14 

Aimé  avec  beaucoup  de  jpartîon 
par  Alphoniè  le  fage  Roi  cTArra- 
gon  , lu  même. 

Comment  l’ouvrage  de  cet  Hifto- 
rien  eft  regardé,  la  même. 

Qmntilien,  de  quelle  comparaifon  fo 
* fert  en  parlant  de  la  ledhire  des 
des  Ouvrages  des  Anciens , 740 
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RAisoMs  , doù  peuvent  être  ti- 
rées r 

Q^cl  eft  l'Empire  de  Ta  raiiôn,  £io 
( Rthtnâ: , fa  harangue  au  Fape  In- 
nocent XII,  595) 

Xu'r.  En  quel  cas  il  y a de  la  grâce 
dans  un  récit,  5X 

En  quelles  occalions  on  peut  ren- 
dre un  récit  affeétueux,  ^ 3} 
Exemple  de  cela,  Umcm\ 

En  quel  cas  un  récit  eft  dais  Se 
probable , 34 

Xicimptnft.  La  plus  haute  récompen- 
fe  eft  toujours  le  prix  de  la  plus 
hiutevertu,  194 

RefMéulon , ce  que  c'eft , }g.  38-  39 

S’il  eft  plus  mal  aifé  de  réfutée 
que  c’e  prouver  . j6 

Ce  qu’rl  faut  obferver  dans  la  ré- 
futation , U même. 

Exemple  de  réfutation , 37 

Q^ls  fuccés  eut  la  réfutation  donc 
fe  fervit  Scipion  l’Africain  , lorf- 
qu’on  l’accuia  de  plufieuss  crimes 
en  plein  Sénat , 38 

Comment  on  peut  réfuter  uno  ac- 
eufation  , l*  même. 

Autre  exemple  de  la  refiiration 
dont  fe  fervit  Ciceso»  en  la  caulè 
du  Roi  Dejotatc  ^ ^ meme. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  donnes  de 
la  chaleur  & de  la  force  à la  rchi- 
tarion 39 
Ce  qu’on  doit  oblérver  dans  la  ré- 
futation , 141 

En  combien  de  manières  on  peut 
réfuter  , la  meme. 

Xe£ale  miie  i couvert  deS' entreprifes 
d'une  Cour  jaloufe,  3X)t 

Xêjeme  fous  quel  a fpeâ' peut  être  con- 
uderéc,  187.  & 616 

Ce  que  la  Regcnce  donne  à un 
Etat , 617 

Par  quelles  lois  cette  puifTance 
Royale  eft  établie  , la  meme. 

A quoi  pourvoit  la  Regcnce  , 
la  mtmt. 


Qjels  font  fes  effets  , (io 

Sa  hiute  antiquité,  «17 

A qui  elle  appartient , la  meme. 
Exemples  de  Kegence,  818 

Autre  forte  de  Regcnce  donnée  par 
les  Rois  aux  Reines  leurs  Meros 
ou  leurs  Femmes,  ta  meme. 
Quel  portrait  c’eft  que  la  Regcnce, 

g'it 

Regcnce  en  ufâge  chez  les  Ro- 
mains , ta  meme. 

La  Regcnce  a toûjours  befoind’un 
bon  Confcil , la  mente. 

Pourquoi  le  pouvoir  de  la  Ré- 
gence ne  fç^uroit  être  trop  grand 
M meme. 

Si  la  Regcnce  eft  plus  abfoluë  & 
d’une  plus  grande  autorité  que  tVi 
Tutelle,  «iz 

Eftimce  par  le  Pape  Innocent  III. 

la  meme. 

Comment  U appelle  la  Rcgence  , 
la  meme. 

Ke^t.  En  quel  cas  on  a donné  des 
Regens  au  ventre , tii 

Do  quels  noms  on  appelle  le  Ré- 
gent en  France , (10 

^el  croit  autrefois  le  pouvoir  dk 
Rcgent,  la  meme. 

Â qpoi  ce  pouvoir  eft.  comparé  , 

(ti 

Divers  portraits  du  pouvoir  du 
Regcnr,  la  meme. 

Le  Regent  doit  toujours  repre- 
fenter  le  Prince , la  mime. 

Reine  Mere  du  Roi  , fentiment  d’un 
de  nos  Auteurs  au  fujctdefàNaif- 
fance,  77 

Eloge  de  la  Reine  Mere  du  Roi , 

*75 

Pourquoi  les  Reines  qui  vinrent 
après  Blanche,  Mere  de  S.  Loüis, 
voulurent  porter  ce  nom , 813 

Reines  Régentes  honorées  par  les 
Papes , 8iz 

Religion.  Culte  do  la  véritable  Reli- 
gion rétabli  dans  l’Eglile  Catbe- 
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drile  de  Strafbourz , iio 

Etat  pitoyable  de  Ta  Religion  pen- 
dant plus  d'un  liecle  , 

Son  entier  rétablliTement  dû  i 
Loiiis  le  Grand,  U meme. 

Religion  Chrétienne  n*a  jamais  été 
pcrfecutéc  en  France , 519 

L’Alliance  de  la  Religion  & de 
la  Politique  eft  jufte  & neceiïâire. 

Religion  Catholique  cft  la  créan- 
ce de  nos  Rois  , la  Religion  de 
l'Ent , & la  foi  de  nos  Peres  , 71; 
La  Religion  Prétendue  Réformée 
cil  une  nouveauté  introduite  par 
la  comrption  des  mœurs  Sc  de  t’ef 
prit , tolcrée  feulement  pour  te  bien 
de  la  Paix  , U meme. 

Jtemerciment.  Exempte  de  Remerci- 
ment  qu’on  pouitoit  faite  au  Roi , 

iri 

Plusieurs  grands  hommes  ont  fait 
des  Panégyriques  entiers  pour  des 
Remercimens,  é*  meme. 

Remerciment  adreflc  à une  Per- 
fonne  d’un  rang  fupreme  , com- 
ment doit  être  tourné , U meme. 
Ce  que  l’on  peut  faire  dans  l’épilo- 
gue d’un  Remerciment,  11  a 
Exemple  d'un  (impie  Remerci- 
ment , 114 

RtfrtfaUlts  permifes  par  le  droit  de  la 
guerre,  5Î9 

Réprimandé  en  quoi  a quelque  ebofe 
de  femblable  & de  different  avec 
le  reproche  , 9a 

Ce  doivent  obfervet  ceux  qui  ^ 
(c  mêlent  de  reprendre  les  autres , 

U même. 

Exemple  de  Réprimandé , 95.  & 

' . 54 

Xeprvthe  fait  par  un  Ancien  a un  Ora- 
teur qui  entreprenoit  de  parler  au 
delà  ae  la  portée  de  fon  eiprit , 19 
Reproche  en  quoi  a quelque  cho(ê 
de  femblable  Sc  de  oiffeKnt  avec 
la  réprimande  , 9a 

Exemples  de  Reproche , U même. 

& 94-  95 

S'il  n'appartient  qu’aux  Supérieurs 
à faire  des  Reproches , 94 
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Reproche  fait  par  Getmanicus  à Tes 
Soldats  qui  s’étoient  mutinez  , 
U même. 

République  compofée  pat  l’homme , 

<?io 

Richelieu.  Eloge  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, u^i.&fuiv, 

Richejfes.  Quel  avantage  on  tire  des 
RichelTes,  5otf 

Rebe.  La  Robe  a Tes  veilles  & fes  fa- 
tigues comme  l’épée , yg 

Rochelle  piife  maigre  l’Océan , IJ9 
Rocrai , fa  bataille  Sc  l'avantage  que 
la  France  en  reçut , lyr 

Roi.  Comment  les  Rois  de  France 
doivent  être  condderez,  nS 
En  quelles  rencontres  les  Rois  du 
Cbl  & de  la  Terre  ont  une  forte 
de  confédération,  119 

On  obéit  (ans  peine  aux  Rois 

S 'on  aime, 

que  faifoient  les  Rois  dans  les 
commencemens  des  Monarchies, 

*7? 

Raifons  pour  lefquelles  les  Rois 
fc  déchargent  fur  leurs  Oflteiets  de 
la  plus  grande  partie  des  affaires 
de  l'Etat  J U même. 

Pourquoi  on  dit  que  les  Rois  ont 
les  mains  longues , 179 

Les  Vivent  ufer  de  leur 
puriTarice  avec  modération  ,■  539 

Roi  devenu  Hcrmite , ^^g. & fuiv. 
Quelle  chofe  fait  la  Majcile  des 
Rois , tStf 

Quel  refpea  leur  ell  dû , U même. 
Les  Rois  ne  vivent  pas  pouf  eux 
feulement . 5S9 

A qui  ils  doivent  rendre  compte  de 
leur  vie , Le  meme. 

Los  Rois  (ont  Rois  dans  le  ber- 
ceau comme  fut  le  T rône , gii 
Ce  que  les  Rois  reprefentent  fur 
la  terre,  3jr 

Pourquoi  l’on  dit  tous  les  jours  que 
les  Rois  fout  l'Image  de  Dieu , 

gie 

En  quoi  confide  la  gloire  des  Rois, 

Rôiaume.  La  profpcrité  d'un  grand 
Roïaume  n’rd  pas  parfaite , quand 
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le  Conmi'. UC  n ) Heunt  pas,  454 
Qj  Is  motifs  ont  tüdingué  les 
R'iVaumcs , 7«7 

L’c.'prit  d’un  R-iUum’ , c’cftla 
fubordination  de  tous  (es  ordres 
fous  un  (l'ul  Chef,  414 

Roiauté  héréditaire  efi  le  plus  parfait 
des  Etats';  6i6 

Pourquoi  on  a ôté  aux  Rois  enfans 
l'exercice  de  la  Roïauté,  tfii 
Rotnaim  ont  imité  les  Grecs  , j.  10 
Maxime  de  la  Politique  des  Ro- 
mains , 174 

En  quel  tems  & à quelle  occaüon 
les  Romains  firent  le  premier  pas 
vers  l’Empire  du  monde , 177 

De  quelle  maniéré  ils  commencè- 
rent par  la  Sicile  à fubjuguer  les 
Etats , ta  même. 

DrelTcrent  une  Flote  pour  conibat- 
. tre  les  Carthaginois  qui  ôtoient en 
Mer  , 4a  meme. 

Combien  ils  furent  de  rems  à fe 
rendre  les  Maîtres  du  Monde  , 
la  meme. 

Quelle  fut  leur  Politique  pour  fe 
conl'erver  cette  grandeur,  immen- 
fc , 4a  même. 

Ce  qu'un  Romain  dit  au  Sénat  en 


S Agi.  La  Grecefait  gloire  d’avoir 
produit  fept  hommes  Sages  , 
2140 

Quelle  cft  la  conduite  des  Sages, 
JotCqu’on  les  éleve  aux  grandes 
Charges,  6^6 

Sagontins , à quel  fujet  envoyèrent  des 
. , AmbalÉidcurs  à Rome , Sc  les  ter- 
mes de  la  Harangue  du  chef  de  la 
députation , Ul 

Saints.  Les  Saints  , félon  quelques- 
uns  , méritent  d’être  loiiez  unique- 
ment apres  Dieu,  71 

iSalliiJle , comment  eft  regardé  des  La- 
tins, 14 

Quel  cil  le  caraâere  de  cet  Au- 
teur , la  même. 

Ce  qui  nous  refte  de  (es  Ouvta- 
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h.irangiiant , pour  honorer  les  fuf» 
frages  de  ceux  qui  l’avoient  élevé 
à une  des  premières  Charges  de  la 
République,  Z94 

Romains  comment  qualifiez  par 
les  Anglois , 45a 

Sur  quoi  les  Romains  écrivoient 
leurs  Loix , , 6y 

Eloge  des  Romains , 61  f 

Rome , fa  prife  par  Charles-Quint  , 

Sî* 

Ce  que  fit  Rome  ayant  entrepris 
d’étendre  (bn  Empire  jufques  aux 
extrémitez  de  l’Univers , 7(7 

Rofiete  , Frere  de  MulealTem  Roi  de 
Tunis,  de(iré  pour  Prince  par  les 
Tunifiens,  574 

Ro/es  emportée  par  les  François  , 193 
En  quoi  cette  Ville  eft  confidera- 
blc,  la  même, 

Rufin  & Stilicon  furent  les  Tuteurs 
des  Empereurs  Honorius&  Arca- 
. dius,  <ao 

Raftan  Dacha  tâche  de  perfuader  à 
Soliman  II.  du  nom  , d’abandon- 
ner , après  la  levée  du  Siégé  de 
Vienne  . les  interets  de  Jean  Roi 
de  Hongrie,  573 


S 

ges , la  meme. 

Comment  Martial  appelle  cet  Au- 
teur , la  meme. 

Son  exaiflitude,  la  même. 

Eft  ami  de  la  vérité , la  même. 

En  quoi  il  excelle , 17 

Ce  n’cft  pas  pat,  les  Préfaces  qu’il 
s’eft  acquis  tant  d'eftime,  3s 
Sang.  La  noblcftè  du  dang  infpirce 
par  la  generofité  , augmentée  pat 
la  grandeur  des  Alliances , & for- 
tifiée pat  les  exem  pies  domeftiques, 

2S4 

Santé.  Il  ne  faut  pas  regarder  la  Santé 
par  an  impatient  délit  de  la  recou- 
vrer , iS6 

Sarrazim  furmontent  fcs  Vifigots  , 
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Sont  rcpouflcz  pat  ks  Cintabres , 
la  mimu 

Par  quel  motif  combattent, /jOTtOT.  . 
De  quoi  vivent , la  mime. 

Entrent  en  France , U mime. 

Comment  font  punis  de  Dieu  , 

Traitez  de  Voleurs  & de  Sacri- 
lèges , 510 

Satyre.  Une  Satyre  d’ordinaire  diver- 
tit plus  qu’un  Panégyrique  n’atti- 
re d’admiration  , 88 

Exemple  pour  la  Satyre , la  meme. 
Les  effets  de  la  Satyre  loüez  par 
un  Auteur  , 90 

Comment  doit  être  la  Satyre , 
U meme. 

Savoye.  Eloge  de  Madame  la  Duchef 
fe  Doiiairicre  de  Savoïe  , zjo.  & 

fuh. 

Saxe.  Duc  de  Saxe  entreprend  la^é- 
fenfe  de  Luther,  539 

Eft  fait  prifonnier  de  Charlcs- 
Quint,  la  meme. 

Sciences  cultivées  par  Charlemagne  , 

Les  Sciences  font  neceffaires  dans 
un  Etat , la  meme. 

A quoi  font  dûs  les  principes  des 
Sciences , £25 

Sâpian , comment  délivra  l’Italie  d’un 
tres-grand  dahger , 114 

Etant  créé  Conful , veut  porter  la 
Guerre  en  Affrique  pour  attirer 
Annibal  à la  défenfe  de  fon  PaVs, 

508 

Sa  réponfe  à Fabius  au  fujet  de  la 
Guerre  Punique,  «14.  & fuiv. 
Sculery.  Eloge  de  Maaemoifelle  de 
Scudery , 134 

Sa  réputation  s’étend  jufqu’en  Afie  , 
la  meme.- 

Scythes  AmbafTadeurs,  en  quels  termes 
viennent  demander  la  Paix  à Ale- 
xandre , 130 

Leur  cruelle  pitié  envers  leurs  Pa- 
rens  malades,  «13 

Secours.  Q^c  doivent  temontret  ceux 
qui  impotent  le  fecours  d’autrui, 
fans  lui  avoir  jamais  rendu  aucun 
fervice  confiderable , ni  avoir  part 
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à fon  alliance,  jiy 

Il  y a de  la  generofïté  d’accorder 
du  Secours  à ceux  qui  nous  en 
ontrcfufé,  j^.g 

Secret.  Combien  il  cfl:  important  de 
carder  le  Secret  dans  les  Alfcm- 
blées , tfj4 

Le  Secret  eft  l’ame  des  entrepri- 
fes , 1.1  meme. 

Sentiment  d’un  Capitaine  de  1 An- 
tiquité touchant  le  Secret,  6}^ 
Secret  pratiqué  par  Loiiis  le 
Grand , la  meme. 

Parmi  les  Nations  bien  policées, 
perfonne  n’eff  admis  dans  les 
Charges  fans  lui  'faire  prêter  fer- 
ment de  garder  le  Secret , la  meme. 
Penfée  de  Socrate  touchant  le  Se- 
cret , la  meme. 

Autre  penfée  d’un  Poète  favori  du 
Roi  Lifîraachus , la  meme. 

Sédition.  Principaux  d’une  Ville  por- 
tez à appaifer  les  Séditions  qui  s’y 
élevent , 5x3 

Seguier.  Eloge  de  Monfieur  le  Chan- 
celier Scguict , ij{ 

Seine  , Nymphe  , à quel  fujet  intro- 
duite , 97 

Selim  tient  fa  parole  à ceux  de  Da- 
mas , 57tf 

Les  grands  avantages  qu'il  tira  de 
fon  exaâitude  à tenir  fa  parole  , 
la  meme. 

Semiramis,  & comme  elle  s’explique 
dans  l’infcription  d’un  Arc  de 
Triomphe  qu’on  lui  avoit  dreflé  , 

250 

Sénat.  Pourquoi  le  Sénat  de  Rome 
fit  élever  la  Statue  de  Caton  dans 
le  lieu  où  il  rendoit  la  Juftice  , 

7}* 

Senattwrs  do  la  République  de  Gènes 
à quelle  occafion  font  venus  en 
France  avec  le  Doge  , 153 

Seneijue  de  quelle  maniéré  entreprend 
de  confolcr  Polybe  , defolc  de  la 
mort  de  fon  frere,  104 

■ Ne  fe  laiffa  jamais  tenter  aux  char- 
mes de  la  Cour  Romaine , 241 

Sa  mort  & fes  dernières  penfées , 
la  meme. 
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CcoicEfpignol  de  nation,  U mime. 
Mcricoic  un  meilleur  (iecle  que  ce- 
lui de  Néron  « 144 

Sens.  Le  bon  fcns  n’a  jamais  {>ernfus 
de  faire  parler  à concre-tems  & 
contre  U vrai  femblance , itf 
Sentence  eras’éc  dans  le  commence- 
ment d’un  Exorde  d’une  Oraifon 
funèbre  fait  fouvcnt  impreflîon 
dans  rcfptic  des  Auditeurs  , lot 
Serment  des  Avocats  , & les  obliga- 
tions qu’il  leur  impofe , 7*1 

En  quoi  conlifte  la  perfcûion_au 
Serment,  74} 

Sévérité.  Exemple  d’une  Sévérité  iur- 
prenante , 

Sévérité  Romaine,  748 

Sicile , première  conquête  des  Ro- 
mains, 177 

Silence  eft  pour  un  fujet  relevé  la 
mciUoite  règle  de  l'Eloquence  , 

144 

Sifamms  , Juge  écorché  pour  avoir 
rendu  un  Arrêt  injuHe,  ijj 
Société  par  quel  droit  eft  formée  , 6i± 
Sur  quoi  eft  fornxé  le  corps  dcTa 
Société  civile,  784 

SofoU  a les  Mines  d’Or  les  plus  ri- 
ches de  toute  la  Terre,  4(1 
Soif.  La  Soif  fait  trouver  excellent 
toute  forte  de  breuvage , \os 
Soijfcns , fa  mutinerie  appaifee  par 
Monlîcur  Boucherat , 1^8 

SelsUt.  InTolencc  du  Soldat  françois, 
réprimée, 

Ce  que  les  Soldats  genereux  doi- 
vent craindre  Si  cCpcter^  570 
Soleil  , ce  qu’il  fait  pour  produire 
l’Or,  5*0 

Eft  conÇdrré  comme  le  premier 
Peintre , 

Soliman  xepoufté  par  Ciurles-Quinr , 

5i* 

Etranglé  par  Bajazeç  Ton  frere  , 

558 

Soliman  ÏI.  (es  exploits , 571 

Promet  à Jean  Roi  de  Hongrie  de 
Je  rétablir  dans  fon  Royaume  , yyj 
.Combien  il  perdit  d'hpmmes  au 
Siégé  de  Vienne,  581 

E|1  ; porté  i abandonner  Ici  ince- 
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rêts  du  Roi  Jean , la  rntm'l 

Préfère  la  generofité  à l’utilité  de 
la  Politique,  la  meme. 

Son  peu  d’eftime  pour  MabomeC 

Son  éloge,  484 

Sommeil  tendu  doux  & facile  parle 
moyen  du  travail , yo4 

Sophîjte  , ce  que  c’eft , a 

Sorbonne,  fous  quel  regne  à commen- 
cé fon  établifleraent , 707 

Son  éloge , 708.  &.  jttiv. 

Soutaiffîons  faites  au  Roi  par  Je  Do- 
ge de  Gènes  , au  nom  de  Ja  Ré- 
publique , 15a 

Souverain.  De  .quelle  maniéré  on 
peut  haranguer  un  Souverain  qui 
vifîre  (es  Etats, 

Les  Souverains  font  les  images  vi- 
vantes de  Dieu  , 181.  er  4r4 

Les  Souverains  font  quelquefois 
portez  à une  orgucillcufc  éléva- 
tion , 

Souverain  qui  gouverne  les  Peu- 
ples coinpaié  à un  cacher  , & i 
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